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ÉTAT DE L'ACADEMIE DES SCIENCES 

AU I" JANVIER 1864. 



SCIENCES MATHEMATIQUES. 
Section I re . — Géométrie. 

Messieurs : 

Lamé (o. fs) (Gabriel). 

Chasles (o. $) (Michel). 

Bertrand ^ (Joseph-Louis-François). 

Hermite ^ (Charles). 

Serret ^(Joseph-Alfred) 

Bonnet ^ (Pierre-Ossian). 

Section EL — Mécanique. 

Le Baron Dupin (g. c.^) (Charles). 
Poncelet (g. o.^) (Jean-Victor). 
Piobert (g. o. ^) (Guillaume). 
Morin (c.$) (Arthur-Jules). 
Combes (c.$) (Charles-Pierre-Mathieu). 
Clapeyron (o. $) (Benoît-Paul-Émile). 

Section BŒ. — astronomie. 

Mathieu (c.@) (Claude-Louis). 

Liouville (o. ^) (Joseph). 

Ladgier ® (Paul-Auguste-Ernest). 

Le Verrier (g. o. $) (Urbain- Jean-Joseph). 

Faye (o. ®) (Hervé-Auguste-Étienne-Albans). 

Delaunay $ (Charles-Eugène). 

Section IV. — Géographie et Navigation. 

Duperrey (o. $) (Louis-Isidore). 

De Tessan (o. $) (Louis-Urbain, Dortet). 

Le Contre- Ami rai Paris (c. ®) ( François- Edmond ). 



ÉTAT DE L'ACADEMIE DES SCIENCES. 

Section V. — Physique générale. 

Messieurs : 

Becquerel (o.#) (Antoine-César). 
Pouillet (o.çg) (Claude-Servais-Mathias). 
Babiket @ (Jacques). 
Duhamel (o. @) (Jean-Marie-Constant). 
Fizeau ® (Armand-Hippolyte-Louis). 
Bkcquerel # (Alexandre-Edmond). 



SCIENCES PHYSIQUES. 

Sectiox VI. — Chimie. 

Chevbeul (c.ig) (Michel-Eugène). 
Dumas (g.c.^) (Jean-Baptiste). 
Pelouze (c.@) (Théophile-Jules). 
Regnault (c.#) (Henri-Victor). 
Balahd (c. #) (Antoine-Jérôme). 
Fr.EMY (o. #) (Edmond). 

Sectiox Vil. — Minéralogie. 

Delafosse (o. #) (Gabriel). 

Le Vicomte d'Archiac ^ (Étienne-Jules-Adolphe Desmiek de Saint- 
Simon). 
Sainte-Claire Deville (o. #) (Charles-Joseph). 
Daubrée(o. g?) (Gabriel-Auguste). 
Sainte-Claire Deville (o. #) (Étienne-Henri). 
Pasteur (o. #) (Louis). 

Section VIII, — Botanique. 

Brongniart (o.#) (Adolphe-Théodore). 

Montagne (o. #) (Jean-François-Camille). 

Tglasne ^ (Louis-René). 

Gay # (Claude). 

Ddceartre @ (Pierre-Étienne-Simon). 

Naudin (Charles-Victor). 
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Section IX. — Economie rurale. 

Messieurs : 

BoussiiSGAULT (c.#) ( Jean-Baptiste-Joseph-Dieudonné). 

Payes (c.^) (Anselme). 

Rayer (c.©) (Pierre-François-Olive). 

Décaisse (o. @) (Joseph). 

Peligot (o. @) (Eugène-Melchior). 

>: 



Section X. — Anatnmie et Zoologie. 

Edwards (c. @) (Henri-Milne). 

Valencienines ® (Achille). 

Coste & (Jean-Jacques-Marie-Cyprien-Viclor). 

QuatrefaGES de Bréau (o. ©) (Jean-Louis-Armand de; 

I.OiNGET (c. %i) (François- Achille). 

Blanchard ® (Charles-Emile). 



Section XI. — Médecine et Cititittyie. 

Serres (c. ®) (Étienne-Renaud-Augustin). 

Andral (c. gs) (Gabriel). 

Velpeau (c.$) (Alfred-Armand-Louis-Marie). 

Bernabd (o. $) (Claude). 

Cloquet (c.$) (Jules-Germain). 

Jobert de Lamballe (c.#) (Antoine-Joseph;. 



SECRETAIRES PERPETUELS. 

Élie de BEAUMONT(G.o.§0(Jean-Baptiste-Arman<l-Louis-Léonce,, 
pour les Sciences Mathématiques. 

Flouress (g.O. $s) (Marie-Jean-Pierre), pour les Sciences Physiques. 



ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 

ACADÉMICIENS LIBRES. 

Messieurs : 

Le Baron Séguier (o.®) (Armand-Pierre). 

Civiale (o.#) (Jean). 

Bussy (o. ®) (Ântoine-Alexandre-Brutus). 

Delesseet (o. ©) (François-Marie). 

Bienaymé (o. m) (Irénée-Jules). 

Le Maréchal Vaillent (g. g.©) (Jean-Bapliste-Philibert). 

Verneuil m (Philippe-Edouard Poulletier de). 

Le Vice -Amiral Du Petit-Thooars (g. g. g?) (Abel Adbert). 

Passy (c.#) (Antoine-François). 

Le Comte Jaubert (o. ©) (Hippolyte-François). 

ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 

Faraday (c.@) (Michel), à Londres. 

Brewster (o. m) (Sir David), à Saint-Andrew, en Ecosse. 

Herschel (Sir John William), à Londres. 

OWEiS (o. @) (Richard), à Londres. 

Le Baron Plana (-0. ^) (Jean), à Turin. 

Ehrenberg , à Berlin. 

Le Baron DE LlEBlG (o. #) (Justus), à Munich. 

1N T 



CORRESPONDANTS. 

Kcm Le règlement du 6 juin 1808 donne à chaque Section le nombre de Correspondants suivant. 



SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

Section F e . — Géométrie (6). 
Hamilton (Sir William-Rowan), à Dublin. 
Le Besgde U, à Bordeaux, Gironde. 
Tchébycuef, à Saint-Pétersbourg. 
Kummer, à Berlin. 
Nedmann , à Kœnigsberg. 
Sylvester, àWoolwich. 



ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Section H. — Mécanique (6). 

Messieurs : i \ / 

BuRDlN e, à Clermont-Ferrand, Puy-de-Dôme. 
Seguin aîné « (Marc), à Montbard, Côle-d'Or. 
Moseley, à Londres. 
Fairbairn# (William), à Manchester. 
Bernard (c. ®), à Saint-Benoît-du-Saulx, Indre 
N 

Section BŒ, — astronomie (16). 
Encke, à Berlin. 

Valz ®, à Marseille, Bouches-du-Rhône. 
Struve (c.®), à Pulkowa, près Saint-Pétersbourg. 
Airy$ (Biddell), à Greenwich. 
L'Amiral Smyth, à Londres. 
Petit #, à Toulouse, Haute-Garonne. 
Hansen, à Gotha. 
Santini, à Padoue. 
Argelander, à Bonn, Prusse Rhénane. 
Hind, à Londres. 
Peters, à Altona. 

Adams (J.-C), à Cambridge, Angleterre. 
Le Père Secchi, à Rome. 
Cayley, à Cambridge , Angleterre. 
Mac-Lear, au Cap de Bonne-Espérance. 
N 

Section IV. — Géographie et Navigation (8). 
Le Prince Anatole de Démidoff, à Saint-Pétersbourg. 
d'Abbadie^ (Antoine-Thomson), à Urrugne, près Saint-Jean-de-Luz, 

Basses-Pyrénées . 
L'Amiral de Wrangell, à Saint-Pétersbourg. 
Givry (o. «), au Goulet près Gaillon, Eure. 
L'Amiral Ldtke, à Saint-Pétersbourg. 
Bâche Dallas, à Washington. 
De Tchihatcheff, à Saint-Pétersbourg. 
Le Contre-Amiral Fitz-Roy. 
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K» ÉTAT DÉ L-AGABEMÏË BÉS-SélEN'CES. 

Section V. — Physique générale (g). 

Messieurs : . _ 

De La Rive @ (Auguste), à Genève. 

Hansteen, à Christiania. "'..___ 

Marianini, à Modène. 

Forées (James-David), à Edimbourg. 

Wheatstohe #, à Londres. 

Plateau, à Gand. _ _ ' 

Delezeînne ©, à Lille, Nord. 

Matteucci, à Pise. 

N . . .';-... 

sciences physiques; 

Section VI. — Chimie (9). 

Bérard &, à Montpellier, Hérault. 

Rose (Henri), à Berlin. 

Wôhler(o.®), à Gôttingue. 

Graham, à Londres. 

Bunsen (o. @), à Heidelberg. 

Malaguti (o. #), à Rennes, I Ue-el- Fiïairié.' 

Hofmainn, à Londres. 

Schoeisbein, à Bàle. ' "' 

Favre#, à Marseille. 



Section VTI. : — Minéralogie ( 8 ) . 

Rose (Gustave), à Berlin. 

d'Omalius d'Halloy, près de Ciney, Belgique. 

Murchison # (Sir "Roderiek Impeyj, à Londres. 

Fournet ^, à Lyon, Rhône. 

Haidinger, à Vienne. 

Sedgwick, à Cambridge, Angleterre. . 

Lyell, à Londres. 7 1 

Damoub (o. @), à Villemoisson, Seine-et^Oise. 



ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Section VIII. — Botanique (10). 

Messieurs : 

De Martius, à Munich. 

Tréviranus, à Bonn, Prusse Rhénane. 

Mohx (Hugo), à Tûbingue. 

Lestiboudois $ ( Gaspard -Thémistocle), à Lille, Nord. 

Blume, à Leyde, Pays-Bas. 

Candolle ^ (Alphonse de), à Genève. 

Schimper ®, à Strasbourg, Bas-Rhin. 

HOOK.ER (Sir William), à Kew, Angleterre. 

Thuret, à Antibes, Far. 

LECOQ ®, à Clermont-Ferrand, Puy-de-Dôme. 

Section IX. — Économie rurale (10). 

Girardin (o.«), à Lille, Nord. 

Ruhlmann (o.@), à Lille, Nord. 

J. Lindley, à Londres. 

Pierre @ (Isidore), à Caen, Calvados. 

Chevandier #, à Cirey, Meurthe. 

Reiset # (Jules), à Écorcheboeuf, Seine-Inférieure. 

Le Marquis CosiMO Ridolfi, à Florence. 

Martins #, à Montpellier, Hérault. 

De Vibraye, à Cheverny, Loir-et-Cher 

N 

Sectios X. — Anatomie et Zoologie (10). 

Dufour® (Léon), à Saint-Sever, ZWes. 

Quoy (c.$), à Brest, Finistère. 

Agassiz (o. a), à Boston, États-Unis. 

Eudes-Deslongchamps @, à Caen, Calvados. 

Pouchet®, à Rouen, Seine-Inférieure. 

Von Baer, à Saint-Pétersbourg. 

Carus, à Dresde, 

Nordmann, à Helsingfors, Russie. 

Purkinje, à Breslau, Prusse. 

Gervais ©, à Montpellier, Hérault. 
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Section XI. — Médecine et Chirurgie (8). 

Messieurs : 

Panizza, à Pavie. 

Sédillot (c.®), à Strasbourg, Bas-Rhin. 

Guyon (c.$), à Alger. 

De Vibchow (Rodolphe), à Berlin. 

Bouisson $, à Montpellier. 

Ehrmann (o. $), à Strasbourg. 

Lawrence, à Londres. * 

N , 



Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers 

de l'Académie. 
Chevbeul. 
Chasles. 
Et les Membres composant le Bureau. 



Conservateur des Collections de P Académie des Sciences. 
Becquerel. 



Changements survenus dans le cours de l'année i863r 
(Voir à la page 1 4 de ce volume.) 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 4 JANVIER 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA 
COMMISSION ADMINISTRATIVE. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Vice- 
Président qui, cette année, doit être pris parmi les Membres des Sections 
de Sciences naturelles. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 5o : 

M. Décaisse obtient a-7 suffrages. 

M. Balard 21 » 

M. Bernard j B 

M. Delafosse j „ 

M. Décaisse, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé Vice-Président pour l'année 1864. 

Conformément au Règlement, le Président sortant de fonctions doit, 
avant de quitter le Rureau, faire connaître à l'Académie l'état où se trouve 
l'impression des Recueils qu'elle publie et les changements arrivés parmi 
les Membres et les Correspondants de l'Académie pendant l'année qui 
vient de s'écouler : M. Velpeau, Président pendant l'année i863, donne * 
cet égard les renseignements suivants : 



( '4 ) 
Etat de l'impression des Recueils de l'Académie au I er janvier 1864.. 

Volumes publiés. 

« Mémoires de l'Académie. — Aucun volume n'a paru dans le courant 
de l'année i863. ~ — " 

» Mémoires des Savants étrangers. — Aucun volume n'a paru dans le 
courant de l'année 1 863. 

». Comptes rendus de l'Académie. — Le tome LV (2 semestre 1862) 
et le tome LVI (: er semestre i863) ont été mis en distribution, avec leurs 
tables. 

Volumes en cours de publication. 

» Mémoires de l'Académie. — Le tome XXXII, qui est affecté aux Recher- 
ches de M. Becquerel, est complètement Imprime et "paraîtra prochaine- 
ment. — Le tome XXXIV, qui est affecté aux Becherches chimiques sur la 
teinture par M. Chevreul, n'a plus que peu de pages à imprimer pour être 
complètement terminé. 

v Mémoires des Savants étrangers. — Le tome XVIII, qui est seul en cours 
de publication, a seize feuilles tirées pour le Mémoire de M. Doyère, douze 
pour le Mémoire de M. Phillips et onze à tirerpour le Mémoire de M. Hesse. 

» Comptes rendus de l'Académie. — Les Comptes rendus ont paru, chaque 
semaine, avec leur exactitude habituelle. 

Changements arrivés parmi les Membres depuis le I er janvier i863. 

Membres décédés. 

» Section de Géographie et de Navigation : M. Bravais, le 3o mnrs i863. 
» Section de Physique générale : M. Besbeetz, le iSmars i863V 
» Section de Botanique : M. Moqcin-Tandox, le i5 avril i863'.' 
» Associé étranger : M. Mitschebijch , à Berlin, le 28 août i863. 

Membres élus. 

« Section de Géographie et de Navigation: M. le Contre-Amiral Paris 
le 22 juin i863. 

» Section de Physique générale : M. Edm. Becquerel, le 18 mai i863. 
» Section de Botanique: 32. SXacdis, le 14 décembre i863. 

Membres à remplacer. 

» Section d'Economie rurale : M. le Comte de Gasparkv, décédé le 7 sep- 
tembre 1 862 . ' ■''■■'■ 
» Associé étranger; M. Mitscherlich, à Berlin. 
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Changements arrivés parmi les Correspondants depuis 
le i er janvier i863. 

Correspondants décèdes. 

» Section de Géométrie : M. Steiser, à Berlin, le i er avril i863. 

» Section d'Astronomie: M. le Général Brisebane, en Ecosse. 

» Section de Phfsique générale : M. BARLow,à Woolwich, le i er mars 1862. 

« Section d'Economie rurale : M. Bracy-Clark, à Londres; M. Rexaclt. 
à Maisons-Alfort, le 27 mai i863. 

» Section de Médecine et de Chirurgie : Sir Benj. Brodie, à Londres; 
M. Denis (deCotnmercy), à Toul (Meurthe), le 3 juillet i863. 

Correspondants élus. 

» Section de Géométrie: M. IYeumann , à Kœnigsberg, le 3o novembre 
î863 ; M. Sylvester, à Woolwich, le 7 décembre i863. 

» Section d'Astronomie : M. Cayley, à Cambridge ( Angleterre }, ie 
r3 avril 1 863 ; M. Mac-Lear, au Cap de Bonne-Espérance, le 20 avril i863. 

» Section de Géographie et de Navigation : M. le Contre-Amiral Fitz-Roy, 
à Londres, le 4 mai 1 863. 

» Section de Chimie : M. Schœxbelv, à Bâle, le 20 avril i863; M. Favre, 
à Marseille, le 27 juillet i863. 

» Section d'Economie rurale: M. Martixs, à Montpellier, le 9 février 
i863; M. de Vibra ye, à Cheverny (Loir-et-Cher), le 23 février i863. 

» Section de Médecine et de Chirurgie : M. Bocisson, à Montpellier, le 23 
mars 1 863 ; .11. Ehrjiaxx, à Strasbourg, le 3o mars i863;M. Lawrence, à 
Londres, le 21 décembre i863. 

Correspondants à remplacer. 

» Section de Mécanique : M. Eytelwein, à Berlin, décédé le 18 août 18/19. 
» Section d' astronomie : M. Carusi, à Milan, décédé le 29 août r862. 
» Section de Physique générale: M. Barlow, à Woolwich. 
» Section d'Économie rurale : M. Renault, à Maisons-Alfort. 
» Section de Médecine et de Chirurgie : M, Denis (deCommercyj, à Toul 
(Meurthe). 
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NOMINATION DE LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
Membres appelés à faire partie de la Commission centrale administrative. 

D'après les résultats du scrutin, MM- Chasles et Chevredl, qui ont 

chacun réuni la majorité absolue des suffrages, sont déclarés élus. 

MÉMOIRES ET COMMIMICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Mevistee de l'Instruction publique transmet une ampliation du 
décret impérial en date du 22 décembre qui confirme la nomination de 
M. Naudin à la place vacante dans la Section de Botanique par suite du 
décès de M. Moquin- Tandon. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Naums vient prendre place parmi 
ses confrères. 

M. Chevreul annonce qu'il réserve pour la prochaine séance la réponse 
à ce qui le concerne dans une Note de M, Plateau communiquée à l'Aca- 
démie le 1 2 décembre dernier. 

météOEOLOGIE. — Remarques au sujet d'une Note de M., le Maréchal Vaillant, 
sur la tempête des 2 et 3 décembre i863; par M. Le Verrier. 

« M. le Maréchal Vaillant a inséré, au Compte rendu de la séance du 
21 décembre, un travail dans lequel se rencontrent des .remarques criti- 
ques sur une Note présentée par moi au nom de M. Marié-Davy, dans la 
séance du 7 du même mois, Note se rapportant à la tempête du 2. Je dois 
montrer que ces critiques de M. le Maréchal ne sont pas fondées; d'autant 
plus qu'étant moi-même exclusivement occupé du service météorolo- 
gique depuis trois mois, ni le bien ni le mal n'ont pu se faire sans mon 
concours. 

» Des lecteurs du Compte rendu m'ont exprimé leur étonnement de ce 
que je n'ai pas répondu séance tenante. Ne pouvant leur laisser croire que 
j'aie eu besoin de quinze jours de réflexion, je dois leur faire connaître que 
M. le Maréchal n'a pas lu son travail, mais qu'il s'est borné à le déposer 
sur le bureau à la fin de la séance. Je n'ai donc pu répondre immédiate- 
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ment à un article qui a été inséré sans avoir été lu; et, de plus, à cause de 
la séance de distribution des prix, je me suis trouvé renvoyé à quinzaine. 

» Ce point étant éclairci, je viens aux critiques formulées par M. le 
Maréchal. 

« Nous voici, dit M. le ?Jaréchal, nous voici au 27 novembre, point de 
» départ de la Note communiquée par ?.I. le Directeur de l'Observatoire 
» impérial sur la tempéie des 2 e! 3 décembre, et nous avons dit qu'en s'en 
» rapportant à cette Note, on avait, à l'Observatoire, dès le 27 novembre, 
» des doutes sur !a conservation du calme qui régnait assez généralement 
» sur nos côtes. Mais pourquoi donc ces appréhensions, alors que tout était 
» au calme, et pourquoi n'avoir pas fait partager dès !e 27 votre peu de 
■> confiance à vos lecteurs au Bulletin ?.... Rien ne justifiait les appréhen- 
» sions que nous osons dire tardives, exprimées à la page 947 des Compte* 
» rendus. » 

» Le 28 parait tout aussi rassurant à M. le Maréchal et, en conséquence, il 
traite tout ce qui en a été dit de prévision un peu posthume. 

m Lorsque M. leMaréchal dit que nos déclarations sont tardives, sa penser- 
est parfaitement claire et dépasse dans son expression la mesure de !a cri- 
tique scientifique. Bornons-nous à montrer que ce blâme porte à faux. 

» Le 27, la dépêche télégraphique adressée aux ports se terminait par 
ces mots : situation douteuse. Ces termes figurent au registre où est inscrit 
le texte des dépèches télégraphiques; ils existent sur l'original de la dé- 
pèche conservée au poste central de l'Administration des lignes télégra- 
phiques, où l'on en peut prendre connaissance: ils se retrouvent dans les 
textes reçus à Dunkerque, le Havre, Cherbourg, Granville, etc., etc.,..., 
Montpellier, Marseille, Toulon,..., Turin, Bruxelles, la Haye.... 

» Il en est de même le 28 novembre. Les bulletins télégraphiques expé- 
diés en France et à l'étranger portent tous : situation très-douteuse, et le bul- 
letin autographique lui-même porte: « La situation est encore plus douteuse 
» que hier 27. » 

» C'est donc sans fondement que M. le Maréchal Vaillant a reproché a 
l'Observatoire d'avoir formulé des appréhensions tardives et des prévisions 
pQSthumes. 

» Reste la question de savoir si, le 27 et le 28, on avait des raisons de 
concevoir des doutes sur la sûreté du temps. Mais c'est un point sur lequel 
nous ne parviendrions pas à nous entendre avec M. le Maréchal, cpii sou- 
tient que même le r er décembre on n'avait aucune raison de prévoir 
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l'épouvantable tempête du 2. Il eût donc fallu annoncer du calme à la place 
de la violente tempête signalée par l'Observatoire, qui a étendu ses avertis- 
sements non-seulement à la Manche et à l'Océan, mais au raidi de la 
France et à l'Italie. 

» Au point de vue de la théorie et des prévisions, il faut croire que le 
I er décembre M. le Maréchal n'avait pas présent l'ensemble des cartes météo- 
rologiques de ce jour et des jours précédents. Sinon, en constatant la marche 
de la dépression atmosphérique qui s'avançait chaque jour plus rapide, il 
eût vu qu'on touchait à une grande commotion. 

» Voyons, toutefois, en supposant que le i er décembre nous eussions 
annoncé pour le lendemain un temps calme, ce qui se serait passé, et com- 
parons dans cette hypothèse les événements avec ceux qui se sont réalisés. 

» Voici le volumineux dossier de notre correspondance du dernier mois, 
avec les ports de France et avec l'étranger. Qu'il n'effraye pas l'Académie, 
je n'en extrairai qu'un nombre limité de documents. 

« Cherbourg. — Celte effroyable tempête, m'écrit M. l'amiral Roze au 
» lendemain du 2 décembre, avait été parfaitement annoncée par vous.... 
» Dès le I er décembre, j'en avais propagé l'avis sur tout notre littoral, et 
» j'ai la ferme conviction que bien des navires de commerce, ainsi pré- 
» venus, ont pu retarder leur départ et se préserver en conséquence d'un 
» désastre. » 

» Plus tard, après enquête, M. l'amiral Roze est plus explicite et s'ex- 
prime aiusi : 

« D'après les renseignements qui me sont parvenus, j'ai lieu de penser 
» qu'aucun navire mouillé dans les ports de la Manche ne s'est hasardé à 
» partir après l'annonce du mauvais temps qui a été signiûée dès le 
1 I er décembre dans l'après-midi. Les sinistres de la journée du 2 se sont 
» produits parmi les navires qui étaient en cours de navigation et qui ont 
» été surpris par la tempête. On s'occupe du moyen de signaler ces annonces 
» de mauvais temps aux navires au large qui passent en vue des côtes, et 
» cette mesure sera d'autant plus utile lorsque les navires verront, ce que 
n l'expérience commence à leur prouver, que les probabilités tendent à se 
» changer en certitude. « 

» Ainsi, il est établi que dans la Manche tous les marins qui ont reçu 
nos dépêches se sont confinés dans les ports et qu'aucun d'eux n'a péri. 

» Brest. — Le 5 décembre, M. le Président de la Chambre de commerce 
nous écrit : « Au nom de notre Chambre de commerce et au nom de notre 
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» commerce maritime, je ne saurais trop vous remercier de vos envois dont 
» l'utilité n'est contestée par personne. Je n'en chercherai la preuve que 
» dans les faits qui se sont passés récemment sous nos yeux. 

« Le 3o novembre, nos navigateurs se sont bien gardés de quitter le port 
» malgré la belle apparence du temps. Malheureusement pour un grand 
» nombre, des circonstances imprévues sont venues déjouer tous les cal- 
» culs.... C'est ainsi que dans la nuit du i er au 2 courant, treize navires 
» dans le port de Camaret, situé dans le goulet de Brest, ont été jetés à la 
» côte.... 

» Je vous indique Camaret comme un des points les plus importants pour 
» la transmission de vos prévisions pour le temps du lendemain. En effet, 
» s'ils avaient été prévenus, les capitaines en relâche à Camaret auraient 
» abandonné la veille ce port et seraient venus mouiller en rade de Brest, 
» où ils n'avaient rien à redouter. » 

» Ainsi à Brest, comme dans la Manche, les marins avertis sont restés au 
port. Ceux qui n'ont pas été prévenus ont péri en grand nombre. 

» Toulon. — Le 4 décembre, M. le Président de la Chambre de com- 
merce de Toulon nous écrit : 

» J'ai reçu en temps utile, dans la journée du 2, vos dépêches annon- 
» çant qu'une tempête envahissait la France. Elles ont été affichées et 
» publiées sur l'heure, et les navires du commerce présents sur rade ont 
» pu prendre et ont pris immédiatement les mesures nécessaires pour 
» parer à toute éventualité. La Préfecture maritime, de son côté, ordon- 
» nait à tous les officiers à terre de regagner leur bord. La tempête s'est 
» déchaînée vers 3 h 3o m de l'après-midi. Le premier télégramme (confirmant 
» celui de la veille) avait donc gagné quatre heures d'avance sur la tempête, 
» et tout était prêt pour y faire face. Il n'y a eu, grâce aux précautions 
» prises, aucune avarie, aucun sinistre à déplorer.... L'institution du ser- 
» vice météorologique est un immense et permanent bienfait.... » 

» Italie (Gênes, Ancône). —S. Exe. le Ministre de la Marine d'Italie n'a 
pas dédaigné de recevoir notre avis et de le transmettre aux ports du 
royaume. A Gênes, le résultat a été le même qu'à Toulon. Bornons-nous 
à parler d' Ancône et à donner un extrait d'une Lettre adressée de ce port par 
notre consul M. le comte de Castellane à S. Exe. le Ministre des Affaires 
étrangères à Paris. 

« Le 2 décembre au soir, l'Amirauté d' Ancône recevait de Turin corn- 
» munication d'une dépèche télégraphique de l'Observatoire de Paris an- 
» nonçant l'approche d'un ouragan qui se dirigeait de l'Angleterre dans la 
» direction du sud-sud-est et traverserait probablement la France. Des 
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» mesures de précaution furent prises immédiatement, et quelques na- 
ïf vires qui devaient prendre la mer remirent leur départ. 

» Depuis le i er décembre, le baromètre, dont la pression moyenne pour 
» Ancône est d'environ 755 millimètres, marquait, à quelque minime va- 
>. riation près, 763°™, 5. Le vent d'ouest soufflait grand frais, et la mer 
» était agitée. Dans la nuit du 2 au 3, le baromètre commença à descendre, 
» atteignant le minimum, soit 75i ma \6, quand le temps avait compléte- 
» ment tourné à la tempête. Les vents, qui sautaient de l'ouest au nord, 
» pour s'établir enfin à est-uord-est , soufflaient avec furie; le ciel était 
m pluvieux, et la mer, déchaînée, venait se briser contre le nouveau môle, 
j lançant des gerbes immenses qui dépassaient le fanal de la batterie de la 
» Lanterne, élevé de i8 ra ,ao au-dessus du niveau moyen de la mer. Une 
a partie du couronnement des travaux du môle, qui n'était pas suffisam- 
» ment protégée encore par des enrochements, a été bouleversée, de gros 
» blocs de pierre et de béton, déplacés par la violence du choc des vagues, 
» rebondissant à 1 5 .et 20 mètres au delà. 

r, L'impression produite sur la population maritime et les négociants 
» d'Ancône par la communication de l'Observatoire impérial de Paris a 
w été excellente, et doit être particulièrement signalée. » 

» Telles sont les appréciations des autorités et des populations des ports 
sur le service de la météorologie nautique. Nous ne pensons pas que leur 
adhésion eût été aussi chaleureuse si nous leur eussions annoncé un temps 
calme et sûr; les navires sortis sur la foi de cette promesse eussent été jetés 
à la côte. Il n'y eût eu qu'un cri de malédiction sur tout le littoral. 

» Lorsque nous commençâmes l'organisation du service, en 1 855, avec 
le concours dévoué de M. le Directeur générai des lignes télégraphiques, 
nous étions loin de nous attendre aux entraves de toute nature qu'en a 
'jpposéesau développement d'une œuvre d'humanité et de science. Dès iSon 
l'Observatoire était prêt à réaliser plus qu'on ne fait nulle part en ce 
moment même, et ce n'est certes pas sa faule s'il a fallu, d'année en 
année, surseoir à l'exécution. 

» Le Parlement anglais a volé à M. l'amiral Fitz-Roy beaucoup d'argent 
[a qreal money) pour son service météorologique. 

» Le roi d'Italie vient d'instituer un bureau spécial à la suite de ia tem- 
pête du 1 décembre. 

» Nous espérons que ce mouvement profitera aussi au service français, 
et que nous obtiendrons enfin pour lui une situation convenable, et qui 
permette d'atteindre à des résultats plus certains. Il ne serait pas possible 
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de marcher plus longtemps à litre provisoire, malgré la loyale énergie avec 
laquelle M. le Ministre de l'Instruction publique nous soutient de son action 
personnelle. Une œuvre aussi importante par ses conséquences ne doit 
pas vivre d'expédients qui ne permettent d'arriver qu'à des probabilités, 
au risque de tout compromettre. Mais nous avons d'autant plus confiance 
que les intentions de M. le Ministre de l'Instruction publique seront réali- 
sées, que nous savons qu'il peut, pour cette œuvre, compter sur le pni^s-tni 
appui de M. le Maréchal Vaillant. » 

physiologie. — Note sur les générations spontanées; par 21. L. Pastel 1 ». 

« Dans le Mémoire que j'ai publié au sujet de la doctrine des génération, 
dites spontanées, j'ai annoncé, sur la foi de nombreuses expériences. 
« qu'il est toujours possible de prélever en un lieu déterminé un vol'im*:* 
» notable, mais limité, d'air ordinaire, n'ayant subi aucune modification 
» physique ou chimique, et tout à fait impropre néanmoins à prov;- 
» quer une altération quelconque dans une liqueur éminemment puirc-- 
» cible. » 

» MM. Pouchet et Joly affirment que ce résultat est erroné. 

» Je leur ai porté le défi d'en donner la preuve expérimentale. 

» Ce défi a été accepté par MM. Joly et Musset dans les termes sui- 
vants : « Si un seul de nos mettras demeure inaltéré, nous avouerons loyalement 
» notre défaite. » (Comptes rendus, 16 novembre, p. 8/(5.) 

» M. Pouchet, de son coté, a accepté le défi dans ces termes : « J'atteste 
» que sur quelque lieu du globe oii je prendrai un décimètre cube d'air, dès que 
» je mettrai celui-ci en contact avec une liqueur putrescible renfermée dans des 
» mntras hermétiquement clos, constamment ceux-ci se rempliront (Torq-misiim 
î) vivants. » (Comptes rendus, 3o novembre, p. 90a.) 

» Voilà un débat nettement défini. 

» Quels en seront les juges? En ce qui me concerne, je ferais injure i: 
l'Académie d'en accepter d'autres qu'elle-même. Telle est aussi, for!: heu- 
reusement, l'opinion de mes honorables adversaires, comme on peut le voir 
au numéro des Comptes rendus du 16 novembre dernier, p. 845. 

« Il y aurait un moyen bien simple, ont-ils écrit à l'Académie, de îermi- 
» ner ce débat : ce serait que l'Académie voulut bien nommer une Com- 
» mission devant laquelle M. Pasteur et nous répéterions les principales 
« expériences sur lesquelles s'appuient de part et d'autre des conclusions 
» contradictoires. Nous serions heureux de voir l'illustre Compagnie prendre 
» en sérieuse considération le vœu que nous osons formuler devant elle. »> 

« En résumé, j'ai porté un défi à MM. Pouchet, Joly et Musset, Mes 
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savants antagonistes ne le déclinent pas. La compétence des juges est incon- 
testable et incontestée. Je prie donc l'Académie de vouloir bien nommer 
une Commission. » 

Conformément à la demande de MM. Pouchet, Joly et Musset, et à 
l'acceptation de M. Pasteur, l'Académie charge une Commission composée 
de MM. Flourens, Dumas, Brongniart, Milne Edwards et Balard, de faire 
répéter, en sa présence, les expériences dont les résultats sont invoqués 
comme favorables ou comme contraires à la doctrine des générations spon- 
tanées. 

PHYSIOLOGIE. — Note sur une fausse allégation d'un ouvrage récent de 
M. Pouchet; par M. L. Pasteur. 

« Cet ouvrage a pour titre: Nouvelles expériences sur la génération spon- 
tanée, etc. Paris, 1 864- 

» En l'ouvrant à la page xiii de la préface, j'y trouve cette phrase: 
« Nous avons vu, à diverses reprises, M. Pasteur présenter ses ballons 
» comme l'ultimatum de la science, appelés par leurs résultats « à étonner 
» le monde. » Ce sont ses expressions. » 

» Les mots, étonner le monde, sont en outre soulignés et entre guillemets. 

» Cette assertion est fausse. Je proteste que jamais je n'ai prononcé ni 
écrit ces ridicules paroles, et j'attends de la loyauté de M. Pouchet une 
rectification publique. » 

ASTRONOMIE. — Comète découverte par M. Tempel. Lettre de M. Valz 

à M. Élie de Beauraont. 

« 7 novembre i863. 

» Je suis chargé par M. Tempel d'annoncer à l'Académie qu'il a décou- 
vert une nouvelle comète, avec une queue de 2 degrés de longueur et l'éclat 
d'une étoile de quatrième grandeur. Le 5 novembre, à S h 3o m du matin, son 
ascension droite a été estimée 1 73° 1 4' et sa déclinaison australe — 1 o degrés. 
Le 6 novembre, même heure, JR. 1 i h 3o, m 43 s ; décl. austr. — 8°5o'54". Le 
7 novembre, à 5 fa ao m du matin, M. 1 i t 45 m 28 5 ; décl. austr. — 7°25'56". 
Quoique privé de chronomètre, les deux dernières observations de M. Tempel 
sont suffisamment exactes. » 

« 4 décembre i863. 

» Je vous ai écrit le 7 novembre pour vous prier, sur la demande de 
M. Tempel, d'annoncer à l'Académie la découverte qu'il venait de faire 
d'une nouvelle comète, la 5 e de celte année. 11 paraît que n'ayant pas 
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assisté aux trois dernières séances de l'Académie, vous n'avez pu lui faire 
encore cette communication (i). Depuis, j'ai calculé les éléments suivants 
de ce nouvel astre, que je vous prie de communiquer aussi à l'Académie. 

Passage au périhélie le 9,640 novembre, temps moyen à Marseille. 

o , 

LoDgitude du périhélie... g5. 7 

Q 97-33 

Inclinaison. 77 ,^8 

Distance périhélie o ,707 

Mouvement direct. 

» D'après ces données, la Terre passerait par le noeud le 29 décembre, 
et il y aurait quelque intérêt à observer alors la direction de la queue, qui 
est jusqu'à présent assez belle, pour vérifier si elle dévie du plan de l'or- 
bite, comme de trop rares observations l'ont déjà indiqué pour d'autres 
comètes, ce qui semblerait contraire à la théorie admise, mais qu'on pour- 
rait peut-être expliquer par la translation dans l'espace du système solaire 
et la résistance de l'éther, devenant ainsi la confirmation l'une de l'autre. 
La Terre passera aussi, vers le 6 janvier, par le nœud de la IV e comète, et 
si sa queue devient assez belle, après son passage par le périhélie le 29 dé- 
cembre, on pourra aussi en déterminer la direction et reconnaître si elle 
dévie du plan de l'orbite. 

» En comparant la marche respective des deux comètes, on pourra recon- 
naître qu'elles passeront assez près l'une de l'autre. En effet, d'après leurs 
éléments provisoires, qui représentent assez bien les dernières observations, 
elles resteraient à 4 degrés l'une de l'autre du 28 décembre au 3 janvier; 
mais les orbites pouvant ne pas être fort rapprochées, il convenait de 
chercher leur écartement. Le 6 janvier, la V e comète n'était qu"à -fa de la 
distance du Soleil à la Terre, de la position de la IV e comète le3i décembre, 
leurs inclinaisons ne diffèrent que de 5 degrés et leurs noeuds de 7 degrés. 
L'angle compris entre les plans des deux orbites est de 9°i8', et leurs 
vitesses dans leur proximité sont les mêmes. Il y aurait donc une si grande 
probabilité contre de pareils rapprochements, qu'on ne saurait les consi- 
dérer comme fortuits et qu'on devrait les attribuer à une cause déterminée ■ 
on ne pourrait mieux en rendre compte que par le même phénomène que 
nous avons vu se produire sous nos propres yeux en 1846, par le partage 

(1) Une circonstance indépendante de ma volonté m'ayant privé pendant quelque temps 
d'assister aux séances de l'Académie, plusieurs pièces de correspondance, qui m'avaient été 
adressées directement, ont subi un retard, pour lequel j'ai sollicité l'indulgence et pour lequel 
je réclame également celle des auteurs. E. D. B. 
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en deux de la comète de 6 f ans. Les deux fractions ne se séparèrent qu'avec 
lenteur, de façon que l'inclinaison, les nœuds et les vitesses n'éprouvèrent 
que de faiblesvariations, ce qui a lieu aussi dans les deux dernières co- 
mètes, aiasi que nous l'avons remarqué, et justifierait assez la communauté - 
d'origine qu'on pourrait leur attribuer. La longueur de leur apparition, 
d'environ six mois pour l'une et de trois mois pour l'autre, pourra permettre 
d'apnrécier leurs révolutions et de juger des circonstances de leurs cours 
antérieurs en remontant dans le passé, d'autant que leurs grandes incli- 
naisons ne permettent guère d'assez fortes perturbations. » 

PALÉONTOLOGIE. - Liste des Vertébrés fossiles recueillis dans la molasse 
coquillière de Castries (Hérault); par M. Pâcl Geevais. . 

« Il existe à Castries (Hérault), et dans les environs de cette localité, des 
dépôts marins se rattachant au système de nos molasses miocènes du Midi, 
qui fournissent un assez grand nombre de restes fossiles d'êtres organisés. 
J'ai pu en examiner à diverses reprises une collection faite avec beau- 
coup de soin par M. le D r Delmas, de Castries, et en dresser la liste 
suivante qu'if ne sera peut-être pas sans intérêt de publier. J'y distingue 
les fossiles des calcaires (molasse coquillière ou calcaire moellon) de ceux 
des marnes bleues. 

» Les Vertébrés fossiles des calcaires miocènes de Castries appartiennent 
aux genres et espèces dont voici les noms ; 

1° MAMMIFÈRES. 
» Phoca? Halitheriumi Squalodon; Delphinus {Glyphidelphis sulca^ 

tw,p.G.). : 

2° REPTILES. 

» Crocodilus. 

3° POISSONS. 

» Chrjsophrys; Sargus incisivus, P. G.; Phyllodus; Myliobates micro-r 
pleurus,'. Myliobates arcuatus; Pristis; Squatina; Carcharodon megalodon; He- 
mipristis paucidens; Hemiprislis serra; Galeocerdo aduncus; Qxyrhina has- 
talis; Oxyrhina xyphodon ; Oxyrhina Desorii ; Lamna elegans; Lamna 

dubia, P. G. 

» Les genres et espèces recueillis jusqu'à ce jour dans les- marnes de la 

même localité sont : 

1° MAMMIFÈRES. 

t> Plioca?-Delphinu$(Glyphidelphissulcatus,P.G.) 
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>. Chrysophrys ; Sargus incisivus ; Sphyrœna? Myliobates arcuatm; Squatina: 
Carcliarodon megalodon ; Hemiprislis serra; Ga!eo<:erdo adunciis ; Oxyrhiiui 
xyplwdon; Nolidanus primigenius; Otodus; Lctinna elegans; Laivna dubia; 
Centrina; Scyllium. 

» Comme on le voit par cette double liste, les espèces fossiles de Cas- 
iries sont en général les mêmes que celles déjà signalées par M. Agassiz et 
par moi dans les dépôts miocènes du reste de l'Europe. Plusieurs sont néan- 
moins intéressantes en ce qu'elles n'avaient point encore été observées ou 
bien parce qu'elles figurent pour la première fois sur les catalogues dressés 
d'après des fossiles observés en France. Les genres Scyllium et Squatina sont 
dans ce dernier cas. Celui des Phyllodus n'avait encore été signalé que parmi 
les fossiles de leocène, et le genre Cenlrina, qui comprend les Humantins, 
n'était connu que dans la faune actuelle. 

.. Dans la Notice étendue que je me propose de publier au sujet des fos- 
siles de Castries, je montrerai aussi qu'on a pris pour des coquilles de Gas- 
téropodes du genre Patelle et décrit sous le nom de Patelin alla, des vertè- 
bres d'une espèce de Poisson de la famille des Squales. 

» J'ai remarqué, parmi les échantillons réunis par M. le D r Delmas, 
quelques débris d'une espèce de Crustacé assez curieuse pour être men- 
tionnée ici. C'est une Squille, à peu près grande comme la Squi!le usante, 
que je nommerai Squilla Delmasii. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Remarques à l'occasion d'une communication récente de 
M. Volpicelli; Lettre du P. Secchi à M. Élie de Beaumont. 

« Je trouve dans les Comptes rendus du 3o novembre i863, p. 915, des 
remarques qui me regardent, et que je ne puis iaisser passer sans les re- 
lever. M. Volpicelli dit que, comme « lorsqu'il n'y a pas d'orages un 
» corps isolé se charge toujours d'électricité positive ou négative, selon 
» qu'il monte ou descend dans l'air libre;... il résuite de là que les expé- 
» riences électro-atmosphériques doivent s'exécuter à conducteur fixe et 
» non à conducteur montant contre ce qui se pratique à l'observatoire du 
» Collège Romain », et plus bas, p. 916, il ajoute « que ce conducteur 
» ne peut donner la vraie électricité de l'atmosphère. » Comme cette décla- 
ration réduit à rien tout ce qui a été fait dans les dernières années par les 

C. R„ 1864, 1" Semestre. (T. LVIII, iN° 1.) 4 



(a6) 
premiers électricistes, Queteiet, Peltier, Lacuont, Palmieri, etc., je suis eu 
droit de croire que cela exprime plutôt une opinion particulière de 
M. Volpicelli, qu'une vérité dont on ne trouve pas la démonstration dans 
sa communication. La méthode suivie au Collège Romain est celle de 
M. Palmieri, avec une très-légère modification, et celle-ci est au fond celle 
de tous ceux qui, dans ces derniers temps, se sont occupés d'électricité 
atmosphérique; conséquem ment, je ne vois pas une raison de reprocher 
au Collège Romain, en particulier, comme inexacte urre méthode devenue 
aujourd'hui générale, au moins dans le fond. Le conducteur fixe a été 
abandonné pour des raisons très-concluantes exposées, par M. Palmieri, 
dernièrement dans les Annali dei R. Oss. Fesuviano, vol. Il, p. 4' et suiv. 
La seule raison en sens contraire serait dans les résultats d'électricité négative 
obtenus de M. Volpicelli, à conducteur fixe; mais ils peuvent s'expliquer 
d'une autre manière. Si ces résultats ne sont pas dus à des imperfections dans 
les condensateurs employés, ils pourraient bien être dus à l'évaporation de 
l'eau qui se condense sur les appareils collecteurs qui restent exposés 
pendant la nuit à la rosée et à l'humidité de l'air. Et, en effet, la période 
négative (à ce qu'il paraît d'après les observations publiées jusqu'ici) se ma- 
nifeste surtout le matin, lorsque s'opère le dessèchement des conducteurs et 
de leur parapluie, etc. Le résultat, sans doute extraordinaire, qu'il annonce, 
« que la nature de l'électricité atmosphérique varie, dans quelques cas, 
» cinq ou six fois dans le court espace de trois ou quatre minutes » 
(p. 916), est de nature à répandre des graves soupçons sur ses moyens 
d'exploration ; car, pas même dans les orages les plus violents, où les chan- 
gements sont si fréquents, on ne trouve cette énorme rapidité d'alternatives, 
presque à chaque minute, et on doit bien être étonné de les voir arriver 
dans les jours calmes, desquels seulement il peut être question dans sa 
communication. 

» Il ajoute après, qu'il lui semble vrai « qu'on n'a démontré aucune rela- 
» tion entre l'électricité de l'atmosphère et le magnétisme terrestre, » et 
qu'il « croit même que si cette relation existait, elle ne pourrait se mani- 
» fester avec le conducteur montant employé à l'observatoire du Collège 
» Romain, parce que ce conducteur ne peut donner la vraie électricité de 
» l'atmosphère. » M. Volpicelli confond ici en bloc une grande variété de 
questions, qu'il est bon de séparer. 

» La première est celle de la période diurne de l'électricité, si elle a ou 
non une relation avec la période magnétique. La seconde est celle des alter- 
natives électriques rapides pendant les bourrasques et les orages; la troi- 
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sième est en général, si ces décharges électriques, qui accompagnent les 
grandes bourrasques, ont ou non une influence. Il y avait nécessité de 
séparer ces questions, car leur solution n'est pas pour toutes également 
sûre ni prouvée au même degré. 

» La première est probable, et quoique je la croie certaine, j'avoue 
qu'elle n'a pas encore reçu de démonstration rigoureuse. La seconde a été 
vengée plusieurs fois pendant les orages, et nous avons trouvé que le 
bifilaire surtout changeait de position, selon que l'électricité de l'orage 
était positive ou négative. Mais comme Pélectromètre indique l'électricité 
d'un espace déterminé et limité, pendant que l'aimant obéit à l'influence 
de plusieurs courants simultanés, il est facile que les mouvements ne s'ac- 
cordent pas; mais le fait fondamental que l'aimant est troublé reste toujours 
démontré, malgré quelque non-coïncidence de ses mouvements avec les 
signes de l'électricité locale. Mais il faut remarquer que dans ces cas, on 
n'emploie pas le conducteur mobile, mais le fixe, qui est alors suffisant, la ten- 
sion étant assez forte, et conséquemment l'objection manque de fondement. 

» La troisième question est pour moi résolue dans le sens affirmatif, et 
les démonstrations sont données depuis deux ans dans le Bulletin météoro- 
logique de l'Observatoire du Collège Romain. Les Revues mensuelles et les 
Notes contiennent tous les détails pour juger cette question, qu'on ne peut 
résoudre par les moyennes, et je remets les lecteurs à celles-là. Je dirai, 
du reste, que non-seulement cette relation existe, mais qu'elle est de néces- 
sité absolue. Car tout le monde connaît que les bourrasques mettent en 
mouvement des quantités énormes d'électricité qui rayonne en courants 
tout autour du centre de la bourrasque, en se déchargeant par la terre 
(comme le montrent les fils télégraphiques où ces courants sont très-forts 
et souvent très-constants). Or, ces courants doivent nécessairement agir sur 
les barreaux, si ceux-ci ont une mobilité suffisante. La vérification expéri- 
mentale de cette vérité incontestable pouvait se faire attendre dans des 
pays habituellement très-pluvieux ou troublés, mais dans le climat de 
Rome, ordinairement beau, elle n'a pas tardé à se manifester, et chaque 
mois la démonstration s'accroît de faits nouveaux 5 il y a déjà cinq années 
que je la poursuis. II est facile de nier une proposition, mais une longue 
expérience ne se détruit pas avec une égale facilité. 

» Enfin M. Volpicelli ajoute qu'il serait « un peu hasardé de dire avec le 
» Bulletin météorologique du Collège Romain, qu'il est impossible de recon- 
» naître si la terre est positive ou négative, parce que nous n'avons aucun 
» moyen de reconnaître l'état électrique absolu d'un corps. » Et il suit in- 
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diquant qu'il croit avoir trouvé cet état absoLu au milieu de la hauteur d'un 
mur et dans « une sphère conductrice isolée et recouverte de deux hémi- 
» sphères concentriques qu'on enlève ensuite. » M. le professeur nous par- 
donnera si nous sommes d'un avis différent. L'état neutre d'un mur ne 
pourrait bien paraître tel, que relativement à la terre ou à l'atmosphère, et 
ne serait pas à la rigueur un état absolu. Pour ce qui regarde l'expériment 
du globe, il serait tout à fait hors de propos, aujourd'hui que M. Vol- 
picelli croit avoir démontré qu'une telle boule peut se charger d'électricité 
clans l'intérieur des hémisphères. ( Voir les Atti deW Jcad. de N. Lincei, 
i er mars i863, vol. XVI, p. 485.) Laquelle conclusion, quoiqu'elle soit 
contraire à tout ce qu'on a cru jusqu'ici, elle prouverait que cette boule ne 
serait pas un corps d'une neutralité absolue. De plus, pour graduer un 
instrument quelconque, un seul point fixe ne suffirait pas, il en faudrait au 
moins deux, comme dans le thermomètre. Ainsi ce qui se trouve dit dans 
le Bulletin ne serait pas hors de propos, malgré la nouvelle découverte de 
M. Volpicelli. Mais ses expériences seront loin de satisfaire au besoin ; car 
une foule de causes peuvent produire la faible électricité observée par lui 
dans ces murs. Et, comme il n'a pas indiqué les précautions dont il se sera 
sans doute entouré pour éviter des causes perturbatrices accidentelles et très- 
faibles, qui peuvent donner un courant à un galvanomètre si sensible, la 
chose reste encore suspendue. Pour mon compte, je puis dire que, opérant 
sur un mur sec, avec un fil de cuivre, couvert de gutta-percha, fixé à des 
clous pareillement de cuivre, dont l'un était sur la même verticale 3o mètres 
au-dessus de l'autre, avec un galvanomètre capable d'indiquer les courants 
des contractions musculaires, je n'ai rien obtenu. Je me hâte de dire que je 
ne porte pas ce résultat négatif pour démentir les résultats obtenus par le 
célèbre professeur, mais pour le mettre en garde contre des circonstances 
accidentelles qui pourraient bien le tromper. Du reste, si l'idée de M. Vol- 
picelli, qui compare les murs à des piles sèches, est juste (comme je le 
crois), on voit que cette électricité ne serait plus une électricité tellûrique, 
comme il paraît présumer, mais de toute autre origine bien différente. 

» Je regrette profondément d'être d'avis différent de mon collègue dans 
cette question qui s'agite depuis quelque temps, mais il est très-intéressant 
de savoir si les observations électriques pour lesquelles on prend tant de 
peines sont utiles ou non à la science. Nous, en qualité de simples observa- 
teurs, nous avons un certain droit de provoquer des décisions de la part des 
autorités compétentes dans la science, et c'est simplement dans ce but que 
je viens d'adresser cette communication à l'Académie. » 



MÉTÉOROLOGIE. — Sur l'intensité de la radiation solaire dans les différentes 

saisons; par le P. A. Secchi. 

« Plusieurs météorologistes ont introduit l'usage d'un thermomètre 
noirci exposé au soleil pour avoir des données sur la radiation solaire. 
Ayant moi-même employé cet instrument, je me suis convaincu qu'on n'en 
pouvait rien tirer de certain, car la température dépend de plusieurs élé- 
ments qu'il est impossible d'évaluer en particulier. En effet, elle dépend : 
i° de la radiation directe du soleil ; 2 de la radiation des objets environ- 
nants; 3° de la radiation de l'air; 4° de l'agitation de l'atmosphère. Cepen- 
dant, comme cet élément est de grande importance, et il est bon de simpli- 
fier ce, çenre d'observations pour les rendre plus communes dans les diffé- 
rents climats, j'ai cherché à améliorer cet instrument en introduisant dans 
son usage des principes déjà employés par quelques autres observateurs, 
et surtout par M. Waterston. 

» Mon appareil consiste dans un réservoir métallique formé de deux 
cylindres concentriques de différents diamètres, dont l'espace annulaire est 
plein d'eau. L'espace cylindrique intérieur est vide et libre, et ouvert à ses 
deux extrémités pour recevoir les rayons solaires. Sur l'axe de ce cylindre, 
au moyen d'un tube qui traverse perpendiculairement l'espace annulaire, 
on introduit un thermomètre à bulbe sphérique noirci, sur lequel frappent 
les rayons solaires dirigés selon l'axe du cylindre. Un verre épais ferme 
l'ouverture postérieure du tube cylindrique, l'autre reste libre ; mais avec 
un diaphragme d'ouverture convenable on abrite tout l'appareil de la radia- 
tion solaire. L'appareil entier est monté sur un pied parallactique fourni 
de mouvements très-réguliers. Pour les autres détails et sur la manière de 
se servir de cet instrument, on peut voir le Bulletin de l'Observatoire du 
Collège Romain, vol. II, n° i/j. Je dirai ici seulement que les thermomètres 
sont divisés directement à i de degré. 

» Au moyen de cette disposition on élimine : i° l'agitation de l'air; i° la 
radiation des objets environnants dont on peut toujours connaître l'in- 
fluence et la force et varier celle-ci à volonté, en changeant la température 
de l'eau de l'enceinte. Il ne reste donc que la radiation du soleil et celle de 
la portion du ciel visible de la place du thermomètre, qu'on peut diminuer à 
volonté en plaçant devant l'instrument un diaphragme à peine un peu plus 
large que le bulbe du thermomètre. Pour ce qui regarde l'influence de la 
température absolue de l'enceinte, il est bien connu par les observations 
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de M. Waterston qu'elle u'a aucune influence sur l'élévation de tempé- 
rature que produit la radiation solaire sur -le thermomètre noir; et je me 
suis assuré, en variant la température de l'eau, de. 7 à 70 degrés, que, lorsque 
la température des deux thermomètres est stationnaire, leur différence reste 
constante quelle que soit leur valeur absolue; de sorte que cette différence 
(au moins en certaines limites) ne dépend point de la température dé l'en- 
ceinte. Cela, au premier abord, est bien singulier, car il est curieux de voir 
que si le thermomètre noir monte à I9°,6 lorsque l'eau est à 7 degrés, 
lorsqu'on porte la température de celle-ci à 70 degrés le thermomètre noir 
monte à 82 degrés au soleil, la différence restant toujours 12 degrés. 
J'appellerai cette différence température relative. La difficulté en pratique de 
vérifier ces faits dépend surtout de la rapidité de variation que subit le ther? 
rnomètre placé dans l'eau pour les hautes températures; mais on a une véri- 
fication indirecte de cela dans le fait que, après une certaine limite, les deux 
thermomètres montent ensemble, leur différence restant toujours constante. 

» Avec cet appareil, j'ai fait un grand nombre d'observations pendant 
l'été, et je viens de les répéter dans la saison actuelle dans les jours parfaite- 
ment clairs du 22 novembre au 8 décembre, en exposant l'appareil au rayon-* 
nement solaire sous le dôme de l'Observatoire, jusqu'à ce que la température 
relative 'reste parfaitement constante pendant un temps considérable. Voici 
les principales conclusions auxquelles je suis arrivé : 

» i° Pendant l'été, observant près du méridien et près du solstice, la 
température relatives varié de 14 à 11 degrés. La moyenne de plusieurs 
observations donne i2 a ,o6; 

» 2 Les observations continuées pendant le mois d'août donnent des 
valeurs i3à 11 degrés. Leur moyenne est encore 12 degrés. • : .. 

» 3° Celles de novembre et décembre donnent ia°,5 et ii°,5 et l'a 
moyenne u J a pas sensiblement changé. 

» 4° Observant en été près de l'horizon, à une éléyation de 3o à 34 de-= 
grés, la température s'élève seulement à 6°, 5. 

» 5° La rapidité avec laquelle monte le thermomètre noir n'est guère 
différente de l'été à l'hiver jusqu'à 10 ou 11 degrés; mais après cette limite 
le maximum arrive plus tôt en été qu'en hiver. . 

» Les résultats obtenus dans la dernière saison ont été pour moi complet 
tement inattendus, car je croyais avoir en hiver, observant à une hauteur 
du soleil d'environ 28 degrés, une température tout au plus égale à celle 
que j'avais en été à 32 degrés d'élévation, car l'épaisseur atmosphérique 
était à peu près *fa même; mais il n'a pas été ainsi. Au méridien, j'ai 
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obtenu presque la même valeur qu'en été, quoique les rayous traversas- 
sent une épaisseur d'atmosphère plus que double, pendant que cette 
double épaisseur en été diminue la force de radiation et la réduit à moitié! 

» Ces phénomènes seraient inexplicables si on ne connaissait pas la force 
absorbante de ta vapeur aqueuse (1). En effet, si nous comparons les obser- 
vations faites à la même hauteur en été et en hiver, nous trouvons la radia- 
tion d'été la moitié, et cependant l'épaisseur atmosphérique est la même; 
mais la vapeur d'eau, qui en été a une tension moyenne, dans notre climat, 
de i3 à i4 millimètres, en hiver en a seulement 7 à 8. Il est très-difficile 
d'évaluer la quantité absolue de vapeur qui existe sur le trajet des rayons, 
car le psychromètre ne donne que la quantité près du sol, qui diffère assez 
de celle qui est en haut. De plus le niveau des vapeurs en été est beaucoup 
plus élevé qu'en hiver. Cependant, on ne sera pas très-loin de la vérité en 
admettant qu'en été on a au moins le double qu'en hiver. Ainsi, on trouve 
qu'à égale hauteur la radiation est réduite à la moitié en été, comme le 
veut la quantité de vapeur. 

» De ces faits découlent deux conséquences intéressantes : i° qu'en été 
la radiation est au méridien grandement affaiblie par la vapeur d'eau, de 
sorte que sans celle-ci nous aurions une radiation double (il faudrait vérifier 
cela sur les hautes montagnes, la chose en vaut la peine); a° que la force 
absorbante de la vapeur est très-forte, car nous voyons qu'une quantité de 7 
à 8 millimètres d'excès en été produit une absorption égale à celle de 
l'épaisseur de l'atmosphère entière de gaz en hiver, ce qui donnerait pour 
la force absorbante de la vapeur 95 fois celle de l'air. Nous n'avons pas 
tenu compte dans ces calculs de l'élévation plus grande de la couche vapo- 
reuse en été, ni du phénomène de thermochrose, qui fait que les premières 
couches absorbent plus que les suivantes. Mais en général on peut admettre 
que le résultat de M. Tyndall, qui la trouve 60 fois plus forte que l'air, n'est 
pas fort éloigné de la vérité. 

» Mes recherches sur cet important sujet ne sont pas achevées; j'ai même 
l'intention d'améliorer l'appareil et d'observer en des saisons différentes 
avec des soins plus minutieux; mais les premiers résultats m'ont paru 
si intéressants, que, quoique seulement ébauchés, j'ai cru les devoir pré- 



(1) En hiver, la radiation solaire est plus forte parce que le soleil est plus près de nous; 
mais cela ne peut pas produire une différence de plus de j^. 
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senter à l'Académie. Les recherches ultérieures pourront éclaircir les nom- 
breuses questions qui se rattachent à cette matière et pourront séparer ce 
qui, dans les différences diurnes, appartient à notre planète de ce qui 
appartient au soleil lui-même; mais les résultats principaux exposés ici 
ne pourront pas recevoir de modification' substantielle. Ceux-ci montrent 
combien sont imparfaites les connaissances que nous avons sur l'absorption 
de l'atmosphère terrestre et sur la force absolue de la radiation solaire. » 

méganique appliquée. — Locomotives mues par l'air chaud. 
Note de M, Buedis, adressée le 20 novembre i863. 

« Je ne reviendrai pas ici sur la grande économie qui doit résulter de 
l'emploi de l'air chaud au lieu de la vapeur (voir à ce sujet, dans les Comptes 
rendus de l'Académie du 6 avril i863 et autres, les Mémoires dans lesquels 
mon précieux collaborateur, M. Bourget, professeur à la Faculté de Cler- 
mont, a mis cette économie tout à fait hors de doute). Le seul but de la 
présente Notice sera donc de démontrer la possibilité pratique de cet 
emploi sur nos vaisseaux et même sur nos locomotives de chemin de fer. 

» Comme, dans un cylindre alésé, un piston interceptant l'eau qu'il élève 
au-dessus de lui de celle qu'il aspire au-dessous présentera, à pressions et 
à soins égaux, moins de frottements en somme et surtout moins de fuites 
que les pistons métalliques interceptant à sec des gaz aussi subtils que la 
vapeur ou l'air (voir à ce sujet les pertes de travail trouvées sur les pompes, 
sur les soufflets, etc., par MM. d'Aubuisson , Morin , Tresca et autres), on 
doit donc espérer qu'en ne laissant subsister sur les locomotives actuelles 
que des pistons mus dans des cylindres remplis d'eau, non-seulement on 
rendra possible l'emploi de l'air chaud comme moteur, mais encore on 
diminuera notablement les dépenses de force motrice effectuées jusqu'à ce 

jour. 

» Les cylindres toujours remplis d'eau où se mouvront nos pistons mo- 
teurs pourront être moins épais, il est vrai, que ceux actuels, puisque leur 
explosion ne présentera aucun danger, mais nous serons obligés pour ia 
même course (o m ,66 par exemple) et pour le même travail de leur donner 
une section presque double, puisque notre air chaud avant d'agir exige une 
compression à froid ou refoulement préalable à 8 atmosphères, soit un tra- 
vail presque moitié de celui qu'il rend ensuite chauffé aux environs de 
800 degrés (savoir 29640 kilogrammètres au lieu de 6n4o Mogram- 
xnetres). 
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» Leurs diamètres devenant ainsi o m ,66, par exemple, au lieu d'environ 

— '-p? = o m ,45 , ces cylindres n'en pourront pas moins prendre la place de 

ceux actuels sur nos locomotives, ainsi qu'on s'en est assuré à l'inspection 
de ces dernières, et cela sans gêner, surtout sans risquer d'accrocher à 
travers les passages étroits de nos chemins de fer maintenant établis. 

» Comme la grande chaleur de notre nouveau gaz moteur (employé, il 
est vrai, comme il le fut sous les yeux mêmes de S. M. l'Empereur, d'après 
le Moniteur du 25 novembre 1860, mais en laissant au gaz à la sortie 
du foyer toute sa chaleur), réunie à ses cendres et impuretés, semble jusqu'à 
ce jour avoir fait désespérer de son succès pratique, tâchons par les dispo- 
sitions suivantes de rendre la confiance à nos habiles constructeurs en faveur 
de l'invention mécanique qui promet peut-être de devenir la plus impor- 
tante de notre époque. 

» A côté du précédent cylindre horizontal remplaçant celui à vapeur, 
et qui plein d'eau renferme en outre un piston soit métallique, soit garni de 
filasses, soit muni en avant et en arrière de cuirs évasés appuyant de plus 
en plus sur le cylindre alésé lorsque la pression liquide croîtra, nous pla- 
cerons deux autres cylindres verticaux en tôle, de même diamètre et lon- 
gueur dans œuvre (o m ,66) que le précédent. 

» Ces deux vases V et V, surmontés chacun d'une entrée et d'une sortie à 
tiroir, seront par le bas en communication permanente, le premier avec le 
fond antérieur du cylindre à eau, et le deuxième avec le fond postérieur; en 
un mot, ces trois capacités supposées en fonte pourraient se couler d'un 
même jet. 

» Si donc le piston moteur à filasses se trouve en ce moment à l'extrémité 
antérieure de sa course, et si le premier vase Y placé à sa droite se trouve 
plein d'eau, ainsi que le cylindre dans lequel se meut ledit piston, il suffira 
que l'air chaud à 8 atmosphères soit introduit d'abord à pleine pression 
dans le récepteur V, puis qu'il s'y détende, pour qu'aussitôt le piston dont 
il s'agit recule en tirant après lui sa tige, sa bielle, enfin la manivelle ou le 
bouton de la roue du convoi en marche où tout se trouvera exactement 
disposé comme par le passé. En même temps l'eau que le piston rencontre 
en reculant sera refoulée dans le vase V qu'on suppose maintenant vide. 

» Ainsi, grâce aux deux communications aussi grandes que possible et 
toujours ouvertes qui mènent de V au fond antérieur du cylindre plein 
d'eau et de V au fond postérieur, il arrivera donc que V rempli d'eau et se 

Ç. a., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 1.) § 
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trouvant pressé par de l'air chaud à 8 atmosphères au premier moment 
transmettra cette pression au piston moteur, lequel en reculant refoulera 
l'eau qui était derrière lui dans le cylindre V. : 

» Ce dernier étant plein à la fin de la course rétrogradé du piston , recevra 
alors à son tour de l'àïf chaud à 8 atmosphères, transmettra cette pression 
au piston moteur, qui, se portant de nouveau en avant, renverra dans le 
vase V, où l'air chaud s'est détendu depuis 8 jusqu'à ï atmosphère, toute 
l'eau qu'H vient d\n recevoir. ' " .„ 1 

» Bref, le cylindre restant toujours plein de liquide sert d'intermédiaire 
dans ce cas pour faire sans cesse passer l'eau du vase V dans celui V r et 
réciproquement, en même temps, bien entendu, que son piston Fera mou- 
voir la locomotive comme à l'ordinaire. — - 

» Pour régulariser la présente manœuvre, et aussi pour que l'air chaud 
arrivant ne se refroidisse pas trop au contact des niveaux d'eau dans les 
vases V et V', ces niveaux seront recôuverls par des flotteurs ou par une 
couché de charbon logée entre deux couches de terre cuite sur lesquelles an 
besoin viendront se déposer les impuretés de l'air chaud. 
*"• »v A cet effet, les parois verticales de Y s'élevant de 0^,66"+ o m ,o4 au- 
dessus de son niveau d'eau arrivé le plus haut possible, on introduira alors 
dans le premier cylindre ouvert, et deo nl ,7854 X (b^Bô) 2 de section dans 
Oeuvre, un deuxième Cylindre ou chaudron de la section plus petite 
o m ^854 (o^/BB — o to ,o8) 2 , en ayant soin que le fond de ce chaudron reste à 
o m ,b4 au moins au-dessus du précédent niveau et que ses parois verticales 
de o^BB s'élèvent à la même hauteur que celles du premier cylindre exté- 
rieur où il est emboîté. Maintenant, fermant en haut des deux cylindres ainsi 
enchâssés l'un dans l'autre l'espace plan et annulaire qur les sépare, savoir 
û^Sal [ô^ôô 2 — (o to ,B6 — o™,o8) 2 ] ou la différence de leurs sections, on 
aura nne idée précise de la forme du flotteur épais de ô m ,ô4 et occupant 
l'espace ou. la capacité restée libre ci-dessus entre les deux cylindres em- 
boîtés et le niveau de l'eau contenue dans le plus grand de ces derniers. 

•» Par suite de cette disposition, ladite eau ne pburra ni se salir ni guère 
acquérir de la chaleur si on a soin que r° son flotteur en terre et charbon 
touché on Frotte légèrement par en hant te- tôle extérieure de l'espèce de 
fourreau annulaire où il se loge ; que "£ ô lits peu de vapeur à 8 atmosphères, 
créée dans ce but et injectée par en haut sur la surface annulaire 

o m , 7 85_4[(o m ,66,) 2 - (o m ,66 - o m ,o8) 2 ] 

tandis que l'air chaud lésera sur le fond o m >7854(o m ? 66 — o m ,o8) 2 , vienne 
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à chaque descente de l'eau mainteqir ledit fourreau à 17a degrés au plus. 

» Les parais verticales- de V et V, pendant chaque descente de l'eau étant 
mouillées, produiront donc dans le moment un peu de vapeur au contact de 
l'air chaud, à pleine pression d'abord, puis se détendant; mais cette quan- 
tité de vapeur, d'ailleurs non perdue pour notre machine, sera bien minime 
puisque les parois en question seront en grande partie abritées par les pa- 
rois verticales données au cylindre flotteur en terre. Au reste, si l'eau chas- 
sée par le gaz moteur trouve à son retour les parois précitées un peu 
échauffées en gagnant à leur contact un peu de température, on en sera 
quitte aux stations des chemins de fer pour la faire servir à d'autres usages, 
eu mettant de la froide à sa place. 

» Chaque vase V et "V' étant égal à o m ,n854 X (o m ,66) 3 ou au cylindre mo- 
teur (non compris les espaces nuisibles qui peuvent rester en haut et l'eau 
excédante qui, en bas, remplit leurs communications avec ledit cylindre), 
il en résulte que si le liquide total, par suite d'évaporation, de fuite ou autre 
cause, cessait de remplir au moins deux fois ledit cylindre, il faudrait alors 
ouiller ce dernier en lui faisant aspirer du nouveau liquide tenu à cet effet 
en réserve dans un vase ouvert à l'air libre. Cette aspiration aura lieu au 
moment où l'air chaud, injecté en moindre quantité et par suite détendu un 
peu au-dessous de l'atmosphère dans V et V, communiquera cette faible 
pression à l'eau du cylindre, là où un robinet disposé dans ce tube laissera 
entrer le supplément de liquide voulu. 

» Enfin, les flotteurs des vases V et V devant descendre et monter avec 
l'eau sans jamais s'en séparer, il faudra donc qu'ils soient conduits par des 
tiges ou tringles verticales sortant à frottement doux au-dessus ou au-des- 
sous des vases V et V. L'une de ces tiges en montant fera descendre l'autre 
d'autant; déplus, la tige du piston moteur arrivant, par exemple, à l'extré- 
mité autérieure de sa course où se trouve V, devra à ce moment faire des- 
cendre la tringle de ce vase pour la remonter ensuite à la course suivante 
et sans jamais la lâcher ou sans jamais cesser d'être solidaire avec elle. 

» De cette manière, le va-et-vieut du piston d'abord, puis la montée et 
la descente alternatives des flotteurs de V et V ainsi que de leurs niveaux 
d'eau, seront inséparables dans leurs mouvements. 

, d En résumé, les vases V et V, étant environnés de matières peu conduc- 
trices, ne semblent plus présenter de difficultés à l'emploi de l'air chaud, et 
quant au piston mû dans l'eau que nous sommes parvenus à substituer à 
ceux métalliques interceptant des vapeurs à diverses pressions au-dessus 
et au-dessous de lui, nous sommes assurés, d'abord, de ne pas rencontrer 

5.. 
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de grippement, puis des usures, des fuites, des échauffements, des frotte- 
ments et autres inconvénients aussi grands que ceux des pistons métalliques 
daus ce moment en usage. 

» Ce piston pendant une course ( en ^ de seconde au minimum ) n'of- 
frira que la perte de travail 7 m x — X 0,66 x 0,66 = io6 kgriïl ,7 [Hydrau- 
lique de M. d'Aubuisson, p. 4 2 7)> étant ici la hauteur moyenne de la co- 
lonne d'eau ou des 7 atmosphères qui, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, 
pressent le cuir évasé du piston contre un cylindre en fonte aussi poli 
que du cuivre jaune, o m ,66 étant le diamètre de ce même piston et son che- 
min parcouru en ^ de seconde. 

» Si à cette perte de travail io6 kgrm ,7 on ajoute : z° celle due au frotte- 
ment de l'eau dans le cylindre moteur, a celle due à l'eau montant dans 
le vase V, et 3°, celle due à l'eau descendant dans le vase V (la vitesse 
commune dans les trois cas étant 0,66 x6 = 3,o,6, le chemin parcouru 0,66 
elles trois surfaces frottées étant 3, 14 16 x(o,66) 2 =i mq ,34pour le cylindre 

et -^-^ pour celle moyenne des deux vases Vfit V), il viendra, d'après la 

Notice sur les turbines lue le 3o juillet i838 à l'Académie par le savant 
M. Poncelet : - ■■';_'.. 

^^- l X2 m i,68x(3,96) 2 x 0,66 = 10^5. ■■"- 

» En répétant le calcul d'après M. d'Aubuisson, p. 4^8, on ne trouve 
que i! kgrm , 3 qui avec 106,7 donnent 1 1 8 kilogrammètrer, tandis que la 
dépense du moteur dû à notre airchau'd, réuni à très-peu de vapeur, s'élèvera 

pendant la présente course de^ de seconde à - - 

-, 7 854 x (o",66)» x l + o ;:g° k ;; x 3l3 = &*w, 

lorsqu'à 817 degrés environ et à 8 atmosphères la détente sera poussée 
à une atmosphère en laissant alors échapper la cylindrée . 

V ou Y' = o,7854(o,66) 3 = o œc ,22359 

de fumée, détendue à la température 3i3 degrés environ dans la cheminée. 

» Si maintenant on calculait les deux pertes de travail éprouvées par 

l'eau se rendant du vase V au cylindre moteur, et de ce cylindre an vase V, 

on les trouvera encore au-dessous de 1 r Irilogrammètres, si on a soin 
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de rendre aussi grandes que possible les sections des tuyaux de communi- 
cation en diminuant leurs longueurs. 

» Sans doute l'air chaud en entrant dans V et V peut y trouver un espace 
nuisible, c'est-à-dire un peu d'air détendu qui restera de la cylindrée pré- 
cédente et dont il faudra de nouveau élever la pression à 8 atmosphères 
aux dépens du gaz entrant et avant que ce dernier puisse agir; mais on 
évitera cet inconvénient en fermant un peu plus tôt le tiroir de sortie de 
l'air ci-dessus détendu, pour comprimer de nouveau à 8 atmosphères ce 
qui en restera dans le vase où il sera détendu, et cela sans craindre, bien 
entendu, que cette résistance finale offerte au piston moteur puisse arrê- 
ter ce dernier, tant est grande la force vive possédée par un convoi en 
mouvement, tant est puissant l'espèce de volant qu'elle crée. 

» Dans tous les cas, les espaces nuisibles n'existeront plus pour notre 
piston moteur comme pour ceux actuels. 

» Arrivant à notre soufflet à air pur destiné au foyer, il ne présentera de 
son côté que très-peu de pertes. Il se composera de nouveau de deux cy- 
lindres verticaux en communication l'un avec l'autre, qui, ainsi que V et V, 
prendront en partie sur les locomotives la place des chaudières actuelles 
avec leurs tubes à fumée. 

>• Supposons dans l'un de ces deux cylindres un piston analogue à celui 
moteur ci-dessus, surmonté d'une tranche d'eau épaisse de o m ,o5 environ, 
et ayant au-dessous de lui assez de liquide pour qu'arrivé au bas de sa 
course et après avoir refoulé ce liquide dans le deuxième vase concomitant, 
ce dernier ait été obligé alors d'envoyer au réservoir à régulateur la cylin- 
drée d'air ordinaire dont il se trouvait rempli. 

» On conçoit maintenant que le piston remontant va chasser à son tour 
dans le même réservoir la cylindrée d'air atmosphérique qu'il vient d'aspi- 
rer en descendant, en même temps que, par l'intermédiaire de l'eau placée 
au-dessous de lui et qui le suit dans sa montée, il attirera dans le deuxième 
vase une cylindrée du même gaz qui sera comprimé et refoulé dans la des- 
cente suivante. 

» Ce piston soufflant, tout à fait analogue à celui moteur décrit précé- 
demment, entraînera encore moins de pertes de travail que ce dernier rela- 
tivement à sa dépense de force motrice, surtout si on prend soin de n'établir 
sur la locomotive qu'une des souffleries à double effet ci-dessus, sauf à lui 
donner les dimensions convenables, si on évite les trop grandes vitesses, et 
si, lorsque le réservoir à régulateur de l'air soufflé pour le foyer ne se trou- 
vera pas assez rempli, on se ménage la possibilité d'augmenter le débit des 
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deux cylindres soufflants juxtaposés. Ce. faut sera atteint, par exemple, si une 
poulie enfilée et fixée sur un des essieux tournants de la locomotive con- 
duisait ou faisait tourner par une courroie une deuxième poulie munie de 
la manivelle qui imprimerait le mouvement de va-et-vient an soufflet. Cette 
deuxième poulie étant conique ou présentant à sa courroie des gorges à 
rayons différents, et, de plus, son axe pouvant à volonté être un peu rap* 
proche ou éloigné de l'essieu auquel il est parallèle en maintenant toujours 
tendue leur courroie commune, on parviendrait de cette manière dans une 
minute ou autre espace de temps à faire varier suivant les besoins les coups 
de piston du soufflet, et par suite son débit en air comprimé. » 



Addition à ta Note précédente, adressée le 25 novembre. 

« Dans les locomotives ci-dessus, au piston actuel on en a substitué un 
autre interceptant, non deux vapeurs ou fluides inégalement pressés, mais 
bien deux, liquides qui, beaucoup moins subtils et moins^ chauds, pourront 
donc plus facilement, et avec moins de frottements ou de faites, être séparés 
l'un de l'autre. Sans doute les cuirs emboutis de nos pompes à eau sont su- 
jets à des inconvénients, mais somme toute il y aura avantage à notre substi- 
tution, et cela indépendamment de notre but principal qui est de rendre 
désormais possible l'emploi, au lieu de la vapeur, de l'air chaud malgré ses 
impuretés et sa haute température. Espérant être approuvés dans cette occa- 
sion,: nous demandons la permission d'ajouter deux mots à notre Note à 
propos du caoutchouc qui, à nos yeux comme à ceux des habiles fabricants 
de cette matière à Clermont, fait espérer, comme on va voir, même la sup- 
pression du piston en cuir précité* 

» On connaît les soufflets de ménage, de forge, de maréchal, et autres. 
Ceux à double vent (p. 5c>5 de la Mécanique de Delaunay, 4 e édition) sont 
composés de trois plaques de bois dont les deux inférieures à manches. Des 
pièces de cuir disposées entre ces plaques forment deux compartiments l'un 
au-dessus de l'autre, qui, en se fermant ou s'ouvrant, entraîneront le plis- 
sement ou l'empilement du cuir d'abord, puis son déplissement ou désem- 
pilement. Supposant maintenant que ce soufflet rond et non pyramidal soit 
garni à J'entour par du caoutchouc au Heu de cuir; ses trois plaques alors 
circulaires, en s' éloignant ou en se rapprochant les unes des autres, resteront 
parallèles, et, pour que le caoutchouc résiste à la pression, pour qu'il se 
plisse très-régulièrement, on le couvrira en dehors avec du cuir gras très- 
flexible, auquel cuir on aura pratiqué préalablement des gorges circulaires 
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ou étranglements parallèles destinés à loger les cercles de fer aplati, soutiens 
nécessaires d'un pareil soufflet. 

» On conçoit maintenant que le présent appareil, mis à la place du cy- 
lindre moteur de notre Note, fonctionnera exactement comme ce dernier 
entre les deux vases récepteurs V et V de l'air chaud, pourvu que les deux 
plaques supérieure et inférieure dé ce soufflet, ouvertes à leur milieu, vien- 
nent alors s'adapter ou se fixer au bas de V et "V', tandis que la plaque 
milieu ou le piston mobile du même soufflet restera libre d'aller de V en 
V et de revenir de V en V, en plissant d'un côté le caoutchouc et en le dé- 
plissant de l'autre côté, en remplissant d'eau l'un de ces vases extrêmes V 
et V, et en vidant l'autre dont le liquide se trouvera aspiré. 

» Par là disparaîtront tout frottement de piston et tout stuffên-box de tige 
motrice. Quant au soufflet à air frais, il sera en tout semblable au précédent, 
et joindra à son tour deux nouveaux vases V, et Y i munis supérieurement 
de deux ouvertures, l'une pour l'aspiration de l'air qu'on voudra souffler, 
et l'autre pour sa sortie. La plaque milieu en tôle ou le piston de ce soufflet, 
au lieu d'être puissance, comme tout à l'heure, va se trouver résistance bien 
entendu, et pour que son caoutchouc, sans cesse plié et déplié, empilé et 
désempilé, ne s'altère pas trop vite, on diminuera la fréquence de ses courses 
en augmentant en conséquence les dimensions, afin d'obtenir toujours le 
débit voulu. 

» La même lenteur dans les va-et-vient ne pouvant exister pour notre 
piston moteur en caoutchouc, qui, vu les habitudes actuelles de nos loco- 
motives, devra au besoin fournir six courses par seconde, ce sera donc à 
l'expérience de décider s'il devra ou ne devra pas être adopté dans cette 
occasion. 

» En outre du précédent soufflet sans frottement, il en existe un deuxième, 
c'est l'emploi perfectionné de la pompe dite des prêtres. En effet, supposons 
un piston ayant pour épaisseur ou pour hauteur la moitié de la hauteur du 
corps de pompe où il se meut. Composant ce corps de pompe et ce piston 
chacun de deux moitiés ou de deux cylindres superposés, entre lesquelles 
moitiés sera pincée une bande annulaire de toile caoutchoutée (partie restant 
d'un cercle plan au milieu duquel on enlève un cercle plus petit), cette bande 
ayant pour largeur, suivant le rayon, la moitié de la course qu'on veut 
donner au piston, et de plus la toile, par suite de plis ménagés avant son 
collage sur le caoutchouc, pouvant s'étendre un peu dans le sens de sa cir- 
conférence et non dans le sens de sa largeur, on voit que pendant le va-et- 
vient dudit piston, l'eau située au-dessus pourra être interceptée de celle au- 
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dessons sans' qu'il y ait frottement ou sans qu'il y ait à vaincre d'autre résis- 
tance que la roidenr de la toile pliée. 

- » En supposant par exemple o m , 62 de jeu entre lé piston et son corps de 
pompe, la toile caoutchoutée couvrant d'abord lé contour de la moitié supé- 
rieure dùdit piston au bas de sa course et y étant appliquée par la pression 
de l'eau arrivante qui tend à faire monter ce piston, on concevra que la 
bande flexible et toujours pressée de bas en haut se pliera tout autour du 
corps de pompe, dans l'espace annulaire épais de o ra ,02 dont on vient de 
parler, en présentant par en haut la convexité du pli circulaire qui seformera 
d'abord près de la circonférence où se trouve pincée la toile, puis de plus 
en plus loin et toujours parallèlement à cette circonférence d'attache, au fur 
/ et à mesure que le piston montera. 

» Ce dernier étant arrivé à la moitié de sa course, la toile caoutchoutée 
sera appliquée moitié sur le piston et moitié sur le corps de pompe, et à la 
fin de la course elle sera entièrement appliquée contre ce dernier jusqu'au 
moment de la descente, pendant laquelle le fonctionnement ci-dessus se re- 
produira d'une manière analogue. » , 

RAPPORTS. 

électro-chimie appliquée. — Rapport sur le procédé de gravure de M. Vial. 
(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Becquerel rapporteur,) 

« M. Vial a présenté à l'Académie un Mémoire ayant pour titre: iïe- 
cherçhessur les précipitations métalliques ou Essai de reproduction des anciennes 
gravures, précédé et suivi de nouveaux procédés de gravure, travail qui a été 
renvoyé à l'examen d'une Commission composée de MM. Dumas, Regnault, 
et Becquerel rapporteur. 

» Bien que' ces' procédés aient été brevetés, néanmoins votre Commis- 
sion a pensé que, l'un deux reposant sur une propriété électro-chimique 
qu'elle croit ne pas être connue, elle devait en entretenir l' Académie sans 
se prononcer sur le mérite artistique de ce procédé, dout nous ne sommes 
pas juges compétents. 

» Voici la description du procédé : on transporte sur acier une gravure 
ou un dessin à l'encre grasse, ou bien on dessine sur la planche avec la 
même encre. La planche est plongée dans un bain d'une dissolution saturée 
de sulfate de cuivre; additionnée d'une petite quantité d'acide nitrique ; 
cinq minutes après, on retire la planche, on la lave, on enlève avec de 
l'ammoniaque le cuivre déposé, et la gravure est achevée; les traits du des- 
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sin sont en creux. Dans les procédés ordinaires de gravure sur métal, les 
corps gras qui forment le dessin préservent ce métal, dans les parties qu'ils 
recouvrent, de l'action corrosive des agents chimiques : on a ainsi une gra- 
vure en relief. Dans celui de M. Via], on a immédiatement une gravure en 
creux. Un effet semblable a lieu en dessinant au crayon, à la mine de 
plomb, au pastel, ou en laissant se former sur l'acier des points de rouille. 
II n'est guère possible d'imaginer un procédé de gravure plus simple. 

» Essayons d'expliquer les effets produits. Lorsqu'une plaque d'acier, 
sur laquelle se trouve un dessin à l'encre grasse, est plongée dans une dis- 
solution saturée de sulfate de cuivre contenant une petite quantité d'acide 
nitrique, la partie de la surface qui n'a pas reçu d'encre grasse se recouvre 
immédiatement de cuivre métallique, dont les parties ont peu d'adhérence 
entre elles, par suite des actions combinées sur l'acier de l'acide nitrique et 
du sulfate de cuivre. La dissolution métallique pénètre en même temps, 
peu à peu, au travers de la matière grasse, par imbibition, et arrive sur le 
métal alors que le couple voltaïque cuivre et acier est constitué; le cuivre 
déjà déposé est le pôle négatif, et l'acier non encore attaqué le pôle positif. 
La décomposition du sulfate de cuivre devient alors électro-chimique; 
l'acier positif est attaqué parles acides sulfurique et nitrique, d'autant plus 
profondément que la couche d'encre est plus épaisse ; le cuivre qui provient 
de la décomposition est rejeté sur les bords et finit par soulever l'encre de 
manière à former un dessin en relief en cuivre, que l'on dissout avec l'am- 
mouiaque. Les effets produits ont cela de remarquable que la gradation 
des creux représente exactement celle des teintes du dessin; de sorte que la 
gravure en est la représentation fidèle. Nous nous sommes assurés, du reste, 
et cela nous suffisait, que le procédé de M. Vial, essayé par des artistes 
compétents, leur avait semblé très-digne d'attention sous le rapport de l'art. 

» Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que les traits les plus légers 
à l'encre, qui sont les premiers traversés par la dissolution, sont ceux au- 
dessous desquels l'action a le moins d'énergie et où elle cesse bientôt après, 
qaand le cuivre déposé sur les bords s'est étendu de manière à recouvrir les 
points attaqués. En un mot, l'action paraît d'autant plus lente à s'effectuer 
et les effets plus profonds, que la couche d'encre est plus épaisse. C'est 
dans ces effets que consiste l'efficacité du procédé de gravure de M. "Vial, 
dont l'Académie pourra apprécier l'importance en voyant les épreuves 
d'un certain nombre de planches gravées, dont plusieurs l'ont été sous nos 
yeux et que nous déposons sur le bureau. 

C. B., 18G4, i<=r Semestie. (T. LVM, N° $.) $ 
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» Votre Commission propose en conséquence à l'Académie de remercier 
M. Via! de 4 sa communication et de donner son approbation à l'application 
qu'il a faite pour la gravure sur acier d'une propriété dont on n'avait pas 
encore observé les effets et qui peut rendre d'utiles services aux arts, » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées, _ 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de proposer une question pour sujet du prix; 
Bordin à la place de celle qui a été retirée du concours en i863 (question 
concernant les courants thermo-électriques). - 

MM. Pouillet, Fizeau, Becquerel, Edm. Becquerel et Duhamel réunissent 
la majorité des suffrages, 

L' académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
mination de la Commission qui sera chargée de décerner le prix de Statis- 
tique, fondation Montyon, pour l'année 1864, 

(Commissaires, MM. Mathieu, Bienaymé, Dupin, Passy, Boussingault.) 

MÉMOIRES LUS. 

économie burale. — De la Yerba maté ou Thé du Paraguay. 
Extrait d'une Note de M. Schnepp. 

(Commissaires, MM. Boussingault, Decaisne, C Gay.) 

« Dans tous les pays de l'Amérique méridionale situés au sud de l'équa- 
teur, est répandu l'usage d'un Thé que les Indiens Guaranis appellent Caa, 
ce qui signifie feuille, herbe, d'où les Espagnols ont fait leur Yerba. Parmi 
ces populations, cette boisson joue un rôle non moins important que le Café 
et le Thé de Chine chez les peuples de l'Europe. 

» Dans le cours du XVI e siècle, les conquérants espagnols ont appris des 
Indiens à se servir de cette herbe, et les Jésuites, qui les suivirent de près, 
se sont appliqués à la cultiver dans leurs Réductions; mais aujourd'hui elle, 
n'existe plus que dans les forêts vierges. Trois régions tropicales de l'Ame' 
rique du Sud produisent seulement l'arbre à Yerba : le Paraguay, qui 
donne le meilleur Thé; puis vient la province brésilienne de Saint-Paul, et 
enfin les forêts des Missions, Quel que soit le lieu de son origine, cette 
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espèce végétale est la même partout; elle appartient à la famille des Ilici- 
nées et au genre Ilex paraguariensis, nom sous lequel cette plante a été 
décrite par Aug. Saint-Hilaire, Bonpland et de Candolle. Rengger a reconnu 
que c'est la même espèce que celle appelée Culen au Brésil, ou Psoralea 
glandulosa par Linné et par Molina. La description qu'en donne d'Azara 
confirme cette opinion des botanistes. 

» Des recherches d'un autre ordre, quoique se rattachant également à 
l'hygiène alimentaire, me conduisirent, dans un voyage récent, sur les rives 
de la Plata, dont j'ai remonté les grands affluents : l'Uruguay, le Parana et 
le Rio-Paraguay. Mais, pour visiter les Verbales, ces districts des forêts 
vierges où croît l'arbre à Yerba et où sont établies les exploitations mêmes 
de ce Thé, il faut pénétrer dans l'intérieur du Paraguay, voyager en cara- 
vane de l'Assomption à Villa-Ricca et à Caaguazu, cette dernière étape de la 
population blanche; traverser, de l'ouest à l'est, les plaines marécageuses et 
les montagnes boisées qui s'étendent jusqu'aux rives occidentales du haut 
Parana, et s'enfoncer enfin dans des forêts impénétrables, où n'errent plus 
que des tribus indiennes et des bêles fauves. C'est dans ces régions, com- 
prises entre le 27 e et le 23 e degré de latitude sud, qu'existent les Yerbales 
où vient spontanément l'arbre à Yerba. 

» Cet arbuste est un Ilex qui présente l'aspect de touffes de rameaux 
d'Oranger qui auraient poussé verticalement comme des branches de Lau- 
rier; le tronc principal atteint souvent la grosseur du bras et parvient à 
une hauteur de 3 à 4 mètres. Son écorce est lisse et d'un vert clair; ses 
branches sont droites et dirigées verticalement vers le ciel ; elles supportent 
des feuilles alternes, elliptiques, vertes, et semblables à celles de l'Oranger. 
La feuille de la Yerba est épaisse, d'un vert luisant plus foncé sur la face 
supérieure que sur l'inférieure; son pétiole est court et rougeâtre ; elle s'ac- 
croît et se développe pendant deux années. On admet qu'il lui faut trois ans 
pour arriver à une bonne maturité; aussi la récolte de la Yerba, pour la 
fabrication du Thé, ne se fait-elle, dans une même exploitation, que de trois 
en trois ans. 

» L'Ilex paraguariensis fleurit dans les mois de novembre, décembre et 
janvier; cependant les Indiens Caaguas, qui vivent dans ces bois, et qui 
viennent m'offrir des arcs et des flèches, finissent par me trouver encore en 
mars des fleurs de l'arbre à Yerba. Celles-ci se présentent comme des petits 
bouquets blancs, des grappes axillaires ayant chacune au moins une ving- 
taine de fleurs; d'Azara en a compté jusqu'à quarante par grappe. Cha- 
que fleur se compose d'un calice gamosépale à quatre divisions, d'une co- 

6.. 
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toile d'un blanc mat à quatre pétales sondés à leur base, de quatre étamines 
égales et placées devant la soudure des pétales, d'un pistil simple à stigmate 
large et persistant sur l'ovaire, qui est à quatre loges» le fruit est une petite 
baie delà grosseur d'un petit pois, d'un rouge violet foncé qui, par l'action 
du feu, devient brunâtre et même noirr, elle a une enveloppe mince formée 
par une pellicule luisante; son périsperme mucilagineux entoure quatre 
graines presque tétraédriques. 

» L'arbe à Yerba se reproduit spontanément par sa graine, On croit que 
les oiseaux qui en mangent le fruit contribuent beaucoup à sa propagation 
au milieu de ces forêts vierges. 

» L'exploitation des Yerbales commence en janvier ou en février et finit 
chaque année en octobre. Une vingtaine d'ouvriers, armés seulement de 
couteaux, suffisent pour une exploitation. Celle-ci se trouve au centre d'une 
concession faite par le gouvernement paraguayen. Le Thé qui y est fabriqué 
est livré à un prix déterminé d'avance aux entrepôts de l'État qui en con- 
serve le monopole de la vente. Ces ouvriers, dès la pointe du jour, se dis- 
persent dans la forêt et vont à la recherche de l'arbre à Yerba. Par inter- 
valles ils poussent des cris, afin de chasser devant eux les animaux sauvages 
et de ne pas trop s'éloigner les uns des autres dans le cas d'une attaque quel- 
conque. Le récoiteur de Yerba enlève non-seulement les petites branches 
garnies de feuilles, mais encore il émonde complètement l'arbre en ne lais- 
sant que le tronc, procédé barbare qui tend à détruire les Yerbales, 

•> Chaque dépouille d'arbre estséchée sur places même : pour cela l'ou- 
vrier fait passer les branches sur la flamme d'un feu peu ardent qui enlève 
à la feuille de l'humidité et ternit son éclat, mais permet de la conserver 
en tas. A la fin de sa journée, le récoiteur cherche dans fes mêmes parages 
un myrte arborescent, connu sous le nom guarani de Guavira-mi, ar- 
buste dont les feuilles elliptiques et alternes sont semblables à celles de 
VIlex paracjuariemis. Il m'a été impossible de trouver à cette époque, de 
Tannée une seule fleur de ce myrte, mais plusieurs branches en suppor- 
taient encore le fruit, qui est une baie de la grosseur d'un pois, de couleur 
rouge-violet sombre, ayant un seul noyau central entouré d'un périsperme 
mucilagineux peu épais, quia une saveur aigrelette mais agréable. Mâchée 
entre les dents, la feuille du Guauira-mi donne d'abord une saveur très- 
aromatique qui rappelle à la fois celles du Jasmin, de la fleur d'Oranger et 
de l'encens, puis elle laisse dans la bouche une amertume franche, et fait 
sentir à la langue un certain picotement. Le yerbaîero, ou récoiteur de Yerba, 
traite les jeunes branches de ce myrte comme celles de VIlex, auquel il les 
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mélange dans la proportion de ^j-, dans le but de donner plus d'arôme au 
Thé du Paraguay. 

d La quantité d'herbe fournie par chaque ouvrier est pesée au siège de 
l'exploitation et mise en tas jusqu'au moment de la torréfaction. Cette opé- 
ration se fait en étendant la Yerba sur une espèce de gloriette à claire-voie, 
qu'on appelle barbacoa, qui est largement ouverte d'avant en arrière, et 
qui peut supporter jusqu'à 1600 kilogrammes d'herbe fraîche. On y fait 
ensuite un feu avec des branches vertes et même des troncs d'arbres; des 
ouvriers habiles le dirigent, tournent et retournent les branches à mesure 
qu'elles se sèchent sous l'action de la fumée et de la flamme. La torréfaction 
est complète en douze ou en quinze heures. Alors le feu est retiré de la 
barbacoa, dont la sole, en terre glaise bien unie, est balayée avec soin ; la 
Yerba est étendue sur cette surface encore chaude, puis des ouvriers armés 
d'espèces de grands sabres de bois, appelés apareadores, la battent, la bri- 
sent jusqu'à ce que branches et feuilles soient réduites en poussière. Quand 
elle est refroidie, cette poussière est recueillie et portée dans un magasin où 
on l'entasse, la couvre de peaux sèches et la charge de poids. Ainsi tassée, 
la Yerba passe par un certain degré de fermentation qui y développe plus 
d'arôme. C'est cette poussière grossière, mêlée de petits fragments de bran- 
ches et de couleur vert foncé, qui constitue la Yerba maté ou Thé du 
Paraguay. C'est aussi à cet état qu'on la livre au commerce dans des sacs 
en peau appelés surons ou tercios. 

» Autrefois, surtout dans les exploitations des Jésuites, on triait avec soin 
les feuilles qui donnaient un Thé plus fin, et qu'on appelait Caa-mini, ou 
Caa-miri, herbe fine: c'était la qualité supérieure; la partie qui contenait les 
branches brisées, et qui ressemblait à la poussière grossière que je viens de 
décrire, s'appelait Caa-guaza, herbe grande ou grossière, expression que les 
Espagnols ont traduite par Yerba de palos, et qui était la qualité inférieure. 

» L'usage de la Yerba maté est tellement répandu dans l'Amérique méri- 
dionale, que le Paraguay seul en exporte chaque année environ 3 millions 
de kilogrammes, proportion qui augmenterait certes considérablement si, 
au lieu d'être un monopole pour l'État, ce Thé était librement fabriqué et 
rendu de même, après avoir acquitté un simple droit. 

» Il n'existe, que je sache du moins, qu'une seule analyse chimique de la 
Yerba, et celle-ci ne nous fait connaître que la nature des éléments consti- 
tutifs, sans en préciser la proportion. Cette analyse est due à un pharmacien 
italien de l'Assomption, à M, Parodi, homme instruit, qui a bien voulu 
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m 'accompagner à travers les Yerbales du Paraguay. Ce chimiste a trouvé 
dans la Yerba, entre autres constituants, de la théine, de l'acide caféique 
et du café-tanate de théine, etc. » 

MEMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix de 
Mathématiques, question concernant la théorie géométrique des polyèdres. 

L'auteur a pu apprendre par le Compte rendu de la séance publique du 
28 décembre dernier, que la question concernant la théorie des polyèdres 
est retirée du concours. Ce travail ne pent donc être considéré désormais 
que comme une simple communication anonyme, c'est-à-dire non suscep- 
tible d'être renvoyée à l'examen d'une Commission. 

géologie. — AUuvions des environs de Tout. Trous des Celles. Brèches osseuses 
humaines. Note de M. Hussos, en date du 18 octobre i863. (Extrait.) 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Milne Edwards, 

de Quatrefages, Daubrée.) 

« Une étude approfondie de nos terrains d'alluvion conduit non-seule- 
ment aux conclusions indiquées dans mes deux Notes précédentes (1), mais 
démontre bien vite combien la question de l'homme antédiluvien peut être 

(1) (Voir Comptes rendus, t. LVI, p. 1227, et t. LVII, p. 329. Séances du 29 juin et du 
so août i863.) Aux causes d'erreur indiquées dans ces deux Notes, il y a lieu de joindre celles 
démontrées par les trois faits suivants, que j'avais cru devoir omettre ou que j'ai observés 
récemment. J'ai remarqué, dans du diluvium : i" une portion d'anse (probablement d'un 
couvet) et un morceau de silex étranger à notre localité; 2 un os de date récente, au moins 
relativement; 3° et une sorte de lignite semblant provenir d'un bois travaillé par l'homme ; 
mais voici ce que démontre, à ce sujet, un examen attentif. 

i° La portion d'anse et le silex gisaient non loin d'une petite dépression située vers le trou 
des Celtes. Primitivement, ces deux objets étaient incontestablement à la surface du sol; 
mais ils ont été entraînés par les pluies; le terrain lui-même a glissé peu à peu et les a recoud- 
verts. Des portions de même silex, qui se rencontrent en labourant les terres de la Treiche, 
témoignent en faveur de cette explication. (Ce silex n'est pas rare là où les Romains ont cir- 
culé ou habité.) 

2 Le deuxième fait, de nature analogue au précédent, rappelle, comme lui, ce qui se 
passe dans les terrains meubles sur des pentes; il concerne la chambre D des trous de Sainte- 
Reine. L'alluvion de ladite salle est à plan très-incliné, comme celui de la pièce B; seulement 
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grosse de difficultés pour l'avenir si, par hasard, la bonne foi qui jusqu'a- 
lors a servi de base à la discussion venait, plus tard, à faire défaut. Rien 
ne serait, en effet, plus facile, chez nous du moins, que d'arriver à certaines 
complications. Ainsi, par exemple, prendre quelques-uns des ossements, 
déjà si anciens, du trou dont il sera parlé plus loin ; les mettre dans le sable 
diluvien de la fontaine des cavernes dites de Sainte-Reine; laisser au temps 
le soin de reformer la stalagmite, et nos neveux trouveraient assurément, 
dans ces débris, matière à bien des débats. C'est ce qui me fit songer à 
explorer la fissure qui contient lesdits ossements (i). 

» Cette fissure, découverte par mon fils, et que je propose d'appeler tiou 
des Celtes, appartient au coteau de la Treiche, petite pointe de terre d'envi- 
ron 1200 mètres de longueur, située vis-à-vis le Bois-sous-Roclie (voir la carte 
du Dépôt de la Guerre), entre la forêt l'Évêque, la Moselle et le fond de 
Larrot (vallée étroite qui s'étend jusqu'à Thuilley). Elle n'est point de la 
catégorie des cavernes à ossements, dans l'acception du mot; c'est une cre- 
vasse sinueuse, horizontale, ayant au moins 70 mètres de longueur, et 
probablement élargie, en certains endroits, par la main de l'homme. Ou- 
verte au-dessous du calcaire à mélanies [â e subdivision, série corallienne de 
l'oolithe inférieure proprement dite (voir mon Esquisse géologique)], elle est 
à q5o mètres environ du pont de Larrot et à peu près aux trois quarts supé- 
rieurs du coteau, lequel est couronné par 2 à 3 mètres de diluvium. Elle 
contient, comme éléments géologiques : 



elle n'est point recouverte de stalagmites : à sa base, on voyait pointiller l'os en question 
recouvert par un peu de cette alluvion diluvienne qui avait glissé. Incontestablement, si les 
terres eussent été plus mouvantes, le glissement aurait été plus considérable et l'ossement 
aurait été recouvert de plusieurs mètres de véritable diluvium, quand lui-même était relati- 
vement de date si récente. 

3° Le troisième fait a été observé dans le diluvium du coteau de Taconnet, lors de la con- 
struction du chemin de fer. Tout à fait à la base des cailloux, c'est-à-dire dans la partie même 
où ceux-ci touchent à la marne oxfordienne, et sur un point très-circonscrit, existait une 
espèce de terreau dans lequel se distinguait le lignite indiqué ci-dessus, et réellement de 
nature à intriguer tout d'abord. Mais, avec un peu d'attention, on reconnaissait qu'il y avait 
eu là un puits comblé avec de l'alluvion et garni de planches, au lieu de pierres, comme le 
prouvaient deux raies noires qui se continuaient jusqu'à la surface du sol. 

(1) Les exigences de ma profession ne me rendaient pas possibles les nombreuses fouilles 
nécessitées, soit par cette exploration, soit par celles relatives aux trous de Sainte-Reine et 
de la vallée de l'Ingressin; mais le concours actif et intelligent qu'ont bien voulu mo prêter 
MM. A. Hasson, mon frère, et L. Thiébaut, mon oncle, a suppléé à cet empêchement. 
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» i° Beaucoup de pierres détachées des parois ou qu'on y à intro- 
duites ; 

» 2 Une marne provenant du terrain même ; 

» 3° Un peu de diluvium (le même que celui du plateau : il se compose 
d'une marne argileuse et de cailloux vosgiens); 

» 4° Et, surtout dans sa dernière moitié, beaucoup de stalactites, de 
nombreuses et belles stalagmites (parfois du volume d'un pain de sucre) 
qui, sous ce rapport, la rendent plus intéressante que les trous de Sainte- 
Reine. ' . - ■ 
: » Mais j'arrive à la partie vraiment remarquable du trou des Celtes. 

» i Q Sous ces masses stalagtmtiques, on trouve, en mélange avec du 
diluvium, des restes de produits industriels et de nombreux ossements 
humains. 

» 2° Ces mêmes ossements forment en outre çà et là, avec les stalag- 
mites, des brèehes très-remarquables empâtant des restes diluviens. 

» De sorte qu'on pourrait croire à l'existence de l'homme fossile dans les 
environs de Toul, c'est-à-dire que les circonstances ont donné lieu, dans 
cette fissure, au phénomène qu'il serait possible de produire, pour plus 
tard, ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, dans les trous de Sainte-Reine, avec 
cette différence toutefois que de nombreux faits ne permettent pas d'avoir 
le moindre doute sur l'origine postdiluvienne des débris du trou des Celtes, 
qui a été incontestablement un lieu de sépulture. 

» L'archéologie, d'accord avec la science géologique, tend à prouver 
que ces débris datent des commencements de l'époque celtique ; et, en effet, 
le coteau de la Treiche, à cause des -avantages qu'il présente, a dû être 
habité de temps immémorial. L'importance de ce point a été comprise par 
les Romains eux-mêmes-, ils l'ont occupé et ont eu vraisemblablement en- 
suite des luttes à soutenir avec les Francs. C'est pour cela, sans doute, 
qu'un canton de la Treiche porte encore le nom de Au Camp ; un autre (rive 
gauche de La rrot) s'appelle Champ au Cercueil {voix 'la Statistique de M, Henri 
Lepage) ; enfin, on a trouvé assez fréquemment des ossements humains dans 
le terrain meuble sur des pentes qui compose le sous-sol des vignes plantées 
au-dessus des maisons; peut-être même ne serait-il pas étonnant d'en décou- 
vrir dans le diluvium sur lequel a été établi le camp de la Treiche, car, 
en beaucoup de places du territoire de Pierre, on a rencontré, pour ainsi 
dire à fleur du sol, des ossements humains que les cultivateurs enfouis- 
saient aussi tôt. -•■■ 

« Voici, du reste, avec des numéros d'ordre, la liste des divers objets 



(49) 
trouvés (i), en commençant par les poteries qui, toutes, sont à l'état de dé- 
bris ou de tessons. 

» 1, 2, 3. — Poterie très -grossière, épaisse, fabriquée à la main et proba- 
blement desséchée au feu; à pâte grisâtre, plus ou moins- foncée, parfois 
très-coquilleuse, et en général effervescente, même là où elle n'est pas fos- 
silifère; à surface souvent d'un jaune rougeâtre, tantôt unie (variété 1 : 
l'échantillon représenté sur la photographie ci-jointe renferme une téré- 
bratuletout entière), ou garnie de raies dirigées en différents sens (variété 2), 
tantôt présentant comme ornementation une espèce de cordonnet en relief, 
ou une ligne de creux à formes diverses (variété 3). 

» 4, 5, 6, 7. — Poteries du même genre, mais plus minces; unies 
(variété 4) ou ornées d'une ligne peu régulière de petits ronds tracés eu 
creux (variété 5), ou bien encore portant, les unes aù-'dessous des autres, 
des empreintes peu soignées et creuses, provenant d'un poinçon à sept poin- 
tes (variété 6). Dans plusieurs échantillons, ces empreintes sont beaucoup 
moins nombreuses, mieux faites, plus régulières et à points plus espacés 
(variété 7). Quelques-unes des variétés 6 et 7 semblent déjà indiquer l'em- 
ploi d'un moule. 

s 8. — Poterie avec argile mêlée de petites oolithes de couleur tran- 
chante, ce qui donne au produit un aspect pointillé. Par l'action de l'eau 
acidulée, les oolithes se dissolvent avec effervescence; l'argile reste intacte 
et remplie de petites cavités; la dissolution contient beaucoup de fer. 

» 9. — Poterie également faite à la main et assez épaisse, d'un gris plus ou 
moins noirâtre, non effervescente ni coquilleuse : elle contient du sable de 
quartz blanc qu'on y trouve même parfois à l'état de cailloux. 

» 10. — Produit de même pâte que le n° 9, mais moins sableux, moins 
épais et façonné à l'aide d'un moule. 

» 11, 12, 13. — Poterie encore plus fine, plus mince que la précédente, 
noirâtre et comme un peu vernissée sur les deux faces. Il y en a de l'unie 
(variété 1 1), de la rayée, soit intérieurement, soit extérieurement (variété 12), 
et, parmi celles du type 12, il en est une que je classe à part (variété 13): 
celle-ci a sa surface interne recouverte de lignes tracées à l'aide d'une griffe 
à sept pointes et tout à fait disposées comme celles d'un papier de musique 

(i) Un ou plusieurs échantillons des n os 1, 2, 6, 12, 17, 25, 26, 27, 25, 29^ ainsi 
qu'une petite quantité de la marne du terrain même et de diluvium, et en outre trois pho- 
tographies dues à l'obligeance de M". Brion, et représentant les autres principaux objets 
trouvés, sont joints àj la Note que j'ai l'honneur d'adresser à l'Académie. 

C. R., 1864, I e " Semestre. (T. LVHI, W° l.) 7 
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en marge desquelles se trouveraient d'autres lignes verticales. Ce nombre 
sept, qu'on retrouve dans plusieurs débris des variétés 6 et 7, aurait-il 
une signification quelconque? C'est ce que je laisse aux archéologues et 
aux historiens à décider, me contentant de signaler le fait. 

» 14. — Deux sortes de couteaux en silex, à forme différente. 

» 15: — Morceau de silex rappelant un large fer de ciseau de me- 
nuisier. 

» 16. — Petite hache en silex ou au moins couteau-hache de forme ellip- 
soïde ayant 7 centimètres sur 5. 

» 17. — Une pointe de jlèchs triangulaire, convexe des deux côtés, en 
silex, adressée à l'Académie desSciences.il m'en reste encore deux : l'une, 
plus soignée que la précédente et d'égale longueur (32 millimètres); l'autre, 
plus grande, à laquelle il manque un crochet et son point d'attache, devait 
avoir de 5o à 55 millimètres. Elle est bombée sur une face et un peu con- 
cave de l'autre. 

» 18. — Belle portion de lance en silex, convexe d'un côté, plate et bien 
unie de l'autre : elle a 16 centimètres de long sur 34 millimètres dans sa 
plus grande largeur. Le silex qui la compose, ainsi que celui des instru- 
ments indiqués aux n os 14, 15, 16 et 17, sont étrangers à nos terrains. 

« 19. — Deux gros grains avec trou au centre, de 3o et de 5o grammes, 
en même terre que la poterie, et ayant servi soit pour des colliers, soit à 
tout autre objet. 

» 20. — Deux grains bleus, en lazulite, pour collier; . — . ' 

» 21. — Quatre coquilles ou portions de coquilles, dont l'une indéter- 
minable; deux marines, Cardium edule et Pçtunculus marmoratus, Lam,, et 
une d'eau douce, Unio sinuata, Lam. Elles sont percées et ont probablement 
servi de pendants d'oreilles ou pour colliers. 

» 22. — Défense de sanglier, employée sans doute comme ornement ou 
comme armure. 

» 23. — Grain de collier, bague tout unie, anneau pour oreille, mon- 
naie, portion de fibule et autres fragments : le tout en cuivre oxydé. 

» 24. — Couteau, probablement de sacrificateur, analogue à celui d'é- 
poque gallo-romaine figuré dans l'ouvrage de M. l'abbé Corblet; seulement 
il se ferme, le manche est conique et le dos est arrondi au lieu d'être droit. 

» 25. — Brèches osseuses humaines. J'en ai une surmontée d'un cône 
stalagmitique de 5o centimètres de hauteur. 

» 26. — Mêmes brèches avec dents humaines. 

» 27. — Mêmes brèches avec charbon. Dans une de ces brèches le char- 



(5.) 
bon est divisé en fibres si ténues, qu'il ressemble à des cheveux : une autre 
contient un caillou diluvien. Il y en a qui renferment de la poterie. 

» 28.— Portions de mâchoires et autres débris d'ossements humains non 
à l'état de brèche. 

» 29. — Charbon qui accompagne les ossements. 

» 34. — Os travaillé, mais non encore déterminé. 

» 35. — Limonite ferrugineuse, la même que celle des trous de Sainte- 
Reine (grotte du Portique): elles sont jointes l'une et l'autre à ma Note sous 
les n 05 35 et 36. 

» Telle est cette fissure, si intéressante tant au point de vue delà géologie 
que sous le rapport archéologique. J'ajoute : 

» i° Après les Celtes, elle a dû servir aux Gallo-Romains, et, il y a bien 
des siècles, elle a été fouillée. Le pêle-mêle qui y existe, la nature et l'état 
des objets qu'elle renferme attestent ces deux faits. 

» a Et elle est une nouvelle preuve de la circonspection qu'il y a lieu 
d'apporter dans l'étude des terrains de transport, relativement à l'ancien- 
neté de l'homme sur la terre. » 

Appendice. — 22 novembre i863. 

« Depuis l'envoi de ma Note du 18 octobre, je me suis demandé si on 
ne pourrait pas être tenté de conclure que, contrairement à mon avis, les 
ossements du trou des Celtes seraient peut-être antérieurs à notre diluvium, 
et cette réflexion m'a suggéré de nouvelles recherches ; elles m'ont conduit 
à ce double résultat : 

» i° Le sol de la Treiche n'a été foulé par l'homme que postérieurement 
au dépôt diluvien qui recouvre le coteau. 

» 2 Les Celtes ont non-seulement élargi un peu la fissure; ils en ont 
retiré du diluvium, pour là rendre plus praticable. 

» Voici, à ce sujet, quelques explications. 

» Relativement à la seconde proposition, il est incontestable que la fis- 
sure renferme une moindre quantité relative de diluvium que les autres 
du même coteau. Une partie de l'argile et des cailloux qui l'obstruaient 
furent enlevés pour y déposer les morts, première preuve de la postério- 
rité de ces derniers par rapport à l'époque clysmienne. On pourrait, il est 
vrai, faire cette objection : mais le diluvium avait-il déjà eu lieu lors des 
inhumations, et l'enlèvemeut du dépôt clysmien ne serait-d pas plutôt le 
fait de fouilles postérieures, ayant eu pour but de rechercher les objets pré. 
deux enfouis dans cette galerie? A cela je réponds : l'observation dé- 

7- 
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montre, quand on explore la fissure, que les cadavres dont on trouve les 
• ossements ont dû être recouverts d'espèces de. dalles nombreuses, et celles- 
ci y sont toujours. Or, coiiupeiit les chercheurs en question se seraient-ils 
contentés de sortir les cailloux sans ôter toutes ces pierresjnon moins gê- 
nantes? Du reste, c'est un point que vont servir à élucider encore les-lignes 
ci-dessous. .; : ....'.... ' — î 

» Quant à la première proposition, il se présente plusieurs questions 
préalables ou incidentes : ."-!._. ; 

» i° Quel est le diluvium dont il s'agit? C'est celui qui^ enfface etau 
même niveau topographique, c'est-à-dire dans les trous de Sainte-ïleine, 
contient des débris d'hyènes, d'ours, etc , et qui, dans la vallée de l'Ingres- 
sin, renferme de si nombreux restes d'éléphants : c'est celui,* en un mot, 
connu généralement et décrit dans mes deux Notes précédentes sous le 
nom de diluvium alpin. . 

» 2 Dans cette expression : l'espèce humaine est-elle antérieure aiutilavium? 
on en a vue le cataclysme alpin et non le déluge de Moïse ou de la Genèse, 
époque à laquelle l'homme existait déjà. Ce dernier point n'est contesté 
par personne. 

» 3° Ainsi que je l'écrivais dans ma Note du 18 octobre, on ne découvre 
point dans le trou des Celtes de squelettes complets : les os sont épars, 
tantôt en parfait état de conservation et entiers, mais c'est le plus petit 
nombre; tantôt. brisés, détériorés, comme du reste dans les cavernes de 
Sainte-Reine et dans celles explorées par le docteur Schmerling dans les 
environs de Liège. ? 

» 4° La majeure partie des débris d'ours contenus dans les cavernes 
y ont-ils été réellement introduits par les eaux diluviennes, comme le 
pensent des savants, même de premier ordre ? Non-seulement il ne semble 
pas en être ainsi par rapport à l'arrondissement de Toul , mais la propo- 
sition inverse serait peut-être plus exacte, c'est-à-dire que le plus grand 
nombre des fragments d'ours enfouis dans nos grottes me paraîtraient pro- 
venir d'animaux qui y étaient cachés, et mon opinion repose sur ces deux 
ordres de preuves : i° sur cet instinct des animaux qui, éloignés de leurs 
gîtes ou de leurs tanières, y reviennent au plus vite à l'approche d'un 
danger quel qu'il soit; a° et dans la manière dont sont répartis les osse- 
ments diluviens. Ceux provenant d'animaux n'ayant d' autres abris que la 
forêt, un arbre, an buisson., se rencontrent surtout avec les cailloux des 
-plateaux et des vallées. • L'ours, asti contraire, se trouve très-exceptionnel- 
4ement;ailleiirs que dans les cavernes, c'est»-à-dire là -où il habitait, et cette 
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habitation, autre point important, est un fait de date an té- et non uost- 
diiuvienne : ce qui le prouve, du moins pour nos trous de Sainte-Reine, 
c'est l'étroitesse actuelle des couloirs, à partir de la fontaine. 

» A ce sujet, il n'est peut-être pas inutile de rappeler non plus tes deux 
particularités suivantes : i^àune époque ancienne, et où les eaux étaient 
plus abondantes, la boue des cavernes devait avoir, au moins par intervalle 
une certaine fluidité qui, jointe à un peu d'acide carbonique, pourrait ne 
pas être étrangère à L'état d'usure que présentent quelques ossements ; 
a cette plus grande abondance des eaux a eu aussi d'autres résultats. Elle 
a produit, par exemple, des courants aujourd'hui taris et des inondations 
toutes locales qui ont donné naissance dans la vallée à des couches de 
composition diverse, parfois bien stratifiées et assez considérables pour res- 
sembler à des sortes de petits plateaux ou mamelons pour ainsi dire indé- 
pendants des côtes qui les avoisinent, mais qui se rapportent néanmoins aux 
terrains meubles sur des pentes. Les carrières du moulin Choatel et de la 
Concorde en sont la preuve. 

» L'une de ces deux exploitations a été décrite dans le Compte rendu de 
la séance du 29 juin dernier, et peut-être la seconde, située près de Grand- 
ménil, à l'emplacement même de la lettre e du mot Concorde (carte du 
Dépôt de la Guerre), n'est-elle pas moins importante à conuaître : i° parce 
que, présentant les caractères de quelques autres poiuts de la France rap- 
portés audïhivium par plusieurs géologues, elle n'en est pas moins post- 
diluvienne, et cela de la manière la plus évidente ; a parce qu'elle prouve 
que, contrairement à ce qui a été écrit, les terrains meubles sur des penies, 
ou du moins leurs dérivés, peuvent avoir la forme stratifiée. 

» Voici l'état descriptif de cette carrière, en commençant par le haut : 

Subdivision postdiluvienne . 

10. Terre végétale m 

. • 0,00 

9. Groume, groise ou gravier calcaire * 

8. Sable calcaire siliceux, avec veines de calcaire sableux (voir les échantillons £5 

et 46).. 

T ' 1 , 20 

7. Marne tufacée (échantillons 43 et 44) 

6. Grouine semblable à la précédente, et comme elle aussi ne contenant, pour 
ainsi dire, point de cailloux vosgiens; un grand nombre des débris dont 
elle se compose sont crevassés, comme certaines terres qui ont subi l'action 
du feu; les autres couches de grouine en contiennent aussi, mais bien 
moins (échantillon 42). o 

A reporter 2 nz 
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m 
Report 2,72 

5. Sable calcaire siliceux i ............ ._ ■ • • o,3b 

4. Grouille mêlée d'un peu plus de cailloux vosgiens • ° > 2 ° 

3. Grouine un peu plus grosse que celle du n° k (échantillon 4i)..- •'•••• •■••:• • °> 3 ° 

2. Sable calcaire siliceux o , ib 

1. Grouine avec un plus grand nombre de cailloux vosgiens (échantillon ^o). . . 0,20 

Total 4> 00 

Toutes ces couches, parfaitement distinctes, renferment beaucoup de fossiles des 
côtes voisines et quelques débris de silex ou d'autres calcaires de la grande oolithe, 
déposés sur les pentes, avec les cailloux vosgiens, par le diluvium. 

Subdivision diluvienne. 

Cailloux (échantillon 38) et sables (3g) de roches vosgiennes. Ils reposent le plus 
souvent sur Yoxford-clay même, mais quelquefois sur un peu d'argile dilu- 
vienne ( 37 ) • • • • 3 , 00 

Total général de la carrière .... 7 , 00 

» 5° Les trous de Sainte-Reine,' ai-je dit, ne contiennent point d'osse- 
ments humains ; mais, supposition faite du contraire, et se renfermant dans 
le domaine des probabilités, quelles conséquences en tirer, sinon les sui- 
vantes : i° sans aucun doute, ils ne proviendraient pas d'individus ayant 
habité les grottes simultanément avec les hyènçs; 2 ce même instinct de 
la conservation dont je parlais tout à Theure, à propos de l' Ursus spelœus, 
et qu'on rencontre dans toute l'échelle zoologique, mais qui est raisonné 
chez l'homme, ne permettrait pas d'admettre que nos semblables, alors 
existants, se soient réfugiés dans ces repaires pour éviter les eaux dilu- 
viennes; 3° enfin le fait que, dans la France entière et ailleurs, les ossements 
humains se rencontrent surtout dans les cavernes, serait un troisième motif 
qui ne me permettrait pas de les rapporter au diluvium. Gomment admettre, 
en effet, que celui-ci en ait déposé très-peu dans toutes ces masses dilu- 
viennes quilonVà ciel ouvert et que, au contraire, il en ait introduit beau- 
coup dans ces petites ouvertures formant des points si minimes relativement 
au reste du sol? Ne serait-il. pas plus naturel, dès lors, c'est-à-dire en envi- 
sageant la question à ce seul point de vue des probabilités, de regarder ces 
ossements comme postdiluviens? 

» C'est ce qui a lieu pour les fragments du trou qui fait l'objet de cette 
Note. Seulement," en outre des considérations précédentes, il en existe d'un 
autre ordre, et cela me ramène à l'objet principal de ma première propo- 
sition. 
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» Déjà, dis-je, le diluvhun était déposé quand les premiers habitants de 
la Treiche, les Celtes, pour leur donner un nom (i), sont venus habiter ce 
plateau. On en trouve la preuve matérielle et irrécusable dans les objets 
qui existent à la surface du sol : ainsi, à force de recherches, j'y ai décou- 
vert une portion de lance (n° 3o de mes échantillons) tout a fait semblable, 
pour la forme et la nature du silex, à celle n° 18 de l'intérieur de la fissure. 
Je pourrais même ajouter, si la bienveillance de l'Académie et la gravité de 
la question ne me prescrivaient de citer seulement des faits parfaitement 
établis, que parmi les nombreux silex, étrangers ou locaux, du plateau de 
la Treiche, il en est, comme par exemple le n° 3 1 de la photographie ci- 
jointe, qui me semblent être des ébauches ou rappeler ces instruments, de 
forme toute grossière et primitive, rapportés par certains auteurs à l'époque 
antédiluvienne (2). 

» Des recherches non moins sérieuses, opérées à la base du diluvium de 
la Treiche, n'ont amené aucun résultat analogue, ce qui devrait être le con- 
traire, dans le cas où l'habitation par l'homme aurait précédé le cataclysme 
alpin. 

» Donc les débris que renferme le trou des Celtes sont de date post- 
diluvienne, et cela se démontre aisément. Mais si cette cavité, au lieu d'être 
une simple fissure, avait appartenu aux cavernes à ossements proprement 
dites, ou si nos premiers pères, à défaut de ce souterrain des mieux placés, 
se fussent servis des grottes de Sainte-Reine, ouvertes sur l'autre rive de la 
Moselle, alors la question ne se résoudrait pas si facilement, et, l'on aurait 
même à craindre de graves erreurs... Ne serait-ce point là l'histoire de plus 
d'une grotte, en France et ailleurs ? » 



(1) C'est assez dire que, tout en attribuant une haute antiquité à ces débris humains, je ne 
saurais leur assigner une date précise comme race ; mais notre savant doyen de la Faculté des 
Sciences de Nancy, M. Godron , que j'ai prévenu de cette découverte, et qui déjà deux fois 
a visité le trou des Celtes depuis ma Note du 18 octobre, va s'occuper d'un travail anthropo- 
logique à ce sujet. 

(2) Le n° 3i de la planche des poteries est un débris de roche vosgienne (probablement 
du gneiss) trouvé sur le même plateau par M. Godron, et ayant tout à fait la forme d'une 
petite hache. La carrière de la Concorde m'a fourni un quartz laiteux d'aspect analogue. 

Le n° 33 est la hache indiquée dans une de mes dernières brochures, et provenant des 
environs de Rembercourt (arrondissement de Toul). 
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histoire naturelle DE L'homme. — Silex taillés dans les cavernes, de; Gang.es, 
Extrait d'une Note de M. Bodtev, présenté par M* de-Quatrefagesi 

(Commissaires, MM. Valenciennes, de Quatrefages, Daubrée.) 

« , . Les roches oxfordiennes qui forment les gorges de Saint-Bauzille- 

du-Putois et qui encaissent l'Hérault sur une étendue d'environ, 3 kilo-r 
mètres, recèlent dans leurs flancs une quantité considérable de grottes. L'un 
des massifs de ces roches, le Thaurac, dont les pics escarpés menacent: la 
route de Montpellier entre Laroque et Sâint-Bauzille, contient libelle et 
imposante grot te des Demoiselles. 

j) Sur le flanc de cette même montagne et dans la seule petite propriété 
de M. Mège, c'est-à-dire sur une étendue d'environ iooo mètees carrés, o:n 
ne compte pas moins de huit ouvertures de grottes d'un accès plus, ou moins 
facile, et dont une présente le plus grand intérêt. C'est une ancienne babi-r 
tation humaine. 

» Cette grolte, à laquelle j'ai donné le nom de grotte de Laroque, est percée 
dans la direction sud-ouest à nord-est. Son entrée, située dans le milieu d'une 
haute paroi de roches calcaires, a 4 mètres dans sa plus grande hauteur et 
3 mètres de largeur. Elle mesure 1 4-mètres.de long et en moyenne % mètres 
de haut. 

» La grotte de Laroque m'a présenté des traces certaines de la présence 
de l'homme à une époque très-reculée de la nôtre. Les fouilles que j'ai 
faites dans cette grotte m'ont fourni : 

» i° Des ossements; ..-.....■.■ 

» 2° Des cendres et du charbon; 

». 3° Des silex, taillés., 

» Les ossements se rapportent à divers genres dont les principaux et les 
plus fréquents sqnt le Lapin.,, le Bouquetin et la Bœuf. Parmi.ces ossements, 
ceux des petites espèces seuls ont, été trouvés entiers; ceux des grandes 
espèces sont tous brisés, quelques-uns effilés en pointe. 

» Les cendres et le charbon n'ont été trouvés que sup uue' petite étendue, 
vers l'ouverture de la grotte, mais sous la couche dé stalagmites. Les silex 
taillés y ont été recueillis sur toute Ta surface du sol,, et en plusieurs jendroits 
sous la stalagmite dans toute l'épaisseur d'une couche de i mètre de limon 
jaunâtre. Ce limon contient des cailloux roulés de gneiss et de schiste, sem- 
blables à ceux que l'on trouve dans le lit de l'Hérault. Mais le niveau de ce 
Ut est aujourd'hui à 3o mètres au-dessous de l'ouverture de la grotte. 
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» Les silex sont de diverses sortes. Les uns n'ont pas plus de a centimètres 
de longueur et i ou 3 millimètres de largeur. Ils sont effilés aux deux ex- 
trémités. D'autres ont 5 ou 6 centimètres de long et 6 ou 7 millimètres de 
large; effilés à une seule extrémité, ils sont taillés en forme de prismes 
triangulaires très-aplatis. D'autres enfin ont 9 à io centimètres de long sur 
2 a ô de large. 

. Aucun de ces silex n'a été poli par frottement. Ilssont tous assez 
grossièrement 'taillés. 

» Outre les silex de forme allongée, j'ai trouvé, mélangés avec eux, des 
morceaux de forme à peu près circulaire, ou plutôt lenticulaire, à bords 
tailles, et dont il m'a été impossible de déterminer l'usage. 

» Enfin, parmi tous ces morceaux plus ou moins réguliers, se sont trou- 
ves, en grande quantité, des éclats irréguliers, des débris de toute forme et 
de toutedimension, même des restes assez volumineux de rognons, indiquant 
par leur présence un lieu de fabrication. 

» Nul doute que beaucoup de grottes de nos environs contiennent des 
uidices pareils du passage de l'homme. Et comme, dans quelques-unes, j'ai 
déjà rencontré une quantité considérable de débris d'Ursus spelœus, je ne 
désespère pas de trouver un jour les uns associés aux autres. » 

hvgiène. - Sur la santé des ouvriers employés à la fabrication du verdet; 

par MM. Péchouer et Saintpieriîe. 

(Commissaires, MM. Payen, Bernard, Balard.) 

« Nous avons l'honneur de communiquer à l'Académie les conclusions 
des études auxquelles nous nous sommes livrés au sujet d'une industrie 
répandue dans le département de l'Hérault , celle du verdet (acétate basique 
de cuivre, vert-de-gris). Le travail que nous préparons sur ce sujet est destiné ' 
a éclairer la question encore débattue de l'action du cuivre et de certains de 
ses composés sur la santé des ouvriers qui les manient. 

» I. Des recherches et des expériences dont le détail ne peut entrer ici et 
qui ont porté, d'une part, sur les ouvriers de plusieurs ateliers importants- 
d autre part, sur des chiens, des moutons, des lapins, des dindons des 
poulets, etc., il résulte dans le mode d'action du verdet une distinction 
radicale. Poison énergique à dose un peu considérable, ce produit est au 
contraire parfaitement toléré à dose fractionnée et longtemps continuée. 

» H. Les animaux de basse-cour soumis au régime à peu près exclusif 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVII1, N° 1.) g 
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du marc de raisin qui a servi à la fabrication du verdet, et qui retient tou- 
jours des quantités pondérables de ce sel, n'ont éprouvé de cette nourriture 
que d'excellents effets. Nous avons observé sur une grande échelle combien 
ce mode d'engraissement était rapide. 

» III. Pareillement notre observation nous permet d'établir d'une ma- 
nière générale la santé parfaite des ouvriers qui se livrent à la fabrication 
du verdet et se trouvent constamment en contact avec ce produit. Et cepen- 
dant l'absorption du verdet ne saurait être niée, puisque nous avons 
retrouvé le cuivre dans les urines des ouvriers. Nous n'avons pas observé 
un seul cas de colique de cuivre. 

» IV. Bien plus, l'absence de chlorose chez toutes les ouvrières, à un âge 
et dans des conditions où cette maladie est commune (nous en avons exa- 
miné une quarantaine sans trouver une seule chlorotique), nous a portés à 
conclure que la profession n'est pas étrangère à cette immunité, et que le 
cuivre possède des propriétés à certains égards analogues à celle de l'or, du 
manganèse et surtout du fer. 

» V. A côté des avantages dus à l'absorption lente du verdet se placent 
les inconvénients de l'action topique de ce produit à l'état pulvérulent. Ces 
poussières irritent les muqueuses des yeux et des voies respiratoires, et 
amènent de légères oplithalmies, des angines sans gravité, delà toux, etc. 
Ces accidents, d'ordinaire très-bénins, peuvent devenir dangereux chez les 
personnes irritables, nerveuses, prédisposées à la phthisie pulmonaire, à 
l'asthme ou à quelque maladie chronique des voies respiratoires. 

» VI. L'hygiène exige qu'on écarte des ateliers les femmes qui seraient 
prédisposées à quelques-unes des maladies ci-dessus, comme elle peut en- 
gager les médecins à conseiller la profession à des jeunes filles ehloro- 

tiques. 

» VU. Dans le cas où, sans porter sérieusement atteinte à la santé, 
l'action des poussières produirait quelques-uns des légers accidents que 
nous avons relatés, on devra engager les ouvrières à tamiser l'air qu'elles 
respirent en plaçant au devant des ouvertures des voies respiratoires un 
simple mouchoir attaché à la manière d'un cache-nez. 

» VIII. Au point de vue de l'hygiène publique, la fabrication du verdet 
est absolument sans inconvénient. » • 
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HYDRAULIQUE. — Observations nouvelles sur les courbes suivies par les molécules 
des vagues rie la mer, et sur des phénomènes du mouvement des ondes dans 
les canaux, qui se rapportent à ceux du mouvement de la mer dans les rades; 
par M. A. de Caligny. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Combes.) 

« J'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences, en 1 843, 
des expériences ayant pour but de concilier les hypothèses sur le mouve- 
ment intérieur des flots, dans des courbes ouvertes et dans des courbes fer- 
mées. (FoirÏQs Comptes rendus de l' Académie des Sciences } t. XVI, p. 38 1 à 387). 
Depuis cette époque, j'ai profilé des occasions qui se sont présentées pour 
étudier de nouveau la question sur les rivages des côtes de Normandie, 
déjà en i85i, dans une traversée en bateau à vapeur de Caen au Havre. Je 
n'étais pas précisément en pleine mer, puisqu'on ne perdit pas de vue les 
côtes; mais, à cette distance, la marche du navire étant perpendiculaire à 
la direction apparente des flots, les observations offraient à certains égards 
plus d'intérêt qu'au rivage même. Or, je remarquai bien distinctement, 
comme j'avais déjà remarqué en 1848, à 1 kilomètres environ en aval de 
Mantes, sur une partie de la Seine très-bien disposée pour faire ces obser- 
vations, que le mouvement de l'écume était bien un mouvement de va-et- 
vient à la surface des flots, ce qui semblait favorable à l'hypothèse du mou- 
vement dit orbilaire dans les régions supérieures. 

» En 1861, j'ai fait sur ce sujet des observations beaucoup plus nom- 
breuses à Fécamp. Lorsque, d'une certaine hauteur, j'examinais dans le 
lointain le mouvement général de la mer, l'écume des flots disparaissait 
après avoir parcouru un trajet qui, évidemment, dépendait de la force du 
vent. Ce phénomène est très-utile, comme on va voir, pour ce genre d'ob- 
servations. Quelque fort que soit le vent, lorsque la distance n'est pas assez 
grande pour empêcher de bien distinguer ce qui se passe dans le champ 
d'une lunette, on voit l'écume, à l'époque où elle disparaît à l'œil nu, 
recouvrir la surface des flots, en cessant de donner prise au vent plus que 
l'eau elle-même dont elle offre l'avantage de changer la couleur. Il est 
alors très-facile de voir le mouvement de va-et-vient qui se fait à la surface 
de l'eau, malgré le vent et malgré le mouvement de progression quelconque, 
pouvant provenir notamment d'une espèce de coup de bélier des flots contre 
le plan incliné du rivage. Il résulte de ces observations, d'ailleurs faciles à 
varier, que, du moins à l'approche des rivages, il est absolument impos- 

8.. 
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sible d'admettre exclusivement l'ancienne théorie, dite du siphonement 
des flots. Elle est incompatible avec le mouvement de recul de l'écume à 
la surface de l'eau, même quand cette écume fait ainsi partie intégrante de 
cette surface. Je dois dire que, dans mes nombreuses observations à Fé- 
camp, ce mouvement de recul n'a jamais été aussi fort à beaucoup près que 
- le mouvement de progression vers le rivage. De sorte qu'à la surface de 
l'eau les trajectoires, au lieu d'être des courbes fermées, ont bien plutôt de 
l'analogie avec l'axe d'une corde formant ce que Hachette désigne, dans son 
Traité des machines, sous le nom de nœud de l'artificier. C'est, au reste, en 
pleine mer, et surtout aux époques où, sans qu'il y ait un vent bien sensible 
(ce que je n'ai eu occasion d'observer qu'une seule fois du rivage), la mer 
est agitée seulement par suite de la propagation de mouvements très-loin- 
tains, que la question doit être approfondie. Je crois intéressant de signaler 
ce sujet d'observations dans les voyages de long cours. 

» Il paraît résulter d'expériences de M. Russell, que, dans certaines cir- 
constances, le mouvement orbitaire existe jusqu'aux limites inférieures du 
mouvement de l'eau. On ne doit donc accueillir qu'avec réserve, pour la 
pleine mer, les observations qui se réunissent aux anciennes pour établir 
un mouvement de va-et-vient sur le fond des rades, ou, en général, des 
nappes d'eau qui ne sont pas trop profondes, quoiqu'un mouvement orbi- 
taire puisse exister dans les régions supérieures, comme je l'ai observé dans 
un canal factice en 1842, et qu'il puisse exister aussi dans les régions su- 
périeures des mouvements analogues à ceux que j'ai observés à Fécamp. 

» Je dois ajouter, quant aux vitesses des ondes dites courantes, qu'en 
i858 j'ai varié, sur un canal factice beaucoup plus long qu'en 1842, mes 
expériences sur ces ondes, comme on peut le voir dans les Comptes rendus 
de l'Académie des Sciences, t. LU, p. i3og à i3n, où j'ai omis dédire que 
j'étais parvenu, à force de patience, à leur donner sensiblement la même 
hauteur qu'à une onde solitaire que je produisais après leur passage. 
Or, j'avais disposé à des distances égales, de 4 mètres en 4 mètres, un 
nombre de points de repère suffisants pour remarquer d'une manière 
bien positive que l'onde solitaire restait sensiblement à une même distance 
des ondes courantes qui avaient été produites par un mouvement de va- 
et-vient vertical. Il est essentiel de faire cette observation, parce que les 
ondes dites solitaires, quand on s'empresse de les produire par un mouve- 
ment horizontal dans un canal factice, sont souvent plus fortes qu'on ne le 
veut ; de sorte que leur vitesse dépendant, comme on sait, de leur hauteur,. 
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on est alors porté à croire qu'elles vont en général plus vite que les ondes 
courantes. 

» En 1859, un bateau de 6 mètres de long, et dont la plus grande largeur 
était de 1 \ mètre, ayant été disposé perpendiculairement à l'axe d'un canal 
dont la largeur au fond était de 9™, 80, la largeur à la ligne d'eau de 1 a m .ao, 
la profondeur de l'eau étant de t mètre, je donnais un mouvement régulier 
d'oscillation à ce bateau, en m'appuyant alternativement de chaque côté, 
et je comptais le temps écoulé depuis la première oscillation jusqu'à l'ar- 
rivée des ondes à un pont qui bornait la vue à l'autre extrémité du canal, 
dont la longueur était de 8 i m ,6o jusqu'à ce pont. Ce genre d'observations 
n'étant pas aussi rigoureux que le précédent, je me bornerai pour le mo- 
ment à dire que je n'ai pas remarqué de différence sensible entre la vitesse 
de ces ondes et celle qu'aurait dû avoir dans le même canal une onde soli- 
taire de la même hauteur que ces ondes. 

» Tout ce qui précède se rapporte seulement aux ondes dont le mouve- 
ment pénètre d'une manière convenable jusqu'au fond de l'eau. Je crois 
être le premier qui ai publié des expériences d'où il résulte que la vitesse 
des ondes solitaires dépend, dans un même canal, de la profondeur à la- 
quelle se propage le mouvement de l'eau. ( Voir dans le journal l'Institut 
l'extrait du procès-verbal delà Société Philomathique de Paris, du 25 mars 
i843, et dans les Comptes rendus de l'Académie des Sciences l'extrait d'un 
Mémoire que j'ai présenté sur le mode de formation de l'onde solitaire, 
en i844, deuxième semestre, t. XIX; voir aussi le Résumé de mes recher- 
ches sur une branche nouvelle de l'hydraulique, dans le Technologiste de 
i855, et mon Mémoire précité, publié dans le tome XIII du Journal de Ma- 
thématiques de M. Liouville.) M. Cialdi a remarqué cette idée, appuyée sur 
des expériences très-faciles à reproduire (voir son ouvrage intitulé Cenni sul 
moto ondosodelmare, p. 4, 5, 22, 34, 35, 37, 45, 53, 109, 11 r, où il parle 
souvent de ce Mémoire). Il est certain que l'on ne voyait aucun moyen, 
avant mes expériences précitées, de concilier les expériences de M. Scott- 
Russell avec celles de M. le général Morin, sur la vitesse de l'onde qui 
continue à marcher après l'arrêt d'un bateau dont le mouvement l'a pro- 
duite. 

» M. le général Poncelet a exprimé on ne peut plus clairement, dans Je 
n° 397 de son Introduction à la Mécanique industrielle, l'état où étaient les 
idées sur ce sujet, quand je m'occupai de cette question, ainsi qu'il me fit 
l'honneur de m'y inviter lui-même. Vingt ans se sont écoulés depuis que 
j'ai publié un système complet d'expériences sur le mode de formation de 
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l'onde solitaire par le mouvement horizontal de cylindres en partie plon- 
gés soit jusqu'au fond de l'eau, soit à des profondeurs diverses. Je suis heu- 
reux de lire, dans un des derniers Comptes rendus des séances de l'Académie 
des Sciences, p. 3o3, dans un Rapport à l'Institut, signé par le savant général, 
une explication des propriétés particulières qui caractérisent cette onde so- 
litaire, reposant précisément sur la profondeur à laquelle son mouvement 
se propage. Dans ce Rapport du 10 août dernier, presque toute la Section 
de Mécanique honore de son approbation les bases que j'avais publiées 
comme résultant immédiatement de faits très-faciles à reproduire. S'il ne m'a 
pas été donné de disposer des mêmes moyens que les savants ingénieurs 
dont les travaux sont l'objet spécial de ce Rapport, voilà une nouvelle 
preuve de Futilité pratique de mes recherches. » 

M. Pellarin présente au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie un « Mémoire sur quelques points de l'étude pathologique et ana- 
tomique de la fièvre jaune », et y joint, pour se conformer à une des 
conditions imposées aux concurrents, une indication des parties qu'il 
considère comme neuves dans son travail. 

M. Meyer adresse de Wismar (Mecklenburg-Schwerin) un Mémoire 
également sur la fièvre jaune, mais écrit en allemand. 

(Renvoi à l'examen de MM. Serres et Bernard.) 

M. E.-B. Christoffel avait anuoncé dans une Lettre écrite de Zurich 
et insérée partiellement dans le Compte rendu de la séance dn 7 décembre 
dernier l'envoi de deux Mémoires. Ces pièces, dont la présentation avait 
été retardée, sont mises sous les yeux de l'Académie; elles ont pour titre : 
« Mémoire sur les mouvements superposables d'un système multiple de 
molécules », et « Note sur la généralisation de certains théorèmes de 
M. Weierstrass ». 

(Commissaires, M. Lamé, Bertrand. ) 

M. Demay présente comme pièce de concours pour le prix de Statis- 
tique de 1864 un Mémoire intitulé : « Forces relatives de la vertu pauvre 
en France, ou Statistique des prix Montyon », 

( Renvoi à l'examen de la Commission du prix de Statistique. ) 
M. J. Hatson adresse d'Ann-Àrbor (État de Michigan), eu date du 7 
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octobre i863, une Note concernant une nouvelle planète qu'il a découverte 
le i4 septembre, et dont il donne les observations jusqu'au 23 du même mois. 

(Renvoi à l'examen de MM. Faye et Delaunay.) 

M, W. Jenkins, qui avait en 1862 adressé au concours pour le prix du 
legs Bréant une première communicatiou relative au choléra-morbus, en- 
voie de Londres une deuxième Noté destinée à servir de complément à la 
première. 

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 

Commission spéciale.) 

M. Franc. Paulet, de Genève, soumet au jugement de l'Académie une 
Note ayant pour titre : « Démonstration élémentaire, c'est-à-dire indépen- 
dante de la considération de l'infini et de l'indéfini, de l'égalité à deux 
droits de la somme des angles de tout triangle, suivie de celle du postula- 
turn d'Euclide ». 

(Commissaires, MM. Serret, Bonnet.) 

M. J. Béer prie l'Académie de vouloir bien faire constater les heureux 
résultats qu'il obtient au moyen d'une opération pratiquée sur la sangsue 
médicinale, opération qu'il désigne sous le nom de bdellatornie et au moyen 
de laquelle chaque sangsue, une fois appliquée et convenablement gorgée 
de sang, peut non-seulement sucer presque indéfiniment, mais encore peut, 
une fois détachée quand on juge son action suffisante, être conservée 
pour de nouvelles applications dans chacune desquelles la même opéra- 
tion se répète avec le même succès que la première fois. M. Béer joint 
à sa Note manuscrite plusieurs opuscules qu'il a publiés à ce sujet, les uns en 
allemand et les autres en français. 

(Renvoi à l'examen de MM. Bernard, Cloquet et Blanchard.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique invite l'Académie à lui faire 
connaître la décision qu'ella aura prise relativement à l'acceptation d'un 
legs de 20 000 francs qui lui a été fait par Mademoiselle Letellier pour la 
fondation d'un prix destiné à encourager les travaux des jeunes natura- 
listes. 

L'Académie a reçu, dans sa séance du 3o novembre dernier, communica- 
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non de l'article qui la concerne dans le testament de Mademoiselle Letellier. 
La Commission administrative a été chargée de faire, relativement à l'accep- 
tation du legs, une proposition à l'Académie; elle sera invitée à hâter son 
travail, et le résultat de la délibération de l'Académie sera porté à la con- 
naissance de M. Le Ministre. 

M. l'Inspecteur général de la navigation de la Seine adresse le tableau 
des crues et des diminutions de la rivière observées chaque jour au pont de 
la Tournelle pendant l'année i863. 

Les plus hautes eaux ont été observées le 1 5 janvier, à a m ,4o; les plus 
basses le 20 août, à o m ,5o. 

L'Académie reçoit les remercîments de plusieurs des savants dont les tra- 
vaux ont été couronnés ou mentionnés honorablement dans la dernière 
séance publique annuelle (concours de i863); ces auteurs sont : 

MM. Arthur Gris. — Grand prix des Sciences Physiques. Changements 
opérés pendant la germination dans les tissus de l'embryon et du péri- 
sperme. 

Philipeaux et Vclpian. — Prix de Physiologie expérimentale. Travaux 
relatifs à la physiologie du système nerveux. 

Barral. — Prix Morogues: pour la publication de l'ouvrage périodique 
intitulé : « Agriculture pratique ». 

Guignet. — Prix dit des Arts insalubres : pour la préparation d'an vert de 
ehrome salubre, applicable à l'impression sur tissus et à la fabrication des 
papiers peints. 

Desains. — Concours pour le grand prix de Mathématiques ( théorie mathé- 
matique des phénomènes capillaires). Récompense pour un travail imprimé 
présenté à l'Académie postérieurement à l'ouverture du concours. 

Gallois. — Concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. Mention 
honorable accordée à ses recherches sur l'inosurie. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. Plateau, trois opus- 
cules dont deux ont été publiés par ce savant et un autre par son fils {voir 
au Bulletin bibliographique). 

M. le Secrétaire perpétuel communique l'extrait d'une Lettre que lui a 
adressée de la Guyane, où il réside depuis plusieurs années comme gouver- 
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neur de cette colonie, M. Tardjde Montravel, Lettre dans laquelle il exprime 
sa reconnaissance envers l'Académie qui lui a fait l'honneur de le présenter 
en seconde ligne sur la liste des candidats pour la place vacante dans la 
Section de Géographie et de Navigation par suite du décès de M. Bravais. 

météorologie. — Tempête des 2 el 3 décembre 1 863. Remarques de 
M. Mauié-Davy concernant une communication faite par M. le Maréchal 
Vaillant à la séance du 21 décembre dernier. 

« Le numéro du 21 décembre des Comptes rendus de V Académie des 
Sciences contient une Note de M. le Maréchal Vaillant, dans laquelle Son 
Excellence m'accuse d'avoir porté à l'Académie des appréhensions tardives 
et des prévisions en quelque sorte posthumes, relativement à là tempête du 
2 décembre. 

» J'ai l'honneur de vous adresser le numéro du 28 novembre du Bulletin 
de l'Observatoire dans lequel se trouve cette phrase : « La situation est en- 
» core plus douteuse qu'hier, et il est probable que nous ne tarderons pas 
» à voir arriver quelques coups de vent. » Je regratte vivement que M. le 
Maréchal, à qui les bulletins de l'Observatoire sont régulièrement adressés, 
n'ait pas reçu ce numéro, sans quoi il n'aurait pas formulé une accusation 
aussi grave et aussi peu méritée. Je joins également à cette Note une copie 
des dépêches expédiées aux ports de France le 27. Ces dépêches portent 
toutes : « Situation douteuse. » Il n'y a donc rien qui ne soit rigoureuse- 
ment exact dans la Note présentée par nous à l'Institut. 

» M. le Maréchal dit dans sa Note (p. ioo3) que, même le I er décembre, 
« rien ne pouvait faire préjuger une tempête. » Les dépêches que nous adres- 
sions aux ports, et dont une copie est ci-jointe, portent toutes : Tempête 
arrivant du sud- ouest sur Angleterre et France. Centre du tourbillon vers nord- 
ouest Irlande. Marche probable vers est-nord-est. De plus, le résumé du jour in- 
séré dans le Bulletin du i er décembre, que Son Excellence a dû recevoir le 
soir même, se termine par ces mots : La tempête, qui s'étendra probablement 
à toute la France, paraît devoir être assez forte. 

» L'événement a décidé entre ces deux manières opposées de juger une 
situation, et il nous a donné raison. Nous allons d'ailleurs présenter ici le 
relevé des faits semblables qui se sont produits pendant la durée du mois 
de décembre. 

» La tempête qui débutait le i er décembre sur l'Angleterre a duré, sur 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° l.) 9 
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les côtes nord-ouest d'Europe, jusqu'au i-3, avec des intermittences diverses ; 
ou plutôt plusieurs tempêtes s'y sont succédé presque sans interruption jus- 
qu'à cette époque. 

» Le i4 nous disions dans le résumé du Bulletin : « Le calme est rétabli. 
» sur presque toute l'Europe, et le dernier tourbillon achève de disparaître 
» sur le nord-est de la Russie. Des sigues douteux.se sont de nouveau montrés 
» sur les côtes d'Espagne et de Portugal ; il est assez probable que de. gros 
» temps régnent sur l'Atlantique, mais à une distance assez considérable 
» en pleine mer. » Le i5, nous disions : « ....Il est donc à craindre que 
» les gros temps que nous supposons régner en haute mer se soient rap- 
» proches de nous; peut-être font-ils déjà sentir leur influence sur l'Irlande. 
» L'absence de documents de cette région nous laisse à cet égard dans 

» l'incertitude » Le même jour nos dépèches aux ports contenaient 

l'avis suivant : « Gros temps à craindre prochainement. » Le \6, une tem- 
pête sévissait sur l'Angleterre et la Manche. Elle dura jusqu'au 18. 

» Le 19, nous disions de nouveau dans le Bulletin : « Une baisse marquée 
» s'est produite au sud de l'Espagne et du Portugal et le vent est devenu 
fort du nord-nord-est à Lisbonne." Ce double résultat peut être la suite des 
» derniers gros temps, comme il peut être l'annonce de nouveaux coups de 
» vent.... La situation est très-douteuse. » Les dépêches aux ports portent : 
« Situation incertaine » ; et pour la région comprise de Dunkerque à 
Nantes, il est dit que « les vents ont une tendance à fraîchir » (devenir 
forts). Le dimanche 20, le calme règne encore; mais le lundi 21 une tempête 
frappe l'Angleterre et commence à gagner la Manche. Le 23, il existait à la fois 
trois tourbillons sur l'Europe : un sur la mer du Nord, un sur le nord de 
la Russie, un sur la Méditerranée, de Naples à Barcelone. 

» Le a4, le résumé du Bulletin contient les phrases suivantes : « Le 
» calme est rétabli sur les côtes ouest de l'Europe.... Des signes très-dou- 
» teux persistent sur les côtes de Portugal. L'état de l'atmosphère est donc 
» encore très-incertain, n Le 25, une nouvelle tempête envahissait /' Angleterre 
et sévissait assez fortement le 26 sur la Baltique. 

» Le 28, nous disons dans le résumé du Bulletin : a La situation à l'ouest 
» sur l'Atlantique ne paraît pas très : bonne, et de nouveaux motifs de crainte 
» s'y montrent aujourd'hui. » Le 29, le gros temps reparaît sur nos côtes. 
I! y dure peu de temps; mais le 3o nous disons : « Les courbes barométri- 
» ques font pressentir sur les côtes nord-ouest de l'Angleterre le retour 
» prochain de vents soufflant des régions d'ouest et de mauvais temps. » 
Le 3i, un tourbillon aborde les côtes ouest d'Angleterre ; il traverse la 
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France dans la journée du i er , et le 2 il se trouve transporté sur la Méditer- 
ranée. 

» Nous pensons que dans cette succession de faits on verra plus que de 
simples coïncidences. Lorsque la tempête a débuté le i er sur l'Irlande et 
l'Ecosse, le ciel y était nuageux ou à peine couvert. D'un autre côté, le 
Charles-Martel, qui a sombré sur l'Atlantique le 29, sous l'influence des gros 
temps éprouvés par lui le 26 et le 27, montre que la tempête existait en mer 
dès cette époque. Dans la relation de cause à effet qui existe entre la neige et 
la tempête, nous pensons qu'il faut retourner la proposition de M. le Maré- 
chal pour rentrer dans la vérité ; car c'est un des caractères les plus constants 
des tourbillons de semer sur leur route des orages, des pluies ou de la neige 
suivant la saison. Ce n'est donc pas la neige qui a produit la tempête, mais 
la tempête qui a déterminé la chute de la neige et de la pluie. 

» Nous avons reçu hier une lettre de M. Poey, directeur de l'Observatoire 
de la Havane; nous en extrayons le passage suivant : « Le 16 septembre, 
» une tempête vous semblait se préparer sur l'Océan; le 17 et le 18, une 
« modification très- m arquée se manifestait dans la distribution des pressions 
» barométriques sur l'Europe occidentale , bien que l'atmosphère vous 
» parût calme encore. Le rg, le tourbillon sévissait déjà sur l'Angleterre, 
» et enfin le 20 il vous atteignait. 

» Eh bien, dès le commencement de la première quinzaine de septembre, 
» un ouragan traversait l'Atlantique après avoir côtoyé les Antilles jusqu'à 
» se faire légèrement sentir sur les côtes orientales de l'île de Cuba. » 

» Il nous semble résulter de ce qui précède un double enseignement : 
grâce à la nature et au mode de propagation des tempêtes qui traversent 
l'Europe , l'approche de ces phénomènes est toujours accompagnée de 
signes précurseurs sur les côtes ouest de l'Europe, et il est d'un très-haut 
intérêt d'arriver à une connaissance exacte et à une juste appréciation de 
ces signes précurseurs. 

» D'un autre côté, l'origine des tourbillons est probablement d'une 
grande simplicité, et leur fréquence doit faire supposer qu'ils sont dus à la 
configuration du lit du grand fleuve aérien qui s'écoule sur l'Atlantique, de 
l'équateur vers les pôles. Mais l'étude des tourbillons et de leurs causes ne 
peut se faire qu'avec le secours des observations recueillies sur l'autre con- 
tinent et sur l'Atlantique. » 
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chimie appliquée. — Remarques au sujet d'une Note de M. Pasteur, insérée 
dans le Compte rendu de l'Académie du i4 décembre courant; par 
M. A. Bien amp. 

« M. Pasteur me reproche de soulever une réclamation de priorité s'a- 
dressant à ses travaux et de m'appuyer exclusivement sur une Note que j'ai 
insérée dans les Annales de Chimie et de Physique pour l'année 1 858 (i). 
M. Pasteur ne veut pas que mon travail ait la signification que je lui attri- 
bue, et, de plus, il affirme qu'il est de nulle valeur relativement à la ques- 
tion des générations spontanées et des fermentations. Le débat entre M. Pas- 
teur et moi se,' réduit à une question de dates et à une saine appréciation des 
choses. Je l'ai dit et je le répète, en commençant je ne me préoccupais pas 
de générations spontanées; aussi le mot hétérogénie n'est pas dans mon Mé- 
moire. Si donc ce travail contient des conclusions contraires à l' hétérogénie, 
elles ont une grande valeur si elles sont exactes, car elles auront été ame- 
nées sans parti pris et comme une conséquence rigoureuse de l'expérience ; 
voilà ce que j'ai voulu faire ressortir dans la lettre que j'ai eu l'honneur 
d'écrire à M. Flourens. 

» Quel est le problème posé par l'hétérogénie dans le passé et dans le 
présent? C'est la démonstration que la matière organique peut spontané- 
ment s'organiser, c'est-à-dire que quelque chose peut se créer de rien. 

» Que se sont proposé ceux qui, dans le passé et dans le présent, ont 
voulu prouver le contraire, savoir : que la matière organique ne peut pas 
spontanément s'organiser ? C'est de démontrer que toutes les fois qu'on 
place cette matière organique dans certaines conditions, eu laissant aux êtres 
qui pourraient se développer les moyens de vivre, rien d'organisé ne s'en- 
gendre, et de conclure que lorsque, dans d'autres conditions, des orga- 
nismes naissent, les germes, œufs ou sporules de ces organismes, viennent de 
l'air. 

» Or, cette démonstration, je l'ai de nouveau donnée, et cela avant 
M. Pasteur. Si le mot hétérogénie n'est pas dans mon Mémoire, la conclu- 
sion contraire à la doctrine que ce mot rappelle y est tout au long. 



(t) La première partie de mes recherches a paru -dans les Comptes rendus le 19 fé- 
vrier i855. La suite est en extrait au Compte rendu, du 4 janvier i858. Dans plusieurs cir- 
constances j'ai déclaré que je poursuivais mes recherches sur le même sujet. Nous avons le 
malheur, en province, de ne pouvoir user facilement d'une publicité aussi étendue que les 
savants de la capitale. 
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» M. Pasteur a bien cité des conclusions de mon Mémoire qui établis- 
sent que les moisissures agissent comme ferment pour intervertir le sucre 
de canne; mais le savant auteur s'abstient de rapporter d'autres passages 
aussi importants, qui témoignent de mes préoccupations dès avant 1857. 
Les voici : 

« C'est en partant de l'opinion que le contact plus ou moins prolongé de 
» l'air était la cause du développement des moisissures, que, pour faire 
» mes dissolutions, je me suis servi d'eau bouillie, etc.... » {Annales de 
Chimie et de Physique, t. LIV, p. 35.) 

« Les moisissures ne se développent pas à l'abri de l'air.... La liqueur des 
» flacons qui ont été ouverts, qui ont eu le contact de l'air, a varié avec le 
» développement des moisissures. La créosote, sans le contact ou sous l'in- 
» fluence prolongée du contact de l'air, empêche à la fois la formation 
» des moisissures et la transformation du sucre de canne. » [Annales de 
Chimie et de Physique, t. LIV, p. 37.) 

« Il paraît donc évident que des germes apportés par l'air ont trouvé 
» dans la solution sucrée un milieu favorable à leur développement. » 
(Annales de Chimie et de Physique, t. LIV, p. 4°-) 

» Relativement à la manière dont agissent les moisissures, je constate, à 
la page [\o du même recueil, « que la liqueur, lorsque la rotation a dimi- 
» nué sensiblement pour passer vers la gauche, est constamment acide. 
» L'acide formé contribue sans doute pour sa part à hâter la modification du 
» sucre. » L'Académie voit par là que je connaissais alors toute l'étendue 
du problème dont je m'étais proposée la solution. En publiant la suite de 
mes recherches, si l'Académie daigne les encourager, je reviendrai sur les 
expériences de Mitscherlich, qui sont classiques et qu'un professeur n'ignore 
pas. Je démontrerai, par une contradiction de M. Pasteur, que la question 
est toujours à l'étude, et que la solution définitive n'est pas encore don- 
née. Je n'ai plus qu'à coordonner mes expériences. 

» A l'époque où je publiais mon travail, mon but n'était pas défaire 
l'histoire de la question au point de vue des générations spontanées : c'eût 
été alors un hors-d'œuvre ; la question n'était pas de nouveau soulevée, elle 
ne l'a été qu'un an après la publication de mon Mémoire. 

» En prenant la liberté d'écrire à M. Flourens, j'avais, encore pour but 
de rappeler une nouvelle fois l'attention sur des expériences déjà anciennes 
et sur la méthode que j'avais adoptée; si de là est sortie la nécessité de fixer 
les dates, c'est que je voulais conserver à ces expériences leur originalité et 
n'avoir pas l'air, en en publiant la suite, de suivre d'autres traces que 
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celles de mes devanciers ; non qu'il ne soit glorieux de suivre celles de 
M. Pasteur, mais parce que je considère qu'en certains points mes expé- 
riences ont un contrôle qui manque à celles du célèbre savant qui veut les 
réduire à néant. 

» Nous cherchons la vérité; nous ne travaillons pas pour satisfaire une 
vaine curiosité. An moment où nous publions nos travaux, nous le faisons 
avec les idées qu'ils ont fait naître, comme nous les entreprenons avec les 
idées qui sont en nous ou que nous avons puisées dans les oeuvres de nos 
devanciers. J'ai dit, dans mon Mémoire de 1857, où j'ai puisé mes inspi- 
rations. J'ai les mêmes idées qu'alors, et je tiens à en pousser les consé- 
quences jusqu'au bout. » 

GÉODÉSIE. — Sur les opérations en cours d'exécution pour la carte d'Espagne, 
d'après les renseignements donnés à l'Académie de Madrid par M. le-eolonel 
Ibanez. Note de M. Laossedat. 

« J'ai eu l'honneur, il y a cinq ans, au retour d'une mission en Espagne , 
de faire connaître à l'Académie les premiers résultats des opérations géodé- 
siques qui venaient d'être entreprises dans ce pays. Depuis celte époque, les 
travaux de la carte d'Espagne, un moment ralentis par le départ de la plu- 
part des officiers qui en étaient chargés pour la campagne du Maroc, ont 
été repris vers la fin de l'année 1860 et poursuivis avec une grande activité. 

» Le second volume de l'ouvrage qui doit renfermer l'exposé de ces tra- 
vaux au fur et à mesure qu'ils sont exécutés, est sous presse ; mais en atten- 
dant qu'il soit publié, l'un des officiers supérieurs qui ont pris la plus grande 
part à cette œuvre importante, M. le colonel Ibanez, a lu dernièrement 
devant ses collègues de l'Académie des Sciences de Madrid une Notice à 
ce sujet, dont il a bien voulu me communiquer le manuscrit. Je crois faire 
une chose utile à tous ceux qui s'intéressent aux progrès de la géodésie et 
de l'art d'observer en général en leur signalant quelques-uns des résultats 
numériques contenus dans cette Notice, L'Académie, qui connaît déjà les 
expériences délicates faites à Paris avec la règle construite par M. Brunner, 
et la manière dont cette règle s'est comportée dans la mesure d'une base 
près de Madridejos, apprendra sans doute elle-même avec satisfaction que 
la suite des opérations exécutées pour l'établissement du canevas de la carte 
d'Espagne offrira le même degré de précision que les premières, et que ces 
observations promettent en conséquence de fournir de précieux éléments 
pour l'étude de la figure de la terre,. 
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» On a beaucoup discuté sur la question de savoir s'il est indispensable 
de mesurer de grandes bases, ou si l'on peut se contenter de petites bases, 
en les mesurant deux fois et en les rattachant avec un soin particulier aux 
côtés de la triangulation du premier ordre. En France, par exemple, la lon- 
gueur des bases a varié de 8000 à 20 000 mètres, tandis qu'en Allemagne, 
Bessel et le général Baeyer ont adopté des bases de aooo à 3ooo mètres 
seulement. 

» Les ingénieurs espagnols, qui auront plusieurs bases de vérification à 
mesurer, ont voulu s'assurer, par une expérience directe, de l'exactitude 
de la méthode allemande. À cet effet, ils ont choisi, pour leur première 
base, une distance de 14 000 à i5opo mètres qu'ils ont fractionnés en cinq 
parties, dont chacune a été mesurée séparément. Celle du milieu a été me- 
surée deux fois, et les résultats de ces deux opérations ont offert l'accord le 
plus remarquable (1). 

» La base entière étant dirigée de l'est à l'ouest, et offrant, tant à ses 
extrémités qu'à ses points de division, six stations distinctes, les opérateurs 
en choisirent quatre autres, deux au nord et deux au sud, et observèrent, 
au moyen d'un théodolite réitérateur de Repsold, les directions réduites à 
l'horizon de toutes les lignes du réseau formé en joignant les dix stations 
deux à deux. Je cite ici textuellement la Notice du colonel Ibanez : « En 
» suivant la méthode du savant général Baeyer, on détermina les directions 
» les plus probables des lignes qui unissent chacun des sommets de la 
» triangulation aux neuf autres, et l'on forma ensuite les équations de 
» condition pour compenser les erreurs du réseau trigonométrique composé 
» de 120 triangles. La figure déterminée par les 45 lignes données, devait 
» satisfaire à 36 équations d'angle et à 28 équations de côté, dont la réso- 
» lution a fourni les valeurs des 64 coefficients indéterminés d'où dépen- 
» daient les 90 corrections qui, introduites dans les premières directions 
» calculées, ont donné les directions définitives. Avec ces directions, on a 
» formé les angles des 64 triangles coupés dans les quadrilatères de condi- 
» tion; et en prenant pour côté de départ la longueur de la section cen- 
» traie réduite au niveau de la mer, on a trouvé, pour chacun des autres 
» côtés, des valeurs toutes égales entre elles à moins de 1 millimètre près, 
» ce qui est une preuve de l'exactitude des calculs. 

» Voici maintenant les résultats de la mesure directe réduits au niveau 

(1) La longueur de cette section centrale était de 2766 m ,go8, et les deux mesures ne dif- 
féraient que dans les dixièmes de millimètre. (Voyez Comptes rendus, t. XL VIII, p. 4t3). 
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•n de la mer et leur comparaison avec les valeurs obtenues trigonométri- 
» quement : 
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» L'identité presque parfaite de ces deux résultats est assurément le meil- 
leur de tous les arguments en faveur des bases d'une étendue restreinte. 

» La Notice de M. le colonel Ibanez renferme encore des renseignements 
intéressants sur le nivellement géodésique des extrémités de la base; mais 
je craindrais de donner trop d'étendue à cette Note, en reproduisant les 
tableaux numériques qui peuvent seuls donner une idée exacte de la préci- 
sion des résultats et du soin apporté dans tous les détails de ces belles 
opérations. » 

ASTRONOMIE. — Étude du groupe des Pléiades. Lettre de M. Goldschbiidt* 

à M. Élie de Beanrnont. 

« Fontainebleau, 17 septembre ï863. 

» Permettez-moi de vous entretenir du beau groupe des Pléiades déjà 
si remarquable et qui offre un nouvel intérêt parla particularité suivante. 
On se souvient que M. Tempel avait signalé, en décembre 1860, une 
nébulosité dans les Pléiades à la place même de l'étoile Mérope. Quoi- 
qu'elle soit bien faible, elle ne peut toutefois échapper au premier coup 
d'oeil à tout observateur muni d'une lunette ordinaire. On doit naturelle- 
ment se demander pourquoi cette nébulosité n'a pas été signalée avant 
M. Tempel, et s'il n'y a pas là un indice qu'elle est variable. L'exposition 
suivante doit, comme on va le voir, chauger la question. 

» En dessinant le groupe des Pléiades, je viens de faire la découverte 
qu'une matière nébuleuse l'entoure de tous côtés. Cette apparence est 
assez facile à vérifier, mais les détails demandent une attention soutenue. 
La nébulosité de Mérope s'étend vers le sud-ouest à partir de cette étoile 
qui forme pour ainsi dire la tête, et dont les limites sont difficiles à saisir, et 
je dois regarder cette nébulosité comme une petite portion de la matière 
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lumineuse cosmique qui, eu cet endroit, s'étend vers le sud en forme d'arc, 
laissant voir un vide noir considérable entre les étoiles Mérope et Atlas. En 
prenant ces deux étoiles pour base, on trouve que la partie noire mesure en 
cet endroit 5a minutes d'arc de l'est à l'ouest, et son étendue vers le sud 
36 minutes. Au nord de cette base, l'espace noir s'étend encore à i5 minutes 
limité par la nébulosité cosmique qui, en cet endroit, prend une direction 
parallèle au nord des étoiles Pleyoneet Alcyon. Les limites les plus visibles 
de la nébulosité à ce point se trouvent à i5 minutes nord-est, et i8 minutes 
sud-est de l'étoile Atlas qui se trouve environnée d'un demi-cercle noir. 
A partir du point nord-est, en A 3 b 4 i m 3o s et déclinaison boréale a3°53'3o*, 
la nébulosité, en se dirigeant à l'ouest, se rapproche delà ligne menée d'Al- 
cyon à Maja (A 3 h 3 9 m , déclinaison + a3°5i') en forme de pointe conique 
et se dirige de là au nord où la trace se perd insensiblement. La plus grande 
condensation de la matière se trouve dans cet espace par M. 3 h 4o m et décli- 
naison + 23°55'. A l'ouest la nébulosité suit de près la direction des étoiles 
Mérope, Électra, Gélène, laissant Taygète à 12 minutes est, et se perd au 
nord. Quand on regarde longtemps cette ouverture noire au centre des 
Pléiades, d'une étendue de i°4o' allant du nord-ouest au sud-est, le reste 
du firmament ne paraît plus noir alors; ainsi les étoiles brillantes se trouvent 
dans un milieu parfaitement noir, dont Mérope seule semble toucher à 
la matière cosmique lumineuse, répandue sur une circonférence de 
5 degrés. J'avoue que les détails de cette apparence sont une chose difficile 
à voir et plus difficile encore à décrire, mais je dois signaler le tout aussi 
minutieusement que possible. On pourrait objecter que les étoiles, par leur 
éclat, empêchent de voir la matière cosmique autour d'elles et considérer 
la noirceur de l'espace environnant comme un effet de contraste; mais 
dans ce cas, le vide noir ne devrait se voir que dans le voisinage immédiat 
des étoiles brillantes. L'espace noir considérable au sud des étoiles Mérope, 
Alcyon et Atlas contredit cette conjecture. Dans cet espace austral se 
trouve une rangée d'étoiles secondaires d'une étendue de 4o minutes- 
la ceinture nébuleuse en est très-rapprochée à l'ouest et à la base seu- 
lement, pendant qu'il reste à l'est un grand espace noir décrit plus haut; 
ainsi l'inégale répartition de cette ouverture noire doit écarter l'explication 
par les contrastes. Il y a là quelque chose d'analogue à l'espace laiteux et 
opaque de la nébuleuse d'Orion qui s'étend bien loin, pendant que la partie 
est du ciel est d'un noir parfait, analogue au Trapèze et son centre noir; 
les Pléiades doivent être rangées dans la même catégorie. 

C. Et., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N« i,) jq 
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» Je dois dire en terminant que je suis loin de vouloir déprécier le mérite 
de la découverte de M. Tempel; je lui dois d'avoir entrepris mes investiga- 
tions, mais je ne crois pas pour cela devoir limiter mes recherches au point 
où il s'est arrêté, ni hésiter à publier mes propres observations. » 

COSMOLOGIE.— Note sur la météorite de Tourinnes-la-Grossë [Belgique), tombée 
Le 7 décembre 1 863. Note de M. L. Sahabs, présentée par M. Daubrée. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie la plus grosse pierre qui a été 
recueillie des deux aérolidies tombés, le 7 décembre dernier, à Tourinnes- 
la-Grosse, à trois lieues an sud de Louvain, en Belgique. 

» Le désir d'en assurer de bons échantillons pour les collections scientifi- 
ques de Paris m'a fait visiter les lieux, aussitôt que la nouvelle du phénomène 
est arrivée. Le journal les Mondes, dans le numéro du 22 décembre, a publié 
le récit des observations qui ont été recueillies des témoins oculaires de la 
chute; il diffère peu de la description d'événements semblables. La plus 
grosse des pierres est venue se briser sur le pavé du village, et les débris 
qu'on en a recueillis ont été emportés par différentes personnes; la plus 
grande partie cependant s'est réduite en poussière et a été perdue. La se- 
conde pierre a été trouvée deux jours après, dans un bois de sapins, à près 
de 2 kilomètres de distance du village ; c'est d'elle que proviennent les deux 
gros morceaux mis sons les yeux de l'Académie : le reste, du double plus 
gros, paraît avoir été détruit par des personnes qui ont voulu en examiner 
l'intérieur. 

» Les deux pierres sont d'ailleurs toutes semblables, sauf les lâches de 
rouille qui souillent les fragments de lapi'emière, restés exposés à l'humi- 
dité du sol, avant qu'on les eût trouvés. La pierre fraîche est blanc-grisâtre, 
à texture fine et serrée; sa densité est de 3 ,5i et elle contient disséminées en 
très-petits grains des substances métalliques, en partie d'un très-beau blanc 
d'argent, attirables au barreau'aimanté, et les autres, plus nombreuses, de 
couleur bronzée, non attirables et solubles dans l'acide chlorhydrique avec 
dégagement d'hydrogène sulfuré, caractères qui indiquent comme à l'ordi- 
naire du fer métallique et du sulfure de fer. La substance pierreuse paraît 
peu fusible et facilement attaquable par l'acide chlorhydrique; elle est par- 
semée de rares globules d'une substance brunâtre qu'on isole facilement 
en laissant tremper des fragments de la pierre dans l'acide chlorhydrique 
concentré, elle se désagrège et les globules peuvent être facilement recueillis, 
sans avoir subi une altération appréciable ; ils sont très-difficilement fusibles 
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en émail noir, l'acide présente la couleur verte caractéristique du nickel. 
Des analyses détaillées vous seront soumises sous peu par M. Pisani, 

» Les témoignages recueillis sur place m'ont confirmé dans certaines 
vues, contraires à des opinions généralement admises, et qui m'ont été 
suggérées par des observations analogues que j'ai eu l'occasion de faire à 
plusieurs reprises, notamment à l'occasion de la chute des Ormes, en octobre 
18,57, e * °I ue J e demande la permission de signaler à l'Académie. 

» La théorie cosmique admise aujourd'hui, assez généralement, sup- 
pose que les aérolithes arrivent dans la sphère d'attraction de la terre avec 
une vitesse planétaire, qui se trouve en grande partie amortie par la résis- 
tance de l'atmosphère terrestre. 

» On a cherché à appliquer à cette résistance les calculs de l'équivalent 
mécanique de la chaleur et on est arrivé à ce résultat: qu'une masse de fer, 
après anéantissement complet de la force propulsive, devait développer un 
million de degrés de chaleur dont elle perdrait bien entendu la plus grande 
partie par radiation et par le contact avec l'air de l'atmosphère (1). On sup- 
pose de plus que la croûte noire qui recouvre invariablement les aérolithes 
est l'effet d'une fusion produite parla haute température qui résulte de la 
friction de leur surface par l'air. 

» Les fortes détonations qui précèdent la chute des pierres sont attribuées 
à leur explosion, par suite d'une tension considérable entre la partie interne 
très-froide et la partie externe exposée à une très-grande chaleur. Les diffé- 
rentes pierres qui tombent après cette explosion étant uniformément recou- 
vertes de la croûte noire, produite par fusion, il s'ensuivrait forcément 
que leur vitesse est encore assez grande pour produire cet effet de fusion. 

» Je crois, contrairement à cette théorie qui, à première vue, paraît très- 
probabJe, qu'il est facile de démontrer par des faits que les aérolithes de 
Tourinnes sont arrivés en réalité avec une vitesse très-modérée, dont je ne 
saurais fixer exactement la valeur, mais qui ne me paraît pas atteindre celle 
d'un boulet de canon. 

» La première preuve de ce que j'avance me paraît résulter de l'observa- 
tion plusieurs fois relatée, qu'on distingue nettement la forme du projectile 
au moment de son arrivée. A Tourinnes, les personnes qui ont vu tomber 
la pierre sont d'accord qu'elle présentait la forme d'une petite borne, c'est- 
à-dire une forme allongée, cylindrique. Il paraît difficile d'admettre qu'on 



(1) Bunsen etBaoNii, Nettes Jahrbuch der Minéralogie, année 1857, p. 265, 

10.. 
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puisse distinguer là forme d'un corps avançant avec une vitesse extrême vers 
l'observateur, 

» Je trouve une autre preuve plus directe dans l'intervalle compris entre 
le bruit de la détonation et l'arrivée de la pierre même. A Tourinnes, les 
personnes qui ont entendu les détonations successives dans leurs maisons, 
ont en le temps d'en sortir et de voir tomber l'aérolithe. Il s'ensuit que le son 
a marché beaucoup plus vite que la pierre, et si l'on pouvait établir d'une 
manière certaine la distance entre le lieu de l'explosion et celui de la chute, 
on aurait des éléments pour calculer la vitesse; on voit tout de suite qu'il 
est difficile d'admettre que cette faible vitesse ait suffi pour vitrifier la sur- 
face des fragments mis à découvert par l'explosion, d'autant plus que la 
température de la pierre recueillie immédiatement après la chute n'est éva- 
luée qu'à 5o degrés centigrades, puisque tout en étant chaude, elle n'a pas 
brûlé les mains qui en ont ramassé les débris. Notons eu passant qu'il n'est' 
pas plus facile d'imaginer une cause qui ferait éclater une pierre avec une 
détonation de la force d'un coup de canon. 

» La troisième preuve est tirée de l'effet comparativement faible produit 
par le projectile à son arrivée sur terre. On cite généralement comme preuve 
de la force propulsive la profondeur jusqu'à laquelle les aérolithes ont 
pénétré dans la terre; il serait cependant difficile d'en conclure quelque 
chose de bien positif, puisqu'il faudrait dans chaque cas pouvoir apprécier 
la nature du terrain. 

• » Le maçon qui a observé à quelques mètres de distance là chute de l'aé-- 
rolithe des Ormes, m'a assuré que la pierre, très-petite d'ailleurs, a sauté 
de branche en branche avant de tomber à terre sous l'arbre qu'elle a tra- 
versé, et si on voulait douter de l'exactitude d'une appréciation-indivi- 
duelle, la chute de Tourinnes fournirait un nouvel exemple tout aussi con- 
cluant. La seconde pierre, à laquelle on suppose un poids de 6 à 7 kilo- 
grammes, a frappé un jeune sapin d'environ 8 centimètres de diamètre, et 
bien que le tronc à cet endroit ait été complètement aplati par la force du 
choc, il n'a cependant pas été coupé ou traversé par ce gros projectile; la 
force de ce dernier a été au contraire complètement amortie, et la pierre 
s'est à moitié enfoncée dans le sol sableux, à moins d'un mètre de distance à 
droite de l'arbre. Un boulet de canon aurait certainement coupé l'arbre, ou, 
du moins, dévié de sa direction primitive, serait allé se perdre au loin. Un- 
antre fait, non moins embarrassant, c'est la direction opposée dont sont ve- 
nues les deux pierres de Tourinnes. La première (je l'appelle ainsi uni- 
quement parce qu'elle a été vue plus tôt que l'autre),- est venue du nord, 
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direction constatée par les personnes qui l'ont vue et par l'orientation du 
point où elle est tombée, avec la berge dans laquelle les débris se sont 
logés par ricochet. La direction de l'autre était clairement indiquée par la 
place de l'arbre tournée vers le sud. 

» L'explosion seule du météore ne saurait expliquer cette disposition, 
puisque dans ce cas les chemins parcourus par les fragments devaient né- 
cessairement aboutir à un seul point de départ, le lieu de l'explosion; ce 
qui, à Tourinnes, est tout à fait incompatible avec l'orientation des points 
touchés. 

» On a distingué jusqu'à quatre détonations principales, se produisant en 
différents endroits du ciel et suivies d'un bruit de feu roulant de mousquete- 
rie, tandis que l'arrivée de la pierre a été accompagnée d'un simple siffle- 
ment. Ces détails, comme les précédents, sembleraient plutôt indiquer un 
corps passant à la manière des étoiles filantes par l'atmosphère, doué d'un 
double mouvement de translation et de rotation, et lançant, ou plutôt per- 
dant au périgée, sous l'action combinée de sa force centrifuge et de l'attrac- 
tion de la terre, des éclats ou des étincelles qui alors pourront arriver sur 
terre avec toutes sortes de directions et de vitesses. On comprend encore 
que ces éclats sont le plus souvent d'un volume modéré et que leur sur- 
face ait pu se vitrifier dans l'atmosphère incandescente engendrée par la 
masse principale à son passage à travers l'air atmosphérique. 

» En résumé, ces aérolithes sont arrivés sur terre avec une vitesse sem- 
blable à celle qu'ils auraient acquise s'ils étaient tout simplement tombés 
d'une très-grande hauteur: la chaleur de celui qu'on a recueilli immédiate- 
ment est estimée à 5o degrés centigrades: les fortes détonations qui ont 
précédé leur chiite n'ont pu être causées par la rupture des pierres, et les 
directions de leur parcours s'expliquent par un mouvement parabolique, 
terminé par une explosion, comme celle d'une bombe éclatant dans son 
trajet. 

» Les faits précisés de la sorte sollicitent la réflexion des physiciens et des 
astronomes, et démontrent l'utilité de nouvelles observations, ainsi que la 
nécessité de tenir rigoureusement .compte des nombreux détails qu'on a 
assez négligés jusqu'à présent. » 

chimie appliquée. — Sur la proportion des éthers contenus dans les eaux-de-vie 
et dans les vinaigres ; par M. Behthelot. 

« J'ai montré dans des Notes précédentes comment mes recherches sur 
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les affinités conduisaient à déterminer par des chiffres précis la proportion 
des éthers qui se forment à la longue dans les liqueurs, vineuses; jeine pro- 
pose d'appliquer aujourd'hui les mêmes principes d'étherification à diverses 
liqueurs qui dérivent des vins, à savoir ,: les eaux-de-vie, formées par distil- 
lation, et les vinaigres, obtenus par oxydation. : -- 

» I. Eaux-de-vie.— On sait que les eaux-da-vie_sepréparent en distillant, 
le vin ou toute autre liqueur fermentée, de façon à obtenir un liquide con-, 
tenant 4o à 60 centièmes d'alcool en poids. Ce liquide peut être ensuite 
conservé presque indéfiniment. Il renferme : 

» i° De l'eau; 
^ » a° De l'alcool ordinaire et quelques traces d'alcools amyliqueet 

autres; 

» 3° Une partie des acides volatils du vin (acétique,, butyrique, succini- 
que? etc.), acides qui ne se trouvent d'ailleurs dans le vin qu'à l'état de 
traces et dont la plus grande partie demeure dans le résidu non distillé. A 
ces acides s'ajoute une faible proportion d'acides empyreuma tiques ; 

» 4° Les éthers les plus volatils du vin (acétique, formique? etc.). : leur 
proportion est très-faible dans le vin ; la distillation est d'ailleurs trop ra- 
pide pour les altérer notablement; ' 

» 5° Divers principes volatils provenant du vin ou de la liqueur fermen- 
tée, tels que huiles essentielles, aldéhydes, etc. ; d'autres produits empyreu- 
matiques; enfin certaines matières empruntées aux tonneaux. Je ne m'oc- 
cuperai pas des principes de cette catégorie, non que j'en méconnaisse 
l'importance, mais parce qu'ils sont étrangers à la question dont je 

m'occupe. «, ; 

» Déterminons d'abord quel doit être l'équilibre d'étherification dans un 
pareil liquide au bout de quelques années. Il s'agit ici de liqueurs renfer- 
mant seulement des traces d'acide. Or, dans ce cas, l'expérience prouve que 
la quantité d'acide éthérifié est une fraction à peu près constante de la 
quantité totale; elle dépend seulement du rapport entre l'alcool et l'eau. 
Elle est d'ailleurs, comme tous les nombres relatifs à l'équilibre d'éthérifi- 
cation, indépendante de la température. 

» Dans un liquide formé de 60 parties d'alcool et de 4o parties d'eau en 
poids, la portion d'acide qui s'éthérifie à la longue est égale aux deux tiers 
de l'acide primitif. En d'autres termes, dans une eau=de-yie de ce genre 
conservée depuis plusieurs années, l'acide libre représente la moitié du 
poids de l'acide combiné dans les éthers. 

» Dans un liquide formé de 5o parties d'alcool et de 5a parties d'eau, la 
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portion d'acide éthérifiable s'élève à 56 pour ioo de l'acide total, c'est-à- 
dire que dans une vieille eau-de-vie contenant 5o pour ioo d'alcool (en 
poids), l'acide libre représente les f de l'acide combiné. 

» Dans une vieille eau-de-vie renfermant 4o pour ioo d'alcool en poids, 
l'acide libre représente les f de l'acide combiné. 

» Tel est l'état définitif des systèmes, et les conditions ordinaires de la 
conservation des eaux-de-vie ne doivent pas le modifier beaucoup. 

« Si la proportion des éthers contenus dans une eau-de-vie récente est 
moindre que celle qui est donnée ci-dessus, la formation des éthers conti- 
nuera jusqu'à cette limite; si, au contraire, elle est supérieure, une partie 
se décomposera peu à peu, de façon à ramener le système à son équilibre 



régulier. 



» On voit par là que l'addition d'un éther neutre tout formé à une eau- 
de-vie pour lui donner du bouquet donne lieu à des effets plus compliqués 
qu'on ne le croit généralement. En effet : 

» i° Cet éther, pour peu qu'il soit ajouté en proportion excédant la 
limite, ne tardera pas à y revenir en se décomposant, avec mise en liberté 
d'une partie de l'alcool et de l'acide qui l'ont formé : l'odeur et la saveur 
de cet acide et de cet alcool viendront modifier celles du mélange obtenu 
tout d'abord à la suite de l'addition du composé éthéré. 

» 2° Entre l'alcool et l'acide contenus dans cet éther, et les alcools et les 
acides de la liqueur, s'opéreront des échanges lents qui tendront également 
à mettre en liberté une partie de l'acide et de l'alcool de cet éther (si cet 
alcool diffère de l'alcool ordinaire). Ces échanges sont réglés parles condi- 
tions de masse relative, comme je l'ai montré il y a dix ans par diverses 
expériences, en établissant que deux alcools peuvent se déplacer directement 
et réciproquement dans leurs combinaisons éthérées (i). 

» Ce que je viens de dire relativement à l'addition d'un éther à une eau- 
de-vie s'applique également à toute addition d'un éther à un vin ou à une 
autre liqueur alcoolique : en général cet éther n'y subsistera pas en totalité 
et sa décomposition lente introduira dans les liqueurs des produits nouveaux 
et inattendus. 

» En un mot, entre les acides et les alcools, tant libres que combinés, que 
les liqueurs renferment, et ceux que l'on y introduit, il s'opère d'une ma- 
nière nécessaire des déplacements et des partages comparables à ceux qui 
ont lieu entre les acides et les bases dans les mélanges salins : seulement ces 



(») MM. Friedel et Crafts ont publié récemment des observations analogues. 
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derniers échanges sont instantanés ou à peu près, tandis que les premiers 
exigent des mois et des années pour s'accomplir à la température ordinaire. 

» IL Vinaigres de vins et analogues.-^ Pendant la fabrication du vinaigre, 
une grande partie de l'alcool se change en acide acétique; une autre portion 
s'oxyde complètement. Si tout l'alcool disparaissait à la fin, il n'y aurait pas 
lieu de se préoccuper de l'existence deséthers : ceux-ci en effet ne tarde- 
raient pas à disparaître à leur tour, ainsi que le genre de parfum qu'ils peu- 
vent communiquer. Mais en général il subsiste dans le vinaigre de petites 
quantités d'alcool, et par conséquent d'éthers, soit que cesétbers préexistent 
dans le vin, soit qu'ils se développent au moment de l'oxydation sous l'in- 
fluence de l'acide acétique naissant, ou plus tard par le fait d'une conser- 
vation prolongée. Ces éthers consistent surtout dans l'éther acétique, parce 
que la masse de cet acide prédomine. Ils concourent éminemment au bou- 
quet des vinaigres de vins, quoiqu'ils n'en soient pas la seule origine; mais 
je ne m'occuperai pas des principes différents des éthers. 

» C'est la quantité de ces derniers qu'il s'agit maintenant d'évaluer. Or, 
en se fondant sur mes expériences, on peut établir que cette quantité est 
proportionnelle au produit du poids (À) de l'acide par le poids (a) de 
l'alcool contenu dans le vinaigre : éther = ka A. 

» Si a représenté le poids de l'alcool contenu dans i. litre de vinaigre 
et A le poids de l'acide, le poids de l'éther acétique est sensiblement égal à 

• Soit, par exemple, un vinaigre contenant 60 grammes d'acide et 

1 gramme d'alcool par litre : le poids de l'éther acétique qui se formera à la 
longue dans ce vinaigre sera égal à 0^,12. Ces nombres expliquent la per- 
sistance dans les vinaigres de vins d'une odeur éthérée, étrangère aux 
vinaigres de bois; ils expliquent également la présence de petites quantités 
d'éther acétique parmi les produits de la distillation des vinaigres de vins. 
Si faible que soit la quantité d'alcool échappée à l'oxydation, si considérable 
que soit l'excès d'eau, une proportion d'éther acétique comparable à celle 
de l'alcool prendra naissance d'une manière nécessaire. » 

CHIMIE appliquée. — Action de l'oxygène sur le vin. Note de M. Berthelot. 

« L'action de l'oxygène sur les vins de nos climats et sa combinaison 
avec ces liquides sont des faits faciles à vérifier et qui s'accordent tant avec 
l'expérience vulgaire qu'avec les pratiques relatives à la conservation des 
vins. Quant à l'influence que cette action exerce sur la saveur et sur le bou- 
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quet, elle ressort de l'appréciation personnelle. Je me bornerai donc à en 
appeler aux dégustateurs et à l'opinion commune sur le vin éventé. Voici 
une expérience que chacun pourra répéter, sans appareils spéciaux et sans 
mercure. 

» Prenez une bouteille de bon vin de Bourgogne, tel que Volnay ou 
Thorin, et une seconde bouteille vide et bien propre; versez dans la seconde 
bouteille un dixième environ du contenu de la première ; laissez la première 
bouteille en repos et agitez vivement la seconde pendant un quart d'heure, 
de façon à mélanger continuellement le liquide et l'air qu'elle renferme. Au 
bout de ce temps, goûtez comparativement les liquides contenus dans les 
deux bouteilles, ou, mieux encore, faites-les goûter à une personne non 
prévenue. » 

PHYSIQUE. — Noie sur la solubilité de l'azotate de soude; 
par M. E.- J. Madmené. 

« La solubilité de ce sel présenterait, d'après M. Marx, une irrégularité 

tout à fait inconcevable. J'ai eu l'occasion d'étudier récemment la solubilité 

• de quelques azotates, et entre autres celle de l'azotate de soude. Sa grande 

importance industrielle me porte à donner les résultats que j'ai obtenus 

(d'après cinq expériences à des températures différentes) : 

ioo parties d'eau dissolvent : 
o 

à o 7°>94 azotate fondu. 

io 78,57 . 

20 87,97 

3o 98,26 » 

4° J 09 , o i » 

5o 120,00 » 

60 i3 1 ,11 » 

70 142, 3i » 

80 153,72 » 

90 i65,55 

100 178,18 » 

1 10 194,26 » 

"9.4 2i3,43 

M. Maumené, dans une Lettre jointe à cette Note, présente quelques 
remarques sur les coupures qu'on a faites à ses deux communications du 

C R., 1864, i« r Semestre. (T. LV1II, N<> i.) I I 
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ai décembre i863, et demande que la dernière phrase de sa seconde 
Note soit réJablifcainsi qu'il suit : 

« M. Berthelot, en critiquant un travail d'un de nos. confrères, ne s'est 
» en rien conformé au principe que l'action des liquides mélangés tend à 
» diminuer la tension individuelle de chacun des deux liquides suivant une 
» loi inconnue, mais qui dépend de la composition du mélange, » . .=- j 

PHYSIQUE. - Expériences sur la température d'ébuUUion de quelques mélanges 
binaires de liquides qui se dissolvent mutuellement en toutes proportions. 
TSfote de M. Axloard, présentée par M. V. Regnault. 

«'Lorsqu'on mélange deux liquides volatils qui se dissolvent. en toutes 
proportions, et que l'on introduit ce mélange dans une cornue de cuivre 
munie d'un réfrigérant, disposée de manière à y ramener les vapeurs con- 
densées, si la cornue est chauffée avec une lampe à gaz bien réglée, on 
obtient 'une température d'ébulhrion invariable comme si l'on opérait avec 
un liquide pur. M. Regnault a publié dans le tome XXVI des Mémoires de 
ï Académie des Sciences des recherches importantes sur ce sujet : il a fait va- 
rier la température d'ébullution de plusieurs mélanges, en diminuant ou en 
augmentant la pression qui s'exerce sur eux entre des limites assez étendues. 
Voici un résumé de plusieurs expériences que j'ai faites sur le même sujet ; 
elles ont été entreprises à un point de vue très-différent du sien, et pour- 
ront néanmoins, je pense, recevoir quelque application. J'ai opéré avec un 
appareil semblable à celui dont M. Regnault se sertpotir déterminer la 
tension d'une vapeur parla méthode dynamique; seulement j'y ai adapté 
un réfrigérant plus énergique, fes précautions minutieuses ont été prises 
pour purifier les liquides avant de les mélanger, et pour que la constitu- 
tion du mélange jie changeât pas pendant toute la durée d'une expérience. 
En variant les proportions relatives des deux liquides mélangés, j'ai obtenu 
les températures intermédiaires entre les températuresd'ébullition de ces 
liquides isolés et purs. L'appareil étant chauffé avec Une lampe à gaz bien 
réglée, la température d'ébullitioji des mélanges ci-dessous indiqués était 
constante, et les résultats rapportés ici pourront permettre d'obtenir toutes 
sortes de températures entre 35 et 100 degrés, et de la maintenir invariable 
à { ou même à -^ de degré près, aussi longtemps qu'on le désirera. 
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Mélanges d'éther et de sulfure de carbone. 
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Mélanges 


d'alcool et d'eau. 
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» Avant de mêler à 1 5o grammes d'éther (premier tableau), 3oo grammes 
ou un poids double de sulfure de carbone, ce qui n'élève la température 
d'ébullition de l'éther que de a degrés environ, j'ai fait plusieurs expé- 
riences avec des proportions bien moindres de ce sulfure. J'ai été surpris de 
voir que l'éther mêlé à ^ de son poids de sulfure de carbone bout à Ja 
même température que s'il était pur. Les mélanges de sulfure de carbone et 
d'alcool, d'alcool et d'eau, ont donné lieu aux mêmes observations. On 
doit en conclure que la température d'ébullition d'un liquide est un mau- 
vais caractère pour reconnaître sa pureté. En pareil cas, il faut recourir au 
procédé indiqué par M, Regnault dans son deuxième Mémoire sur les forces 
élastiques des vapeurs (Mémoires, Hé l'Académie des Sciences, tome XXVI, 
p. 644)* Ce procédé consiste à déterminer la force élastique de la -vapeur 
engendrée par le liquide supposé pur, en employant succêssivementjà mé- 
thode; statique et la méthode dynamique. M. Regnault a pu reconnaîtrêCainsi 
la présence de -j-g^g-û d'une substance volatile ajoutée à dej'alcool ou à du 
sulfure de carbone. - - • : : ; Z :.'-, . 1 

» Une autre conclusion à déduire, c'est qu'il est quelquefois impossible 
de séparer par la distillation deux liquides mélangés, _quaod le mélange ne 
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renferme que quelques centièmes, et même parfois un dixième de l'un des 
liquides. Cette impossibilité tient à ce que le mélange bout à la même tem- 
pérature que le liquide dont la proportion est la plus grande. M. Berthelot 
a publié dans le numéro du 2^ août dernier des Comptes rendus une Note 
très-curieuse sur la distillation des liquides mélangés. Les expériences rap- 
portées ci-dessus, bien qu'entreprises dans un but très-différent et long- 
temps avant la publication de sa Note, confirment la conclusion de son 
intéressant travail. » 

mécanique CÉLESTE. — Sur une équation dciîis la théorie du mouvement des 
comètes; par M. A. de Gaspabis. 

« Naples, 18 novembre i863. 

» La corde qui joint les lieux des observations extrêmes est exprimée par 

C 1z = r \ + r l— 2(^,^3+ J.J3 + Z1 Z 3 )- 

Or, si dans le second membre ou substitue, au lieu de rj, x,,..., etc., leurs 
développements 



(A) 



on trouvera l'équation très-simple 

(B) 0?. = ^- 

» Le terme qui suit, si l'on tient compte des troisièmes puissances du 
temps, est 

dr 2 
s 7Td~T' 



r\ = r\-Q { ^ 


2 


dKr 2 2 


fi dlr 2 

OC j 3L r> —~ \J à — r~ 

1 - IJ dt 


+ ^ 

2 


d'-x. 


r % = r\ + e 23 d -£ 


2 


d\r\ 
d^ ' 



(ô..-^.)^, 



donc l'équation (B) approche mieux de la vérité lorsque l'observation 
moyenne est également éloignée des extrêmes, et, ainsi qu'on va le voir, on 
en peut faire une utile application. 

» De la première et de la troisième des équations (A) on déduit aisément 

V23I t + 0,2! s — V t3 rz = , 
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et, par suite, on obtiendra, à cause de (B), 

(c) -. «..rî + ^il-ei^^^i- .--. 

le terme suivant au second membre serait 

» On voit clairement que l'équation (C) peut se traduire en une autre 
du second degréf dans laquelle l'inconnue est la distance raccourcie de la 
comète à la première observation. On forme, par la méthode d'Olbers, 

(D) . . r» = D-+- r Ep I + Fpï, 

( C^^G+H^ + IpJ^ 

dans lesquelles A, B, G, etc., sont connues. 

» D'un autre côté (ainsi qu'on l'a fait pour rf), on peut former l'équation 

de manière que l'équation de second degré sera 

o = 6 û3 A+Ô i2 T> - 13 K. - TT G 

+ [e 23 c -h?, 2 f- e,M-^-i)' : p^ : '- - : '' ~ 

» Je suppose que l'orbite soircalculée par la méthode d'Olbers. Après 
donc que l'on a préparé les équations (D) de cette méthode, il est assez 
peu coûteux d'obtenir l'équation de second degré énoncée ci-dessus. On 
pourrait ainsi éviter, dans la première approximation, la méthode de tâton- 
nement de laquelle, à présent, on est obligé défaire usage. » 

CBlMIEOEéANlQUE. — Note sur la transformation de V albuminé et de la caséine 
: coagulées en une albumine soluble et rcoagulable par la chaleur. Note de 
M. P. Schctzbsïbergeb, présentée par -MvEalard. 

« Beaucoup de chimistes , entre autres MM. Scherer, Lieberkùhn , 
Wittich, etc., sont portés à considérer l'albumine pure comme essentielle- 
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ment insoluble dans l'eau, et à attribuer la solubilité du produit naturel à 
l'influence des matières étrangères avec lesquelles il est méJangé ou com- 
biné (alcalis, acides ou sels). Il est facile de préparer des solutions contenant 
des combinaisons d'albumine insoluble avec les acides ou les alcalis ; mais 
ces liquides ne jouissent pas de la propriété de se coaguler par la chaleur, 
et, à moins qu'un travail récent sur cette question n'ait échappé à mes in- 
vestigations, je crois pouvoir dire qu'on n'est pas encore arrivé à dissoudre 
l'albumine coagulée en lui rendant le caractère essentiel de celle du blanc 
d'œuf et du sérum, c'est-à-dire de se changer par l'action de la chaleur en 
une modification allotropique insoluble. Les expériences que j'ai entreprises 
ont pour but de combler cette lacune. 

' » Pensant que la présence de l'alcali ou de l'acide, combinés à l'albumine 
insoluble et rendue soluble par leur intermédiaire, pourrait empêcher le 
phénomène de se produire, j'ai cherché à soustraire ces éléments étrangers 
tout en maintenant l'albumine en solution, et j'ai eu recours, pour attein- 
dre ce résultat, au seul moyen qui me semblait devoir présenter quelque 
chance de succès, je veux parler de la dyalise et des méthodes si remar- 
quables proposées par M. Graham pour la séparation des colloïdes mélangés 
aux cristalloïdes. 

» L'albumine coagulée, obtenue pure par le procédé de Lieberkûhn, a 
été dissoute dans aussi peu de potasse que possible; la dissolution d'albu- 
minate de potasse, traitée par un excès d'acide acétique, pour redissoudre le 
précipité d'abord formé, a été soumise à la dyalise avec du papier parche- 
min. La diffusion s'est promptement établie, et lorsque l'eau extérieure ainsi 
que le liquide intérieur n'offraient plus de réaction acide, on a examiné ce 
dernier. De clair qu'il était, il avait pris un aspect très faiblement opalin. 
Sous l'influence de la chaleur il se coagule en gros flocons blancs insolubles; 
l'acide nitrique et les acides minéraux le précipitent en flocons. Malgré cette 
apparente analogie avec les solutions naturelles d'albumine, il présente aussi 
des différences assez marquées; ainsi l'addition d'une très-petite quantité 
d'alcali ou d'un sel neutre le coagule également. J'ajouterai néanmoins que 
ce dernier caractère se présente aussi, mais d'une manière moins tranchée, 
pour le blanc d'oeuf filtré, acidulé avec de l'acide acétique et soumis à la 
dyalise, sans coagulation préalable. 

» Les solutions de chlorhydrate de caséine donnent, après diffusion, des 
résultats tout à fait semblables. Le liquide se coagule par la chaleur et les 
acides minéraux, l'acide acétique ne les précipite pas; après filtration ils 
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sont parfaitement clairs. Ce résultat vient à l'appui de l'opinion de 
MM. Scherer, Sltrzeczka et Rollet, qui envisagent la caséine du lait comme 
de l'albuminate alcalin. 

» Cette première Note est surtout destinée à prendre date. Je poursuis et 
je compte étendre ce genre de recherches qui me semblent devoir fournir 
des résultats intéressants au point de vue physiologique. » 

M. Edm. Becquerel présente au nom de M. A. Claudet la Note suivante 
sur le chromatoscope stellaire. ...... 

« Quelle que soit la cause de la scintillation des étoiles, les rayons lumi- 
neux qui émanent de ces astres semblent se diviser durant leur long et 
rapide trajet à travers l'espace, comme s'ils étaient dispersés par un mi- 
lieu réfringent, et pous les voyons se suivre en succession rapide. 

» On peut arriver à préciser sur la rétine la durée de la sensation 
causée par chaque rayon lumineux, en déplaçant l'image de l'étoile sur 
la rétine. Arago, dans son Astronomie populaire, s'est étendu sur cette 
question et a indiqué plusieurs moyens de développer sur la rétine l'image 
stellaire, en faisaut mouvoir soit l'objectif, soit l'oculaire de la lunette, et 
il avait pensé que le déplacement rapide de l'oculaire serait plus facile à 
réaliser. 11 m'a semblé préférable de maintenir l'oculaire au centre de la 
pupille et de conserver le centrage des deux verres. Je produis sur la ré- 
tine le cercle de l'étoile en imprimant à la lunette un mouvement par 
lequel son axe décrit un cône dont le sommet coïncide toujours avec le 
centre de la pupille. Pour produire ce mouvement, je place la lunette dans 
un tube conique. L'oculaire de la lunette a pour centre exact le petit 
bout du tube conique, tandis que l'objectif est placé excentriquement au 
moyen de deux vis fixées aux deux extrémités du diamètre de la base du 
cône. La lunette peut être inclinée de façon à prendre divers degrés d'ex- 
centricité, de sorte que, pendant que tout le mécanisme fait tourner le tube 
conique sur son axe, l'axe du télescope tourne autour de l'axe du tube 
dans une direction excentrique. Ce mouvement excentrique est tel, que 
toute étoile correspondant à l'axe du tube extérieur est réfractée à travers 
l'objectif, et ses rayons sont dispersés comme si l'objectif était un prisme 
tournant. Alors, durant cette révolution, l'image de l'étoile décrit sur la 
rétine une circonférence proportionnée à l'excentricité du télescope; cette 
.circonférence se colore des nuances diverses qui par leur succession pro- 
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duisent la scintillation, et l'on observe même des espaces noirs qui séparent 
les parties colorées, ou qui les traversent. 

» J'ai fait ainsi une espèce de spectroscope au moyen duquel on peut ana- 
lyser toutes les phases de la scintillation. » 

M. Edsi. Becquerel présente également, au nom de M. A. Claudet, l'ex- 
trait suivant d'une Note sur quelques phénomènes produits par la puissance de 
réfraction de l'œil: 

« Un des résultats curieux de la structure de l'œil humain est le vaste 
champ de vision qu'il embrasse. Les objels extérieurs qui se peignent sur la 
rétine sont compris dans un angle beaucoup plus grand que la moitié de la 
sphère au centre de laquelle se trouve l'observateur, et de ce point de vue 
un seul regard embrasse un vaste et splendide panorama, se développant 
horizontalement et verticalement sous 11 n angle de 200 degrés. 

» Pour l'expliquer, il faut supposer que les rayons de lumière passant à 
travers la cornée et le cristallin sont de plus en plus réfractés, suivant 
l'angle sous lequel ils frappent la surface sphérique de la cornée. Par suite 
de cette réfraction, les rayons qui entrent dans les yeux sous un angle de 
go degrés sont brisés de 10 degrés et paraissent sous un angle de 80 degrés 
environ. 

» Ce curieux phénomène donne lieu à plusieurs illusions qui sont indi- 
quées dans notre Mémoire; il prouve évidemment que la vision est affectée 
par la loi ordinaire de réfraction, et que les seuls objets qui paraissent dans 
leur vraie position sont ceux dont l'image, frappant l'œil clans la direction 
de l'axe optique, ne subissent aucune réfraction. De sorte que, mathémati- 
quement, nous ne voyons à leur place exacte que les objets qui réfléchissent 
leur lumière sur le centre de la rétine, et tous les autres objets sont de plus 
en plus réfractés à mesure qu'ils frappent l'œil dans une direction de plus 
en plus oblique. » 

M. Reynacd adresse, à l'occasion de la récompense accordée à M. Bouffé 
par la Commission du prix dit des Arts insalubres, pour la préparation d'un 
vert employé dans la fabrication des fleurs artificielles, une réclamation de 
priorité, s' offrant de prouver qu'il a fait avant lui une semblable application 
du vert Guignet. 

Cette réclamation, qui pourrait bien ne s'appuyer que sur des renseigne- 
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ments inexacts fournis à M. Reynaud par une feuille quotidienne, est ren- 
voyée à l'examen de la Commission qui a décerné la récompense à 
M .Bouffé. 

M. Brouzet annonce à l'Académie que les observations qu'il a faites 
depuis sa communication du mois de juin 1862 ont confirmé les résultats 
déjà obtenus sur l'heureux emploi, dans les magnaneries, des bois injectés de 
sulfate de cuivre, emploi très-efficace pour prévenir les maladies des vers à 
soie. Il a consigné ces faits dans un opuscule dont il adresse un exemplaire 
à l'Académie. 

La Lettre et la brochure sont renvoyées à titre de renseignements à la 
Commission des vers à soie. 

Sï. Laxzeray prie l'Académie de vouloir bien soumettre à l'examen 
d'une Commission une Notice qu'il a publiée dans le but de rendre facile 
aux navigateurs la détermination des latitudes par des hauteurs méridiennes 
d'étoiles. 

Les usages constants de l'Académie relativement aux. Mémoires imprimés 
et écrits en français ne lui permettent pas d'obtempérer à la demande de 
M. Lauzeray. 

La séance est levée à 5 heures et demie. É. D. B. 



BCIXETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 



L'Académie a reçu dans la séance du 4 janvier 1864 lés ouvrages dont 
voici les titres : 

Sur un phénomène de couleurs juxtaposées ; par M. J. Plateau. (Extrait 
des Bulletins de l'Académie royale de Belgique; t. XVI, n° 8.) Bruxelles; 
br. in-8°. 

Note sur une récréation arithmétique,- par le même. (Extrait du même re- 
cueil, t. XVI, n° 7.) Bruxelles; demi-feuille in-8°. 

Sur un mode particulier de production de bulles de savon ; par M. Félix Pla- 
teau. (Extrait des Bulletins de l'Académie royale de Belgique, t. XIII, n° 4.) 
Bruxelles ; demi-feuille in-8°. 

Clinique chirurgicale; par J.-G. Maisonneuve ; t. IL Paris, 1864 ; 
vol. in-8°. 
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Essais sur la théorie mathématique de la lumière; par Ch. Briot. Paris, 
i864; in-8°. 

Recherches sur le mouvement relatif d'un corps solide; par M. A. LAFON. 
(Extrait des Mémoires de l'Académie de Stanislas.) Nancy ; in-8°. 

Mémoire sur le traitement de la phthisie pulmonaire (pneumophymie) ; 
par O. Tamin-Despalles. Paris, i864; in-8°. 

Mémoires de /' Académie impériale des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres 
de Toulouse, 6 e série, t. I. Toulouse, 1 863 ; in-8°. 

Aperçu des différentes méthodes de traitement employées à l'hôpital de l'Uni- 
versité de Christiania contre la syphilis constitutionnelle; par J.-L. BlDENKAP. 
Christiania, i863; in-8°. 

Notes pour servir aux recherches relatives à l'époque de l'apparition de 
l'homme sur la terre, et importance d'un air abondant et pur pendant le som- 
meil; par Husson. Toul, 1 863 ; br. in-8°. 

Elude géologique sur les couches situées à la jonction des trois départements 
Meurlhe, Moselle et Meuse; par le même. Nancy, 1 863 ; br. in-8°. 

Méthode du capitaine Lanzeraypour reconnaître très-promptement les étoiles 
qui passent au méridien au nord ou au sud, et en déduire la latitude. Paris; 
demi-feuille in-8°. 

Meteorologiska... Observations météorologiques de Suède publiées, sous les 
auspices de l'Académie royale desSciences de Suède, par Er. EnLOND; vol. III, 
année 1861. Stockholm, i863; in-4°oblong. 

Kougliga... Blémoires de l'Académie royale des Sciences de Suède; nou- 
velle série-, vol. V, I re partie. Stockholm, 1862; in-4°. 

Ofversigt... Compte rendu des travaux de l'Académie royale des Sciences 
deSuède; 19 e année, 1862. Stockholm, i863; in-8°. 

Monographia Hymenomycetum Sueciœ, sistens Agaricas, Coprinos, Bolbotios; 
vol. I; scrips. Elias Fries. Upsaliœ, 1857; in-8°. 

Additamenta ad Thesaurum lileraturœ bolanicœ [Index III librorum bo- 
tanicorum); collegit et composuit Ernestus DE Bebg. Petropoli, 1 864; 
br. in-8°. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SEANCE DU LUNDI 11 JANVIER 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie physiologique. — M. L. Pasteur lit un Mémoire ayant pour tilre : 
« Etudes sur les vins. Deuxième partie : Des altérations spontanées ou 
maladies des vins, particulièrement dans le Jura » (i). 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un nouveau développement en série des 
fonctions; par M. Hekmite. 

« Les fonctions uniformes de plusieurs variables à périodes simultanées 
par lesquelles M. Weierstrass et M. Riemann ont résolu le problème de 
l'inversion des intégrales de différentielles algébriques quelconques sont 
représentées, comme on sait, par le quotient de deux séries telles que 

_-, — f(x-t-m, y-^-n, z+p,.. .) 

où <p désigne une forme quadratique dont la partie réelle est définie et posi- 
tive, le signe ^ s'étendant à toutes les valeurs des nombres entiers m, n,p,... 

de —oo à +co .L'élément fondamental de ces nouvelles transcendantes, ainsi 
donné par l'expression 

se présente dans toutes leurs relations analytiques, et acquiert par là une 

(i) Ce Mémoire, avec la planche qui l'accompagne, sera publié dans le prochain Compte 
rendu ( séance du 1 8 janvier 1864 ). 
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importance dont il est impossible de n'être pas frappé. La théorie des fonc- 
tions elliptiques, déjà assez avancée pour donner l'idée de ce qu'on doit 
attendre de ces transcendantes à plusieurs variables, justifie particulière- 
ment, à l'égard de l'expression é~ x \ ce caractère d'élément essentiel dans 
l'expression de leurs propriétés, et qu'on ne peut, en quelque sorte, perdre 
de vue dans les recherches auxquelles elles conduisent. C'est ce qui m'a 
amenéà cette remarque, que lesexponentiellese - x et e~?( x > y ' *""' donnent 
naissance, comme le radical 



i 



(i — 2ax + or) ? 

et l'expression 

_i 

[i — ia(xj,-h- cosd \li — x~ *ji—J 2 ) -t-a 2 ] 2 , 

qui joue le principal rôle dans plusieurs des plus importantes questions de 
la Mécanique céleste, à un système de polynômes entiers, pouvant servir au 
développement des fonctions d'un nombre quelconque de variables. Mais, 
tandis que les fonctions de Legendre et de Laplace conduisent à des 
développements où les variables sont renfermées entre les limites -~ i et 
H— i , il sera nécessaire ici d'embrasser toute l'étendue des valeurs réelles 
de — oo à -+- oo ; on verra, du reste, entre les propriétés d'expressions 
d'origine si différente, l'analogie la plus complète. Je commencerai, afin de 
la mettre dans tout son jour, par le cas des fônctious d'une seule variable 

et des polynômes semblables à X„ qui se tirent de l'exponentielle e~ x , 

I. 

» Désignons par e~ x ~XJ n la dérivée d'ordre rade é~~ x *] de sorte qu'on- 
ait successivement 

U =I-, 
TJ,.= — 7.X, 

D 2 = {\x 3 — ix, 
U 3 = — Sx 3 4- 24^, 



et, en général, 

[2X) n 

_ «i» — '),(" - 2) {n — 3 ) (y — 4.) (" - 5) ( 2ir Mî-Hi 



(-0"u w =( 2 *)" - "±^i ( 2 x)"-»- + a{n ~ I} ( " ~ 2) [n ~ a) [2xr>- 



I .2.3 
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ou, sous une autre forme, 
t 

H')"'"- = * - „*■ - n[ ' l -*)?œ> - " (/Z ~! )( ;~ 4) Jx* 
% /« \ 1.2.3.4 1.2.3.4.5.6 

B(« — g) (/» — 4) (" — 6) „, ^g _ 
H 1.2.3.4.5.6.7.8 2 * 

quand n est pair, et 

n — I 
, /fl-t-l\ 1.2-3 I.2.3.4.5 

„(„_.)„.(_) 

( B -l)(«-3)(l»-5) 3 7 

- '- ..2.3.4.5.6.7 *_* + ■ • • ' 

quand n est impair. 

» Cela posé, on démontrera aisément les propositions suivantes. 

» 4. Trois polynômes consécutifs U„ +1 , 0„, U n ., sont liés par la rela- 
tion 

U„+, + 2JrU„+ 2rcU„_, = 0; 

et, par suite, peuvent être considérés comme les réduites successives de la 
fraction continue 



6 

2.X 



On a de plus 



d\} a T T 

— ? = — a«U„_„ 

dx 



et l'on en conclut l'équation du second ordre 



«PU, dV n , TT _ n 



dx* dx 

» 2. L'équation U„ = o a toutes ses racines réelle s; ces racines sont 

1 A' — n 

«n valeur absolue comprises entre les limites — et y ~ 

e~"'U„dx est nulle, quel que soit n, sauf n — o, 
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et la suivante / e x U n U n 'dx est nulle quand n est différent de n'. 
Pour n = n', on a 

e _x "D^cte = 2.4-6...2«.\/7r. ■■"■-- 

-oo 

» 4. Tout polynôme entier F(jc) du degré n peut être exprimé ainsi : 

F(^) = A U -f-A,U 1 + ...4-A„U, i , 

les quantités A , A,, etc., étant des constantes. Il suffit, en effet, de re- 
marquer qu'on a pour une puissance quelconque 

(- zocf = U. + ^=^ U„_ 2 + *(— ')(«-»)(— 3) p< ^ 
' «(«-i)(ji-a}(«-3)(«-4)(«-5) TT _,_ 

et en général il en est de même de toute fonction F (a:) en prenant 

2.4'D. . . 2/Z.yîT J— os 

» Un des caractères de ces développements consistera en ce qu'ils gar- 
dent la même forme après la différentiation et l'intégration ; on a en effet 

f(*) = 2a„u„, 

F'(^) = - 2 2(« + i)A„ +1 U fl , 
» 5. En particulier, on obtiendra 

(ï°.-rrï°.--ï3x ï 3<', — ■)• 

» Ces divers résultats se retrouveront d'ailleurs à l'égard des fonctions 
plus générales qu'on tirerait des dérivées successives de l'expression e""**, 
que j'ai reconnu indispensable d'employer dans certaines circonstances. 
Sans m'y arrêter en ce moment, j'arrive aux polynômes analogues: à U„, et 
qui renferment un nombre quelconque de variables (*). 

sin r + î) ? 

(*) En posant x = 2 cos<p, les quantités V n = 2cos«y, U„ = — ■"_■'' seront aussi 

sin - o 
2 T 



2Coswa? = e 



„î / W 

2 sm&).r = — e 
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II. 

» Soit <p(x, y, z,...) une forme quadratique à fi variables x, y, s,..., 
et dont la partie réelle soit définie et positive: désignons par ^{x, y, z,...) 
le contre-variant quadratique ou forme adjointe de Gauss, et par ^l'inva- 
riant. Nous considérerons deux systèmes de polynômes rationnels et en- 
tiers en x, y, z,... qui seront définis de la manière suivante. 

» Développons, en premier lieu, suivant les puissances des accroisse- 
ments k, h,, h 2 ,..., l'exponentielle 

— f(x + h, y + h lt g-t-h,,...) 
e ) 

et en remplaçant, pour abréger, le produit 1.2. 3... 71 par (n), posons 
l'égalité 

— 9 {x + h, y+h t , t+i,,...) _ — ? (*, r,s,...) -^ hh, A, ... 
6 ■ ~ e 2* (n){n'){n'>)..y »< ",'.»'"••' 

les quantités U„ ; „',„»,... rationnelles et entières en x, y, z,... et d'un degré 
égal à n -+- n' + n" -+- ..., formeront le premier système. 

» Le second s'en déduira par une substitution linéaire effectuée sur les 
accroissements h, h t , h 2 ,...; en introduisant le polynôme ty(k, A,, k»,...), 

des polynômes du degré n en x, tels que les intégrales 

X + 2 dx /»-t-2 11 — x 

V„V„, — = et / U„TJ„, i/ — — dx 
.2 t/4-^ 2 J-1 \ i + x 

seront nulles ou égales à %tz suivant que n est différent de n' ou lui est égal. Ces polynômes 
satisfont aux équations différentielles 

d*\ n dV n /i rf * u » , , , >dU n 

données dans l' Algèbre supérieure de M. Serret. On peut également les considérer comme les 
dénominateurs des réduites successives des fractions continues suivantes : 



yV — 4- 


x - 


2 






X 

X 

X - 



et sj 



x — 2 
x + 2 



X + I 



Je n'ai pas besoin enfin de rappeler les polynômes Pj"' de M. Lamé dont les propriétés ont 
été exposées avec tant de simplicité et d'élégance par l'illustre géomètre, dans son ouvrage sur 
les fonctions inverses des transcendantes et les surfaces isothermes. 
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Tious ferons 

et ils seront définis par le développement suivant les puissances de À% k { , 
A\,... de l'expression 

f dé dé dé \ 

e v ' " , . . : 

Nous les désignerons par V„,„', „»,..., en posant, comme tout à l'heure^ 

f dé d f , dé \ i u 

■ V <M <M-, «tt, / ^— p(g, j-, s,...) ^ * A-, /■,.,. T7 . 

» "Voici maintenant comment s'obtient leur propriété caractéristique. 
Soit, pour un instant, 

(x, J, £,...)= ? (■* + //,J + ^,2+ A a , . . .) 

(dit dit dit \ . , 

on aura, d'après les équations mêmes de définition, 

X J 2(«)(«').( , «*)'.. Vn ' n '' n " 



e - *(*>fi *>■•■)_ g- PKJ'» -;•••) V^ 7 '"^i A « 



» Multiplions partix, dy, dz,...,les deux membres, et intégrons f/. fois 
entre les limites — » et -Hco ; l'expression 






e a.r o^- az.... 



nous conduira au résultat par une transformation bien simple. 
» Posons, en effet, , 

x = &-h - ^i, 

I dé 
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les limites des variables £, »,, Ç,..., seront toujours — oo et -f- x> , et on 
vérifiera sans peine que 

•(*•'-••■•••)=»(«■».&•••)- (ââ+âS! + as + -)- 

L'intégrale cherchée est ainsi ramenée à celle-ci : 

Mais de- plus, et d'après la nature du polynôme adjoint <j; (k, k { , A-„. . .), on a 
l'identité 

rfç cfy rfcp dij dy dty 

dh7k^dT lt -dl^dJ 2 M, + --- = ^{M + h l k, + // 2 A- 3 +...), 
de sorte que nous parvenons à la relation fondamentale 

Il en résulte immédiatement cette conséquence, que l'intégrale 
/ / e u «. *', «",... V m> m -, „,*. ..dscdydz... 

v ra «/ — os 

s'évanouit, si aucune des différences n —m, n' — m', n" — /«",..., n'est 
nulle, tandis qu'en supposant /z = m, n'—m', n" = m°,..., on a 

/ / e U^n',,,»... V B> „' (B ff f ,., dxdjdz... 

= \/ y («) («')(«")- (4c?) n+n ' + ""--. 

Cette proposition peut servir de base, comme on voit, à l'étude du déve- 
loppement d'une fonction F {x,j, z,...) sous cette double forme 

F.(X,J,Z,...) = ^ K,n',n",.^n in \n",.,. = 2 B «, «',«",... V«. B ' >fl * ...,- 
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les coefficients étant ainsi déterminés : 



— f'«>r,z,...) 
e 



Kn'.n",.. ~ {/l) {n , } („*)... V< J_ w J_-- 

xV n ,n:n",...'F{x,y,z,...)clxdydz..., 

' i /T f-*- M /"• + -°° -?(*,r,*,...) 

B «.^.-- = (4K)(o-..V?J_ œ J:;-- e : 

X U n>J2 <, „»,.., F (x,j, z,...) dxdjdz,... 

Mais la recherche des propriétés des polynômes U et V doit naturellement 
précéder cette question ; dans une autre, occasion, j'essayerai d'y revenir. » 

PHYSIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la généralité de la loi du contraste simultané; 
Béponse de M. Chevredl aux observations de M. Plateau , insérées dans le 
Compte rendu de la séance du 21 décembre i863. 

» M. Plateau a dit dans un Mémoire : 

« Tous les physiciens qui se sont occupés des phénomènes subjectifs de 
» la vision connaissent la loi du contraste simultané des couleurs, si par- 
» faitement établie par M. Chevreul. (i et alinéa.) " 

» Un cas échappe à cette loi, c'est lorsqu'on regarde d'une dislance suffi- 
» santé une bande colorée, très-étroite, sur un fond d'une autre couleur : 
» alors, au lieu de paraître modifiée par la complémentaire du fond, con- 
» fermement à la loi du contraste, elle semblé au contraire combinée avec la 
» couleur de ce même Jond. » (2 e alinéa,) 

Enfin M. Plateau termine une réponse à mes observations sur son Mé- 
moire par l'alinéa suivant- (Compte rendu de la séance du 21 décembre r863, 
p. io32) : . ;-- 

... « Du reste, rien n'a été plus loin de ma pensée que de chercher à 
» infirmer la loi du contraste simultané des couleurs : cette loi, M. Chevreul l'a 
» fondée sur des expériences nombreuses et incontestables. Dans mon opinion, 
» le phénomène dont je me suis occupé, au lieu de porter atteinte à la loi 
» de M. Chevreul, est, au contraire, intimement lié aux effets régis par 
» cette loi, c'est-à-dire qu'il les accompagne constamment; lorsque deux 
«"espaces différemment colorés et suffisamment étendus sont juxtaposés, 
» il y a, selon moi, pour l'œil qui observe l'ensemble, un prolongement 
» de chacune des deux teintes au delà de la ligne du contact, prolonge- 
» ment qui se mêle avec l'autre teinte, et dont l'intensité s'affaiblit suivant 
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» une progression très-rapide à partir de cette ligne de contact, jusqu'à une 
» distance très-petite, au delà de laquelle apparaît pleinement le phéno- 
» mène du contraste. » 

» Il me suffit que M. Plateau reconnaisse, dans sa réponse à mes obser- 
vations, qu'il n'a point eu la pensée de chercher à infirmer la loi du con- 
traste simultané des couleurs, et qu'il ajoute : cette loi, M. ChevreulCa fondée 
sur des expériences nombreuses et incontestables, pour que je n'ajoute rien à 
ce que j'ai dit déjà de l'interventiou du principe du mélange des couleurs 
dans les expériences de M. Plateau. 

» Lorsque je publiai, en 1828, mon Mémoire sur la vision de deux cou- 
leurs juxtaposées, et que je formulai la loi du contraste simultané en insistant 
sur la différence qu'elle présente d'avec la loi du contraste successif, que 
le P. Scherffer avait étudiée dès 1754, je donnai un assez grand nombre 
d'applications de cette loi aux beaux-arts, à la jardinique et à l'industrie. 
Je ne cessai pas depuis 1828, jusqu'à la publication, en i83g, de mon livre 
De la Loi du contraste simultané des couleurs, ,d 'étudier les contrastes au 
point de vue de la science abstraite et de la science appliquée. 

» Mais dans ces publications je me suis abstenu, avec réflexion, de publier 
aucune explication plus ou moins contestable, à mon sens, de la cause de 
ces phénomènes, cause qui est certainement à la fois physiologique et psy- 
chique (qu'on me passe cette dernière expression). 

» Il ne faut pas oublier que, dans l'origine, Y Étude du contraste des cou- 
leurs, loin d'avoir été spontanée de ma part, a été une nécessité de mes 
recherches sur la teinture. C'est donc surtout au point de vue de l'ap- 
plication qu'elle a été entreprise et donnée au public par la voie de l'im- 
pression et par des leçons orales. Mais la cause ne m'en a pas moins préoc- 
cupé, et c'est après avoir acquis la conviction de la difficulté d'arriver à 
une conclusion positive, que j'ai ajourné toute publication sur cet objet; 
du reste, je pense que la distinction des deux principes contraires, la loi 
du contraste des couleurs et la loi de leurs mélanges, suffit pour éclairer 
l'application. C'est dire, en restant constamment dans le positif, que loin 
d'entrer aujourd'hui en discussion avec M. Plateau sur la théorie des causes, 
je m'en abstiendrai et j'encouragerai de grand cœur un homme de son 
mérite à aller aussi loin que possible dans cette recherche si difficile des 
causes. 

» Une discussion serait d'ailleurs loin d'être facile dans l'état actuel des 
choses, car nous ne pourrions nous entendre qu'après être convenus du 
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sens de certains mots. Ainsi, M. Plateau fait un grand usage du mot sub- 
jectif, emprunté à la philosophie de Kant, et l'usage de ce mot donne lieu 
à de grandes difficultés dans les sciences quand on admet : i° ma manière 
d'envisager la méthode A POSTERIOBI expérimentale; 2 ma définition du mot 
fait; 3° ma disposition des sciences physiques et naturelles en deux séries, 
celle du concret et celle de l'abstrait; 4° la manière dont je prescris l'usage de 
l'analyse et de la synthèse daras l'étude de ces sciences ; 5° la distinction des 
propriétés de la matière en propriétés physiques, en propriétés chimiques et 
en propriétés organoleptiques. 

» En outre, lorsque je lis dans la réponse de M." Plateau la phrase sui- 
vante : a le contraste de ton ou d'éclat, » je suis autorisé à croire qu'il n'en- 
visage pas le contraste de ton ainsi que je l'ai défini; j'ignore s'il considère 
le contraste de ton comme le même que le contraste d'éclat, ou s'il le consi- 
dère comme en étant différent. Dans cette incertitude, une discussion exi- 
gerait que je connusse avant tout sa manière de penser relativement à ce 
que j'ai dénommé le nitens dans l'épilogue de l'ouvrage intitulé : Exposé 
d'un moyen de définir et de nommer les couleurs (p.gii)(i). 

» Je regrette bien vivement d'avoir été dans l'impossibilité jusqu'à pré- 
sent de construire, pour un grand établissement public, en matériaux indes- 
tructibles à l'air lumineux, au moins mon premier cercle chromatique, com- 
posé de 72 gammes, formées chacune de vingt tons, depuis le blanc, pris 
pour zéro, jusqu'au noir, pris pour le 21 e ton. Avec ce cercle et seulement 
les dixièmes tons de 9 gammes rabattues appartenant aux 2 e , 3 e , 4 e , 5 e , 
6 e , 7% 8 e et 9 e cercles chromatiques représentant les couleurs du i er cer- 
cle ternies par -±, fç, Toi tô> 7o> t%> u>> Tôt A de noir > l'œil saisit toutes 
les modifications des couleurs au triple point de vue de la qamme, du ton 
et du rabat, et l'esprit conçoit alors comment il est possible de noter les cou- 
leurs à l'instar des sons. 

» Enfin, une fois que l'on est familiarisé avec cette manière de se repré- 
senter les couleurs, il est possible, en sortant du vague où se trouvent les 
personnes qui ne la connaissent pas, de se rendre compte d'effets de vision 
de couleurs, sur lesquels il serait difficile de s'entendre sans cette connais- 
sance. 

» Les effets auxquels je fais allusion portent principalement sur la visi- 
bilité d'une même couleur à des distances diverses, en ayant égard d'abord 



(1) XXXIII e volume des Mémoires de l'Académie des Sciences de l'Institut de Fi-ance. 
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à la gamme à laquelle elle appartient, à son ton, et à ce qu'elle est franche 
ou rabattue, ensuite à ce qu'elle paraît quand elle est juxtaposée avec une 
autre couleur, et cela dans le cas où la vision des deux couleurs est dis- 
tincte, et dans le cas contraire où la perception rentre dans le principe du 
•mélange. » 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Disposition permettant aux locomotives l'ascension 
de fortes pentes: Réclamation de priorité; par M. Ségoïer. 

« En ce moment des expériences sont publiquement répétées en Angle- 
terre, entre Cromfort et High-Peak, près de Manchester, pour démontrer 
la possibilité de l'ascension des locomotives sur les pentes ardues des mon- 
tagnes. 

» Une machine construite dans les conditions de la plus grande légèreté 
et du poids de 1 5 tonnes seulement gravit un plan incliné de 5 centimè- 
tres pour mètre, traînant à sa suite une masse deux fois plus lourde qu'elle, 
c'est-à-dire de 3o tonnes. 

» M. J.-B. Tell, qui a institué ces expériences, propose d'établir entre la 
France et l'Italie, sur la route même exécutée par les ordres de Napoléon I er , 
entre Saint-Michel en Savoie et Suse en Piémont, une voie ferrée dont la 
réalisation dotera les deux pays des bienfaits de la locomotion rapide 
six ans plus tôt, espère-t-il, que par le tunnel creusé sous le mont Cenis. 

» Les hommes spéciaux de la Grande-Bretagne sont préoccupés de ces 
essais; certains d'entre eux n'hésitent pas à proclamer la locomotive de 
M. Tell , à roues horizontales prenant par laminage point d'appui sur un 
troisième rail fixé solidement au milieu de la voie, comme un des plus réels 
progrès obtenus dans l'exécution des chemins de montagne. 

» Nous sera-t-il permis de réclamer devant vous pour la France le 
mérite de priorité d'un tel système ? 

» Si vous voulez bien, Messieurs, consulter vos souvenirs, votre mémoire 
vous rappellera que dans la séance du 18 décembre i843, nous avions 
l'honneur de vous dire que, suivant nous, un notable perfectionnement dans 
le mode de progression des machines locomotives consisterait à ne plus 
chercher la cause du cheminement dans la simple adhérence des roues 
motrices sur les rails par suite du poids seul de la machine, mais bien à 
trouver la force de traction dans l'effort de roues installées horizontalement, 
énergiquement rapprochées contre un troisième rail solidement fixé au 
milieu de la voie, ces roues agissant contre le rail à la façon d'un rouleau 
de laminoir. 

14.. 
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» Nous vous donnions ainsi clairement l'indication du principe mis en ce 
moment en expérience pratique en Angleterre. 

» "Vous vous souviendrez encore que, le Î3 juillet 1846, nous placions 
sous vqs yeux des modèles démontrant matériellement comment, par là 
combinaison de trois organes mécaniques depuis longtemps employés par 
l'industrie, se trouvait résolu le problème de traction en dehors du poids 
de la locomotive. ~ - • ~ 

» Nous vous disions : Combinez deux rouleau* de laminoir avec une 
pince de banc à étirer, réunissez les bras de cette pince par un double 
levier funiculaire, et vous aurez construit une locomotive qui puisera sa 
cause d'adhérence dans la résistance même de son convoi, et vous aurez 
réalisé un moteur qui exercera sa puissance sous le minimum de frottement, 
puisque celui de tous les organes indispensables pour créer l'adhérence 
sera incessamment mis en rapport avec la résistance a vaincre, le strata- 
gème de cette disposition mécanique permettant de puiser dans la résistance 
même du convoi la raison du rapprochement des roues motrices contre le 
rail central. 

-» Nous vous montrions encore comment, en insérant le rail central entre 
les deux mâchoires d'une espèce d'étau, nous trouvions à la descente une 
sécurité absolue d'enrayage que les freins ordinaires seraient incapables de 
donner sur de fortes -pentes. " ; .'-: - 

» Pour ceux d'entre vous, Messieurs, qui n'assistaient pas à ces séances 
déjà si éloignées de nous, qu'il nous soit permis de placer une seconde fois 
nos vieux modèles sur le parquet de l'Académie; leuëétât de vétusté prouve 
qu'ils n'ont pas été improvisés pour le besoin de la présente réclamation 
de priorité. 

» Nous avons la satisfaction de pouvoir affirmer qu'il n'a pas dépendu 
de la haute bienveillance de l'Empereur pour tout progrès utile, que le sys- 
tème actuellement en essai en Angleterre ne soit déjà exécuté en France. » 

M. Eudes-Deslongchamps fait hommage à l'Académie de la première 
partie d'un grand travail sur les Téléosâures de l'époque jurassique dudépar- 
temenl du Calvados. 

Ce premier Mémoire, qui est accompagné de fort belles planches colo- 
riées, contient l'exposé des caractères généraux des Téléosauriens compa- 
rés à Ceux des Çrocôdiliens, et la description particulière des espèces du 
lias supérieur. 

« Je me suis déterminé enfin, dit l'auteur dans son introduction, à 
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mettre en œuvre les nombreux matériaux que depuis plus de quarante ans 
j'ai rassemblés de toutes parts sur les animaux fossiles dont une faible part 
est déjà connue sous les noms de Crocodiles de Caen et d'Honfleur. La plus 
grande partie de ces matériaux provient des carrières des environs de 
Caen : Allemagne, Quilly, la Maladrerie, etc. Le nombre des ossements ex- 
traits de ces carrières est prodigieux ; plusieurs spécimens, presque entiers, y 
ontété trouvés et meserviront de types ou critérium pour distinguer les espèces 
et rapporter à chacune d'elles des pièces moins complètes ou des ossements 
isolés. On sait que l'un des plus grands embarras qu'éprouvent les paléon- 
tologistes, dans l'étude des Vertébrés fossiles, naît de l'impossibilité où ils 
sont souvent de rapporter à telle espèce plutôt qu'à telle autre les os trou- 
vés isolément. C'est donc une bonne fortune que ces types, et, sous ce rap- 
port, d'heureux hasards ont beaucoup favorisé mes recherches; j'ai pu faire 
de pareilles comparaisons pour presque toutes les espèces décrites dans 
cet ouvrage. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

électro-chimie. — De l'unité defurce électromotrice dans Cunité de résistance; 
par M. F. Raoult. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Fizean, Edm. Becquerel.) 

« Notre unité de force électromotrice est la force électromotrice d'un 
élément Daniell : cuivre, sulfate de cuivre— zinc -, sulfate de zinc. 

» Notre unité de résistance est la résistance d'une colonne de mercure 
à zéro, ayant i mètre de longueur et i millimètre carré de section. 

» D'après M. Pouillet, un courant, capable de dégager | de gramme 
d'hydrogène en une minute, est 13787 fois plus fort que celui qui est donné 
par un couple thermo-électrique, à travers 20 mètres de cuivre de 1 milli- 
mètre de diamètre. On pourrait déduire de cette donnée le travail chimique 
de l'élément Daniell dans l'unité de résistance, si l'on connaissait la force 
électromotrice de cet élément par rapport à celle de l'élément thermo-élec- 
trique, et la conductibilité du mercure par rapport à celle du cuivre. Mal- 
heureusement, on ne les connaît pas bien. M. J. Regnauld a trouvé que la 
force de l'élément Daniell vaut 175 fois celle d'un élément thermo-élec- 
trique sans soudure; mais, selon lui, un élément avec soudure, tel que celui 
que paraît avoir employé M. Pouillet, possède une force électromotrice dif- 
férente. Quant à la conductibilité du cuivre par rapport au mercure, elle 
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n'est pas connue d'une manière certaine; M. Pouilletl'a évaluée à 38,42 et 
M. E. Becquerel à 49>4§. 

» J'ai donc jugé utile de déterminer directement le travail chimique de 
l'élément Daniell. Voici la méthode que j'ai suivie : . ' ; 

» Un long tube capillaire horizontal, fixé au fond d'une rigole creusée 
dans une pièce de bois, engage ses extrémités, par l'intermédiaire de bou- 
chons, dans des bouts de tubes larges, servant aux communications, 11 est 
plein de mercure et enveloppé de glace. Il a été calibré avec soin; sa sec- 
tion moyenne est 0,839 millimètres carrés et sa longueur de 876™% ia; 
sa résistance est équivalente à celle d'une colonne de mercure à zéro, de 
1 millimètre carré de section et de io43 millimètres de longueur. 

» On fait communiquer les extrémités de ce tube avec un double circuit : 
Fun, quirenferme une pile de Daniell P et un rhéostat, l'autre qui renferme 
une boussole à lqngû\. Le courant dérivé qui passe dans la boussole varie- 
rait, en général, pendant les deux ou trois heures que dure l'expérience, si 
tout l'appareil était abandonné à lui-même; mais on observe très-fréquem- 
ment l'aiguille à l'aide d'un microscope, et, aussitôt qu'elle n'est plus exacte- 
ment au repère, on l'y ramène, en tournant un peu le rhéostat. Quand l'expé- 
rience a duré un temps t suffisamment long, on détermine : i° l'intensité j 
dans la boussole; %° l'augmentation p du poids de la lame de cuivre dans 
un élément de la pile; 3° l'intensité F produite directement dans la bous- 
sole par un élément Daniell unité. Alors, on calcule le poids Ce de cuivre 
qu'un élément Daniell précipiterait en une minute, dans la résistance 1, 
par la formule 

Cs ~ ?x7 

» En effet, l' intensité/*, comme je le démontre dans mon Mémoire, est 
la mesure de la force électromotrice d'un élément de résistance nulle, qui 
produirait dans le tube le même courant que la pile P et qui, par conséquent, 
précipiterait un poids p de cuivre en t minutes dans la résistance i,o43. La 
dérivation permanente dans le fil de la boussole, dont la résistance est 
énorme, ne modifie pas d'une façon appréciable l'intensité du courant de la 
pile. Comme les intensités, dans la même résistance, sont proportionnelles 
aux forces électromotrices, le poids de cuivre précipité, dans les mêmes 
conditions, par un élément Daniell, dont la force est mesurée par F, 

T? 

serait pX / Le poids Ce de cuivre précipité en une minute dans la résis- 

p F 
tance 1 serait donc Ce = ~ X -p X i,o43, comme je J'ai annoncé, 
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» Voici les données d'une expérience : 
» La pile P est formée de 4 éléments Daniel 1 : 

F =0,9664 correspondant à 75° 6', p=nr3 milligrammes. 
/= 0,281 5 correspondant à 16° 21', t= 176 minutes. 

On en tire 

C£ = 22 m s,6g. 

La moyenne de quatre expériences très-concordantes est 

Ce = 22^,69. 

En divisant ce nombre par 3i,6 (équivalent du cuivre pour H = i), on 
obtient le poids d'hydrogène H s que le même courant pourrait dégager, 
en une minute, s'il n'y avait pas de polarisation. On trouve 

Hs = o m e,7i8. 

« Tel est, en milligrammes, le poids de l'hydrogène dégagé en une minute 
» dans la résistance 1, par l'élément Daniel 1 unité. » ^ 

» M. J. Regnauld a trouvé que la force électromotrice de l'élément 
thermo-électrique est 175 fois plus faible que celle de l'élément Daniell 
unité. D'après cela, le nombre de milligrammes d'hydrogène dégagés en 
une minute par un élément thermo-électrique, dans la résistance 1 , serait 

0,718 , « 

175 ' 

» En admettant le nombre 49,45, donné par M. E. Becquerel, pour la 
conductibilité du cuivre par rapport au mercure, on déduit de l'expérience 
de M. Pouillet un nombre très-voisin de celui-ci. On a, en effet, 

X X IOOO = o,O04l5 [. 



9X13787 fx49.45 

» C'est là une forte raison pour considérer comme exacts les nombres 
suivants : 

13787, quantité d'électricité nécessaire pour décomposer 1 gramme d'eau, d'après 

M. Pouillet; 
49,45» rapport de la conductibilité du cuivre à celle du mercure, d'après M. E. Becquerel; 
1 75, rapport de la force électromotrice de l'élément Daniell à celle de l'élément thermo- 
électrique, d'après M. J. Regnauld. 

» Le mercure dont je me suis servi a été obtenu en décomposant par la 
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chaleur l'oxyde de mercure dans une cornue de grès. J'ai constaté que du 
mercure impur de la cuve, purifié par un contact ;de deux mois avec une 
dissolution d'azotate de mercure, possède la même conductibilité à ji^près. 
C'est donc justement quë : M. Pouillet a choisi la conductibilité du mercure 
pour terme de comparaison-, » " ' -' •" '^ 

PHYSIQUE GÉNÉRALE. — Considérations: sur, 'le principe des affinités tel qu'il 
apparaît dans la nouvelle science électro- chimique; par M.. B. JWUb.tiSî- 
( Extrait, par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés: MM. Lamé, Eegnault, Delaunay.) 

« Nous avons essayé de démontrer dans un précédent Mémoire que le 
fluide éthéré était un corps réel appréciable dans sa nature et ses propriétés, 
mais, contrairement aux prévisions -de M.j "Lamé, nous n'avons pas trouvé 
en lui la matière impondérable active et puissante, ce rôle étant plutôt-celni 
des deux corps impondérables simples, l'éthérile et l'électrile, qui ne sont 
autres que fies deux électricités et qui par leurs affinités puissantes comman- 
dent aux éléments, même à distance, au moyen de l'éther. Cependant ils 
ne peuvent être considérés comme les principes supérieurs, car ils sont do- 
minés par le principe même qui fait leur puissance et'que nous appelons le 
principe des affinités. " - 

» Les corps véritablement simples, t pondérables et impondérables, soi- 
gneusement étudiés, nous ont offert une dualité de genres qui les sépare en 
deux classes dislincïes d'après la nature dé leurs affinités propres et inva- 
riables; les uns possédant l'affinité dite oxique, parce: qu'elle est celle de 
l'oxygène, .du chlore, du brome^etCjietles autres l'affinité dite basique, qui 
caractérise l'hydrogène, les métalloïdes basiques et les.métaux. 

» Ces deux affinités doivent être considérées comme lés qualités domi- 
nantes des corps simples et sont caractérisées par l'action qu'elles exercent 
en attirant l'un yers l'autre et portant à l'union chimique les atomes des 
corps de genres différents. Ces affinités ne peuvent être détruites ni chan^ 
gées, mais elles peuvent être modifiées pendant l'union, jusqu'à se neutra- 
liser l'une par l'autre si les atomes combinés sont de genres différents et dans 
le rapport simple. '-■-.'. ' 

. » Pour montrer combien le principe des affinités a d'étendue, .nous 
allons exposer les principales théories chimiques et physiques dont il est la 
base essentielle. Nous en trouvons treize qui constituent la théorie chimique 
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comprenant l'éïectro-chimie, et cinq autres relatives à des phénomènes phy- 
siques de premier ordre. 

Tableau de la théorie chimique générale ayant pour base le principe des affinités 

avec dualité de genres. 

» L'union chimique repose sur le principe des affinités avec dualité de 
genres, mais les conditions de l'union des corps simples de genres différents 
sont diverses et s'expliquent par les treize théories secondaires suivantes, 
dont nous ne pouvons guère donner ici que l'énumération (i) : 

» i° Théorie atomique. — L'étude des composés formés en proportions 
définies conduit par dé nombreuses considérations à admettre que les corps 
simples qui les Constituent se résument par des unités indestructibles ex- 
trêmement petites auxquelles on a donné le nom d'atomes. Les atomes se 
distinguent tous par leurs affinités propres oxiques ou basiques, les atomes 
pondérables par leurs poids relatifs, leurs volumes qui sont entre eux 
comme 3, 4 et 6, leurs densités et leurs formes cristallines régulières. 

» 2° Théorie de l'union en proportions définies simples. 

» 3° Théorie de l'union en proportions multiples. — Les atomes s'unis- 
sent d'un genre à l'autre en vertu de leurs affinités réciproques, mais ils sont 
soumis à la condition d'un arrangement géométrique qui les oblige, dans 
le cas où le rapport simple ne peut être obtenu, à la combinaison dans le 
rapport multiple simple comme leurs volumes: i à 2, 2 à 3, etc. 

» 4° Théorie de l'union chimique des corps simples impondérables entre eux. 
-=_ Les composés qui résultent de cette union sont : de la lumière, du 
calorique, ou du fluide éthéré, suivant les conditions. 

» 5° Théorie de l'union chimique directe des corps pondérables simples 
entre eux. 

» 6° Théorie de l'union première des corps simples pondérables avec les 
deux corps simples impondérables. 

» 7 Théorie de la formation des corps comburants. — Les corps combu- 
rants, pris jusqu'ici pour des corps simples, sont formés par la combinaison 
de l'éthérile, Et, corps simple basique de nature éthérée, aux corps sim- 
ples pondérables du genre oxique qui sont : l'oxygène, le fluor, le chlore, 
le brome, l'iode et l'azote. L'éthérile forme deux combinaisons avec l'oxy- 
gène : la première, O Et, est le gaz oxygène, la deuxième, O 2 Et, est l'ozone, 
tant étudié de nos jours et si peu compris. 

(i) Le dernier ouvrage que j'ai publié : L'Atomisme, etc., donne l'ensemble de ces théories. 

C. R., 1864, i« Semestte. (T, LVUI, N°2.) l5 
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» 8° Théorie de la jormation des corps combustibles. — Huit fois plus 
nombreux que les corps comburants, les corps combustibles sont formés 
par l'union en proportions définies des 58 corps simples basiques à l'élec- 
trile ; ils constituent, après cette union, les métalloïdes basiques et tous les 
métaux. 

» 9 Théorie de l'union chimique avec combustion vive. — L'union de l'un 
des 6 corps comburants à l'un des 58 corps combustibles doit être consi- 
dérée comme une combinaison de quatre éléments, déjà combinés deux à 
deux, qui font entre eux un échange par double décomposition et dont il 
résulte un composé binaire pondérable quelconque, tandis que la réunion 
de l'éthérile abandonné par le corps comburant et de l'électrile du corps 
combustible amène la formation d'une quantité définie de lumière et de 
calorique. 

» io° Théorie de la combustion complémentaire. -*■ Les corps imparfai- 
tement brûlés, tels que les oxydes et les acides, sont susceptibles de celte 
seconde combustion qui leur enlève le reste de leurs éléments impondé- 
rables, qui sont transformés en calorique, en même temps qu'il se forme un 
sel ou corps entièrement brûlé. 

» ii° Théorie de la pile voltaïquè. — Dans l'auge de la pile, tandis que les 
éléments pondérables oxiques et basiques s'unissent en abandonnant leurs 
éléments impondérables Et, El, ceux-ci rencontrent des conducteurs sé- 
parés qui les emportent dans le circuit, au lieu de les laisser se combiner 
sûr place, comme dans la combustion ordinaire. 

» la Théorie des actions électro-chimiques des deux courants de la pile. — 
Les deux électricités de la pile agissent sur les composés qui leur sont sou- 
mis par la puissance de leurs affinités; dans la décomposition de l'eau HO, 
l'éthérile s'empare de O pour former le gaz oxygène OEt, l'électrile s'em- 
pare de H pour faire du gaz hydrogène HEl. Toutes les décompositions 
électro-chimiques paitent de ce principe. 

» i3° Théorie de la précipitation électro-chimique des métaux. —Dorure, 
argenture, galvanoplastie, etc. 

Effets physiques des affinités sur les corps tenus à distance, ou explication des attractions et 
'.:. . . des répulsions en général. - 

» i4° Théorie des attractions réciproques des deux corps simples impondé- 
rables. — Les deux électricités accumulées sur des corps isolés s'attirent 
pour l'union chimique, et les corps qui les portent, s'ils sont librement sus- 
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pendus, s'avancent l'un vers l'autre; cette attraction est donc un effet des 
affinités de l'éthérile et de l'électrile, qui tendent à l'union sans pouvoir 
l'effectuer. 

» i5° Théorie des attractions des deux électricités sur les corps de toute na- 
ture. — Un corps chargé d'électricité s'entoure dans l'air d'une atmo- 
sphère d'électricité contraire, aux dépens du fluide éther, et les corps 
qu'elle renferme sont attirés en raison de l'électricité qu'ils condensent, et 
non pour eux-mêmes. 

» i6° Théorie de l'antagonisme des charges d'une même électricité. — Si 
deux corps isolés, rapprochés et chargés d'une même électricité, s'éloi- 
gnent l'un de l'autre, c'est qu'ils tendent au même instant à se former cha- 
cun une atmosphère d'électricité contraire à celle qu'ils possèdent, et 
qu'alors le peu d'espace qui les sépare ne leur permettant pas de s'en en- 
tourer d'une manière régulière, ces atmosphères électriques forment comme 
des fluxions opposées vers lesquelles les corps chargés sont attirés jusqu'à 
ce qu'ils puissent eu occuper le centre. 

» 17 Théorie de l'attraction universelle. — En traitant de l'éther réel^ 
nous avons dit que l'induction nous conduisait à admettre que le soleil 
était chargé d'électricité négative et que son atmosphère d'électricité posi- 
tive, formée dans l'éther général, s'étendait jusqu'aux limites du système, 
tandis que les planètes, considérées comme des soleils éteints chargés de 
quantités moindres de la même électricité négative, prenaient place dans le 
système en raison de leurs charges et d'autant plus loin du soleil que ces 
charges étaient plus faibles, attendu que là seulement elles peuvent prendre 
le milieu de leurs atmosphères électriques propres. 

» 18 Théorie de la gravitation. — La gravitation différerait de l'attrac- 
tion universelle en ce qu'elle serait l'attraction des globes électrisés sur les 
corps de toute nature placés dans leur atmosphère électrique particulière. 

» Nous poursuivons l'étude de ces deux dernières théories. 

Conclusions. 

» On voit par eet exposé abrégé, du principe des affinités avec dualité 
de genres, combien son étude est importante pour les sciences chimiques et 
physiques. La théorie chimique générale n'a pas d'autre fondement, l'élec- 
tro-chimie n'a pas d'autre base, et les théories secondaires de ces sciences 
ne sont que les conditions diverses dans lesquelles se produit le jeu des 
affinités. 

» Que les hommes qui n'admettent point les affinités propres et inva- 

i5.. 
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riablesdes corps simples et la dualité de genres >• mais des affinités varia- 
bles et des corps simples formant une seule série," en passant du premier.au 
dernier par des variations insensibles, formulent une théorie appuyée sur 
des lois de premier et de second ordre, pour l'explication simple et précise 
de tous les, phénomènes chimiques et électro-chimiques. Que ceux qui 
nient même les affinités, pour n'admettre qu'une opération purement mé- 
canique dans les combinaisons en proportions définies, avec changement 
d'état et de propriétés, en fassent autant, et la question restera indécise, 
puisqu'il y, aura trois bonnes explications. Mais il n'y en aura pas trois, par 
la raison que la vérité est une et que les suppositions qui ne la renferment 
pas sont impuissantes en dehors des faits particuliers pour lesquels on les a 
faites. .'."." 

» Les cinq théories électro-physiques attestent également le grand prin- 
cipe des affinités, et "nous demandons aux chimistes et aux physiciens s'il 
ne doit pas être accepté comme tel, en reconnaissant avec lui la nouvelle 
science électro-chimique, qui "nous en semble 'inséparable. » 

PHYSIOLOGIE APPLIQUÉE. ^-Recherches sur cette question : Le vin est-il le résultat 
de l'action d'un ferment unique? Note de M. A. Bécuamp. 

■ « Il est admis que le ferment qui se développe dans la fermentation 
vineuse possède tous les caractères et toutes les propriétés de la levure de 
bière, qu'il est semblable à celle-ci et que ses globules offrent au microscope 
le même aspect, et sont comme les siens remplis de granulations. Je croyais 
moi-même qu'il en était ainsi, et, dans une Note récente sur la fermentation 
vineuse, j'ai supposé que lorsqu'on voit apparaître d'autres organismes ils 
sont le résultat d'une action secondaire de l'air sur le produit fermenté 

» II est certain que quand on prend du moût, de raisin bien filtré et 
qu'on l'expose à l'air, c'est le ferment alcoolique ordinaire qui se développé 
seul, ou à peu près seul; toutefois cette levure m f a paru quelque peu diffé- 
rente de celle qui naît dans l'eau sucrée additionnée de bouillon de levure; 
ses globules sont généralement de moindre dimension. Mais en est-il ainsi 
dans la vinification qui se fait avec du moût non filtré ou avec la totalité 
des' grappes du raisin? J'en doute aujourd'hui. 

» Pour m'assurer du fait j'ai répété cette année mes expériences de l'an 
dernier, et, sur dix fermentations faites avec des raisins de variétés diverses 
(aramon, terret-bourret , aspiran, monrastel, carignan, piquepoul gris, 
piquepoul noir, clairette) et de plusieurs provenances du département de 
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l'Hérault, j'ai constamment observé que le ferment n'est pas unique. J'ai 
cependant opéré en vase clos sur des masses de 2 à 6 litres seulement; 
l'air n'était intervenu que le temps nécessaire pour introduire le raisin foulé 
dans les appareils, et dans chacun de ceux-ci il n'était resté qu'un volume 
d'air égal, tout au plus, au dixième du volume total. Dans ces dix expé- 
riences, qui remplissaient toutes les conditions théoriques, j'ai toujours vu 
la levure ordinaire accompagnée de globules sphériques beaucoup plus 
petits et d'autres globules de forme allongée dont le grand diamètre égalait 
souvent dix fois la longueur du petit et qui, au lieu des granulations nom- 
breuses des globules de levure, ne contenaient qu'un petit nombre de 
noyaux. La quantité de ces ferments étrangers m'a paru au moins égale à 
celle de la levure alcoolique, Il faut noter qu'en aucun cas le chapeau ne 
s'était couvert de moisissures et n'avait pris l'aspect blafard qu'il acquiert 
inévitablement dans les fermentations faites à l'air libre. Dans une des 
expériences on laissa à dessein rentrer de l'air, et peu de temps après on y 
vit apparaître à la surface le petit ferment blanc que l'on appelle fleur de 
vin. 

» Mais peut-être ces résultats tiennent-ils à la nature de l'air de mon 
laboratoire? Il n'en est rien. En effet, j'ai eu l'occasion de faire et de suivre 
une fermentation en vase clos, à l'abri de l'air, sur 700 litres de raisin, 
dans le cellier d'un grand producteur (M. Saintpierre); ici encore j'ai vu 
les mêmes productions apparaître, et de la même façon. On a noté avec soin 
que dans cette opération, qui a duré du 12 septembre au 14 novembre, le 
chapeau avait conservé une couleur vive et franche, n'était pas devenu 
blafard et n'avait contracté aucune odeur étrangère à celle d'un bon vin. 

» Lorsque l'air intervient largement dans la fermentation vineuse, le 
nombre des ferments filiformes surpasse celui de la levure ordinaire. 
• » Je ne sache pas que ces faits aient été signalés jusqu'ici. 

» Quelle est l'influence de ces organismes sur la nature de la fermenta- 
tion alcoolique que subit le sucre dans le moût de raisin ? Ce que j'en puis 
dire aujourd'hui se réduit à ceci : 

» i° L'acide acétique n'est guère en quantité supérieure à celle que 
fournit, en moyenne, la fermentation alcoolique normale du sucre de 
canne par la levure de bière. Les ferments filiformes ne me paraissent donc 
pas influer notablement sur la quantité d'acide acétique qui se produit nor- 
malement dans la fermentation alcoolique. Il n'en est pas de même lorsque 
d'autres moisissures naissent après une nouvelle intervention de l'air, comme 
dans les fermentations industrielles. Je publierai plus tard mes recherches 
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sur ce sujet, mais il est utile, aujourd'hui, de donner les nombres suivants. 
Dans un litre de vin fait à l'abri de l'air, il y avait o gr ,i86 d'acide acétique; 
dans un litre du même vin fait avec l'intervention ménagée de l'air, acide 
acétique -0^,45 i . 

» 2 Le moût de raisin filtré que l'on fait fermenter spontanément, et 
dans lequel ne se développe que le ferment ordinaire analogue à la levure 
de bière, fournit un vin qui ne possède pas les qualités (arôme, saveur) de 
celui que fournit le moût non filtré et dans lequel naissent plusieurs fer- 
ments. 

» 3° Le moût de raisin filtré que l'on fait fermenter avec de la levure de 
bière lavée fournit un vin qui est loin d'être le même que celui qui est 
fourni parlemême moût filtré spontanément fermenté, età plus forte raison 
que le moût non filtré ou le raisin tout entier qui fermentent naturellement. 
■ » Je suis donc porté à croire que le vin est le résultat de fermentations 
multiples et que le phénomène de la fermentation vineuse est plus compli- 
qué que celui de la fermentation alcoolique ordinaire, puisqu'elle est le 
résultat de l'acte physiologique de la vie d'au moins deux ferments (assimi- 
lation et désassimilation) dans le milieu fermentescible. Mais puisque dans 
le moût filtré il ne se développe généralement que le ferment alcoolique 
ordinaire, pourquoi, dans le même air, plusieurs ferments naissent-ils dans 
le moût non filtré' et dans le moût qui est mêlé à tous les autres éléments 
du raisin, peaux et rafles? C'est sans doute que des germes, spores ou œufs, 
adhèrent aux grains et aux rafles, et que ceux-ci se développent en même 
temps que les germes des globules de levure. 

» On voit donc , dans la fermentation vineuse, naître plusieurs orga- 
nismes (au moins deux), qui se développent, vivent, se multiplient et 
agissent parallèlement, de sorte que le vin me parait comme la résullante 
de l'action (de l'acte de la digestion) de ces êtres. Ce que je dis là ne doit 
être considéré, jusqu'ici, pour vrai, qu'en tant qu'il s'agit des vendanges 
du Languedoc, mais je crois ne me pas avancer trop en pensant que 
l'on trouvera les mêmes choses dans d'autres vignobles. » 

(Renvoi à l'examen d'une Commission nommée pour diverses communica- 
tions également relatives à l'action des ferments, Commission qui se 
compose de MM. Mjlne Edwards, Bernard, Balard.J 
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physique appliquée. — Recherches expérimentales sur le rapport des distances 
auxquelles s'étendent les actions neutralisantes de la pointe du paratonnerre 
ordinaire, d'une part, et, de l'autre, d'une pointe Irès-effilée. Extrait d'une 
Note de M. Pekrot. 

« ...À l'aide de la machine électrique j'ai électrisé un grand plateau 
métallique simulant un nuage, jusqu'à ce que l'électromètre très-sensible 
marquât 10 degrés. Ensuite j'ai approché lentement et successivement du 
plateau chargé à 10 degrés, d'abord une tige arrondie à son extrémité, 
ainsi que l'a proposé M. Despretz comme pointe terminale du paraton- 
nerre; ensuite une pointe de paratonnerre ordinaire, et enfin une pointe 
très-effilée. Ces expériences m'ont présenté, en moyenne, les résultats sui- 
vants : 

» i° La tige terminale arrondie est restée sans action neutralisante jus- 
qu'à ce qu'elle fût foudroyée à une distance que je prends pour unité. 

» a L'action neutralisante de la pointe ordinaire ne commença à agir 
qu'à une distance inférieure à ra unités. 

» 3° A la distance de ia unités, où la pointe ordinaire était sans 
action neutralisante, la pointe effilée déchargeait le plateau instantané- 
ment. 

» 4° L'action neutralisante de la pointe effilée commençait à se faire 
sentir à une distance inférieure à 170 unités. 

» En résumé, l'action neutralisante de la pointe effilée s'étendait donc 
près de 170 fois plus loin que la distance foudroyante, ou i3 fois plus loin 
que l'action de la pointe ordinaire. » 

(Renvoi à la Commission des paratonnerres.) 

MÉDECINE. — Note sur l'usage de l 'eau-de-vie dans la phthisie; 
par M. A. Tripier. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Serres, Rayer, Bernard.) 

« L'idée première de ce traitement est née d'expériences de M. Claude 
Bernard qui, ayant fait des injections d'alcool étendu dans l'estomac de 
chiens au début de leur digestion, a constaté que cette digestion était 
arrêtée. L'hypothèse d'une anesthésie locale empêchant les phénomènes 
réflexes de sécrétion m'ayant paru celle qui rendait le mieux compte des 
faits observés, j'ai pensé que l'ingestion des liqueurs alcooliques, prises en 
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quantité suffisamment faible pour laisser prédominer l'effet local, pouvait 
servir à prévenir toutes les manifestations motrices réflexes à point de dé-" 
part gastrique. Les quintes de toux suivies de vomissements, qu'on observe 
chez les phthisiques immédiatement après les repas, étant évidemment des 
phénomènes de ce dernier ordre, j'ai cru pouvoir les empêcher "en insen- 
sibilisant l'estomac au moyen de l'eau-de-vie; et le résultat a justifié ma 
tentative. Je ne prétends pas, on le pense bien, que l'ingestion des al- 
cooliques doive guérir laphthisie, mais je crois pouvoir affirmer que, pris 
après le repas, ils constituent un bon moyen d'empêcher les vomissements, 
et que, loin d'exercer sur l'état général des phthisiques l'influence fâcheuse 
qu'on leur attribue, ils diminuent la toux et Jes sueurs, et procurent du 
sommeil. » . • 

_ M.Mathieu soumet au jugement de J'Académie un instrument ^destiné à 
opérer la réduction des luxations des doigts et celle des orteils. 

« Il existe, dit M. Mathieu, plusieurs appareils construits pour pratiquer 
cette opération ; mais aucun d'eux ne peut remplir efficacement le but 
pour tous les cas, parce qu'ils ont été spécialement faits en vue de la réduc- 
tion de la luxation du pouce. L'instrument que je présente est toujours 
applicable, quel que soit le doigt luxé. Il vient d'être employé avec succès 
à la clinique de M. le'Prof. Nélaton, dans un cas où la luxation datait de 
plus de quinze jours, et où les autres appareils connus avaient" échoué. » 

..'. _• :'. (Renvoi à l'examen, de M. Jobert de Lamballé:.) ■.'.■.-: ■-■-- ;i":_ 

M. Christoffel adresse une Note destinée à être substituée à celle qu'il 
avait adressée conjointement avec son Mémoire sur les milieux pério- 
diques. . 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés dans la précédente séance : 

MM. Lamé, Bertrand.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine adresse, pour la" Bibliothèque de l'Institut, 
le numéro de janvier de la « Revue Maritime et Coloniale ». 

M, LE MlMSTRË DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 

adressé les,. n os _j £1 8 du Catalogue des Brevets- d'invention pris en 1 863 . 
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M. Quet se fait connaître comme l'auteur du Mémoire inscrit sous le 
n° i au Concours pour le grand prix de Mathématiques (théorie des phéno- 
mènes capillaires), Mémoire qui a été honoré d'un encouragement. 

M. Moreau (Armand), dont les recherches sur la vessie natatoire des 
Poissons ont obtenu un des deux prix de Physiologie expérimentale décer- 
nés dans la séance publique annuelle du aS décembre dernier, adresse ses 
remercîments à l'Académie. 

M. Bouffé, à qui a été décernée, dans la même séance, une récompense 
pour l'application qu'il a faite à l'industrie des fleurs artificielles d'un vert 
exempt d'action toxique, et MM. Lèvent et Ollivier, dont les recherches 
sur le cervelet ont été signalées par la Commission des prix de Médecine 
et de Chirurgie comme dignes d'attirer l'attention, remercient également 
l'Académie. 

M. lePrésidext présente au nom de l'auteur, M. Fuigner : 

i° Un ouvrage sur les docks-entrepôts de la Villette, texte et atlas; 

2° Un ouvrage sur les travaux du pont construit sur le Rhin à Rehl, 
texte et atlas; 

3° Un ouvrage sur la rivière et le canal de l'Ourcq, texte et atlas; 

4° Enfin un ouvrage sur l'embranchement du camp de Châlons, ligne 
de chemin de fer de s5 kilomètres exécutée en soixante-cinq jours. 

« Les travaux dont il est rendu compte dans ces publications ont été 
exécutés sous la direction de l'auteur, d'abord comme ingénieur des canaux 
de Pans pour les concessionnaires de ces canaux, et ensuite comme ingé- 
nieur en chef de la Compagnie des chemins de fer de l'Est. » 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. Eugène Eudes-Des- 
longchamps, fils du savant Correspondant de l'Académie, deux opuscules inti- 
tulés, l'un : « Études critiques sur des Brachiopodes nouveaux ou peu con- 
nus » ; l'autre : « Notes pour servir à la géologie du Calvados ». 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie un exem- 
plaire de la Carte agronomique de l'Isère par M. Scipion Gras, et lit quelques 
extraits de la Notice suivante qu'y a jointe l'auteur : 

« Il est peu de régions en France dont le sol végétal soit aussi varié et 

C. E., i864, i« Semestre. (T. LVIII, No 2.) l6 
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aussi accidenté que celui du département de l'Isère. Dans l'impossibilité où 
l'on s'est trouvé d'indiquer à la fois, sans confusion, tous les faits princi- 
paux qui intéressent l'agriculture de ce pays, on a divisé sa carte agrono- 
mique en quatre parties comprenant : i° les terrains géologiques; a° les 
terrains agricoles; 3° les régions agricoles aldtudinales ,■ 4° les groupes de 
cultures. Dne feuille séparée a été consacrée à chacun de ces quatre 

ordres de faits. ; 

» Il existe une liaison intime entre les terrains géologiques et les terrains 
agricoles: l'étude des uns est d'un puissant secours pour celle des autres; 
souvent ils se confondent dans leurs contours. Une carte géologique doit 
donc être annexée à une carte agronomique, à cause des nombreux élé- 
ments agrologiques qu'elle lui fournit. 

,, Une terre végétale et un sous-sol d'une certaine nature constituent 
par leur réunion un terrain agricole. Les terres végétales sont extrêmement 
variées; il en est de même des sous-sols. Il en résulte que leur combinai- 
son deux à deux, quoique limitée en général par des relations de composi- 
tion, donne naissance à un grand nombre de terrains agricoles distmcts par 
l'ensemble de leurs qualités. Une classification méthodique de ces terrains 
e«=t nécessaire, afin de faciliter leur étude. Celle qui a été adoptée pour le 
département de l'Isère est fondée sur des principes qui la rendent appli- 
cable à tous les pays; elle permet, par conséquent, d'avoir des cartes 
agronomiques comparables entre elles. En ayant égard aux rapports qui 
existent entre la terre végétale et le sous-sol, on a d'abord établi deux 
grandes divisions que l'observation met hors de doute. Dans certains lieux, 
la terre est originaire du sous-sol, c'est-à-dire produite par sa décomposi- 
tion ou sa désagrégation; ailleurs elle est une matière de transport et, par 
suite indépendante des roches sous-jacentes. Les terrains de chacune de ces 
deux divisions principales ont été subdivisés en classes, en genres et en 
espèces. Pour la formation des classes on a eu égard aux caractères qui 
présentaient le plus de généralité, notamment à la présence ou à l'absence 
de l'élément calcaire, dont l'inOuence sur l'ensemble de la végétation est 
très-sensible, lorsque l'on compare entre elles des contrées étendues. Les 
genres ont été tirés de la nature des sous-sols, qui sont désignés par leur 
nom minéralogique. Quant à la distinction des espèces, elle a été fondée sur 
la constitution physique de la terre végétale, sans exclure cependant dans 
certains cas, la considération des éléments à action chimique. On a figure 
sur la carte des terrains agricoles seize terrains principaux, les plus remar- 
quables de l'Isère par leur étendue ou par leurs caractères tranchés. 
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» Les plantes ne dépendent pas seulement du sol qui les nourrit, elles 
sont aussi soumises à l'influence toute-puissante du climat. Or, dans chaque 
pays le climat varie avec l'altitude des lieux. Ces variations sont surtout 
très-sensibles dans le département de l'Isère, dont le point le plus bas n'est 
qu'à i3a mètres environ au-dessus du niveau de la mer, tandis que le plus 
élevé atteint 3987 mètres. Les parties du sol comprises entre ces deux 
points extrêmes ont été divisées en six régions agricoles, fort distinctes 
entre elles par l'ensemble de leurs végétaux et de leurs conditions climaté- 
riques. Les contours de ces diverses régions ont été tracés aussi exactement 
que possible et, à l'aide d'un tableau explicatif, on a fait connaître leurs 
traits les plus saillants. 

» Il y avait un grand intérêt à indiquer sur la carte agronomique les 
groupes de cultures, afin que l'on pût saisir d'un coup d'oeil la nature et la 
répartition géographique des richesses végétales du département. Les divi- 
sions principales sont au nombre de quatre et comprennent treize groupes 
secondaires. La première division renferme les lieux où, sur de vastes sur- 
faces, le sol est formé presque exclusivement de terres arables. La consti- 
tution minérale de ces terres et leur altitude plus ou moins considérable 
décident de leur degré de fertilité. Sous ce rapport, on en a fait trois classes, 
suivant que la culture du froment y est avantageuse, d'un succès incertain, 
ou tout à fait impossible. Les vignobles composent la seconde division. Les 
treillages et les hautains qui, dans beaucoup de localités, ombragent les terres 
arables, ont été distingués des vignes basses. La troisième division comprend 
les terrains occupés en grande partie par des bois ou par des prairies. On 
y a placé un groupe de cultures très-fréquent et caractéristique des sols ac- 
cidentes : ce sont des terres labourables de diverses classes, entremêlées 
de prairies, de bois ou de touffes d'arbres et de terrains vagues. Les hauts 
pâturages, les Jerrains vagues, les rochers nus et les glaciers forment la qua- 
trième division -, leur étendue est considérable dans cette partie des Alpes. 
» La carte a été gravée à l'échelle de ïïJôôô' Un texte abré g é ' imprimé 
sur deux colonnes en marge de chaque feuille, en facilite l'intelligence. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Étoiles filantes observées à la Havane du il\ juillet au 
ia août, et remarques sur le retour périodique du mois d'août. Extrait d'une 
Lettre de M. Andrès Poey à M. Élie de Beaumont. 

« Cette année, de même que l'an passé, j'ai également observé les étoik-s 
filantes depuis 1 1 heures du soir jusqu'à 3 heures du matin, durant la longue 

16. 
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période comprise du 24 juillet au 12 août, dans le but d'obtenir deux sé- 
ries d'observations aussi comparables que possible qui puissent jeter quelque 7 
jour sur la question tant débattue aujourd'hui du retour périodtque-du mois 
d'août. Je tenais aussi à résoudre les doutes que j'annonçais alors sur la 
non -existence sous cette latitude de la périodicité du io aii 11 août, ainsi 
que sur le maximum que je remarquais dans la nuit du 28 âti 29 juillet. J'ai 
observé sur la même terrasse élevée de i'Observatoire, et, n'ayant pu mefaire 
aider, j'ai dû encore me limiter à l'exploration uniquement dé l'hémisphère 
boréal, pouvant à la fois embrasser au zénith une partie dé Técbptique. 
Cependant, dans la nuit du retour périodique, je fus accompagné de mon 
aide, M. Ricardo Zenoz, qui se chargea d'observer l'hémisphère austral. 

» Le tableau suivant embrasse le nombre horaire de 5Sà étoiles filantes 
observées dn 2^ juillet au 1 2 août 1 863, sous l'hémisphèreboréal et jusqu'au 
zénith. 1 

















PRÉSENCE 








PRÉSENCE 




DATES. 


DE 

U h àl2h 


De 
12 h à l h , 


DE 

i h à 2 h . 


DE 

2 h à 3 h . 


ÉTAT DD CIEL. 


de la Lune 
sur l'horizon. 


TOTAL 

de 1863. 


TOTAL 

de 1862. 


ÉTAT 

du ciel, 


de la Lune 
sur l'horizon. 




Juillet a/j 


3 


11 


16 


8 


Nuages isolés. 


Jusqu'à 12". 


35 


42 


Clair. 


Point. 




25 





1 


7 


18 


Nuageux. 


Jusqu'à i2''3o'. 


26 


4« 


Clair. 


Point, 




26 


8 


6 


8 


'4 


Clair. 


Jusqu'à î^. 


. 36 


85 


Clair. 


Point. 




27 


2 


3 


5 


S 


Clair. 


Jusqu'à i h 3o'. 


i5 


77 


Nuageux. 


Point, 




28 


4 


4 


4 


Couvert. 


Presque couvert. 


Jusqu'à 2 D . 


12 


io3 


Clair. 


Point. 




29 


Ciel entièrement couvert. . 


77 


Clair.. 


Point. 




3o 


n 


8 


2 


3 


Nuageux. 


Toute la nuit. 


i5 


63 


Nuageux. 


Point. 




3i 


2 





4 


6 


Nuages isolés. 


Toute la nuit. 


12 


33 


Clair. 


Point. 




Août 1 





2 


7 :. 


5 


Nuages isolés. 


Toute la nuit. 


.4 


83 


Clair. 


Point. 




2 


2 


1 


5 


8 


Clair. 


Toute la nuit. 


16 


8ti 


Clair. 


Point. 




3 


3 


8:. 


.5 _ 


7 


Nuageux jusqu'à 7 h . 


Toute la nuit. 


23 




Couvert. 


Point. 




• 4 


8 


6 


.. 8 


3 


Clair. 


Toute la nuit. 


25 


47 


Nuageux. 


Point. 




5 


11 


12 


6 


7 


Nuages isolés. 


Jusqu'à n 11 3o'. 


36 


32 


Nuageux. 


Jusqu'à ib. 




6 


24 


S 


10 


10 


Clair. 


Jusqu'à i2 h 3o'. 


52 


i5 


Nuageux. 


Jusqu'à i h 3o'. 




7 


9 


16 


23 


8 


Clair. 


Jusqu'à i* 1 . 


56 ■ 


8 


Nuageux. 


Jusqu'à 2 h i 5'. 




8 


Ciel entièrement couvert en 1862 et en i863, 








9 


Observation incomplète, mais peu d'étoiles filantes (1). 


.8(2)1 Clair. 


Toute la nuit. 




10 


3i 


24 


48 


25 


Clair. 


Point. 


128 


3i (3)| Nuageux. 


Tonte la nuit. 




n 

TOTAl. 


27 


21(4) 






Clair. 


Point. 


48 ■ 


Poi 


nt d'obseï 


vations. 




i36 


. i3i. 


i58 


127 


552 


833 




(i) One t 


Tande Irritation des yeux ne m'a point permis d'obserter arec assez d'attention. 








(2)et(ï 


) Par la même indisposition, en 1862, le Ô, de i à 3 et, le ta, de 2 â 3 , je n'ai pu continuer l'observa 


tion. 






(3)Al h 


le ciel a commencé â se couvrir, et, one demi-heure après, il demeura complètement couvert jusqu'au 1 


endemain. 





» On observe dans ce tableau une relation assez remarquable entre le 
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nombre horaire et journalier d'étoiles filantes et la présence de la Lune sur 
l'horizon, relation qui aurait suivi une marche entièrement différente dans 
les deux années de 1862 et i863. En 1862, par exemple, le nombre de mé- 
téores se serait maintenu élevé jusqu'au 2 août, et ensuite aurait diminué 
avec la présence de la Lune, tandis qu'en i863 ce fut l'inverse: légère aug- 
mentation jusqu'au 26 juillet, la lune se couchant alors à 1 heure du matin, 
puis diminution, et ensuite nouvel accroissement à partir du 5 août jus- 
qu'au retour périodique, lorsque notre satellite commença à disparaître et 
disparut entièrement. Le maximum horaire s'est effectué de 1 à 2 heures, 
puis de 1 1 heures à minuit, tandis qu'en 1862 ce fut de 2 à 3 heures et en- 
suite de minuit à 1 heure. 

» Comme on le voit, la comparaison des observations de cette année avec 
celles de l'an passé nous laisse encore dans un doute considérable quant à 
l'influence que peut exercer la lumière de la Lune sur la visibilité des 
étoiles filantes eu égard à leur grandeur ordinaire, laquelle diffère en outre 
suivant la latitude depuis l'Europe jusqu'aux Antilles, ainsi que j'ai pu 
m'en convaincre mainte fois dans mes voyages. 

» Ainsi, ajoutant au chiffre total des météores observés dans les nuits 
du 3o et du 3i juillet les f du nombre que l'on aurait vu sans la pré- 
sence de la Lune, nous aurions 37,5o étoiles filantes le 3o au lieu de i5, et 
3o météores le 3 1 au lieu de 12. Enfin, en appliquant la même correction à 
toutes les phases de la Lune durant les heures d'observation qu'elle a brillé, 
nous obtenons le tableau suivant : 



Jours. 


Étoiles observées. 


Étoiles calculées. 


Différence, 


Juillet 24 


38 


42, 5o 


4,5o 


25 


26 


27,5o 


1 ,5o 


26 


36 


57,00 


21 ,00 


27 


i5 


26,25 


l I ,25 


28 


12 


3o,00 


18,00 


3o 


i5 


37,5o 


22, 5o 


3i 


12 


3o,oo 


18,00 


Août. i er 


•4 


35,oo 


21 ,00 


2 


16 


4o,oo 


24,00 


3 


23 


57, 5o 


34, 5o 


4 


25 


Ô2,5o 


37,5o 


5 


36 


8. , 7 5 


45,75 


6 


52 


88,00 


36,oo 


7 


56 
. . . 3 7 6 


102, 5o 


46, 5o 


Total, 


720,00 


344,oo 
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» Le 8 et le 9 il n'y a pas eu d'observations, et le i o et 1 1 point de Lune. 
On voit que la marche ascendante jusqu'au retour périodique est bien plus 
régulière dans les étoiles calculées que dans celles observées. 

,, Comme l'année passée, la très-grande majorité des étoilesfilantes rayon- 
nait vers Céphée et Cassiopée ; seulement, cette dernière constellation a 
offert le double de météores que ceux fournis par Céphée en 1862. Leurs 
directions ont présenté aussi de très-grands rapports avec celles suivies 
l'année passée, ainsi qu'il suit : du »4 Juillet au 7 août 1862, la plupart des 
étoiles filantes se dirigeaient du sud-est vers le nord-ouest, sauf le 4, le 5 et 
le 7 qu'elles filèrent du sud-ouest, luttant avec le sud-est; puis, le 9 et le 10, 
elles se dirigèrent du nord-est. Le 3 et le 8 août, le ciel fut entièrement cou- 
vert. Or, cette année, les trajectoires du sud-est prédominèrent également 
jusqu'au 5 août, sauf le 3 1 juillet du sud et le i er août du sud-ouest, luttant 
encore avec la direction primitive du sudest, et ensuite du 6 au 11 août 
elles devinrent du nord-est. Le 1 8 juillet et le 8 août, le ciel fut couvert, et 

le q l'observation fut manquée. 

• Le tableau suivant représente les parcours des météores aux nuits dans 
lesquelles la direction du sud-est n'a point prédominé, ainsi qu'il a ete dit : 

En 1862. En l803 - 

Le 4aoûtS.-0... n cas. S.-E....ocas.Le3i juillets,. 5 cas. S.-E............. 3 cas. 

Le 5 ■ S.-0... 8 » S.-E... 5 » Le i-aoûtS.-0.„ 4 » S.-E.etN.-E... 3 . 

Le , » S.-0... 3 » S.-E... 2 » Le 5 » S.-E... ia » H.-E «» 

Le q » N.-E... 3 » H 3 » Le 6 » IÏ.-E... 19 » S.-E 4 '• 

Le,o . H.-B...10 » S.-E... 5» Le, « U..». » S.-E.- ... ...... 10 » 



- Le io V N -" E - 53 B ?V et [S.-E...i5 » 
-'- :- Le 11 .-Tï.-E... 19 » S.-E 12 » 

» Ainsi, dans ces deux dernières années, les trajectoires des étoiles filantes 
avant été dès le M juillet du sud-est vers le nord-ouest, à l'approche du 
retour périodique elles se sont portées de plus en plus vers le nord-est et 
le nord. Sous l'hémisphère austral, dans la nuit du to au 11 août, cette 
direction fut encore plus remarquable, comme l'indique la comparaison des 
deux tableaux suivants : : 

" Hémisphère boréal, Hémisphère austral. 
Trajectoires. Étoiles. Étoiles. 

N ,: 16 cas, 26 cas. 

__" N.-N.-E.. : .;_._. • a " . "... 10 » 

N.-E .V. 53 • ? 5 " 
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Hémisphère boréal. Hémisphère austral. 

Trajocloires. Étoiles. Etoiles. 

E 3 cas. i cas. 

E.-S.-E i » o « 

S.-E i5 » i » 

S.-S.-E i » o » 

S 7 » i » 

S.-S.-O i » o » 

S.-0 16 » 3 » 

O i » 3 » 

N.-0 12» 3» 

» Dans le premier tableau général des étoiles filantes observées du 
24 juillet au 12 août, je n'ai point compris les 73 cas vus sous l'hémisphère 
austral dans la nuit du retour périodique du 10 au 11 août, lesquels, avec 
les 128 de l'hémisphère boréal, forment une totalité de 201 météores aperçus 
de 1 1 heures du soir à 3 heures du matin. Voici leur distribution horaire : 

De n h à i2 h i4 cas. 

De i2 h à i h 8 » 

De i h à 2 h 23 » 

De 2 h à 3 h 28 » 

» Si l'on compare les étoiles filantes observées sous les deux hémisphères, 
on remarque les faits suivants : i° que le nombre de météores de l'hémi- 
sphère boréal a été presque du double de celui de l'hémisphère austral 
(j'avais déjà signalé l'année passée la moins grande abondance d'étoiles 
filantes vers cette dernière région) ; a qu'au nord le maximum a eu lieu de 

I à 2 heures et au sud de 2 à 3 heures. 

» En résumé, il serait intempestif de prévoir, d'après les deux uniques 
séries d'observations régulières que nous possédons sous cette latitude, si le 
retour périodique du 10 au 11 août s'est réellement effectué, du moins 
jusqu'à pouvoir apprécier avec toute l'exactitude possible la double in- 
fluence que doivent exercer la présence de la lumière lunaire et la nébulosité 
du ciel; car ces deux perturbations se sont précisément présentées inverse- 
ment en 1862 et en i863, et de manière à neutraliser tout jugement anticipé. 
Pour cela il faudrait, soit un plus grand nombre d'aunées d'observations, 
soit une seule série sous un ciel clair et sans l'éclat de la Lune. 

» D'après le Courrier des États-Unis de New-York, la nuit du 10 au 

I I août et même les précédentes ont été signalées par l'apparition de bril- 
lants météores, tellement multipliés, qu'on voyait comme un feu d'artifice 
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continuel. Certes, nos observations n'accusent point à la Havane une telle 
abondance d'étoiles filantes. » 

GÉOLOGIE. — Sur le soulèvement graduel de la côte du Chili et sur un nouveau 
système slratigraphique très-ancien observé dansée pays. Extrait d'une Lettré 
de M. Pissis à M. Élie de Beaumont. ,.......,: 

(Commissaires précédemment nommés pour d'autres communications du 
même auteur : MM. Élie deBeaumont, Baussingault, Charles Sainte-Claire 
Deville, Daubrée.) ^ _.,.,.,. 

« Ayant consacré une grande partie de cette année à l'étude de la géo- 
logie des provinces d'Arauco et de Concepcion, je prends la liberté de vous 
communiquer quelques observations qui se rapportent, les unes au soulève- 
ment actuel de la côte du Chili, les autres à un nouveau système stratigra- 
phique très-ancien. .."-.. 

» Un grand nombre de faits peu concluants, il est vrai, paraissaient in- 
diquer pour la côte dn Chili un mouvement analogue à celui des côtes 
de la Baltique. Depuis environ un demi-siècle, la profondeur des ports les 
mieux connus avait diminué et la plage avait gagné vers l'ouest; mais ces 
faits pouvaient être aussi bien le résultat des débris charriés par les cours 
d'eau, que celui d'un soulèvement. En parcourant la partie de la côte com- 
prise entre Concepcion et le Rio Maule, j'ai pu recueillir quelques obser- 
vations qui, je pense, lèvent toute espèce de doute à cet égard. Cette côte 
présente de nombreux escarpements formés de roches schisteuses, et l'on 
remarque sur celles-ci de nombreuses cavités formées par des mollusques 
lithophages; elles se succèdent sans interruption depuis la mer jusqu'à une 
hauteur de 8 à 10 mètres. Celles qui occupent la partie supérieure sont beau- 
coup plus dégradées que les inférieures, et tout indique qu'elles ont dû être 
exposées beaucoup plus longtemps à l'action de l'atmosphère, absolument 
comme si la côte s'étaitélevée peu à peu, découvrant graduellement le travail 
des lithodomes qui vivent encore dans ces parages; car, s'il y avait eu un sou- 
lèvement brusque, on observerait une interruption entre ces cavités et celles 
qui se forment encore sous la mer. Le soulèvement des sables avec bancs 
de coquilles rapportés à l'époque quaternaire paraît être dû à la même 
cause ; ils se montrent, en effet, dans toutes les petites anses de cette côte, 
et le" niveau qu'ils atteignent diffère très-peu de la limite où les cavités des 
lithodomes cessent d'être apparentes. On remarque en outre que les bancs 
coquilliers n'occupent pas toute l'étendue de ces petits dépôts, mais qu'ils 
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forment des zones concentriques et de plus en plus basses. Le terrain de 
transport ancien a été, au contraire, émergé d'un seul jet; il atteint, près 
de Lota et Coronel, une altitude de plus de ioo mètres, tandis que, dans les 
mêmes localités, les couches quaternaires s'appuient sur les molasses à li- 
gnite, et atteignent à peine une altitude de i o mètres. Ce soulèvement graduel 
n'a donc pu commencer qu'après l'ouverture des bouches volcaniques des 
Andes, à laquelle correspond le terrain de transport ancien. 

» Le nouveau système stratigraphique correspond à une chaîne grani- 
tique qui remplit une longue boutonnière ouverte au milieu des schistes et 
des grès anciens, et qui s'étend depuis l'Araucanie jusqu'au Rio Rapel. Les 
couches de schiste ardoisier, de grès et de psammite sont relevées paral- 
lèlement à l'axe de cette chaîne et en suivent toutes les ondulations. Afin 
d'éviter les écarts de direction dus à ces ondulations, j'ai choisi, pour la di- 
rection de ce système, l'axe qui joint les montagnes de Cuiquen et de Pidu- 
chen, situées sur l'axe de cette chaîne et dont les positions géographiques 
données par notre triangulation sont les suivantes : 

Latitude. Longitude. 

Pour Cuiquen 36°i8'45 ff , 7 ^M^" 

Pour Piduchen 35° i o' o", 3 74° 5'47" 

» En partant de ces données, on trouve que cet arc de cercle fait avec le 
méridien du Cuiquen un angle de 26°2o' 1 2". Le cercle de comparaison pas- 
sant par le centre du pentagone du Chili fait, avec le méridien de ce centre, 
un angle au nord-est de 2 6 43'2o". L'angle de l'un des cercles primitifs 
avec ce même méridien étant 8°43'2 7 ", la différence est i7°5o/53"; ainsi le 
cercle de comparaison partage en deux parties égales (1 7°5ç/53" et 1 8°oy) 
l'angle de deux cercles primitifs et correspond exactement à l'un des cercles 
auxiliaires indiqués sur votre globe (1). 

» Les principaux volcans du Chili se trouvent alignés sur cette direction ; 



(1) Le cercle auquel M. Pissis fait allusion est désigné de la manière suivante dans le Ta- 
bleau des données numériques qui fixent i5g cercles du réseau pentagonal, que j'ai présenté 
à l'Académie dans la séance du 20 juillet i863 (Comptes rendus, t. LVII, p. 128). 
26. Bissecteur DH, H au N.-O. des Açores, D Chine, 
L = 32-22' a5" 59 iE, A = ao°i4'3*,7i, ff = 4 7 3'55',43 (D). 

Ce cercle, qui passe par le point D, centre du pentagone de la Chine, passe nécessairement 
aussi par son antipode, qui est le point D, centre du pentagone du Chili, E. D. B. 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LV1II, N° 2.) *7 
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le cercle de comparaison passe en effet par le volcan de Chilian^ par un autre 
cône très-remarquable situé à l'ouest du lac de MauleeÊ par le volcan de 
Maipo ; il rencontre ensuite la chaîne granitique située à l'est duTupuugato 
et pénètre ensuite dans là Confédération Argentine, où il traverse des con^ 
trées dont la géologie «st encore peu connue. Les volcans de Longavi, de 
Cerfo Azul, du DesCabezado et de Peteroa sont situés sur un' arc "parallèle 
éloigné seulement de 1 5 kilomètres du cercle de Comparaison. Enfin, un 
autre arc parallèle mené par Conception suit, sur un espace de plus de 
5o lieues, la ligne de contact du granité avec le terrain schisteux, il ren- 
contre ensuite plusieurs affleurements granitiques dans les provinces de 
Santiago et cPAconcagua, et coupe l'axe des Andes tout près du CerraMer- 
cenario, où se montre encore le granité et où la chaîne des Andes éprouve 
une inflexion remarquable. :: 

» Les dernières couches relevées parallèlement à cette direction sont 
dès psam mites qui alternent avec le schiste ardoisier^ et dans lesquels j'ai 
trouvé quelques empreintes de fucus et de fougères, ce qui me porterait à 
croire qu'ils se rapportent au terrain devonien. Ce soulèvement viendrait 
ainsi se placer -entre ceux du Hundsrnck et.de ritacolumi, le premier corres- 
pondant aux'schistës satinés du Chili et le second aux couches carbonifères 
du sud du Brésil. 

» J'avais pensé pouvoir atteindre cette année le nouveau cratère. du 
volcan de Chilian, mais les grandes fentes qui existaient encore dans le 
glacier m'en ont empêché ; l'éruption -s'est prolongée jusqu'au commen- 
cement de février, où la lave coulait encore dans le fond de l'étroit canal 
qu'elle s'était ouvert au milieu du placier, et n'avait ^oint atteint là vallée 
de Santa-Gertruda. "Vers la fin de mars le cône était couvert de neige, 
et l'on apercevait seulement, dans le nouveau cratère, quelques points où 
elle avait fondu, et d'où s'élevaient quelques jets de vapeur. 

» Je compte partir dans quelques jours pour étudier la partie des Andes 
comprise entre les volcans d'Antuco et deYillarica. Lès principales vallées 
dé cette région correspondent, -encore an système tient je vous parlais dans 
ma dernière lettre, et qui se rapporte a l'époque. de ï'ouverture s des pre- 
mières bouches volcaniques. J'espère ainsi réunir de nouvelles données qui 
pourront servir à fixer sadirection avec plus d^exacïitude; Je compte faire 
aussi quelques recherches sur les émanations gazeuses du votSan d'Antuco, 
et je mWprësserai de vous faire connaître les résultats qfcu me paraîtront 
avoir quelque intérêt. » ~ " 
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analyse MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions à périodes multiples; 

par M. Casobatï. 

« J'écris l'équation (5) comme il suit (*) : 
(7) s = ^mod(i— Z) — \fzlp mod ( 1— - Z j -f- i\ arg(i— Z)— y/âarg ( 1 — - Zj 

À une valeur de Z en correspond une double infinité de z, qui s'obtiennent 
de l'une d'entre elles par l'addition de quantités 

i\2mu — o.m' n \j 2) • 
Z a pour périodes 

<ar = 27r, <nr' = — air y/a- 

» La question dont la solution répond à tout ce qui nous importe est: 
« Un chemin quelconque étant donné pour z, déterminer le chemin corres- 
» pondant de Z. » 

» On suit très-aisément les mouvements simultanés d'une variable et 
d'une fonction en calculant deux systèmes de lignes pour la fonction, qui 
correspondent à deux systèmes de lignes pour la variable, sans sortir des- 
quelles celle-ci puisse passer d'un point à un autre quelconque de son plan. 
Je prends pour z les systèmes de droites parallèles aux axes("). Alors les 
équations des systèmes de lignes correspondantes pourZ pourront se ré- 
duire aux suivantes : 

(io) 



(4-4X+Xs+T J )v / i- 4^- 



(.4) T= sinv/î<i> 



sin ( \f% — 1 ) $ 



(*) Le logarithme naturel d'un nombre quelconque w a une infinité de valeurs, ayant 
toutes pour partie réelle le logarithme principal (celui des éléments) du module de w. Les 
parties imaginaires sont les produits de / par les arguments de w. C'est ce que j'entends ex- 
primer par 

ltv = lp mod w + i arg m. 

(**) Les ases réel et imaginaire seront désignés par 01 et ai. Quant à leur direction, ces 
signes en exprimeront les directions positives, les signes — 01 et — oi les négatives. 

17.. 



Fig. h. 
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Fig. 12. 



Fig. i3. 




x o 



rr> 



1 2 



» L'équation (i4) s'obtient facilement en supposant que y n'ait à rece- 
voir que des valeurs de la forme 

2/ra7r — o.m'u\[2. 
T est le rayon vecteur, § l'anomalie, pour pôle on a pris le point a, pour la 
direction de l'axe polaire la direction négative de l'axe réel (* ). 

Fig. 19. 



Fig. i5. 



Fig. 18. 
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(*) Les/g. 11, 12, 1 3 représentent trois des lignes(io). La ligne (12) a un point mul- 
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» Maintenant nous allons découvrir et discuter les points singuliers. 
Pour les découvrir, concevons z accomplissant un tour sur une très-petite 
courbe autour d'un point z . Elle traversera deux fois la droite x = x très- 
près de z . Or, tant que x n'est pas Ç, la ligne correspondante de cette 
droite n'a aucun point multiple; par conséquent Z, qui doit aussi deux 
fois traverser cette ligne très-près de Z , passera de I (uo/ez par exemple 
fig. 11) k II pour repasser aussitôt à I, se comportant en fonction mono- 
drome. Mais lorsqu'on a simultanément 

^o = Ç » z = - \ji , 

alors Z traversera (12) deux fois, en passant par exemple de I à II et de II 
à III, d'où elle ne reviendrait à I qu'après deux tours de z. Z cesse donc 
d'être monodrome et prend deux valeurs différentes. Tous les points singu- 
liers sont pourtant : 

(16) Ç -Hî (amrr — 2m'7îV 2 )' 

je les désignerai par Ç m>m <. Ils sont une double infinité de points placés dans 
la droite 

(17) x = b 1 



tiple, — s[i; toute autre (10) n'en a aucun. Je désignerai par Ç Vx de (12), qui est approxi- 
mativement o , i 2 5o5. Lorsque x croît de - co à ç, la plus petite des deux courbes [dont 
l'ensemble constitue la ligne (10)], n'étant d'abord qu'un point (le point 1), grandit peu à 
peu et devient la plus petite des courbes réunies (12). La plus grande, étant d'abord le lieu 
des points infiniment distants de zéro, se restreint peu à peu et devient la plus grande des (12). 
A partir de x = Z,, il n'y a plus qu'une seule courbe continue, dans laquelle les espaces 
désignés N à part dans (1 2) se rétrécissent de plus en plus, jusqu'à ce que la courbe devient 
comme (i3), et qu'enfin, pour x = *> , elle se réduit au seul point 2. Il est utile d'employer 
trois des lignes (10), telles que l'on ait respectivement x <, =, >Ç. Pour (u), x — o; 

pour (i3), x— 1. 

L'équation (4) donne une seule ligne comme correspondante d'une double infinité de 
parallèles à 01. Elle est symétrique par rapport à l'axe réel et comprend trois sortes de 
branches : la branche V (fig. ïS) et sa symétrique; une infinité de branches (signées U, dont 
deux seules sont tracées dans la figure) qui partent de 2 et y reviennent en passant par 1 ; 
enfin une infinité de branches (W, dont aussi deux seules sont tracées) qui partent de 2 
pour s'en éloigner indéfiniment. Les U (y compris les branches symétriques) sont en dedans, 
les W en dehors de l'espace renfermé par les deux V. La fig. i5 et les deux (18), (19) sont 
tracées à une échelle triple de celle de (1 1), (12), (i3). Il est essentiel de remarquer cepen- 
dant que l'équation (i4) ne met pas en évidence toutes les branches de la ligne, et qu'aux 
branches U, V, "W il faut ajouter l'axe réel de — 00 squ'à 1. 
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sur laquelle ils peuvent être conçue se succédant à des distances moindres 
que toute grandeur donnée. - c ' 

» Nous arrivons maintenant au fait le plus important dans l'analyse de 
notre cas, devant lequel tombe toute difficulté qu'on pouvait s'attendre à 
rencontrer pour raison de la proximité indéfinie des points (16). 11 est vrai 
que z n'entraîne pas toujours Z à — ■ -y/a, lorsqu'elle tend à un quelconque 
des points (16); mais que cela n'arrive que pour une certaine série de 
points (16) placés à des distances finies entre eux. 

» Désignons par (s), (/) les deux parties du plan (s) séparées par la 
droite (17), et concevons z partant de o, et ^'approchant pour la première 
fois d'un des points (16). Son chemin, compris dans [s) où est à, peut 
être censé réduit (sans franchir aucun point singulier) au chemin composé 
d'une portion de oî égale à l'ordonnée, et d'une portion de parallèle à 01 
égale à l'abscisse du point_('6) susdit. Or, z marchant sur oï, Z marche 
sur la petite des deux courbés (ir) en accomplissant un tour [qui fait 
varier de2 7ïTarg (1 — Z)]àchaque longueur 2 n parcourue par z(*). Doncz 
arrivant au bout de l'ordonnée, Z arrivera en o ou dans un autre point 
de (11) selon que l'ordonnée aura ou non la forme 2/tztt, c'est-à-dire selon 
que notre point (16) sera ou non de la série £ m>0 . Ensuite, z quittant oi pour 
s'approcher parallèlement à 01 du point (16), Z quittera la petitecourbe (11), 
et dans Je premier cas. s'approchera de- — ^apar l'axe réel, dans levdeuxième 
elle marchera vers la petite courbe.( 12) par une U, Les points Cm,*» qui se 
succèdent à la distance aft, sont donc les seuls parmi les points (16) qui 
entraînent Z k — \/i, lorsque z. tend à l'un de ceux-ci ptrar la première fois. 
Je dirai que Ç,„, sont les seuls points efficients dans le premier passage de z 

par (17), ;■-... ; . ,v : V " 

» Maintenant concevons z passée de (s) en (./), après avoir traversé (17) 
dans un point p différent de Ç m>0 (sans quoi le mouvement de Z resterait 
indéterminé), et cherchons les points efficients dans le retour de (Y) en (s). 
Soient 

( ao )- ??-■,«! S/h" -....- ' . ; : 

Jes points efficients dans l'intervalle desquels est p. Le chemin -conduisant z 
en \s') peut être censé réduit à celui qui se compose de l'ordonnée oa d'un 

" ( *)• Le discours acquiert plus d'évidence a l'aidé de figuces- La fig. j.8 appartient à [Z J ; 
*on y voit la 'petite (11), Tes deux V, la (-ï3). Il est ion de s'y imaginer aaissi la grande (1 1), 
supprimée par l'espace. La fig : i g appartient à [z], . ~~ . 
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point (20) (que je nomme q et que je suppose dès à présent ici, et pareil- 
lement dans la suite, celui qui succède à p dans le sens oi, de sorte 
que 9 = Ç^o), de ay parallèle à 01, d'une courbe infiniment petite •/<?, et 
de âb dans le prolongement de ay. Tel étant le chemin de z, on voit sur- 
le-champ que Z décrira p, fois la petite courbe (1 1), marchera par l'axe réel 
jusqu'à T, décrira la courbe infiniment petite TA (*) et marchera par V à 
la rencontre B de la ligne (10), pour laquelle x = abscisse de b. 

» Or, pour voir quels sont les points efficients, je conduis z de b vers un 
point (16) par le chemin composé de deux droites, telles que bc et cd. Mar- 
chant 2 sur bc, Z marchera sur BFB'G ; ensuite z marchant sur ce?, Z mar- 
chera sur une branche de (i5), sur laquelle elle atteindra (12) lorsque z par- 
viendra au point (16) que l'on a fixé. Or Z n'atteindra (12) au point —sfî, 
à moins que la branche de (i5) soit une des Y, c'est-à-dire à moins que Z 
abandonne BFB'G en B ou B'. Mais, pour l'abandon en B, il faut que la 
différence bc entre les ordonnées de c et Ç^p soit de la forme imlnspi, 
et pour l'abandon en B' que la différence entre l'ordonnée de c et celle 
de Ç^— 1,0 soit de cette forme. Les points efficients, dans le deuxième pas- 
sage, sont donc Ç^m' (indiqués par l'abandon en B) et £/«_,, m ' (par l'abandon 
en B'). On les marquerait sur (17) en répétaut indéfiniment la longueur <&' 
à partir de tous les deux points (20). 

» La route à suivre dans la recherche des points efficients dans les pas- 
sages ultérieurs est maintenant suffisamment indiquée pour me permettre 
d'en présenler ici tout de suite les résultats (**) : 

» ]° Les points efficients, dans un passage de (s 1 ) en (.?), sont ceux où 
tombe successivement le terme de la longueur zs' répétée indéfiniment 
sur (17), à partir de tous les deux points efficients entre lesquels s'effectua 
le passage précédent de (s) en (s'). 

» 2 Les points efficients, dans un passage de (s) en (s'), sont ceux où 
tombe successivement le terme de l'intervalle (de longueur <nr ou <sr' — >w) 
dans lequel s'effectua le passage précédent de (s'), en (s), répété indéfini- 
ment sur (17). » 

(*) TA correspond à 7$ et pourrait se retenu' un quart de circonférence, si y 8 en était une 
moitié. Pojjr plus de clarté, on a représenté TA aussi à part et agrandie dans (18), comme 
deux des courbes yS dans (19). 

(**) ïl est toujours par la considération des variations 271^/2, 2tt, 271, 27r(y/2 — 1), 
que y subit pendant que Z parcourt BFB'G, B'B, la petite (11), la grande (1 1), que l'on 
trouve promptement les points efficients pour tout passage. Du reste , si notre but eût 
été purement d'obtenir ces résultats, nous aurions pu y arriver plus promptement encore. 
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SPECTROSCOPIE. — Note sur la raie spectrale du ihallium; par M. J. Nicklès. 

« J'ai trouyé qu'il y a.des combinaisons thalliques qui ne possèdent pas 
la propriété de colorer la flamme en vert et de développer la raie spectrale 
caractéristique : ce sont Les combinaisons contenant du sodium et notam- 
ment du chlorure de sodium. Par sa flamme et sa raie jaunes, ce chlorure 
occulte complètement la raie verte. • 

. » Si le chlorure de thalliuin est insoluble dans l'eau froide, il ne l'est pas 
dans deTeau saturée de chlorure de sodium. Par exemple, en versant de 
celle-ci dans de l'acétate de thallium, il se forme bien un précipité de chlo- 
rureLde thallium, mais les eaux mères retiennent une notable proportion 
de ce dernier, sans plus colorer en vert la flamme du gaz. 

» Si donc, parmi les raies du spectre solaire, on n'a pas observé celle qui 
caractérise le thallium, rien ne prouve que ce métal n'existe- pas dans le 
soleil comme on l'avait pensé ; car si on n'y en a pas trouvé, on y a constaté 
la présence du sodium dont la présente Note a pour objet de constater 
l'action paralysante, lorsque ce métal se trouve dans une certaine propor- 
tion. 

» Cette incompatibilité entre la raie du thallium et celle du sodium 
doit également être prise en grande considération, dans les recherches toxi- 
cologiques ou médico-légales ayant le thallium pour objet, car, lorsqu'il 
est engagé dans des tissus ou des liquides animaux, il peut se trouver en 
présence de combinaisons sodiques, en quantité suffisante pour annuler son 
action sur la flamme, et dès lors pour faire croire à l'absence de ce métal 

si vénéneux. 

» De même aussi, si on veut rechercher cet intéressant, corps simple dans 
des eaux minérales, des eaux mères et, en général, des eaux salées conte- 
nant du chlorure de sodium en excès, il faudra commencer par le dégager 
de sa gangue sodique, par l'un ou l'autre des moyens indiqués par M. Lamy, 
et consistant soit dans le déplacement au moyen du zinc pur, soit dans 
l'extraction à l'aide de, la pile, soit enfin par précipitation au moyen du 
sulfhydrate d'ammoniaque ou de l'iodure dé potassium, 

y> Relativement à ce dernier, je me suis assuré que les liquides qui tien- 
nent du chlorure ou du bromure de thallium en dissolution sont précipités 
par l'iodure de potassium, qui donne ainsi lieu à de l'iodure de thallium 
d'un beau jaune, insoluble dans l'iodure précipitant, mais passablement 
soluble.dans l'eau distillée. » 
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chimie organique. — Examen chimique de l'huile volatile de muscade. 
Note de M. J. Cloez, présentée par M. Chevreul. 

« La noix muscade doit son odeur aromatique et ses propriétés exci- 
tantes à une huile volatile assez abondante qui n'a pas encore été étudiée 
chimiquement, 

» Pour extraire cette huile on peut faire bouillir la muscade concassée 
avec dé l'eau dans un alambic ordinaire; mais on n'obtient par ce procédé 
qu'une partie de l'essence contenue dans le fruit. Un moyen préférable con- 
siste à traiter la noix muscade, réduite en poudre grossière, par le sulfure de 
carbone ou l'éther sulfurique, dans un appareil à épuisement quelconque, 
à chasser ensuite le dissolvant employé par la distillation au bain- marie et 
à chauffer le résidu butyreux de l'évaporation à 200 degrés au bain d'huile, 
ou mieux encore à faire arriver dans ce résidu un courant de vapeur qui en 
entraînant toute l'essence l'amène dans un récipient refroidi où elle se con- 
dense. 

» L'essence de muscade ainsi préparée ne constitue pas une espèce chi- 
mique définie; soumise à l'action de la chaleur dans une cornue, elle com- 
mence à bouillir vers 160 degrés; le thermomètre monte assez rapidement 
à 168 degrés où il reste longtemps stationnaire, finalement il s'élève jusqu'à 
210 degrés. 

>j II passe environ les ^ du poids total du liquide au-dessous de 1 75 de- 
grés; le produit distillé a toutes les propriétés d'un hydrocarbure que l'on 
obtient tout à fait pur en le traitant d'abord à froid par quelques fragments 
de potasse caustique et en le distillant ensuite sur une petite quantité de 
sodium pour le débarrasser des traces d'un composé oxygéné qui en altère 
sensiblement la pureté. 

» L'essence rectifiée est un liquide incolore très-fluide que ne concrète 
pas un froid de — 18 degrés; sa densité à l'état liquide est égale à 
o,8533 à i5 degrés; la densité de sa vapeur prise à 244 degrés a été trouvée 
égale à 4,866 ; elle bout régulièrement à i65 degrés et distille entièrement 
sans éprouver aucune altération ; elle dévie le plan de polarisation des 
rayons lumineux vers la gauche; son pouvoir rotatoire moléculaire est égal 
à-i3°,5. 

» Elle a une odeur qui rappelle celle de la muscade ; quand elle est dé- 
layée, cette odeur se rapproche de celle de l'essence de citron ; sa saveur est 
acre et brûlaute. 

» La composition de l'essence de muscade est la même que celle de 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII,N°2.) l8 
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l'huile volatile de térébenthine; l'analyse élémentaire a fourni 87,664 de 
carbone et 1 1,814 d'hydrogène pourioo parties du liquide; la composition 
de l'huile volatile de térébenthine donne aussi pour 100 parties 88,2 de 
carbone et 11,8 d'hydrogène. La détermination de la densité de vapeur a 
servi de contrôle à la formule C 20 H 46 qui représente cette composition; en 
effet, l'expérience a donné le nombre 4,866 pour cette densité, et le calcul 
conduit aa nombre 4,7 144 pour la densité théorique de G 20 H' 6 représen- 
tant 4 volumes de vapeur. 

» Exposé à l'air dans une cloche sur le mercure, l'huile volatile de mus- 
cade absorbe lentement l'oxygène en perdant de sa fluidité; elle est atta- 
quée vivement par le chlore avec dégagement d'acide chlorhydrique ; elle se 
transforme en un produit chloré visqueux non cristallisable ; le brome agit 

comme le chlore. 

» L'eau dissout une petite quantité d'huile volatile de muscade; l'alcool 
absolu la dissout complètement. Un mélange d'essence, d'alcool et d'acide 
nitrique, abandonné à lui-même pendant quatre mois, n'a pas fourni de 
cristaux d'hydrate; c'est un premier caractère chimique qui distingue cette 
essence de l'huile volatile de térébenthine. 

» L'acide azotique attaque violemment l'essence de muscade : il y a dé- 
gagement de vapeurs rutilantes, et le produit final de la réaction renferme 
de l'oxalate d'ammoniaque et plusieurs autres composés qui n'ont pas été 

examinés. 

» L'acide sulfurique concentré dissout l'essence en se colorant en brun ; 
si l'on chauffe le mélange, il se dégage de l'acide sulfureux. 

» En faisant arriver lentement un courant de gaz acide chlorhydrique 
dans l'essence froide, l'acide est absorbé en grande quantité; il y a combi- 
naison et formation d'un chlorhydrate liquide bien défini, mais on n'obtient 
"pas de chlorbydrate solide comme avec l'essence de térébenthine; c'est 
encore un caractère chimique distinctif qu'il est bon de noter. 

„ Cette combinaison chlorhydrique liquide bout à i 9 4 degrés, et distille 
à cette température sans éprouver d'altérations à l'état de pureté. C'est un 
liquide fluide, incolore, doué d'une odeur aromatique peu agréable, ana- 
logue à celle du camphre solide de térébenthine; il est plus léger que l'eau, 
sa densité à i5 degrés est égale à 0,9827 ; il n'exerce aucune action sur le 

plan de polarisation de la lumière. 

» Sa composition doit être représentée par la formule 

C 20 H l \ HCl. 
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C'est donc un monochlorhydrate résultant de la combinaison de volumes 
égaux de l'hydracide et de l'hydrocarbure supposé gazeux. 

» Les résultats numériques trouvés par l'analyse élémentaire confirment 
cette formule, ils se rapprochent beaucoup des nombres calculés; on a, en 
effet : 

Expérience. Calcul. 

Carbone... 6 9>99 5g, 56 

Hydrogène io,25 9,86 

Chlore 19,57 20, 58 

99,81 100,00 

» Le chlorhydrate de l'huile volatile de muscade se dérompose très-len- 
tement à la température de 160 degrés; par une solution alcoolique de po- 
tasse, il se forme du chlorure de potassium, de l'eau, et l'hydrocarbure pri- 
mitif se trouve régénéré; le monosulfure de potassium en dissolution dans 
l'alcool se décompose de même sans former le composé sulfuré C 20 H ,6 ,HS; 
avec l'ammoniaque il est également décomposé sans formation d'aucun 

produit azoté. 

» En résumé, l'huile volatile de muscade est un produit bien défini, iso- 
mère de l'essence de térébenthine, avec laquelle on ne doit cependant pas 
la confondre, car elle en diffère complètement par plusieurs caractères chi- 
miques importants. L'hydrocarbure retiré de l'essence de thym et désigné 
sous le nom de thymène s'en rapproche davantage ; mais comme il paraît 
être sans action sur le plan de polarisation de la lumière, on ne peut pas 
admettre non plus, dans l'état actuel de la science, l'identité de ce produit 
avec celui que nous avons examiné. » 

chimie ORGANIQUE. — Sur l' existence de plusieurs acides gras odorants et 
homologues dans le fruit du Gingko biloba. Note de M. A. Béchamp, 
présentée par M. Chevreul. 

« Il existe dans le Jardin des Plantes de Montpellier un arbre singulier, 
un individu de l'espèce Gingko biloba,, que l'on a rendu monoïque par la 
greffe. En i858, pendant que l'on en récoltait les fruits, je fus frappé de 
l'odeur pénétrante que leur pulpe répandait. Cette odeur me rappelait celle 
des acides valérique (phocénique) et butyrique réunis, mais où dominait 
manifestement pour moi l'odeur du premier de ces acides. Je distillai cette 
année-là une partie de la récolte et ne tardai pas à y reconnaître, outre l'a- 
cide butyrique qui y domine, l'acide acétique et un peu d'un acide moins 

18.. 
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volatil que le valerique : l'année suivante j'ai pu reconnaître que l'acide le 
moins volatil devait être Je caproïque (i). De l'acide acétique au caproïquela 
série homologue serait complète, s'il n'y manquait l'acide propionique.,_que 
l'on n'a pas encore rencontré normalement dans Les produits naturels. C'est 
à cause de la poursuite de cet acide que j'ai tant tardé à publier ce trayail. 
D'ailleurs, l'acide acétique, entre autres, méritait particulièrement d'être 
caractérisé. Les auteurs admettent, à latérite, que .cet acide existe, quoique 
en petite quantité, dans le règne, végétal ; mais on ne paraît pas encore avoir 
cité une source végétale qui le fournisse un peu abondamment, et, si l'on 
note que l'on a confondu plusieurs acides avec lui, on comprendra l'insis- 
tance que j'ai mise à l'isoler et à le caractériser. ' * ' 

» Peschier s'était déjà occupé des. fruits de cet arbre : il en avait extrait 
un acide qu'il nomma gingkoïque. Trommsdorff pensait que l'acide en 
question n'était que de l'acide acétique impur. 

» Le fruit du Gingko est de la grosseur d'une petite prune et se compose 
d'une enveloppe charnue assez épaisse, d'un noyau et d'une amande conte- 
nant un endosperme farineux. L'enveloppe charnue fournit une pulpe pres- 
que liquide d'où l'on extrait un suc à peine coloré, franchement acide et 
possédant l'odeur pénétrante dont j'ai parlé. 

» Je donne dans mon Mémoire le procédé que j'ai suivi pour distiller le 
jus des fruits du Gingko et les méthodes de séparation des acides volatils 
que le procédé distillé contient. En appliquant la méthode des distillations 
fractionnées combinée à celte de M. Chevreul, je suis parvenu à séparer et 
à caractériser avec certitude : l'acide formique, l'acide acétique, F acide bu- 
tyrique et l'acide caproïque, qui sont les acides, dominants^ à reconnaître: 
l'acide valerique, qui n'y existe qu'en petite quantité, et à isoler un acide 
qui possède les propriétés de l'acide propionique. Cet acide formait en effet 
un sel de soude incristallisable et un sel d'oxyde de plomb également incris- 
tallisable, de saveur douce et se réduisant par évaporation en un résidu 
gommeux extrêmement soluble dans l'eau. 

» Chlorure de caproïle : C 12 H" O 2 Cl. —J'ai profité de l'occasion pour 
préparer, avec une partie de l'acide caproïque que j'ai obtenu, le- chlorure 
de caproïle, par le procédé que j'ai publié (Comptes rendus, t. XLïï, p. 224), 



(1) Ces faits ont été communiqués à plusieurs savants de Montpellier dès 1859. M. Ch. 
Martins a bien voulu le rappeler à la Société d'Agriculture, lorsque M. Chevreul annonça, 
en 1861, l'existence de l'acide butyrique dans les mêmes fruits, ce que l'illustre Académicien 
a bien voulu rappeler à son tour dans la Note des Comptes rendus, t. LUI, p. 122S. 
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et qui consiste à traiter l'acide monohydraté par le protochlorure de phos- 
phore. Le chlorure de caproïleest un liquide incolore, très-mobile, d'une 
odeur désagréable, fumant beaucoup moins à l'air que celui de butyryle et 
même que celui de valéryle, d'une densité très-peu supérieure à celle de 
l'eau, car il descend lentement dans ce liquide pour s'y détruire en acide 
chlorhydrique et acide caproïque hydraté, à la façon de ses homologues, 
quoique avec plus de lenteur, comme on pouvait le prévoir. Son point 
d'ébullition est situé entre i36 et 140 degrés; mais à chaque rectification 
une petite quantité se décompose, et ce qui reste dans la cornue répand une 
odeur suave et éthérée. » 

chimie appliquée. — Sur t action de L'oxygène et des vins; 
par M. E.-J. Macmené. 

« Depuis que l'on connaît le vin, tout le monde sait qu'une petite quan- 
tité de ce liquide, agitée pendant un quart d'heure dans une bouteille avec 
neuf fois son volume d'air, éprouve une modification plus ou moins pro- 
noncée de son bouquet. Pendant longtemps il a été naturel d'attribuer cet 
effet à l'oxygène ; mais on n'en a pas donné la preuve. Depuis que j'ai 
prouvé que l'oxygène pur, même à 8 atmosphères, n'exerce aucune action 
sensible sur le vin, même au bout d'une année, il faut chercher une autre 
explication. M. Berthelot me semble ne pas le comprendre ; il me sera sans 
doute permis alors d'insister. » 

M. Michaux adresse de Villers-Cotterets (Aisne) une courle Note sur un 
gisement d'ossements, en apparence fossiles, qui a été découvert, à peu de 
distance de cette ville, en ouvrant une tranchée pour l'établissement d'un 
chemin de fer. Cette couche, située à i m , 5o au-dessous de la surface du sol 
et dont l'épaisseur est de o m ,4o environ, offre, parmi des débris difficiles à 
caractériser, de nombreuses dents dont quelques-unes assez bien conservées; 
une de celles qu'il a pu se procurer et qui était bien entière lui a semblé 
pour la forme reproduire une dent de Cerf, mais appartenant à un individu 
qui devait avoir la taille du Cheval. M. Michaux a joint à sa Note une figure 
de cette dent de la grandeur de l'original. 

(Renvoi à M. Valenciennes qui jugera s'il y a lieu de demander à l'auteur 
de plus amples renseignements. ) 

A 4 heures trois quarts l'Académie se forme en comité. 
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COMITÉ SECRET. 

PRIX D'ASTRONOMIE. 

FONDATION LALANDE. 

Rapport sur le Concours de l'année 1865. 

(Commissaires, MM. Laugier, Delaunay, Liouville, Le Verrier, 
Mathieu rapporteur.) 

« Les quatre petites planètes, Cérès, Pallas, Junon et Vesta, ont été 
découvertes dans les sept premières années de ce siècle. C'est trente-huit ans 
plus tard, en i845, que M. Hencke, de Driessen, en Prusse, découvrit la 
planète Astrée. Un an et demi après, il découvrait encore la petite planète 
Hébé. Cette double découverte ramena l'attention des astronomes sur la 
recherche des astéroïdes qui circulent entre Mars et Jupiter. Depuis cette 
époque, chaque année la science s'est enrichie de nouvelles planètes. Plu- 
sieurs savants eurent l'idée de construire des cartes plus détaillées que celles 
de l'Académie de Berlin, les seules dont on faisait -usage. Parmi ceux qui se 
sont occupés de ce genre de travail nous devons citer M. Valz, ce digne vétéran 
de la science. Il entreprit la construction de cartes célestes, et, dans ses pro- 
jets," il fut puissamment secondé par M. Chacornac, qu'il s'était attaché 
comme adjoint à l'Observatoire de Marseille. M. Chacornac montra une 
grande activité dans l'exploration du ciel étoile et dans la réunion d'immenses 
matériaux qui devaient le conduire, plus tard, à la confection de nouvelles 
cartes célestes. Il vint, en i854, continuer son travail à l'Observatoire de 
Paris. Plusieurs livraisons de son Atlas écliptique ont été publiées de 1 855 
à 1 863 par ce grand établissement. L'exactitude de ces cartes a été consta- 
tée par les astronomes qui s'en sont servis dans la recherche des petites pla- 
nètes, et sous le rapport de l'exécution, elles ne laissent rien à désirer. 
La sixième livraison, qui a été présentée à l'Académie dans la séance du 
9 février i863, renferme plus de fa ooo étoiles. 

o Nous rappellerons ici que, tout en construisant ses cartes, M. Chacornac 
à découvert sept petites planètes, et qu'au mois d'avril i863 il a fait connaître 
à l'Académie le phénomène curieux d'une nébuleuse variable dans la con- 
stellation du Taureau, 

Conclusions. 

» La Commission propose à l'Académie de décerner le prix d'Astronomie 
fondé par Lalande à M. Chaçobsac, pour les belles et importantes cartes 
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célestes qu'il a construites avec tant de soins, et qui sont d'un si grand se- 
cours pour les explorateurs du ciel étoile. » 

Les conclusions du Rapport sont adoptées par l'Académie. 

La séance est levée à 5 heures et demie. E. D. B. 
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Mémoire sur le poids atomique du thorium et sur la formule de la thorine ; 
par M. Marc Delafontaine. (Extrait de la Bibliothèque universelle et Revue 
suisse.) 

Notice sur les trois chefs touaregs qui sont venus à Paris; par M. le D r Bon- 
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TSâFOMT. (Extrait des Bulletins de la Société d'Anthropologie de Paris.) 
Paris, i863;in-8°. 

Carte géologique et agronomique du département de l'Isère; par M. Scipion 
Gras. i re feuille : Terrains géologiques; i e feuille : Terrains agricoles; 
3 e feuille : Régions agricoles altitudinales; 4 e feuille : Groupes des cultures, 
Paris, 4 cartes in-fol. 

Verhandlungen... Compte rendu des séance de. l'Institut impérial et royal 
géologique de Vienne (séance du 3 novembre 1 863). Discours du directeur, 
M. W. Haidinger. Hommage de M. Haidinger à L'Académie. 

Mémoires de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 7 e sé- 
rie, t. IV, n° 10. Sur la structure et la géologie du Daghestan; par H. Abich. 
Saint-Pétersbourg, 1862; in-4°, avec planches. ' 

Mémoires de i Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 7 e sé- 
jùe, t. iy, n° 11 et dernier. Anabasearum revisio, auct. Al» Btjn&e. Petro- 
poli,j863;in-4°, avec planches. .- ■-- ' - . 

Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, t. IV, 

n os 7, 8 et 9; t. Vj n 03 1 et 2. Saint-Pétersbourg; 5 livraisons in<-4°- 

- lahresbeficht.ï. Compte rendu annuel fait à la Commission de surveillance 

de l'Observatoire Nicolas par le directeur {^l. O. : Stbfjve), le \[\ juin iS63; 

-suivi des Statuts de l'Observatoire Nicolas --et" du règlement ministériel. 

Saint-Pétersbourg, i863; br> iu-8°. (Traduit du russe en allemand,) 
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SÉANCE DU LUNDI 18 JANVIER 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

Sir Roderick I. Mdrchison, à qui l'Académie, dans sa séance annuelle 
du 28 décembre i863, a décerné le prix Cuvier pour l'ensemble de ses tra- 
vaux sur les terrains de sédiments anciens, lui témoigne sa reconnaissance 
dans la Lettre suivante adressée à M. Flourens : 

« Monsieur, 

» Je ne viens que de recevoir aujourd'hui la lettre du a8 décembre dans 
laquelle vous m'informez que l'Académie des Sciences m'a honoré en me 
donnant le prix Cuvier. 

» Ayant eu le bonheur de profiter pendant sa vie des leçons de votre 
illustre prédécesseur, et ayant tâché depuis sa mort d'appliquer aux plus an- 
ciens terrains les principes qu'il a su appliquer si heureusement aux terrains 
plus modernes, je vous prie de vouloir bien être mon interprète aux Mem- 
bres de l'Académie en leur exprimant que je leur suis profondément recon- 
naissant. 

o Enfin permettez-moi de dire que je considère cet honneur comme le 
plus grand que j'ai reçu dans ma longue carrière géologique. » 

C. B., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N» 5.) '9 
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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Études sur les vins. Deuxième partie : Des altéra- 
lions spontanées ou maladies des vins, particulièrement dans le Jura ; par 
M. L. Pasteur. 

« Le vignoble du Jura produit des vins rouges de qualités très-diverses 
et des vins blancs ordinaires ou de nature particulière, tels que vins blancs 
mousseux, vins clairets, vins jaunes ou vins dits de garde de Château- 
Chalonetd'Arbois. Ces derniers, d'un prix assez élevé, sont des vins analo- 
gues au madère sec, et doués d'un bouquet très-agréable. 

» Les altérations spontanées ou maladies des vins ne proviendraieut- 
elles pas de ferments organisés, de petits, végétaux microscjopiqués, dont les 
germes se développeraient lorsque certaines circonstances de température, 
de variations atmosphériques, d'exposition à l'air,..., permettraient leur 
évolution ou leur introduction dans les vins? Tel est le principal objet que 
j'ai eu eu vue, dont l'idée m'avait été suggérée par mes recherches de ces 
dernières années, 

» Je suis arrivé, en effet, "à ce résultat que les altérations des vins sont 
corrélatives de la présence et de la multiplication de végétations microsco- 
piques. Il m'a paru utile de dessiner ces végétations dans une planche jointe 
à cette Note, en y ajoutant les ferments organisés de quelques autres fer- 
mentations, afin que l'on puisse comparer ^ntre elles tes formes de ces-di- 
verses productions que je vais décrire succinctement. 



§ I. — Des vins acides. 

» Le Mycoderma aceti est la cause de l'acidité que prennent en tonneau 
les vins rouges ou blancs du Jura. J'ai reconnu sa présence à la surface de 
tous les vins", eh nombre considérable, qui m'ont été signalés comme vins 
acides, vins qu'il ne faut pas confondre avec les vins" dits tournés ou 
montés. " ~ - .. . 

» La fig. i représente le Mycoderma aceti. Ce végétal est formé d'articles 
courts, légèrement déprimés" vers le milieu, et dont la longueur est un peu 
plus que double de la largeur. Ces articles sont réunis en chapelets qui, 
malgré la dislocation qu'amène la prise d'essai et l'observation microscopi- 
que, ont souvent de grandes longueurs pouvant atteindre 20, 3o, 4°vv>f°i s 
la longueur d'un article. Celle-ci est de o^ooio" environ. Elle varie un 
peu avec la composition- de la liqueur et avec l'âge des articles. 

» Deux circonstances permettent d'expliquer le développement du My- 
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coderma aceti à la surface des vins du Jura. i° Les vins blancs appelés vins 
jaunes ne se confectionnent bien que dans des tonneaux qui sont en vi- 
dange; 2 l'usage du pays est de ne pas ouiller les vins, soit communs, soit 
de qualité supérieure. Or, j'ai constaté qu'un vin ordinaire quelconque 
ne peut être conservé dans un tonneau en partie vide, alors même que le 
tonneau est bondouné fortement, sans que toute la surface du vin soit re- 
couverte de Mjrcoderma vini ( fleurs du vin), ou de Mjcoderma aceti (fleurs 
du vinaigre), ou d'uu mélange de ces deux Mycodermes. 

» Lorsqu'un vin tend à l'acidité, on ne peut bien étudier que sur place 
la cause de son altération, parce que le Mjrcoderma aceti se forme toujours à 
la surface et non dans la masse du vin. On enlève la bonde, et, à l'aide 
d'une baguette de verre, on prélève une goutte de vin. La pellicule myco- 
dermique laisse sa trace sur la baguette, et on l'observe au microscope. Je 
vais passer en revue les circonstances qui peuvent se présenter. 

» Premier cas. — Je suppose que le Myçoderma aceti de la fia. i, pur, 
sans mélange, se montre seul. Les vins jaunes en offrent de fréquents exem- 
ples. Il n'y a pas de doutes à garder. Le vin est malade et en voie de s'acé- 
tifier. J'ai trouvé dans ces nouvelles études une confirmation précieuse de 
celles que j'ai antérieurement présentées à l'Académie au sujet de la fer- 
mentation acétique proprement dite. 

» Si le mal est assez avancé pour que la saveur du vin accuse une aci- 
dité très-prononcée, il est irréparable. Le mieux alors est d'enlever la 
bonde du tonneau en la laissant inclinée sur l'ouverture, afin que t'acétifi- 
cation continue plus facile, plus rapide, et que le vin se transforme com- 
plètement en vinaigre. 

» L'acétification est-elle peu prononcée encore, on peut rétablir le vin 
en saturant l'acide acétique par une solution concentrée de potasse caus- 
tique pure. A cet effet, après avoir déterminé exactement le titre acide du 
vin malade, et celui d'un vin analogue de bonne qualité, on sature la diffé- 
rence des deux titres acides par la potasse. Cette opération réussit toutes les 
fois que l'acidité due à l'acide acétique ne dépasse pas a grammes environ 
d'acide acétique par litre. Je noterai en passant cette circonstance digne 
d'attention, que le bouquet des vins jaunes n'est nullement altéré par un 
commencement d'acétifiçation. Il reparaît avec toute sa force première dès 
que la saturation par l'alcali a eu lieu. 

» Enfin, si l'acétification n'est pas sensible au goût, et indiquée seule- 
ment par la présence au microscope d'articles de Myçoderma aceti en voie 

19.. 
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de développement, il Faut soutirer le vin, en ayant le soin d'arrêter à temps 
le soutirage pour ne pas introduire dans le nouveau tonneau la pellicule de 
la surface dn premier. 

» Deuxième cas. — Si l'étude microscopique de la pellicule du vin offre 
les végétations /?#. z,fig- 5 etfig. 3, ou d'autres variétés analogues, le My- 
coderma vini (fleurs du vin) est seul développé. Ces figures représentent di- 
verses variétés de cette plante formée de cellules globuliformes, ou d'arti- 
cles plus ou moins allongés et rameux dont le diamètre varie de o mm ,ooa 
à o mm ,oo6, et qui se reproduisent par bourgeonnement. Dans cette circon- 

* stance, et malgré la fonction physiologique de cette production, que j'ai 
fait connaître antérieurement à l'Académie, le vin n'a rien de fâcheux à 

' redouter. Je réserve même la question de savoir si la fleur du »vin, se 
développant dans des conditions aussi particulières, n'offre pas des avan- 
tages. Je me bornerai à faire remarquer aujourd'hui que la présence de ce 
Mycoderme apporte un changement profond aux rapports qui existent 
entre le vin et l'oxygène de l'air, comparativement à ce qui se passe lorsque 
la pratique souvent répétée de l'ouillage empêche d'une manière absolue la 
formation du Mycoderma vini. Telle est, en effet, dans ma manière de voir, 
l'influence principale de l'ouillage. Cette pratique s'oppose au développe- 
ment de la fleur du vin, et il en résulte une mise en oeuvre très-modifiée de 
l'oxygène de l'air pénétrant par endosmose par les douves du tonneau. 
On comprendra mieux ces observations si l'on se reporte à la première 
partie de ma communication. 

» Je puis être plus explicite en ce qui concerne les vins jaunes et affirmer 
sans hésitation que la variété de Mycoderma vini, fi g. 3, est indispensable à 
la bonne confection de ces vins; car en faisant développer ce Mycoderme 
sur des vins artificiels, j'ai fait naître d'une manière non douteuse une par- 
tie du bouquet propre au vin jaune. Aussi je crois pouvoir conseiller de 
semer à la surface du vin, préparé pour vin jaune, le Mycoderma vini em- 
prunté à la pellicule d'un bon vin blanc ou jaune, dans laquelle le micro- 
scope, n'aura pas accusé le mélange d'articles de Mycoderma aceti. Le Myco- 
derma vini joint d'ailleurs à sa vertu propre celle de mettre en quelque 
ehose obstacle à la propagation du Mycoderma aceti. Car il n'y a pas d'autre 
alternative que celle dont j'ai parlé. Le vin placé dans un tonneau que l'on 
n'ouille pas est forcément recouvert d'une pellicule mycodermique, con- 
stituée par l'un ou l'autre des deux Mycodermes, ou par leur mélange. Si 
donc le Mycoderma vini apparaît le premier, circonstance que l'on peut fa- 
voriser par l'ensemencement, il y aura beaucoup de chances pour qu'il uti- 
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lise à son profit exclusif l'oxygène qui pénètre peu à peu dans le tonneau, et 
qu'il nuise d'autant à la formation de son congénère (i). 

» Troisième cas. — Je suppose enfin que le microscope offre un mélange 
analogue à celui de la/gr. 4- C'est le mélange des deux Mycodermes, fleurs 
du vin et fleurs du vinaigre. Je l'ai rencontré sur les vins jaunes et sur les 
vins rouges très-fins. Il est rare sur les vins rouges ou blancs ordinaires, à 
moins que l'on ne détermine dans le tonneau une vidange pour ainsi dire 
sans cesse renouvelée, comme il arrive toutes les fois que l'on tire à même 
à un tonneau pour les besoins journaliers. 

» Les vins rouges communs ne portent que le Mjcoderma vini parce que 
ce végétal se multiplie avec d'autant plus de facilité que les vins sont plus 
chargés de matières azotées et extractives. Mais lorsque le vin rouge est 
vieux, d'un très-bon sol ou d'une très-bonne année, circonstances qui con- 
tribuent à le rendre dépouillé de ces matières étrangères, [q Mycoderma vini 
ne se développe plus que péniblement à sa surface et se mêle volontiers 
au Mycoderma aceli. Alors se déclare l'acétification. C'est ainsi que se per- 
dent fréquemment les meilleurs vins rouges du Jura lorsqu'on les conserve 
longtemps en tonneau. S'ils restent couverts de Mycoderma vini pur, sans 
mélange, ils prennent une qualité supérieure et acquièrent le goût des vins 
jaunes par des motifs analogues à ceux que j'ai tout à l'heure indiqués. 

§ II. — Des vins qui restent doux après la fermentation. 

» L&fig. 6 représente une variété de levure- alcoolique fort intéressante. 
Il arrive assez souvent, principalement dans le Jura où les vendanges se 
font vers le i5 octobre, saison déjà froide et peu favorable à la fermenta- 
tion, que le vin est encore doux au moment de Venlonnaison. Cela se pré- 
sente surtout dans les bonnes années où le sucre est abondant et la propor- 
tion d'alcool élevée, circonstance qui nuit à l'achèvement complet de la 
fermentation, lorsque celle-ci s'effectue à température basse. Le vin reste 
doux en tonneau, quelquefois pendant plusieurs années, en éprouvant une 
fermentation alcoolique insensible. J'ai toujours reconnu dans ces vins le 
ferment yîgr. G. C'est une sorte de tige avec rameaux d'articles de distance en 
distance, lesquels sont terminés par des cellules sphériques ou ovoïdes qui 
se détachent facilement et forment comme les spores de la plante. On voit 



(i ) Cela n'arrive toutefois que dans les cas de nourriture abondante. Si le Mycoderma vini 
n'a pas d'aliments en quantité suffisante, il se mêle rapidement au Mycoderma aceti, lequel 
vit à ses dépens. Je reviendrai, bientôt sur ce fait que j'ai déjà traité, mais imparfaitement. 
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rarement le végétal aussi complet que le représente Ia^. 6, parce que ses 
diverses parties 'se disloquent, comme cela est indiqué dans la moitié 
droite de la figure. _ . . 

§ HI. — Des vins amers. 

v Lufig, 7 représente le ferment qui détermine lamaladie désignée sous 
le nom d'amertume des vins, goût de vieux..,,. Ce sont des filaments noueux, 
branchus, très-contournés, dont le diamètre atteint quelquefois o mni ,oo4 
et qui varie depuis cette limite jusqu'à q^ooiS environ. Ces filaments sont 
ordinairement associés à une foule de petits grains bruns, sphériques, ayant 
à peu près o miI1 ,ooi8 de diamètre. J'ai étudié des vins amers de toutes les 
provenances, et j'y ai reconnu constamment la présence de ce curieux végé-r 
tal,.en quantité variable avec l'intensité de l'amertume du vin. 

« Cette maladie n'est pas rare dans les vins vieux du Jura; mais elle est 
plus fréquente dans les vins de Bourgogne. Ce sont les meilleurs vins qui en 
sont atteints de préférence. Je n'en ai pas vu encore d'exemple dans les vins 
blancs. 

» J'ignore quant à présent sur quels principes le ferment porte son ac- 
tion, et quelle est la substance qui développe le goût d'amer. Serait-ce le 
tannin ou les matières azotées? Je n'ai à ce sujet que des idées préconçues. 
Ce ferment ne produit pas de gaz en quantité appréciable. 

» Je ne suis pas davantage en mesuré d'indiquer "un remède à cette 
maladie. Je né puis que conseiller une étude microscopique périodique des 
dépôts des tonneaux, ou d'une bouteille isolée si le vin est en bouteille. Un 
peu d'nabitude dans l'examen des dépôts des bouteilles au travers du verre 
fait soupçonner facilement le mal lorsqu'il existe : le dépôt est noir et flot' 
tant. Le dessin de la fig. 7 sera un guide sûr pour l'observation microsco- 
pique. Aucune des autres végétations ne peut se confondre avec celle-ci, 

» Si le microscope accuse la présence naissante du ferment, le vin devra 
èlre immédiatement collé, puis remis en bouteille. 

» Il faut attribuer en partie les pratiques si répandues du soutirage et dû 
collage à l'utilité de l'aération des vins pour les améliorer et les vieillir (voir 
la première partie de ma communication), et à la nécessité de la préçipitaT- 
tion des ferments parasites, afin d'éviter leurs maladies. 

§ IV, — Des vins tournés. 

» La fig t 8 représente le ferment de la maladie des vins dits tournésj, 
montés, qui ont la pousse, etc.,... Le terme par lequel on désigne cette ma- 
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ladie varie un peu avec les localités. Les vins rouges de toute nature, même 
les vins blancs, sont sujets à cette maladie. 

» Ce sont des filaments très-ténus, qui ont souvent moins de i millième 
de millimètre de diamètre. Je les ai mélangés dans la figure à quelques glo- 
bules ou articles de la levure alcoolique du vin. Ces filaments, étant extrê- 
mement légers, flottent dans le vin et le troublent. Aussi est-on dans l'ha- 
bitude de regarderie trouble du vin, dit tonrrié, comme étant produit par 
la lie qui a remonté dans le vin. Il n'en est rien. Le trouble est dû au 
ferment, y%. 8, qui s'est propagé peu à peu dans toute la masse du vin. On 
comprendrait cependant que dans certains cas, très-rares, caf je n'en ai vu 
aucun exemple, la lie pût remonter et se mêler au vin par l'effet de la 
maladie, parce que le ferment dont il s'agit donne lieu à un faible dégage- 
ment de gaz. 

» Depuis l'année t858, j'avais reconnu, dans des vins du Jura qui 
s'étaient altérés en bouteille, l'existence d'un ferment filiforme très-différent 
de la levure de bière et évidemment organisé. Mais c'est à M. Balard que 
l'on doit d'avoir mis en lumière, à propos d'une expertise de vins mal faite, 
la production fréquente et sur une grande échelle de ce même ferment dans 
les vins dits tournés du Midi. 

» Au premier examen, le ferment des vins tournés se confond avec celui 
de la fermentation lactique, surtout lorsqu'il a été agité, brisé et réduit en 
très-petits filaments ou bâtonnets. Lorsqu'on l'étudié sur place, là où il a 
pris naissance, et sous ses divers aspects, on constate entre eux certaines 
différences qui consistent principalement en ce que le ferment des vins tour- 
nés est formé de filaments cylindriques très- flexibles, sans étranglements 
apparents, de véritables fils, non rameux, et dont les articulations sont très- 
difficiles à distinguer. Le ferment lactique, au contraire, est formé d'articles 
courts, légèrement déprimés à leur milieu, de telle sorte que pour un certain 
jour on dirait une série de points lorsque plusieurs articles sont réunis bout 
à bout. 

» Il ne faut pas exagérer toutefois la distinction des deux ferments d'après 
ce caractère. On le retrouve à quelque degré dans la plupart de ces produc- 
tions, à cause du mode de multiplication par fissiparité qui leur est habituel. 
Aussi je m'empresse de remarquer, à un point de vue plus général, que la 
nature d'un ferment ne peut être rigoureusement établie que par sa fonction 
physiologique (i). 



(i) Pour mieux apprécier la différence de structure des ferments dont il s'agit, on pourra 
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•» Comment éviter cette maladie des vins tournés? Cela serait Facile à qui- 
-conque prendrait le soin d'examiner ses vins de temps à autre au moyen 
du microscope. Dès que l'on reconnaîtrait dans une goutte de vin quelques- 
uns des filaments de la. fig- 8, il faudrait aérer le vin par un soutirage qui, 
le plus souvent, suffit pour opérer la précipitation de tous ces filaments dans 
l'espace de quelques jours. Ce remède m'a paru assez efficace au début 
pour que l'on puisse croire" que l'oxygène nuit à la vitalité propre du 
ferment. 

» Il arrive souvent que les vins de Champagne, ou les vins clairets et 
mousseux du Jura, prennent un goût dépiqué très-désagréable. J'ai reconnu 
que cette altération est constamment produite par le végétal microscopique 
dont je viens de parler. 

§ V. — Vins atteints des trois maladies précédentes. 

» La fig. 9 représente les trois ferments mélangés des fig. 6, 7, 8. C'est 
l'indice assuré que le vin a éprouvé successivement ou simultanément trois 
altérations différentes, circonstance dont j'ai rencontré des exemples fré- 
quents dans des vins qui avaient conservé du sucre après les fermentations 
tumultueuse et insensible des premiers temps de la préparation du vin. 

§ VI. — !- Vins filants. 

» La fig. 10 représente le ferment des vins blancs filants. Ce sont des cha- 
pelets de petits globules bien sphériques, ayant environ o mm ,ooi2 de dia- 
mètre; c'est un des ferments de la fermentation visqueuse. J'ai constaté la 
présence de ces très-petits globules sphériques dans le dépôt de tous les vins 
filants que j'ai pu me procurer, et je leur ai trouvé le même aspect et le 
même volume qu'aux globules qui constituent le ferment habituel des fer- 
mentations visqueuses artificielles. H. faudra cependant que des études chi- 
miques rigoureuses viennent confirmer ces données microscopiques. 

§ VH. 

» En résumant ces études (première et deuxième partie) dans ce qu'elles 
ont de plus général, on peut dire que le vin qui est produit par une végé- 
tation cellulaire, agissant comme ferment, ne s'altère que par l'influence 
d'autres végétations du même ordre; et, tant qu'il est soustrait aux effets de 

examiner simultanément les filaments du viu tourné et les petits articles de ferment lactique 
que renferme toujours le pain. L'étude de la fermentation panaire est à reprendre. Je la crois 
lactique et non alcoolique. 
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leur parasitisme, il se fait, il se mûrit, principalement par l'action de l'oxy- 
gène de l'air pénétrant lentement par les douves du tonneau. Sous le rap- 
port pratique, le mieux est d'essayer de prévenir les altérations spontanées 
des vins. Or, d'après les observations qui précèdent, le microscope sera le 
guide le plus sûr pour reconnaître l'existence du mal et le spécifier dans sa 
nature, dès son apparition, c'est-à-dire à un moment où il est toujours 
possible de le combattre. D'ailleurs, en suivant quelques conseils et quelques 
précautions très-simples, l'examen microscopique du vin, aidé de la planche 
ci-jointe, conduira promptement et facilement à un résultat. Je dois ajouter 
que je ne crois pas que les vins soient sujets à d'autres maladies que celles 
que j'indique dans cette communication. 

§ VIII. — Ferments organisés de fermentations qui ne sont pas propres aux vins. 

» J'ai représenté dans les fig. 1 1, 12, i3, 14, i5 des ferments de fermen- 
tations qui ne sont pas propres aux vins, mais qu'il n'est pas inutile de con- 
naître, surtout ceux àesfig. 1 1 et 12, afin de ne pas les confondre avec les 
précédents. 

» Le ferment jîgr. 1 1 , identique d'aspect et presque de volume avec celui 
de \ifig. 10, est le ferment de l'urée dans l'urine (1). C'est encore un fer- 
ment pareil que l'on rencontre le plus souvent dans la fermentation du 
tartrate droit d'ammoniaque, et aussi dans la fermentation de la levure de 
bière avec présence ou absence de carbonate de chaux. 

» Des expériences directes et précises pourront seules établir jusqu'à 
quel point ces chapelets de grains représentent un seul et même ferment 
pouvant vivre dans des milieux neutres, acides ou alcalins, capables de pro- 
voquer des fermentations diverses. 

u La /<7- ,a °ff re I e ferment de la fermentation lactique, mêlé à quelques 
globules de levure de bière. Le ferment qui ressemble le plus à celui-ci est 
sans contredit le Mycoderma aceti. Ce sont, dans les deux cas, des articles 
à peine étranglés vers leur milieu. Le diamètre est sensiblement le même. 
La ressemblance de ces deux petits végétaux cellulaires est quelquefois si 



(1) Des expériences précises et longuement étudiées de M. Van Tieghém, agrégé prépara- 
teur à l'Ecole Normale, démontreront que ces chapelets de grains sont bien décidément le 
ferment delà fermentation ammoniacale de l'urée. Je n'avais fait que le pressentir, sans en 
donner des preuves rigoureuses, dans mon Mémoire sur la doctrine des générations dites 
spontanées (Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. LXIV, p. 52). 
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grande, qu'il me paraît utile de rechercher si ce ne serait pas le même fer- 
ment avec deux modes de vie différents, auxquels correspondraient deux 
manières d'agir distinctes. C'est un point d'une grande importance que 
j'examinerai avec le soin qu'il mérite. Je dois faire observer cependant que 
les articles de ferment lactique sont ordinairement un peu, plus longs et 
moins régulièrement étranglés que ceux du Mycoderma aceti. 

» J'ai représenté dans les fig. i3, 14, i5 diverses variétés d'infusoires 
de la fermentation butyrique. C'est avec regret que je me vois contraint de 
rendre, par des figures aussi imparfaites, ces curieux Vibrions. Il faudrait 
ajouter à leur forme le sentiment de leurs mouvements, des flexions de leurs 
corps, des efforts qu'ils paraissent faire volontairement au moment de la 
reproduction, pour se séparer les uns des autres, lorsqu'ils sont réunis par 
chaînes d'articles. : .._.....-. 

» Ces Vibrions peuvent faire fermenter une foule de substances diffé^- 
rentes, parmi lesquelles j'ai reconnu dernièrement la glycérine qui fermente 
sous leur influence avec une facilité remarquable. Et ici encore j'ai constaté 
que la vie de ces petits êtres pouvait s'accomplir en dehors du contact du 
gaz oxygène libre. 

» J'ai été secondé dans ces études préliminaires sur les vins, avec beau- 
coup de zèle et d'intelligence, par MM. Gernez, Lechartier, Raulin et 
Duclaux, agrégés préparateurs à l'École Normale. Qu'Us veuillent bien rece- 
voir ici l'expression publique de mes remercîments et de mon affection. » 

astronomie. — Sur la parallaxe du Soleil déduite par M. Hansen 
de la théorie de la Lune; par M. JBabiset. .._ . 

« Le numéro des Notices mensuelles {Monthly Notices) de la Société Astro- 
nomique anglaise pour novembre 1 863 contient un article très-intéressant 
intitulé : Calculation oj the Sun s parallax from the Lunar theory, by P. A. 
Hansen, avec quelques notes explicatives de M. Airy. Voici l'ensemble de 
cet important travail. 

» a étant le demi-grand axe de l'orbite lunaire et A le demi-grand axé 
de l'orbite de la Terre, les perturbations de la Lune donnënf à M. Hansen, 
dans son nouveau travail (non encore publié), - • 



• Iog| =3,4187223. "".' '_ 

S étant la masse du Soleil, T celle de la Terre et L celle de la Lune, on a 
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d'abord 



- +I = -l-^ 



T / a \» ' 



m est le rapport du moyen mouvement de la Lune au moyen mouvement 
de la Terre, et M. Hansen donne 

logK = ^8775917. 

Prenant ensuite L= ^-T, on a 

00 ' 

S = 3i 9 455T, 
ou bien 

T _ 1 
S ~ 3i 9 455 ' 

valeur qui, comme le fait observer M. Hansen, diffère considérablement 
de la valeur généralement adoptée, savoir : 

1 = 354^36' à peu près -g^-_. 

Maintenant, appelant P la longueur du pendule à secondes sur le parallèle 

de 35° i5' Si", dont le carré du sinus de la latitude est L on a 

3 

P = ° m ' 99*666 (K + p^gg). ... 

» p' étant la parallaxe horizontale du Soleil pour ce parallèle et p la 
parallaxe horizontale équatoriale cherchée, on a 

3 °gg = '°g^=F,999 5i66, 
r étant le rayon de ce parallèle et R le rayon de l'équateûr." D'ailleurs ou a 

sin/?' = 



' vQ^ 



(T est le nombre de secondes de l'année sidérale), 

T=3i558i4 9 . 
En multipliant l'expression numérique de siap' par 206 264, 8, on aura en 



20.. 
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secondes d'arc la parallaxe 

p' = 206 2.65, 8 sin p'. 

M. Hansen trouve pour cette parallaxe 

/J ' = 8", 9 o6o, 

et, passant à la parallaxe équatoriale p, il obtient . " ,* 

P?= 8", 91 5g, 

qui, dit-il, s'accorde de très-près avec les valeurs .récemment obtenues par 
d'autres procédés. » 

« Je crois que dans l'état actuel de nos connaissances sur la valeur pré- 
cise de la masse de la Lune, il ne sera -pas inutile de faire voir qu'en adoptant 

pour la Lune une masse autre que ^ la parallaxe 8", 91 5g n'en est pas. 

sensiblement altérée. En effet, si l'on adopte gg 5 comme on le fait dans 

V Annuaire du Bureau des Longitudes, la masse du Soleil variera dans le rap- 
port de 



à à I + è 



elle deviendra doh_c 

3-9^|$|2 = 3 I 9455p = 3, 9 445(.-^) = 3, 9 445(.-^ 

cela ferait une diminution de 35g, unités sur le nombre 3 ig 44$, qui se 
trouverait réduit à 3 19 086. 

» La parallaxe 8",gi 5g devrait être multipliée par la racine cube de 1 — ^-p 

quiest 1-^=1- ~ 

» Cela ferait o",oo333, c'est-à-dire ^- de seconde de diminution sur 

cette parallaxe, quantité tout à fait négligeable. 
» M. HaDsen adopte, d'après Bessel, 

r =6370068 mètres, , 

et - '_" 

B= 6377157 mètres. ' ~ 
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Ces nombres sont un peu faibles, mais la correction serait insensible sur la 
parallaxe. 

» Pour le rayon r du parallèle de 35° 1 5' S2", dont le sinus de latitude 

est t/^j 00 a 

r = R(i-esin 2 X) = r(i-|e) 

(s étant l'aplatissement et X la latitude); c'est le vrai rayon qu'il faut attri- 
buer à la Terre, suivant Laplace, pour calculer l'attraction qu'exerce la 
Terre sur les corps célestes. 

» J'ai fait voir dans les Comptes rendus que, si l'on prend la moyenne de 
tous les rayons de la Terre, on arrive précisément à ce même résultat 



= H( I -I S ). 



» Enfin, ce même rayon est celui d'une sphère de même volume que la 
Terre. 

» P = o m , 99 2 666 f 1 ■+- Tôg-gg) est la longueur du pendule à secondes, 

telle qu'elle serait à une distance r du centre de la Terre si la force centri- 
fuge n'existait pas. On a donc la valeur importante 

P = o m , 99 4 9 54, 
et, d'après la formule 

G = 7Ï 3 P, 

on a pour la valeur G de la gravité totale à une distance r du centre de la 
Terre, hors de l'influence de la force centrifuge, 

G = 9 m ,8i 9 8. 

» Ainsi, par exemple, à la distance delà Lune, qui est 60 R, on aurait 
une gravité G' égale à 

r' 

(1) D'après la valeur R == 6 377 400 mètres, plus précise que R = 6377 157 mètres, 
on aurait 

r = 6 370 3oo mètres, 
au lieu de 

r = 6 370 o63 mètres, 
adopté par M. Hansen, 
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» Il ne sera pas inutile de faire voir simplement que la masse du Soleil 
est proportionnelle au cube de sa distance à la Terre, c'est-à-dire inverse- 
ment proportionnelle au cube de la parallaxe que l'on adopte, 

» En effet, la chute de la Terre vers le Soleil est mesurée par le carré de 

sa vitesse divisé par deux fois sa distance au Soleil. Or, sa vitesse est -=~ 
La chute proportionnelle à la masse attirante est donc ? divisé par 2 A, 
ou bien ^5- pour une masse. S du Soleil. Si l'on prend une autre dis- 
tance A' correspondant à une autre masse S', on aura pour la chute pro- 
duite par la masse S' à la distance A' la quantité et, d'après la loi de 
l'attraction, . 



2 k- 2 A . 2tc 2 A' .. S_. S\ 

rj, 2 .. - fp '"A 3 * A.' 2 ' 

d'où 

s _ éL 

S' ~~ A' 3 ' 

Ce serait aussi le rapport inverse du cube des parallaxes admises. Ainsi, les 
déterminations récentes ayant donné la distance du Soleil plus petite d'en- 
viron ^- et sa parallaxe plus grande de la même quantité, on en conclut 
que sa masse est plus petite de — que celle qui correspondait à la paral- 
laxe fixée par Encke à 8",57i 16, d'aprèsles passages de Vénus. » 



MINÉRALOGIE, — Note sur la densité des zircons ; par M . A. Damour. 

« Dans le cours d'un travail sur la pesanteur spécifique des minéraux, 
mon attention s'est arrêtée sur les différences qui se montrent dans la den- 
sité d'échantillons de diverses provenances et qui appartiennent à l'espèce 
connue sous le nom de zircon. Cette densité oscille en effet entre les nom- 
bres 4,o4 et 4,67. Un écart aussi considérable est-il dû à quelque différence 
dans la composition, ou ne doit-on pas plutôt l'attribuer à un état molé- 
culaire particulier à certaines variétés de l'espèce? Telle est la question que 
j'ai essayé d'éclaircir par des expériences dont j'ai l'honneur d'exposer 
les résultats à l'Académie. - 

» Les analyses qui ont été faites sur l'espèce minérale que je viens de 
désigner, et parmi lesquelles je citerai celles qui furent anciennement 
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exécutées par Klaproth, Vauquelin, Berzélius, et plus récemment par 
MM. Berlin, Chandler, Gibbs, Henneberg, Haut, Potyka, Vanuxem etc 
s accordent suffisamment entre elles pour qu'on assigne au zircon la for- 
mule Zr0 2 Si0 2 . La composition de ce minéral, exprimée en centièmes 
donne les nombres suivants : ' 



si] ice 33, 04 

Zircone 66,96 

100,00 



» Pour vérifier si l'écart des densités est dû à des différences dans la 
composition de la substance dont il s'agit, j'ai fait l'analyse d'un zircon à 
ia.ble densité pour la comparer à celle d'un autre échantillon dont la 
pesanteur spécifique était notablement plus élevée. 

» L'échantillon que j'ai analysé provient de l'île de Ceylan • il était en 
grains arrondis, transparents, de couleur verdâtre ; sa densité est exprimée 
par le nombre 4,1 83. Il contient : F 

Oxygène. Rapport. 

Silice 33, 2I r 7 ,,, 

Zircone 66,92 I7) 65 t 

Protoxyde de fer ,4o 

ioo,53 

» Berzélius a trouvé pour la composition du zircon d'Expailly, dont la 
densité s eleve à 4,66 7 , les proportions suivantes : 

Oxygène. Rapport. 

Silice 33,48 , 7) 85 

Zircone 67, !6 , 7 ,6 7 



1 
1 

roo,64 



» Ces analyses suffisamment concordantes moutrent que la différence 
entre les densités, dans le cas dont il s'agit, ne dépend pas delà compo- 



si don 



» II restait à examiner si cette différence ne doit pas être attribuée à 
1 état moléculaire. J'ai donc essayé de modifier l'état moléculaire des zir- 
consen les exposant à une température élevée. Déjà M. Henneberg avait 
reconnu que la pesanteur spécifique d'un zircon égale à 4,6i5 s'était trou- 
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vée portée à 4,710 par l'effet d'une forte calcination. Les expériences de 
M. H. Rose sur lesgadojiniteset sur l'anatase ont fait voir que ces minéraux, 
étant exposés à la chaleur du rouge sombre^ subissent d'importantes modi* 
ncations dans leur état physique. D'un autre côté, l'on sait par -les- expé„ 
riences deM. Ch. Sainte-Claire Deville que la fusion et la vitrification des 
minéraux siliceux ont pour effet de diminuer leur densité. 

» Un zircon de Ceylan, dont la pesanteur spécifique était exprimée par 
4, i83, a été chauffé au rouge sombre sans qu'il aitr éprouvé de changement 
dans son poids ni dans sa densité ; mais après une calcination portée jus- 
qu'au rouge blanc naissant, sa densité s'est élevée à 4,534, la perte en poids 
de la matière restante peu près nulle. La même expérience, répétée cinq 
fois sur des échantillons de même provenance, a donné des résultats se 
rapprochant beaucoup du chiffre que je viens d J exposer. L'augmentation 
de densité, par la calcination, a varié entre ^ et-fe. 

» D'après ces résultats, on peut donc attribuer les densités différentes 
qui se montrent sur les zircons, à l'état moléculaire de certaines variétés de 

l'espèce. 

» La' température du rouge blanc, telle qu'on l'obtient par la flamme de 
la lampe à essence de térébenthine activée' par un fort courant d'air, n'est 
pas suffisante pour fondW le zircon : on n'obtient la fusion de ce minéral 
qu'à l'aide du chalumeau à gaz oxygène* et hydrogène. C'est ce que j'ai 
vérifié, grâce à l'obligeance de KL H. Sainte-Claire Deville, qui a bien 
voulu mettre ses appareils à ma disposition. 

= » Exposés à cette haute température, les zircons de Ceylan, comme ceux 
d'Expailly, se sont fondus à la surface, en se recouvrant d'une couche 
assez mince, d'émail blanc. La densité d'un zircon de Ceylan, =4,1 83, 
portée à 4,534 par la calcination au rouge blanc, s'est maintenue à peu près 
au même chiffre, =4, 5 26,- par l'action du chalumeau à gaz. Quant au zircon 
d'Expailly, sa densité, qui s'élevait à~4 ,665 avant l'opération, s'est abaissée 
à 4,428 après sa fusion partielle (1). 

» Il y avait lieu d'examiner comparativement l'indice de réfraction sur 
chacune de variétés qui se distinguent par l'écart de leurs densités. L'in- 



fi) M. Svahberg a publié [Comptes rendus de l'Académie de Stockholm, t. IV, p. 54) des 
expériences analogues à celles que je viens de décrire; mais n'ayant opéré que sur des zir- 
cons à densité élevée, et sans faire usage du chalumeau à gaz, il n'a pas obtenu les variations 
indiquées ci-dessus. 
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dice de réfraction du zircon a déjà été déterminé par M. de Senarmont. 
L'échantillon dont s'est servi cet illustre savant pour ses expériences pro- 
vient de l'île de Ceylan et appartient à l'École des Mines de Paris : il a été 
raillé en prisme triangulaire, parallèlement à l'axe optique d'un cristal 
naturel. Sa couleur est le rouge violacé. J'ai trouvé sa densité égale à 4,636. 
Son indice de réfraction est exprimé par les nombres ci-après : 

Rayon ordinaire u=i,gi j 

Rayon extraordinaire . = i , 97 f P ° Ur IeS ra ? 0ns rou S es ' 

» J'ai fait tailler également en prisme triangulaire, et suivant la même 
direction, un autre échantillon provenant aussi de Ceylan, mais dont la 
densité, bien inférieure à celle du précédent, est exprimée par 4,210. Son 
indice de réfraction est représenté comme il suit : 

Rayon ordinaire w= 1 ,85 ) 

Rayon extraordinaire . = 1 ,86 J P ° Ur les ™y on * «""g«*. 

» Cette vérification a été faite par M. Des Cloizeaux, dont l'Académie 
connaît l'exactitude et l'habileté dans ce genre de recherches. 

» On voit ainsi que sur ces variétés de l'espèce zircon, l'indice se montre 
plus ou moins élevé suivant le rapport des densités. 

» Il me paraît probable que c'est à l'état allotropique de la zircone 
qu'on doit attribuer la diversité des propriétés physiques que je viens de 
signaler sur les variétés du zircon. On sait que cette matière, telle qu'on 
l'obtient à l'état d'hydrate, dans les laboratoires, montre une vive incan- 
descence lorsqu'on l'expose à la température du rouge sombre, et que, 
par suite de cette opération, ses caractères physiques se trouvent notable- 
ment modifiés. Si l'on désigne les deux états allotropiques de la zircone par 
Zr (n) et par Zr (b), on conçoit que leur mélange, en proportions diverses, 
détermine de nombreuses variations dans les caractères physiques des com- 
posés dont cette matière fait partie constituante. 

» Le tableau suivant, qui expose les densités de plusieurs zircons, ré- 
sume en même temps les expériences dont il a été parlé ci-dessus. 
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TABLEAU DES DENSITES DE DIVERS ZIRCONS, 

à la température de -+- 15 degrés centigrades. 



DENSITE 

avant 
calcination. 



après 
calcination. 



DENSITÉ 

après fusion 

partielle 

au 

chalumeau 

à gaz. 



Zircon de Ceylan, couleur verdâtre 



— brun rougeâtre . 



— verdâtre. 



— bran rougeâtre . 

— ' verdâtre.. ."..".. 



brun. 



de Hammond (État de Kew-York), violâtre. 

de Ceylan, vert sombre 

— jaune, opaque 

de G-reen-River (Caroline duNord), gris opaque 
de Ceylan, bran pâle 



de l'Inde, taillé, teinte laiteuse, bleuâtre. 

de Friedf ichswârn, brun 

de Brevig, brun 

de Ceylan, brun 



— violet . 
brun.. 



— violet 

de l'Inde, taillé, incolore. . . 
d'Expailly, rouge 

de l'Oural, jaune brunâtre . 

— jaune pâle 

de l'Inde, taillé, jaune pâle . 



4,o43 
4,n4 
4,166 
4,176 

4,179 
4,182 

4,i83 

4,i83 

4,210 

4,229 

4,234 

4,25g 

4,3 7 o 

4,38o 

4,43o 

4,479 
4,538 

4,566 
4,585 
4,592 
4,5g6 
4,6o5 
4,6i3 
4,6i5 
4,621 
4,625 
4,63o 

4,646 
4.649 

4,662 
4,665 
4,668 
4,669 
4,674 



4,3i8 

» 
4,526 
4,5oo 



4,497 
4,534 



4,598 



4,669 



4,526 



4,4 2 8 
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» Ce tableau montre les nombreuses gradations qui existent dans la 
pesanteur spécifique des zircons : les caractères essentiels, c'est-à-dire ceux 
que l'on tire de la composition et de la forme cristalline, restant les mêmes 
sur toutes les variétés de l'espèce, je ne crois pas que des différences rela- 
tives à la densité et à l'indice de réfraction soient suffisantes pour motiver 
des séparations dans la classification minéralogique. 

» Au point de vue de la géologie, l'allotropie des zircons peut conduire 
à d'intéressantes inductions sur les phénomènes qui ont accompagné leur 
formation et celle des roches auxquelles on les trouve associés. On a pu re- 
marquer qu'une densité élevée caractérise les zircons appartenant aux roches 
syénitiques (Brevig, Friedrichswârn) et aux roches basaltiques (Expailly). 
Il est à regretter qu'on ne connaisse pas la gangue des zircons à moindre 
densité, qui ne se sont rencontrés qu'à l'état de grains ou de cristaux épars 
dans les terrains d'alluvion de l'île de Ceylan. Si l'on tient compte des 
expériences ci-dessus exposées, il paraîtra difficile d'admettre que le zircon 
ait cristallisé par voie de fusion ignée. On sait que, sans recourir à l'action 
d'une température capable de fondre le zircon, MM. Henri Sainte-Claire 
Deville et Caron sont parvenus à reproduire cette espèce minérale en cris- 
taux très-nets, en faisant réagir l'acide fluosilicique sur la zircone. » 

ÉLECTRO-PHYSIOLOGIE. — Emploi du courant électrique continu dans les cas de 
tétanos. Note de M. Mattedcci (i). 

«. Une communication faite aux journaux américains par un médecin 
dont j'ignore le nom, et qui a pour but de montrer les avantages du cou- 
rant électrique dans un cas d 'hydrophobie, me rappelle une observation que 
j'ai faite il y a vingt-cinq ans, et qui a été publiée premièrement dans le 
cahier de mai i838 de la Bibliothèque universelle, fondée sur les résultats 
des recherches électro-physiologiques de Nobili et de moi. 



(i) Cette Note, adressée par l'auteur à M. Flourens, était accompagnée de la Lettre sui- 
vante : 

Turin, to janvier 1864. 
Je vous prie de vouloir bien communiquer à l'Académie la Note ci-jointe, et de vouloir, 
en même temps, appuyer de toute votre autorité, auprès de nos confrères de la Section de 
Médecine, un sujet qui mérite certainement leur attention et duquel, je crois fermement, on 
pourra tirer, je ne dis pas un procédé thérapeutique amenant des guérisons, mais bien 
sûrement un vrai soulagement dans certaines maladies, ce qui est souvent tout ce que la mé- 
decine peut obtenir, et toujours un grand bienfait. 

21.. 
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» Une des expériences les plus nettes et les plus obscures encore err 
électro-physiologie est celle qui montre : l'état de contraction tétanique 
qui saisit une grenouille ou un animal quelconque en deux, circonstances 
bien déterminées: l'une, c'est le passage interrompu, et à des intervalles 
très-rapprochés, sans dépasser certaines limites, du courant électrique dans 
les nerfs et les muscles d'un animal vivant ou récemment tué ; l'autre cir- 
constance, c'est le passage continu d'un courant dans le nerf, en sens con- 
traire à ses ramifications. Ce dernier fait, découvert d'abord par Ritter, a 
été étudié minutieusement dans un de mes Mémoires d'èlectro^physiologie 
publiés dans les Philosophical Transactions, Il est bien prouvé que la contraC' 
tion tétanique très-forte et prolongée qui: saisit le membre dans lequel ce 
nerf se ramifie, au moment de l'ouverture du circuit, n'est pas due à de" 
l'électricité qu'on pourrait supposer condensée dans ce nerf. Ce n'est pas le 
muscle qui est le siège de l'altération; car si l'on interrompt le circuit en 
coupant le, nerf, on n'a plus la contraction tétanique si le nerf est coupé 
au point de son entrée dans le muscle, tandis qu'on obtient cette contrac- 
tion en coupant le nerf plus haut. Je crois avoir été dans le vrai (et je con- 
sidère comme un des progrès notables de l'électro-physiologiè moderne 
d'avoir introduit un principe de physique dans l'application de phéno-* 
mènes si obscurs), je crois, dis-je, avoir été dans le vrai en montrant que 
les nerfs prennent, sous le passage du courant r des polarités secondaires très- 
fortes, comme font les lames de platine ou certains solides poreux et imbi- 
bés de liquide. Ces polarités secondaires, à l'ouverture du circuit, se 
déchargent et donnent lieu à des courants en direction inverse des cou- 
rants primitifs. Or, dans les conditions de l'expérience que nous considé- 
rons ici, ces courants secondaires sont justement dirigés de manière à 
exciter le plus vivement possible les nerfs qui, -par le phénomène bien 
connu des alternatives vol taïques, avaient cessé d'être sensibles au passage 
du courant primitif ou excitateur; 

» Qnoiqu'il-en soit de cette explication, il est-certain qu'un nerf qui a 
acquis, ou par des couraMs interrompus, ou par le courant inverse continu, 
la propriété d'éveiller des contractions tétaniques, perd immédiatement 
cette propriété aussitôt qu'on le soumet de nouveau à un courant continu. 
C'est donc l'analogie qui nous a conduits, Nobili et moi, à penser que le téta- 
nos pouvait être assimilé, pour l'état de ces nerfs, a un animal sur lequel 
on a fait passer, ou des courants interrompus, ou un courant inverse con- 
tinu, et par conséquent à espérer que le passage continu d'un courant 
direct dans un malade de tétanos aurait produit, comme dans l'animal, la 
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cessation ou la diminution des contractions. C'est là précisément ce qui 
est arrivé dans le cas que j'ai décrit en i838. Le malade de tétanos, pen- 
dant qu'il était soumis au courant électrique d'nne pile à colonne de 3o 
ou 40 couples, n'éprouvait plus de secousses violentes comme auparavant; 
il pouvait ouvrir et fermer la bouche ; la circulation et la transpiration 
paraissaient se rétablir. Cette amélioration dura pendant plusieures minutes ; 
les contractions reparurent malgré le passage du courant. On cessa de faire 
passer le courant, et après quelque temps on le rétablit avec une pile de 
5o à 60 éléments. L'amélioration se présenta de nouveau, et ces alterna- 
tives se reproduisirent pendant plusieurs heures, tout en voyant malheu- 
reusement diminuer peu à peu, et à la fin cesser les effets salutaires du cou- 
rant. Le médecin, qui était un homme très-distingué, devenu depuis célèbre 
en Italie par son patriotisme et par les malheurs dont la Providence l'a 
frappé, M. Farini, me disait que la maladie était occasionnée et entretenue 
par la présence de corps étrangers dans les muscles de la jambe du malade. 
Le cas dont parle le journal américain me paraît avoir d'autant plus d'im- 
portance, que la maladie a une origine toute différente, et que l'analogie 
ou l'identité n'existe que dans l'état des nerfs et des muscles sur lequel le 
courant agit. 

» Cette Note me paraît mériter toute l'attention des médecins physiolo- 
gistes; il y a certainement dans cela une étude longue et importante à faire, 
et peut-être un peu de soulagement à porter dans des maladies si affreuses. » 

STATISTIQUE. — Nouveaux renseignements concernant Vile de Cuba. 
Lettre de M. Rajhostde la Sagra à M. Flourens. 

« Ayant fait réimprimer le chapitre Population de mon dernier ouvrage, 
« Cubaen 1860 », pour insérer le recensement de i86r et refaire les tableaux 
delà mortalité par la fièvre jaune et d'autres maladies, j'ai l'honneur de vous 
envoyer ces feuilles pour les faire joindre à l'exemplaire qui est déjà à la 
Bibliothèque de l'Institut. 

» La population de Cuba, d'après ce dernier recensement, est composée 
de 757602 blancs, 2a5 843 libres de couleur, 665o libérés, 370 553 es- 
claves africains, 34 820 asiatiques et 1047 mexicains, formant un total 
de 1 3g6 53o habitants. 

» Les sexes masculin et féminin se trouvent dans les proportions sui- 
vantes, savoir : 57 à 43 parmi les blancs, 48 à 5a chez les libres de couleur, 
5g à 4o chez les esclaves. 
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» Le recensement de 1861 étant le premier où la population de l'île se 
trouve classée suivant les âges et le degré de leur instruction élémentaire, les 
résultats, au moins généraux, deviennent intéressants à connaître. Mais 
leur exposé demande la reproduction des tableaux, qui serait très- longue 
pour une lettre. J'indiquerai seulement que,, pour les âges de la vigueur, 
de 20 à 5o ans, les proportions sont favorables à la classe blanche, qui 
compte en moyenne 498 hommes sur 1000, Landis que la population de 
couleur, en général, ne contient que 461 sur 1000. 

» Sous le point de vue de l'instruction élémentaire, dans la lecture et 
l'écriture, voici en abrégé les résultats de mes comparaisons. 
- » Dans la classe des blancs, les rapports des instruits et des ignorants 
sont comme les nombres 3o,5 et 69,5 avec 100; parmi les gens libres de 
couleur, comme 11,8 et 88,2 avec 100. 

» Ces proportions se rapportent aux deux sexes réunis. En les exami- 
nant à part, on trouve, parmi les blancs, 33,4 hommes instruits et 66,6 
ignorants sur 100, et parmi un nombre égal de femmes 26,1 instruites et 
■73,9 ignorantes. Dans la classe libre de couleur, la différence que présente 
l'instruction élémentaire dans chaque sexe est moins considérable, car on 
trouve 12,2 hommes instruits et 87,8 ignorants sur ioo hommes, et 11, 5 
instruites et 88,5 ignorantes sur 100, parmi les femmes. 

» En examinant les nombres absolus, on constate le phénomène curieux 
que celui des femmes sachant lire et écrire, parmi les gens libres de cou- 
leur, est un peu plus considérable que celui des hommes de la même caté- 
gorie d'ipstruction, savoir; i3,46i des premières et 1 3,3 19 des seconds. 

» En résumé, sur 100 individus de la. classe blanche, on trouve 19,8 
hommes instruits dans la lecture et l'écriture, 39,2 ignorants, 10,7 femmes 
instruites et 3o,3 ignorantes. Dans 100 individus de la population libre de 
couleur, les proportions sont comme suit : 5,9 hommes instruits, 42, 3 igno- 
rants; 6 femmes instruites et 45»8 ignorantes, ce qui confirme l'indication 
précédente sur la proportion plus grande de femmes qui, dans cette classe, 
reçoit l'instruction élémentaire. 

» Il en résulte donc que cette instruction élémentaire n'est le partage 
que des-^ de la population blanche et de plus de^-de la population libre 
de couleur, prenant toute celle de l'île en masse. Mais les proportions va- 
rient beaucoup, en plus et en moins, dans les diverses localités. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie, sur la demande de la Commission à l'examen de laquelle 
ont été renvoyées les études spectroscopiques de M. Janssen, adjoint M. Fi- 
zeau aux Commissaires précédemment désignés, MM. Pouillet, Le Verrier 
et Faye. 

physique. - Mémoire sur la valeur de l'attraction au contact, la valeur du 
travail chimique dû à une élévation de température, la loi des chaleurs spéci- 
fiques des corps simples ou composés, et la seconde vaporisation des corps; 
par M. A. Dupré. (Extrait par l'auteur. ) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Regnault, Bertrand.) 

« M'appuyant sur des théorèmes que j'ai établis précédemment et qui 
sont relatifs aux différentielles partielles du travail mécanique interne par 
rapport au volume et à la température, différentielles que je nomme 
travail de première espèce et travail de seconde espèce, je démontre d'abord que 
le travail de première espèce a pour valeur 

(0 A*=.o333[iL±|^- / ,]cfo, 

» p désignant la pression en atmosphères, 

» a = o,oo3645 le coefficient de dilatation limite, 

» a! le coefficient de dilatation, et /3 le coefficient de compressibilité sous 
la pression et à la température considérées, 

» v le volume du kilogramme, 

» À l'attraction au contact en kilogrammes par mètre carré. 

» Si on conçoit une section plane dans le corps, les portions situées de 
part et d'autre s'attirent avec la force ainsi désignée; elle ne dépend point 
de l'épaisseur dans le sens perpendiculaire, pourvu que cette épaisseur dé- 
passe la sphère d'action sensible. 

» Pour les solides et les liquides on peut négliger le dernier terme, et 
on a 

(a) A — Io333 ( r + s " r )° i ' . 

mais cette formule ne s'applique point aux maximums de densité, à l'eau à 
4 degrés par exemple sous la pression ordinaire; le facteur supprimé dv de- 
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vient du second ordre, et il n'est plus légitime de négliger les autres termes 
du même ordre. Au-dessous du maximum on doit changer A en — A. 

» Pour les gaz et les vapeurs l'attraction est presque toujours sensible- 
ment nulle, et l'équation (i) conduit àla loi. des covolumes à laquelle je suis 
parvenu il y a plusieurs années; mais je démontre, ce qui n'avait point 
encore été fait, qu'elle a lieu alors même que le travail chimique n'est point 
négligeable. Je m'en sers pour discuter les densités obtenues pour les vapeurs 
du soufre et du sélénium. Pour ce dernier corps le covolume est - i,6l2. 
Pour le soufre, on trouve - i , 7 4o5 ; mais les erreurs qu'il faudrait admettre 
pour concilier les densités trouvées à 5oo degrés par M. Dumas, à 860 et à 
io4o degrés par MM. Deville et Troost dans leurs expériences si remar- 
quables, prouvent qu'il n'y a pas ici continuité, et forcent à admettre deux 
vapeurs' distinctes obéissant chacune en particulier À la loi des covolumes. 
ï e passage de l'une à l'autre est un véritable changement d'état, une seconde 
vaporisation pendant laquelle le volume triple à température et sous pression 
constantes et avec disparitfon d'une certaine quantité de chaleur de vapo- 
risation Jlprès ce changement d'état le covolume est o,oo5 9 et les densités 
à 860 et à 1040 degrés rentrent parfaitement dans la loi. 

„ Le travail de seconde espèce, qu'on peut appeler travail chimique quand 
on considère l'état gazeux, a pour expression -_~ _ 

io33(l+a0a"e 

(3) E(c,-C) ^^p -. 

» E désignant l'équivalent mécanique de la chaleur, 

» c, la capacité à pression constante, 

» c la capacité vraie, c'est-à-dire la dérivée de la quantité de chaleur né- 
cessaire pour élever la température, abstraction faite du travail externe et 

du travail interne. ,,.,,, 

» Pour les gaz simples il est négligeable, et ou a la relation déjà donnée 

io333(i + «0«' 2 » - 

(4) C { = C + ^ ■■.■■- 

„ Si on désigne ïe second membre par c\ et si on l'appelle capacité calcu- 
lée on voit que l'égalité entre la capacité effective ou apparente et la capa- 
cité calculée caractérise les corps simples et aussi les composés pendant que 
leur état chimique ne change pas avec la température. Quand la capacité 
effective l'emporte, il y a dissociation à mesure que la température s'eleve; 
dans le cas contraire, la combinaison devient de plus en plus intime. . - 
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» Les applications numériques exigeant la connaissance de la capacité 
vraie, j'examine la loi de Delaroche et Bérard, puis celle de Dulong et 
Petit; je montre qu'appliquées aux capacités vraies, qui seules peuveut 
être liées par une loi simple, elles se confondent. De là je passe aux corps 
composés pour lesquels j'établis la formule 

(5) c==2 ,44 79 N ; 

oùN est le nombre de volumes des composants qui entrent dans un volume 
du composé, et D 2 la densité limite de la substance à l'état de gaz parfait, par 
rapport à l'hydrogène. En faisant N = ton rend la relation (5) applicable 
aux corps simples. Obtenue en supposant que la quantité de chaleur néces- 
saire pour élever la température est la même lorsque les composants sont 
unis que quand ils sont séparés, cette formule repose sur une loi que 
M. Regnault a discutée et rejetée, parce qu'il l'appliquait aux capacités 
apparentes sans défalquer d'abord le travail externe et le travail mécanique 
interne de première et de seconde espèce. La valeur de c ne dépend pas du 
volume; j'ai démontré ce théorème dans mes précédents Mémoires. Il 
semble résulter des expériences de M. Regnault que cette quantité ne varie 
pas non plus avec la température ; si le contraire était établi plus tard, son 
expression devrait être modifiée. 

» La fin du Mémoire est consacrée à l'exposé des rapports qui lient la 
valeur c, — c\ du travail chimique avec les combinaisons ou les décompo- 
sitions; prenant pour exemples l'acide carbonique et la vapeur d'eau, 
j'entre dans des détails qui conduisent à deux faits nouveaux que j'espère 
pouvoir vérifier au moins pour certains gaz. Je termine par l'exposé d'une 
modification à introduire dans les appareils destinés à la mesure des 
coefficients de compressibilité, qui permettrait de n'employer aucunement 
les formules mathématiques contestées, et par suite de vérifier leur exacti- 
tude. Ces projets d'expériences me sont communs avec M. Malaguti, le 
savant doyen de la Faculté de Rennes. » 

anatomie philosophique. — HomoLogie des membres pelviens et thoraciques 
de l'homme ; par M. Foltz. (Deuxième partie.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Flourens, 

Milne Edwards.) 

L'extrait suivant de la Lettre d'envoi donnera une idée de cette seconde 
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partie, dont la première a été présentée dans la séance dn i3 avril i863. 
« Les dispositions soit normales, soit anormales des artères et des nerfs 
des membres que j'examine dans ce nouveau travail confirment la théorie 
homologique des membres, et particulièrement celle que j'ai donnée du 
pied et de la main, dans laquelle le pouce répond aux deux derniers orteils 
et le gros orteil aux deux derniers doigts. C'est ainsi que je démontre l'ho- 
mologie de l'artère radiale avec la përonière, et celle de l' interosseuse avec 
la tibiale antérieure, homologies qui ont été complètement méconnues par 
tous les anatomistes, bien qu'elles soient indiquées par Vicq d'Azyr. » 

PHYSIOLOGIE. - Valeur de la statistique appliquée aux mariages consanguins. 
Extrait d'une Note de M. Anceums. 

« On a fait grand bruit, dans ces derniers temps, à propos des mariages 
consanguins. Pourquoi cela? Sont-ils, de nos jours, favorisés par quelque 
raison sociale nouvelle, inconnue, partant plus fréquents qu'autrefois? 
Qu'on le dise et qu'on le démontre. 

» Ce qui étonne, ce n'est pas le nombre des méfaits imputés aux mariages 
consanguins, mais l'énorme quantité dé ces mariages relevés depuis le peu 
de temps que l'on s'en occupe, et surtout la longue observation que l'on 
prétend leur avoir accordée. 

» N'est-il pas surprenant, par exemple, que l'on ait rencontré tout à 
'coup, clans une petite circonscription rurale de la Meurthe, 54 mariages 
"consanguins décomposés de la manière suivante : 

Mariages demeurés stériles. < * • '4 . : 

Mariages qui ont produit des enfants morts avant l'âge adulte. . . 7 
Mariages qui ont donné des enfants scrofuleux ou rachitiques, 

tuberculeux ou dartreux, sourds-muets ou idiots 18 

* Mariages dont la descendance ne donne lieu à aucune observation . i5 

Total..... 54 
Que veut-on inférer de là? 

» Assurément ces données seraient fort alarmantes si l'on ne devait les 
envisager qu'à un seul point de vue, et négliger la multiplicité des causes 
de dégénérescenQe introduites dans la société depuis la fin du siècle dernier. 
Mais messieurs les condensateurs de chiffrés se sont-ils demandé ce qu'il 
adviendrait de leur échafaudage statistique en retournant la question? 
Se sont-ils inquiétés de ce qu'ils trouveraient en interrogeant les mariages 
non consanguins? En attendant que l'on fasse, s'il est possible, une statis- 
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tique des mariages consanguins contractés antérieurement à 1800, nous 
nous sommes livré à une enquête sur les mariages non consanguins contem- 
porains, dont voici les résultats. 

» Dieuze, sur une population de 3700 âmes, agglomérée en 800 feux, 
compte seulement 4 mariages consanguins, dont nous examinerons les 
conséquences un peu plus loin ; quant aux mariages non consanguins, ils 
se répartissent de la manière suivante : 

Pour 100. 

Mariages stériles 7 ,5o 

Mariages ayant donné des enfants scrofuleux, etc., etc 47)33 

Mariages ayant produit des enfants tous morts avant l'âge adulte. 0,6g 

Mariages n'ayant donné lieu à aucune observation 44 >9^ 

» La balance ici n'est pas favorable aux mariages non consanguins, et, 
pour que rien ne manque à la démonstration de notre manière de voir, 
faisons une contre-épreuve en analysant nos quatre mariages consanguins. 

» Le premier de ces mariages, entre cousins germains, qui date de trente 
et quelques années, est demeuré stérile. Les trois autres, qui ont eu lieu 
également entre cousins germains, sortent d'une même souche. D'un pre- 
mier mariage consanguin naquirent 5 enfants : 3 garçons et 2 filles. L'aîné 
des garçons a épousé sa cousine germaine, dont il a eu 2 enfants très-vigou- 
reux ; le second, âgé de vingt-cinq ans, est encore célibataire ; le troisième 
est mort épileptique à vingt ans. Le mariage de l'aînée des filles est non 
consanguin, et depuis trois ans n'a encore produit qu'un enfant. Quant à la 
fille cadette, mariée à son cousin germain peu avant sa sœur aînée, elle a 
déjà 3 enfants vigoureux. A part l'épileptique, dont il est fait mention plus 
haut, tous Jes autres membres de cette nombreuse famille consanguine 
ont joui de la plus 'florissante santé jusqu'ici, à. part deux ascendants qui 
ont accidentellement succombé à une pneumonie aiguë. 

» D'après ce qui précède, et jusqu'à ce qu'on se soit livré avec soin à la 
double statistique dont nous venons de présenter le spécimen, nous nous 
croyons en droit de conclure qu'il faut chercher ailleurs les causes de dégé- 
nérescence dont on s'ingénie à charger les mariages consanguins. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission nommée pour les 
diverses communications relatives à cette question, Commission qui se 
compose de MM. Andral, Rayer, Bernard et Bienaymé. 
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M. Duchenne (de Boulogne) soumet au jugement de l'Académie une 
Note intitulée : « Recherches cliniques sur Vêlai pathologique du grand sympa- 
thique dans l'ataxie locomotrice progressive ». ■■ -■_-;; 

« La portion cervicale du grand sympathique paraît, dit l'auteur, être 
quelquefois, dans l'ataxie locomotrice progressive, le siège d'un travail mor- 
bide. Cet état pathologique du sympathique cervical se -manifeste, tantôt par 
le resserrement de la pupille avec augmentation de la vascularisation et de la 
calorification de l'œil, et par l'agrandissement de cette pupille pendant les 
crises douloureuses de l'ataxie locomotrice ; tantôt par le resserrement et 
l'agrandissement alternatifs de la pupille, sans augmentation de vasculari- 
sation de l'œil; tantôt enfin seulement par le resserrement bilatéral ou unila- 
téral de la pupille. 

» Ces symptômes ressemblent aux phénomènes dits oculo-pupillaires, et 
aux troubles de l'a vascularisation et de la calorification de l'œil que l'on 
produit dans les expériences physiologiques en agissant sur la portion cer- 
vicale du grand sympathique et semblent y indiquer un état morbide. Si, 
cependant, les nécropsies n'en révélaient aucune trace appréciable à l'œil 
Dn ou à l'examen microscopique, cela prouverait que la lésion matérielle 
du grand sympathique n'est pas nécessaire à la production des phéno- 
mènes symptomatiques d'un état pathologique de ce nerf. » 

i Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Bernard 

et J. Cloquet.) 

M. Brasseur présente des remarques sur la manière dont devrait être, 
suivant lui, posée la question dans le débat sur lequel l'Académie va être 
appelée prochainement à porter un jugement, le débat entre deux opinions 
opposées concernant les générations dites spontanées. , 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission récemment nommée 
sur la demande de M. Pasteur et de M. Pôuchet, Commission qui se compose 
de MM. Flourens, Dumas, Brongniart, Milne Edwards et Balard. 

CORBESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique, en réponse à une demande que 
lui a adressée récemment l'Académie, autorise l'emploi proposé pour une 
somme de 682 francs à prélever sur les fonds restés disponibles. 
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M. Léopold Dippel, qui a obtenu l'un des deux prix de la fondation 
Bordin décernés en 1 863, pour ses recherches sur la question des vaisseaux 
du latex, remercie l'Académie et l'assure qu'il tiendra grand compte, dans 
la publication de son travail, dés remarques dont il a été l'objet dans le Rap- 
port de la Commission. 

M. Mallebranche, auteur d'un Mémoire intitulé « Géographie ou Statis- 
tique pharmaceutique des productions naturelles et industrielles de la 
France », remercie l'Académie, qui lui a décerné pour ce travail une men- 
tion honorable. 

M. Mich. Peteb, dont ie Mémoire sur les maladies virulentes comparées 
chez l'homme et les animaux a été signalé par la Commission de Médecine 
dans le nombre des travaux présentés au Concours de 1 863 et qui lui ont 
paru dignes d'attention, remercie également l'Académie. 

MINÉRALOGIE. — Analyse de V aérolithe de Tourinnes-la-Grosse, près Louvain 
(Belgique), tombé le 7 décembre i863. Note de RI. F. Pisani, présentée 
par M. Daubrée. 

« Dans l'avaut-dernière séance de l'Académie, M. L. Sœmann a donné 
une description détaillée de cet aérolithe, ainsi que des circonstances qui 
ont accompagné sa chute; aujourd'hui je viens en présenter l'analyse. 

» Ce nouvel aérolithe ressemble par sa couleur à la plupart des autres : 
on voit disséminés dans sa masse des grains de fer météorique et de pyrite 
(non magnétique). 

» Il est attaqué en partie par l'acide chlorhydrique en donnant une odeur 
d'hydrogène sulfuré. La masse évaporée se prend en gelée. Le barreau 
aimanté en sépare seulement le fer, tandis que la pyrite reste avec les 
silicates. 

» Sa densité en gros fragments est de 3,525. 

» Son analyse totale donne : 

Fer II)0 5 

Nickel r ,3o 

Étain 0,17 

Soufre 2,21 

Fer chromé 0,71 

A reporter i5,44 
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Report i5,44 

Sffice . . , 37,47 

Alumine • ."....." 3 ,65 

Oxyde ferreux ^jSg 

Oxyde manganeux. traces. 

Magnésie • 24,4° 

Chaux 2,61 

Soude avec potasse..,. 2,26 

99>7~ 2 

a Ces éléments sont répartis de la manière suivante : 

Fer avec nickel, étain et traces de phosphore. 8,67 

Pyrite.... 6,06 

Fer chromé g?? 1 : 

Silicates..... . 84,28 

99?7 2 

» La partie attaquable, par l'acide chlorhydrique, desjiilicates, est de 
£8,90 pour 100. 

» Partie inattaquable, 5 1,10 pour 100. 



Partie attaquable. 

Silice. 1 7 , 10 

Alumine °i7% 

Oxyde ferreux ro,35 

Magnésie. 19 j8a 

Chaux ' 0,64 

Soude et potasse. o,o3 

;:...'.: 48,63 

Partie non attaquable. 

Silice 27 ,20 

Alumine 3 ,5g 

Oxyde ferreux 6,10 

Magnésie.".", — ....'...' 9*, 12 

Chaux...... .......... 2,45 

Soude et pofaise ........ 2' ,65 



Oxygène. 
9» 12 

2,2g 

'7>9* 



Oxygènie. 

^449 
1,67 
1,35 
3,65 ] 

>7°1 
' ©768 



5i,n 



10,21 



8,<j5 
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ceux du péridot. Pour la partie non attaquable, on a presque les rap- 
ports 2 : i de l'augite, mais il est probable qu'il y a en même temps un 
feldspath, à cause de la présence des alcalis et de l'alumine. Dans de nou- 
velles recherches que je compte faire sur cet aérolithe, j'essayerai de séparer 
ce feldspath de l'augite, et j'aurai l'honneur d'en présenter les résultats à 
l'Académie. » 

CHIMIE. — Préparation facile du zinc-élhyle. Synthèse du propylène; 
par MM. P. Alexeyeff et F. Beilstein. 

« La préparation du zinc-éthyle a été avantageusement simplifiée par 
l'application d'un alliage de zinc et de sodium à la place du zinc pur (i). 
Cet alliage étant facilement attaqué par l'iodure d'éthyle permet de prépa- 
rer le zinc-éthyle en peu de temps sans recourir à l'emploi d'appareils dis- 
pendieux, et dans de simples ballons de verre. Pour obtenir de grandes 
quantités de produit, ce procédé n'a qu'un seul désagrément, celui d'exiçer 
la préparation fréquente de l'alliage de zinc et de sodium. 

» Nous avons réussi à diminuer de beaucoup cet inconvénient et à ré- 
duire la préparation du zinc-éthyle à un procédé très-simple. Nous propo- 
sons aujourd'hui l'emploi de la tournure de zinc, mélangée d'une petite 
quantité de l'alliage zinco-sodique. Seule la tournure de zinc ne nous a pas 
donné de résultat favorable. Mais il suffit d'ajouter au mélange de tour- 
nure de zinc et d'iodure d'éthyle quelques grammes de l'alliage zinco- 
sodique pulvérisé, pour que la réaction commence avec la même facilité. 
Une fois la réaction établie, la tournure de zinc attaque aussi facilement 
l'iodure d'éthyle que le fait l'alliage zinco-sodique, et la réaction s'accom- 
plit avec la même rapidité. 

» On n'a pas besoin d'attaquer auparavant la tournure de zinc par de 
l'acide; on la prend telle qu'on la trouve dans le commerce et on la des- 
sèche seulement sur de l'acide sulfurique. Sur 100 grammes d'iodure 
d'éthyle on a pris 7 à 8 grammes de l'alliage et 70 à 80 grammes de zinc, 
et même l'opération nous a paru marcher bien plus régulièrement, et le 
rendement a été toujours en rapport avec la théorie. Une préparation de 
l'alliage zinco-sodique suffit donc pour la préparation d'une quantité de 
zinc-éthyle infiniment plus considérable qu'il n'a été dit dans le Mémoire 
mentionné. 



(1) Voir Bulletin de la Société Chimique de Paris, mai i863, p. 242. 
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,, Action du bromoforme sur le zinc-éthyle. - On sait que le chloroforme 
décompose le zinc-éthyle avec production d'amylène selon l'équation (i) 

€HCl 3 4-3Zn£ 2 H 5 -G 5 H 10 -f-3ZnCl + 6 2 H e . 

Il était dès lors intéressant d'étudier l'action du bromoforme et de l'iodo- 
forme, d'autant plus que ces corps, analogues par leurs formules, ne le sont 
pas toujours dans leurs réactions. Nous rappellerons l'action toute diffé- 
rente qu'exercent ces corps sur l'éthylate de soude. L'expérience n'a pas 
trompé notre attente. Le bromoforme réagit bien plus vivement que le 
chloroforme. Chaque goutte du bromoforme qui tombe sur le zinc-éthyle 
refroidi, produit une réaction des plus vives. Les produits volatils dégagés 
dans cette réaction ont été dirigés, à travers un tube refroidi, dans du 
brome contenu dans un appareil à boules. Dans le tube refroidi il s'est 
condensé un liquide bouillant vers 4i degrés, qui n'était que du bromure 
d'éthyle pur. Les gaz dégagés pendant l'opération ont été parfaitement ab- 
sorbés par le brome. En mélangeant ce dernier avec de la soude caustique, 
on a obtenu une huile bouillant vers i4a degrés, ayant la composition et les 
propriétés du bromure de propylène. Une petite quantité de bromure d'é- 
thylène avait pris naissance en même temps par le dégagement d'un peu 
d'éthylène, produit secondaire de presque toutes les réactions du zinc- 
éthvle. La réaction a donc lieu selon l'équation : 

■GHBr 3 -l-2ZnG s H 5 = € 3 H 6 + € 2 H 5 Br + 2ZnBr. 

» Le bromure de propylène obtenu a été traité par de l'éthylate de soude, 
et le gaz dégagé dirigé dans une solution ammoniacale de protochlorure de 
cuivre. On a obtenu le dépôt jaune caractéristique d'allylure de cuivre. Il 
ne peut donc y avoir de doute que le propylène formé synthétiquement par 
l'addition de deux radicaux GH et G 2 H 6 ne soit identique avec le propy- 
lène obtenu par les moyens ordinaires. 

» Viodoforme réagit également avec une grande violence sur le zinç- 

• éthyle, cependant on n'a pas observé un dégagement d'un produit volatil. 

Il y a probablement ici formation d'une combinaison directe. Du moins, 

après avoir introduit une quantité notable d'iodoforme dans le zinc-éthyle, 

le produit distillé contenait une grande quantité de zinc-éthyle. 



(j) Voir bulletin âe la Société Chimique de P«m,mai i863, p. 244. 
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» Nous terminerons par la remarque que nous avons vainement essayé 
de préparer un éthylure de chrome. Le sesquichlorure de chrome violet 
n agit qu'à une température élevée sur le zinc-éthyle. La coloration verte de 
la liqueur indique alors une réduction du sesquichlorure à l'état de proto- 
chlorure. Un mélange de sesquichlorure de chrome et de zinc-éthyle a été 
chauffe pendant quelques jours à . 20 degrés. En ouvrant le tube on a con- 
state un dégagement violent de gaz. Le contenu du tube traité par de l'eau 
acidulée d acide nitrique fournit une poudre grise, se dissolvant dans 
1 acide cMorhydrique avec un dégagement d'hydrogène et une coloration 
verte de la hqueur. C'est précisément le caractère du chrome métallique. 
Au heu d un éthylure de chrome, on n'en a donc obtenu que les produits 
de décomposition. » 

chimie organique. - Abte sur la purification de l'acide oxalique; 
par M. E.-J. Maumexé. 

« La préparation de l'acide oxalique pur est indiquée par quelques 
auteurs dune manière inexacte. On recommande d'employer la méthode 
générale des cristallisations répétées, en remplaçant l'eau mère par de l'ea.i 
distillée. Les derniers cristaux seraient les plus purs. 

» C'est le contraire qui a lieu : pour peu que l'acide renferme d'alcali, les 
cristaux successifs deviennent de plus en plus riches, et il est facile de le 
comprendre en songeant à la moindre solubilité des oxalates acides. En voici 
du reste la preuve : 

» Un kilogramme d'acide oxalique ordinaire a été dissous dans 3 litres 
«i eau distillée chaude. La solution filtrée donne par refroidissement d'abon- 
dants cristaux déjà très-blancs. J'ai voulu employer ces cristaux pour pré- 
parer l'acide oxalique normal de M. Mohr, et j'en ai fait dissoudre 
M grammes pour i litre. La température était froide (-3°, 2), et le lende 
main des cristaux s'étaient déposés. 4*V 5 de ces cristaux, égouttés sur du 
papier seulement, ont laissé par calcination 0,64 deKO,C0 2 . On avait a<n 
en réalité sur 3«', 7 4 de cristaux secs, et ce résidu de 0,64 est à peu près 
le seizième de ce qu'aurait laissé du quadroxalate pur. 1 de KO se trouve 
en présence de 36 fois son poids de C a 3 . 

. On prit alors des cristaux du dessus de la masse : 4&', 9 5 de ces cristaux 
donnent encore o,o 47 KO,CO", c'est-à-dire ^ du poids total, ou , de KO 
pour 88 deC 2 3 . 

C R., I 86^, i« Semestre. (T. LVIH, N» 5,) 2 3 
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» Ainsi, bien évidemment, les premiers cristaux déposés sont les plus, 

riches en alcali. , , , . 

. Toutefois, la masse cristalline est dissoute dans de. 1 eau pure de manière 
à donner par refroidissement de nouveaux cristaux. 3^,99 de ces costaux 
bien séchés laissent par calcination <,,*> de R0,CO». C'est unpeu plus, 
de _L- du poids total, et c'étaient les cristaux supérieurs. 

,,' Ainsi la cristallisation nouvelle dans de l'eau pure ne conduit pas a une 
purification de l'acide. . ,, 

„ Alors on examina la première eau mère très-coloree en jaune. L evapo- 
ration spontanée y avait produit de beaux cristaux, £%8i de ces cnstaux 
ont laissé o,o 1 o de sulfate de chaux mêlé de fer n'ayant pas k momdre action 
sur le tournesol rouge. _ "",,., 

» Par une cristallisation dans l'eau distillée la purification est déjà 
presque complète. *V56 de cristaux bien secs ont laissé o,oo 2 de résidu 

non alcalin. . ,. , 

. Le procédé pour obtenir l'acide pur consiste donc a faire Aasoudre 
l'acide ordinaire dans assez d'eau pour ne donner que 10 à ao pour xoo de 
cristaux, suivant le degré d'impureté. On mettra de côté ces premiers cris- 
taux. On fera évaporer l'eau mère, et, en soumettant les cristaux qu elle 
peut produire à deux ou trois cristallisations successives, on aura 1 acide 
oxalique bien pur d oxalates alcalins. » 

X Fbéd. Lé Clekc, dans une Lettre adressée à M. Flourens, annonce 
l'envoi d'un opuscule de M. Rodrigues-Barraut, médecin â Port-Louis (île 
Maurice). «Ce médecin, dit M. Le Clerc, a constaté sur une large échelle les 
propriétés éminemment curatives de la belladone dans le cholera-morbus. 
Notre solanée européenne conserve donc son efficacité dans es régions 
tropicales et non loin des lieux où le choléra prend naissance. 3 espère que 
l'Académie, qui, il y a plusieurs années, a accueilli avec bienveillance mes , 
recherches thé^peutiques sur cette terrible maladie, ne jugera pas sans 
intérêt cette nouvelle communication. » 

M. de Caognt signale, dans Fextrait qui a été donné de son avant-der- 
nière Note (Compte rendu de la séance du 2 r décembre i863), que que* 
inexactitudes presque inévitables, vu l'état peu lisible du manuscrit. « Amsi, 
dit-il p. 10 *6, ligne a5, on a imprimé .843 où j'avais voulu écrire i84 7 . 
Je prie l'Académie de m'excuser en raison de l'état actuel de ma vue : elle 
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ne m'aura pas, j'en suis certain, supposé l'intention d'altérer une date. » 
L 'errata joint à cette Lettre trouvera place dans la table du tome LVII 
qui contient le Mémoire. M. de Caligny a, d'ailleurs, mal lu l'imprimé; et 
c'est 1842, non i843, qu'il faudra remplacer par 1847. 

A 4 heures un quart l'Académie se forme en Comité secret. 

COMITÉ SECRET. 

M. Boussingault présente, au nom de la Section d'Économie rurale, la 
liste suivante de candidats pour la place de Correspondant vacante par 
suite du décès de M. Renault : 

En première ligne. ..... M. Parade à Nancy. 

En deuxième ligne ex œquo \ M. Corenwinder à Lille. 

et par ordre alphabétique. . . . ) M. Henri Mares. . . . à Montpellier. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

La séance est levée à 5 heures. E. D. B. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 18 janvier 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Bulletin international de l'Observatoire impérial de Paris, n os du I er au 
9 janvier inclusivement, feuilles autographiées in-fol. 

Mémoires de l'Académie impériale de Médecine, t. XXVI, i re partie. Paris, 

i863; in-4°. 

Paléontologie française, ou Description des animaux invertébrés fossiles de la 
France, continuée par une réunion de paléontologistes, sous la direction 
d'un comité spécial. Terrain jurassique. 4 e livraison, Brachiopodes. Paris, i863; 
in-8°. (Présenté dans la séance du 1 1 janvier.) 

Expériences constatant l'électricité du sang chez les animaux vivants ; par 
H. Scoutetten. Metz, i863; br. in-8°. 

Expériences nouvelles pour constater t électricité du sang et pour en mesurer 
la force électromotrice; parle même. Paris, 1864 ; br. in-8°. 

23.. 
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Mémoire sur la chromhidrose ou chromocrinie cutanée; par le D r Le Roy de 
Mér i court ; suivi de Y Étude microscopique et chimique de La substance colo- 
rante de la chromhidrose ; par le D r Ch. Robin, et d'une Note sur le même 
sujet; par le D r Ordokez. Paris, 1864; in-8°. (Présenté par M. J. Cloquet.) 

Projet d'élévation d'eau de Sainl-Maur ; par M. L.-D. Girard. Paris,, i 863; 
in-4°. 

Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres, Arts, Agriculture et 
Commerce du département de la Somme, 2 e série, t. III. Amiens, i863, 

in-8°. - 

Expérimental „ . . Recherches expérimentales sur les granités d'Irlande; 3 e par- 
tie. Sur les granités du Donegal; par le Rév. S. Haughton. (Extrait du Quar- 
terly Journal of the. Geological Society. ) Londres, . 1 863 ; br . in-8°. 

On the use. . . Sur. l'usage de la nicotine dans le tétanos et les cas d'empoison- 
nement par la strychnine; parle même. (Extrait du Dublin quarterly Journal 
of Médical Sience). Dublin, 1 862 ; br. in-8°. 

Account... Compte rendu des expériences faites pour déterminer la vitesse 
des balles des carabines ordinaires ; par le même. Dublin, 1862; br. in-8°. 

On the rainfall... Sur la quantité de pluie à Dublin et sur l'évaporation 
dans l'année 1860; par le même. Dublin, 1862; br. in-8°. 

On theform... Sur la forme des cellules construites par différentes guêpes et 
par l'abeille commune; avec un Appendice sur l'origine de l'espèce; par le 
même. Dublin, i863; br. in-8°. 

On the direction... Sur la direction et la force du vent au havre Léopold 
(lat., 73°5o'N; long. Greenw., 90°,«o' O); par le même, Dublin, r863; 
br. in-8°. 

On the phenomena... Sur les phénomènes du diabète sucré ; par le même. 
(Extrait du Dublin quarterly Journal of Médical Science). Dublin, i863; 

br. in-8°. 

Essay... Essai sur la lithologie comparée; par M. J. D0ROCHER, traduit 
des Annales des Mines par le Rév. S. Hauguton. Dublin, 1869 ; br. in-8°. 

ATreatise... Traité sur la chronologie des monuments Siriadiques , prouvant 
que les dynasties égyptiennes de Manelhon sont des monuments des observations 
astro-géologiques du Nil, qui ont été continuées jusqu'à l'époque présente; 
por Hekeryan-Bey, de Constanlinople. Londres, 1 863; in-8°. 

Essays... Essais sur la digestion et sur l'influence des capillaires veineux 
pour favoriser la. circulation du sang, écrits en 1 834 ; par feu J.'CaRSON. Li ver- 
pool, i863;in-8°. 
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^Proeeedings... Comptes rendus de la Société Royale d'Edimbourg, t V 
n 5 9 (novembre 1862-avriI i863); in-8°. ' 

zl OUrn ^\i ' Umai ^ k S ° dété Ge ' o/ W e de Dublin, t. X, ,» partie. 
1862-1863, 33 e session. Dublin, 1 863; in-8°. 

Kaiserliche Académie impériale des Sciences de Vienne, année 1864 
n 1 (» janvier); 1 feuille d'impression in-8°. 

Délie morti Sur les morts subites survenues à Bologne dans les 35 an- 
nées (1820-, 85/,). Etude de statistique et de météorologie médicale,- par le pro- 
fesseur Cav . Alf Cohhadi. Extrait des Mémoires de l'Académie des Sciences 
de l Institut de Bologne.Bologue, ,863; in- 4 °. (Présenté au nom de l'auteur 
par M. Rayer.) 

Transactions... Transactions de la Société Royale d'Édimbourq, t. XXIII 
2 e partie, session 1862-1863. Edimbourg, i863; in-4°. 

Cuba en 1860. Supplément à la ,» partie de l'Histoire politique et natu- 
relle de l de de Cuba; par D. Ramon de la Sagra. 



PUBLICATION PÉRIODIQUES REÇUES PAR ^ACADEMIE PENDANT 
LE MOIS DE DÉCEMBRE i8G5. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ■ 2 e se 
mestre i863, n° 3 22 à 26 ; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas Pelouze 
BODSSINGADLT, Regnault ; avec une Revue des travaux de Chimie et de Phy- 
sique publiés à l'étranger, par MM. Wurtz et Verdet; 3 e série t LXVlîl 
novembre i863; in-8°. ' ' 

Annales de /' Agriculture française ; t. XXII, n 05 9 et 10; in-8°. 

Annales médico-psychologiques; tf série; t. II, n° 6, novembre i863- 
in-8°. ' 

Annales de la Société Météorologique de France; t. IX; 186 1 1™ part 
feuilles 1 à 10; in-8°. ' '' 

Annales -forestières et métallurgiques; 22 « année, t. II, novembre i863- 
in -8°. ' 

Annales télégraphiques; t. VI ; (novembre à décembre i863); in-8°. 
Atti délia Società italiana di Scienze naturali; vol. V; fasc A ( f „ à „i 
Milan; in-8°. " ^ ' ; * 
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Annales de la Société d'horticulture de la Gironde; 2 e série, t. III, ia« an- 

^uttind^Jcadémie impériale de Médecine; t. XXIX, n<% 5 et 6 ; h,8° 
Bibliothèque universelle et Revue suisse ; t. XVIII, n- 70. 7* eL ?»• GeDe5 ^ 

■ Qo 

"Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; octobre t 863; in-8^ = 
Buto cte fa &h*M dEwnagmeni pour l'industne nationale, rédige par 
MM. Combes et Pel.got; s* série, t. X, octobre i863; in-4 • _ ■■ 

Bulletin de la Société française de Photographie; 9 « année, novembre 1 863 , 

bulletin de [Académie rojale des Sciences , des Lettres et des Beaux- Arts de 
Belsiaue-; 3 2 e année, 2 e série, t. XV, n° 1 1 ; in-8°. ^ 

luïletùno meteorologico dell> Osservatorio.del Collegio Romano; vol. II, 

ji°» i5 et 16. Rome; in-4°. ; . r , M ™ F . 

fiutom du Zfltemto^ de Chimie scientifique et industrie de M. Cb. BteE, 
octobre et novembre 1 863. Lyon; in-8°. 

û*no.. Revue encyclopédique ^domadaire ^^^Tà £ 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 12* année, t. XXIII, n 22 *>, 

Cataloque des Brevets d'invention; année i863, n° 6-; in-8°. 

1 & Dublin médical Press; *° série , vol. VIII ; n- 2 o5 à 210 ; in-4°. 

. .^ïïX teW '3fi-.onéé l »- ^à^etTabledesmaUerespour 

ï8 «!L^ca/ e ^ Pans; 33eannée, t. XYffl, n- 48 à ^; in-4». 

Gazette médicale d'Orient; 6 e année, novembre 1 863 ; m-4 • 
Journald'Agriculturepratique;,?^ 
JournaldeÂvmiemédicale^ePharmacieetdeToxicologx,. t. IX, 4 série, 

décembre 1 863; in-8°. nnwm hre 

Journalde la Société impériale* centrale d'Horticulture; t. IX, novembre 

^fo'Ùdï Pharmacie etde Chimie; **' année, t. XLI, décembre l8 63; 

^Journal des Vétérinaires du Midi; novembre et décembre i863; £8». 

Jbuma/ <te S Connaisse màfate «pharmaceutique,; 3o année, n . . W 
à 36 ; in-8°. 
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Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure ; vol. XXXIX, livraisons 2o5 à 216; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire; t. I, novembre et décembre 
i863; in-8°. 

Journal desjabricants de sucre; 4 e année, n os 33 à 38; in-4°. 

U Abeille médicale; 20 e année, n os 48 a 52 ; in-4°. 

L Agriculteur praticien; 3 e série, t. IV, n 03 28 et 29; in-8°. 

L'Art médical; 9 e année, t. XVII, décembre i863; in-8°. 

L'Art dentaire; 7 e année, nouvelle série; novembre et décembre i863: 
in-4°. 

La Lumière; i3 e année, n os 22 et 23; in-4°. 

La Médecine contemporaine; 5 e année, n oa 22 et 23; in-4°. 

La Science pittoresque ; 8 e année; n° 3 3i à 35; iri-4°. 

La Science pour tous; 8 e année; n os 5a ; 9 e anuée; n 03 r à 5 ; in-4°. 

Le Gaz; 7 e année, n° 10; in-4°. 

Le Technologiste ; décembre i863;in-8°. 

Le Moniteur de la Photographie ; 3 e année, n os 18 et 19; in-4°. 

Les Mondes. . . Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts età l'Industrie; i ie année, t. II, livr. 17 à 23; in-8°. 

Magasin pittoresque; 3 I e année ; novembre et décembre i863; in-4°. 

Montpellier médical: Journal mensuel de Médecine; 6 e année, t. X; 
décembre i863; in-8°. 

Monthly. . . Notices mensuelles de la Sociétéroyale a" Astronomie de Londres; 
vol. XXIV, n° 1; in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; 2 e série ; décembre 1 863 ; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université de Gœttingue; année i863, n° 20; 
in-8. 

Observa torio... Publications de l'Observatoire météorologique de l'Infant 
donLuiz,à l'Ecole polytechnique de Lisbonne; n 05 a3 à 28, 3g et 43; in-folio 
oblong. 

Presse scientifique des Deux Mondes; année 1 863, t. I er , n 05 23 et 24 ; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions; vol. V, n° 6; in- 8°. 

Paris port de mer; i te année, n 03 1 et 2; in-4°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 3o e année, n 05 23 et 24; in- 8°, 

Revue maritime et coloniale; t. VII, décembre i863; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; 20 e année ; t. XX, novembre et décembre 1 863 ; 
in-8°. 
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Revue de Sériciculture comparée; a io;in-8°. 

Revue viticole; 5 e année; octobre et novembre 1 863 ; in-8°. 

Sociela reale di Napoli. Rendiconto delV Accademia délie Scienze fisiche e 
matematiche; 2 e série, fasc. 1 1, novembre i863 ; in-8°. 

Theauarlerlj Journal of the Chemical Society; 2 e série, t. I, octobre, 
novembre et décembre 1 863 ; in-8°. 

The American Journal of Science and Arts ; n° 108, novembre i863;in-8°. 

TheCanadian Naturalist and Geologist; vol. VHI; n° 5; octobre i863. 
Montréal ; in-8°. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SEANCE DU LUNDI 23 JANVIER 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Secrétaire perpétuel donne communication d'une Lettre de 
M. de Sclopis, vice-président de l'Académie de Turin, qui annonce à 
l'Académie des Sciences de l'Institut de France la perte qu'elle vient de 
faire dans la personne de M. Plana, l'un de ses huit Associés étrangers, dé- 
cédé le in de ce mois, dans sa quatre-vingt-troisième année. 

Cette triste nouvelle était également portée à la connaissance de l'Aca- 
démie par une Lettre de la veuve du vénérable savant, nièce de l'illustre 
Lagrange. 

Après avoir donné lecture de cette Lettre, M. Élie de Beaumont s'ac- 
quitte d'une dernière mission dont M. Plana avait bien voulu le charger, 
en présentant de sa part à l'Académie un Mémoire sur la loi du refroidisse- 
ment des corps sphériques et sur l'expression de la chaleur solaire dans les latitudes 
circumpolaires de la terre. Ce Mémoire, lu par M. Plana à l'Académie des 
Sciences de Turin dans sa séance du 21 juin i863, a été imprimé dans les 
Mémoires de cette Académie, série II, t. XXIII. Il fait suite au Mémoire 
déjà présenté à l'Académie dans la séance du 4 mai r 863 [Comptes rendus, 
t. LVI, p. 85 7 ). 
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Le nouveau Mémoire de M. Plana est divisé en deux chapitres, cons:icrés 
à des recherches fort différentes. 

« La loi mathématique du refroidissement des globes solides, dit l'illustre 
» auteur dans sa préface, est, en général, exprimée par une suite de termes 
>■ exponentiels dont l'exposant, proportionnel au temps écoulé depuis le 
» commencement du refroidissement, a pour facteur une quantité dépen- 
•> dante de la solution d'une équation transcendante. Les racines en nombre 
« infini, toutes réelles et fort inégales, de cette éqùatiou, n'ont pas encore 
» été données par des séries littérales convergentes. Je me suis 'proposé de 
» remplir cette espèce de lacune existante dans la théorie de la chaleur, en 
» composant ïe premier chapitre de ce Mémoire. Par la considération des 
» fonctions des éléments, ainsi mises en évidence, on pourra juger de quelle 
» manière les observations doivent être comparées à la théorie, afin que 
» les trois éléments de la chaleur, relatifs aux matières solides, soient con- 
» venablement déterminés. L'ensemble de cette analyse démontre que, 
» pour établir rationnellement les lois du refroidissement des globes, on 
» doit, en général, considérer trois, cas distincts, dont le caractère est algé- 
» briquement défini. On verra que le cas relatif au refroidissement séculaire 
» du globe de la Terre n'avait pas encore été soumis à l'analyse d'une 
'• manière aussi complète que celle exposée au septième et dernier para- 
» graphe de ce premier chapitre. 

» Dans le second chapitre, je remplis ja promesse que je faisais vers l'a fin 
» de mon précédent Mémoire, en exposant l'analyse complète relative à la 
» loi des températures des régions cîrcom polaires, dues uniquement à Tac- 
» tion échauffante du Soleil.... On verra... que de là dérive la démonstration 
» d'un des plus intéressants phénomènes de la philosophie naturelle. Car 
» on y découvre la preuve mathématique que l'intensité moyenne delà cha- 
« leur solaire est croissante depuis le cercle polaire jusqu'au pôle. En outre, 
» on découvre qu'il y a des fermes périodiques, variahles avec la longitude 
» du Soleil, affectés de coefficients qui sont fonctions de la latitude géogra-* 
j). phique ... ». . . 

Le sixième paragraphe du second Mémoire est consacré à la loi de la cha.-. 
leur au pôle,._ Après en. avoir donné l'expression, M. Plana ajoute : « Ce résuL 
» tat, ainsi démontré d'une manière incontestable, suffit pour rendre très-» 
» probable le fait que la mer qui inonde le pôle boréal doit être libre 
» de glaces pendant plusieurs mois de l'année. » 

Les navigateurs hollandais avaient pressenti il y a deux ^siècles Texis- 
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tence, au pôle, d'une mer libre de glaces. Les navigateurs modernes, ramenés 
à la même idée, onl fait dernièrement de grands efforts pour atteindre cette 
mer ouverte; le résultat de la savante analyse de notre illustre et regretté 
confrère les animera sans doute d'une nouvelle ardeur. 

géométrie. — Démonstration du théorème de Gauss relatif aux petits triangles 
géodésiques situés sur une surface courbe quelconque,- par M. Ossias 
Bonnet. 

« Parmi les nombreux résultats que renferment les célèbres Disquisitiones 
générales circa superficies curvas, un des plus remarquables, et en même 
temps des plus difficiles à établir, est le beau théorème relatif aux petits 
triangles géodésiques. Gauss, qui s'était proposé surtout de faire connaître un 
grand nombre de formules pouvant servir à des applications diverses, n'est 
parvenu à ce théorème qu'à ia suite de calculs longs et compliqués. Depuis, 
aucun géomètre, que je sache, n'a cherché à simplifier la démonstration 
de Gauss et à la réduire à ce qu'elle présente de réellement essentiel. Je 
pense donc faire une chose utile en publiant ici une démonstration nouvelle 
qui me paraît simple et qui de plus a l'avantage de conduire directement au 
but. 

» 1. Traçons sur une surface une ligne géodésique quelconque OX, et 
considérons les points M de la surface comme définis par la longueur y de 
la ligne géodésique MP menée par M perpendiculairement à OX, et par 
l'arc x de OX compris entre une origine fixe O et le pied P dejr. Pour 
étudier les lignes tracées sur la surface au point de vue de leurs longueurs, 
des angles qu'elles forment et des aires qu'elles comprennent, il sera néces- 
saire de connaître en un point quelconque la mesure de courbure k de la 
surface, la courbure géodésique h des courbes y = const., et enfin l'élé- 
ment ndx de ces mêmes courbes. Or, on a d'abord, entre ces trois éléments 
considérés comme fonctions de x et de y, les deux équations aux différen- 
tielles partielles 

dh , „ , i dn , 

— — h 2 + k, - — = — h, 
dy ' n dy ' 

avec les deux conditions 

h ■=. o, re = i, pour y = o, 
qui servent à déterminer les fonctions arbitraires. D'un autre côté, en 

*4.. 
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appelant a, b, c les constantes auxquelles se réduisent respectivement les 
valeurs de k, de ^ et de -j- pour x = o, y — o, la valeur de k pour le 

point M, voisin de O, et ayant x et y pour coordonnées, est, en négligeant 
les termes du deuxième ordre, a -+- bx + cy; par suite on a, en négligeant 
les termes du troisième ordre, 

h = ay -+- bxy -+- — > 

et, en négligeant les termes du quatrième ordre, 

ay 3 bxy" 2 cy % 

2 2 6 " 

» 2. Soit maintenant une ligne géodésique issue du point O, et cou- 
pant OX sous l'angle dont la tangente est a, l'équation en x et y de cette 
ligne sera, en négligeant les termes du cinquième ordre, 

(i) y = ax -+- j3jt 3 + yx 4 , 

/3 et y étant des constantes; de plus, si l'on représente, en général, par i 
l'angle sous lequel cette ligne coupe les courbes y= const., on aura 

» Les relations précédentes vont nous permettre de déterminer les coef- 
ficients inconnus /3 et y en fonction de a. Observons d'abord que, lorsqu'on 
se borne à considérer des points de la ligne représentée par l'équation (i), 
les valeurs de h et de n sont, avec la même approximation que ci-dessus, 

h = aax ■+- (2b a + ca, 2 ) — , 

2 

n = i^-na i ^-{3ba 2 -hca 3 )i- 
» Ceci posé, la première des équations (2) devient 
tangi = — -! — 2_±i 

F — «a 1 - — (3£a' + ca'l'i 
a ' o 

ou, en négligeant ;c*, 

tangî - = a + (6|3 + rtoc ï )^+ (247+ 3Aa* + ca 4 )J; 

« 
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quant à la seconde, qui peut être écrite ainsi 

d tang i 



dx , 

— lin, 



i -+- tang 5 / 

elle donne, en remplaçant h et J ng ' par leurs valeurs, 

(6p + aa?)x+ (24y+3èa 3 + ca«) — 

I + tang2 , = - n \aax + {zba + <?«»)£]■ 

» Cette dernière équation doit être satisfaite, quel que soit x. Si l'on en 
divise les deux membres par x et qu'on néglige ensuite les termes en x 2 , il 
viendra 



: r ^~ i 1= -aff.-(lbcc+.Ccc*)*- : 

d'où 

a ay.-\--zacâ -zbcr. -f- c a 2 + 5 6 a 3 H- 2ca f 
P- 6 ' 1= ^ i 

ainsi l'équation de la ligne géodésique considérée est 

/ = «ar — (fl« + aaa')^ - (aèa + ca' + 5A« 3 -t- 2C<x k )~ 

» 3. Connaissant l'équation de la ligne géodésique OM, il est facile de 
calculer la longueur s de l'arc de cette ligne compris entre le point O et un 
point quelconque M, et l'aire A du triangle géodésique formé par OM, OX 
et la ligne x = const. En effet, on a 

ou, en négligeant les puissances de x supérieures à la troisième, 

ris- = [i -f- a- + (6a/3 - a« ! )f + (a/, ay - 3ba- - ca z ) f "ldr", 
et, en remplaçant /3 et y par leurs valeurs trouvées ci-dessus, 

ds 2 = {i + a.-) [(i - 2aa 2 x 2 - (5£cr + 2 c« 3 ) |1 dx\ 
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Extrayant la racine carrée et négligeant toujours les termes du quatrième 
ordre, il vient 

^ = ^ + « ! [r- a«V- (55« 2 "-+- 2 c« 3 ) ^1 dx, 



d'où enfin 

s ■ 

On a ensuite 



S /t + a a Le - a a 2 J ^X 5 *« 2 + ^ca'jg "1. 



f <cfa f ndj, 
o Jo 

n étapt considéré ici comme se rapportant à un point quelconque de la 
surface, et ayant par conséquent pour valeur i — a — b — — — > et la 

2 2 6 

limite supérieure de la première intégrale étant l'ordonnée du point de la 
ligne géodésique OM qui correspond- à l'abscisse x. Effectuant la double 
intégration et négligeant les termes du sixième ordre, on trouve aisément 

A = «^-(fla+ 3aa 3 ) ^-(zba-h ca 2 + gba 3 ■+- 3c« 4 ) — • 

2 . ' 24 ' 120 

» 4. Jusqu'ici nous n'avons considéré que des triangles géodésiques 
rectangles formés par une ligue géodésique issue du point O, la ligne f = 0, 
et une ligne x== const. Pour obtenir un triangle géodésique quelconque, 
il suffira de prendre deux lignes géodésiques OM et OM' issues du point O, 
et mie iigne 4 .r = const. ; or, si nous appelons a et a' les tangentes des angles 
sous lesquels OM et OM' coupent OX, les résultats, précédents donneront 

b = arcOM £= y/l + k* z — aa? ~ — (5 bu* -+- 2 ca? ) ^j [ , 

c =arcOM' = \[ï+7> L — aa."j — (56a' 2 + aca' 3 ) ^1 , 

a = arcMM' = (a'— a)x— [a (a.'— a ) + 2fl(a' 3 — a 3 )] ^ 

— [26 (a'— a)~t-e(a' J — a a ) + 5i(a' 3 — a 3 ) + 2r (V< — a«)l — , 
A — MOM r = arc çango 7 — ?arc tanga , 
«■ = surf.MOiW=(a'— «)£■ — [«K-«| + 3a (a' 3 — *>)] ^ 

— [2é(a'— a) 4- c ( a '«_çc») +9 6 ( a /s_ «'J + Sc^— a«)| — • 

— - .. " 120 
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Les trois premières de ces égalités sont exactes aux termes du cinquième 
ordre près, la cinquième aux termes du sixième ordre près, enfin la qua- 
trième est rigoureusement exacte. Je considère maintenant le triangle 
rectiligne ayant «, b, c pour côtés, et je calcule pour le comparer à A 
l'angle A de ce triangle qui est opposé au côlé a. On sait que l'on a 

2 bc cos A — b 2 + c 2 — a 2 . 

Divisant par œ 2 les deux membres, et développant, en laissant de côté les 
termes en x k , il vient 

2 v'i + a' \/l + a' 2 ) l — a (a 2 + a' 2 ) % — [56 (a 2 4- a' 2 ) + se (a 3 + a' 3 )] ~ cos A, 
= 2(l + aa')— 2[aa 1 (H-a , ) + Ba' ! (i+i2")]- 

— [56a 2 (1+ a 2 ) -(-56a' 2 (l -+-a' ! )-+- 2ca 3 (1 -+- a 2 ) -f- 2ca' 3 (l -f- a' 2 )] ?- 

4-[fl(a'-«) , + 2a(«'-a)(«' ! -« J )]Y 

+ [2i(a' — a) 2 +c(a' — K)(a'=-a 2 ) -f- 56(a'-a)(a' 3 — « 3 ) + 2c(a' — a)(a' 4 — a«,] — , 

on, avec la même approximation, 

y/i + a' y'i + «' 2 COS A B 

= l4-aa'4-«[2(l + «a')(a 2 +a' 2 )— 2a 2 (H-a 2 )— 25c' 2 (l4-a' 2 )4->'— a) J + 2(a'— a)(«' 3 — a 3 )]i' 

-|-[56(l + aa')(a 2 + a' 2 ) + 2c(l + «a') (a 3 -+- a' 3 ) — 56a 2 (i + a 2 , 

— 56a' 2 (l-f- a' 2 ) — 2ca 3 (l -f- a 2 ) — 2ca' 3 (1 + a' 2 ) + 2J(«'-«)' 

+ c (a'— a) (a' 2 — a') + 56 (a'— a)(*' 3 — a')+ 2c(a'- a) (a'< - a<)] -^ ; 

24 

d'où, en réduisant et résolvant par rapport à cosA , 

i4-aa' + a(a'— a) 2 ■£- -t- (a' — a) 2 [2 6 -+- e(a! + a)] Î-; 

COSA == = ■ M 5 

VlH-a 2 y/i +a' 2 

mais A étant égal à arc tangâ' — arc tanga, on a 
sinA= , ,- » cosA== 



\jl-\~a? ^i-t-a" \j\ + a 2 ^[+a' ! 

On peut donc écrire 

x 2 
cosA = cos A -+- (a'— a) sinA[4<z H- iboc + c(a -h <x.')x] -j-, 
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ou, en remplaçant (a' — a) —par c, ce qui est permis, puisque nous négli- 
geons les termes du quatrième ordre, 

cosA = cosA + crsin A[4« -+- ibx -+- c(a -f- a')x\ — • 
De là on déduit avec la même approximation 

A = À -h — [4« + 2&r +■ c(a -f- a') a?], 

on bien enfin 

A = A -+- — (afi -f- a, + a»). 

u I2 \ -)■ 

en appelant a, et a 2 les mesures de courbure a -+-bx-\- cax, a + bx-hca'x 
aux points M et M'. 

» Cette dernière égalité démontre le théorème de Gauss. » 

micrographie ATMOSPHÉRIQUE. — Observations sur la neige de la cime ' 
du mont Blanc et de quelques autres points culminants des Alpes; 
par M. P. PotrcHET. 

« Tous les voyageurs qui parcourent les montagnes élevées sont frappés 
de l'extrême pureté de l'air qu'on y rencontre. Au nombre des causes mul- 
tiples qui occasionnent ce phénomène, il faut faire entrer la diminution pro- 
gressive des corpuscules atmosphériques. En effet, on reconnaît que ceux-ci, 
qui sont d'une extrême abondance au milieu de nos cités populeuses, dimi- 
nuent successivement à mesure que l'on s'élève, et deviennent enfin de la 
plus extrême rareté sur les points culminants du globe. Cependant, on con- 
çoit que dans leurs tourbillons les vents doivent en transporter jusque sur 
ces sommets, et l'observation vient manifestement le démontrer. 

» Mais s'il est vrai que sur les hautes chaînes de montagnes les corpus- 
cules minéraux ou organiques sont d'une extrême rareté, cependant, quand 
on les observe dans les lieux où ils ont pu se concentrer, on en découvre 
presque partout, et on peut les recueillir en masse. 

» Nous avons reconnu, soit sur les glaciers des Alpes, soit à la limite 
des neiges éternelles ou sur celles qui stagnent dans les gorges de l'Etna et 
des Pyrénées, que les glaces et les neiges qui ont été en partie fondues 
deviennent sales et noirâtres à leur surface, ce qui atteste évidemment que, 
malgré leur apparente pureté, elles n'en contiennent pas moins une abon- 
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dance de corpuscules. En étudiant ceux-ci attentivement, à l'aide des meil- 
leurs instruments, on s'aperçoit qu'ils présentent trois modifications nota- 
bles en rapport avec l'altitude. La neige diffère essentiellement dans les 
plaines, à la limite des neiges éternelles, et sur les montagnes élevées. 

» Dans les plaines, aux environs de nos grandes cités, ainsi que nous 
l'avons fait connaître, ce sont les corpuscules organiques qui prédominent, 
les vestiges de tout ce qui y est employé par la civilisation : de la fécule et des 
parcelles de pain, des débris de nos vêtements et de nos habitations, du 
charbon en poudre impalpable, et même d'abondantes traces de fumée. On 
n'y voit que peu de parcelles minérales enlevées au sol. 

» Vers la limite des neiges éternelles ou sur la région inférieure des gla- 
ciers, on rencontre, de place en place, des amas de corpuscules qui en noir- 
cissent amplement la surface, et qui y ont été déposés par la fonte annuelle 
de l'été (i). Ces corpuscules sont en grande partie composés de particules 
minérales diversicolores, enlevées aux vallées voisines, et de débris de végé- 
taux provenant de la ceinture de forets et de plantes alpines qui s'étend sur 
la région moyenne des montagnes. Dans ces corpuscules il n'existe presque 
plus de débris de nos vêtements ou de nos aliments; la fécule y est très- 
rare. 

» Enfin, la neige la plus pure, celle qui provient de la cime des hautes 
montagnes, ne contient presque plus de corpuscules; aussi, quand elle se 
fond, conserve-t-elle sa blancheur virginale. On n'y découvre que de rares 
débris de nature minérale, enlevés aux vallons dénudés du voisinage et 
transportés par les vents jusque dans les lieux les plus élevés. Les corpus- 
cules de nature végétale ou animale y sont rie la plus extrême rareté. Jamais 
je n'y ai vu rien que l'on puisse rapprocher des œufs ou des semences des 
êtres organisés dont ou connaît les corps reproducteurs. 

» J'avais eu l'occasion d'étudier la neige sur nos montagnes d'Europe à 
des altitudes assez variées; mais M. le D r Kolbe, qui a fouillé si courageu- 
sement toutes nos hautes Alpes, m'a fourni dernièrement l'occasion de 
compléter mes observations sur ce sujet. 

» De la neige extrêmement pure et récemment tombée, qui fut recueillie 
par lui à 12 io4 pieds d'altitude, sur la cime du mont Blanc, et qui me lut 



(1) Dans les gorges élevées de l'Etna et des Pyrénées, ces corpuscules forment même .à 
la surface de la neige une couche dte plusieurs pouces d'épaisseur, qui dérobe entièrement 
celle-ci aux regards. 

C. R , 186/1, I er Semestre. (T. LVIII, K 4.) 2b 
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immédiatement remise, se faisait remarquer par l'extrême rareté, dés car» 
puscules qu'elle contenait. Cette neige, en fondant, produisit i3 grammes 
d'eau limpide, paraissant fort pure et n'offrant pas de dépôt apparenta 
l'œil. Cependant, à l'aide d'une pipette, on reconnut qo* elle contenait quel- 
ques rares corpuscules qui s'étaient précipités au fond du verre où elle se 
trouvait. Tous ceux-ci étaient de nature minérale et formés de fragments 
microscopiques de roches enlevés aux sommités du voisinage. Quelques- 
uns, d'une belle couleur noire, provenaient probablement des crêtes cé- 
lèbres des Grands-Mulets. On rencontra aussi dans cette neige une douzaine 
de jeunes Protococçus nivalis, un poil de laine blanc et un autre bleu, un 
fragment de conferve et un faisceau de trachées végétales. On n'y reconnut 
ni oeufs, ni spores (i). 

» De la neige du plateau du mont Blanc, salie par le dégel, était au 
contraire riche en corpuscules. 122 centimètres cubes d'eau, produits par 
cette neige, offraient dans un verre à expérience à fond très-étroit un dépôt 
d'un gris verdâtre ayant environ 4 millimètres de profondeur. Ce dépôt 
desséché pesait o^mS. Presque sans exception, tous ces corpuscules 
étaient de nature minérale, diversicolores, et provenaient des roches des 
montagnes voisines. Les uns étaient noirs-, d'autres d'un beau vert ou d'un 
violet pâle, semblables à de petits fragments d'émeraude ou d'améthyste; 
quelques-uns n'étaient que des grains de silice à vives arêtes.- Les corps or- 
ganisés faisaient presque absolument défaut; on n'y rencontra que deux 
fragments de fibre végétale et deux grains de fécule bleue (2): On n'y dé- 
couvrit absolument rien de comparable ni à un ceuf r ni à une spore, ni 
à de la levure. : 

» De la neige rapportée encore d'une autre montagne élevée, par M. le 
D r Kolbe, nous offrit presque la même composition que celle du mont Blanc, 
dont il vient d'être question. Elle avait été recueillie sur le Buet, à une alti- 
tude de 95oo pieds, et offrait un dépôt terreux abondant. De nombreuses- 
observations nous démontrèrent que les corpuscules contenus dans cette 
neige, à de rares exceptions près, étaient tous de nature minérale. 

» On y rencontra seulement une grande quantité de jeunes Protococçus 
nivalis, encore incolores, dont le diamètre variait de o mm ,oo28 à o mm ,oo8/j. 

(1) Ces poils de laine transportés là par les vents ne provenaient assurément ni du vête- 
ment traditionnellement brun des guides, ni du costume du D r Kolbe, qui était noir. 

(?.) Il est à remarquer que la fécule atmosphérique bleue, que j'ai le premier signalée, se 
rencontre plus abondamment dans la neige que partout ailleurs» 
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Ces Protococcus auraient facilement été pris pour des œufs, par des observa- 
teurs inatlentifs. On en découvrit, mais en fort petite quantité, qui déjà ap- 
prochaient de la taille des adultes et étaient colorés en vert. Dans toutes les 
observations, avec les jeunes Protococcus on rencontrait de nombreuses par- 
celles d'un beau rouge, qui n'étaient que les débris de la génération qui 
avait précédé. On trouva aussi un fragment de conferve et une plumule de 
papillon, mais rien que l'on pût considérer comme des œufs ou des spores. 
» Cependant, malgré cette absence de spores et d'oeufs sur les sommets 
des hautes Alpes, nous avons vu précédemment qu'avec l'air qui en avait 
été rapporté à l'aide de précautions infinies par le D r Koibe, on obtenait 
des organismes vivants dans des décoctions renfermées dans des vases her- 
métiquement clos. » 

MM. Pocchet, Jolt et Musset adressent la Lettre suivante : 

« Toulouse, le 21 janvier 1864. 

» Nous apprenons par les Comptes rendus officiels que l'Académie des 
Sciences de Paris vient de nommer une Commission devant laquelle 
M. Pasteur et nous sommes admis à répéter nos principales expériences 
sur Vhétérogénie. Nous vous prions, Monsieur le Secrétaire perpétuel, d'être 
auprès de vos illustres confrères l'interprète de notre reconnaissance pour 
la faveur avec laquelle ils ont accueilli le vœu que nous avions exprimé dans 
la séance du 16 novembre dernier. 

» Si nous avons eu l'illusion de croire que les Membres de l'Académie, 
qui ont si souvent et si nettement formulé leur opinion contre l'hétérogénie, 
ne pouvaient et ne devaient point faire partie de la Commission, nous n'en 
sommes pas moins convaincus que nous trouverons chez nos adversaires, 
devenus nos juges, la haute impartialité qui doit seule présider à ce débat 
scientifique. » 

M. Pocchet, dans une Lettre adressée à M. Flourens, en date du 17 de 
ce mois, présente, à l'occasion d'une réclamation récente de M. Pasteur, 
les remarques suivantes : 

« Je lis dans les Comptes rendus que M. Pasteur fait appel à ma loyauté 
pour que je rectifie publiquement une assertion que je lui prête dans mon 
dernier ouvrage. 

» Lorsque cet émineut chimiste en appellera à ma droiture, il sera tou- 

a5.. 
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jours immédiatement satisfait. Mais, comme le fait dont il est question est 
absolument personnel, il me semble qu'il n'y a nullement lieu de le porter 
à l'ordre du jour dans le sein de l'Académie. 

» J'aurais de plus graves reproches à adresser au savant professeur de 
l'École Normale, mais jamais il ne m'est venu à la pensée d'en entretenir 
l'Académie. Si celui-ci tient à une rectification je la lui donnerai, qu'il 
s'adresse à moi. Seulement, ainsi que le lui ont déjà dit plusieurs savants, je 
trouve ses formes un peu âpres, et le mot publique aurait pu être rayé d'une 
demande que l'on adresse à l'un de ses collègues; là, c'est presque un châti- 
ment. » 

M. Pasteur, qui n'était pas présent à la séance pendant la lecture de 
la Correspondance, ayant pris plus tard connaissance de la Lettre de 
M. Pouchet, a déposé la Note suivante destinée à y servir de réponse : 

« M. Pouchet se fait illusion. Il ne s'agit pas de savoir si j'ai eu tort 
ou raison de porter devant l'Académie un incident du débat relatif à la 
question des générations dites spontanées. Le jugement sur ce point appar- 
tient à l'Académie. 

» M. Pouchet a-t-il été autorisé à écrire la fausse allégation que j'ai repro- 
duite {Comptes rendus, t. LVIII, p. 22), et que j'ai extraite textuellement de 
la page xm de la préface de l'ouvrage qu'il vient de publier sous ce titre : 
Nouvelles expériences, etc. Paris, "Victor Masson, 1864? 

» Voilà la question. 

» Je proteste de nouveau que je n'ai jamais prononcé ni écrit les expres- 
sions que M. Pouchet m'attribue d'après une citation qu'il affirme être 
textuelle, et je répète que j'attends de sa loyauté une rectification, non pas 
privée, mais publique, c'est-à-dire ayant la forme de publicité qu'a reçue 
l'allégation contre laquelle je proteste. 

» Seulement, comme je serais heureux d'épargner à M. Pouchet le 
désagrément d'une rectification, je veux bien admettre que~si mon savant 
antagoniste n'a pas répondu ou ne répond pas à ma réclamation, c'est qu'il 
convient de son erreur. C'est la seule concession que je puisse faire à l'ur- 
banité dans cette discussion. » ;L 
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NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor- 
respondant pour la Section d'Économie rurale, en remplacement de feu 
M. Renault. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant /|8, 

M. Parade obtient 45 suffrages. 

M. Mares 2 » 

Il y a un billet blanc. 

M. Parade, ayant réuni la majorité absolue des suffrages , est déclaré 
élu. 

MÉMOIRES LUS. 

économie rurale. — De la production,' de la conservation et du commerce de 
viandes de la Plata, au point de vue de l'amélioration du régime alimentaire 
en Europe; par M. B. Schnepp. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Boussingault, Payen.) 

« J'ai l'bonneur de soumettre au jugement de l'Académie les résultats 
d'observations relatives à l'hygiène alimentaire qu'il m'a été donné de faire 
sur les rives mêmes de la Plata. Ce bassin d'alluvion, si bien étudié par 
d'Orbigny, renferme dans sa couche la plus récente, dans le terrain pam- 
péen de ce savant, des ossements fossiles en grand nombre dont j'ai admiré 
plusieurs pièces au musée deBuenos-Ayres. Le directeur, M. Burmeister, m'a 
fait remarquer principalement deux énormes bassins à diamètre transverse 
extrêmement étroit, qui paraissent appartenir à une espèce nouvelle deMé- 
gathérium plus grande encore que celles connues, de grosses têtes de Cheval 
ayant des dents incurvées, des fragments de colonnes vertébrales, etc. ; 
mais ce qui mérite le plus d'attention, c'est un squelette entier du Glypto- 
don, Édenté géant de 3 mètres de longueur sur i m ,5o de hauteur.... 
La description complète que M. Burmeister donnera de son Édenté 
rectifiera probablement bien des jugements portés sur le Gfyptodon clavipes 
rétabli par M. Owen et sur le Gfyptodon chistopleurum reconstruit par 
M. Nodot pour le musée de Dijon. Mais la science tirerait ses meilleurs 
éclaircissements de la riche collection d'ossements fossiles que notre com- 
patriote, le malheureux Bravard, enseveli sous les ruines de Mendoza, a 
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'formée sur ce même terrain painpéen, et qui se perd entre des mains étran- 
gères. 

» Le petit nombre d'observations météorologiques' précises que j'ai trou- 
vées sur cette partie de l'Amérique méridionale, et celles que j'ai pu vérifier, 
tendent à établir que le climat du littoral est égal, constant, tempéré, 
humide en hiver et sous l'influence des vents chauds du nord ; que les vents 
du sud, qui sont prédominants et plus froids, sont aussi les plus secs. Ces faits 
paraissent diamétralement opposés à ceux qu'on semble généralement 
observer dans la zone symétrique.de notre hémisphère. En pénétrant dans 
l'intérieur, le climat devient moins égal, inconstant, plus extrême, conti- 
nental en un mot? les pluies diminuent à mesure qu'on pénètre sous les 3i e , 
3o e et 29 e degrés de latitude sud, mais. moins que dans notre hémisp"hére 
et à une plus grande distance de l'équateur; et, autre circonstance particu- 
lière, elles ne tombent jamais en hiver, de mai en septembre! Dans la zone 
tropicale du Paraguay les pluies ne sont plus exclusives. 

» Dans ces contrées *du nouveau monde, la flore etla faune se lient net- 
tement à la nature du sol et à la diversité des climats. Les régions basses du 
littoral forment des plaines nues, sans arbres, maïs couvertes d'épais-pâtu- 
rages-, la culture y est à peu près nuile;les parties plus élevées de l'intérieur 
fournissent une végétation plus puissante, des forêts presque impénétrables 
d'où l'industrie et la construction navale peuvent tirer des bois incorrupti- 
bles. Au Paraguay seulement on défriche quelques parcelles de terre, pour 
y cultiver le maïs, le tabac, le manioc et fa canne a sucre. Mais la population 
de ces pays est beaucoup trop peu dense pour qu'une industrie autre que 
çelje.cle l'élève du bétail puisse y prospérer. Un petit troupeau de neuf ani- 
maux de l'espéceT)ovine, transporté dans la Plata en i555, s'est multiplié 
dans une proportion telle^qu'il est représenté aujourd'hui par i5 millions 
d'animaux! La nature a tout lait à peu près dans cette prospérité. Le bétail 
vit en pleine liberté dans des pâturages naturels,'arrosés ou voisins d'un 
cours d'eau, ouverts de tous côtés, n'ayant d'autre habitation qu'une ca- 
bane ou deux pour les gardiens et s'étendant à deux ou plusieurs lieues ; " 
c'est ce qu'on appelle une estancia ou estance. On estime qu'une propriété 
de 1 lieue nourrit 1000 animaux, mais celle de 2 lieues en peut entretenir 
Booo, et celle de" 3 lieues de 6000 à 7000; il y en a de ro, de 20 et même 
de 3o lieues, et plus encore. ~ , - - 

' » Cette race bovine est de petite taille, surtout dans l'intérieur, au 
Paraguay et dans les pampas; elle est plus robuste sur le littoral, et notam- 
ment dans "la République de l'Uruguay; elle est vive, agile et court très- 
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bien. Les troupeaux s'y multiplient avec une telle rapidité, que tous les 
trois ans ils se trouvent doublés, et cela sans soins aucuns. Ou les châtre, on 
les marque, et, à l'âge de trois à quatre ans, on les livre aux abattoirs. Les 
animaux ne sont sujets ni au cowpox, ni à aucune espèce de maladie épi— 
démique. 

» Le mouton d'Espagne, introduit dans la Plata en même temps que 
l'espèce bovine, a été plus négligé encore, comme n'ayant que sa peau pour 
toute valeur; il est de petite taille, sa laine est frisée, courte et grosse, 
mais élastique et assez propre. Les troupeaux de moutons vivent également 
en plein air, et malgré des pertes considérables ils se doublent tous les 
deux ans. Us sont parqués dans certains districts des grandes estances, ou 
bien on crée pour eux des estances particulières qui sont ordinairement 
d'une lieue. Sur cette étendue on élève de 8000 à 10000 moutons. Des croi- 
sements se font aujourd'hui avec le mérinos de Saxe et avec le mérinos fran- 
çais, notre Rambouillet. Le métis de ce dernier paraît l'emporter déjà par 
la qualité et la quantité de sa laine. 

» Le cheval, également d'origine espagnole, est l'auxiliaire indispensable 
du personnel des estances; il est assez petit; sa tête est un peu forte, ses 
membres sont fins, les sabots tendres, le corps est assez court; il est vif et 
plein d'ardeur, quoique doux et obéissant. Les poulains sont châtrés vers 
l'âge de quatorze ou quinze mois et marqués; ils sont domptés à trois ans. 

» On élève aussi dans les estances des mules qui sont exportées surtout 
au Brésil, à Bourbon et au Cap. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Conseiller de l'Ambassade d'Autriche, comte Mulbïes, trans- 
met un Mémoire destiné au concours pour le prix du legs Bréant, et prie 
l'Académie de lui faire savoir le plus promptement possible le jugement qui 
en aura été porté. Ce Mémoire, écrit en italien et adressé de New- York 
par M. Mannits Pristler, de Gradisca (lllyrie), est accompagné d'une Lettre 
de l'auteur, qui demande que son Mémoire lui soit rendu après avoir 
été examiné. 

Cette demande ne peut être prise en considération; un article du règle- 
ment, commun à tous les concours, veut que les Mémoires qui ont été 
présentés restent, après le jugement de la Commission, dans les archives 
de l'Académie, les auteurs étant seulement autorisés à en faire prendre copie 
au Secrétariat. On le fera savoir à M. Pristler. 
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M. Faye met" sous les yeux de l'Académie deux instruments construits 
d'après les indications de M. Emmanuel, et dont l'un est destiné à faciliter 
l'enseignement de l'Astronomie, tandis que l'autre, construit sur le même 
principe, mais avec quelques modifications de détail, peut, pour certaines 
opérations, remplacer soit le théodolite, soit l'ancien cercle géodésique, etc. 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM: Laugier 

" et Faye.) ." ' " 

physiologie. — Recherches sur l'oxygène, au, point de vue physiologique et 
thérapeutique. Premier Mémoire : De l'action de ïoxygènesur les animaux ; 
par MM. Demarquay ei ÎLeconte. • 

-.".:. (Commissaires, MM. Andraî, Bernard.) 

« Lorsque les propriétés si remarquables du chloroforme furent décou- 
vertes et que la puissance de cet agent, à la fois merveilleux et terrible sui- 
vant la belle expression de M. Flourens, furent démontrées, il était naturel 
de penser que les médecins et les chirurgiens chercheraient à faire pénétrer 
parla voie pulmonaire des agents puissants capables d'imprimer à l'orga- 
nisme malade une modification heureuse. Il n'en fut rien: les efforts tentés 
eurent presque tous le même but, celui, de chercher un succédané à Téther 
et au chloroforme. Il eût été naturel cependant de revenir sur les travaux 
entrepris à la fin du siècle dernier par les médecins et les physiciens de 
cette époque. La découverte des éléments constitutifs de l'atmosphère, et celle 
de l'oxygène en particulier, excitèrent parmi les médecins les plus vives 
espérances; la propriété essentielle de l'air vital, de rallumer les corps en 
ignition, porta quelques médecins, tant en France qu'à l'étranger, à voir 
dans cet agent le spécifique de la phthisie. Mais bientôt les espérances 
furent complètement déçues, et Fourcroy fit promptement justice, dans un 
Mémoire resté célèbre, de faits mal observés. Cependant à la même époque, 
en Angleterre, Bedoès et Davy avaient retiré de l'application de l'oxygène 
des résultats remarquables dans des maladies différentes de la phthisie. 
Depuis, plusieurs médecins eurent recours à l'air vital. M, Pravaz, de Lyon, 
dans son ouvrage sur l'air comprimé, démontra que les effets si curieux 
qu'il obtenait étaient dus le plus souvent à l'oxygène. Par suite de recher- 
ches persévérantes sur les gaz, auxquelles nous nous' livrons depuis. quel- 
ques années, nous avons dû recourir à l'application de l'oxygène tant sur 
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l'homme sain ou malade que sur les animaux : c'est le résumé succinct de 
ces recherches que nous nous proposons de faire connaître à l'Académie 
des Sciences. Avant d'appliquer l'oxygène à l'homme sain ou malade, nous 
avons fait un grand nombre d'expériences sur les animaux, dans le but: 
i° d'établir que ces derniers, ainsi que l'ont constaté MM. Regnault et Reiset, 
peuvent respirer l'oxygène pendant un temps plus ou moins long sans 
danger pour leur santé; 2 d'étudier l'influence que l'air vital exerce sur 
l'organisme dans lequel il a été introduit, soit directement par la respi- 
ration, soit en l'injectant dans le système veineux ; 3 Q de déterminer le 
temps pendant lequel les animaux peuvent vivre dans l'oxygène; 4° enfin 
d'étudier les désordres pathologiques qu'entraîne la mort survenue après un 
séjour démesurément prolongé dans l'oxygène. Il eût été, en effet, téméraire 
d'agir sur l'homme, sans avoir éclairé notre marche par des recherches 
physiologiques sur les animaux. Il résulte de nos expériences que les chiens 
peuvent respirer pendant longtemps de3oà 4o litres d'oxygène et au delà, 
sans témoigner après ces inhalations autre chose qu'une vive gaieté et un 
grand développement de leur appétit. Mais il était important de savoir quelle 
modification l'oxygène!, ainsi respiré, faisait subir à l'organisme. Pour 
arriver à ce résultat, nous fîmes à des chiens de vastes plaies dans la région 
axillaire, et, lorsque celles-ci furent en voie de guérison, nous soumîmes 
nos animaux à l'action de l'air vital. Il fut alors facile de constater : i° l'in- 
jection vive de la plaie ; 2 l'écoulement d'une sérosité transparente à la sur- 
face de cette plaie; 3° la continuation de l'expérience amenait une grande 
quantité de petites pétéchies ou ecchymoses. L'oxygène respiré avait donc 
une action puissante sur les plaies. Il était curieux de savoir si l'oxygène 
injecté dans le système veineux donnait le même résultat que lorsqu'il était 
introduit par la voie pulmonaire ; nous fîmes à ce sujet une série d'injec- 
tions par la veine jugulaire externe, et nous constatâmes les mêmes phéno- 
mènes. Ces expériences demandent à être faites avec soin, sans quoi elles 
amènent la mort de l'animal, ainsi que l'a vu Nysten, par la distension des 
cavités droites du cœur, et par la présence d'un sang spumeux dans les 
branches de l'artère pulmonaire. Un fait curieux qui ressort de nos études, 
c'est qu'il est facile d'injecter dans le système veineux une grande quantité 
d'oxygène, en prenant la veine cave au-dessous du foie ou la veine porte 
comme siège de l'expérience. Par cette voie nous avons pu injecter près de 
deux litres d'oxygèue, sans tuer l'animal, et sans que le sang veineux dans 
lequel nous faisions passer cette grande quantité de gaz; fut en rien modifié 

C. a., 1864, 1" Semestre. (T. LV1JI, N° 4.) a6 
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dans sa couleur; la rate seule, comme si elle était un organe d'hématose, 
prit une teinte rouge écarlate; toutes les veines abdominales devinrent 
turgescentes, comme si, sous l'influence de l'oxygène, la masse sanguine se 
fût accrue. Nous savions, par les expériences de Bedoès et Broughton, et 
par celles plus récentes de MM. Regnault et Reiset, que des animaux poti- 
vaient vivre longtemps dans une atmosphère d'oxygène; mais ce qu'il était 
important d'étudier, c'était de déterminer quelles modifications le sang et 
Jtout l'organisme des animaux mis en expérience avaient subies, choses qui 
avaient été incomplètement étudiées par les deux auteurs anglais que nous 
avons cités plus haut. Il résulte de ces recherches : i° que des lapins ont 
vécu de i4 à 17 heures dans de l'oxygène; a p qu'à la mort des animaux 
nous trouvions tout le système musculaire extrêmement turgescent; 3° que 
le système veineux et le système artériel avaient conservé leur coloration 
normale, contrairement à l'opinion de Broughton ; 4° qu'aucun organe, 
quelque vasculaire qu'il fut, n'était le siège ni d'inflammation ni de gan- 
grène, contrairement à l'assertion de Bedoès ; 5° que le système musculaire 
avait pris une teinte rosée toute particulière (1). » 

chirurgie. — Sur une opération (Tovariotomie pratiquée à A lais 
le § janvier 1864. Note de M. Auphan. 

« La malade était une jeune fille de vingt ans, dans des conditions excel- 
lentes de santé, et dont la tumeur, ayant son siège dans l'ovaire droit, ne 
remontait guère au delà de quatorze mois. 

» Trois ponctions avaient été faites successivement, en avril, juin et 
juilletTi863, et n'avaient donné lieu qu'à l'issue d'une très-faible quantité 
d'un liquide épais, visqueux, albuminoïde. La rétraction légère du ventre 
après chaque ponction avait permis de supposer que les adhérences de la 
tumeur étaient peu profondes et peu nombreuses. 

» Le o, janvier, à 10 heures du matin, en présence de M. le professeur 
Courty, de MM. les docteurs Roch et Auphan (d'Alais), Métaxas (de Marseille), 
et Chapon" (de Portes), médecin ordinaire de la malade, M. le D r Serres incisa 
méthodiquement la peau, suivant la ligne blanche, entre l'ombilic et le 
pubis, sur une étendue d'environ 12 centimètres, puis le péritoine suivant 
les règles établies. La tumeur ovarique se présenta immédiatement à l'ou- 

(1) Les expériences sur lesquelles s'appuie ce Mémoire seront publiées intégralenient dans 
notre ouvrage sur les gaz. 
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vert ure béante pratiquée sur l'abdomen ; elle fut vidée avec les précautions 
ordinaires, au moyen de l'énorme trocart anglais muni d'un tnbe conducteur 
en caoutchouc. La quantité de liquide écoulé de ce premier kyste était de 
1 5 litres environ. Alors seulement, et après avoir agrandi l'incision tégumen- 
taire d'environ 3 centimètres, la main put pénétrer plus librement dans l'ab- 
domen . Les adhérences, presque nulles à droite, étaient au contraire très-nom- 
breuses à gauche, et, quoique assez résistantes, elles avaient pu être détruites 
avec la main : ces adhérences s'étendaient jusque sur la région diaphrag- 
raatique du péritoine. Mais, durant ces manœuvres, un deuxième kyste, 
contenant environ 3 litres de liquide, se déchira, et la liqueur s'épancha en 
partie dans la cavité péritonéale. Une troisième tumeur, un peu moins vo- 
lumineuse, fut attirée à la surface de la plaie et vidée au dehors par une 
ponction pratiquée au moyen d'un bistouri. Enfin apparut une quatrième 
poche, d'un litre environ de capacité, que l'on put extraire de l'abdomen 
non sans quelque difficulté. Plusieurs autres petits kystes furent remarqués 
à la base de la tumeur. 

» Le pédicule fut alors saisi par le clamp au point le plus élevé possible, 
et fixé à l'angle inférieur de la plaie. La tumeur fut sectionnée immédiate- 
ment au-dessus du clamp. 

» On dut ensuite s'occuper de nettoyer le péritoine. Une quinzaine 
d'épongés furent successivement introduites dans la cavité péritonéale pour 
enlever le sang et les autres liquides qui s'y étaient épanchés durant l'opé- 
ration. Puis M. le professeur Courty pratiqua onze points de suture mé- 
tallique profonde et trois points de suture superficielle. Du coton cardé, 
bien chaud, et un bandage médiocrement serré terminèrent l'opération. 
La malade fut transportée dans un lit convenablement chauffé, et grâce 
à toutes ces précautions et à une assez forte dose d'opium adminis- 
trée sur-le-champ, elle put goûter pendant quelques heures un sommeil 
calme et réparateur. Nous avons oublié de dire que pendant toute la durée 
de l'opération M Ile Michel avait été sous l'influence des vapeurs de chlo- 
roforme. 

» Il est à remarquer qu'à la suite de cette épreuve longue et pénible, 
aucune réaction fébrile ne s'est produite, et que le nombre des pulsations 
n'a jamais dépassé cent. 

» Pendant les trente-six heures qui ont suivi, les seuls phénomènes re- 
marquables ont été quelques vomissements, de&vomituritions fréquentes et 
le hoquet; mais dès le commencement du troisième jour font était rentré 

26.. 



( 200 ) 

dans l'ordre. Les règles se sont montrées cinquante heures environ après 
l'opération et vingt jours avant la période menstruelle régulière. 

» Le clamp et les points de suture ont été enlevés le huitième et le neu- 
vième jour et remplacés par quelques bandelettes agglutina tives. Autour 
du pédicule, momifié par le perchlorure de fer, il s'est produit un léger 
écoulement de matière sanieuse, noirâtre, d'une odeur caractéristique, qui 
se continue encore aujourd'hui, mais qui ne paraît avoir aucune influence 
fâcheuse sur l'état , de la malade. 

» L'angle inférieur de la plaie a la forme d'un infundibulum, et, à me- 
sure que le ventre, qui les premiers jours était fortement déprimé, reprend 
ses dimensions ordinaires, cet aspect infundibuliforme se prononce de plus 
en plus. 

» Aujourd'hui, 22 janvier (quinzième jour), la malade paraît être dans un 
état de santé parfaite, et si ce n'était le suintement noirâtre dont nous avons 
parlé, on pourrait la considérer comme complètement guérie. » 

(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés pour de précédentes com- 
munications sur des opérations semblables : MM. Yelpeau, J. Cloquet, 
Jobert de Lamballe.) 

physiologie. — Remarques sur la locomotion des Poissons; par M. Gociuet 

(de Niort). 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, Blanchard.) 

« I, Dans le règne animal, on observe une liaison intime et constante 
entre l'appareil locomoteur et l'appareil respiratoire. Ainsi, chez les Aca- 
lèphes et les Échinodermes, les conduits aquifères, tout en servant à l'hé- 
matose, font progresser l'animal en vertu du recul dû à l'écoulement des 
fluides. Beaucoup de bivalves, outre la détente élastique de leur pied, 
offrent aussi un mode de locomotion basé sur le recul, qui succède à la 
sortie de l'eau d'entre les valves. Ce phénomène est bien plus marqué encore 
chez les Céphalopodes lors de l'écoulement de l'eau par l'entonnoir. Chez 
beaucoup d'Annélides et de Crustacés, les branchies servent en même temps 
de nageoires. Chez les Insectes, chez les Oiseaux, chez quelques Chauves- 
Souris du genre Mégaderme, on connaît l'influence que l'air introduit joue 
dans l'acte du vol. Chez beaucoup de Reptiles, les poumons celluleux et 
allongés, qui ont tant d'analogie avec des vessies natatoires (Mémoire de 
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Cuvier sur les Reptiles douteux), doivent servir puissamment à seconder leurs 
mouvements dans l'eau. Chez l'Homme et les Mammifères, on connaît l'in- 
fluence de la respiration dans le mécanisme de la course et de l'effort. 
Comment, après cela, ne soupçonnerait-on pas une relation tout aussi 
intime entre ces deux sortes d'organes considérés dans la classe des Pois- 
sons? Or, je dis qu'il doit nécessairement y en avoir une. 

» Voyons, en effet, ce qui se passe dans l'acte respiratoire chez les Pois- 
sons osseux : les deux ondées qui passent par les cavités branchiales sont 
obliques de dedans en dehors et d'avant en arrière; il en résulte, lorsque 
les opercules se sont appuyés sur leurs réceptacles, deux forces de recul, 
dirigées d'arrière en avant, et ayant leurs points d'appui sur ces mêmes oper- 
cules. Si l'écart des opercules a, des deux côtés, la même amplitude, les 
deux forces de recul sont égales, et leur résultante, qui passe par l'axe du 
corps, tend à pousser le Poisson directement en avant. Mais si, par des 
contractions inégales des muscles adducteurs et abducteurs des opercules, 
les deux cavités branchiales livrent passage à des courants inégaux, il en 
résulte des forces de recul d'intensité différente; d'où un déplacement de 
la résultante et une déviation latérale du corps de l'animal du côté de la 
plus petite force. Cet écoulement peut donc favoriser les mouvements 
obliques aussi bien que celui de progression directe. 

» Si maintenant on observe avec Cuvier {Jnatomie comparée, a e édi- 
tion, t. VII, p. 23g) que les Poissons à large ouverture branchiale se tiennent 
d'ordinaire dans des eaux profondes et courantes, tandis que ceux qui ont 
cette ouverture petite se tiennent le plus souvent dans des eaux assez 
basses (disposition qui a, du reste, un autre but), on verra que la force de 
recul, plus considérable chez les premiers, contribue davantage à facili- 
ter leur progression et se trouve en harmonie avec leur manière de vivre. 
Il va sans dire qu'on ne doit donner à cette force de recul qu'une im- 
portance secondaire, et de beaucoup inférieure à l'action des nageoires et 
de la queue; de même que chez les Calmars et les Seiches l'influence de 
l'écoulement par l'entonnoir n'ôte point le rôle principal dévolu aux na- 
geoires et aux bras. 

» II. Tout le monde connaît la position d'équilibre qu'un Poisson mort 
affecte dans l'eau : la queue est plus basse que la tête et le ventre est en 
haut; cette position, qui s'explique naturellement parles lois d'équilibre 
des corps plongés, prouve que le centre de gravité du Poisson se trouve plus 
près de la face dorsale que de la face ventrale, fait qu'il est aisé de déterminer 
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à priori, d'après la situation des viscères et d'après l'énorme épaisseur des 
muscles latéraux. Il en résulte que le Poisson vivant a, lors de sa position 
habituelle, son centre de gravité placé plus haut que la ligne horizontale 
menée de la bouche au milieu de la queue : il est, par conséquent, en équi- 
libre instable et ne triomphe de cet état que par le mouvement incessant 
de ses nageoires, même lorsqu'il est fixe en un point; sans cela,- il bascu- 
lerait infailliblement et se mettrait le ventre en l'air comme le Poisson 
mort, 

» Il semblerait que l'anima! dût être mieux construit et dispensé d'une 
grande déperdition de forces si son centre de gravité se trouvait plus bas; 
mais, si l'on observe que le Poisson est obligé de déployer une activité 
incessante pour échapper à ses ennemis ou pour atteindre sa proie, on verra' 
que l'obligation où il se trouve d'être en contraction musculaire pour con- 
server son équilibre le sert admirablement dans l'exercice de la vie mili- 
tante qu'il est obligé de mener. (Il ne faut pas perdre de vue que, dans le 
repos absolu, l'animal est appuyé inférieurement ou latéralement contre 
an corps solide.) C'est ainsi qu'une défectuosité apparente rentre dans les 
conditions d'n but providentiel. »> ; 

M. Reynaud, qui avait précédemment adressé une réclamation de prio- 
rité, à l'égard de M, Bouffé^ pour l'application d'un vert salubre à la fabri- 
cation des fleurs artificielles, envoie aujourd'hui, à l'appui de cette réela-, 
mation, des pièces tant imprimées que manuscrites. 

(Renvoi à la Commission du prix des Arts insalubres pour i863.) 

M. Rayée présente une Noie de M. Leudet « sur la pellagre sporadique 
observée à Rouen en 1863»» . 

Cette Note est réservée pour la Commission qui aura à décerner en 1864 
le prix proposé concernant l'histoire de la pellagre, 

M. de Quatrefages présente un Mémoire de M. Renaud ayant pour 
titre : « Hypothèse sur la gravitation universelle ». 

(Commissaires, MM, Cbasles, Bertrand, Hermite. ) 

M. Potier adresse un Mémoire très-étendu sur la cause commune des 
tumeurs blanches, des affections serophuleuses,, du goitre, etc., et sur le 
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traitement qu'il convient d'employer selon les formes diverses sous les- 
quelles se manifeste cette diathèse. 

(Renvoi à la Commission nommée pour une précédente Note de l'auteur 
sur le même sujet, Commission qui se compose de MM. Andral, J. Clo- 
quet, Jobert de Lamballe,) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la GuERitE annonce que MM. Le Verrier et Combes 
sont maintenus Membres du Conseil de perfectionnement de l'École Poly- 
technique au titre de l'Académie des Sciences. 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, la 6 e livraison de l'ouvrage publié par M. Alb. Gaudry 
sous le titre de : « Animaux fossiles et géologie de l'Attique, d'après les 
recherches faites en 1 85.5-1 856, et en i86'o, sous les auspices de l'Aca- 
démie des Sciences » ; 

Et un opuscule de M. Eug. Robert, ayant pour titre : « Age présu- 
mable des monuments celtiques, établi d'après des monuments de même 
nature dont il est principalement fait mention dans la Bible... ». 

M. Guérin-Méneville prie l'Académie de vouloir bien le comprendre 
dans le nombre des candidats pour la place vacante dans la Section d'Éco- 
nomie rurale par suite du décès de M. de Gasparin. Il annonce que le 
savant agronome l'avait chargé de la rédaction de la partie de son Cours 
d'Agriculture qui devait comprendre l'histoire des animaux utiles et des 
animaux nuisibles. A sa Lettre sont jointes deux Notices imprimées rappe- 
lant les titres qui ont valu déjà à M. Guérin-Méneville l'honneur d'être 
porté sur la liste des candidats pour cette Section. 

La Lettre et les deux Notices sont renvoyées à la Section d'Économie 
rurale. 

L'Université royale de Christiania adresse, pour la Bibliothèque de 
l'Institut, les tomes VIII à XI du Diplomatorium Norvegicum, une Notice 
nécrologique sur P.-A. Munch, l'historien national de la Norvège, mort à 
Rome le 25 mai dernier, une Carte géologique du bassin du lac Miœsen, 
en Norvège, et quelques autres ouvrages mentionnés au Bulletin bibliogra- 
phique. 
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analyse MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions à périodes multiples. 
Note de M. Casorati, présentée par M. Hermite. 

a L'article précédent offre tout de suite la solution de la question : 
Un chemin quelconque étant donné pour z, déterminer le chemin correspondant 
de Z. Je m'y arrêterai un moment, quoique le but de l'analyse du cas par- 
ticulier soit à la vérité déjà atteint. On portera l'attention sur les points 
{p, Pi » P^ »■••) ou le chemin donné (pour lequel on peut prendre le chemin 

oggpëdiP&P&P&tte^fo i9,P ourfixerlesidées )P assesuc ^ ssive " 
ment à travers la droite (17), et l'on marquera parmi les pointe efficients 
dans chaque passage ceux {q, ?1 , q,,...) qui suivent immédiatement les 
points de passage dans le sens oi (*); cela fait, on concevra le chemin 
donné décomposé dans une suite de chemins partiels tels que : oaydbcâyd 
pour le premier, da i yiïb t c,dyd l pour les suivants, et d { et ou da^èb t et 
pour le dernier, selon que le terme t du chemin donné est en (s) ou en {s'). 
Or, au premier chemin partiel oa-yiïbcâyd, comme à chacun des suivants, 
nous avons déjà vu quels chemins correspondent pour Z. Quant au dernier, 
soit d K et, lorsque z ( parvenue en d,) continuera sa marche vers e, Z (par- 
venue en o ou en H) continuera sa marche sur l'axe réel jusqu'à la ren- 
contre de la ligne (10) pour laquelle ar== abscisse de *, et sur cette ligne 
parcourant l'espace correspondant de et elle, parviendra au terme de son 
chemin. Si au lieu de d, et on avait da t yèb\ et, alors Z (après avoir atteint B 
ou B' en même temps que z. aura atteint b\) continuerait sa marche sur V 
jusqu'à atteindre la ligne (10) susdite, qui la conduirait au terme de son 

chemin. 

» Exemples. Les chemins ogg'pg i g\p K g^p i g^g i t, ogg'pgig'tPig^P^se 
déforment respectivement dans les suivants : oa^bcèyda i yèb i c i èyd i et, 
oa^bcâyda^biet, à l'égard desquels on assigne tout de suite les che- 
mins correspondants de Z. On voit que z arrivant aux points 0, a, b, c, d, 
a b { c, , d { , Z arrivera en même temps aux points o, o, B, B', H, H, B', B, o. 

» Je terminerai l'analyse de ce cas particulier par quelques mots sur le 
nombre des chemins élémentaires dont on a parlé dansle premier article.Si, z 
marchant de z au point (4) (qui est maintenant : z +ms+m'4Z doit .partir 
et revenir àZ , les arguments de 1 -Z et 2— Z devront subir des variations 



('*) Cela n'est pas nécessaire;, mais il est bon de s'en tenir toujours aux points sus- 
dits, ou bien toujours aux autres qui suivent les points de passage (p, p,, Pl ,...) dansle 



sens — 01. 
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multiples de art. Et comme ces variations partielles réunies de la façon indi- 
quée par (7) doivent donner la variation totale de l'ordonnée de z, elles 
devront être respectivement 2 mn et 2 m'n. Or, arg(i-Z) ne peut changer de 
de 2tt qu'après un tour complet deZ autour de 1 (sur quelque courbe que 
ce soit), comme arg(2— Z) qu'après un tour autour de 2. On aperçoit donc 
en6n que tout chemin convenable conduisant z de z à (4) doit être décom- 
posable en m, chemins élémentaires d'une première espèce (sur chacun des- 
quels z varie de ±rs, pendant que Z fait un tour autour de 1), et en m' 
d'une seconde espèce (où z varie de rhcr'). 

» On remarquera bien que la question des chemins élémentaires, à la réu- 
nion desquels doit être équivalent tout chemin convenable conduisant z de z„ 
à (4), est déjà suffisamment éclaircie par le seul cas que nous venons d'ana- 
lyser (*). 

» § III. — Pour obtenir un nombre de périodes successivement crois- 
sant dans la fonction inverse Z d'une intégrale 



;=ff{z)dz, 



il n'est pas nécessaire de recourir à des fonctions f d'une nature successi- 
vement plus compliquée, dès que le cas le plus simple (de f rationnelle) 
nous offre déjà tout seul autant de périodes que l'on veut. Nous savons, en 

effet, que toute fraction simple " intégrée donne naissance à une pé- 

P 

riode znui. M. Puiseux, dans ses Recherches sur les fonctions algébriques 
(préparation très-féconde aux recherches d'intégration), fait bien remar- 
quer cette multiplicité de périodes (Liouyille, t. XV, p. 43g, 44°) 5 mais en 
ne touchant aux fonctions inverses qu'à l'occasion des fonctions de deux 
variables (p. 463), il n'a pas dû aborder le théorème de Jacobi. Du reste, 
même en considérant les fonctions inverses d'une seule variable, les ana- 
lystes n'ont pas cru devoir attaquer le théorème, abandonnant les fonc- 
tions aussitôt qu'elles avaient l'air de le contredire. Cependant, M. Her- 

(*) J'ajouterai encore ce qui suit, en éclaircissement de ce qui a été dit dans le pre- 
mier article. Si l'on y suppose z = o, Z = o (Z étant notre fonction particulière), et qu'on 
fasse marcher z sur la droite des points (4), qui est maintenant oi, Z ne reprend la valeur o 
qu'à des intervalles de longueur. Afin qu'elle reprenne cette valeur à des intervalles plus 
courts, il faut que z, en passant d'un terme de ces intervalles au suivant, quitte la droite et 
décrive des chemins convenablement composés. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 4.) 2 7 
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ihite, en reproduisant le théorème dans sa Note (sur tes Jonctions elliptiques) 
au Traité de Lacroix, ne lui donna l'appui de son autorité que pour le cas 
des fonctions uniformes (*). £ - : ; . 

» La fonction inverse de l'intégrale^elliplique de troisième espèce" pos- 
sède une périodicité triple; mais elle né pouvait paraître, du moment que 
l'on n'étudiait pas la limite variable comme fonction de l'intégrale, mais 
l'intégrale même comme fonction de l'intégrale de première espèce. Cela 
convenait alors au but prochain de -Jacobi et d'Àbel", -comme lé célèbre 
Norvégien dit explicitement (OEuvre& complètes^. \, p. 3a8).Eif jetant les 
yeux sur l'équation (3) bien connue delà page 146 des Fund> Nov>, on est 
avertitsur-le-champ, par le logarithme qui s'y trouve, que, outre les deux 
périodes 

@(a) &(a) K ' _. 

provenant de l'intégrale u et que j'écris comme elles se présentent d'abord, 
l'intégrale II, ou plus précisément sa fonction inverse, possède aussi la pé- 
riode -271:/ == ni. 

» Enfin, qu'il me soit permis d'ajouter encore quelques mots faisant allu- 
sion aux études ultérieures. La "limitation imposée à la périodicité par le 
théorème de Jacobi une fois enlevée, il est bien naturel de revenir tout de 
suite à l'étude des fonctions d'une seiîhrvariable, que le calcul nous pré- 
sente comme inverses des intégrales. Nous nous trouvons ainsi aux premiers 
pas en présence des fonctions inverses des intégrales Abélienues. Nous 
n'avons rien à dire sur ce que Jacobi expose dans le Mémoire considéré 
et dans celui du tome IX, par rapport aux fonctions à plusieurs variables 
et à plusieurs périodes et à leur liaison avec le théorème Àbélien. Mais ce 
sont, je me permets de le répéter, les fonctions d'une seule variable qui 
réclament d'abord notre attention. Prenons l'intégrale particulièrement 
analysée par Jacobi dans le Mémoire, c'est-à-dire, en d'autres lettres, l'in- 
tégrale 

(-22) 
OU 

(*) Qu'il me soit permis de faire observer que, dans ma conviction, Jacobi n'a jamais 
eu en vue d'autres fonctions. (Note de M. Bermite.) 



Jo - \Ap(z), ; . - 


- 
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-fi'Z), 



( 20 7 ) 

» La fonction inverse Z, que je désignerai aussi par $(z), a quatre pé- 
riodes qu'on peut exprimer (p. 7i)par« 2 , « 6 , u t i,u s i. Soient maintenant 

(a3) z' = f Z '«4MdZ>, Z "= r«+B dZ »,..., 

^ X v?(z') X \/i(z* 

et voyons de quelle nature est la relation entre Z, Z', Z", ..., lorsqu'on 
suppose une certaine dépendance entre les intégrales (2a) et (23 ) , lorsqu'on 
suppose, par exemple, la somme des équations (23) égale à la seule équa- 
tion (22). Si l'on conçoit, pour plus de clarté, Z', Z",. .., comme données, 
et z', s",..., comme désignant respectivement une seule parmi les valeurs 
(en nombre infini) des équations (a3), toutes ces valeurs seront exprimées 
par 

z' + m' 2 u 2 -+- m' 6 u e +- nî t u { / + /b' b m 5 i, 

z" -h m\ii 2 -+- m" e u a -+- m\ «,/■+■ m\n B i, etc., 

et ce sera la somme de ces expressions qui devra remplacer z dans l'équa- 
tion Z = $(z), pour la détermination de Z. Lorsque pourtant 0, comme dans 
ce cas, n'est pas monodrome, et n'a pas un nombre fini de valeurs, Z aura 
une infinité de valeurs pour chaque système de valeurs de Z', Z", ... ; ce 
qui nous dit que la relation entre elles ne sera pas algébrique, mais trans- 
cendante. 

» Ce n'est pas sans intérêt que l'on remarquera maintenant l'exactitude du 
contenu de la Note, p. 3o2 (Crelle, t. XXXV) du Mémoire de Gœpel. Mais 
on ne trouvera pas d'ailleurs trop étonnant que les doutes et les idées que 
lui seul (avec une concision énigmatique, dans un temps où l'idée de fonc- 
tion de variable complexe n'était pas encore trop familière) il exprimait, 
annotés par les points d'exclamation et d'interrogation de Jacobi, n'aient 
pas attiré l'attention des analystes. » 

c 
hydraulique. — Résultat définitif de mes expériences en grand sur un nouveau 
système d'écluses de navigation ; par M. A. de Cawgnt. 

« J'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie, le 9 mars dernier, une 
disposition d'un de mes systèmes d'écluses de navigation, où une partie 
de l'eau est relevée au bief supérieur, en coulant en même temps dans 
deux tubes d'ascension verticaux {voir le Compte rendu de cette séance). 
Les expériences ayant été longtemps interrompues par des cas de force 
majeure qui n'avaient aucun rapport à ce système, je ne crois pas devoir 
tarder plus longtemps à signaler le résultat obtenu peu de temps avant 

27.. 
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la mauvaise saison, d'autant plus que la question me paraît résolue d'une 
manière définitive, plus simple et plus pratique qu'on ne l'avait peut-être 
espéré, et que plusieurs personnes ont assisté à ces expériences. 

» Quand les périodes de l'appareil sont aussi nombreuses qu'on peut le 
désirer pour épargner le plus d'eau possible, les avantages résultant de ce 
que l'eau relevée verse avec moins cle vitesse, quand il y a deux tubes ver- 
ticaux, que lorsqu'il n'y en a qu'un seul, paraissent jusqu'à présent à peu 
près compensés par les causes de perte de force vive résultant de ce que 
les oscillations en retour doivent aussi se faire dans ces deux tuyaux. Mais 
cet inconvénient diminue évidemment d'autant plus, toutes choses égales 
d'ailleurs, que le nombre de périodes est moindre. Or, j'ai réduit ce 
nombre de périodes à six, et je compte le réduire encore davantage, sans 
que l'effet utile descende sensiblement au-dessous de ce que j'avais annoncé 
dans le Compte rendu de la séance de l'Académie du 3 avril 1848. 

» Ce dernier résultat a, selon moi, une très-grande importance pra- 
tique, non-seulement pour l'époque où l'écluse se vide, en relevant une 
partie de l'eau au bief supérieur, mais aussi pour le cas où elle se remplit, 
en tirant une partie de l'eau du bief inférieur. En effet, il résulte bien suf- 
fisamment des expériences sur un modèle, qui ont été l'objet d'un Rapport 
favorable de M. Bélanger au Conseil général des Ponts et Chaussées, que 
l'effet utile de cette seconde opération ne peut différer beaucoup de celui 
de la première, quand on n'est pas obligé de se préoccuper des précautions 
nécessaires pour rendre automatique la marche de l'appareil. Or, eu sup- 
posant même qu'on fût obligé de porter à six le nombre des périodes dans 
l'un et l'autre cas, pour les dimensions de l'appareil existant, il faudrait 
tenir compte de ce que l'écluse, ayant une section à très-peu près la même 
que celle des écluses du canal du Centre, le tuyau fixe en tôle n'a qu'un 
mètre de diamètre, parce qu'on s'est servi de vieux tuyaux existant dans les 
magasins de l'administration des Ponts et Chaussées. Il serait évidemment 
facile de construire en maçonnerie un tuyau d'un beaucoup plus grand 
diamètre dans le terre-plein de l'écluse. Il est donc bien établi que le 
nombre des périodes peut être encore beaucoup diminué, et il est extrê- 
mement probable qu'avec des dimensions convenables on pourra n'avoir 
qu'une seule période pour la vidange de l'écluse, et une seule période 
pour son remplissage. Tout dépend du diamètre et de la longueur du tuyau 
fixe, et en un mot du capital que l'on voudra y consacrer. 

» La forme simple à laquelle le système est désormais réduit est moins 
intéressante, au point de vue scientifique, que celle qui depuis quelques 
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années avait plus spécialement été l'objet de mes études; mais elle est plus 
intéressante au point de vue de l'utilité publique. Il n'y a plus à se préoc- 
cuper des inconvénients pouvant résulter des phénomènes de succion très- 
puissants dont on pourrait craindre, au premier aperçu du moins, de ne 
pas être assez complètement le maître. Il n'y a plus à se préoccuper que 
des précautions à prendre pour que l'éclusier n'ait point à faire d'efforts 
fatigants. Ainsi, quand même on ne pourrait pas réduire à une seule les 
périodes pour chaque cas de remplissage ou de vidange, l'essentiel est que 
l'éclusier ne soit pas plus fatigué qu'il ne l'est en ouvrant, comme dans le 
système en usage, toutes les ventelles des portes d'écluse. Il est d'ailleurs 
intéressant de remarquer qu'on pourra supprimer toutes ces vénielles, qui 
ont, comme on sait, des inconvénients pour la solidité de ces portes et 
pour les filtrations. 

» Quand il y avait un nombre beaucoup plus grand de périodes, il fal- 
lait tenir compte d'une cause toute particulière de déchet : si par exemple 
l'écluse se vidait, l'appareil ne pouvait continuer à marcher que lorsqu'il y 
avait encore une certaine hauteur d'eau dans cette écluse, au delà il fal- 
lait laisser l'appareil ouvert, comme un simple tuyau de conduite ordinaire, 
servant seulement à achever la vidange, mais ne versant plus d'eau au bief 
supérieur. Il en résultait qu'une partie quelconque du travail disponible de 
l'eau ne pouvait pas être employée. Si au contraire le nombre de périodes 
est très-diminué, on conçoit que les choses peuvent être disposées de 
manière que la force vive de l'eau dans un très-large tuyau de conduite, 
dont le frottement serait d'ailleurs relativement très-diminué, permette d'a- 
chever complètement la vidange jusqu'au niveau du bief inférieur, à cause 
de la manière dont cette force vive aura été engendrée, quand il y avait 
encore dans l'écluse une hauteur suffisante d'eau motrice. Dans ce cas, la 
pression de l'eau de l'écluse agit jusqu'à la dernière limite de son action 
possible, de sorte que c'est une raison de plus pour qu'on puisse avanta- 
geusement diminuer le nombre des périodes, ce qui permet d'ailleurs de 
faire l'opération beaucoup plus vite. L'expérience mentionnée ci-dessus, 
où le nombre de périodes réellement utile était encore de six, se faisait en 
cinq minutes et quelques secondes. Ce que je viens de dire suffirait seul 
pour montrer que ce nombre doit pouvoir être notablement diminué, 
même avec le tuyau de conduite existant, d'autant plus qu'il faut tenir 
compte de ce qu'en diminuant ce nombre on diminue celui des oscillations 
en retour. On conçoit de quelle manière les observations précédentes s'ap- 
pliquent aussi au cas où l'écluse se remplit. 
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n Je me trouve ainsi ramené par l'expérience aux considérations sur ce 
sujet que j'avais communiquées à la Société Philomathique de Paris, il y a 
vingt ans, comme on peut le voir dans le journal l'Institut. Quand U s'est agi 
de faire des expériences sur une très-grande échelle, avec de yieijx maté-*- 
riaux qui n'avaient point été construits pour cet objet, j'ai pi* manquer de 
hardiesse pour réaliser mes premières idées, En me préoccupant desdispo* 
si lions nécessaires pour une marche automatique, du moins pendant ira cer- 
tain nombre de périodes, j'ai du étudier des dispositions qui ne seront point 
perdues pour la science des machines , car elles m'ont fait inventer des ap- 
pareils à élever de l'eau ou à faire des épuisements au moyen des chutes 
d'eau. L'un de ces appareils a été honoré d'une médaille de première classe 
à l'Exposition universelle de 1 855. L'autre sera l'objet d'un Mémoire que 
j'aurai prochainement l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie. 

» Pour cette marche automatique j'étais, par exemple, obligé d'adopter, 
pour l'un et l'autre des deux tuyaux mobiles, des dispositions- qui les 
tenaient appliqués sur leur siège ayeç une certaine force quand l'appareil 
ne marchait pas , l'eau s' appuyant alors sur des couronnes attachées autour 
de chacun de ces tuyaux, Il en résultait que l'éçlusier était obligé, pour la 
mise en train, de faire, il est vrai avec un levier, un effort d'autant plus 
grand que l'appareil était de plus grandes dimensions. L'économie seule 
du capital de premier établissement limitera désormais les dimensions du 
système, ces couronnes pouvant être supprimées^ ou ne devant être con- 
servées que dans les limites bien plus restreintes où elles pourront être 
utiles pour assurer une bonne fermeture lorsque l'appareil ne marchera 
point. Quant aux phénomènes de succion, il n'y a même plus à se préoc- 
cuper de disposer les choses de manière qu'ils ne puissent jamais être 
une cause d'embarras, ces couronnes pouvant être assez diminuées pour 
que les phénomènes de succion n'agissent plus sur des surfaces d'une gran- 
deur suffisante à l'exercice de leur action d'une manière trop sensible.; Il 
reste encore des détails intéressants à étudier; mais je n'ai pas cru devoir 
tarder plus longtemps avant de signaler la simplicité d'un résultat pratique, 
nouvelle preuve de l'utilité d'une longue persévérance dans l'étude des 
principes nouveaux d.ont je suis l'auteur. » 

physiologie appliquée. — Sur la fermentation ammoniacale. 
Note de M. Vas TiEGHEàï, présentéepàr M. Pasteur. 

« M. Dumas a désigné sous le nom de fermentation ammoniacale la fer- 
mentation de l'urée, c'est-à-dire sa conversion en carbonate d'ammoniaque 
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sous l'influence de l'eau, d'un ferment et d'une température favorable. A 
l'instigation de l'illustre chimiste, des expériences intéressantes ont été faites 
sur ce sujet par un de ses élèves, M. Jacquemart; elles sont consignées 
dans le tome VI du Traité de Chimie appliquée aux arls. 

» Dans son Mémoire sur les générations dites spontanées, M. Pasteur 
signale la présence, parmi les productions organisées de l'urine, d'une toru- 
lacée en chapelets de très-petits grains, toutes les fois que la liqueur est de- 
venue ammoniacale par la transformation de l'urée. « Je suis très-porté à 
» croire, ajoute-t-il, que cette production constitue un ferment organisé, 
» et qu'il n'y a jamais transformation de l'urée en carbonate d'ammoniaque 
» sans la présence et le développement de ce petit végétal. Cependant mes 
» expériences sur ce point n'étant pas encore achevées, je dois mettre quel- 
» que réserve dans mon opinion. » Ce sont ces expériences que, d'après 
les conseils de M. Pasteur, j'ai entrepris de compléter et dont j'ai l'honneur 
de présenter les résultats à l'Académie. 

» L'étude, longuement poursuivie, des productions organisées qui se 
développent dans l'urine exposée à l'air, m'a convaincu de la présence con- 
stante de ce petit végétal toutes les fois que l'urée fermente, et de la corré- 
lation intime qui lie son développement, facile ou pénible, à la transforma- 
tion rapide ou lente de l'urée. Dans le cas, exceptionnellement réalisé, où 
cette torulacée se développe seule, le liquide reste limpide, la fermentation 
est prompte, et le dépôt qui se forme au fond du vase est exclusivement 
constitué par les chapelets et les amas de globules mêlés aux cristaux 
d'urates et de phosphate ammoniaco-magnésien. Si la torulacée n'est ac- 
compagnée que d'infusoires, ce qui est le cas le plus général, la fermenta- 
tion, quoique un peu ralentie, est encore facile; mais s'il apparaît, outre les 
infusoires, des productions végétales dans le liquide et à sa surface, la to- 
rulacée se développe péniblement et la transformation est très-lente, le li- 
quide pouvant rester acide ou neutre pendant des mois entiers. Si, au lieu 
d'abandonner l'urine aux chances variables qu'y introduit l'ordre d'appa- 
rition des germes de l'air, on la place à l'étuve dans un flacon bouché, 
en y ajoutant une trace du dépôt d'une bonne fermentation, toutes les va- 
riations accidentelles disparaissent, et le phénomène s'accomplit toujours 
de la même manière : un à deux jours suffisent pour que l'urée disparaisse, 
et en même temps la torulacée se développe seule, car le nouveau dépôt en 
est exclusivement formé. 

» La transformation de l'urée dans l'urine est donc corrélative de la vie 
et du développement d'un ferment organisé végétal. Ce ferment, qui se dé- 
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veloppe au sein du liquide, et surtout au fond du vase où, en s'accumulant, 
il forme un dépôt blanchâtre, est constitué par des chapelets on de petits 
amas de globules sphériques, sans granulations, sans enveloppe distincte 
du contenu, et qui paraissent se développer par bourgeonnement; leur dia- 
mètre est de o liim ,ooi5 environ. 

» Pour assigner avec certitude le rôle physiologique de ce ferment, il 
faut établir qu'en le semant dans un liquide approprié où l'on a dissous 
une proportion connue d'urée, cette urée se transforme parallèlement à 
son développement. L'eau de levure se prête très-bien à ce genre d'expé- 
riences, comme le prouve l'exemple suivant. On dissout 25 grammes d'urée 
dans un litre d'eau de levure, et, après y avoir semé le ferment, on place 
le liquide à l'étuve dans un flacon bouché; trente-six heures après, l'urée 
a complètement disparu; le liquide, qui s'était troublé d'abord, s'est 
éclairci, et il s'est formé au fond du vase un léger dépôt blanc constitué par 
ia petite torulacée mêlée à des cristaux. Ce dépôt, recueilli sur un filtre 
taré et débarrassé des cristaux, pèse o* v , 1 1 . Cette expérience montre avec 
quelle rapidité l'urée se transforme dans l'eau de levure quand on y pro- 
voque le développement exclusif de ces petits globules, et donne en même 
temps une idée du poids de ferment développé. 

» Si l'on abandonne à l'air une dissolution d'urée dans l'eau de levure, 
il arrive quelquefois que le ferment de l'urée s'y développe à peu près seul ; 
le liquide devient alors promptement ammoniacal et l'urée disparaît; mais 
le plus souvent des infusoires, des mycodermes nombreux envahissent 
d'abord la liqueur; la torulacée n'y apparaît que plus tard, son développe- 
ment y est pénible et la transformation de l'urée très-lente. Les chances de 
transformation de l'urée sont ici moins favorables que dans l'urine, parce 
que l'eau de levure, moins bien appropriée que l'urine au développement 
des germes du ferment apportés par l'air, favorise au contraire d'autres pro- 
ductions organisées. 

» Une fois qu'on a réalisé une première expérience avec l'eau de levure, 
on peut accomplir dans le même milieu une série de fermentations succes- 
sives sans recourir à l'urine, en retirant à chaque fois la semence du dépôt 
de la fermentation précédente; la rapidité du phénomène ne diminue pas 
tant que le ferment reste homogène; il ne s'épuise donc pas. Augmente- 
t-on successivement la proportion d'urée contenue dans l'eau de levure , on 
voit le ferment résister à une forte alcalinité, bien qu'il commence en gé- 
néral à se développer dans les liqueurs acides. J'ai vu la fermentation ne 
s'arrêter dans une eau de levure contenant 10 pour ioo d'urée que 
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quand 8 pour ioo eurent disparu; le liquide contenait alors plus de 
i3 pour 100 de carbonate d'ammoniaque. Passé cette limite, non-seule- 
ment l'action du ferment s'arrête, mais il devient désormais impropre à ser- 
vir de semence. 

» La transformation de l'urée peut se réaliser sous l'influence de ce fer- 
ment, en dehors de toute matière albuminoïde. Si à une dissolution d'urée 
dans l'eau pure on ajoute une trace de ferment, la fermentation commence; 
elle continue lentement pendant quelques jours, puis s'arrête; ajoute-t-on 
à l'urée du sucre et des phosphates, la fermentation, une fois commencée, 
marche beaucoup plus lentement que dans l'eau de levure, mais d'une 
manière continue jusqu'à son entier achèvement. En même temps le liquide 
se trouble, la torulacée se développe et se rassemble au fond du vase en un 
léger dépôt blanc (i). 

» Je devais, dans le cours de ce travail, examiner un fait dont la haute 
importance théorique n'a pas échappé à M. Dumas, que l'on a souvent in- 
voqué dans les discussions sur l'origine des fermentations , mais dont 
l'exactitude a déjà été formellement contestée par M. Pasteur : je veux 
parler de la prétendue transformation de l'urée sous l'influence de la fer- 
mentation alcoolique du sucre. Des expériences nombreuses et concor- 
dantes m'ont montré que si dans un liquide approprié, tenant en dissolution 
du sucre et de l'urée, on sème de la levure de bière, la liqueur essayée après 
que la fermentation alcoolique est terminée est acide, et les dosages sépa- 
rés de l'urée et de l'ammoniaque s'accordent à prouver qu'il n'y a ni urée 
disparue, ni ammoniaque formée. C'est même un moyen d'empêcher l'urée 
de se transformer dans l'urine, que d'y ajouter du sucre et une trace de 
levure de bière; la fermentation alcoolique, loin d'entraîner le dédouble- 
ment de l'urée, augmente l'acidité naturelle de l'urine et la protège ainsi, du 
moins pendant un certain temps, contre le développement ultérieur de la 
torulacée. Quand on ajoute à de l'eau tenant en dissolution de l'urée et du 
sucre une proportion notable de levure de bière, il arrive en effet quelque- 
fois que l'urée se transforme en partie, .mais cela tient alors à ce que la 



(i) L'analogie de composition qui rapproche les urées composées de l'urée normale m'a 
porté à rechercher si l'éthylurée ne subirait pas, sous l'influence du ferment de l'urée, un 
dédoublement analogue ; les expériences que j'ai faites ne m'ont donné jusqu'à présent que 
des résultats négatifs, ce qui paraît s'accorder avec les résultais obtenus récemment dans une 
antre voie par M. Ville. 

C. R., 1864, 1" Semestre (T. LVIII, N° 4.) 28 
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levure n'est pas homogène, car le microscope montre toujours dans le 
liquide les deux ferments. Chacun agit pour son propre compte en produir 
sant le phénomène qui est corrélatif de son développement. 

» Acôléde l'urée se trouve, dans l'urinedes animaux herbivores, xui corps 
azoté de constitution analogue et dont la présence constante caractérise 
cette classe : c'est l'acide hippurique. Comme l'urée, il se dédouble, par 
l'ébuliition avec les acides et les alcalis, en deux composés plus simples 
(acide benzoïque et glycollammine), en fixant les éléments de l'eau. C'est 
d'ailleurs un fait connu que, pendant la fermentation de l'urine, l'acide 
hippurique se transforme en acide benzoïque. Je devais rechercher d'abord 
si ces deux phénomènes de dédoublement qui se passent dans le même 
milieu s'accomplissent sous l'influence d'un seul et même ferment, ou si 
chacun d'eux a son ferment spécial. L'étude microscopique des productions 
organisées de l'urine des herbivores exposée à l'air prouve que la torulacée 
de l'urée y est seule constante, et qu'elle y prend un développement qu'elle 
n'atteint jamais dans l'urine des carnivores; chaque goutte du liquide est 
remplie de ses globules. J'étais dès lors porté à croire que le ferment de 
l'urée opère un dédoublement analogue sur l'acide hippurique; mais il 
fallait prouver ce fait par une série d'expériences directes faites en dehors 
de l'urine et sur un hippurate cristallisé; j'ai choisi l'hippurate d'ammo- 
niaque, et, comme milieu dissolvant, soit l'eau de levure, soit de l'eau conte- 
nant du sucre et des phosphates. Ces expériences établissent que le dédou- 
blement de l'acide hippurique en acide benzoïque et en glycollammine est 
une vraie fermentation, s'accomplissant parallèlement à la vie et au déve- 
loppement d'un ferment organisé végétal, lequel paraît identique avec celui 
qui provoque le dédoublement de l'urée eu acide carbonique et eu ammo- 
niaque, 

» J'ai l'intention de poursuivre cette étude du dédoublement des matières 
organiques avec assimilation d'eau, en tant qu'il est corrélatif de la vie et 
du développement d'êtres organisés. » 

chimie ORGMIQHE. — Sur un nouvel homologue de l'acétylène, le. valérylène. 
Note de M. Reboul, présentée par M. Balard. 

a Les hydrocarbures de la formule générale C 2 "H 2 " jouissent, comme 
on sait, de la propriété de fixer directement 2 atomes de brome pour 
former des bromures C 2n H 2n Br 2 , lesquels peuvent d'abord perdre une mo- 
lécule d'acide bromhydrique pour donner les dérivés monobromés des hy- 
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drocarbures primitifs, puis une seconde molécule d'acide bromhydrique en 
se transformant en hydrogènes carbonés C 2 "H 2 * -2 , qui diffèrent par H 2 en 
moins de l'hydrocarbure générateur. Cette seconde élimination, déjà effec- 
tuée pour l'éthylène, le propylène et le butylène bromes, se produit égale- 
ment pour l'amylène brome; on obtient ainsi un carbure d'hydrogène 
C <0 H 8 qui offre vis-à-vis de l'amylène les mêmes relations que l'acétylène 
vis-à-vis de l'éthylène; c'est pour rappeler cette homologie que je le désigne 
sous le nom de valérylène. 

» Le valérylène est un liquide incolore très-mobile, beaucoup plus léger 
que l'eau, dans laquelle il est insoluble ou très-peu soluble, d'une odeur 
alliacée pénétrante; il bout vers 44 à 46 degrés, sous la pression o m , 745. Sa 
molécule est représentée par C 10 H 8 = 4 vol. L'analyse élémentaire a donné 
en effet : 

Expérience. Théorie. 

C=.87,3i(*) C = 88,23 
H= 12,04 H= 11,76 

et on a trouvé pour sa densité de vapeur, déterminée par la méthode de 
Gay-Lussac, le nombre2,3568, presque identique au nombre théorique 2,354. 
Ce nombre 2,3568 est d'ailleurs la moyenne de cinq déterminations faites 
aux températures 64, 70, 80, 89 et 94 degrés, les deux valeurs extrêmes 
étant 2,342 et 2,372. 

» Le valérylène est le quatrième terme connu de la série c 2 "H 2ra ~ 2 : 

Acétylène C 4 H ! (Beethelot.) 

Allylène C S H' (Sawitsch.) 

Crotonylène. . . C 8 H 6 (Cavehtou.) 

Valérylène C"H' 

» On l'obtient en chauffant pendant quelques heures, à i4o degrés et en 
tubes clos, de l'amylène brome avec une solution alcoolique de potasse 
saturée à chaud. L'eau ajoutée au produit de la réaction en sépare une 
couche légère|qui est un mélange de valérylène, d'alcool etd'amylène brome. 
On lave à l'eau froide pour enlever l'alcool et on sépare par la distillation 
le valérylène, qui est très-volatil, de l'amylène brome qui bout de 1 14 à 
1 1 6 degés. 

» Le valérylène n'est nullement absorbé par le protochlorure de cuivre 
ammoniacal, même après plusieurs jours de contact. 

(*) Le léger défaut de carbone tient à une trace d'alcoql retenue par le valérylène. 

28.. 
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» Il se combine avec le brome avec une énergie telle, qu'il faut avoir soin 
de ne faire tomber le brome que goutte à goutte dans l'hydrocarbure re- 
froidi par un mélange de glace et de sel ; de cette manière il ne se produit 
que quelques fumées insignifiantes d'acide bromhydriqué. Dans ces condi- 
tions le valérylène fixe seulement 2 atomes de brome comme l'âmylène et 
se convertit en un bibromure C l0 H 8 Br a (*), .' '-■ 

» Ce bromure n'est pas volatil sans décomposition ; -il commence à bouillir 
à 168 degrés environ, en brunissant légèrementet émettant quelques vapeurs 
d'acide bromhydriqué; mais lé point d'ébullition s'élève en même temps 
que la masse noircit de plus en plus et que les fumées d'acide bromhydriqué 
deviennent plus épaisses. En arrêtant la distillation lorsque là température 
a atteint ig5 degrés, moment où les deux tiers environ du liquide avaient 
passé, et soumettant le produit distillé à l'analyse, on a cependant trouvé 
pour le carbone, l'hydrogène et le brome, des nombres qui concordent avec 
ceux qu'exige la formule du bibromure C f0 H 8 Br 2 . 

» Soumis à l'action de la potasse alcoolique, le bromure de valérylène 
se détruit en donnant du bromure de potassium et un liquidé brome volatil 
d'une odeur alliacée encore plus vive que celle du valérylène, et qui se com- 
bine énergiquement avec le brome. Il me paraît dès lors probable que ce li- 
quide est du valérylène brome résultant du bromure de valérylène, comme 
l'âmylène brome résulte du bromure d'amylène, et que,~sottmis à son tour 
à l'action de là potassé alcoolique, il doit pouvoir perdre HBr et se trans- 
former en un nouvel hydrocarbure C'°H 6 différant par H' ! de l'âmylène gé- 
nérateur. Le défaut de matière m'a^seul empêché de poursuivre ces re- 
cherches, que je vais continuer dès que j'aurai -une nouvelle quantité de 
valérylène à ma disposition. » ; : .,..:- 

physiologie APPLIQUÉE. — Sur la question : Le vin est-il le résultat de l'action 
d'un ferment unique? par M.. E.-J, Maumené. 

« S'il est une question difficile à résoudre, c'est celle que traite M. Eé- 
champ dans sa Noie du 11 janvier. J'ai fait l'étude du ferment du vin de 
Champagne pendant plusieurs années, et j'ai observé des faits presque iden- 

( *) Ce bromure, abandonné en tubes clos avec un excès de brome, en prend une nouvelle 
quantité et donne un produit solide, peut-être le tétrabromure ; cependant, à l'ouverture du 
tube, il se dégage de l'acide brombydriquev J'ai d'ailleurs eu trop peu de Tnatière pour eïi 
faire l'analyse, sur laquelle je reviendrai plus tard. _'.-..'_ . . '.' - '-. 
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tiques à ceux dont parle M. Béchamp; mais d'autres offrent des différences 
qui méritent d'être signalées. 

» La fermentation est conduite en Champagne, c'est-à-dire pour le vin 
mousseux, d'une manière particulière. Le moût sortant du pressoir est reçu 
dans des pipes de 5 à 6 hectolitres en général, où il séjourne de vingt-quatre 
à quarante-huit heures pour le débourbage, pour laisser tomber un dépôt 
d'enveloppes du grain, pépins, débris de rafle, parcelles ligneuses, 
terre, etc. Quand, malgré la première fermentation tumultueuse, ce dépôt 
est assez bien formé, le vin est tiré dans des pièces de i hectolitres qu'on 
emplit presque et dont on ferme le trou de bonde avec une feuille de vigne 
et une tuile. 

» Le dépôt fait dans les pipes renferme non-seulement les matières que 
je viens de citer, mais une certaine quantité de ferment. L'étude microsco- 
pique fait voir une levure dont les globules ressemblent presque tous à la 
levure de bière, mais dont les dimensions sont plus petites. Cette levure est 
accompagnée de débris cellulaires, de particules microscopiques très- 
diverses parmi lesquelles on voit ces « globules de forme allongée dont le 
» grand diamètre égalait souvent dix fois la longueur du petit, » dont parle 
M. Béchamp. 

» Mais lorsqu'on examine le dépôt qui se forme peu à peu dans les pièces, 
on trouve cette levure inférieure très-pure, très-homogène, et ne consti- 
tuant qu'un seul et même ferment. Ce caractère d'uniformité m'a paru si 
frappant pendant plusieurs années, que j'ai déterminé très-soigneusement 
les dimensions des globules. Je délayais un peu de cette levure vineuse, 
dans le vin même où elle avait pris naissance, et je plaçais une goutte sur 
le micromètre lui-même : je dessinais à la chambre claire les globules et les 
divisions micrométriques, avec les plus grandes précautions. Le grossisse- 
ment était de 6oo diamètres. La moyenne de beaucoup d'observations, qui 
différaient très-peu, a été la suivante : le grand axe des plus gros globules 
est à très-peu près de -^ de millimètre ; le petit axe des moins gros est 
sensiblement moitié moindre, exactement ■§-£_. de millimètre. En général, les 
globules sont plus rapprochés de la forme sphérique que ceux de la levure 
de bière'. 

■> M. Béchamp signale un fait sur lequel je présenterai quelques obser- 
vations : c'est la différence des proportions de l'acide acétique dans un vin 
fait « à l'abri de l'air, » et dans le même vin fait « avec l'intervention ménagée 
de l'air. » Cette différence est assez grande : au lieu de oS r ,i86 d'acide par 
litre dans le premier cas, il y a os r ,45r dans le second. Cette différence me 
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paraît importante. J'ai déjà signalé les doutes que soulève, à mon avis, 
l'existence de l'acide acétique parmi les produits directs de la fermentation 
alcoolique proprement dite. Aujourd'hui ces doutes me paraissent fortifiés 
par l'analyse même de M. Béchamp. En effet, la quantité d'acide augmente, 
d'après mon honorable confrère, sous l'influence de l'air, influence qui 
s'accuse toujours par l'apparition des ferments filiformes; dans le vin ordi- 
naire, la quantité d'acide développée hors de la présence de ces ferments est 
très-faible. Dans le vin de Champagne, fait d'une tout autre manière, 
c'est-à-dire bien plus à l'abri de l'air, n'est-il pas évident que la quantité 
d'acide doit être encore moindre, et ne puis-je répéter mon assertion, qu'elle 
peut être nulle, surtout en considérant l'absence des globules filiformes, 
qui est complète dans ce vin? Je n'ai pu constater la présence de l'acide 
acétique, par un moyen pourtant très-délicat. Je profite, au reste, de cette 
occasion pour dire que, lorsque M. Béchamp a trouvé de l'acide acétique 
dans les vins et les liqueurs fermentes, j'ai parfaitement admis le fait. Seule- 
ment, avons-nous bien aujourd'hui la certitude que cet acide n'est pas 
accidentel? Je ne le crois pas, et je soumets le doute à M. Béchamp lui- 
même. 

» Enfin, je diffère d'opinion avec M. Béchamp sur un point d'une grande 
importance. Suivant lui, le moût de raisin filtré que l'on; fait fermenter 
spontanément et dans lequel ne se développe que le ferment ordinaire, 
analogue à la levure de bière, fournit un vin qui n'a pas les qualités de 
celui que fournit le moût non filtré dans lequel naissent plusieurs ferments. 
Je dirai d'abord que la différence, quand la filtration a eu lieu peu de 
temps après le pressurage, est toujours très-faible et souvent nulle. Pour 
corroborer son assertion, M. Béchamp ajoute que le moût filtré que l'on faif 
fermenter avec de la levure de bière bien lavée fournit un vin qui est loin 
d'être le même que celui qui est fourni par le même moût filtré, etc. Mais 
cet argument me paraît offrir une bien grande prise à la critique.' La levure 
de bière lavée donne aux liqueurs alcooliques, produites sous son influence, 
un bouquet tout spécial. Et ce n'est pas seulement comme ferment qu'elle 
agit, c'est aussi en abandonnant à la liqueur les substances dérivées pro- 
duites par son altération. On s'en assure aisément en prenant les deux 
moitiés d'une eau sucrée, puis faisant fermenter l'une avec de la levure de 
bière bien lavée, et l'autre avec de la levure de vin semblablement lavée. 
Les deux vins qui résultent de ces deux fermentations n'ont rien de com- 
mun dans leur bouquet. Battacher la différence de bouquet à l'existence de 
deux ou plusieurs ferments, développés par le moût, ne peut se faire ration- 
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neilement, je pense, avant d'avoir démontré que ces divers ferments ont 
des dérivés très-dissemblables. Or, M. Béchamp ne nous dit rien à cet égard; 
et, puisqu'il affirme d'ailleurs que l'abondance des ferments filiformes 
n'entraîne pas une différence notable dans les proportions de l'acide acé- 
tique, il y a très-peu de raison pour croire que le bouquet du vin dépend 
de l'action directe de deux ou plusieurs ferments développés par le moût. » 

physiologie. — Variation des proportions d'oxygène dans la vessie natatoire 
des Poissons. Lettre de M. A. Moreac à M. le Secrétaire perpétuel. 

« Je vous prie de communiquer à l'Académie la Note suivante, qui est 
relative à un point essentiel du travail qui m'a valu le prix de Physiologie 
expérimentale de l'année i863. 

» J'ai soumis un Poisson du genre Labre (Labrus) à la ponction de la 
vessie natatoire. L'air retiré par cette première opération contenait 16 pour 
100 d'oxygène. Le lendemain, une seconde ponction me fournit de l'air con- 
tenant 4i pour roo du même gaz. Une troisième ponction donna 5i, une 
quatrième 71, et une cinquième 75 pour 100 du même gaz oxygène. Le 
Poisson, qui n'avait plus alors sa vigueur première, fut sacrifié; je trouvai 
dans sa vessie natatoire une certaine quantité d'un liquide coagulant abon- 
damment par la chaleur et par l'acide nitrique; la surface interne de l'or- 
gane était revêtue de productions pseudo-membraneuses. Ces lésions se 
sont offertes plusieurs fois dans le cours de mes recherches. Elles caractéri- 
sent un état de maladie, ou si l'on veut un état extra-physiologique dans 
lequel les phénomènes relatifs à la formation de l'oxygène se sont modifiés. 

» Ainsi donc, pour faire varier dans les limites les plus étendues aussi bien 
que les plus étroites la proportion d'oxygène de l'air de la vessie natatoire, 
il faut tenir compte à la fois de la quantité d'air enlevée à cet organe et de 
l'état de santé du Poisson. » 

M. Freytao adresse de Livourne une nouvelle Note sur le calcul des 
= sinus, et prie qu'on veuille bien lui faire connaître à Glaris (en Suisse), où 
il va résider, le jugement qui aura été porté sur l'ensemble de ses commu- 
nications. 

(Renvoi à l'examen de M. Hermite.) 

A 4 heures trois quarts l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures un quart. E. D. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du ao janvier 1 864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Mémoire sur la loi du refroidissement des corps sphériques et sur l'expression 
de la chaleur solaire dans les latitudes circompolaires de la terre; par J. Plan a. 
Turin, i863;in-4°. . _ 

Rapport du Secrétaire perpétuel de V Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres sur les travaux des Commissions de publication de celte Académie pen- 
dant le deuxième semestre de l'année i863, lu le i5 jauvier 1864 ; i feuille 

i,n-4°. 

Histoire naturelle des Equisetum de France; par J. Du val-Jouve. Paris, 1 864; 

vol. in-4°. 

L'année scientifique el industrielle.,' par Louis Figuier, 8 e année. Paris, 1 863 ; 
vol, in-12, (Présentée par M. de Quatrefages.) 

Age présumable des monuments celtiques établi d'après des monuments de 
même nature dont il est principalement fait-mention dans la Bible,; par le D r Eu* 
gène Robert L (Extrait des. Mondes.) Paris, 1864 ; in-8°. 
_ Animaux fossiles? et Géologie de l'Attiqus ; par Albert Gaudry, 6 e livraison. 

Paris; jn-4V - - 

II n'y a que deux règnes dans la nature; par P.-Cb. Joueert. (Extrait de la 
nouvelle édition du Discours sur les révolutions du globe, de Cuvier.) Paris, 
r864;br. in-8°. 

MMins annuels (V e et VI e ) de la Société centrale d'Agriculture du dépar- 
tementde la Savoie, t. V, années 1862-1863. Chambéry, i863; in-8°. - 

Die percutané... Sur la ponction périphérique percutanée des artères dans 
leur continuité, nouvelle méthode de ligature; par le professeur D r Middel- 
dorpf. 

Resultate.., Résultats des observations magnétiques, astronomiques et mé- 
téorologiques faites durant un voyage dans la Sibérie orientale dans les années 
i8a8-i83o; par le professeur Christoph Hansteen et le lieutenant Dde/ 

Christiania, 1 863; in-4°. 

Norskevœgtlodder.,. Poids norvégiens du XIV e siècle ; décrits et figurés par le 
professeur G.-A. HolmboE; Christiania, i863; in- 4°. 

JNorsk Forfatter-Lexicon... Dictionnaire des auteurs norvégiens (ï8i4- 
ï856); par J.-E. Kraft, mis en ordre et publié après la mort de l'auteur 
par Christian-E.-A. Laisse; VI e et dernier fascicule. Christiania, i863;in-8°. 
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SÉANCE DU LUNDI 1 er FÉVRIER 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président annonce dans les termes suivants la perte que l'Acadé- 
mie a faite, depuis la dernière séance, dans la personne de M. Clapeyrox. 

« Messieurs, 

» J'ai la douleur d'annoncer à l'Académie la perte qu'elle vient de faire 
en la personne de notre regretté confrère M. Clapeyron, qu'une maladie 
aussi cruelle que rapide a enlevé en quelques jours à notre estime et à 
notre affection. 

» Les derniers devoirs ont été rendus à notre confrère par le Bureau de 
l'Académie et par un grand nombre de ses Membres, ainsi que par une 
députation du Corps impérial des Mines. M. Combes, par des paroles bien 
senties, a rappelé les principaux travaux de M. Clapeyron et s'est rendu 
l'interprète de nos sentiments. 

» Savant aussi modeste que profond, doué du caractère le plus aimable 
et le plus bienveillant, M. Clapeyron laissera parmi ses confrères de longs 
et sincères regrets. » 

Un exemplaire du Discours de M. Combes est déposé sur le bureau. 

M. Lamé, que l'état de sa santé mettait dans l'impossibilité d'assister aux 

C. B., 1864, 1 er Semestre. (T. LVIIL.Ro S.) 20, 
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funérailles de M. Clapeyron, avait écrit les adieux qu'il eût voulu adresser 
à son ami : on trouvera ces paroles imprimées à la suite de celles que 
M. Combes a prononcées au nom de ta Section de Mécanique. 

MATHÉMATIQUES. — Détermination du nombre des- sections coniques qui doivent 
loucher cinq courbes données d" ordre quelconque, ou satisfaire à diverses 
autres conditions ; par M. Chasles. 

« Cette question, qui préoccupe les géomètres depuis longtemps, parce 
qu'en effet elle est un point de départ nécessaire dans plusieurs parties 
de la théorie générale des .courbes, d'ordre, supérieur, est encore bien peu 
avancée. 

» On n'a pas même épuisé la question la plus simple, où l'on ajoute 
aux conditions accoutumées, de passer par des points et de toucher des 
droites, celle de toucher une section conique. On sait que pour quatre 
poinls et une conique, il y a six solutions; pour trois points, une droite 
et une conique, douze i solutions ; et de même pour lés cas corrélatifs, où l'on 
donne quatre* droites et une conique; ou trois droites, un point et une co- 
nique. Mais on n'a pas déterminé, je crois, le nombre des coniques qu 1 
passent par deux points et touchent deux droites et une: "conique. Ce 
nombre est iô. 

» Si l'on veut que les coniques touchent deux coniques données, on sait 
seulement que lorsqu'elles doivent passer par trois points, il y a trente-six 
solutions, ainsi que dans le cas où elles doivent toucher trois droites. 

» On n'a pas abordé le cas où elles devraient toucher trois coniques; 
et à fortiori ceux où elles devraient toucher quatre où. cinq coniques. '-.. 

» Quant au contact des coniques avec des courbes d'ordre supérieur, on 
ne connaît que ce résultat unique, savoir, que le nombre des coniques qui 
passent par quatre points et touchent une courbe d'ordre m, est m(m-h- 1). 

» Toutefois, il faut ajouter qu'un savant géomètre de Munich a donné 
une formule qui lui a paru résoudre la question dans toute sa généralité, 
car elle exprimerait le nombre des coniques qui passent par (5 — p.) points 
et touchent [x. courbes d'ordre quelconque (*). Mais quelques vérifications 
montrent l'inexactitude de la formule; car elle donne, trente-deux coniques 
tangentes à cinq droites, quand il n'en existe qu'une;, seize,: au lieu de 
deux, pour le nombre des coniques tangentes à quatre droites et passant 

(*) Journal de Mathématiques de Cbelle; t. LVI, p. 166-177., année i858. 
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par un point; quarante-huit, au lieu de six, pour les coniques passant par 
quatre points et tangentes à une conique donnée, etc. Le nombre 7776, 
accusé pour les coniques tangentes à cinq coniques, diffère aussi considé- 
rablement du nombre véritable, 3264. 

« Indépendamment de ces vérifications numériques, une considération 
bien simple suffirait pour faire concevoir des doutes à priori: c'est que 
la formule permet de prendre, pour les données de la question, indifférem- 
ment des points ou des courbes d'ordre quelconque, aussi bien que des 
droites ou des courbes : ce qui serait, à l'égard des points et des courbes, 
une singularité bien étonnante. 

» Le problème reste donc à résoudre. 

» La solution que j'ai l'honneur de communiquer à l'Académie est ren- 
fermée dans quatre formules. 

» La première donne le nombredes coniques tangentes à cinq courbes 
d'ordre quelconque. Elle s'applique aux cas où ces lignes, en totalité ou en 
partie, deviennent des droites. 

» Les trois autres sont relatives aux cas où les coniques doivent passer 
par des points et toucher des courbes. 

» Les formules, quoiqu'elles exigent quelque longueur de calcul, de- 
viennent extrêmement simples, au moyen d'une notation que je vais indi- 
quer. 

» Notation. — Si l'on a à considérer cinq courbes d'ordre quelconque 
m, m', ..., on représente par S 5 le produit des indices m, m', ...; par S,, la 
somme de leurs produits, quatre à quatre, etc.; et par S, la somme des 
cinq nombres. 

» Pour quatre courbes, d'ordre m, m', ..., S* représentera le produit 
des quatre nombres m, m',...; S 3 la somme de leurs produits trois à 
trois, etc. 

» De même pour trois courbes, et pour deux courbes. 

Formules exprimant le nombre des coniques qui satisfont à cinq conditions 

dénommées. 

» I. Toucher cinq courbes d'ordre quelconque : 

S 5 (S 5 + S, + S 3 -3S 2 + 3S,)- 

» IL Passer par un point et toucher quatre courbes : 

S 4 (S, + 83 + 82-38, + 3). 

29.. 
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« III. Passer par deux points et toucher trois courbes : 

'S,(S t -h 83 + 8,-3). 

» IV. Passer par trois points et toucher deux courbes : 

S,(S,H-S, + i). 

» Pour le cas de quatre points et d'une courbe d'ordre S, , on a, comme 
on sait, 

S 4 (S, + i). 

» De ces formules on déduit celles qui conviennent aux cas où les co- 
niques doivent toucher des droites; il suffit de supposer que des courbes 
y soient du premier ordre. On obtient ainsi les formules suivantes : 

a V. Toucher une droite et quatre courbes : 

S 4 (2S 4 + aS, — aS s + 3). 
» VI. Toucher deux droites et trois courbes : 

S,(4S t _-aS, + 3). 
» VII. Toucher trois droites et deux courbes : 

S 1 (4S,-aS,-i). 
» VIII. Toucher quatre droites et une courbe : 

S, (28,-1). 
» IX. Passer par un point, et toucher une droite et trois courbes : 

aS 3 (S 3 H-Sj — Sj). 
» X. Passer par un point, et toucher deux droites et deux courbes : 

aS 2 (2S a — 1). 
» XI. Passer par un point, et toucher trois droites et une courbe : 

aS, (2S, — 1). 
» XII. Passer par deux points, et toucher une droite et deux courbes : 

2S 2 (S 2 -t- S t — 1). 
» XIII. Passer par deux points, et toucher deux droites et une courbe : 

4S?. 

» XIV. Passer par trois points, et toucher une droite et une courbe : 

"'■ »S,(S, .+'*>' ■ 
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» On suppose, dans toutes ces formules, que les courbes proposées n'ont 
pas de points multiples ou de rebroussement : si elles en avaient, le nombre 
des solutions pourrait diminuer considérablement. Je donnerai ultérieure- 
ment les formules qui s'y rapportent. 

» Il serait superflu d'ajouter qu'il faut encore que dans chaque cas les 
données de la question aient nue entière indépendance. Car si les courbes 
avaient entre elles certaines relations prescrites, si, par exemple, elles 
passaient par les points donnés, ou touchaient les droites données, ces 
restrictions changeraient les conditions de la question, et diminueraient 
le nombre des solutions. 



Tableau du nombre des solutions, dans les cas où les courbes données sont des coniques. 
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» Les considérations qui m'ont conduit aux résultats précédents s'ap- 
pliquent à un grand nombre d'autres questions, dans lesquelles les cinq 
conditions que doivent remplir les coniques sont différentes de celles qui 
précèdent, et peuvent être très -diverses. 

» Par exemple, on peut demander le nombre des coniques qui satisfont 
aux cinq conditions suivantes : toucher deux courbes d'ordre m et m'; avoir 
un sommet sur une troisième courbe d'ordre^»; couper une droite donnée 
à angle droit; et enfin qu'un axe de la courbe soit tangent à une courbe du 
troisième ordre à point de rebroussement. 

» La formule suivante répond à la question : 

6./).S 2 .(32.S 2 + io.S, — i5)_ 
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» Ces questions, on le voit, donnent lieu à une théorie fort étendue. 
J'en développerai les principes dans une prochaine communication, 

>- Je me borne à ajouter que ces principes ne s'appliquent pas seule^- 
ment à la détermination du nombre des solutions, maià amssià la -construc^ 
f ion théorique qui résout chaque question. '» ' 

COSMOLOGIE. — Noie sur' deux aérolithes, tun tombé à Fouillé (Fienne), le 
i3 mai i83i, et offert au Muséum d'Histoire naturelle par la ville de Poi- 
tiers; l'autre tombé à Mascombes, département de la Corrèze, le 3i jan- 
vier i836, et dont la chute était restée sans publicité; par M. Daobrée. 

« Parmi les améliorations que cherche à réaliser le'Muséain d'Histoire 
naturelle, il en est une qui ne saurait manquer d'intéresser a/Uri haut de- 
çré les géologues, les chimistes, les physiciens et les astronomes. Je veux 
parler d'une collection, aussi complète que possible d'aérolithes, comme 
il en existe déjà ailleurs. Chacun comprend quels services elle peut être 
destinée à rendre dans les recherches qui se rattachent à la constitution de 
notre système planétaire. 

» De nombreuses, demandes, adressées à l'étranger, ont été bien ac- 
cueillies. Maïs c'est surtout l'appel général fait dans diverses régions de 
• la France qui a fourni d'excellents résultats. 

» i° Aérolithe de Fouillé. — Au nombre des objets qui sont devenus la 
propriété de lagalerie de géologie du Muséum, nous nous plaisons à citer, 
en première ligne, l'aérolithe tombé à Vouillé (Vienne), le i3 mai t83i. 

» Sur la demande du Muséum, l'administration municipale de la ville 
de Poitiers a bien voulu lui faire don de cet aérolithe remarquable, qui, 
depuis trente ans, était l'un des principaux ornements de son Musée. Je 
demande à l'Académie la permission de citer ici l'un des passages de la 
Lettre, si pleine de noble désintéressement, que M., le Maire de Poitiers a 
écrite à cette occasion : 

« Le Conseil municipal, tout en reconnaissant que cet aérolithe est un 
» des objets les plus curieux et les plus rares de notre Musée, a pensé que, 
» dans l'intérêt de la science, il. pouvait en dépouiller le Musée de Poitiers 
r>: pour en enrichir la galerie de géologie du Muséum, o» : cet aérolithe 
» pourra être examiné et étudié par de savants géologues, et visité par 
» un grand nombre de curieux; et il m'a> en -conséquence, autorisé à- vous 

h l'adresser. » ^ , _ 

» Le Conseil municipal de Poitiers; qui' apprécie très-bien, comme on le 
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voit, la valeur scientifique d'un pareil objet, et qui n'hésite pas à s'en ries* 
saisir et à sacrifier l'intérêt particulier à l'intérêt général, donne nn bel 
exemple de dévouement à la science sur lequel on ne saurait trop appeler 
l'attention. Cet acte de haut désintéressement sera porté à la connaissance 
de tous par une inscription juxtaposée à Faérolithe, auquel une place 
d'honneur est déjà réservée dans la galerie. L'Académie des Sciences s'as- 
sociera, nous en avons la confiance, à la reconnaissance du Muséum envers 
le Conseil municipal, et, en particulier, à l'égard de M. Hastron, Maire de 
Poitiers, dont l'initiative élevée a contribué à une décision si favorable 
à la science. 

» A cette occasion, il n'est peut-être pas inutile de rappeler les princi- 
pales circonstances de la chute de cet aérolithe. Elles ont eu pour témoin un 
bon observateur, M. Barbault de Chaumont, conservateur du Musée de 
Poitiers, qui envoya à l'Académie des Sciences, le ia septembre i83r, 
quelques échantillons de cette pierre météorique. Toutefois, le proces- 
verbal que M. Barbault rédigea à cette occasion reçut si peu de publi- 
cité, que la date même de la chute est indiquée d'une manière complète- 
ment inexacte dans les divers catalogues et ouvrages relatifs aux aérolilhes 
qui depuis lors ont été publiés à l'étranger. 

» Dans la nuit du i3 au i4 mai i83i (i), un globe lumineux fut aperçu 
tout à coup de la ville de Poitiers, dans la région de l'est de l'atmosphère ; il 
marchait du sud au nord. Son éclat ressemblait à la lueurd'un vaste incendie. 
Trois détonations violentes, aussifort es que l'explosion d'une pièced'artillerie, 
furent entendues à des distances considérables, et notamment à Rochefort, 
qui est éloigné de Vouillé de plus de 90 kilomètres. La dernière détonation 
fut suivie d'un bruit sourd et lointain, mais très-puissant, et ressemblant 
au roulement d'une lourde voiture emportée rapidement sur un pavé iné- 
gal. Ce bruit se prolongea fort longtemps. L'auteur du récit, qui l'écoufa 
avec la plus grande attention, observe qu'il n'offrait pas les nuances de 
décroissement et de renforcement, effets ordinaires des échos du tonnerre, 
mais qu'il était uniforme et rappelait celui du froissement produit par un 
corps solide se mouvant dans l'air avec une grande rapidité. 

h Le lendemain, r4 mai, un cultivateur du village de Vouillé, qui est 
situé à environ 20 kilomètres au sud-ouest de Poitiers, se rendant dans sa 
vigne, y trouva un corps étranger qu'il était certain de n'y avoir jamais vu, 
quoiqu'il y eût travaillé la veille. Surpris de celte rencontre, il appela ses 

(1) Bulletin de la Société d' Agriculture, Belles- Lettres et Sciences de Poitiers, l83r, p. 214. 
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voisins les plus proches. Tous ensemble remarquèrent dans le sol une 
excavation récente, d'un diamètre d'environ 66 centimètres et d'une pro- 
fondeur de 4o centimètres. La terre avait été jetée hors du trou, dans la 
direction du nord-est. La cosse, ainsi qu'on nomme dans le pays la pierre 
qui forme le sous-sol, avait été brisée et triturée à 25 centimètres de pro- 
fondeur ; ses débris avaient aussi été rejetés sur les parois dé l'excavation, 
et dans la même direction que la terre. Le projectile, cause évidente de 
ces effets, était sorti lui-même du trou qu'il avait produit et gisait à 
quelque distance. Tous ces renseignements sont consignés dans un autre 
procès-verbal détaillé, resté manuscrit, que rédigea le Maire de la commune 

de fouillé. 

» L'aérolithe de Vouillé ne présente pas les formes polyédriques et les 
arêtes prononcées qu'on remarque fréquemment dans d'autres masses de 
même origine, et en particulier dans la pierre tombée le 7 décembre der- 
nier en Belgique, à Tourinnes-la-Grosse. Ses contours sont arrondis. 
Sa surface présente plusieurs cavités hémisphériques, qui paraissent dues à 
ce que des grains sphéroïdaux qui en faisaient partie en ont été arrachés 
au moment de la rupture. Son poids actuel est de i5 kil ,70o; mais on en a 
autrefois détaché des fragments dont le poids total peut être évalué, au 
plus, au quart de ce qu'il en reste. Comme d'ordinaire, la masse est com- 
plètement enveloppée d'un vernis noir très-mince, qui indique une fusion 
superficielle et presque instantanée. 

.. Par ses caractères minéralogiques, l'aérolithe de Vouillé rentre dans le 
type le plus commun parmi les pierres météoriques. Sa masse pierreuse, 
d'un gris de cendre, dans laquelle sont disséminés des grains métalliques, 
les uns de fer nickelifère, les autres de pyrite magnétique, consiste princi- 
palement en un silicate magnésien, voisin du péridot ferrifère. Cette pâte 
silicatée présente, dans beaucoup de ses parties, la structure globuleuse 
qui a fait donner aux météorites analogues le nom générique de chondrite 
par M. Gustave Rose. L'aérolithe de Vouillé présente surtout une ressem- 
blance frappante avec celui qui est tombé à Château-Renard le i2Juin i84t, 
et dont M. Dnfrénoy a fait une étude approfondie (1). 

» Sa composition chimique a été examinée, dès i83x, à Poitiers, par 
M. Desroziers (a) ; mais comme elle sera l'objet d'une nouvelle analyse, je 
n'en parlerai pas aujourd'hui. 



(1) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. XIII, p. 47- 

(2) Bulletin de ta Société d'Agriculture, Belles-Lettres et Sciences de Poitiers, i83i', p. 226. 
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» 2° Aérolithe de Mascombes [Coirèze). — II est arrivé fréquemment, même 
dans ces derniers temps, que des pierres tombées de l'atmosphère, eh pré- 
sence de témoins dignes de foi, ont été prises pour des aérolithes, quoique 
Jeur nature doive faire rejeter complètement cette assimilation. 

» C'est ainsi que nos principaux journaux ont reproduit l'annonce de la 
chute d'un aérolithe qui aurait eu lieu, le 29 août i863, à 2 heures après 
midi, au village de La Rivière, département de l'Isère. Une pierre tomba 
en effet verticalement sur le pavé et avec une grande violence, sans qu'il 
paraisse possible d'admettre qu'elle ait été lancée de main.d'horume; son 
poids était d'environ 65o grammes. Or cette pierre, que je mets sous les 
yeux de l'Académie, n'est qu'un simple fragment de grès quartzeux; sa 
chute aura pu être causée par l'intervention d'une trombe, car le ciel était 
alors dans un état tout à fait orageux (1). 

» Il semble également bien difficile de considérer comme un véritable 
aérolithe un corps tombé le i[\ février 1 861, à 6 heures et demie du soir, sur 
une place publique de Tocane-Saint-Apre (Dordogne), et que m'a envoyé 
comme tel, avec une extrême obligeance, M. le D r Moreaud, Maire de la 
commune et membre du Conseil général de la Dordogne. Ce corps, d'un 
très-faible volume, était encore sensiblement chaud une demi-heure après 
sa chute, quand on le ramassa. Il n'a aucune analogie avec les roches 
de la localité, et n'a pas d'autres caractères que ceux d'un combustible 
minéral très-impur, qui aurait subi une sorte de fusion à la surface. 

» Par opposition avec ce que je viens de dire, il est également vrai que 
des chutes de véritables aérolithes, parfaitement constatées, sont restées 
complètement inconnues en dehors de la localité qui en a été le témoin. 

» Ainsi il faudra désormais ajouter au catalogue des chutes d'aérolithes 
bien avérées celle qui arriva le 3i janvier i836 à Mascombes, près Corrèze, 
département de la Corrèze. Elle eut lieu se 1 heure après midi dans les 
landes de cette localité, sous les yeux de c\eux personnes qui étaient à 
chasser, et à 20 mètres devant elles (2). La chute de la pierre fut précédée 



( 1 ) M. Lory, professeur à la Faculté des Sciences de Grenoble qui a bien voulu se rendre 
sur les lieux, a confirmé les détails que M. Quigneaux, instituteur, m'avait adressés avec 
beaucoup d'obligeance, en même temps que l'échantillon. 

Ce grès quartzeux est criblé de vacuoles irrégulières de toute grandeur que tapissent des 
cristaux très-nets de quartz. Il a une grande ressemblance avec certaines masses quartzeuses 
des gîtes de minerai de fer ou terrain sidérolithique. 

(2) MM. Vincent Terriou et Soularue. 

C. R., 186/j, i er Semestie. (T. LVI1I, N° S ) 3o 
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de deux détonations semblables à celles d'un tonnerre lointain, puis d'un 
violent sifflement qui leur parut venir du nord. Le temps était très-couvert 
et pluvieux; c'est ce qui explique sans doute pourquoi ils n'aperçurent 
aucun dégagement de lumière. Quand, après un premier moment de 
frayeur, ils allèrent extraire la pierre, qui s'était enfoncée dans un terrain 
humide jusqu'à une profondeur d'environ 65 centimètres, elle ne présen- 
tait plus de chaleur sensible. Elle atteignait à peine la grosseur du poing; 
son poids était d'environ i kilogramme. 

» J'ai l'honneur de présenter également à l'Académie un fragment de cette 
pierre météorique, que j'ai eu occasion de voir à Limoges dans la col- 
lection de M. Àlluaud aîné, et dont ce minéralogiste distingué a bien voulu 
faire hommage au Muséum d'Histoire naturelle. On peut voir qu'elle pré- 
sente le type le mieux caractérisé des aérolilhes, et qu'elle est extrêmement 
voisine de celui de Vouillé. Sa pâte grise grenue, rappelant certains tra- 
chytes, est parsemée de grains métalliques, les uns gris de fer, les autres jaune 
de laiton, qui consistent en fer allié de nickel et en pyrite magnétique. Il 
sera d'ailleurs fait prochainement une analyse exacte de cette pierre (i). » 

paléontologie humaine. — Remarques sur l'ancienneté de l'homme 
tirées de l'observation des cavernes à ossements du bas Languedoc (a) ; 
par M. Paul Gervais. 

« En ce qui concerne notre pays, ce sont des explorations entreprises 
dans les cavernes du bas Languedoc qui ont conduit récemment quelques 
naturalistes à soutenir l'opinion, déjà proposée par d'autres auteurs, que 
l'homme a été, en Europe, le contemporain des grandes espèces de Mam- 
mifères qui vivaient dans les premiers temps de la période quaternaire- 

» Les premiers documents recueillis à cet égard dans le midi de la France 
sont dus à M. Tournai, qui, dès 1827, signala l'association des ossements 
de l'homme avec ceux des animaux d'espèces éteintes, dans les cavernes de 



( 1 ) Dans tout ce qui précède je me suis servi, pour me conformer à l'usage, du mot aéro- 
lithe. Je dois faire observer à cette occasion qu'il serait désirable d'adopter, comme on l'a 
déjà fait en Allemagne et en Angleterre, le nom général de météorite pour tout ce qui nous 
arrive des régions planétaires, ce mot comprenant aussi bien les masses pierreuses (aêrolithes 
proprement dits), les masses métalliques (fers météoriques, aérosidérites) et les masses inter- 
médiaires (rnésosidériles ou sidêrolithes). 

(2) Le département de l'Bérault et les partie's avoisinantes des départements de l'Aude, de 
l'Aveyron, de la Lozère et du Gard. 
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Bize près Narbonne (Aude). Deux ans après, M. Jules de Chri&lol publiait 
sa Notice sur les ossements humains fossiles du Gard, d'après des rechercbes 
faites par lui et par M. Émilien Dumas dans la caverne de Pondres. 

» Cuvier n'a pas ignoré les principaux faits signalés par MM. Tournai et 
Jules de Christol ; mais il ne leur a pas reconnu assez de certitude pour le 
déterminer à changer d'opinion. Voici en quels termes il y a fait allusion 
dans la sixième édition de son Discours sur les révolutions du globe, publiée 
en i83o : « On a fait grand bruit, il y a quelques mois, de certains fragments 
» humains trouvés dans les cavernes à ossements de nos provinces méridio- 
» nales, mais il suffit qu'ils aient été trouvés dans les cavernes pour qu'ils 
» rentrent dans la règle. » Or, la règle, telle que Cuvier l'avait posée, c'est 
qu'on ne rencontre pas d'os humains dans les couches régulières, même 
dans celles qui renferment les Éléphants, les Rhinocéros, les grands Ours, les 
grands Félis et les Hyènes. La raison sur laquelle s'appuie Cuvier est sans 
doute que les eaux opèrent incessamment dans le sol terreux des cavernes 
des filiations ou des remaniements, et que des objets peuvent y occuper 
des positions contiguës, bien qu'apportés à des dates très-différentes. 

» Il cherche évidemment à prémunir les savants contre le danger de 
conclusions trop hâtives, et veut probablement que l'on joigne aux indica- 
tions, ici douteuses, de la stratigraphie, d'autres preuves, avant de trancher 
la question. 

» Voyons donc ce que de plus amples renseignements et documents 
nous ont appris au sujet des cavernes de Bize et de Pondres ; nous expose- 
rons ensuite quelques faits nouveaux tirés des cavernes de la Roque et du 
Pontil, qui sont situées dans la même région. 

» Caverne de Bize. - M. Marcel de Serres a consacré un long Mémoire à 
la publication des observations faites par M. Tournai, par lui-même et par 
quelques autres personnes sur les objets extraits de la grotte de Bize. Il y 
signale, indépendamment de plusieurs espèces qui, pour la plupart, se 
retrouvent encore à l'état sauvage dans les environs, une Antilope d'espèce 
éteinte qu'il appelle Antilope Christolii, et quatre espèces de Cerfs qui seraient 
également anéanties et différentes de celles que les paléontologistes avaient 
alors décrites. Ce sont les Ceruus Destremii, Reboulii, Leufrop etTournalii. 
L'Aurochs est également cité par M. de Serres, mais c'est bien sûrement du 
Bos primigenius qu'il a voulu parler. Quant à l'Ursus spelœus, il ne le men- 
tionne plus comme l'avait fait M. Tournai. L'humérus, d'ailleurs incomplet, 
qu'il attribue au genre des Ours, lui paraît être d'Ours arctoïde, et il méril 
terait peut-être mieux d'être attribué à l'Ours ordinaire qui a autrefois habité 

3o.. 
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nos montagnes. J'en ai, en effet, reconnu quelques ossements parmi les 
pièces jointes, trouvées à la Tour-de-Farges, près Montpellier, et aux envi- 
rons d'-AJâis. 

» L' Antilope Chrlslolii ne paraît pas différer sensiblement du Chamois, et il 
faut conclure de sa présence à Bize, non pas à l'ancienne existence dans les 
environs de cette caverne, c'est-à-dire dans la montagne îîoire, d'une espèce 
différente de celles que nous connaissons dans le monde actuel, mais à la 
présence, à ces époques reculées, de Chamois dans la même région. C'est 
ainsi que le Chevreuil a disparu de plusieurs de nos départements du Midi, 
et il en est de même pour plusieurs autres espèces, les unes anéanties dans 
toute la France, les autres reléguées dans quelques départements. 

» Deux parties inférieures de canons de Chamois, que j'ai sous les yeux, 
ne comprennent plus que les poulies digitales et une très-courte longueur 
de ia diaphyse. Il est aisé de reconnaître qu'elles ont été brisées violemment 
et par le fait de l'homme, ce qui s'observe fréquemment pour les os analo- 
gues et autres ôs longs que l'on trouve dans les cavernes où l'homme a eu 
accès, lorsque ces pièces proviennent d'animaux ayant vécu à la même 
époque que lui. L'homme primitif, en effet, cassait les os longs, qui sont 
remplis de moelle, pour en retirer cette substance. 

a J'ai aussi de Bize l'extrémité digitale, semblablement brisée, d'un canon 
postérieur de grand Bœuf, évidemment du Bos primigenius, et quelques 
autres extrémités d^os longs du même animal, séparées de leur diaphyse ou 
partie moyenne par fracture violente. L'homme a évidemment opéré cette 
fracture, et il ne peut évidemment l'avoir faite que dans le but que nous 
venons de rappeler. 

» Quant aux Cerfs propres à ta caverne de Bize, tr-me serait "difficile d'en 
établir la synonymie en rapport avec celle des autres espèces connues dans 
cette famille. Je n'ai pu voir encore qu'une on deux des pièces d'après les- 
quelles ils ont été décrits, et l'histoire de nos Cervidés fossiles est trop 
embrouillée pour qu'on puisse procéder sûrement à cette détermination. 
Force est donc de recourir aux ûgures données par M, Marcel de Serres de 
quelques-uns des débris qu'il signale à Biire, ou aux pièces découvertes 
récemment. En tenant compte de ces deux sortes d'indications, je reconnais, 
à n'en pouvoir douter, que la majorité des ossements et des dents de Bize, 
attribués à des Cerfs d'espèces éteintes et nommées comme il a été dit plus 
haut, se rapporte an Renne; mais avec ceite différence qu'au lieu que les 
os longs soierit entiers, comme dans certaines cavernes, à Bréngères par 
exemple, où l'homme tt'habitait pas, ils- ont été fracturés. On en doit eon- 
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dure que si l'homme n'a pas tenu ces animaux en domesticité, il a certaine- 
ment profité de leurs dépouilles. Une dizaine des os que je possède sont 
des extrémités inférieures de canons, brisés d'une façon qui rappelle les os 
de Chamois et de grands Bœufs dont il a déjà été parlé. 

» Peut-être paraîtra-t-il superflu d'ajouter que la caverne de Bize ren- 
ferme aussi des débris de poteries primitives, des silex taillés en forme de 
couteau et des instruments fabriqués avec des bois de Cerfs ou de Rennes, 
avec des os, etc., etc. Voici comment je me suis procuré des échantillons 
de silex taillés recueillis à Bize. 

» Deux jeunes gens instruits, MM. Brinckmann et Jiillien, qui suivaient 
mes cours, ayant voulu entreprendre en 1860 une petite excursion aux 
environs de Narbonne, excursion dans laquelle il me fut impossible de les 
accompagner, je les engageai à fouiller la grotte de Bize et à y chercher 
des couteaux de silex, jugeant que la présence d'ossements brisés dans cet 
endroit devait y faire également supposer celle des couteaux primitifs. 
M. Tournai, d'ailleurs, en avait trouvé lors de la publication de sa première 
Notice, mais sans reconnaître leur véritable signification. Il en parle dans 
son travail après avoir signalé les cailloux roulés, qui sont cependant très- 
rares, en les appelant des fragments de quartz pyromaque à angles très-vifs. 
Ils sont très-nombreux par endroits et leurs formes sont assez diverses; 
mais leurs dimensions sont moyennes ou même petites. M. Brinckmann, 
qui est devenu un naturaliste habile, en a parlé en 1861 dans une courte 
Note insérée dans un journal de mélanges qui paraissait alors à Hambourg, 
sous le titre de Braza. 

» Caverne de Poudres. - J'ai revu les ossements trouvés à Pondres par 
M. Émilien Dumas et constaté qu'ils appartiennent principalement aux 
espèces suivantes : Rhinocéros Ûchorhinus, Bos primigemw, Ursus spelœus, 
Felisspelœa et Hyama spelœct. Ce sont done bien des animaux diluviens' 
et Cuvier, qui fait survivre le Bos primigenius aux espèces anéanties anté- 
rieurement à l'apparition de l'homme dans nos contrées, ne cite pas ce 
grand Bœuf parmi les animaux dont il conteste le mélange avec les restes 
de notre espèce. Beaucoup d'auteurs ont invoqué la grotte de Pondres à 
l'appui de la haute antiquité de l'homme en Europe, et il a laissé en effet 
des débris de son squelette, des couteaux en silex, des poteries grossières et 
du charbon dans cette grotte, si bien explorée par M. E. Dumas. On les y 
trouve pèle mêle avec les restes des animaux éteints. Y a-t-il eu remaniement 
du sol, fissures, etc.? On l'a nié et affirmé successivement. Tout ce que nous 
pouvons assurer, c'est que les os des grandes espèces n'y sont pas brisés à la 
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manière de ceux enfouis dans les cavernes ayant servi à l'habitation des 
premiers habitants dn globe. 

» Malgré l'opinion de notre savant ami M. E. Dumas, qui ne met pas 
en doute la contemporanéité de l'homme et des animaux d'espèces éteintes 
recueillis par lui à Pondres, nous avons dans un précédent travail relégué 
cette observation parmi celles qui ne peuvent encore conduire qu'à des 
conclusions douteuses. 

» Quant à la caverne de Lunel-Viel, elle ne saurait être citée en faveur de 
l'hypothèse de la contemporanéité de l'homme et de grandes espèces dilu- 
viennes, puisque, malgré son peu d'éloignement des grottes où l'on recueille 
des ossements humains, elle n'a fourni de traces ni de l'homme ni de sa 
primitive industrie. Elle est du nombre de celles que M. Steenstrup regarde 
comme entièrement remplies en dehors de l'action de l'homme, attendu 
que les ossements n'y sont pas brisés par ce dernier, mais seulement atta- 
qués par la dent des Carnivores, plus particulièrement par celle des Hyènes. 
Ne pourrait-on pas en conclure que dans le cas de mélanges, les os des an- 
ciennes espèces non brisés indiquent un enfouissement de ces os antérieur à 
l'action des hommes, et doivent faire par suite attribuer le mélange, lorsqu'il 
est constaté, à l'intervention ultérieure des eaux, ou à des creusements 
entrepris de main humaine, ou bien encore à des remaniements dus à des 
causes différentes? Cette opinion, que je ne donne pas comme absolue, 
mais qui nous éclaire sur la difficulté des questions agitées ici, prendra plus 
de consistance si les faits suivants, observés dans la caverne dePontil, sont 
exacts, comme j'ai tout lieu de le penser. _ _ 

» Caverne de Ponlil, près Saint-Pons (Hérault). — J'ai fait connaître il y a 
déjà quelques années (i) la découverte de nombreux ossements d'espèces 
éteintes, parmi lesquelles j'ai signalé plusieurs des grands animaux de 
Lunel-Viel et de Pondres ; le Rhinocéros tichorhinus, YUrsus spelceus, le Bos 
primigenius et un grand Cerf, sans doute le Cervus ELaphus, var. Slronqjlo- 
ceros ou Canadensis, dont quelques auteurs font une espèce distincte de 
VÉlaphe, parce qu'il a des dimensions bien supérieures à celles de ce der- 
nier, et comparables à celles des Wapiti du Canada. ' 

» Des ossements humains et quelques débris de l'industrie, les uns appar- 
tenant à l'époque primitive, les autres plus récents, m'avaient également 
été montrés comme venant de cette caverne ; mais je m'étais abstenu d'en 
parler, n'ayant pas, au sujet de leur gisement, des données qui me pa- 

(l) Mémoires de l'Académie scientifique de Montpellier, t. III, p. 5og; 1857. • 
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eussent suffisamment exactes. Je suis aujourd'hui mieux renseigné. 
M. Chausse conducteur des Ponts et Chaussées, qui a fi* lui-même des 
foui les au Pontil, m'a remis la plupart des objet, d'origine hum" nTau' 
y atrouves et ,1 ma fourni au sujet de leur gisement quelques détal'que 
onfirme d a, leurs le mode de conservation de ces objets, comparé à celu 
des animaux éteints enfouis avec le Rhinocéros 

» Les grands animaux diluviens, le Bas primujenius compris, sont dans 
une couche inférieure à celles qui ont fourni des os de Cheval des iébri 
hum ams , d restes d , andens %ers5 un couteau eQ sUex e d b„ 

instrument, faits en corne de Cerf et en os entièrement semblables à eux 

rJtr- deTs "^ ^ dé ^7™ ' » P-i- âge des habiLTon 
lacus res de la Su.sse, a,n S1 que dans les kjœkinmœdinger du Danemark 

» Je citerai entre autres des portions basilaires de bois de Cerf disposées 
pour servir de poignée à des instruments en pierre, et un stylet en os tou 
semblable a celui de la figure ïg de la planche VI de' l'ouvrage de 
M. Troyon. Il a été fabriqué avec une portion de canon d'un RumLnt 
qui me paraît être la Chèvre; j'ai d'ailleurs reçu du même dépôt un axe 
osseux de corne de Bouc qui reproduit assez bien les caractères de l'exem- 
plaire de ce genre donné par M. Owen, dans ses Mammifères fossiles d'An- 
gleterre, comme trouvé dans le pleistocène de Walton (Essex). C'est avec 
ces objets bien p us récents que ceux de la couche à Rhinocéro et à grand 
Ours qu était enfoui un maxillaire supérieur droit de jeune BosprilZZ 
absolument semblab.e, par ses différents caractères, à un os an g I 
venand un individu de même âge recueilli dans la caverne de LunTviel et 
auquel je l'ai comparé. 

rieur^/T. ^T ^ ^^ T&nSBmait ^ daDS SeS Sedi ™»* supé- 
rieurs, des défenses de Sanglier, des haches en pierre polie, réputées carac- 

r:z:ti secoud âge de pierre ' et des objets f ™ més ^- ïï; 

» Caverne de la Roque, près Ganges ( Hérault). - J e passe à une quatrième 
caverne celle dont M. Boutin a tout dernièrement entretenu l'Ac'démie 

» M. Boutin m avait montré, il y a déjà plusieurs années, des os brisés 
^venant de cette grotte et je ,'avais invité à y chercher de's silex travl 
les, dont il a trouve en effet une quantité considérable, associés à quelques 

(.) La caverne de Mialet et d'autres cavernes à ossements de notre province ont aussi 
fourm des objets d'origine humaine appartenant au, âges de pierre et debronzT 
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ossements hwnains. J'ai aussi reç* de lui, comme^eouvert dans la grotte 
de kRoque, un cinquième métatarsien, évidemment d Qw wfow, .. 

, Quant aux ossements brisés, ils appartiennent au Cerf, au Boeuf ord^ 
naire^t M'animai qucM. Boutin signale dans sa Note cor^e étant un 
Bouquetin. Ce dernier n'est probablement pas le véritable Bouquetin, oti An 
moins il me paraît s'en distinguer par quelques caractères, Les Bouquetins 
cependant ont vécu dans nos cavernes. f*i signalé à Muuet: (Gard} une 
espèce ou race de ces animaux (/ter Cebennavum) qui a été Contemporaine 
deï grandes espèces éteintes, et je crois. en avoir retrouvé, quelques rares 
fragments parmi les os retirés de la cavetturde )a SaApètrière,. situ.ee a une 
faible distance de Gang». Celle caverne est riche en .ossements 4 &W V*- 
km. Le prétendu Bouquetin delà Roque aurait plus d analogie, d après tes 
pièces trkpeu nombreuses et très-mutilées que M. Boutin m en a remises, 
avec les Chèvres ; mais ses pieds sont encore plus forts que ceux de ces ani- 
mant et il é4it Umèmede beaucoup plus grande tailla.*** sans doute 
le même animal que M. Marcel de Serres a indiqué à Bize, sous le nom 
A'Éaaqre, et celui dont M. Forel parle comme d'un Moutop supeneur en 
dimemions, dans sa Notice sur les cavernes à silex tailles de Menton, qui 

snnt Deu éloignées de Nice. 

» Lurer que c'est bien l'Bgagre serait aller au delà de çequelobser, 

vation autorise encore r mais il est évident que ces quelques débris osseux, 
mutilés par les anciens habitants de notre pays, indiquent uu animal assez, 
rapproché des Chèvres et des Bouquetins, quoique plus grand et plus trapu, 
On pourrait s'en faire une idée en supposant une Chèvre qui dépasserait^ 
dimensions les Chèvres actuelles, à peu près comme le Bospnmigemw dé- 
passerait nos Boeufs domestiques. Pour ne rien préjuger au sujet d* ses 
raaoorts avec l'Égagre, je l'appellerai Capra prmicjewa. 

Tl quelle époque cite race ou espèce a,t.eUe.disparuet quels étaient 
ses^eritables caractères? Voilà un nouveau problème à résoudre, pour les 
personnes qui s'adonnent 1 cette partie intéressante de la paléontologie s, 
voisine de l'archéologie. - z - ..=; : - . 

J II ressort des donnéese^posées dans *e Mémoire,, que tout en assignant 
à^premièfe apparition de l'homme dans la région k Mqu<^ appartien- 
nenUes^vernes de Bize, de Saints, de Pondres^ de Uv Roque, etc. 
une ancienneté antérieure aux récits de l'histoire, on ne saurait encore 
admettre qu'il a été, dans cette région du moins, le contemporain des am- 
maux d'espèces anéanties auxquels Cuvier faisaUaJUlsiQU loiFsqml repaie 
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sait l'assertiou émise, il y a trente-cinq ans déjà, par MM. Tournai, de 
Christel et Marcel de Serres, au sujet de l'enfouissement simultané de 
l'homme et de ces grands Mammifères dans les cavernes qu'ils ont décrites. 
» C'est qu'il importe de bien distinguer les espèces disparues dès les pre- 
miers temps de la période quaternaire d'avec celles qui n'ont été anéanties 
que plus tard, ou qui ont survécu dans quelques autres parties de l'Europe 
après avoir été détruites chez nous. La chronologie de ces extinctions, ou de 
ces éloignements successifs, est difficile à établir; mais elle a une grande 
importance, aussi bien pour l'histoire proprement dite que pour l'histoire 
naturelle, et les naturalistes ont déjà réuni de nombreux documents relatifs 
aux questions qu'elle soulève. 

u Le Bos primigenius est mêlé, comme les autres espèces encore existantes, 
aux grands animaux éteints que Cuvier regarde comme antérieurs à la pré- 
sence de l'homme en Europe ; mais il n'a pas disparu avec ces grands ani- 
maux. Semblable à l'Aurochs, il était autrefois commun dans les parties 
méridionales de la France. Aujourd'hui on ne le retrouve plus nulle part et 
sa race a fini, ou bien elle s'est confondue avec celle des Bœufs ordinaires, 
tandis que l'Aurochs a survécu dans quelques forêts de la Russie, de la 
Lithuanie et du Caucase. 

» Le Renne, de même que l'Aurochs et le Bos primigenius, manque depuis 
longtemps à nos régions, et l'Élan est aussi dans ce cas. Ce dernier se 
retrouve pourtant dans le Nord ; quant aux Rennes, on a dit que ceux dont 
se servent les Lapons, et ceux, fort peu différents, dont les ossements sont 
enfouis dans les cavernes et dans les brèches, étaient des espèces distinctes. 
Quoi qu'il en soit de cette opinion, il n'en est pas moins certain que des 
Rennes ont vécu en même temps que l'homme en France, en Angleterre et 

en Allemagne. 

» N'est-il pas curieux de voir la paléontologie démontrer que les trois 
grands Ruminants cités par César dans la forêt Hercynienne ont habité pres- 
que sur les bords de la Méditerranée, et cela à une époque où l'homme s'y 
trouvait lui-même, mais dans un élat encore très-peu avancé de civilisation ? 
Ces trois espèces sont en effet: VUrus, qui, d'après Cuvier, ne serait autre 
que le Bos primigenius, mais que d'autres auteurs regardent comme le véri- 



(i) Le fragment de bois fossile de Cerf trouvé à Bize, et dont M. Marcel de Serres a donné 
la figure dans sa planche III sous le n» i, pourrait bien avoir appartenu à un jeune Élan. 
C'est le Cervus Tournalii de M. de Serres. 

C. R., i864, i« Semestre. (T. LVUl, N° S.) il 
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table Aurochs, animal qui a d'ailleurs vécu dans le midi de l'Europe à l'épo- 
que dont nous parlons; VJlces ou l'Élan (i), et le Bas Cerviftqiira, c'est- 
à-dire le Renne. » 

M. Parade, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section d'Économie rurale, adresse ses remercîments à l'Académie. 



MEMOIRES PRESENTES. 

M. Bernard présente, au nom de M. le D r Benvenisti) de Padoue : ... 

i° Plusieurs brochures sur la pellagre, destinées à .concourir pour le prix 
sur la pellagre quisera déeerné en (864; v- 

2° Le second volume d'un ouvrage intitulé : Histoire andtomico-patholo- 
gique du système vasculaire, etc. Dans ce volume, destiné au concours pour 
les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon, M. Benve- 
nisti étudie particulièrement les lésions anatomico-pathologiques des sinus 
et des veines cérébrales dans leurs rapports avec les diverses maladies du 
cerveau. Il a recueilli et examiné avec soin un grand nombre de faits qui 
servent de base à son travail. L'auteur, du reste, se conformant à une des 
conditions imposées aux concurrents, a joint à son livre un résumé dans 
lequel il indique les points qu'il considère comme les plus importants et 
les pins nouveaux de son travail. - 

MM, Petit et Robert soumettent au jugement de l'académie un Mé- 
moire « sur l'extraction du moût des raisins au moyen de l'eau par macé- 
ration et par déplacement ». 

.(Commissaires, MM. Payen, Peligot.) 

M. B, Lukei, présente un Mémoire ayant pour titre : « Sur les dangers 
qui résultent pour l'hygiène publique et privée de la fabrication des allu- 
mettes phosphoriques, et sur l'importance de prohiber l'emploi du phos- 
phore blanc dans cette fabrication ». ' . \ _ 

(Commission des Arts .insalubres.) 



M. Lacroix adresse un Mémoire concernant les « effets de l' humidité de 
l'air sur l'économie animale... ». -; 

(Commissaires, MM. Àndral, Bernard, Cloquet.) 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet un ouvrage intitulé : 
« Essai de physique », que l'auteur, M. Granger, désire soumettre à l'ap- 
préciation de l'Académie. 

Le livre de M. Granger sera déposé à la Bibliothèque, mais ne pourra 
devenir l'objet d'un Rapport, les usages de l'Académie, relativement aux 
ouvrages écrits en français et publiés en France, ne permettant pas qu'il 
soit renvoyé à l'examen d'une Commission. 

L'Université de Pise, le Corps municipal de cette ville et le Magistrat 
provincial adressent à l'Académie une Lettre d'invitation pour la fête qui 
sera célébrée le 18 du mois courant, en mémoire du 3 e anniversaire sécu- 
laire de la naissance de l'illustre Galilée. 

« Galilée, disent les signataires de la Lettre, a rendu à la science de 
tels services, ses doctrines sont devenues tellement populaires, qu'on doit 
le regarder comme citoyen de tout le monde. Nous espérons, en consé- 
quence, que dans cette solennité, où presque toutes les Universités et 
les corps savants de l'Italie auront leurs représentants, les principales insti- 
tutions scientifiques de l'Europe se feront aussi représenter, soit direc- 
tement par quelqu'un de leurs Membres, soit par un savant italien spé- 
cialement chargé de cette honorable mission. » 

A la Lettre d'invitation est joint un programme des fêtes qui seront célé- 
brées le 18 de ce mois, et une reproduction photographique de l'acte de 
naissance de Galilée. 

M. Chacornac, dans une Lettre écrite de Lyon, en date du a6 janvier, 
remercie l'Académie qui, dans la séance du n janvier 1864, lui a décernéle 
prix d'Astronomie de i863 pour ses cartes célestes. « En priant l'Académie 
de vouloir bien agréer le témoignage de ma profonde reconnaissance, je 
me crois, dit M. Chacornac, tenu de rappeler la part qui revient à l'Obser- 
vatoire impérial de Paris dans la confection et la publication de ces cartes. 
C'est grâce à l'appui que j'ai trouvé dans M. le Directeur de cet établisse- 
ment, à ses conseils, à ses encouragements, que j'ai pu entreprendre, sous 
sa direction, leur construction dans le grand format sous lequel elles ont 
paru . » 

3i.. 
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M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, une nouvelle livraison de VJtlas céleste publié par l'Obser- 
vatoire de Bonn sous ce titre : « État du ciel étoile boréal, au commence- 
ment de l'année i855 ». 

GÉOLOGIE. — Observations sur les gîtes métallifères de quelques parties de 
l'Amérique septentrionale et sur unnouvel aérolithe; parM. leD r CbarlesT. 
Jackso». (Extrait d'une Lettre à M. Élie de Beauniont.) 

o Boston, le i3 janvier 1864. — 

» ... Des mines de cuivre, dont plusieurs sont très-importantes, existent 
en grand nombre dans la partie orientale du Canada, le long d'une ligne 
qui s'étend de la limite septentrionale de l'État de Vermont au fleuve 
Saint- Laurent au-dessous de Québec. La direction générale déjà zone 
cuprifère est à peu près du nord-est au sud-ouest; sa largeur varie de i5 à 
25 milles (24 à 4° kilomètres), et elle contient des pyrites cuivreuses, du 
cuivre sulfuré, du cuivre panaché, auxquels des carbonates s'associent 
comme à l'ordinaire près de la surface. La roche est une variété de schiste 
argileux qui contient un peu de magnésie, et que les géologues du Canada 
appellent schiste nacré, en raison de son éclat. C'est la roche aurifère du 
Canada aussi bien que de la Caroline du Nord; mais avant que j'en fisse 
l'analyse chimique on l'appelait schiste talqueux, dénomination évidem- 
ment impropre, puisque cette roche ne contient pas de talc. En Canada, 
dans la seigneurie du Vandremil et sur les rivières de la Chaudière et de la 
Famine, des filons de quartz encaissés dans ce schiste contiennent beaucoup 
d'or, et l'analyse fait souvent découvrir un peu de ce métal dans le cuivre, 
en différentes parties de la grande zone cuprifère du Canada. 

» La Nouvelle-Ecosse, sur la côte nord-est, renferme aussi quelques filons 
d'or assez productifs qui se trouvent dans le schiste argileux bleu et dans des 
filons de quartz qui le traversent. J'ai vu quelques échantillons de cabinet 
très-beaux et très-riches de ce quartz aurifère qui avaient été apportés ici de 
Tanger et de Lunenburg (Nouvelle-Ecosse). Plusieurs compagnies mi- 
nières se sont formées à Boston pour l'exploitation des mines d'or de la 
Nouvelle-Ecosse.... Je m'occupe en ce moment de l'examen des résidus du 
lavage de l'or dans les exploitations aurifères de la Nouvelle-Ecosse. Les 
mineurs y sont considérablement gênés par l'interférence de l'arséniure 
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de fer et du mispikel dans le travail de l'amalgamation, parce que l'arsenic 
détruit promptement la puissance d'amalgamation du mercure. Un grillage 
complet, par le procédé de Keith, du minerai réduit en poudre fine, est 
probablement le meilleur moyen de le débarrasser du soufre et de l'arsenic. 
Cette méthode est très-simple. Le minerai, réduit en poussière fine, est lancé 
par le vent d'un soufflet dans l'intérieur d'un fourneau à réverbère où le 
soufre et l'arsenic sont brûlés parla flamme avant que la poussière se dé- 
pose sur la sole du fourneau, dans lequel plusieurs ponts de chauffe inter- 
rompent le courant d'air pour empêcher la poussière d'être entraînée dans la 
cheminée. Des sulfures de fer sont ainsi grillés en quelque sorte instantané- 
ment pendant qu'ils flottent dans l'air. Les minerais de enivre peuvent être 
grillés de la même manière avec la plus grande facilité. M. Keith est natif 
du Massachusett. 11 a opéré ce perfectionnement en Californie pour traiter 
les minerais d'or pyriteux de cette contrée. Son procédé est actuellement 
appliqué en grand dans les régions aurifères du Colorado, près du pic de 
Pike, dans la chaîne des montagnes Rocheuses, où des mines d'or considé- 
rables sont exploitées sur une grande échelle par des compagnies de Bos- 
ton et de New-York. 

» J'ai exploré dernièrement dans l'État de Missouri les fameuses fouilles 
de plomb des environs de Potosi. C'est à juste titre qu'on les appelle fouilles 
(diggins), car le minerai de plomb (galène) est répandu en abondance 
dans une argile d'un rouge jaunâtre près de la surface du sol, et est extrait 
avec autant de facilité que des pommes de terre le sont dans un champ par 
le cultivateur. Le minerai est déposé au milieu des roches dans des crevasses 
et des cavernes, mais il n'existe aucun filon suivi dans cette contrée, non 
plus que dans aucune partie de l'Illinois et du Wisconsin. La galène n'est 
jamais attachée à la roche, mais à de la baryte sulfatée, et est renfermée 
dans l'argile ferrugineuse, » 



« Au mois de juin dernier, j'ai reçu du major John B. Hoffman, agent 
indien près de la tribu des Indiens Ponça, une masse de fer météorique 
trouvée dans le territoire de Ducatah. On l'avait prise pour un minerai 
d'argent, et on me l'a envoyée afin que je l'essayasse pour ce métal. La masse 
originale pesait, dit-on, ioo livres, mais le fragment qui m'a été envoyé 
pesait 1 1 livres seulement. La pesanteur spécifique de ce météorite est 
de 7,g52, et il contient les éléments ordinaires du fer météorique. 
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» L'analyse m'a donné -:; 

..;'*'- ' ' n« i. * K° 2. 

fer 91^351 91,735 - 

Mckel..... 6 t 53?: 7,P 8 ° 

Étain...... • o,o63- Q,o63 - 

Phosphore.... 0,010 • 0,010 - v - 

98,340 98,888 ■■_... 

■"' „ Il contient aussi des traces de cobalt et de chrome; les proportions 
n'en ont pas été déterminées, parce qu'elles étaient trop faibles, mats la pré- 
sence de ces métaux a été constatée distinctement dans l'analyse au chalu- 
meau • ». 

ariSÉEULOGlE; - Sur la earpliosidérite du Groenland. Note de M. F. Pisani , 
1 . f .."-: présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 

« M Breithaupt a trouvé parmi les minéraux du Groenland une substance 
nouvelle à 'laquelle il a donné le nom de earpliosidérite (1). Elle constitue 
des masses réniformes d'un jaune depaiîle, ayant pour gangue un micaschite 
riche en quartz et pénétré de limonite, et se trouve sur la cote du Labrador . 
Cependant ce savant minéralogiste apute qu'il n'en connaît pas la local.te 
bien précise, ce qui explique pourquoi certains auteurs parlent de la car- 
phosidérite comme venant du Groenland, et d'autres comme venant du La- 
brador La nature chimique de cette espèce nouvelle fut établie d après un 
essai au chalumeau que M. Breithaupt fît faire par E. Harkort, qui trouva 
que c'était un sous-phosphate de fer hydraté. 

» La carphosidérite est un minéral très-rare dans les collections, puis- 
qu'il n'en existait jusqu'ici à Paris qu'un tout petit fragment, dans la col- 
lection de M. Adam. , 

» Ayant eu occasion d'examiner récemment plusieurs échantillons de 
cette rare substance dans la collection de M. Roelbing, apportée à Paris par 
M Ssemann j'ai pu en étudier la véritable nature chimique. M. Koelbing 
était membre d'une communauté de frères moraves et en relations intimes 
avec les missions que cette secte religieuse entretient au Groenland, sur 
la côte du Labrador et dans d'autres parties du monde. Habitant la colonie 
saxonne de Herrnhut, M. Rœlbing était en relation avec M. Bmthaupt 
auquel il communiquait habituellement se s nouveaux arrivages. Les echan- 

(1) Breithaupt, in Scfoveigg. Journal, Band L, S. 3r4- 
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tillons de cette collection, de même que le fragment appartenant à M. Adam, 
ont pour localité le Groenland. 

» D'après l'étude que j'ai faite de la carphosidérite, elle consiste en un 
sous-sulfate de peroxyde de fer hydraté, mélangé de sable et d'un peu de 
gypse. Il y a donc ici une grande différence, quant à la partie chimique, entre 
la substance essayée par Harkort et celle essayée par moi; mais, cependant, 
il est à considérer que l'essai au chalumeau par lequel Harkort a trouvé 
que c'était un phosphate a été fait au moyen du fit de fer sur le char- 
bon, ce qui, dans le cas présent, peut induire en erreur puisqu'on a 
affaire à un sulfate. En effet, j'ai essayé cette réaction avec la carphosidérite 
et le fil de fer a fondu comme dans le cas d'un phosphate. Un autre essai 
dont parle Harkort est celui de la fusibilité de cette substance au cha- 
lumeau en un globule noir magnétiquej fusibilité que n'aurait pas un 
sulfate; mais comme elle contient du sable, il n'est pas étonnant qu'il se 
forme un silicate fusible. Ce chimiste ajoute enfin que la carphosidérite 
donne dans le tube ouvert des fumées blanches ayant une réaction acide, 
en même temps qu'elle devient rouge; or, il est évident qu'un phosphate 
ne se serait jamais comporté de la sorte. Aussi, je crois bien que la carpho- 
sidérite de M. Breithaupt est bien la même que celle dont j'ai l'honneur de 
présenter aujourd'hui l'analyse à l'Académie. 

» La carphosidérite forme des masses réniformes d'un jaune de paille, à 
poussière jaune. 

Dureté 4 

Densité 2,728 

Dans le matras elle donne de l'eau et beaucoup d'acide sulfureux et devient 
rouge. Au ehafaïaieau, elle devient rouge, puis fond en une scorie noire 
magnétique. Insoluble dans l'eau,, soluble dans l'acide chlorhydrique en 
laissant un résidu sablonneux. La liqueur est jaune et contient du fer au 
maximum. Ce minéral contient un mélange de gypse visible à l'œil et que 
l'on peut enlever par l'eau. 

» Voici quels sont les résultats de l'analyse : 

Acide sulfurique 25,52 

Peroxyde de fer 4° > 00 

Oxyde de manganèse traces. 

Sable 14,78 

Gypse 9 ,o3 

Eau.. . 14,67 

100 ,00. 
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En déduisant le sable et le gypse, on a : 

Acide sulfurique 3i ,82 

Peroxyde de fer 49 >*^ 

Eau • l8 ? 3 ° 

100,00 

Ce qui conduit à la formule 



Osygèné. 


Rapport. 


I9'°9 

i4.9 6 

16,26 


5 

4 

. 4 



(Fe) 4 (S')!+iaH. ...... 

C'est donc un nouveau sous-sulfate de peroxyde de fer hydraté, analogue à 
l'apatélite. » 

physique. - Deuxième Note sur le mouvement de l'électricité dans les mauvais 
conducteurs; par M. J. -M. Gacgaiiî. 

« J'ai signalé, dans une précédente Note (Comptes rendus, I er juin .863), 
les caractères particuliers du flux électrique transmis à travers l'enveloppe 
isolante des câbles télégraphiques, et j'ai notamment indique ce tait, que 
l'intensité du flux n'est pas proportionnelle à la tension de la source. Les 
recherches nouvelles dont je vais rendre compte ont eu pour but de dé- 
couvrir la relation qui lie entre elles ces deux quantités. 

. Je ne me suis pas généralement servi, pour mes nouvelles espenences, 
de câbles télégraphiques; j'ai le plus souvent employé des carreaux fulmi- 
nants, et, dans la plupart des cas, j'ai pris pour diélectrique la cire ou 
l'acide stéarique dont on se sert pour la fabrication des bougies; mais, 
comme je l'ai fait remarquer dans la Note citée plus haut, la marche du 
courant reste la même, quelle que soit la forme (cylindrique ou plane) du 
condensateur, et quelle que soit la nature du diélectrique, pourvu que 
celui-ci possède un certain degré de conductibilité. • 

. Le procédé d'expérimentation que j'ai suivi est très-simple et se réduit 
à ceci : le condensateur sur lequel j'opère étant placé sur un support vo- 
lant l'une de ses armures est mise en communication métallique avec un 
électroscove à cadran, l'autre armure est mise en communication avec un 
LLcope à déckaraes par le moyen d'unfil de coton (j'ai decnt ces eux 
instruments dans un précédent travail). .Les choses ainsi disposées, 1 elec- 
troscope à cadran est amené et maintenu à une tension déterminée, puis, 
lorsque l'état permanent des tensions est sensiblement établi on compte les 
décharges que fournit, dans un temps donné, le second electroscope. Ce 
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nombre de décharges donne une mesure du flux, et il ne reste plus alors 
qu'à comparer ce flux à la tension de la source déduite des indications 
fournies par l'électroscope à cadran. 

» Cette méthode a l'inconvénient d'exiger beaucoup de temps; pour peu 
que le diélectrique ait une certaine épaisseur, il faut un temps considérable 
pour arriver à l'état permanent, et par suite de cette circonstance on ne peut 
faire dans une journée qu'un petit nombre de déterminations; mais cet in- 
convénient ne peut être écarté. 

» Voici maintenant le résultat général auquel je suis arrivé : lorsque la 
tension T de la source ne dépasse pas une certaine limite 6, il n'y a pas du 
tout de flux transmis; lorsque la tension T est plus grande que la limite 6, 
il s'établit un flux proportionnel à l'excès de T sur ô, de telle sorte que la 
grandeur du flux F se trouve exprimée par la formule 

T — 9 



R 



en désignant par R la somme des résistances du circuit. 

» Cette formule est précisément celle qui représente l'intensité du cou- 
rant dans le cas de la transmission électroly tique; mais il paraît impossible 
d'admettre que la quantité désignée par 9 ait la même signification dans les 
deux cas auxquels peut s'appliquer la formule. 

» Dans le cas de l'électrolysation, représente la force électromotrice 
qui résulte de la polarisation des électrodes, et j'ai fait voir, dans un travail 
publié il y a quelques années (Comptes rendus, i(± décembre i855), que 
cette force, qui varie avec l'intensité du courant, ne peut jamais dépasser 
une certaine limite que j'ai évaluée à 3oo (en prenant pour unité la force 
électromotrice d'un couple thermo-électrique bismuth et cuivre, dont les 
soudures sont maintenues, l'une à zéro, l'autre à ioo degrés). 

» Dans le cas de la propagation de l'électricité à travers les condensa- 
teurs qui font l'objet de mes recherches actuelles, la quantité 6, variable 
avec diverses circonstances, est indépendante de la quantité d'électricité 
mise en circulation, et ne paraît avoir aucune limite supérieure. Dans la 
plupart de mes expériences sa valeur s'est élevée à plusieurs centaines d'é- 
léments de Daniell; il m'a donc paru impossible que cette quantité $ fût 
considérée comme représentant, dans le cas dont il s'agit, une véritable 
force électromotrice, et j'ai été conduit à rechercher si la loi de la propaga- 
tion ne pouvait pas être modifiée par une cause différente, comme elle l'est 
par la présence d'une force électromotrice. 

C. R., 1864, r" Semestre. (T. LV1II, N° S.) 3a 
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» Dans La théorie d'Ohm, la force électromotrice est définie par le carac- 
tère que Volta lui a assigné; c'est une cause qui produit en un point du 
circuit une différence de tension déterminée. Le calcul étant basé sur cette 
définition,; il en résulte que dans les cas où la formule indique l'existence 
d'une force électromôliice en un point donné du circuit', cela veut dire sim- 
plement qu'il se produit en ce point un saut brusque de la tension; foute 
cause qui petit amener un saut brusque de la tension se manifeste dansîe 
calcul de la même manière qu'une force électrdmôtrîce, bien "que cette cause 
ne puisse par elle-même donner lieu à un développement d'électricité. Or, 
je vais citer desL expériences qui prouveift qu'une solution dé- continuité 
darjâ le circuit suffit pouf- produire une différence de tension déterminée. 

» Au carreau fulmiriantemployé dans les expériences dont j'ai parlé tout 
à l'heure, j'ai substitué un petit appareil composé de deux tiges métal- 
liques isolées; ces tiges ont été disposées sur le prolongement l'une de 
l'autre, de manière à ne laisser entre elles qu'un intervalle de quelques 
dixièmes de millimètre. Puis l'une d'elles, que j'appellerai la tige d'amont, 
a été mise en communication métallique avec l'électroscope à cadran; 
l'autre, que j'appellerai lige d'aval, a été mise en communication avec 
l'électroscope à décharges parle moyen d'un fil de coton, et j'ai mesuré 
lés flux correspondant à des tensions diverses de la source, comme dans le 
cas des carreaux fulminants. J'ai trouvéaiusi que les flux étaient repré- 
sentés par la même formule, que dans le cas des condensateurs. . ; 

»'Oo ; ne" peut pas douter que l'électricité /ne se Jropâge par voie de dé- 
charge dismptive entre les tiges de métal isôlée_s dont il vient d'être' question: 
À la, vérité, il ne se produit pas de lumière sensible entre les extrémités "voi- 
sines dé ces tiges, mais il est aisé de" mettre en évidence le caractère inter- 
mittent des décharges; pour cela il suffit de supprimer l'électroscope à dé- 
charges et de mettre la tige' d'aval en communication, d'une part avec la 
terre par le moyen d'un fil de coton, et de l'autre avec .un ëlèctroscqpe a 
feudlesd'or par l'intermédiaire d'un fil de métal. Avec cette disposition l'on 
voit la divergence des feuilles d'or s'accroître subitement .à i chaque^ dé r 
charge" et di min uer ensuite graduellement jusqu'à la décharge suivante, et 
il .devient facile de compter les décharges qui se produisent dans un. temps 
donné. Le nombre "de ces décharges est proportionnel à T0, d'pù il résulte 
que la quantité d'électricité transmise par une seule décharge est invariable, 
quelles que soient les tensions absolues des deux tiges. J'ai d'ailleurs vérifié 
par l'observation directe que la différence de ces tensions reste constante. 

» De ce qui précède" il résulte que la formule indiquée plus haut repré- 
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sente la loi de la propagation dans les circuits où l'électricité se transmet 
en partie par voie de décharge disruptive, en partie par voie de décharge 
conductive, et je crois pouvoir en conclure que ces deux modes de trans- 
mission se produisent dans les condensateurs que j'ai étudiés d'abord. 
L'électricité se propage par voie conductive dans l'intérieur du diélectrique, 
et passe par voie disruptive du diélectrique à ses armures. 

» Je suis porté à penser que ces deux modes de décharge ne sont pas 
essentiellement distincts; peut-être ne diffèrent-ils l'un de l'autre que par 
la distance à laquelle la décharge se produit, distance finie dans un cas, 
infiniment petite dans l'autre. Mais quelle que soit leur nature intime, ils 
se distinguent par un caractère expérimental bien tranché. Lorsque l'élec- 
tricité se propage entre deux points par voie exclusivement disruptive, la 
différence des tensions de ces points est constante, comme nous venons de le 
voir. Lorsque l'électricité se propage, au contraire, enfre deux points par 
voie exclusivement conductive, ce n'est plus la différence, mais le quotient 
des tensions qui est invariable. » 

physique. — De l'influence qu'exerce la polarisation sur les lois des piles à un 

liquide ; par M. Crova. 

« Les variations que l'on observe dans la force électromotrice des piles 
à un liquide, lorsqu'on augmente graduellement la résistance interpolaire, 
peuvent se déduire directement des lois de la variation de la force électro- 
motrice de polarisation. J'ai démontré (r) que la force électrotnotrice d'un 
voltamètre à lames de platine, plongeant dans l'acide sulfurique étendu, 
est donnée par une expression de la forme 

I étant l'intensité du courant qui traverse le voltamètre. 

» Mes expériences m'ont permis de conclure que, de même, la polarisa- 
tion d'une lame de platine, employée à dégager de l'hydrogène par la 
décomposition d'un électrolyte, est donnée par la formule 

p = c — iie~*\ 

» Soit un élément zinc-platine, plongeant dans l'acide sulfuriqueétendu 
privé d'air par TébuUition, ou en plaçant l'élément dans le vide, pour évi- 



(i) Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. LXVIII. 
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ter la dépolarisation de la lame positive (Viard). Des précautions sont 
prises pour éviter la possibilité d'un dépôt de zinc sur la lame de platine 
(Daniell) (i). 

» Si la lame de platine ne se polarisait pas par le dégageaient d'hydrogène 
qui a lieu à sa surface pendant le passage du courant, on aurait, d'après la 
formule d'Ohm, 

R + H 

À cause de la polarisation du platine, cette formule devient 

T _ A — p 
R + H' 

Mais 



donc 



p = C-THe- ai ; 



I = RT1 ° U I== R + H ' 



formule dont on ne peut tirer la valeur de I en fonction de h, mais qui 
donne h en fonction de I, ce qui fournit un moyen de. vérification. 

» M. Marié-Davy a représenté les résultats de ses expériences par la 
formule 

. . . M + f 

i= rTh' 

déduite de ses recherches sur la résistance au passage. La formule que je 
donne se rapproche de la forme de celle de M. Marié-Davy, si l'on y déve- 
loppe la série e aI après l'avoir mise sous la forme 

N . - - 

B-| r 

e* 1 



R+H 

La formule primitive d'Ohm donne 

Hl — H'X' 



r = - 



I' — I 



(r) M. Raoult (Thèse sur la force électromotrice des éléments voltaïques ; Paris, i863) cite 
quelques expériences qui constatent la variation de la force électromotrice d'un élément 
zinc- platine, lorsqu'on fait varier l'Intensité du courant. 1 
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» Faisons varier I d'une manière continue, à l'aide d'un rhéostat, et cher- 
chons les valeurs successives de r, en combinant chaque observation avec 
celle qui la suit immédiatement, et en supposant la force électromotrice 
constante. Nous obtiendrons ainsi des valeurs de r qui augmentent rapide- 
ment à mesure que I tend vers zéro. Cela tient à ce que la force électro- 
motrice augmente avec la résistance interpolaire, et que nous attribuons à 
la résistance de l'élément la variation qui porte, en réalité, sur la force 
électromotrice. Mais les tableaux des résultats obtenus font voir que, pour 
des valeurs de I suffisamment grandes, r devient constant- Cette valeur 
constante représente exactement la résistance de la pile. 

s En effet, on a 



d'où l'on tire 



R+E ' I— R+H ' 



*-='* ;R+ _^_ (e - 5 r^- K r). 



I'— I 

Tant que I est très-petit, l'influence des termes en e~ a sera très-grande. 
Mais pour des valeurs- considérables del, les termes en e~~ a tendent vers 

TTT | XT'T' 

zéro, et la valeur limite de ,_ est égal à R, On voit donc que, lors- 
que la résistance interpolaire est assez petite pour que Isoit très-grand, la 
pile fonctionne comme un élément constant dont la force électromotrice 
est B = A — C. 

» La résistance augmentant, la force électromotrice augmente aussi et a 
pour limite À— C -+- N-, lorsque l'intensité tend vers zéro. 

» Au moyen de valeurs de H correspondant à des valeurs suffisamment 
grandes de I, j'obtiens R, que j'introduis dans la formule 



I(R + H) = R+Ne" 



-al 



f(~R^4- H) représente la force électromotrice de la pile, quand la résistance 
interpolaire est H. 

» Je calcule les constantes B, N et a au moyen de quatre valeurs de 
I(R-t-H), correspondant à des valeurs de I croissant en progression arith- 
métique, au moyen de formules analogues à celles que j'ai employées pour 
les lois de la polarisation (i). 

■ " ■■' ■ ' " ' " ■ ■' ■ ■ ■ M^« H- |« — ».» ■■ ■■ ■ I l P P.ll -■■ ■— — M— II IHI I I B I MII » ! ■ ■ H l II » 

( ï.) Annales de Chimie et Physique, 3 e série, t. LXYIIL 
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o J'obtiens enfin les valeurs de H au-moyen de la formule - _ . 

.;':'■ ; ■'..- : y,- : E ^^ ai ^:'' ■ •:; .;: :: ;'r //y' 

__ » Les plus grandes différences entre les valeurs de H, obtenues.- pat* l'ex- 
périence, et les valeurs calculées au moyen de ia formule précédente^ sont , 
tout au plus égales à un centième, en valeur relative, qiielle;que soit la 
valeur de I. " j ^ ; ; "_■ 

» Parmi les déterminations que j'ai faites, en voici Jinè qui. servira 
d'exemple : .:!:*!•:-.-; = :.:■:'.. : - : 

» Couple zinc amalgamé et argent, plongeant dans l'acide sulfurique 
étendu (eau 10, acide t),- - _._ - - - - _ - 




-ij 2Z. ri j^9 -f- i i ,23e : 



-*8,4çi 



23,8+H 



» L'unité d'intensité-est_celle du_cburant- qui^dansjine heure, décom- 
pose 9 milligrammes d'eaùT •^S. - _J_ " "" ~ 

» L'unité de résistance est celle d'une colonnede mercure pur *de 1 mètre 
de longueur et -de 1 millimètre carré.de 'seet-ion^àJA température de zéro. 

» L'unité de force électromotrice est celle qui donnerait un courant 
d'intensité 1 , la résistance totale du ci rctut "étant l'unité. -.- ■ 

» Le nombre a3,j8 représente la résistance de rl'éléïnèift; augmentée de 
celle de la bonssole/et desfîlsde communication:, ? ^:: £:z:-': :r: 

» La formule générale que je donne s'applique très-exacteme&tàux piles 
à un. liquide et étend ainsi -l'application de la formate ad'ûiimraux; piles 
dans lesquelles la variation de la; force éjeoiromofcricl estjdueji Ja: polarisa* 
fion causée par le dégagement d'hydrogène qui a Heu sur la lame posi- 
tive. » 

CRISTALLOGRAPHIE CHIMIQUE. — Reclîgrches sur Fisomorphisme. Il n'existe ni 
pyroarséniates, ni métaarséniates;.j)arM..M.*3. Maumenét^— ~~~- =** 

« On a appelé loi de l'isomorpbtisme un principe que M. Sïifécïieflieh 
avait cru pouvoir établir dans les termes "suivants : ....Lorsque Iesr-acides 
et les bases sont combinés au même degré de saturation,- <t ndn-seuiëment 
» ils partagent la même -forme cristalline, niais ils 'ont tout à fait les mêmes 
» propriétés chimiques » (1). Plus tard, M. îîlitscherlich insista sur cette 

(1) Annales de Chimie et de PhfM'que,*à e .$èriç±t'-TQ¥',J?:- i?3;>: c ' '* .".-. ". f . "_ - 
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pensée : « Chaque arséniate, » dit-il, « a un phosphate qui lui correspond, 
» composé d'après les mêmes proportions, combiné avec les mêmes atomes 
» d'eau de cristallisation, et qui, en même temps, a les mêmes qualités phy- 
» siques; en un mot, ces deux séries de sels ne diffèrent en rien, si ce n'est 
» que le radical de l'acide d'une série est du phosphore, et celui de l'autre 
» de l'arsenic » (i). Ce dernier membre de phrase si catégorique a été 
admis comme l'expression d'une loi naturelle, et aujourd'hui encore les 
ouvrages les plus récents se soumettent à cette prétendue loi. « Il est pro- 
» bable, » disent MM. Pelouze et Fremy, « que ces sels » (les arséniates) 
« éprouvent, lorsqu'on les chauffe, les mêmes modifications que les phos- 
» phates. » 

» Il n'en est rien; l'arséniate de soude ne donne jamais ni pyroarséniate 
ni métaarséniate. Soumis à un feu violent, d'une manière brusque ou mé- 
nagée, ou pendant de longues heures, il n'éprouve pas la plus légère mo- 
dification au point de vue qui nous occupe. Dissous dans l'eau, puis mêlé 
avec une solution d'argent, il donne toujours l'arséniate rouge-brique 
AsO 5 . 3AgO. 

» J'ai préparé de l'acide arsénique par la méthode de Gay-Lussac ; cet 
acide, neutralisé par du carbonate de soude et soumis à l'évaporation, 
donne, par refroidissement, une masse confuse; après avoir faiî égoutter 
sur un filtre on reprend par l'eau; cette seconde solution, convenablement 
concentrée, donne de beaux cristaux de la formule 

As0 5 .2NaO.HO + 24HO. 

I er , 5545 d'arséniate perdent au ronge 0,864 d'eau =55,58 pour ioo, 

•2 er , i55 » » 1,204 s =55,87 " 

a5 HO correspondent à 55, 97, 

24 donneraient 54,96. 

» M. Setterberg a déjà constaté ces résultats. Je les donne surtout pour 
bien établir les conditions de mes expériences. 

» J'ai soumis ces cristaux à une bonne chaleur rouge : la matière fondue 
dissoute et versée dans l'azotate d'argent, donne un précipité de la nuance 
connue; lavé, séché, cet arséniate donne 

Pour o,558, o,5n Cl Ag correspondant à AgO.. . 74,1 pour 1 00, 

AsO 5 . 3 AgO donne 75,1 » 

AsO 5 2 AgO donnerait.. 66,86 » 

o,3gg du même ont donné 74, 3 » 



(1) Annales de Chimie et de Physique, 2 e série, t. XIX, p. 357 • 
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» L'arséniate de soude fond au-dessous de ioo degrés; maintenu long- 
temps à cette température, il se prend en une masse gommeuse que l'agita- 
tion solidifie., et qui ressemble alors pour la consistance à de l'acide stéari- 
qne. J'ai entretenu le sel pendant plusieurs jours dans cette situation. Au 
bout de ce temps j'ai précipité l'azotate d'argent,: l'arséniate est rouge- 
brique et donne . --.I . : ■ . 

Pour 0,462 o,43oClAg ou 75,11 pour 100 AgO; 

le sel a été chauffé vivement jusqu'au rouge, il a encore donné les mêmes 
résultats : 

Pour o,645 o,6ooClAg ou 75,2 pour 100 AgO, 

« J'ai conservé de l'arséniate de soude à la chaleur rouge pendant plu- 
sieurs jours dans un four de verrerie,; ses propriétés n'ont pas changé. Pour 
varier autant que possible les conditions d'expérience, je l'ai mêlé d'acétate 
d'argent au lieu d'azotate. Le précipité rouge-brique a toujours présenté 
la même composition ; 

1 ,454 donnent 1 ,348 ClAg ou 74,8 pour iqo AgO, 
/.- 0,937 » 0,869 » on 74 >9 » 

» L'espérance d'obtenir l'acide métaarsénique semble s'offrir en em- 
ployant l'arséniate de potasse AsQ 5 . KO. 2HO. J'ai préparé ce sel, tantôt 
avec de l'acide obtenu par la méthode Gay-Lussac, tantôt avec de l'acide 
fait par l'acide arsénieux et l'eau régale. L'arséniate de potasse bien cristallisé 

m'a donné : 

":| a -perdu .'.'.. 0,104 d'eau. . . io,4s - 

1 '°° a j abonné. .. . 1 ,4°^ P1KC1 3 = 26,94 KO, V:: - • 

( ontperdu... o , 240 d'eau .. . 10,92, 

2 '' 9 [ ont donné. . 8,070 P1KC1 3 = 26,8 KO. 



» La formule donne 



10,00 HO, 
26,11 KO. 



» Ce sel a été soumis à la chaleur rouge en variant les conditions comme 
pour l'arséniate de soude, mais le résultat final est demeuré constant. 

1 ,090 seH'argent par l'azotate ont donné o, 836 ClAg = 75,7 pour 100 AgO, 
i, 2 83 » ■ l'acétate » ï,igo » =74)9 » 

» J'ai essayé de varierjes circonstances de la^jréparatiojLde l'acide arsé- 
nique d'une autre manière. Après avoir -préparé de l'arséniate de baryte, je 



BaO, 
BaO. 
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l'ai soumis à une forte chaleur rouge et je l'ai décomposé par l'acide sul- 
furique très-concentré et chaud. 

» On obtient l'arséniate de baryte en beaux cristaux micacés, lorsqu'on 
mêle a5 grammes d'arséniate de potasse (AsO s .KO . 2 H0) avec 28^,5 de 
chlorure de baryum (aBaCl . 2 HO). Les liqueurs tièdes ne donnent aucun 
précipité; mais par le refroidissement le sel se dépose en écailles brillantes. 
En voici la composition : 

i,i53 ont donné S °> Io5eau =9," pour 100, 

1 o, 9 o3BaO.S0 3 = 5i,43 

1 ,274 ont donné jo,n8ean =9,26 

I 0,996 BaO. S0 3 = 5i, 33 

» Ces résultats sont représentés par la formule 

As0 5 .aBaO.HO.HO. 
» En effet, cette formule donne 

AsO s n5 38 )gg _ T ro uvé. 

2Ba0 i53 5i,86 5i,43 5i,33 

3H0 J7 9»'S 9>ïi 9,26 

2 9 5 100,00 

» Le sel, soumis pendant longtemps à la chaleur rouge, a été arrosé de 
la quantité d'acide sulfurique à très-peu près égale à 2 équivalents, et la 
masse a été conservée chaude pendant quatorze heures. On a neutralisé par 
du carbonate de soude, et précipité par l'azotate d'argent. L'arséniate est 
encore rouge-brique et donne 75 pour 100 AgO. 

» Enfin j'ai préparé de l'arséniate de plomb, et l'ai soumis au même trai- 
tement. Les résultats sont restés les mêmes. » 

chimie appliquée. - Sur un nouveau procédé facile et économique pour 
conserver les substances animales à l'air libre. Note de M. Paguabi, 
présentée par M. Pasteur. 

« J'ai l'honneur de faire connaître à l'Académie un moyen nouveau fort 
simple de conserver les substances animales. La liqueur que j'emploie pour 
cet usage est un composé d'alun, de benjoin et d'eau, qui diffère peu de 
celle de mon eau hémostatique. Une simple couche de la liqueur conser- 
vatrice en question, appliquée sur la substance animale que l'on aban- 
donne ensuite à l'air libre, suffit pour l'empêcher de s'altérer. Voici com- 
ment j'explique ce fait. 

C R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° S.) 33 
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», La liqueur conservatrice, qui a été mise en contact avec la substance 
animale à conserver, déposerait sur celle-ci une sorte de tramé invisible à 
l'oeil nu, laquelle agirait à la manière d'un filtre antiseptique, né donnant 
accès: qu'à l'air ptin cette trame constituerait une sorte d'envèlQppë : qtiï> 
suivant les belles, et savantes recherches de M: Pasteur, s'opposerait au dé- 
veloppement des ferments animaux et végétaux^ tout en laissant l'évàpoj 
ration s'effectuer librement. Quant aux substances animales immergées 
dans la liqueur conserva triée, elles se conserveraient indifinijnent. Tl est 
facile de prévoir, d'apis cesfâits intéressants, toutes les applications utiles 
que l'on pourrait faire ue: te liqueur Jcdniervatri ce., de, Pagliaii.-» 

CHIMIE appliquée. — Action comparée de l'oxygène et de l'air sur le vin et 
les autres liqueurs ferrhentées. Note de M. ; C. Ladrev, présentée par 
M. Pasteur. .-.--■-- 

« ... Mes observations ont porté sur quatre espèces de vin : i° un vin rouge 
de pinot, d'Aloxe-Corton, 1 858 ; 2° un vin blanc de pinot, de Meursault, 
1859; 3° un vin, rouge ordinaire, gamay, de Lantenay,;i8§f ; 4° " n vm 
blanc ordinaifeiprovenant de raisins mélangés, Lantenay,:r:écolte de i863. 
Ainsi, tous les vins essayés sont^^vinTau département de la Côte- 

d'Or. - ' . ■ -z-, .' : :/- ,., 

» J'ai pris une bouteille de chacun de ces vins, et j'ai constate qu ils 

étaient tous quatnffrancs dégoût et sans altération. La moitié de chaque 
échantillon a été mise immédiatement dans un flacon qui aété bouche et 
conservé pour servir de terme de comparaison. Dans l'antre mpitip on a 
fait passer lentement un. courant d'oxygène.^ la. quantité; de gaz employée 
pour chaque essai a été d'environ 5 litres. A plusieurs reprises, pendant 
le passage du gaz, le vin était agité; puis, l'opération finie, le flacon conte- 
nant le vin ainsi traité a été fermé avec soin et placé à côté de celui qui 
renfermait {'échantillon similaire. 

» Ces opérations ont été faites le mercredi et le jeudi 27 et 28 janvier; 
les huit échantillons, étiquetés et conservés, ont été dégustés le dimanche 
suivant 3 r janvier. Je me suis fait assister danscette opération par M. André 
aîné, ^propriétaire et négociant en vins à Nuits (Côte-d'Or), et M. Roux, 
tonnelier en chef au clos d&Yougeot. Ces messieurs ont bien voulu venir à 
Dijon et donner leur avis sur chacun des échantillons* xfue je leur: ai soumis 
sans leur avoir fait connaître la préparation: dontquelques-uns avaient été 
l'objet, yoicj le résumé des observations. faites sur lès quatre groupes précé^ 
demment indiqués^ a désigne pour chacun d'eux le vin- naturel, b le vite 
soumis à l'influence de l'oxygène.. ; - ■" » 
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» N° 1. Fin fin rouge, i858. — Les deux échantillons sont limpides, 
francs de goût, et ont un bouquet très-développé; ils offrent peu de diffé- 
rence, a présente un arrière-goût d'astringence que l'on ne trouve pas 
dans b. b a paru préférable, plus franc et surtout plus frais. 

» N°2. Vin fin blanc, i85g, — Les deux échantillons sont francs, vineux, 
et ont un bouquet très-développé. Ils sont également limpides; comme 
ils avaient été mis dans des fioles en verre blanc, de même forme, on con- 
state que a est un peu plus coloré en jaune que b. En somme, ils offrent 
peu de différence ; on a reconnu dans a plus de bouquet et de finesse. 

» N° 3. Fin rouge ordinaire. — Les deux vins sont clairs, limpides, très- 
rapprochés l'un de l'autre; b est un peu plus coloré, il se présente mieux 
et a paru préférable sous tous les rapports. 

- » N° 4. Fin blanc ordinaire, — Les deux vins sont également troubles; 
à la surface de a on observe une couche légèrement brunâtre que n'offre 
pas l'autre échantillon, a paraît plus sauvage, b offre moins de verdeur et 
plus d'agrément. 

» Je n'ai rien voulu changer à ces notes, desquelles je me bornerai à 
tirer pour le moment la conclusion suivante, que comprendront tous ceux 
qui savent quelle est l'influence d'un transport, même à courte distance, 
d'un faible changement de température, d'un simple transvasement, sur les 
vins, et je dirai en conséquence qu'après trois jours l'action de l'oxygène 
sur le goût, l'apparence et les qualités de ces vins avait été excessivement 
faible. 

» Pour compléter ce qui précède, j'ajouterai quelques observations. 

» Le vin blanc fin, agité sur le mercure avec un volume d'oxygène égal 
au sien, a perdu immédiatement sa finesse et son bouquet; il était rompu. 

» Deux échantillons de ce vin, conservés, l'un au contact de l'oxygène 
pur, l'autre au contact de l'air ordinaire, présentaient dès le lendemain une 
différence de teinte très-sensible. Après trois jours, le premier a conservé 
sa teinte primitive, l'autre est d'un jaune plus foncé. 

« Des phénomènes semblables ont été observés sur le vin blanc ordinaire 
de la dernière récolte. Le vin naturel, exposé à l'air dans un flacon à moi- 
tié plein, a présenté dès le lendemain, dans les couches supérieures et .sur 
une épaisseur de plus d'un centimètre, une coloration d'un brun très-foncé. 
Le vin saturé d'oxygène, contenu également dans un vase à moitié rempli 
et dont le vide est occupé par de l'oxygène? n'offre après trois jours aucun 
changement de coloration. 

» Tous ces faits établissent qu'il y a une différence considérable entre 

33.. 
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l'action exercée sur les vins étudiés, et par l'oxygène pur et par l'air or- 
dinaire. 

» Des épreuves faites sur une grande échelle, et dans des conditions 
très-variées, permettront de compléter ces premières observations. Il sera, 
je l'espère, possible d'établir la cause des différences que nous venons de 
signaler, et de démontrer s'il faut la voir uniquement dans l'action des sub- 
stances qui accompagnent l'oxygène dans notre atmosphère, ou bien s'il y 
a dans ce phénomène un fait semblable à celui que nous offre l'histoire du 
phosphore. 

» J'ai constaté, du reste, que le moût non fermenté éprouve, de la part 
de l'oxygène, une action semblable à celle que lui fait éprouver l'air atmo- 
sphérique. 

» Je rappellerai, en terminant cette Note, que les autres boissons fer- 
mentées nous présentent des phénomènes analogues, La bière, qui s'altère 
très-rapidement lorsqu'elle est en vidange dans les conditions ordinaires, 
peut rester longtemps sans éprouver d'altération, si le gaz qui la surmonte 
est de l'oxygène pur. » 

M, Dkueixe prie l'Académie de lui faire savoir si deux Notes qu'il avait 
adressées au mois de juillet dernier ont été admises, comme il en avait 
exprimé le désir, dans le nombre des pièces de concours pour le prix dit des 
Arts insalubres. 

Les ouvrages ou Mémoires destinés à ce concours devant être déposés 
avant le I er avril de chaque année, ceux qu'a adressés M. Druelle en juillet 
ont dû être réservés pour le concours de 1864. 

A 4 heures un quart l'Académie se forme en Comité secret. 

La séance est levée à 6 heures et demie. É. P. B. 
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SÉANCE DU LUNDI 8 FÉVRIER 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

MÉGANIQUE APPLIQUÉE. — Note sur de nouvelles machines locomotives mises 
récemment en service sur le chemin de fer du Nord et propres à opérer la 
traction des convois sur de fortes rampes; par M. Combes. 

« Notre savant confrère, M. Séguier, a entretenu l'Académie, dans une 
de ses dernières séances, des essais qui sont faits en Angleterre pour opérer 
la traction des convois sur des chemins de fer à très-fortes rampes, au 
moyen de machines locomotives établies sur un principe nouveau, dont il 
réclame avec raison la priorité. Au lieu d'emprunter, comme dans le système 
actuellement pratiqué, l'adhérence nécessaire pour entraîner le convoi, au 
frottement des roues portantes qui reçoivent l'action des pistons et qu'on 
appelle, en raison de cela, roues motrices, les nouvelles locomotives l'emprun- 
teraient à une paire de roues horizontales pressant entre elles un troisième 
rail, établi au milieu de la voie et qui passerait entre elles comme une barre 
de fer entre les cylindres d'un laminoir, avec cette différence qu'ici la barre 
resterait fixe et que le laminoir recevrait le mouvement de translation. La 
pression des roues contre le rail intermédiaire serait déterminée par une sorte 
de tenaille ou pince de banc à tirer, dont les deux brauches tendraient à 
être rapprochées par la traction même exercée sur le convoi, de sorte que 
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le serrage du rail et par conséquent le frottement résultant, qui produit 
l'adhérence, atteindraient toujours, sans la dépasser, l'intensité nécessaire 
pour prévenir le glissement et déterminer la progression du train. 

» Ce système est de prime abord aussi séduisant qu'ingénieux. Cependant 
il n'est pas douteux que la mise à exécution, comme celle de presque toutes 
les conceptions mécaniques, ne rencontre des difficultés très- sérieuses. Ce 
n'est point ici le lieu de les indiquer et de les discuter; je désire, avec notre 
savant confrère, qu'elles soient heureusement surmontées. 

» La question importante de la construction de machines locomotives 
capables d'opérer la traction de convois sur les chemins de fer offrant de 
fortes rampes et des courbes de -petits rayons, -est d'ailleurs susceptible de 
plusieurs solutions. Elle préoccupe depuis longtemps les ingénieurs engagés 
clans l'industrie des transports, qui, de leur côté, cherchent à la résoudre 
sans abandonner le principe sur lequel sont établies les machines actuelles. 
L'exploitation de la voie ferrée du Sœmmering, celle du chemin de fer de 
Gênes à Turin, dans la. traversée de l'Apennin, é;t d'autres exemples que je 
pourrais citer, montrent que leurs tentatives- n'ont pas été vaines- - 

» La Compagnie des chemins de fer du Nord de la France, sur la propo- 
sition de l'habile, ingénieur directeur de l'exploitation, M. Petiet v -est entrée: 
à son iour résolument dans la voie des expériences de ce genre, Ejle a fait 
construire dix machines locomotives nouvelles d'une irès-grande puissance, 
dont le poids tout entier est employé pour l'adhérence, pouvant circuler 
dans des courbes dont le rayon descend jusqu'à 80 mètres, et qui sont éga- 
lement propres à la traction de convois de marchandises considérables, sur 
les parties horizontales ou à faible inclinaison, et de convois moins lourds, 
sur de fortes rampes. " -, 

» J'ai assisté, le 21 janvier dernier, avec plusieurs ingénieurs, à l'essai de 
l'une de ces machines sur le chemin de fer de Chauny à Saint-Gobaiu ; les 
résultats en ont été satisfaisants et me paraissent très-dignes de fixer l'atten- 
tion de l'Académie. 

» Les machines locomotives sont à quatre cylindres et à six essieux dis- 
tribués en deux groupes indépendants de trois essieux couplés ensemble et 
commandés chacun par les pistons d'une paire de cylindres. Les roues sont 
d'un petit diamètre (i tt ,o65), de sorte" que le foyer de la chaudière les 
déborde eh largeur, ce qui a permis de donner a ,1a grille une surface de 
grandeur inusitée, 3^,33. La surface de chauffe totale est de 221 mètres 
carrés et .dépasse également en étendue celle des plus puissantes machines 
qu'on eût construites antérieurement. Elle porte au départ un approvision- 
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nementde 8000 kilogrammes d'eau et 2200 kilogrammes de combustible. 
Son poids total approche alors de 60000 kilogrammes, à peu près unifor- 
mément répartis sur les six essieux et les douze roues, dont chacune charge 
le rail d'environ 5ooo kilogrammes. L'écartement des essieux extrêmes est 
de 6 mètres. Afin de faciliter le passage dans les courbes de petits rayons, 
M. Bengniot a appliqué, dans les ateliers de MM. André Rœchlin et C ie 
de Mulhouse, les dispositions suivantes. Les boudins des bandages des 
roues fixées sur les deux essieux moteurs intermédiaires de chaque groupe 
ont été diminués d'épaisseur. Le jeu dans le sens longitudinal des quatre 
autres essieux dans les coussinets a: été porté à 46 millimètres, et les deux 
essieux extrêmes de chaque groupe ont été liés entre eux par un balancier 
horizontal, tournant autour d'un axe placé à l'aplomb de l'essieu intermé- 
diaire et qui oblige l'un d'eux à se déplacer longitudinalement de gauche 
à droite de la même quantité dont son connexe se déplace de droite à 
gauche, et vice versa. Le placement des roues sur les rails dans les parties 
en courbe est ainsi facilité, quoique les essieux ne cessent pas d'être paral- 
lèles entre eux. 

» Le chemin de fer de Chauny à Saint-Gobain, d'un développement de 
i45oo mètres, présente d'abord, au départ de Chauny, des pentes etrampes 
de i3 millimètres avec courbes de 275 mèjres de rayon en minimum. Il se 
termine, vers Saint-Gobain, par une rampe dont l'inclinaison atteint 
18 millimètres, avec courbes dont le rayon descend à 220 mètres. La gare 
de Saint-Gobain est elle-même formée de deux courbes en sens inverse, de 
12b mètres de rayon sur un développement de 200 mètres. La voie se pro- 
longe au delà dans la manufacture des glaces, où elle forme un demi-cercle 
complet de 80 mètres de rayon, avec rampe de 25 millimètres. 

» La locomotive décrite a fait, pendant huit jours, tout le service de la 
ligne de Chauny à Saint-Gobain, et a pu circuler dans la courbe de 80 mè- 
tres de rayon, sans plus de difficulté que des locomotives à quatre essieux 
couplés qui le faisaient antérieurement. 

» Voici maintenant les données et le résultat de l'expérience du 21 jan- 
vier dernier. 

» Le train remorqué était composé de vingt et un véhicules remorqués, 
fourgons, waggons chargés de houille et voitures de voyageurs pesant en- 
semble 267000 kilogrammes. Les heures des passages du train d'essai ont 
été relevées sur la rampe de 18 millimètres à chaque poteau hectométrique. 
Les premiers 1200 mètres ont été parcourus avec une vitesse moyenne et à 
peu près régulière de 20 kilomètres à l'heure. Vers le douzième poteau kilo- 
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métrique, les roues delà locomotive ont glissé sur les rails, patiné; l'adhé- 
rence était à son extrême limite. Néanmoins il n'y a pas eu d'arrêt complet; 
seulement la vitesse moyenne, sur un parcours de 800 mètres, n'a été que 
de 8 km , 3 par heure, et la vitesse minimum est descendue jusqu'à i m , 43 par 
seconde ou 5 Um , i5 par heure. Le train a repris ensuite une vitesse de 
20 kilomètres à l'heure et a franchi les derniers iroo mètres affectés de 
petites courbes, qui précèdent la gare, avec une vitesse de 17 kilomètres. 
Arrivée à la gare de Saint-Gobain, la locomotive est allée se placer en queue 
d'un petit train de waggons et l'a poussé dans l'usine sur la courbe de 
80 mètres de rayon, avec rampe de 25 millimètres, qu'elle a parcourue 
tout entière. A. l'extrémité de cette courbe, les freins des waggons ayant élé 
serrés, on a fait patiner sur place les douze roues et exécuté plusieurs ma- 
noeuvres en avant et en arrière, sans qu'aucune pièce ait subi d'avarie, 
ou ait donné des indices de fatigue excessive. 

» Cet essai démontre que la nouvelle locomotive du Nord à quatre cy- 
lindres, et à six essieux divisés en deux groupes de trois couplés ensemble 
et munis de balanciers, suivant le système Beugniot, peut circuler dans des 
courbes de très-petits rayons ; que la limite supérieure de l'adhérence, pour 
un état peu favorable des rails (c'était le cas le jour de l'expérience), 
atteint à peu près les -j^- du. poids total de la machine, et peut faire 
équilibre à une résistance totale d'environ 7300 kilogrammes; qu'enfin la 
machine, qui a remorqué sur la rampe de 18 millimètres un train pesant 
brut 267 tonnes, pourrait remorquer un train du poids brut de 100 tonnes 
environ, indépendamment de son propre poids, à la vitesse de 17 à 20 kilo- 
mètres à l'heure, sur une rampe de 4° millimètres, avec courbes de 
a5o mètres de rayon en minimum. » 

paléontologie. — Remarques sur quelques résultats des fouilles faites récem- 
ment par M. de Lastic, dans la caverne de Bruniquel; par MM. Milxe 
Edwards et Lartet. 

« Notre savant ami, M. de Quatrefages, a déjà eu l'occasion d'entretenir 
l'Académie de la découverte d'ossements humains dans le sol d'une caverne 
située sur les bords de FAveyron, près des ruines de l'ancien château de 
Bruniquel. Le propriétaire de cette caverne, M. le vicomte de Lastic, y a 
poursuivi ses fouilles avec beaucoup d'activité et a obtenu de la sorte un 
très-grand nombre d'objets intéressants, qu'il a bien voulu soumettre à 
notre examen lors d'une visite que nous avons faite dernièrement au châ- 
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teau deSaleth, dans le département de Tarn-et-Garonne. Il serait préma- 
turé de parler en ce moment de la plupart de ces pièces, mais il en est une 
dont nous croyons devoir dire quelques mots, parce qu'elle fournit un 
nouvel élément pour l'étude des questions relatives à l'histoire naturelle de 
l'homme. 

» D'après l'inspection des lieux et les résultats des fouilles faites en notre 
présence dans la caverne deBruniquel, il nous paraît évident que pendant 
fort longtemps cette grotte naturelle a servi d'habitation à des hommes 
qui ne connaissaient ni le fer ni le bronze, mais qui étaient fort habiles 
dans l'art de travailler l'os avec des outils en pierre. Le sol de cette caverne 
recèle une quantité énorme de fragments d'os de Rennes, de Bœufs et de 
Chevaux, mêlés à une multitude de produits d'une industrie primitive et à 
des débris de plusieurs squelettes humains. Mais là, comme dans les autres 
localités analogues, où des faits du même ordre avaient été constatés pré- 
cédemment, le mélange de ces objets dans une même couche de terrain ne 
suffirait pas pour prouver que l'homme avait été le contemporain de tous 
ces animaux, car on pourrait supposer que l'enfouissement des armes, des 
outils et des os humains était dû à un remaniement du sol où les ossements 
des animaux en question existaient déjà depuis fort longtemps. Un pareil 
mélange pouvait donc avoir été effectué à une époque postérieure à celle 
où le Renne a cessé d'habiter l'Europe tempérée et avoir rassemblé pêle- 
mêle dans un même dépôt des objets d'âges très-différents. Pour prouver 
que l'homme y avait été contemporain du Renne, il fallait donc des faits 
d'un autre ordre. Or, nous avons remarqué dans la collection formée à Bru- 
niquel, par M. de Lastic, une pièce qui nous semble décisive et qui nous 
paraît mériter de fixer l'attention de l'Académie. 

» En effet, parmi les os sculptés trouvés à une profondeur considérable 
dans le sol de la caverne, il en est un qui porte gravé au trait, à côté d'une 
tête de Cheval parfaitement reconnaissable, une tête de Renne non moins 
bien caractérisée et facile à reconnaître par la forme des bois dont le front 
est armé. 

» Cette sculpture, quelle qu'en soit la date, ne peut avoir été faite qu'à 
une époque où les habitants de Bruniquel connaissaient l'animal dont l'un 
d'eux a fait le portrait, et ils ne pouvaient le connaître que si le Renne 
vivait avec eux dans la région tempérée de l'Europe ; car il nous paraîtrait 
impossible de supposer qu'à une période si peu avancée de la civilisation, 
les peuplades sauvages des rives de l'Aveyron eussent connu et pris pour 
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modèle de leurs ornements grossiers un animal exotique relégué dans les 
régions circompolaires. . ..i ... 

» Nous voyons donc dans cette sculpture une preuve de -l'existence de 
l'homme dans les Gaules avant que le Kenne eût disparu de nos contrées. 

» Or, tous les zoologistes considèrent comme démontré que la dispa- 
rition de ce quadrupède des forêts de la Gaule et sa retraite vers les 
régions circompolaires datent d'une époque qui est antérieure aux temps 

historiques. 

» Par conséquent^ c'est aussi à une époque antérieure à toutes celles 
dont l'histoire ou les-traditions ont conservé le souvenir, que la.caverne 
de Bruniquel était habitée par les hommes dont le travail manuel a donné 
les résultats dont nous venons d'entretenir l'Académie. 

» Nous nous abstenons de toute conjecture relative àù laps de temps 
écoulé depuis la disparition du Renne dans les Gaules jusqu'au moment où 
Jules César vint explorer et conquérir ce pays. En effet, les supputations de 
ce o-enre reposent rarement sur des bases assez solides pour nous satisfaire. 
Mais la zoologie comparative peut nous fournir d'utiles lumières, et c'est 
pour cette raison qu'il nous a semblé bon d'enregistrer le fait dont nous 
venons de rendre compte, fait dont les conséquences nous paraissent indis- 
cutables. » 

ANALYSE MATHËMl'nQ.tJÉ. — Sur un nouveau développement en série des 
■ ■ - ■ - fonctions; par M. Hermite. 

« Je vais donner dans cette Note quelques nouvelles remarques sur les 
polynômes tirés des exponentielles e~ ax \ é-* x>r '*'- ) et qui peuvent être 
employés, comme je l'ai fait voir précédemment [Comptes rendus, t. LVIII, 
séance' du 1 1 janvier), au développement eu série des fonctions d'une ou 
de plusieurs variables.- J'indiquerai, en premier lieu, une modification 
légère à apporter à leur définition^ et dont l'effet, comme on le reconnaîtra, 
est de simplifier leurs expressions algébriques. Ainsi les équations 



- 9 (*4-h y+K, z+h„..,) __ - f (%r, «,...) y h K h, ... ^ 

■ — e , Z*(«)(b')(«"J... ■"'*'"'•■• 

1 ~ e 2*{n){n<){n")... V ^"'. n V--. 



e 
et 
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que j'avais d'abord données, seront remplacées par celles-ci : 

-ip(— *.r-*„ «-*,,...) _ -£?(.',',;— )—> h n h"'h^'... 

e ~ e 2*(n)(n')(n")... a < n '><--- 



(I dp I dp I dp \ 

x ~Tsdk , f-TsdkS *~ïgdT,'"'J 






» En particulier, pour le cas d'une seule variable, je poserai : 



e =e 2 



(Uo + ^U. + ^U, + ...)■ 



et on aura de la sorte 



2 2.4 

_ «(«-i)(«-a)(ii-3)(ii-4)(ii — 5) , 6 
2. 4.0 

ce qui montre déjà la simplification dont je parle. Ordonnant par rapport 
aux puissances ascendantes, on obtiendra pour n pair : 

n 

(— i) 3 Un _ nax 2 n(n — 2) a ~-x* n [n — 2) (n — 4) aV 

1 ~" l TU 1.2.3.4 1.2.3.4.5.6 h ' ' ' ' 

1.3.5... n — l.a~ 
et pour n impair : 



(—1) a P„ _ _ («— l>re 3 («— i)(n-Z)a^ _ («— !)(«— 3)(/z-5)a^- 

"jzi - * 1.2.3 + L2.3.4.5 1.2,3.4.5.6.7 + ••• 

i.3.5.../?.û 2 

» A ces formules j'ajouterai encore les relations : 

U„ +1 — axU„ + an{J n _, = o, 

I e * U„lWa? = o, I e 2 U;<te= 1.2.3... n.a\/^l. 
J-^oo J— =0 y a 
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» Maintenant j'arrive aux polynômes à plusieurs variables. 

I. 

» Soit, en considérant pour plus de simplicité le cas de deux variables 

seulement, 

<p {x, y) = ax 2 -+- 2 bxj + cy* ; 

nos polynômes seront définis par l'équation 

ou bien 

*(«+«r)+ft l (te+v) _ J 9i ' h '^ Vi^l TT 
e — e 2* (m) {n) L '»■■• 

» On trouvera ainsi, en faisant, pour abréger, 

ax + by = £„ bx 4- cy = r h 
les valeurs 

U ,o = I, U 3 , =:? 3 -3«|, 

U ll0 = §, U 2il =? 2 ïj-2/;i-flï7, 

TJ 0i4 =77, U )]2 = iï3 2 — aèv7 — cg, 

U 2 ,o = J 2 - «, U 0>3 = ïj 3 - 3cu, - 

U ,2 = >î 2 — C, 

Généralement, soit 

c'est-à-dire l'expression même de U„, quand on y aura mis | au lieu 
de x; on aura 

IW = *.»& «)F»(i. c ) - mnbVm-i (S. a)F < _ 1 (u, c) 

4- -(--'H"-') ft« F,„_ 2 (i, a) F„_ 2 (^, c) 

" -+• •....". v . . . 
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A l'égard des polynômes V m ,„, l'équation de définition donnera 

6 —^ -il (!»)(») Vm >"' 

d'où l'on voit que leur expression coïncidera avec la précédente en mettant 
x et y au lieu de | et'vj, et en remplaçant a, b, c par les coefficients de la 

forme adjointe ^» — r- ? j divisés par le déterminant è = ac — b 2 . Cela posé, 

on obtiendra aisément les relations 

Um-H,„ — £U m ,„ + amTJ m _ it „ + £raU m> „_, = o, 
U m , n+1 — ïjU m ,„ 4- bmU m _, tn -h cn\] mtn ^ t = o, 

et celles-ci 

<* *-* m , n rKjTT ' " TT 

^s ' — mlJ m —i, n , ~~J^~ — nu /n,n-H? 

d'où se tirent les deux équations linéaires du second ordre aux différences 
partielles 

c -*T + * ^7 -i ^r + «U m ,„ = o. 
Je joindrai aussi à la relation fondamentale 

X + oo n + co —-?(x,r) 
/ e TJ m , n Y M dxdjr=so 

■co «/ — qp 

les suivantes : 



■co 



sous la condition m>p, et 

l+c0 _i ? ( X)ir ) 



£■+-00 — -<p\x } J) 
e y m ,,y p , q dy = Q, 

- ■?? 

en supposant ra > <£. On en déduit aisément 

X + co --?(*, .r) /• + » — -<f(x, r ) 

e U m J(x)d X = o, j^ e 2 \J m> ^(j)dj = o, 

C p., ,86/j, I er Semestre. (T. LVflI, N° (S.) 35 
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6(x) et^(j) étant les polynômes entiers enx et y des degrés m •— i et 
n — i, à coefficients arbitraires. Voici la conséquence qu'on en déduit. 

'■'; • ' -il. 

» Je dis que l'équation U IB| „ = o, considérée par rapporta '' xj admet au 
moins m racines réelles > quel que soit jr, et envisagée par rapport a j^reTa* 
xiines réelles quel qua £oit x. Employant en effet la bstie méthode donnée 
par Legendre dans les Exercices de Calcul intégral pour les fonctions X„, je 
supposerai ?" racines réelles, 

i étant moindre que' 7»; et en faisantpour un instant 

J\x) — {x — x, ){x — x 2 )... (x — x,), •-' ' 

Vw =/(*)*{*)>- .,-"■■• - : 

je prendrai 6 {x) = f{x)> ce qui donne l'égalité , , 

e 2 /*(a:)F(jc)rfa:= o. 

On en conclut que le polynômeF(^) change de signe au moins une fois 
entre — co et -+- oo , sans quoi l'intégrale ayant- tous «es- éléments positifs 
ne pourrait s'évanouir, de sorte qu'on peut ajouter une nouvelle racine 
réelle aux précédentes, et poursuivre ainsi jusqu'à -de' qu'on soit amené à 
la limite du degré de 0(x). Cela donne par conséquent m racines réelles 
pourx, et en opérant sur y on trouverait de même le résultat annoncé. 
Mais on peut aller plus loin et établir que l'équation U mi „ = o, considérée 
par rapport à oo ou y, a toujours toutes ses racines réelles. 

» Remontant à cet effet à la définition même de. nos fonctions, savoir : 

je remarque qu'on a pour m = o 



olx, y) j«„ a - _• 



d y" . - - 
de sorte qu'on peut écrire 

I — — ç(x. y) 
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Or on a, d'après l'expression générale précédemment donnée, 

et, en vertu de la liaison remarquée entre F„ et les fonctions U„ à une seule 
variable, jaous sommes déjà assurés que l'équation U 0> „ = o admet n racines 
réelles par rapport à n = bx -+- cy, et par conséquent par rapport à x 
quel que soit j. Le facteur exponentiel étant toujours positif, on en conclut 



de L 



aue la dérivée—— — a n - i racines dans l'intervalle des précé- 

" dx 

dentés. Mais, en raison de ce même facteur exponentiel, l'expression 

e _ 2 p *' y UoiB s'annule pour x = — <x> et x = -h x> , d'où résulte néces- 
sairement, dans la dérivée, deux nouvelles racines, l'une entre — oo et la 
plus petite racine de l'équation U 0> „ = o, l'autre entre la plus grande 
et -+- os . Il est prouvé par là que la nouvelle équation U,,„ = o admet 
n -+- i racines; et en continuant de proche en proche le même raisonne- 
ment, on établira l'existence de m + n racines réelles pour l'équation 
Um,B = o, dont le degré est m-\-n par rapport à x. La même chose aura 
lieu évidemment à l'égard de j, et notre proposition se trouve ainsi dé- 
montrée. 

III. 

» Je terminerai par une remarque sur la valeur limite, lorsqu'on suppose n 
très-grand, des termes du développement d'une fonction ¥(x) par la formule 

F(x) = %A n U n , 

où le coefficient A„ est, comme on l'a dit précédemment, déterminé par la 
relation 

et qui pourra servir à la recherche des conditions de convergence de ce 
développement. Suivant à cet effet la méthode donnée par Laplace dans la 
Connaissance des Temps, année 1827, et appliquée par ce grand géomètre 
aux fonctions X„ de Legendre, je représenterai l'intégrale de l'équation 

par 

U„ = psin [x\fan) + (jcosîx^an)- 

35.. 
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En substituant et égalant séparément à zéro les coefficients de sin (x\jan) 
et cos(x s/ an), on aura 

dp r (d"(j dq\ 

dx JaliXdx 7 dxj 

dq I /d'-p dp\ 

2-p — axq = -== ■— — ax~- , 

rf * 7 \fan\ dx ~ dx l 

et par suite, en négligeant les termes divisés par \//z , 



dp dq 

axp — 2 -j- = o, a^ — 2 -r 1 - = o, 



d'où 



ou 



aa: 3 



p—ae*, q = /3e * . 

Les constantes a et /3 se déterminent d'après la condition que TJ„ soit une 
fonction paire ou impaire de x, suivant que n est lui-même pair ou impair, 
et en comparant au premier terme des développements 

n n 

(-i) ; U„=i.3.5...72-i.a 2 "(i -^ +■'••)' 

(■]) T U,= i.3.5.,. ra . fl T ^" ( 7 2 y +4 
On obtient ainsi pour re pair l'expression limite 

A„U„ — y^- e cos(x \Jan) x £ / e F(j?)cos(aî>/ân)^, 
et pour n impair 

_ ax^ ax- 

A„U„ = y/^-e 4 sm{xs[a~n) x l -J " e 4 F(x) sin (a? Vôn) <te. 

» En mettant dans les intégrales ~ au lieu de x, on peut dire encore 

S/an r 

que les termes du développement ^ A a U„ tendent de plus en plus à se 
confondre avec ceux de la série . 

ax? 

fi4 ^^i a nCOs(x\[ân) -+- b n siu(x\/an)], 
où l'on suppose 
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Ces expressions en série au moyen du polynôme U„, d'après une observa- 
tion importante faite par M. Bienaymé à l'occasion d'un Mémoire de 
M. Tchébychef (sur les fractions continues, Journal de M. Liouville, an- 
née i858), appartiennent à cette catégorie très-étendue de développements 
qui donnent des formules d'interpolation par la méthode des moindres 
carrés. Je remarquerai enfin que la quantité D„ s'offre dans la théorie de la 
chaleur et a été déjà considérée par M. Sturm dans son beau Mémoire sur 
une classe d'équations aux différences partielles. Si l'on désigne par u la tem- 
pérature d'une barre non homogène, de petite épaisseur, placée dans un 
milieu d'une température constante, on a, comme on sait, l'équation 



du \ dx ] 

S — = — - - 

*> dt dx 



— lu. 



Considérant le cas où, pour x = g, t = r, la fonction u s'annule avec ses 
n — i premières dérivées par rapport à x, M. Sturm donne l'expression 



suivante : 
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(P + «). 








où. le polynôme P, en faisant 


x = z 
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a pour valeur 
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Or, on a ainsi précisément la fonction t^- U 2n , en supposant 


la 


constante 


a égale à 2. » 















MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

MÉCANIQUE appliquée. — Note sur la meilleure disposition à donner au frein de 
Prony, dans les expériences sur les machines motrices; par M. H. Tresca. 
(Extrait par l'auteur. ) 

(Commissaires, MM. Piobert, Combes, Morin.) 

« Le frein de Prony ne peut conduire à l'évaluation exacte de la puissance 
d'un moteur qu'à la condition que son levier se maintiendra pendant assez 
longtemps dans une position invariable d'équilibre, malgré le desserrage 
continuel qui résulte de l'usé ou du polissage des surfaces, et le serrage que 
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Je conducteur de l'appareil doit exercer de temps en temps pour obvier à 
ce premier inconvénient. _.-.'..' 

» En général, les dispositions adoptées ont pour effet de rendre trop 
brusque l'action de ce serrage, et de donner ainsi naissance à des variations 
de vitesse qui sont très-difficiles à combattre quand une fois elles se sont 
produites. 

» Il importe donc : 

» i° Que le déplacement. du bras de levier, par l'une ou l'autre de ces 
causes, amène de lui-même, et d'une manière automatique^ un nouvel état 
d'équilibre dynamique entre le frottement et la charge du frein; 

» 2 Que, pour arriver à ce nouvel état d'équilibre, la machine motrice 
n'ait pas à dépenser une quantité dé travail très-différente de celle qu'elle 
fournit, d'une manière normale, dans son état de régime. 

» Pour satisfaire à cette double condition, on voit facilement, par quel- 
ques considérations théoriques, que la charge du frein doit être toujours 
appliquée au-dessous de l'horizontale qui passe par le centre de rotation, et 
que le bras de levier de cette charge doit être plus court qu'on ne le fait gé- 
néralement, par rapport au rayon de la poulie de frein. 

» En résumé, cette Note recommande : . , * ,-.'.- 

, » i° De faire toujours supporter la charge par le levier inférieur du frein , 
pour maintenir l'appareil dans des conditions d'équilibre stable; 

» a° D'employer des poulies de grand diamètre pour réduire autant que 
possible le frottement des machines, par mètre carré de surface frottante, 
et de rendre ainsi le travail résistant plus régulier^ 

» 3° De limiter la longueur L du bras de levier à deux fois, au plus, celle 
du rayon de la poulie de frottement, dans le double but de rendre l'appareil 
plus automatique et de restreindre les variations de la vitesse du moteur; r 

» 4° Dans le cas des machines puissantes, d'équilibrer l'action de la ré- 
sistance sur les coussinets, en la répartissant sur deux leviers parallèles, de 
manière que la moitié de la résistance décharge, ces coussinets de toute la 
charge déterminée par l'autre moitié. » - 

GÉOLOGIE. — Sur les alluvions des environs de Tôul; par M. Hussos: 
■ "l . (Extrait.) . -::".. 

(Commissaires déjà nommés pour les précédentes communications de 

M. Husson.) 

ic A la fin de ma Note du 22 novembre dernier ( Comptes rendus, t. LVIIÎ, 
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p. 55), j'ai dit pourquoi je ne pensais pas devoir alors me prononcer 
sur un point important de la question, c'est-à-dire sur certains débris de 
silex du coteau de la Treiche. Mais de nouvelles recherches me permettent 
aujourd'hui de compléter mon travail à ce sujet, et de poser quelques con- 
clusions générales, en les accompagnant de plusieurs faits nouveaux. 

» Trou des Celtes. — Comme on l'a vu, cette fissure, ouverte à i\ mètres 
au-dessus du niveau de la Moselle, en un point où le plateau a 3o mètres 
d'élévation, ne renferme pas seulement de ces produits qui, par leur confec- 
tion, décèlent déjà une certaine phase de progrès; elle contient encore 
des poteries plus communes même que les plus ordinaires du Traité des-arts 
•céramiques de M. Alex. Brongniart et annonçant un peuple tout à fait à l'état 
d'enfance. Le plateau de la Treiche aurait donc été habité dès la plus haute 
antiquité, et c'est ce que, démontrent en outre les nombreux silex dont j'ai 
à parler. Ceux-ci sont de forme si grossière, que le soc de la charrue les 
retourne depuis des siècles et que nombre de savants les ont foulés aux 
pieds sans qu'on se soit douté, jusqu'à ce jour, que beaucoup d'entre eux 
portent manifestement la trace de la main de l'homme. Les photographies 
ci-jointes représentent une quinzaine d'échantillons (réduits de moitié) sous 
les numéros suivants : 

» 38. Petite hache, plate d'un côté, à cinq facettes de l'autre, bri- 
sée à sa pointe. 39. Petite pointe ou dard. 40. Tète d'une de ces pointes. 
46 et 46 bis. Même instrument ayant sa pointe et sa tête l'une au-dessous de 
l'autre. 43, 44. Débris de silex me semblant indiquer une intention de dessin 
ou de sculpture. 35, 31, 36, 37, 41, 42, 47, 48, 49, 50. Haches et couteaux 
dont quelques-uns à l'état de débris. 51. Caillou me paraissant avoir servi à 
les préparer. 

» Tous ces vieux ustensiles, moins le dernier, sont en silex de la contrée ; 
ils se fabriquaient dans la partie comprise entre le chemin de Sexey, celui 
de Maizière et le bois, à en juger par les débris qui s'y trouvent en plus 
grand nombre, et, de même que dans la vallée de la Somme {Ancienneté de 
l'homme, parLyell, p. 117), leur bord tranchant est toujours le résultat de 
simples fractures des silex produites par des coups répétés et adroitement 
appliqués, tandis que celui des haches celtiques proprement dites a été 
obtenu par frottement. Ils ne sont point non plus une bizarrerie, un accident 
ou un effet de la nature, comme le démontre l'étude de notre calcaire sili- 
ceux de la grande oolithe, et l'inspection des éboulis de la rive droite de la 
Moselle,, au bac de Pierre. La seule forme d'arme tranchante que ce silex 
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affecte, quand il secaille, est celle du coin à fendre le bois. La couche qui 
le renferme n'appartient point au plateau de la Treiche, mais elle n'en est 
pas loin ; elle existe dans la forêt, sur le chemin de Maizière, à 240 mètres 
de la borne n° 16, plantée à la lisière du bois ; on la suit sur une longueur 
de 90 mètres, puis elle fait place à un calcaire blanc oolithique en plaquettes. 
De là elle se redresse vers l'est et s'incline, au contraire, dans la direction 
du moulin de la Rochotle, près duquel on la retrouve, avec les mêmes 
plaquettes oolithiques, dans une superbe coupe où sa partie supérieure' n'est 
plus qu'à 10 mètres au-dessus du niveau de la belle source de la Chapelle. 

» Trous de Sainte-Reine. — Pour aider à l'explication d'une de mes ré- 
centes découvertes, indiquée plus loin, je demande à l'Académie la permis- 
sion de dire un mot relatif à la partie historique ou légendaire de ces 
cavernes. Elles se trouvent dans la vallée de la Moselle, à 12 ou i3 mètres 
au-dessus du niveau de la rivière (celle-ci marquant — 1° à l'échelle du 
pont deToul), sur le flanc du petit coteau dit Bois-sous-Roche (carte du Dépôt 
de la Guerre), à Pierre-la-Treiche, localité déjà très -intéressante par ses 
coupes si précieuses pour l'étude de la grande oolithe et de l'oolithe infé- 
rieure proprement dite, puis par ses cavernes à ossements et dont l'impor- 
tance va s'accroître encore par cette circonstance qu'elle a été le berceau de 
l'homme dans notre pays. 

; » Les trous de Sainte-Reine se subdivisent ainsi : i° le Trou de la Fon- 
taine; a le Labyrinthe, ayant deux entrées B etC; 3° le Portique,, qui 
touche, pour ainsi dire, à l'ouverture C du Labyrinthe. 

» Suivant la tradition, une sainte Reine (probablement la femme d'un 
chef celte ou romain ou franc, car les trois peuples ont habité ce pays) 
étant morte, peu avant un combat, y aurait été cachée, pour la soustraire à 
l'ennemi. Ce récit n'étant pas invraisemblable, je le consigne ici et j'ajoute : 
de 1722 à 17/i 1 on a défriché la partie de la forêt qui masquait le Portique, 
puis on a établi un ermitage ; mais celui-ci avait déjà disparu en 1 792 et, 
à cette époque, un fabricant de patins occupait la grotte qui, à sa partie 
supérieure externe, laisse même voir encore le trou de la cheminée. Cela dit, 
pour l'intelligence des lignes suivantes, j'arrive aux deux faits nouveaux que 
j'avais à présenter. 

» Labyrinthe. — Une circonstance digne de remarque dans les observa- 
tions relatives aux cavernes, c'est de trouver souvent, à leur ouverture, les 
ossements ou les objets ayant appartenu à l'homme. Le premier numéro 
des Comptes rendus du mois dernier, p. 56, en contient même un exemple. 
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Les fouilles à l'orifice des grottes ont donc de l'importance, et cependant 
je m'étais abstenu d'opérer ainsi, lors de mes premières recherches, sachant 
qu'un ermitage avait existé en ces lieux. J'y ai creusé depuis et j'ai trouvé, 
pour ainsi dire en mélange, un fragment de tibia de l'Ours des cavernes, 
un masque humain, un vase forme trombe, deux verres, etc. ; mais le tout 
était dans un terrain remanié (le même que celui dans lequel j'ai signalé des 
produits stercoraire d'insectivores. Voir Comptes rendus, t. LVII, p. 3 2 q, 
séance du 10 août i863). Le masque humain, dont la partie frontale était 
réellement belle de forme, après avoir fait naître en moi diverses supposi- 
tions, m'a semblé, en dernier lieu, ne pas être étranger à la légende précé- 
dente et avoir dû orner soit l'ermitage, soit la cellule de l'ermite qui, avant 
son départ, l'aura soigneusement caché pour le soustraire à une profanation. 
En tout cas, cette tête, qui est encore entre les mains de M. le Doyen de la 
Faculté des Sciences de Nancy, à qui je l'ai soumise, ne peut pas, la suppo- 
sant très-ancienne, remonter au delà de l'époque gallo-romaine. Le vase, 
qui est en verre bleu émaillé, d'une remarquable pureté de forme et d'exé- 
cution, m'a paru appartenir à cette même époque, et j'ai été confirmé dans 
cette opinion par M. Dufresne, conseiller de préfecture à Metz et archéo- 
logue distingué : il a 1 15 millimètres de hauteur et figure sous le n° 45 dans 
les photographies ci-jointes. Quant aux deux verres, ils ne sont pas anté- 
rieurs à la fondation de l'ermitage. 

» Trou de ta Fontaine. - Cette découverte d'une tête humaine dans le 
Labyrinthe m'a engagé à revoir la caverne principale et même à prolonger 

mes recherches au delà des points indiqués dans mon précédent travail 

A la distance de 270 mètres de l'entrée de la caverne, le thermomètre 
marquait + i 7 degrés centigrades, par la froide journée du 1 1 janvier der- 
nier. Cette température ne serait-elle pas une autre cause à ajouter à celles 
que, dans ma Note du 22 novembre i863 {voir le Compte rendu du 4 jan- 
vier 1864, p. 53), j'indiquais comme pouvant bien ne pas être étrangères 
à l'usure des os des cavernes? Tels sont les points saillants de cette nouvelle 
exploration qui, sous les autres rapports, n'a rien ajouté aux faits déjà 
connus et que sont venues corroborer les recherches de MM. Gaiffe et 
Benoît fils, de Nancy. Ces messieurs, qui, depuis ma Note du 10 août, ont 
fouillé avec beaucoup de soin les trous de Sainte-Reine, et visité, même 
avant moi, le commencement du couloir ci-dessus, ont mis avec une grande 
obligeance à ma disposition la liste de leurs découvertes ; la voici résumée : 

» Ours des cavernes : plusieurs mâchoires, un certain nombre de dents, 
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des. vertèbres, des humérus, des portions de bassin, de fémurs et d'autres 
portions du corps; neuf dents d'Hyène; dents et ossements des animaux 
suivants : Chat, Chien, Renard, Loup, Cheval, Sanglier, Bœuf, Lièvre, etc. ; 
deux cornes de Chevreuil provenant de dessous les stalagmites. 

» Conclusions générales. — Les environs -de Toul sont de nature à avoir 
une grande importance dans la question relative à l'ancienneté- de l'homme 

sur la terre. En effet : "'."". 

» La vallée de l 'Ingressin renferme : i° une couche non remaniée de l'an- 
tique diluvium Scandinave et une alluvion locale de même date; a° un dépôt 
très-considérable de diluvium alpin, riche en fossiles, et qui, depuis vingt 
ans, sur une étendue de 8 kilomètres, a été remué par des centaines d'ou- 
vriers..... 

» La vallée de la Moselle, près de Pierre, renferme : i° le même diluvium 
alpin recouvrant le plateau de la Treiche, ainsi que les trous de Sainte- 
Reine, et se reliant avec celui de l'Ingressïn par les coteaux de Chau- 
deuey, Dommartin, G-are-le-Cdu et Saint-Èvre ; 2° et tous les autres princi- 
paux éléments nécessaires à l'étude de ladite question : cavernes remar- 
quables, brèches osseuses humaines, poteries et ornements humains des plus 
primitifs, os travaillés de la même époque, instruments en silex excessive- 
ment grossiers et analogues à ceux de la vallée de la Somme, etc. 

» Or un examen approfondi, soit des terrains ci-dessus, soit de ceux de 
formation subséquente, démontre de la manièreia plus incontestable : 

j> i° Que tous ces restes de l'industrie primitive, et l'homme dont ils 
émanent, sont de date postdiluvienne (diluvium alpin) ; , . :. 

» 2 a Et qu'il y- a, dans la disposition ou l'état des jilkivipns çlysmienpes 
et des couches plus récentes, des causes d'erreur très-nômbreuseset souvent 
très-difficiles à reconnaître. » 

Médecine. —Recherches médico- physiologiques sur •■■i "oxygène; 
par MM. Demarqpay et Lecoste. (Deuxième partie.) 

{Commissaires précédemment nommés : MM. Àndral, Bernard.) 

.« Dans notre premier Mémoire, nousavons étudié finfluence quel'pxygène 
exerce sur les animaux qui le respirent pendant un certain temps, et nous 
avons constaté que l'air vital n'amenait qu'une grande turgescence du sys- 
tème vasculaire sanguin, qu'il ne déterminait aucune inflammation viscérale, 
enfin que sa présence dans le sang se manifestait sur les plaies par des signes 
non douteux. Ces faits une fois acquis, nous avons étudié l'action de l'osy- 
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gène sur l'homme sain ou affecté de plaie. Localement appliqué sur une 
plaie récente ou ancienne à l'aide de manchons en caoutchouc fabriqués 
par M. Galante, l'air vital ne détermine aucune douleur vive; le malade 
accuse un peu de picotement et de chaleur; injecté dans les cavités mu- 
queuses ou séreuses, il cause les mêmes sensations. J'ai pu l'injecter sans 
inconvénient dans la vessie, dans la tunique vaginale. Un de nos malades 
affecté d'hydrocèle a guéri à la suite de cette injection. Lorsque l'oxygène 
reste au contact des plaies de bonne nature, on observe an bout de quel- 
ques heures que la suppuration est modifiée : elle est peu abondante, plus 
ténue; les bourgeons charnus eux-mêmes semblent devenus plus petits, ils 
ont un aspect grisâtre; mais au bout de quelque temps, lorsque l'oxygène 
est enlevé, ils redeviennent rouges turgescents, et si les applications sont 
répétées plusieurs jours de suite et quelques heures chaque fois, ils finissent 
par amener une inflammation plus ou moins vive de la plaie. L'oxygène, 
ainsi que l'ont avancé plusieurs chirurgiens distingués, irrite et enflamme 
les plaies, il peut donc en changer les conditions ainsi que nous l'avons 
constaté plusieurs fois; sous ce rapport, il peut être utile. Mais un fait 
remarquable, c'est l'action que l'oxygène exerce sur la rougeur congestive 
ou inflammatoire qui environne les plaies: il modifie rapidement ces rou- 
geurs. Nous avons pu, en nous appuyant sur cette propriété, combattre 
avantageusement la rougeur qui accompagne les ulcères des membres et 
l'injection de la peau qui persiste à la suite de l'eczéma. Nous dirons ailleurs 
les phénomènes chimiques qui s'accomplissent dans ces circonstances. 
Le côté le plus intéressant de ces recherches, c'est l'action que l'oxygène 
exerce sur l'organisme quand il a été respiré. Nous avons pu respirer l'oxy- 
gène, le faire respirer à nos élèves et à des amis à la dose de ao à 3o litres, 
sans aucun inconvénient. Depuis plus de six mois nous avons soumis un 
grand nombre de nos malades à l'action de l'air vital, sans déterminer le 
plus petit accident. Des malades ont inhalé chaque jour 20 à 4° litres 
d'oxygène pendant un mois ou six semaines, sans éprouver autre chose 
qu'une grande modification dans leur santé. Les personnes qui respirent 
l'air vital accusent peu de sensation : un peu de chaleur dans l'arrière- 
gorge ou la poitrine, quelquefois un peu d'ivresse ou un peu de cépha- 
lalgie. Le pouls, au début des inhalations de l'oxygène, s'élève générale- 
ment et devient plus serré; chez d'autres malades, au contraire, le nombre 
des pulsations diminue. Yoilà pour les phénomènes primitifs. Les phéno- 
mènes secondaires sont plus accusés : beaucoup de personnes éprouvent, 
après avoir respiré l'air vital, une sensation de bien-être général, une respi- 
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ration plus facile, et un besoin de réparation. En effet, un des phénomènes 
curieux de cet agent, c'est de relever les forces et de développer l'appétit. 
Quelquefois le besoin de réparation est tel, que les malades demandent une 
augmentation d'aliments et sont obligés de multiplier leurs repas. Ce fait a 
été constaté par tous ceux qui ont été témoins de nos expériences. Cepen- 
dant il y a des exceptions; des malades épuisés par de longues maladies 
n'ont pu être modifiés par nous. Les malades affectés de plaies récentes ou 
anciennes, au bout de quelques jours d'inhalation d'oxygènes voient 
celles-ci s'injecter, rougir, et donner une suppuration plus abondante. Cette 
particularité explique les faits observés par Chaplal et Fourcroy. Leurs 
phthisiques, arrivés à la troisième période de cette maladie, avaient d'abord 
éprouvé un grand bien-être des inhalations de l'air vital. Mais bientôt les 
phénomènes inflammatoires redevenaient plus intenses, ainsi que l'expecto- 
ration plus abondante et la toux plus fréquente; finalement la mort arri- 
vait. Que serait-il arrivé si, au lieu de faire respirer l'oxygène à des malades 
arrivés au troisième degré de la maladie, on avait pris des malades au début 
de la phthisie? Quoi qu'il en soit, nos expériences, comme celles de nos pré- 
décesseurs, prouvent l'influence reconstituante de l'oxygène. En lisant les 
travaux qui ont été publiés en France sur l'air comprimé appliqué à la 
médecine, et surtout l'ouvrage très- remarquable de M. Pravaz, nous avions 
été frappés des effets obtenus par le célèbre médecin lyonnais. Nous vîmes 
bientôt que, les phénomènes physiques mis de côté, les phénomènes chimi- 
ques ou organo-plastiques obtenus avec l'air comprimé ou l'oxygène étaient 
absolument les mêmes. M. le D r Folley, qui vient de publier un travail inté- 
ressant sur l'air comprimé, après avoir suivi nos expériences, est arrivé à 
la même conclusion que nous. Ce fait est important, car il est facile de se 
procurer et de l'oxygène et l'appareil fort simple avec lequel on le respire, 
tandis que l'air comprimé exige, pour son emploi, non-seulement des 
appareils spéciaux, mais encore un déplacement de malades qui n'est 
point toujours facile. Toutefois, dans des conditions que nous détermine- 
rons ailleurs, l'air vital ne pourra jamais remplacer l'air comprimé. En 
résumé : i° l'oxygène,, appliqué sur des plaies récentes ou anciennes, pro- 
voque peu de douleurs, mais il amène ultérieurement une réaction plus ou 
moins vive ; a° il peut être injecté dans des cavités muqueuses ou séreuses, 
sans amener d'accidents ; 3 Q il peut être respiré longtemps à la dose de ao, 
à 4o litres par jour et en une fois sans amener d'accidents; 4° sa propriété 
essentielle est de remonter les forces,,d'exejter les. puissances d'assimilation: 
et de développer l'appétit. », 
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PHYSIOLOGIE. — Expériences sur les générations spontanées; 
par M. G. d'Advray. 

La Note dans laquelle l'auteur présente, pour prendre date, un résumé 
de ses expériences est accompagnée de la Lettre suivante, adressée de 
Londres à M. Flourens, en date du 20 janvier 1864 : 

« Monsieur le Secrétaire perpétuel, c'est un des anciens élèves de vos 
cours au Muséum et au Collège de France qui a l'honneur de vous écrire. 
Entraîné par votre exemple, autant que par ce que j'ose appeler ma voca- 
tion, vers les études physiologiques, je n'ai pas cessé de m'en occuper en 
expérimentateur depuis cinq années que des devoirs de famille m'ont 
amené et me retiennent en ce pays. La suite de mes recherches m'a con- 
duit, sans prévision de ma part, sur la question des générations spontanées, 
aujourd'hui complètement résolue (je me plais à le dire après vous) par 
les expériences de M. Pasteur. Mais quand, dans un problème de cet 
ordre, les maîtres ont fait leur œuvre qui est de dégager et de fixer les 
principes, une multitude de points de détail sont encore à élucider, et ceci 
est l'affaire des disciples. C'est parmi ces derniers qu'il convient que je me 
place, et toute mon ambition sera satisfaite si, après examen, vous daignez 
m'accorder un rang parmi ces utiles auxiliaires. 

» La rédaction définitive du compte rendu de mes travaux m'occupe en 
ce moment; mais comme mon Mémoire a une grande étendue, et comme 
es planches très-nombreuses qui l'accompagnent ne peuvent, malgré toute 
la diligence possible, être prêtes avant quelques semaines, j'ose solliciter 
de votre esprit de justice et de votre haute bienveillance la permission 
de donner une date authentique à mes principaux résultats, en les résu- 
mant dans la Note ci-jointe, que je me suis efforcé dé rendre aussi brève 
que possible. 

Ces résultats sont dus particulièrement à l'emploi des deux moyens 
d investigation que voici : 

» i° A l'aide de substances poreuses artificielles, entrant dans la com- 
position de l'appareil auquel je donne le nom de bio-dialjseur, et en mettant 
l'endosmose en jeu, j'arrive à opérer le triage par ordre de grosseur de 
tons les corpuscules microscopiques en suspension dans un liquide; 

» a° Par des perfectionnements apportés an, microscope, spécialement 
au mode d'éclairage de cet instrument, et qui ont pour effet d'accroître 
tres-notablementson pouvoir amplifiant je rends visibles les corpuscules 
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isolés par voie de dialyse, y compris les germes des monadaires et des 
prolophytes, et c'est à dessein que j'emploie le mot ggrmes. j 

» Ces procédés et appareils sont déerits et figurés dans mon Mémoire, 
mais si la Commission qui va juger en dernier ressort le procès de l'hété- 
rogénie et à laqueNe je vous prie, Monsieur le Secrétaire perpétuel, de 
vouloir bien donner connaissance de cette Lettre et de là Note êi-incluse, 
si la haute Commission vent bien m'accorder la faveur d'être entendu 
d'elle, lorsque, au mois de mai prochain, je rentrerai en France et à Paris 
pour m'y fixer de nouveau, je me ferai Un devoir et un bonheur de 
répéter, devant les. représentants de l'Académie, les expériences dont je 
me permets de vom entretenir. » 

Cette Lettre et le résumé qui l'accompagne sont renvoyés, conformément 
à la demandé de l'auteur, à la Commission nommée dans la séance 
du 4 janvier pour la question des générations dites spontanées, Commis- 
sion qui se compose de MM. Fiourens, Dumas, Brongniart, Milne Edwards 
et Balard. 

-M. HïoEiiS présente, au nom de M. P. Gelibert, la description et plusieurs 
modèles d'un petit appareil désigné par l'inventeur, sous le nom àeperspec- 
tomètre, appareil destiné à faciliter la pratique du dessin en donnant un 
moyen commode et prompt de déterminer les rapports de grandeur des 
diverses parties du modèle et de là copie. Ce but est également atteint 
avec^facilité, au moyen du perspectromètre, soit qu'il s'agisse de copier 
un autre dessin, sort qu'il faille représenter un objet en relief. 

(Commissaires, MM, Mathieu, Laugier, Morin.) 

M. t. Elcgel adresse de Bucharest, où il est attaché à l'hôpital militaire 
en qualité de médecin oculiste, une Note concernant les « effets des verres 
de lunette à courbure sphérique placés obliquement devant des yeux 
astygmatiques ». 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM, Fiourens, Bernard 

et Fizeau.) 

M. Sa»gest soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur l'em- 
ploi de voilures, offrant certaines dispositions particulières qui permettent 
d'en faire usage pour certains malades ou convalescents, chez lesquels le 
mode de gestation paraît devoir fevonser l'action du traitement médical* 
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hâter le retour vers la santé ou rendre plus supportables des infirmités 
dont le terme est éloigné quand il n'est pas complètement inespéré. 

(Commissaires, MM. Velpeau, Morin, Cloquet.) 

M. Verrier (F.) présente une Note sur la scoliose qui fait suite à 
celle dont il a été fait mention au Compte rendu de la séance du 23 no- 
vembre i863. Dans cette seconde partie il traite du mécanisme des dé- 
viations de la colonne vertébrale qui ne proviennent pas de rachitisme, 
et annonce une troisième partie dans laquelle il fera connaître son mode 
de traitement. 

(Renvoi à l'examen de M. Cloquet, précédemment désigné.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, 
un exemplaire du numéro de février de la Revue Maritime et Coloniale. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

adresse un exemplaire du vol. XLVI des Brevets d'invention pris sous l'em- 
pire de la loi de i844, et le n° 9 du Catalogue des brevets pris en 1 863. 

La Société Impériale des Naturalistes de Moscou envoie les n os 1 et 2 
de son Bulletin pour l'année 1 863. 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, V Annuaire de (Observatoire de Madrid (& e armée de cette 
publication); 

Les trois premières années de V Annuaire scientifique, publié par M. P.-P. 
Defiérain avec la collaboration de plusieurs savants; 

Et deux opuscules adressés de Zurich par M. Clausius : « Sur un axiome 
de la théorie mécanique de la chaleur »; — « Sur les différences entre 
l'oxygène actif et l'oxygène ordinaire ». 

M. le Président présente un Recueil des « procès-verbaux des expé- 
riences exécutées au Conservatoire des Arts et Métiers en 1861 ; par M. H. 
Tresca, sous-directeur. 

« Ce volume, qui se compose de procès -verbaux extraits des Annales du 
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Conservatoire, contient les résultats d'un grand nombre d'expériences sur 
des sujets très-variés dont la simple nomenclature indiquera l'impor- 
tance au double point de vue de la science et de ses applications. On y 
trouve en effet des expériences sur : 

» La résistance des tôles d'acier; * : 

» La résistance des barreaux en fonte alliée de tungstène ; 

» La résistance de la fonte malléable ; 

» La détermination du coefficient d'élasticité de l'aluminium (6 757 000 000 
kilogrammes); 

» La résistance des tuyaux en papier bitumé; 

» La résistance à la traction des omnibus roulant sur les chemins de fer 
dits américains; 

» Les moteurs à gaz de M. Lenoir, accompagnés d'une Note sur l'inven- 
tion et l'avenir des machines à gaz combustibles ; 

» Les machines à air d'Ericson; 

» Les pompes à force centrifuge de M. Gwinne et de M. Girard ; 

» Une pompe à membrane, de M. Brûll; 

» Une pompe de M. Farcot, destinée à la ville de Lisbonne; 

» Un compteur à eau, de M. Hirt; 

» Une machine électro-magnétique, pour séparer la limaille de fer du 
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» Une machine à raboter les bois de charpente sur les quatre faces simul- 
tanément, par M. Dietz, ingénieur, directeur de l'atelier des chemins de 
l'Est, à Montigny. 

« M. Dumas, pour répondre à l'intérêt que l'Académie prend à la publi- 
cation des Œuvres de Lavoisier, lui fait connaître que l'impression du 
premier volume est terminée. Il comprend la Chimie et les Opuscules phy- 
siques et chimiques. La mise en distribution en sera peut-être retardée par 
les soins qu'exige le tirage du portrait qui l'accompagne; mais l'impression 
du troisième volume s'effectue et elle est même assez avancée pour qu'on 
puisse espérer qu'avant deux ans les vœux de l'Académie et des amis delà 
science auront reçu une complète satisfaction, 

» Il rappelle, à cette occasion, que le second volume a été mis à la dis- 
position des Membres de l'Académie par M. le Ministre de l'Instruction 
publique et qu'ils peuvent le retirer au Ministère. » 
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astronomie^ - Ouvrage» agronomiques du roi Alphonse X de Castille, édités 

r ( /n n ° ïWs ' MembrG de '' Acad ^e des Sciences de 
Madrid, t. IL (Présenté par M. Le Verrier.) 

« H y a bien peu de temps, dit l'auteur, j'eus l'honneur d'offrir à l'Aca- 
démie le premier volume des ouvrages astronomiques du roi Alphonse X 
de Outille. Aujourdhui, en lui présentant le second volume de cette 
pubhcationj espère que l'Académie sera heureuse d'apprendre que la 
science, en deux ou trois années d'efforts, sera enrichie de tout l'ouvrage 
Alphonsm , dit te, Livres du savoir de astronomie, avec ses plus petits dé- 
tads, et avec tout le luxe d'ornementation qui existe dans le texte'origina . 
Dans ce volume les astronomes ne s'occupent pas du catalogue des étoiles, 

fa t l'on et d SC T P " ^ ^^ *" C0 ^^ns, qui on 

tons en 1 \ P renuer i n,ai8 daos ce «* ««onde partie nous consta- 
tons, en leur honneur, que lesdits astronomes changent de route pour 
suivre la seule et unique direction qui pouvait les conduire au degré de 
connaissances acquises de nos jours. 8 

» D'après ces livres, les astronomes de Tolède, au xui- siècle, n'avaient 
pas es moyens pour connaître les principes de notre astronomie physique 
moderne. A cette époque d'ailleurs on ne possédait pas encore les obser 
va ions nombreuses qui ont présidé aux travaux d'abstraction, de syn- 
thèse d mducfon et d'analyse, à l'aide desquels la science s'est élevée aux 
grandes theones astronomiques de la mécanique céleste. Aussi ces thl Z 
ne se trouvent-elles pas dans les liwes Alphonsins. Nous y trouvons en 
etour des ouvrages sur l'astronomie pratique, ordonnés et Lits avec u e 
certaine exactitude philosophique, e, qui peuvent être, à bon droit, con 

qut^Xle 1 . 6 réSUmé ^ ^^ r "-~ »**» -««^Z 
» Pour prouver l'importance historique et scientiflque de la seconde partie 
de 1 ouvrage du roi Alphonse, M. Rico ySinobas soumet quelques cons 
derat.cn. pnses dans l'introduction à cette seconde partie, et qui contient 
un traite sur un grand appareil armillaire et deux autres systèmes su es 
astrolabes ronds ou sphériques et sur ceux à surface plane. Dans cette 
.ntroductxon, l'auteur fait mention de certaines opinions, soutenl p 
Delambre, sur l'importance et l'influence considérable des instrument 
d observation, sur les progrès successifs de l'astronomie dans les différent 
âges, a mesure que ces instruments se sont perfectionnés. M. Rico y Sinobas 
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cite également d'autres opinions de Bailly sur le même objet, et en re- 
culant de siècle en siècle jusqu'au xm e , il a trouvé et réuni des textes et 
des notes importantes sur les mêmes opinions, écrites par différents savants 
bien connus en Europe et d'autres encore dont ou a^gardé les ouvrages 
dans les archives scientifiques d'Espagne. Le but de ce travail est de prou- 
ver que dans ces livres, traitant des instruments de l'astronomie pratique,' 
le roi Alphonse ne s'était pas contenté d'exprimer des pensées plus ou 
moins philosophiques, mais qu'il s'était efforcé, au contraire, de réaliser 
une idée que d'autres après lui ont aussi poursuivie, en léguant à ses suc- 
cesseurs son grand ouvrage astronomique. 

» Les livres des instruments Alphonsins sont divisés en deux parties. Dans 
la première partie, les astronomes du xiir 5 siècle à Tolède se soçit occupés 
des détails les plus minutieux sur la construction des grands appareils 
armillaires, des astrolabes, des quarts, de cercle, et, ainsi que nous l'avons 
dit, toutes les règles de l'astronomie pratique connues et conservées par 
la tradition, et successivement perfectionnées jusqu'à l'époque dudit roi. 
» La première partie de chacun des livres Alphonsins est technologique, 
et nous y trouvons les règles des anciens artistes pour mouler et fondre les 
armilles de deux ou trois mètres de diamètre et les sphères et plateaux 
métalliques des astrolabes, et, de plus, .des indications et préceptes bien 
précieux pour l'histoire des arts sur les différentes méthodes avec lesquelles 
les artistes constructeurs faisaient des travaux au tour, pour polir, graver, 
diviser et souder les parties qui composaient les instruments astronomiques, 
et pour entailler et réunir toutes les pièces formant ces instruments, quand 
on les construisit en bois. " 

» Aux connaissances technologiques que le roi Alphonse ordonna de 
consigner dans des livres pour l'enseignement de ceux qui auraient le 
désir de s'occuper de la construction des instruments et des appareils 
de l'astronomie, s'ajoutent des règles non moins importantes sur le dessin 
géométrique de toutes lesHgnes et figures formant les pièces desdits instru- 
ments, de la plus simple comme de la plus composée, pour arriver au plan 
général des appareils complets. 

» Enfin ces livres technologiques des différents Traités Alphonsins finis- 
sent par des indications instructives sur les moyens de connaître la précision 
et l'exactitude de ces mêmes instruments, et d'atténuer en quelque sorte les 
erreurs instrumentales dans les travaux des observations astronomiques. 
» Le second livre de chaque Traité des instruments du roi Alphonse, 
comme il est faeile de le voir dans ce volume, est tout simplement l'exposé 
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des règles pour observer les étoiles et rectifier leurs places en les suivant 
dans leurs mouvements à travers les pinnules et les alidades des appareils 
armillaires et des astrolabes sphériques et plans. Il est très-probable que 
les astronomes du xm e siècle à Tolède, pour écrire sur la pratique de la 
science, ont emprunté beaucoup de connaissances à l'astronomie arabe ; 
mais on ne peut en dire de même des premiers livres technologiques, puisque 
le roi Alphonse répétait si souvent à ses astronomes qu'il avait inutilement 
cherché des livres sur les constructions artistiques des instruments, et dont 
les annales de l'astronomie arabe faisaient mention ; que les auteurs de ces 
livres, malgré leurs promesses, ne les avaient peut-être pas écrits; enfin, 
que celui qui existait et qui était connu de son temps était incomplet ou 
écrit d'une manière obscure, et qu'il avait besoin d'en refaire, le texte pour 
parvenir à le comprendre. 

» Enfin, dans les Traités des instruments Al phonsins, on trouve la partie 
la plus importante de l'Astronomie pratique écrite en ancien espagnol, sur 
les méthodes pour observer les étoiles, les planètes, et pour résoudre les 
différents problèmes ayant rapport à l'inclinaison de l'écliptique, aux cré- 
puscules et à la mesure du temps. Ils se terminent par l'application de l'as- 
tronomie à la géographie, à la cosmographie, à la géodésie et à la naviga- 
tion, sans doute pour prouver que les connaissances astronomiques de cette 
époque, comme celles de nos jours, pouvaient avoir pour les hommes une 
utilité positive, en raison du secours mutuel que se prêtent toutes les 
sciences. » 

Mécanique. — Mémoire sur le réglage des chronomètres et des montres 
dans tes positions verticales et inclinées; par M. Phillips; présenté par 
M. Serret. 

« Le réglage des chronomètres et des montres dans les positions verti- 
cales et inclinées, complément nécessaire du réglage dans l'horizontale, est 
une opération délicate, essentielle pour tous les appareils qui servent à 
mesurer le temps; importante pour les chronomètres destinés à la marine, 
elle est surtout de première nécessité pour les chronomètres portatifs qui 
doivent marcher également bien dans toutes les positions. Or, dès que le 
balancier a son centre de gravité, si peu que ce soit en dehors de l'axe pour 
ainsi dire mathématique autour duquel il oscille, son poids intervient, et 
la durée de ses vibrations n'est plus celle due uniquement à l'action du 
spiral. Il n'est pas rare de voir des chronomètres, avant que cette in- 

3 7 .. 
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fluence ait été corrigée, présenter alors, suivant l'orientation des heures 
du cadran dans le plan de celui-ci, des écarts de marche allant à quelques 
centaines de secondes par vingt-quatre heures, 

» Les constructeurs, qui procèdent à cet égard par tâtonnements, sont 
arrivés, dans la pratique, à une règle qui consiste à ôter du poids dubalan- 
cier du côté qui, placé vers le bas, donne de l'avance, ou, ; ce qui revient au 
même, à ajouter du poids du côté opposé. Cette règle s'applique seulement 
pour des arcs de balancier d'une amplitude modérée. Lorsque ces arcs 
deviennent très-grands, ainsi que cela a lieu dans certains chronomètres 
anglais, par exemple, la règle doit être appliquée, mais en sens inverse. 
Tels sont les résultats auxquels on a été conduit par l'expérience et par 
l'observation. Il était intéressant de soumettre au calcul l'étude de ces, 
phénomènes, qui ont pour la pratique une très-grande importance, et de 
tâcher d'en déduire les lois. C'est ce que j'ai fait dans le travail suivant, 
qui offre une application intéressante du principe de la variation des con- 
stantes arbitraires. Je dirai de suite que la théorie, d'accord avec l'observa- 
tion, fournit précisément la règle pratique à laquelle ont été conduits les 
constructeurs et fait connaître de nouveaux faits importants pour les appli- 
cations. 

» Cette recherche offrait tout d'abord la difficulté suivante : en lui appli- 
quant les méthodes ordinaires de la dynamique, et particulièrement celles 
que l'on emploie pour obtenir par des approximations successives le temps 
des oscillations du pendule, on se trouve immédiatement arrêté. par l'im- 
possibilité de partir d'une série toujours convergente. De là l'idée de re* 
courir au principe de la variation des constantes arbitraires,^! fécond dans 
ses applications," principalement à la mécanique céleste^ et d'un usage 
commode dès qu'il s'agit d'évaluer de petites perturbations. 

» Je suppose naturellement que l'isochronisme du spiral ait été préala- 
blement obtenu et que, dans la position horizontale, . la marche soit uni- 
forme ponr toutes les amplitudes des vibrations du balancier.. Soit O le 
centre de rotation dans la position verticale; supposons que, dans l'état 
naturel du spiral et du balancier, G soit le centre de gravité de ce dernier, 
et appelons S l'angle GOV formé alors par OG avec la verticale OY dirigée 
de haut en bas en partant du point O, et soit A l'excentricité: OG.:- ;_;■:;.. 

» Appelons p le poids du balancier et A. son moment d'inertie. De ce que 
l'isochronisme du. spiral est supposé déjà obtenu, on peut considérer le 
moment de son action sur le balancier comme étant toujours proportionnel 
à l'angle d'écartement de celui-ci et représenté par kçc, k étant une constante 
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et a cet angle d' écarteraient. On a donc à chaque instant 

W A ~dF~ ~ ka — pXsin(a + 6). 

« On tire de là, en appelant a la valeur de «répondant à une des limites 
de l'excursion, 

^ A dF = k « ~ « 2 ) + 2pX[cos(« + g) - cos (a + S)]. 

» La valeur de a répondant à l'autre limite de l'excursion n'est pas 
rigoureusement égale à - a„ ;. elle en diffère très-peu, mais il y a une dif- 
férence. Appelons a, cette valeur de a; on tire de l'équation (a) 

«o - a? + -j-[cos.g(cosa ( — cosa ) -+- sing(sina — sina,)] = o. 
» En faisant 

<* { = — a ■+- c?, 
et se fondant sur ce que & est une très-petite quantité, on obtient 

» Supposons que le sens des a positifs ait été pris dans un sens tel, que g 
soit compris entre o et «, et supposons de plus que « réponde à la limite 
de « quand cet angle est >o. La formule (3) conduit alors aux consé- 
quences suivantes : 

» i° Si a <rc, on aura a, plus grand que a en valeur absolue, c'est-à- 
dire que le balancier s'éloignera plus de la position qui répond à la non- 
déformation du spiral du côté opposé de l'angle g. 

» 2° Si a = n, ou si le balancier fait des arcs d'un tour, il s'écartera 
également, de part et d'autre, de la position initiale. 

» 3° Si a >n, on aura a, plus petit que a en valeur absolue, et Je 
balancier ira moins loin du côté opposé à l'angle g que de ce côté. 

» Occupons-nous maintenant d'obtenir la solution de la question, qui 
est la durée des vibrations du balancier. Mais on peut voir d'abord la dif- 
ficulté qui s'oppose à l'emploi d'un développement en série. En effet, on 
tire de l'équation (a) 



<*> *=\Zrr. 



da. 



V«? — a2 . /,_,_ ^r cos(a + ë) — cos(«o-|-§n' 

V + k L ^^ J 
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» Or, si l'on voulait, en suivant la méthode usitée dans la théorie du pen- 
dule pour les approximations successives, développer 

" " ' - Z I 

( 2oXrcOs(a + ê) — COs(a -4-e)1 ) 2 

Y+-rl «:-*- -Ji ' 

en se fondant sur la petitesse extrême du facteur ^, ja^se trouverait 

- "" : ~ " ~" " '- f " cos(a + 8)— cos(«n + S) 

arrêté de suite par la considération que 1 autre facteur — - a , _ ^ .. 

devient infiniment grand quand a s'approche infiniment de - a , excepté 
dans le cas particulier de g = o ou de S = 7t. 

» Voici maintenant l'exposé de là méthode suivie : 

» SUa perturbation dont il s!agit n'exisjait pas, le spiral étant isochrone, 
l'équation à résoudre serait 

d*a k 

(5) .HF~.—lf^ 
dont l'intégrale est - 

(6) '^/f l*-™- én 7 ^- B ' 

: „ «„ étant la demi-amplitude des oscillations, et & le temps pour <*= o. 
» On a aussi -, 

( 7 ) a—a ûn\J-{t-'Q) 

(8) ^..'v4«Vz <«-•>• 

» Je vais maintenant considérer dans ces formules a et? comme deux 
fonctions variables, de telle sorte que les expressions (6) ou ( 7 ) satisfassent, 
non plus à l'équation (5}, mais à l'équation (i) ou à 

< n \ ^=-| a -Çsin(« + ê). ^ 

C9) ■■■:«*** A . A V 

» Comme il y a deux fonctions indéterminées, cc et6, et une seule con- 
dition (9), j'imposerai comme seconde condition quel'équation (8) soit 
aussi satisfaitere^s^dte^ue^ai^iême^me que si ^ et étaient 
des constantes. - — _ 
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» En convenant de désigner par le signe (^ ) toute dérivée partielle, h 
seconde condition revient à 

. . cla I da\ 

( I0 ) Â = Uj' 



ou a 



, . / da. \ da I ' da\ dQ 

(' [jïj U + [di) 21 = °' 

et la première condition à 

» Mais, à cause de l'équation (5), on a identiquement 
Donc, la première condition peut s'écrire comme il suit : 

■ N / d 2 a Y da» I d*a\ dû pi . . -. 

t 12 ) [d7dTjw^[dFdê)dT = -T sm ^^ § )' 

Géométrie ANALYTIQUE. — Sur quelques systèmes triples orthogonaux de 
surfaces algébriques. Note de M. William Robeets (de Dublin), pré- 
sentée par M. Serret. 

« Dans un Mémoire publié dernièrement dans le Journal de M. Bor- 
chardt, j'ai donné les équations générales, en coordonnées elliptiques, de 
quelques systèmes triples de surfaces orthogonales entre elles. Je veux re- 
marquer dans celte Note que, parmi ces systèmes, il se trouve une assez 
grande variété de ceux qui sont algébriques, chose intéressante à cause de 
l'extrême rareté de pareils systèmes. 

d Soient p, fA, v les coordonnées elliptiques, selon la notation accoutu- 
mée, b et c les deux constantes elliptiques, et X une constante dont la va- 
leur est comprise entre c et b, et faisons 

TJ = (vV-- 6 2 4- Vf 2 — V) ( \lf— b* + V^P^ 1 **) [fi*^? + \f^ Z:r T'), 

V'p 1 — «■ J \ fa — ft 

/ i/c'—b' s/\* — v> H- \Jc* — A 5 y/à 2 — v A 



/ y/c 2 — 6' y/V — v a H- y/c" 2 — À 2 y/^— v' \ _ 
\ v/c' - v 2 / 
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Alors les équations . 

-i -i/EEl 

. représentent trois familles de surfaces mutuellement orthogonales, et qui 
par conséquent s'entrecoupent suivant leurs lignes de courbure. Dans les 

cas où les deux quantités j, et \J C ^j % sont commensurabies, ces trois 
familles sont algébriques. On peut satisfaire à cette condition d'une infinité 
de manières, comme, par exemple, si l'on suppose c = b \[5,\= zb. 
» Soient encore (a étant une constante quelconque) 

u = ( P + v/^+7 a ) (/x + y« 2 -i-i* 2 ) fc-b v^Tv 5 ) , 

y = (fV°'+ b' — b \ja> +p 2 ) (p. y/aH- 6' — 6 y/a»+ p. 2 ) [(a 2 + 6 2 ) ( b' — »»)] 

(p ^+i ! ; +^a» + p ') (p\/a 2 4-é 2 + 6 fâ+p?) (v ^^+0"' + 6 \Jtf^*)^ - 

w= (p^-n? — c^z 2 -j-p')(fl» +c 3)2( c 2_ p. 2 )(c 2 --v 2 ) 

(pV/a 2 + c î +cvV + p 2 )( F ^ 2 +c 2 +c\/fl î +^) 2 (vV^+c ! + cv'F^) ?? ' 

Alors les équations '—,...'.: 

2& 20 



U = a, UV /a! + iS V = JS, U^ + c3 W = y, - 

nous donneront un système triple de surfaces orthogonales qui seront 

algébriques lorsque les deux exposants , 6 \ , , ° sont commensu- 

Va 3 H- b' sjà i +-c l 

râbles. 

» Les équations différentielles dans mon Mémoire nous fourniront beau- 
coup d'autres systèmes tels, eu égard à la variété des signes dont les 
termes sont affectés. Les formules auxquelles on arrive sont, il faut 
l'avouer, extrêmement compliquées. Mais les géomètres penseront peut- 
être que le très-petit nombre des systèmes triples algébriques connus aujour- 
d'hui m'autorise à publier les résultats consignés dans cette Note. » 

chimie appliquée. — Sur l 'oxydation du vin; par W, Bekthelot. 

« Les expériences que j'ai présentées sur l'altération des vins soumis à 
l'influence de l'oxygène, ayant été l'objet de quelques critiques, principa- 
lement en raison de l'emploi du mercure dans ces expériences, j'ai cru 
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devoir faire les vérifications suivantes pour «l'assurer si le mercure exerce 
quelque action sur le vin, avec ou sans le concours de l'air. 
^ « i° rai pris une bouteille de vin de Thorin (i858), le même sur lequel 
j avais fait mes premières observations ; j'y ai versé 3 kilogrammes de mer- 
cure; j'ai bouché, agité vivement pendant un quart d'heure, puis laissé la 
liqueur s'éclaircir, ce qui a exigé unenuit; un repos moins prolongé risque- 
rait de laisser du mercure en suspension. Le lendemain le vin a été goûté- 
il avait conservé son bouquet et sa saveur normale. Durant l'expérience' 
aucun gaz ne s'était dégagé; le mercure, bien que partiellement éteint, avai't 
conservé son aspect métallique. Enfin le vin, après filtration, ne retenait 
pas la moindre trace de mercure, soit en dissolution, soit en suspension. Ces 
faits prouvent que le mercure et le vin de Thorin, dans les conditions de 
simple contact, n'exercent aucune action réciproque. 

» 2 Cette action a-t-elie lieu avec le concours de l'air? En d'autres 
termes, le vin, en présence de l'oxygène ou de l'air, et à l'instar de l'essence 
de térébenthine, détermine-t-il l'oxydation du mercure? 

» A. Un flacon de a5o centimètres cubes a été rempli rapidement avec 
du vin de Thorin ; j'ai enlevé 20 centimètres cuies de vin, qui ont été rem- 
placés par de l'air; puis j'ai agité vivement pendant dix minutes, à la tem- 
pérature de 8 degrés environ. Au bout de ce temps, l'atmosphère gazeuse 
contenue dans le flacon, au-dessus du liquide, offrait la composition 
suivante : 

Acide carbonique 4 ■> 3 

Oxygène -,4,3 

Azote 8i ,4 

» B. J'ai répété la même expérience, dans des conditions identiques, si 
ce n'est que le flacon renfermait, outre a3o centimètres cubes de vin et 
20 centimètres cubes d'air, i/Jo grammes de mercure. L'atmosphère ga- 
zeuse renfermait à la fin : 

Acide carbonique 4,3 

Oxygène 14,1 

Azote 81,6 

nombres identiques aux précédents et qui prouvent que la présence du 
mercure a été sans influence sur la quantité d'air absorbée par le vin. 

» C Voulant pousser plus loin et vérifier si l'action de l'air seul don- 
nait naissance à quelque principe capable de déterminer ensuite l'oxydation 

C. E., 1864, i"Semestre. (T. LVIH, N° 6.) 38 
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simultanée du vin et du mercure, j'ai agité du vin de Thorin avec le quart 
de son volume d'air, puis laissé la bouteille débouchée pendant quelques 
heures. J'ai introduit ensuite dans un flacon 23o centimètres cubes de ce 
liquide, 20 centimètres cubes d'air, i4o grammes de mercure, et opéré 
comme dans les essais A et B. J'ai trouvé que l'atmosphère surnageante 
renfermait : 

Acide carbonique 3 , o 

Oxygène 20 ,4 

Azote * 76,6 

» L'oxygène et l'azote sont ici dans les mêmes rapports que dans l'air, 
ce qui démontre que l'hypotbèse posée au début n'a aucun fondement. 

» D. Enfin une quatrième expérience a prouvé que le contact préalable 
du vin avec le mercure ne communique pas au vin la propriété de s'oxyder 
ultérieurement d'une manière différente de celle du vin qui n'a pas eu le 
même contact. 

» Comme dernier contrôle, je me suis assuré que le vin, agité avec l'oxy- 
gène et le mercure, simultanément ou successivement, puis filtré, ne retient 
pas trace de mercure en dissolution. Il en est de même du vin agité avec 
l'air et le mercure, simultanément ou successivement. Le mercure éteint 
dans ces derniers essais a été réuni et lavé à plusieurs reprises avec de l'eau 
distillée : il a fini par se rassembler jusqu'au dernier globule en une masse 
métallique et brillante; l'eau de lavage filtrée ne retenait pas trace de mer- 
cure. 

» En résumé, entre le mercure et le vin de Thorin, avec ou sans le con- 
cours de l'oxygène, dans les conditions de mes expériences, il n'y a pas 
d'action réciproque. 

» Les faits que je viens d'exposer sont faciles à vérifier, en tant qu'ils 
reposent sur des données numériques. Il en est de même de l'existence de 
certains principes très-oxydables soit dans le vin, soit dans l'extrait éthéré 
du vin, et il en est encore de même de la combinaison chimique du vin avec' 
l'oxygène, combinaison que j'ai démontrée par des épreuves directes, il y a 
plusieurs mois. Quant aux changements utiles ou nuisibles que cette com- 
binaison apporte dans la saveur et le bouquet des vins, ils ne peuvent être 
évidemment précisés de la même manière. Il est tel pays en France, que je 
pourrais citer, où l'on recherche les vins presque usés; tandis que, dans 
d'autres régions, on préfère les vins dans un état d'oxydation moins avancé. 
Cependant, quelles que soient les divergences inévitables entre des opi- 
nions fondées sur les goûts individuels, divergences qui pourraient être ac- 
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crues parla saveur spéciale que possède le vin saturé d'oxygène, il me paraît 
difficile de contester ce fait, que l'action brusque soit de l'air, soit de l'oxy- 
gène pur, employés en excès, affaiblit certaines qualités du vin, principale- 
ment celles que diverses personnes désignent sous le nom impropre de 
force ou goût alcoolique. Au cas où l'action de l'air s'exerce dans Tespace 
de quelques minutes, je ne vois pas d'ailleurs comment on pourrait l'expli- 
quer autrement que par une action de l'oxygène. 

» Une autre cause de divergence résulte de la nature incomplète de 
1 altération produite par l'oxygène. En effet, comme je l'ai déjà fait obser- 
ver, le bouquet renferme deux ordres de principes : les uns sont des éthers 
peu ou point oxydables, les autres sont comparables aux aldéhydes et 
tres-oxydables. Dans un vin oxydé, ces derniers disparaissent ou sont 
mod.fies, mais les éihers subsistent ainsi que le goût qui leur correspond 
Les vins seront donc plus ou moins modifiés par l'oxygène, suivant que les 
principes oxydables ou les éthers prédomineront dans le bouquet ■ j'ai cité 
ailleurs comme application de ces idées les vins vieux et liquoreux du Midi 
dont le bouquet ne renferme que fort peu de principes facilement oxyda- 
bles, ma.s au contraire des proportions notables d'éthers. Aussi ne sont-ils 
guère sensibles à l'influence directe et immédiate de l'oxygène atmosphé- 

» C'est pourquoi, pour définir complètement ma pensée, je dois dire 
qu en parlant de l'altération des vins par l'oxygène, je parle seulement des 
vins déjà faits, vinifiés, et de ceux que j'ai étudiés, tels que Thorin, Volnav 
et analogues, bien que je regarde mes résultats comme applicables à beau- 
coup d autres vins. 

» J'ajouterai que, pour me mettre à l'abri de toute illusion personnelle 
après avoir soumis ces vins aux diverses influences désignées ci-dessus ié 
les ai enfermés dans des flacons bouchés à l'émeri, étiquetés seulement 
avec des numéros et envoyés à l'un de mes amis, expérimenté en ces ma- 
tières et bien connu de l'Académie. Une indisposition l'ayant empêché de 
les déguster lui-même, il envoya, sans m'en prévenir, les flacons à l'un des 
dégustateurs les plus renommés de Paris, M. Afin, ancien négociant nui 
aussitôt reconnut les plus grandes différences, plaçant en première ï2 e 
sans hésitation, le vin naturel, condamnant au contraire, comme mauvais 
et profondement altéré, le vin qui avait été agité avec de l'oxygène (sans 
mercure), et classant entre deux les échantillons sur lesquels Lai fait 
simplement réagir de l'air. » J 
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chimie appliquée. — De l' action de l'oxygène et de L'air sur les vins ; 
par M. E.-J. Ma dmené, ^ t 

« Les expériences de M. Ladrey confirment d'une manière frappante les 
observations que j'ai fait connaître, et je ne demanderais pas à revenir sur 
ce sujet si je n'attachais de l'importance à pouvoir librement continuer mes 
études. Mon silence pourrait tourner contre moi. M. Ladrey annonce de 
nouvelles expériences et dit : « Il sera possible, je l'espère, d'établir la cause 
» des différences que nous venons de signaler et de démontrer s'il faut la 
;> voir uniquement dans l'action des substances qui accompagnent l'oxy- 
» gène dans notre atmosphère, ou bien s'il y a dans ce phénomène un fait 
» semblable à celui que nous offre l'histoire du phosphore. » 

» Pour ne pas être exposé plus tard à paraître empiéter sur les droits 
d'autrui, qu'il me soit permis de constater au Compte rendu que dans la dis- 
cussion soulevée devant la Société d'Agriculture, j'ai exprimé l'opinion que 
M. Ladrey, dans sa Note, vient de soumettre à l'Académie. » 

A 4 heures un quart l'Académie se forme en comité secret. 

COMITÉ SECRET. 

Dans le comité secret de la séance du i er février, la Section d'Economie 
rurale avait présenté, par l'organe de M. Bopssistgapi,t, la liste suivante de 
candidats pour la place vacante par suite du décès de M. de Gasparin. 

En première ligne ex aequo et l M. Reiset. 

par ordre alphabétique. . . \ M. Pacl Thenabd. 
En deuxième ligne M. Chambrelent. 

La discussion des titres des candidats, commencée immédiatement après 
la présentation de la liste ( i cr février) et continuée dans la présente séance 
(8 février), a été déclarée close. 

L'élection aura lieu dans la prochaine séance, ! 

La séance est levée à 6 heures trois quarts. É. D. B. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie le XXXII e vo- 
lume des Mémoires de l'Académie, dont l'impression vient d'être terminée, 
et qui sera lundi prochain en distribution au Secrétariat. 

GÉOMÉTRIE.— Construction des coniques qui satisfont à cinq conditions. Nombre 
des solutions dans chaque question; par M. Chasles (*). 

« En annonçant à l'Académie, dans la séance du i er février, le Mémoire 
que j'ai l'honneur de communiquer aujourd'hui, j'ai pris pour exemple des 
questions qu'il embrasse le cas où les coniques doivent toucher des courbes 
d'ordre quelconque, et en particulier des coniques données, parce que 
c'est principalement cette condition de tangence que l'on s'est proposée 
depuis quelques années. Mais les considérations qui font la base de cette 
théorie s'appliquent, comme je l'ai dit, à une foule d'autres questions, et 
celle des contacts est loin d'en être la plus ardue. 

» En effet, toutes ces questions, qui impliquent des conditions différentes, 
exigent la connaissance simultanée de plusieurs propriétés des systèmes de 

(*) L'Académie, sur la remarque faite par M. Chasles que cette Note dépasserait un peu 
en étendue les limites réglementaires et ne pourrait cependant être divisée sans nuire à la 
clarté, en a autorisé l'insertion dans l'état où elle a été présentée. 

C R., 1864, \™Semest,e. (T. LVIU, N" 7.) 3q 
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coniques qui satisfont à quatre conditions; et ces propriétés présentent par- 
fois des difficultés dans l'application que l'on en fait, à raison des cas particu- 
liers qui se rencontrent dans les coniques d'un système, cas où une conique 
est l'ensemble de deux droites, ou l'ensemble de deux points qui représen- 
tent les sommets d'une conique infiniment aplatie. La question du contact 
est bien sujette aussi a ces difficultés, si on se sert de certaines propriétés 
qui se sont sans doute offertes les premières à l'esprit; mais il est un 
tbéorème, qui s'applique au contact de courbes d'ordre quelconque, et qui 
est affranchi de ces difficultés; et il suffit seul pour conduire immédiate- 
ment au but ; tellement que cette question des contacts, qui n'exige pas la 
connaissance d'autres théorèmes, devient la plus simple.:; 

» Lorsqu'on connaît Tes propriétés, des systèmes de sections coniques 
satisfaisant à quatre conditions' données, dont on aura à se servir dans le 
cours d'une question, la marche à suivre est toujours la même. 

» Ces propriétés, qu'il faut connaître, s'expriment toutes en fonction 
de deux quantités, disons de deux éléments de chaque système, lesquels sont 
toujours les mêmes d'espèce, et ne varient que numériquement. Ces deux 
éléments constants sont le nombre des coniques du système qui passent 
par un poinl quelconque, et le nombre des coniques qui touchent une 
droite. Us dépendent des quatre conditions communes à tout le système; et 
c'est de ces éléments que dérivent les solutions de toutes les questions. 
Nous appellerons ces éléments les caractéristiques du système de coniques 
auquel ils appartiennent. Par exemple, dans le système de coniques qui pas- 
sent toutes par quatre points, les caractéristiques sont i et a, parce qu'une 
seule conique passe par un point donné, et qu'il en existe deux qui touchent 
une droite. Dans le système de coniques passant par trois points et tan- 
gentes à une conique, les caractéristiques sont 6 et 12, parce que six coni- 
ques passent par un point donné, et que douze coniques touchent une 

droite. 

» Nous représenterons les deux caractéristiques d'un système par les 
lettres /x et v. Désignant aussi les quatre conditions du système par Z, Z', 
Z", Z", nous écrirons, pour exprimer que fi, v en sont les caractéristiques, 

(Z, Z', Z", Z") = (fi, v). 

» La marche que nous suivrons dans la recherche du nombre des solu- 
tions d'une question déterminée par cinq conditions implique une construc- 
tion théorique de la question. Mais on ne s'étonnera pas que la solutiojn 
finale demande plusieurs constructions 'subsidiaires^ qui résolvent suççessi-: 
vement des questions d'un ordre différent. 
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» Une opération principale, dans le cours d'une solution, est la détermi- 
nation des caractéristiques de divers systèmes que l'on a à considérer suc- 
cessivement. La manière de procéder dans cette recherche se renouvelle 
plusieurs fois, appliquée à des systèmes qui dérivent les tins des autres; il 
en résulte une certaine longueur de raisonnements, qu'il paraît difficile 
d'éviter. 

» Avant de décrire ce procédé général de solution, nous allons faire 
connaître les propriétés des systèmes de coniques satisfaisant à quatre con- 
ditions. Ces propriétés impliquent dans leur expression les caractéristiques, 
et servent à les déterminer, ainsi que nous l'expliquerons; on en conclut 
ensuite le nombre des solutions de chaque question. 

PROPRIÉTÉS D'UN SYSTÈME DE CONIQUES (fi, v). 

Lieux géométriques. 
» I. Le lieu des pôles d'une droite est une courbe d'ordre v. 
» Corollaire. Si la droite est à l'infini, le théorème prend cet énoncé : 
» Le lieu des centres des coniques est une courbe d'ordre v. 
» II. Dans le cas où les coniques du système (/x, v) passent toutes par 
deux points, en satisfaisant à deux autres conditions : le lieu des pôles de In 

droite qui joint ces points est d'ordre — 

» Corollaire. Et si les deux points sont à l'infini : le lieu des cenfres 
des coniques du système (p., v) est une courbe d'ordre — 

» III. ,i° Si de deux points Q, Q' on mène des tangentes à chaque conique 
d'un système (a, v), les points d'intersection de ces tangentes sont sur une courbe 
d'ordre 3 v, qui a deux points multiples d'ordre v, en Q et Q'. P 

» a° Si les coniques du système (p., v) sont toutes tangentes à la droite QQ', 
la courbe, lieu des points de rencontre des deux tangentes menées de Q et Q' à 

chaque conique, est d'ordre f - + vU et a deux points multiples d'ordre - en 

Q et Q'. 

» Corollaires. Si Q et Q' sont imaginaires, à l'infini, sur un cercle, les 
points d'intersection des tangentes sont les foyers des coniques. Donc : 

» i° Le lieu des foyers des coniques d'un système {p., v) est une courbe d'or- 
dre 3v, qui a deux points multiples d'ordre v, à l'infini, sur un cercle. 

» a° Le lieu des foyers d'un système (p., v) de paraboles est une courbe 

d'ordre I - -f- v j qui a deux points multiples d'ordre - imaginaires, à l'infini, 

sur un cercle. 

39- 
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» IV. Le lieu des points de concours des tangentes communes à une conique 
donnée U et à chaque conique d'un système (p, v)est une courbe d'ordre 3 v. 

» V. Le lieu des points de contact des tangentes menées d'un point P à toutes 
les coniques d'un système, est une courbe de l'ordre (p -t- v), qui aun point mul- 
tiple d'ordre (tenP, 

» VI. Le lieu des points dont chacun a la même polaire dans une conique 
donnée U et dans une conique quelconque du système (p, v) est une courbe de 
l'ordre (p-i-v). 

» Corollaire, Le nombre des coniques (p t v) qui touchent une conique 
quelconque U esta( [i. -h v). 

« VII. Les tangentes communes à une conique donnée U et aux coniques 
d'un système (p,v) ont leurs points de contact avec ces coniques sur une courbe 
d'ordre i(p + v), qui as((n+ v) points de contact avec U. 

» Ces 2 (p •+■ y) points sont les points de contact des coniques du système 
et de la conique U. 

» VIII. Le lieu des pieds des normales abaissées d'un point P sur les coniques 
du système (p., y), est une courbe d'ordre (2p. -h v), qui a un point multiple 
d'ordre p, en P. . 

» IX. Le lieu des sommets des coniques du système (p, y) est une courbe de 
l'ordre 1(2. p. + y). 

» X. Le lieu des points de rencontre des coniques du système (p., v) et de 
leurs diamètres qui aboutissent à un point fixe, est une courbe de l'ordre 
(p-h iv). '" ~ "" "'"' 

» XI. Le lieu d'un- point dont l'axe harmonique, relatif à une courbe d'or- 
dre m, coïncide avec la polaire de ce point relative à une quelconque des coni- 
ques d'un système [p., v), est une courbe de l'ordre [p{m — 1) -h y] (*). 

» Corollaire. Cette courbe rencontre la courbe d'ordre m en 



re 



.(*) Ce théorème n'est point particulier anx coniques; il s'applique à des courbes d'ord 

quelconque : c'est-à-dire que : Lorsqu'on a un système de courbes d'ordre quelconque r 

,. . . r(r + 3) 
déterminées toutes par 1 conditions communes, et dont les caractéristiques sont u. 

et v; le lieu d'un point dont taxe harmonique relatif à une courbe d'ordre m coïncide avec 
l'axe harmonique de ce point, relatif à une courbe quelconque du système, est une courbe de 
l'ordre [(Jt(m — t) + v]. 

On en conclut que le nombre des courbes du système, qui touchent une courbe d'ordre m, 
est m[ft{m — i)-f-v]. 

Plusieurs autres propriétés d'un 'système de coniques s'appliquent pareillement à un sys- 
tème (p, v) de courbes d'ordre quelconque; et souvent la fonction des coefficients reste la 
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m[p(m — i) 4- v] points, en chacun desquels une conique du système 
touche la courbe. Donc : 

» Il existe dans un système de coniques (f/., v), m[f*,(m — i) 4- y] coniques 
tangentes à une courbe donnée d'ordre m. 

Courbes enveloppes. 

» XII. Les polaires d'un point enveloppent une courbe de la classe p.. 
» XIII. Lorsque toutes les coniques du système (p., v) sont tangentes à 
deux droites et satisfont à deux autres conditions : la courbe enveloppe des 

polaires du point de concours des deux droites est de l'ordre £■ 

2 

» XIV. Les cordes que deux droites fixes interceptent dans toutes les coniques 
d'un système (p., y) enveloppent une courbe de la classe 3p, qui a deux tan- 
gentes multiples d'ordre p coïncidant avec les deux droites. 

» XV. Les cordes communes aune conique U et à chaque conique d'un sys- . 
tème(p, v) enveloppent une courbe de la classe 3p. 

» XVI. Les tangentes menées aux coniques (p, v), parles points où elles 
coupent une droite donnée D, enveloppent une courbe de la classe (p 4- v), qui 
a la droite D pour tangente multiple d'ordre v. 

» Corollaire I. La courbe de la classe (p 4- v) admet (p 4- y) tangentes 
passant par un point quelconque. Prenant ce point à l'infini, sur une per- 
pendiculaire à la droite D, on en conclut que : 

» Le nombre des coniques d'un système (p, v), qui coupent à angle droit une 
droite donnée, est (p. 4- y). 

» Corollaire II. Si la droite D est à l'infini, le théorème prend cet 



énonce : 



» Les asymptotes des coniques d'un système (p, v) enveloppent une courbe de 
la classe (p-\-v),quia une tangente multiple d'ordre y à l'infini. 

» Conséquemmeut la courbe a v branches paraboliques. 

» XVII. L'enveloppe des droites dont chacune a le même pôle dans une co- 
nique donnéeU et dans une conique quelconque du système (p,v), estune courbe 
de la classe [p 4- v). 

» Cette courbe a 2 (p 4- y) tangentes communes avec U; et les i(p 4- y) 



même, comme dans le cas actuel et dans les théorèmes I, V, VIII, XVI, XXII. C'est pour 
cela que j'ai annoncé que ces recherches, concernant les coniques, seraient un point de dé- 
part utile dans la théorie générale des courbes d'ordre supérieur. 
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points de contact sur U sont les points où a {p + v) coniques du système 
touchent la conique U. 

» XVIII. Si par les points où une conique U rencontre chaque conique d'un 
système (p., v), on mène les tangentes de celles-ci, ces. tangentes enveloppent une 
courbe de la classe 2 (p -h v) quia i(p + v) points de contact avec U . 

» Ces 2(>H-v) points déterminent a(pt-fr-v) coniques du système tan- 
gentes à U en ces points. 

» XIX. Les axes des coniques d'un système (p, v) enveloppent une courbe 
de la classe ( p + v), qui a une tangente multiple d'ordre v, à l'infini. 

» XX. Lorsqu'un axe de chaque conique d'un système (p., v), satisfaisant à 
trois autres conditions, passe par un point fixe, la courbe enveloppe des autres 

axes est de la dusse av. • 

» XXI. Les diamètres d'un système de coniques (p., v), qui rencontrent ces 
courbes sur une droite donnée, enveloppent une courbe de la classe (p ■+• V ), qui 
a celle droite pour tangente multiple d'ordre v. 

» XXII. Les normales des coniques d'un système (p, v) aux points de ces 
courbes situés sur une droite donnée, enveloppent une courbe de la classe 
U p -h v) 7 qui a cette droite pour tangente multiple d'ordre (p -H v). 

» XXIII. Si dans chaque conique d'un système (p,, v) on- mène deux dia- 
mètres rectangulaires, dont l'un passe par un point fixe, l'autre diamètre enve- 
loppe une courbe de la classe (p + v), qui a une tangente multiple d'ordre v, à 

l'infini. 

» XXIV. Les diamètres dont les conjugués passent par un point donné enve- 
loppent une courbe de la classe {p. H- v), qui a une tangente multiple d'ordre v, 

à l'infini. 

» XXV. Les directrices d'un système de coniques (p, v) enveloppent une 
courbe de la classe ( 2 ,a -+- v),qui a une tangente multiple d'ordre v, à l'infini. 

» XXVI. Dans un système de coniques (/*, v), dont une directrice passe par 
un point donné, et qui satisfont à trois conditions communes, les autres directrices 
enveloppent une courbe de la classe ( p-h v ), qui a une tangente multiple d'ordre v, 

à l'infini. , 

» XXVII. Lorsqu'on a une courbe géométrique de La. classe n, et 
une droite D, si de chaque point de la droite on mène les « tangentes 
de la courbe, et l'axe harmonique de la droite D relatif à ce faisceau de 
tangentes, cet axe passe toujours par un même point I que nous appelle- 
rons le pôle harmonique de la droite D (*). 

( * ) Voir Aperça historique, p. 6 2 3. - Traité de Géométrie supérieure; art. 4 9 6. 
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» Cela posé : 

» Lorsqu'on a un système de coniques (/x, v) et une courbe U' de la classe n, 
l'enveloppe d'une droite variable, qui a un même pôle harmonique dans la 
courbe U' et dans chaque conique du système, est une courbe de la classe 
[{A + (n— i)v]. 

» Corollaire. Cette courbe a n [p. -+■ (« — i) v] tangentes communes avec 
la courbe U', en chacune desquelles une conique du système touche la 
courbe U'. Conséqueminent : 

» Il existe n [p. + (n — i) v] coniques tangentes à une courbe de la classen. 

» Cette formule n'est pas différente au fond de celle du théorème (XI). 

Propriétés diverses d'un système (p, v). 

» XXVIII. i° Dans un système de coniques (p., v), le nombre de ces courbes 
qui divisent un segment donné, en rapport harmonique, est p. 

» Corollaire I. Dans un système de coniques (p, v), il existe p hyperboles 
équilatères. 

» Corollaire II. Un faisceau de coniques étant donné, ainsi qu'un sys- 
tème de coniques (p., v), il existe dans ce système p coniques homothétiques, 
respectivement, à p. coniques du faisceau. 

» a° Le nombre des coniques par rapport auxquelles deux droites données 
sont conjuguées, est v., 

» XXIX. i° Dans un système de coniques (p, v), le nombre des coniques 
semblables à une conique donnée (autre que le cercle et l'hyperbole équilatère), 
est 2 p.. 

» 2° Le nombre des coniques dont les tangentes menées par un point fixe 
donné font entre elles un angle donné, est av. 

» Et ce nombre est v quand l'angle est droit. 

■a XXX. i° Dans un système de coniques, la condition que les courbes 
coupent un segment donné en rapport harmonique équivaut à la condition de 
passer par un point. 

» C'est-à-dire que, si, dans un système, on change la condition dépasser 
par un point, en celle de diviser un segment donné harmoniquement, les 
caractéristiques du système restent les mêmes. 

» 2° La condition que, dans les coniques d'un système, deux droites données 
soient conjuguées par rapport à toutes les coniques du système, équivaut à celle 
que les coniques soient toutes tangentes à une droite. 

» C'est-à-dire que, si l'x>n remplace la condition de toucher une droite, 
par la condition que deux droites données soient conjuguées relativement à 
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toutes les coniques d'uD système, les caractéristiques du système ne chan- 
gent pas. ....... 

» XXXI. La condition davoir un foyer en un point donné équivaut à celle 
de loucher deux droites. :._... 

application de la méthode. 

» Trouver les caractéristiques /x, v d'un système de coniques satisfaisant à 
quatre conditions Z, Z', Z", Z'". 

» On entre en matière avec les cinq formules suivantes, qui expriment les 
caractéristiques des cinq systèmes de coniques passant par des points et 
tangentes à. des droites : 

(,) (4p. ) = (ï,a), 

(a>"' (3p.,id.)==(9,4), . 

(3) (3p.,ad.) = (4,4), 

(4) • (ip-,2d.) = (4,a), 

(5) ( 4d.) = (a,i). 

Ces formules servent à calculer les caractéristiques des systèmes 
(a) "(3 p., Z), ( 2 p.,id.Z), (ip., 2 d.Z), (3d.Z). 

» Ensuite, connaissant les caractéristiques dé ces quatre systèmes, on in- 
troduit la seconde condition Z', et on calcule les caractéristiques des sys- 
tèmes 

(b)' ( 2 p.,Z,Z'), (ip., id.,Z,Z'), (ad.,Z,Z'). 

» Ces trois systèmes servent de même à introduire la troisième condi- 
tion Z", et à calculer les caractéristiques des deux systèmes 

(c) (ip.,Z,Z',Z"), (fd.,Z,Z',Z"). : 

» Enfin, de ces deux systèmes, on conclut les caractéristiques du système 
final 

(z, z, z", z"). • 

» Les caractéristiques de ce système servent à déterminer le nombre des 
coniques qui satisfont- à une cinquième condition. 
» Prenons pour exemple les conditions suivantes ; 
p Z Toucher une courbe d' ordre jn, . . » 
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» 21 Avoir un foyer sur une courbe d'ordre p. 

» Z" Elre semblable à une conique donnée U. 

» Z'" Qu'une directrice soit tangente à une courbe de ta classe q. 

» La première opération est le calcul des caractéristiques du premier des 
quatre systèmes (a) ; ces caractéristiques sont les nombres des coniques 
qui, dans les deux systèmes (i) et, (2), satisfont à la condition Z. Car 
si N coniques du système (1), dont toutes les coniques passent par quatre 
points, satisfont à la condition Z; réciproquement, N coniques, dans le 
système (3p., Z), passent par un quatrième point pris arbitrairement. 
Donc N est la caractéristique pt, de ce système. Pareillement, le nombre W 
des coniques qui, dans le système (2), touchent une droite, exprime la 
caractéristique v du système (3 p., Z). 

» La condition Z est de toucher une courbe d'ordre m, Z m ; on a donc, 
d'après le théorème (XI, CurolL), 

N (4 p., Z m ) = m(m+ 1), 

N'(3p., id., Z m ) = 2ffl(m+ 1). 
» Donc 

( 6 ) (3p.,Z m )E=[7ra(r«+ 1), im(m + 1)]. 

» On détermine semblablement les caractéristiques du système (2 p., 1 d. , Z m ) 
au moyen des formules (2) et (3); celles de (1 p., 2d., Z,„), au moyen 
de (3) et (4); et enfin celles de (3d., Z m ), au moyen de (4) et (5). On a 
ainsi : 

(i7) ( 2 Pm 1 d., Z m ) ses [%m(m -± 1), 4/n 2 ]; 

(8) (ip., ad.,Z m ) = [4ff2 2 ,27n(2m— 1)]; 

(9) (3d.,Z w ) = [2m( 2 »i— i),m(am— 1)]. 

» Les coniques, pour seconde condition, doivent avoir un foyer sur une 
courbe d'ordre p,Z'. 

» Il faut calculer les caractéristiques des trois systèmes (b). Celles du pre- 
mier système (2 p., Z m ,Z|,) sont les nombres N (3 p.,Z m ,Z^),N'(a p., id.,Z m ,Z^). 
Ces nombres se concluent du théorème (III, CorolL, i°) appliqué aux 
systèmes (6) et (7). On a 

N = 3.3/b(w -hi).p, 

N'=3.4«V. 

C. R., 18G4, i« Semestre. (T. LVIH, N° 7.) 4° 
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Donc 
(10) ( 2 p.,Z m , Z;) = [2.3../7z(/7z + i)/>, 3,4-^V]- . ' 

„ Les caractéristiques du système (ip., id., Z m , Z' p ) sont les nombres 
N( 2 p., id,Z m ,Z;), N'(rp., ad.,Z m ,Z;), qui se concluent du même 
théorème (in) appliqué aux deux systèmes (7) et (8) : le premier", déjà cal^ 
culé, est 

N = 3 . 4 • ™?p ; 

et le second, 

N'= 2,3m(a»î — i)p- 

Donc . . 

(„) (ip., id., Z m , 7l p )==[?>.k.mKp, a.$.m{*m-i)p]. 

» Les caractéristiques du système ( 2 d.,Z,„, t p ) sont les nombres 
N(ip., ad., Z m , Z' p ), N'.(3d., Z„, Z;j ; le premier vient d'être calculé; le 
second se conclut du théorème (III) appliqué au système (9). On a 

- ]Sf = 2.3.m(am — i)p, 
W= 3 .772(202 — i)p. 

Donc 

(12) (ad., Z m .,Z p )=[i.Z,m^m—i)p, 3m(2r»-i)p]^ 

» Passons à la troisième condition, et à la détermination des caractéris- 
tiques des deux systèmes .(c), Les coniques doivent être semblables à une 
conique Z". D'après le théorème (XXIX) appliqué aux deux systèmes (10) 
et (1 1), on a , 

N( 2 p., Z m ,t p , Z") = 2.2. 3.iîi-(i» + i)p, 

et 

N'(ip., id., Z m , z;,Z") = 2.3.4-» 2 ^v 

"Donc . . . , -.---- , . 

'(,3) ^.p., ; z„,z;,z'') = t2. 2 .3. ra (m+.i)/ J ,2/3.4-^ 2 F]- ;'.'... 

,, Appliquant le même théorème aux systèmes (11) et (72), on obtient ■: 
N (ip., id., Z m -, Z^'Z") = 2.'-3.4./« 2 j p, 

N'(ad., Z m , Z; 5 Z") J = 2 .2.3 . m (2/n - i)/>. 
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Donc 
(i4) (id., Z m , Zp,Z w ) = [2.3.4.?«V, 2.3.i»(am-0/»]- 

» La quatrième condition est qu'une directrice de chaque conique soit 
tangente à une courbe de la classe q. On cherche combien de coniques 
satisfont à cette condition dans les deux systèmes (i3) et (i 4). Pour cela, 
on se sert du théorème (XXY ), et l'on obtient 

N (ip.,Z m , ZJ,, Z", Zj)=:[a.a.a.3.7n.(ui+ i)/> + 2. 3. 4- m 2 /']?, 

F (id., Z m , Z' p , Z",z;,) =[( a .2.3,4.w 2 /'-i-2.3,m(2?n- i)/%. 

On a donc 

(Z„, Z p , Z", Zp = [24.^(31(2 m- l), 6.01^(1001- l)]. 

Telles sont les caractéristiques du système proposé. 

» On s'en servira pour déterminer immédiatement le nombre des co- 
niques qui satisfont à une cinquième condition. 

» Demande-t-on, par exemple, que les coniques aient leurs centres sur 
une courbe donnée d'ordre r : leur nombre sera, d'après le théorème 

(I, Corail.), 

6.mpqr(iom — 1). 

» Observation.— Si, au lieu de demander qu'une directrice soit tangente 
à une courbe d'ordre r, on veut que la normale d'une conique du système, 
en un point (indéterminé) où cette conique coupe une droite donnée, soit 
tangente à une courbe d'ordre r, le nombre des solutions restera le même; 
et pareillement, si, au lieu de cette condition, on demande que la normale, 
en un des points où une conique coupe une courbe d'ordre r, passe par 
un point donné. Cette égalité du nombre des solutions pour trois conditions 
différentes résulte de l'expression (2jx-H v) qui se reproduit dans les théo- 
rèmes (VHI, XXII, XXV). 

» Ajoutons enfin que si, au lieu de ces conditions, on demandait que les 
courbes eussent un sommet sur une courbe d'ordre r, le nombre des so- 
lutions serait doublé en vertu du théorème (IX). 

» Il est beaucoup de questions où entrent des conditions différentes, 
et qui, néanmoins, ont un même nombre de solutions. 

» La première condition, dans la question que nous venons de prendre 
pour exemple de la méthode, a été que les coniques soient tangentes à une 
courbe d'ordre m. Si l'on demande qu'elles soient tangentes aussi à 

4o.. 
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d'autres courbes d'ordre quelconque, la marche que nous venons de dé* 
crire reste absolument la même, et il -suffit -toujours dlappliquer le seul 
théorème (XI). On arrive ainsi, sans aucune difficulté, aux formules con- 
tenues dans ma précédente committiféâtion (*)* 

« Je h'âï pàS parlé dès iWidîtions -de double contact, on de contact 
d'ordre supérieur, des coniques demandées avec ^d'autres Soniques.. Ges 
questions seront le sujet d'un autre Mémoire* » ■-"--" - -''..: 

GÉOLOGIE. — Tableau des données numériques qui fixent les 362 points 
' ptïncipaûx : du tésédïi penï&gohûf} -par^M Jïi . . ÉftE »e? j^gâroiMs 

« Les grands cercles qui constituent le réseau pentagonal se croisent Sûr 
la surface du globe en ungrand-nombre de pointe dffat, quelques-uns pré- 
sentent, avec l'ensemble du réseau, des rapports assez symétriques pour 
mériter d'en être appelés les points principaux. - 

» En fixant par des nombres la position de ces points principaux, on 
établit les bases les plus naturelles auxquelles on puisse se rattacher pour 
tracer le réseau lui-même sur des globes ou sur des cartes, et pour le com- 
parer aux données de la géographie et de la géologie. 

» Les i5 cercles primitifs du réseau pentagonal divisent là surface 'de 
la sphère en iso triangles rectangles scalènes, égaux et symétriques deux 
à deux, dont lés trois^nglës sont respectivement de 36,-de:6o et de @o;de- 
grés (i), Ges mo triangles, qui embrassent la 'surface entière delà sphère, 
y sont juxtaposés dé-rriânièrè que leur contact s'opère par des eôtés égaux 



(*) M. de Jonquières était parvenu, il y a longtemps, à ces formules de contact, qu'il .m'a 
communiquées le 17 février i85g. Je ne m'étais point occupé ^alors *Ie ces questions, et ma 
réponse, sansififirm'ët" ni justifier lés formulés., fut simplétheiït 'qu'elles n'étaient ,pas démon- 
trées. C'était en effet par des: inductions,- soit. théoriques, =soit pratiques et numériques, que 
le savant géomètre y était conduit. Plus tard, à défaut de démonstration, il -douta de leur 
exactitude, parce qu'elles différaient de la formule de M. Bischoff, qui lui paraissait confir- 
mée par un résultat de M. Steiner (ou plutôt, je crois, une conjecture hypothétique de 
l'illustre géomètre dont nous déplorons la perte), et il chercha alors à démontrer cette for- 
mule. (Avril 1861.) .._;.. 

Ce -n'est que Ken plus tard que je f me suis occupé des questions qui font le SÔjet du 
présent Mémoire. Celle du Contact des courbes -d'ordre quelconque y tient sa place; mais 
elle n'est qu'une:des nombreuses applications de la-méthode,;géhéraleq«e:je viens d'expo- 
ser; et cette application repose sur une propriété des«co.urbes .d'ordre .quelconque (théor. XI), 
qui n'était point connue. _.,... 

(1) Notice sur les systèmes de montagnes ( in-18, Paris ; Bertrand,' i852, p. 899). 
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qui se confondent deux à deux, et que leurs angles égaux se réunissent par 
leurs sommets autour de points communs. 

» Ainsi chacun des angles de 36 degrés se réunit à 9 autres angles de 
36 degrés autour d'un point commun, et les 10 triangles rectangles scalènes, 
auxquels ces 10 angles appartiennent, constituent, par leur assemblage, un 
pentagone sphérique régulier dont le point de concours des angles de 36 de- 
grés occupe le centre. Les 120 triangles rectangles scalènes, groupés de 
cette manière autour de 12 points, forment 12 pentagones sphériques 
réguliers qui embrassent la sphère entière. 

» De même, chacun des angles de 60 degrés se réunit à 5 autres angles 
de 60 degrés autour d'un point commun, et les 6 triangles rectangles sca- 
lènes auxquels ces 6 angles appartiennent constituent, par leur assemblage, 
un triangle sphérique équilatéral dont le point de concours des angles de 
60 degrés occupe le centre. Les 120 triangles rectangles scalènes, groupés 
de cette manière autour de 20 points, forment 20 triangles équilatéraux 
qui embrassent la sphère entière. 

» Enfin, chacun des angles de go degrés se réunit à 3 autres angles de 
90 degrés autour d'un point commun, et les 4 triangles rectangles scalènes 
auxquels ces 4 angles appartiennent constituent, par leur réunion, un lo- 
sange sphérique dont le point de concours des 4 angles de 90 degrés occupe 
le centre. Les 120 triangles rectangles scalènes, groupés de cette manière 
autour de 3o points, forment 3o losanges sphériques qui embrassent à 
leur tour la sphère entière. 

» Les 12 points de concours des angles de 36 degrés correspondent 
respectivement aux centres des 12 faces d'un dodécaèdre régulier inscrit 
dans la sphère; je les désigne à cause de cela par la lettre D. 

» Les 20 points de concours des angles de 60 degrés correspondent de 
même respectivement aux centres des 20 faces d'un icosaèdre régulier 
inscrit dans la sphère. Je les désigne à cause de cela par la lettre I. 

» Les 3o points de concours des angles de 90 degrés correspondent res- 
pectivement aux centres des 3o faces d'un solide terminé par 3o losanges. 
Ces 3o points, qui sont deux à deux antipodes l'un de l'autre, forment 
i5 couples dont chacun se confond avec un des trois axes de l'un des 
cinq systèmes trirectangulaires que renferme le réseau pentagonal. Il en 
résulte que les cercles auxquels j'ai donné le nom d' hexatétraédriques 
sont tous assujettis à passer par deux de ces points, ce qui m'a conduit à les 
désigner par la lettre H. 

» Chacun des i5 grands cercles primitifs du réseau pentagonal passe 
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par 4 points H qui le divisent en 4 arcs égaux de 9 o degrés. L un quelconque 
des points H se trouve à la fois sur deux de ces grands cercles primitifs qui 
s'y croisent à angle droit; il y a donc 3o points H, comme on a déjà *n. 
„ Le milieu de chacun des arcs de 90 degrés, dans lesquels les points H 
divisent les grands cercles primitifs, correspond à la diagonale de 1 angle 
droit que forment au centre de la sphère deux des axes des cinq systèmes 
^rectangulaires, ou, ce qui revient au même, il correspond a une parallèle 
à deux diagonales des faces de l'un des cinq cubes inscrits dans la sphère 
en concordance avec le réseau pentagonal. Il résulte de la que chacun des 
cercles auxquels j'ai donné le nom de trapézoédriques est assujetti a passer 
par l'un de ces points milieu, ce qui m'a conduit à désigner ces mêmes 
points par la lettre T. Us sont au nombre de 60. 

>, Les arêtes de l'octaèdre étant parallèles aux diagonales des faces du 
cube et les faces du dodécaèdre rhomboïdal étant tangentes aux arêtes de 
l'octaèdre, il est aisé de voir que deux octaédriques doivent passer en 
chaque point T et y former de part et d'autre avec le primitif des angles 
de 54°44'8",i 9 , et qu'en chaque point T passe en outre un dodecaednque 
rhomboïdal qui y coupe perpendiculairement te primitif. ^ 

» Les points D, I, H et T jouent, comme on voit, un rôle capital dans 
la symétrie pentagonale : ils sont tous placés sur les grands cercles primi- 
tifs dans des positions extrêmement simples. 

» Les autres cercles principaux du réseau, par leurs intersechons avec 
les 1 5 grands cercles primitifs, ou par leurs intersections mutuelles, donnent 
aussi d'autres .points très-remarquables. 

,, Les points D, centres des ï2 pentagones, étant les pôles des 6 dode- 
caédriques réguliers, chacun deces grands cercles coupe les 5 grands cercles 
primitifs qui se croisent aux deux points D dont il dépend, en deux points 
diamétralement opposés, situés à 90 degrés de chacun des deux centres 
de pentagone. Ces points de croisement rectangulaire, que je désigne 
oar b partagent chaque dodécaédrique régulier en 10 arcs de 36 degrés 
chacun, qui eux-mêmes sont subdivisés par. autant de points H en arcs 
de 18 degrés. Les points b sont au nombre de 60 et occupent les milieux 
des arcs de dodécaédriques réguliers qui forment autour des points I des 
triangles équilatéraux de 36 degrés de côté. «,*, a/,i A 

» Les points I, centres des 20 triangles équilatéraux de 63° 26 5 ,84 de 
côté dans lesquels les i5 grands cercles primitifs du réseau divisent la 
surface de la sphère, étant les pôles des icosaédriques ou octaédriques, 
chacun de ces derniers coupe les trois grands cercles primitifs qui se croi- 
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sent aux points I dont il dépend, en deux points diamétralement opposés 
qui se trouvent à 90 degrés de chacun des deux centres de triangles équila- 
téraux. Ces points de croisement rectangulaire, que je désigne par a, divisent 
l'octaédrique en 6 arcs de 60 degrés chacun, qui eux-mêmes sont subdi- 
visés par autant de points H en arcs de 3o degrés. Un coup d'œil jeté sur la 
carte du pentagone européen jointe à ma Notice sur les systèmes de mon- 
tagnes, ou sur le globe de M, Laugel, montre que les 5 arcs d'octaédriques, 
de 60 degrés de développement, que renferme chaque pentagone, se coupent 
en 5 points T qui forment les sommets d'un petit pentagone dont le point D 
occupe le centre et où 5 points a occupent les milieux des côtés. Les 
points a, de même que les points T, sont au nombre de 60, dont 5 tombent 
dans chacun des 12 pentagones. 

» En chacun des points I, pôles des octaédriques, se croisent 6 dodé- 
caédriques rhomboïdaux. Chacun des octaédriques coupe perpendiculaire- 
ment les 6 dodécaédriques rhomboïdaux qui se croisent aux deux points I 
dont il dépend, en deux points diamétralement opposés, qui sont éloignés 
des deux points I de 90 degrés. Je désigne par c ces points de croisement 
rectangulaire qui sont au nombre de 1 20, 1 2 sur chacun des 1 o octaédriques. 
Us partagent l'octaédrique en 12 arcs inégaux qui sont alternativement de 
44° 28' 3g", o4: et de i5°3i'2o",96, et qui eux-mêmes sont divisés chacun en 
deux parties égales, les premiers par un point a et les seconds par un point H. 
De là il résulte que près de chaque point H, où se croisent toujours 2 oc- 
taédriques, on trouve 4 points c qui en sont éloignés de 7°45'4o",48, et 
qui peuvent être considérés comme les quatre sommets d'un quadrilatère 
à quatre angles égaux, dont le point H occupe le centre. 

» Ainsi : 3 des 60 points b sont groupés régulièrement autour du centre 
de chacun des 20 triangles équilatéraux du réseau ; 5 des 60 points a sont 
groupés régulièrement autour de chacun des centres des 12 pentagones ; 
et 4 des 120 points c sont groupés régulièrement autour de chacun des 
centres des 3o losanges. 

» Les rapports qui lient les points D, I, H, T, a, 6, c, à la symétrie géné- 
rale du réseau se manifestent encore par les relations qui existent entre eux 
et les arêtes, les diagonales ou les apothèmes des solides réguliers qu'on 
peut inscrire dans la sphère, en conformité avec la structure et la position 
du réseau pentagonal. 

» Ainsi les arêtes du dodécaèdre régulier et de l'icosaèdre régulier, les 
diagonales des faces du solide terminé par 3o losanges (1), et les arêtes des 

(1) Foirsxi. sujet de ce solide ma Notice sur les systèmes, de montagnes, p. g5i et ailleurs. 
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5 cubes dérivant du réseau pentagonal sont respectivement parallèles aux 
diamètres HH de la sphère, qui constituent les axes des ^systèmes trirectànT 
gulairés, que forment les 1 5 grands' cercles primitifs du réseau» Les 6o- arêtes 
du solide de 3o losanges forment 6 faisceaux de lignes parallèles entre elles 
dont chacun est représenté en direction par l'un des 6 diamètres DB, qui 
joignent deux à deux les centres de deux pentagones antipodes l'un de l'autre. 
Les diagonales desfacpsdes5 cubes, les arêtes-des 5 octaèdres-et celles desio 
tétraèdres qui en dérivent sont respectivement parallèles aux diamètres TT 
qui sont parallèles eux-mêmes aux diagonales des faces des 5 cubes. Les dia- 
gonales des 5 cubes se confondent avec les diagonales II des angles trièdres 
des5svstèmes trirectangulaires, et les arêtes des 5 dodécaédriques rhomboï- 
daux leur sont parallèles. Les grandes diagonales des faces des 5 dodécaé- 
driques rhomboïdaux sont respectivement parallèles aux diamètres TT, et 
les petites diagonales des mêmes faces sont respectivement parallèles aux 
diamètres H H. Les 6o apothèmes des 20 faces de Ticosaèdre sont respecti- 
vement parallèles deux à deux aux 3o diamètres aa. Les 60 apothèmes des 
12 faces du dodécaèdre régulier sont respectivement parallèles deux à deux 
aux 3o diamètres bb. Enfin les 120* apothèmes des 4° faces des 5 octaèdres, 
ou, ce qui revient au même, les 120 apothèmes des 4ô faces des 10 tétraè- 
dres, sont respectivement parallèles deux à deux aux 60 diamètres çc. - 

d On voit par là combien sont intimes les relations des points 
Ï3, 1, H, T, a, b, c avec ce qu'on peut appeler la charpente réctiligne du 
réseau pentagonal (r). Les autres points de croisement, très-remarquables 
aussi, que renferme encore en assez grand nombre le réseau pentagonal, ne 
présentent pas des rapports aussi directs avec l'assemblage de lignes droites 
qui figure, dans l'intérieur de la sphère, les bases de la structure du réseau 
tracé sur sa surface. 

» L'importance des points que je viens de signaler se révèle encore par 
la considération des cercles auxquels ils servent de pôles. 

» Les points D sont les pôles des 6 dodécaédriques réguliers. 

» Les points I sont les pôles des 10 octaédriques. 

» Les points H sont les pôles des i5 grands cercles primitifs du réseau. 

» Les points T sont les pôles des 3o dodécaédriques rhomboïdaux. 

» Les points a sont les pôles des 3o bissecteurs IH des angles de 
60 degrés. 



(i t ), Voiries considérations que j'ai déjà présentées sur ce sujet dans ma Notice sur les 
systèmes ieùlontàgnès, p. gi4 et ailleurs. '' " -------.- 
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» Les points b sont les pôles des 3o bissecteurs DH des angles de 
36 degrés. 

» Les points c sont les pôles de 60 trapézoédriques TI, dont deux ont déjà 
été choisis pour former les grands cercles de comparaison de deux systèmes 
de montagnes, le système du mont Viso et le système de l'Ural. 

» Cette réunion de circonstances m'a porté à appliquer aux points D, I, 
H, T, a, b, c, et à eux seulement, la dénomination de points principaux 
du réseau pentagonal. 

» Pour étudier avec détail et précision les rapports du réseau pentagonal, 
dans l'installation provisoire que j'ai adoptée (1), avec les accidents orogra- 
phiques et géologiques de l'écorce terrestre, il faut pouvoir construire les 
points principaux du réseau sur des cartes géographiques ou sur des globes, 
et tracer même dans une certaine étendue les cercles qui s'y croisent! 
Depuis i85o, j'ai successivement calculé les positions d'un assez grand 
nombre de ces points, avec l'orientation de l'un des cercles qui y passent, 
et j'ai présenté à plusieurs reprises, dans mes leçons, des cartes où les ré- 
sultats de mes calculs étaient figurés. Celles de ces données, que j'avais 
déjà réunies en i855, ont servi à M. Laugel pour la construction du 
globe que l'Académie connaît. Depuis lors, j'ai achevé de calculer les don- 
nées de ce genre relatives à tous les poinls principaux du réseau , et je, 
demande à l'Académie la permission de les consigner dans ses Comptes 
rendus, où ils seront à la disposition de tous ceux qui voudront en faire 
usage; de même que dans une précédente communication j'ai donné les va- 
leurs numériques des quantités L, b, c qui fixent sur la sphère terrestre les 
cercles les plus importants du réseau (2). 

» Les points principaux du réseau pentagonal sont au nombre de 362, 
savoir : 

12 points D, centres, des 12 pentagones. 

20 points I, centres des 20 triangles équilatéraux. 

3o points H, centres des 3o losanges. 

60 points T 



60 points a \ , 

n , > définis ci-dessus. 

do points b 

120 points c 



3Ô2 en tout. 



(1) Voyez Comptes rendus, t. XXXI, p. 336, séance dn 9 septembre i85o,et t. XXXIII, 
p. 1 34, séance du 1 1 août 1 85 1 , ainsi que ma Notice sur les systèmes de montagnes, p. 1 o f 5. 

(2) Comptes rendus, t. LY1I, p. 121, séance du 20 juillet 1 863. 

C. R., 1S64, i« r Semestre. (T. LV1II, K° 7.) 4 ' 
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» Mais ces points étant deux à deux antipode» l'an de l'autre, c'est-1-dire 
situés aux deux extrémités d'un même diamètre de la sphère, il suffit de 
calculer les données relatives à la moitié, ou à i8r, d'entre eux. 

» On peut se borner en conséquence à considérer les points principaux 
appartenant à 6 des 12 pentagones , ceux des 6 autres pentagones étant les 
antipodes des premiers. Cela est même pins que suffisant à cause de cer- 
tains doubles emplois inévitables. 

». Chaque pentagone contient : 

ii point D. 
5* points I. 
5 points H. 
5 points T. 
5 points a. 
5 points b. 
10 points c.~ 

36 points principaux en- tout, 

» 11 semblerait donc que les 1 2 pentagones devraient en contenir 43a; 
mais chaque point I revient trois fois dans ce mode de supputation, parce 
qu'il appartient aux contours de trois pentagones, et par un motif semblable 
chaque point H est compté deux fois; de sorte que du nombre 43a Û faut 
retrancher 40 pour les répétitions des mêmes points I et 3o potir les répé- 
titions des mêmes points H, ce qui le ramène au nombre. 36» déjà obtenu, 
dont la moitié est 181. 

,, En outre, si on considère 6 pentagones eontigus en négligeant les 
6 autres, le contour extérieur du groupe des 6 pentagones conservés se 
compose de 10 côtés de pentagone renfermant en tout 10 points I et 
10 pointsH, qui, respectivement, sontdeux à deux antipodes l'un de l'autre, 
et dont il suffit de considérer la moitié. 

,, J'ai consacré à chacun des 6 pentagones eontigus que j'ai considérés 
un tableau particulier. Les points sont placés dans les six tableaux suivant 
un ordre constant, qui les rendra d'autant plus faciles à retrouver. 

» Chaque tableau contient 36 lignes, ce qui en fait 21 6. en tout, dont 35 
restent en blanc à cause des répétitions déjà indiquées.- H reste 181 lignes 
effectives, absolument nécessaires, comme se rapportant à des diamètres de 
la sphère différents les uns des autres. On pourrait être surpris, au premier 
abord, que le nombre des points principaux indépendants les uns des 
autres, qui se trouvent dans 6 pentagones, ne soit pas divisible par 6 et 
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soit même un nombre premier. Cela tient aux réductions résultant des 
doubles emplois que j'ai signalés. » 

(Les six tableaux numériques ne pourront trouver place que dans le numéro 
suivant des Comptes rendus.) 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
Membre de la Section d'Économie rurale en remplacement de feu M. de 

Gasparin. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 5g : 

M. Paul Thenard obtient 28 suffrages. 

M. Chambrelent 17 » 

M. Reiset *4 » 

Aucun des candidats n'ayant réuni la majorité absolue des suffrages, il 
est procédé à un second tour de scrutin. Le nombre des votants étant en- 
core 5 g : 

M. Paul Thenard obtient 33 suffrages. 

M. Chambrelent *5 » 

M. Reiset 10 » 

Il y a un billet blanc. 

M. Paul Thenard, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 

MÉMOIRES LUS. 

TECHNOLOGIE. — De la consommation et du commerce des viandes de la Plata 
(deuxième partie); par M. Schkepp. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Milne Edwards, 
Boussingault, Payen.) 

« Le procédé de conservation des viandes le plus anciennement connu 
dans cette partie de l'Amérique consiste à couper la viande en lanières 
minces et longues et à sécher celles-ci au soleil. Ainsi préparée, la viande se 

4i.. 
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conserve pendant un. mois ou deux/ sous le nom de carne seca ou dulce. On 
la mange rôtie, mais elle est très-dure et a peu de goût; cuite avec des 
légumes, elle communique à. ceux-ci une saveur agréable qui rappelle celle 
du lard fumé, mais la fibre musculaire ne conserve plus alors ni goût ni 
saveur.... Ce procédé est insuffisant quand il s'agit d'opérations en grand 
et de préparations qui ont besoin de se conserver pendant longtemps. Il 
a conduit, par des modifications successives, à la création des saladeros 
qui constituent l'industrie la plus importante de la Plata. Ces établis- 
sements, fondés dans le but de retirer le meilleur parti possible du 
bétail qui encombre ces pays, préparent avant tout les peaux et la 
graisse; la viande y est souvent sacrifiée à cedernier produit. Mais dans 
tous les saladeros où l'on prépare la viande, on opère à peu près de la 
même manière: la partie charnue de l'animai qui, en moyenne, pèse 
i5o kilogrammes, est coupée en huit grandes et larges lames dont l'épais- 
seur ne dépasse pas 20 centimètres. Cëlfe-ci'sônt lavées, pendant quelques 
secondes, dans une saumure, puis elles sont étalées par couches super- 
posées entre des couches de sel.... Ces lames sont retournées le second jour 
et salées de nouveau; le troisième jour elles sont retirées de la salaison, 
empilées au grand air et chargées de poids. Elles restent ainsi pressées 
pendant plusieurs jours. Dans quelques saladeros on place les viandes sous 
de fortes presses, dès le second, et même dès 1& premier jour; on en 
exprime ainsi une plus grande quantité d'eau; alors-les lames sèchent plus 
vite et plus régulièrement, seuls résultats qu'on recherche. 

» Après trois ou quatre jours de pression,, les viandes sont étendues au 
soleil; on les rentre le soir pour les étendre le lendemain et les jours sui- 
vants jusqu'à ce qu'elles soient sèches, ce.qui exige rarement plus de quatre 
ou cinq jours.... La viande ainsi préparée est réduite au quart de son poids 
à l'état frais, et elle constitue ce qu'on appelle le tasajo ou charqué. Cette 
viande est généralement consommée avec des légumes, surtout avec des 
haricots; elle communique à ces légumes une saveur agréable et appétis- 
sante, mais'la fibre charnue se dépouille ainsi de presque toute sa saveur; 
rôtie, elle est dure, mais assez succulente; elle ne peut donner de bouillon 
limpide et bien sapide, niais cuite avec partie égale de viande fraîche et des 
légumes elle produit d'excellentes soupes. 

» Le tasajo est exporté au Brésil et à la Havane en quantité très-consi- 
dérable; la moyenne annuelle, d'après les registres des douanes de Biîenos- 
Ayres et de Montevideo, s'élève à n 17 600 quintaux, ou 56 millions de 
kilogrammes. Les meilleures préparations se payent 22 centimes le kilo- 
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gramme, et elles pourraient êlre livrées en Europe même à 4o centimes. 
Mais le lasajo, tel qu'il est préparé actuellement, ne saurait entrer dans 
notre consommation. Son aspect déplaît, et la sursaturation de sel, ainsi 
que la trop grande soustraction de matières solubles par la pression,' aidée 
de la dessiccation, lui enlèvent une proportion très-forte d'arôme et de prin- 
cipes alibiles. 

» La dessiccation par la ventilation est préconisée à Buenos-Ayres; elle 
pourra donner des résultats assez satisfaisants si l'on renonce à l'action de 
la presse. J'ai essayé aussi, d'après les indications de M. Boussingault, le 
procédé qui consiste à sécher les viandes après les avoir saupoudrées avec 
de la farine de maïs; il ne m'a pas donné de bons résultats. Il convien- 
drait peut-être dans les provinces de l'intérieur où il n'y a pas de sel, et où le 
climat est plus sec. Mais toutes les méthodes qui tendent à conserver les 
viandes au moyen des saumures et de la graisse ne sont pas applicables dans 
la Plata ; d'ailleurs les saladéristes les ont toujours rejetées. 

» Il est d'usage, dans la plupart des saladeros, en hiver, quand le's viandes 
ne peuvent plus être séchées, de les saler, comme je l'ai dit, de les empiler, 
le troisième jour de les couvrir d'une couche de sel et d'une toile, de les 
charger de poids et de les laisser ainsi, pendant cinq à six mois, exposées 
aux pluies et aux vents. Au retour du printemps, on les retrouve en général 
en très-bon état. Guidé par ce fait, j'ai construit des piles semblables à 
Montevideo et les ai expédiées en France. Ces viandes, après deux mois de 
traversée, sont arrivées au Havre dans un état parfait de fraîcheur, et, deux 
mois plus tard, après quatre mois de préparation, elles étaient encore roses 
et fraîches, et elles ont été consommées clans les cités ouvrières de Mulhouse. 
Ce procédé résout à la fois le côté pratique de la conservation des viandes 
et la question économique, puisque les viandes peuvent être livrées à la 
consommation au même prix que le pain. » 

MÉCANIQUE analytique. - Mémoire sur la résolution des problèmes de méca- 
nique, dans lesquels les conditions imposées aux surfaces ou aux extrémités des 
corps, au lieu d'être invariables, sont des fonctions données du temps et où l'on 
tient compte de l'inertie de toutes les parties du système; par M. Phillips. 
(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Combes, Morin, Bertrand.) 

« En général, toutes les questions du genre de celles énoncées dans le 
titre ci-dessus, mais dans lesquelles les conditions imposées aux surfaces- 
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ou aux extrémités des corps sont invariables, se résolvent par un même 
procédé qui consiste à exprimer la fonction inconnue par une série d'un; 
nombre infini de termes simples dont chacun satisfait séparément, d'abord 
à l'équation aux différences partielles qui régit le problème, puis aux 
conditions relatives aux extrémités. Les coefficients de ces termes se déter- 
minent ensuite d'après l'état initial et à l'aide d'un procédé d'élimination, 

particulier- , 

» Cette méthode n'est plus applicable lorsque les conditions assignées 

aux surfaces on aux extrémités des corps sont des fonctions du temps. 
Cependant la solution des questions de cette nature est fort importante, 
car un grand nombre de problèmes très-essentiels se présentent de cette 
manière, soit dans la mécanique, soit dans diverses branches de la physique 
mathématique. C'est ainsi que, dans la théorie de la chaleur, la surface libre 
des corps peut être assujettie à une température variable avec le temps,, 
ou bien rayonner dans un milieu dont la température soit une fonction 
donnée du temps. De même, dans la mécanique ou dans la théorie de 
l'élasticité, on rencontre fréquemment des circonstances du même genre. 
Dans les machines, les pièces diverses, comme les tiges, les bielles, les 
manivelles, etc., sont souvent en dehors des conditions spéciales dans les- 
quelles, on est habitué à évaluer Leur résistance, même en tenant compte 
des mouvements vibratoires. Leurs: extrémités, au lieu d'être fixes, reçoi- 
vent un mouvement quelquefois très. rapide, comme cela a lieu particuliè- 
rement dans les locomotives et dans certaines machines que nous offre l'in- 
dustrie, mouvement qui est représenté par une fonction du temps. Les 
forces appliquées, par exemple celle de la vapeur, sont aussi des fonctions 
du temps, et même l'effet de ces forces dépend souvent des réactions molé- 
culaires du système. L'utilité de la solution des questions de ce genre s'est 
surtout accrue depuis que ces machines, où les organes sont animés d'une 
très-erande vitesse et où les forces varient très-promplement, se sont davan- 
tage répandues et que l'on a été conduit à substituer de plus en plus l'acier 
au fer dans la construction des pièces de cette espèce. 

» Depuis un certain nombre d'années, divers savants éminents ont traité 
ce genre de questions et en ont donné des solutions, et il faut citer particu- 
lièrement M". Duhamel qui, le premier, a donné à ce sujet des méthodes 
générales dans deux Mémoires très-remarquables insérés dans les XXII e et 
XXIII e Cahiers dn Journal ^ EÉeok Polfleelmique. Le premier fournit le 
moyen de- déterminer le mouvement de la chaleur dans les corps lorsque les 
conditions relatives aux surfaces, sont des fonctions du temps. Le second 
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traite des vibrations d'un système quelconque de points matériels. La 
méthode du savant auteur est fondée sur le principe de la Superposition 
des petits mouvements. 

» En étudiant la résistance des organes des machines locomotives qui 
sont soumis tout à la fois à des mouvements très-rapides et à des forces 
considérables, variant à chaque instant et dépendant souvent des réactions 
moléculaires du système, j'ai été conduit à deux procédés qui me parais- 
sent présenter certains côtés nouveaux et intéressants, au moins dans les 
applications à la Mécanique. 

» Le premier est une extension de la solution sous forme finie, due à 
d'Alembert, du problème des cordes vibrantes. Il s'applique aux questions 
dans lesquelles l'équation aux différences partielles qui régit le problème 
est du même type, et l'on sait que celui-ci comprend les mouvements lon- 
gitudinaux des tiges ainsi que les vibrations longitudinales et transversales 
des cordes. En satisfaisant d'abord à l'état initial, puis aux conditions im- 
posées aux extrémités, on résout la question par une suite de fonctions de 
forme finie qui se succèdent alternativement. Ces fonctions sont discon- 
tinues, mais elles vérifient cette condition essentielle que, en passant de 
l'une d'elles à la suivante, les valeurs qu'elles donnent pour la position et 
la vitesse de chaque point varient toujours d'une manière continue. Ces 
solutions, que j'obtiens sous forme finie, sont le plus souvent exprimées au 
moyen de lignes trigonométriques; quelquefois il y entre des exponen- 
tielles; quelquefois même elles se réduisent à de simples fonctions algé- 
briques. Mais, dans tous les cas, elles remplissent toutes les conditions de 
la question et représentent l'état général, y compris les mouvements vi- 
bratoires . 

» J'ai appliqué cette méthode à un certain nombre d'exemples, notam- 
ment ceux-ci : i° détermination des mouvements moléculairesd'une tige dont 
une extrémité est libre, tandis que l'autre est soumise à un mouvement 
donné soit alternatif, soit uniformément varié; a° même question pour des 
bielles, des manivelles ou des tiges, lorsqu'une extrémité recevant un mou- 
vement donné, l'autre est soumise à des forces variables avec le temps, et 
notamment à l'action de la vapeur, agissant soit directement, soit par l'in- 
termédiaire d'un piston; 3° recherche des .oscillations transversales d'une 
corde tendue dont une extrémité est assujettie à un mouvement alternatif, 
tandis que l'autre, ou bien est fixe, ou reçoit le même mouvement alter- 
natif, ou encore est soumise au même mouvement, mais en sens inverse. 
En traitant ce problème, on trouve que ces oscillations sont généralement 
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périodiques; qu'elles peuvent être isochrones, mais aussi que le mouve- 
ment peut être tel, qu'elles tendent à croître indéfiniment. Dans un Mémoire 
inséré dans le tome VIII du Journal de Mathématiques pures et appliquées de 
M. Liouville, M. Duhamel avait résolu, par sa méthode générale, quelques 
problèmes du même genre sur les verges et sur les cordes, et, ainsi que cela 
devait être, les résultats que j'obtiens concordent avec les siens dans les 
mêmes circonstances ; seulement leur forme n'est pas la même, à cause de 
la différence des procédés. J'ai déjà cité comme exemple d'une question à 
laquelle j'avais appliqué ma méthode, celui d'une tige dont l'extrémité est 
libre, tandis que l'origine est soumise à un mouvement uniformément 
varié, C'est là un des cas assez curieux' dans lesquels les fonctions sous 
forme finie qui représentent l'état général du système, y compris les mouve- 
ments vibratoires, ont une forme purement algébrique. Elles sont au 
nombre de quatre, rationnelles et entières; trois d'entre elles sont simple- 
ment du second degré par rapport aux variables, et la quatrième du pre- 
mier degré seulement. Elles se succèdent à des intervalles très-rappro- 
chés, dont la durée dépend tout à la fois de la longueur de la tige et de la 
vitesse de propagation du son ou d'un ébranlement dans la substance de 
celle-ci. 

» Le principe de la deuxième méthode consiste à ramener la question "au 
cas où les conditions imposées aux extrémités des corps sont invariables, 
ou bien d'être des fonctions du temps, problème que l'on résout ensuite 
-par les procédés ordinaires. Seulement elle suppose que ces fonctions sont 
d'une certaine forme, mais qui est celle que l'on rencontre le plus, souvent 
dans les machines. Elle s'applique d'ailleurs à plusieurs types d'équations 
aux différences partielles, tant à celui qui régit les vibrations transversales 
des verges qu'à celui des cordes vibrantes ou des mouvements longitudi- 
naux des tiges. Je l'ai appliquée notamment à l'étude des mouvements 
transversaux d'une barre, comme une bielle d'accouplement, dont les 
extrémités sont soumises à un mouvement alternatif donné. Je ramène ainsi 
la question au cas où les positions et les courbures des extrémités sont 
invariables, cas dont Poisson a donné la solution dans son Mémoire sur 
l'équilibre et le mouvement des corps élastiques, inséré dans le tome VIII 
des Mémoires de l'Académie des Sciences. J'ai traité aussi par ce moyen quel- 
ques-uns des problèmes déjà résolus par la première méthode. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Président présente, au nom de l'auteur, M. Tujri, professeur 
d'Anatomie à Sienne, une Note sur un nouveau cas de Bactéries trouvées 
dans le sang d'un homme mort à la suite d'une fièvre typhoïde. L'observateur 
avait vainement cherché ces infusoires dans le sang des principaux vais- 
seaux des membres supérieurs; mais ayant porté son investigation sur les 
parties centrales du système circulatoire, il y trouva des Bactéries nom- 
breuses, et particulièrement dans les veines pulmonaires et dans les ca- 
vités gauches du cœur où le sang en contenait une abondance vraiment 
extraordinaire. 

(Renvoi à la Commission désignée pour les précédentes communications de 
l'auteur sur le même sujet, Commission qui se compose de MM. Andral, 
Velpeau, Rayer et Bernard.) 

CHIMIE ORGANIQUE. — De l'influence que l'eau pure, ou chargée de sels, exerce 
à froid sur le sucre de canne. Du rôle des moisissures et de l'action personnelle 
de quelques sels dans la transformation de ce composé; par M. A. Réchamp. 
Deuxième Mémoire. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés: MM. Payen, Peligot, Fremy.) 

« Dans un précédent travail j'ai démontré que l'eau froide ne transforme 
le sucre de canne que consécutivement au développement des moisissures 
qui naissent dans sa dissolution, même lorsqu'on y introduit des composés 
réputés antiseptiques, tels que l'acide arsénieux, etc. A l'époque où je pu- 
bliais mon Mémoire, l'action des moisissures avait en partie transformé le 
sucre de canne, mais l'inversion n'était pas complète dans tous les cas. J'ai 
poursuivi cette étude, et c'est le résultat de cette poursuite que j'ai l'honneur 
de communiquer à l'Académie. 

» La première partie a pour objet de démontrer que le sucre peut être 
complètement interverti par les moisissures qui naissent naturellement, non 
pas spontanément, dans ces dissolutions, en présence ou sans la présence 
de certains sels. 

» La seconde est destinée à démontrer que les moisissures déjà dévelop- 
pées, introduites dans l'eau sucrée, transforment bien plus rapidement le 
sucre de canne, et que l'inversion peut également être complète. 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, I\° 7.) 4 2 
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» La troisième partie a pour objet l'étude de l'influence personnelle de 
certains sels, neutres ou acides, sur l'eau sucrée. » 

Ce Mémoire, beaucoup trop long pour être imprimé en entier dans le 
Compte rendu, étant peu susceptible d'analyse, nous nous bornerons à en 
reproduire la première section. 

« I. Les moisissures qui naissent naturellement dans l' eau sucrée peuvent, à la 
longue, interuerlir le sucre de canne. Ceci résulte des expériences qui sont 
consignées dans le tableau suivant. Elles sont la suite de celles que j'ai 
commencées en i856 et publiées en 1857. La première et la seconde co- 
lonne présentent l'état des dissolutions à l'origine des expériences, les sui- 
vantes leur état au moment où l'inversion était totale. 



15ô r , 1 DE SCCRE DE CANNE 

dans 100 centimètres cubes des dissolu- 
tions suirantes. 



DEVIATION 

le 

25 juin 

1856. 



• témoins . 



Eau pure 

Eau pure et créosote. . ) 
Bichlorure de mercure, très-peu . 

Acide arséuieux oS r ,02 

Sulfate manganeux 

Sulfate d'alumine , 

Nitrate de baryte. 

Nitrate de magnésie 

Phosphate de soude ordinaire . . 
Oxalate de potassé ............ 

Bioxalate de potasse 



22, o3 
22, o3 
22, o3 
22,04 
22,02 
22,02 
22,02 



32,02 

20 , 23 

21,0 

22,0 



DEVIATION 

le 
5 décembre 

1SS7. 



i,a 
22,2 
22,1 

0,7 

0,76 

0,72^ 



0,80* 



DEVIATION 

le 
10 octobre 

1863. 

a ; . 



POUVOIR 

rotatoire 

rapporté à 

C' 5 H"0" 

à 
c= 13° (k)j 



H 

0,20*. 



34 \ 



8,'6\ 
22,2 
17,76 

8,i \ 

7, 

8 ' 3 \ 
8 ' l6 \ 
I0 '°\ 
9 ' 7 \ 
B.4\ 

8,i6\ 



2 7i°°\ 

« 
26,8^ 
■26,42^ 

27 ''\ 

27,0 \ 
3i, I% 

32, ! % 

27 ' 8 \ 
27,0 \ 



POUVOIR 

rotatoire 
rapporté a 
C u H ,2 12 

a 



25,6\ 



,5,4 ^ 

25,1 V 

25, G \ 

25 > 6 \ 

3 " 4 \ 
3 °>°\ 
^,4 \ 
25,6 \ 



OBSERVATIONS. 



Moisissures . 

Pas de moisissures . 

Pas de moisissures. 

Moisissures. 

Moisissures ._ 

Moisissures. 

Moisissures, 

Moisissures . 

Moisissures. 

Moisissures, liq. alcaline 

Moisissures , 



» Par ce tableau il est visible que l'eau sucrée, additionnée de créosote, 
a conservé sou pouvoir rotatoire intact pendant la durée de 7 années et 
4 mois. La créosote a donc rendu le terrain absolument infécond pour les 
germes ou spores des moisissures que l'air introduit dans la liqueur. Dans 
toutes les autres dissolutions le sucre a été transformé et totalement inter- 
verti. Laisant décote pour le moment l'influence du bicblorure de mercure 
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quia empêché la germination des germes, mais non la variation, on voitque 
l'eau pure, les sels neutres et saturés, ou alcalins, ou acides, antiseptiques 
oh non, ont laissé se développer les moisissures, et que sous l'influence de 
celles-ci et du temps l'inversion a pu atteindre sa limite extrême, devenir 
totale comme cela a lieu par l'ébullition du sucre avec les acides puissants. 
On est donc autorisé à penser que l'état de saturation plus ou moins complète 
du sel n'a que peu d'influence sur la germination des spores, la croissance 
du végétal mycodermique et sur le phénomène de l'inversion. Ceci devien- 
dra évident si l'on compare l'influence particulière du phosphate de soude 
ordinaire à celle du sulfate d'alumine : le premier de ces sels est à réaction 
alcaline, l'autre à réaction acide; néanmoins, les moisissures s'étant déve- 
loppées, les deux liqueurs ont abouti en même temps à la totale inversion, 
qui a même été dépassée dans la dissolution où se trouvait le sel neutre à 
réaction alcaline. C'est qu'un sel neutre, quel que soit son état de satura- 
tion, est une individualité chimique qui contient virtuellement la base et 
l'acide; mais celui-ci y est enchaîné, et, bien que le tournesol puisse être 
rougi par le sulfate d'alumine, on doit penser que c'est le sel, et non l'acide 
qu'il contient, qui opère. On peut même remarquer que ce sont les sels les 
plus saturés ( nitrate de baryte, de magnésie, oxalate de potasse, phosphate 
de soude) qui, toutes choses égales, entravent le moins la germination des 
spores, le développement des moisissures, et par suite l'inversion. Les cas 
particuliers offerts par le nitrate de magnésie et le phosphate de soude, où le 
pouvoir rotatoire de la liqueur intervertie a dépassé de S à 6 degrés le pou- 
voir du sucre interverti, ne sont pas fortuits, comme je le montrerai dans un 
prochain travail. 

» J'insiste avec intention sur la particularité qu'a présentée la liqueur su- 
crée mêlée d'oxalate de potasse. Elle était alcaline ; traitée par un acide, elle 
dégageait de l'acide carbonique- Sous l'influence de la petite plante, l'oxy- 
gène a donc brûlé l'acide oxalique, et le sucre a été transformé en glucose 
dans une liqueur non acide. Je discuterai ailleurs les conséquences de cette 
expérience, et je termine cette première partie en disant que les moisis- 
sures contiennent toutesde l'azote, comme je l'ai déjà dit en iBôy. Ajj point 
de vue des générations dites spontanées, cette remarque me parait capitale, 
comme au point de vue de la fermentation glucosique du soers.de canne. » 
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physiologie. — De l'influence des nerfs pneumo- gastriques sur les effets 
de certaines substances vénéneuses introduites dans V estomac. Etudes 
expérimentales ; par M. Ph. Lcssakta. (Extrait par M. Longet, présenté 
en son absence par M. Velpeau. ) 

(Commissaires, MM, Chevreul, Velpeau, Loaget.) 

« On sait que la section des nerfs pneumo-gastriques retarde ou amoin- 
drit les effets de l'empoisonnement par la strychnine qu'on a introduite 
dans l'estomac, tandis que cette section détermine promptement, au con- 
traire, les effets toxiques qui résultent de la présence simultanée de l'a- 
mygdaline et de l'émulsine dans cet organe. 

» On a depuis longtemps cherché à se rendre compte de cette singula- 
rité ; les présentes recherches ont pour but la solution de ce problème. 

» La première partie de ces expériences confirme l'opinion suivant 
laquelle le retard que la section des pneumo-gastriques apporte à l'empoi- 
sonnement par la strychnine a pour cause les entraves apportées à l'absorp- 
tion par les troubles circulatoires et respiratoires qui résultent de cette 
opération. 

» La seconde partie a un autre objet : on sait que, lorsqu'on met en pré- 
sence dans un vase de l'amygdaline et de l'émulsine, ces deux substances 
réagissent l'une sur l'autre et. produisent de l'acide cyanhydrique qui tue; 
cet empoisonnement, qui ne s'effectue pas dans l'estomac sain, s'effectue si 
l'on coupe les nerfs pneumo-gastriques. Pourquoi? 

» On a donné pour explication que le suc gastrique qui se sécrète nor- 
malement dans un estomac sain digérait l'émulsine avant qu'elle ait pu 
réagir sur l'amygdaline, c'est-à-dire que le suc gastrique changeait cette 
substance de telle façon, qu'elle n'était plus propre à provoquer la forma- 
tion d'acide cyanhydrique.: Mes expériences, dit JVL Lussana, infirment cette 
explication ; l'action digestive du suc gastrique ne s'exerce pas sur l'émul- 
sine, comme cela a été avancé, et ne transforme pas ce principe. En effet : 
i° après avoir prolongé le contact du suc gastrique sur l'émulsine, en 
digestion artificielle, durant des jours, on la trouve encore propre à déve- 
lopper en abondance de l'acide cyanhydrique ; a l'émulsine et l'amyg- 
daline recueillies dans l'estomac sain, et qui n'empoisonnaient pas, em- 
poisonnent d'une manière très-rapide dès qu'on vient à changer seulement 
la réaction du milieu. Donc ce n'est pas l'altération par action métamorpho- 
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santé ou digestive du suc gastrique, qu'il faut indiquer pour expliquer 
le défaut de l'empoisonnement. 

» Selmi a déjà montré que l'amygdaline et l'émulsine donnaient le maxi- 
mum d'acide cyanhydrique quand elles se rencontraient dans un milieu 
neutre, et le minimum dans un milieu acide. 

» C'est, suivant les présentes expériences, précisément la vraie raison du 
défaut des effets toxiques dans l'estomac normal. L'acidilé du suc gastrique 
paralyse l'action de l'émulsine sur l'amygdaline ; mais la propriété est si 
bien conservée, même dans l'estomac, que si l'on réussit à neutraliser le 
contenu de celui-ci, l'empoisonnement éclate. 

» C'est parce que le suc gastrique des herbivores est le moins acide que 
l'empoisonnement a plus facilement lieu chez eux. 

» Enfin, si la section des nerfs pneumo-gastriques favorise les effets 
toxiques, c'est que l'acide cyanhydrique peut se produire en toute liberté, 
car la sécrétion acide de l'estomac y diminuant, ne gêne plus cette produc- 
tion vénéneuse. » 

chimie appliquée. — Sur la prétendue destruction du vin par l'oxygène. 
Extrait d'une Note de M. E.-J. MAtraiEsnÉ. 

(Commissaires, MM. Peligot, Pelouze, Fremy.) 

« L'action du mercure sur le vin exposé à l'influence de l'oxygène est 
lente lorsque le mercure est pur. Il ne suffit pas d'une nuit pour la déter- 
miner. 

» Elle est immédiate quand on se contente d'employer le mercure ordi- 
naire des laboratoires souillé de métaux étrangers, et c'est alors que 
« le bouquet a disparu presque aussitôt pour faire place à une odeur de 
» vinasse des plus désagréables ; » on pourrait dire plus, car le vin se rap- 
proche parfois dans ces expériences d'une dissolution végéto-animale en pu- 
tréfaction. 

» Toutefois, le mercure le plus pur peut amener l'altération du vin et 
changer profondément son bouquet dans des conditions faciles à apprécier, 
conditions dans lesquelles l'oxygène ne joue aucune espèce de rôle. 

» Le mercure s'éteint par une forte agitation, et la poussière qui se forme 
agit comme toutes les poussières, en occasionnant un dégagement d'acide 
carbonique. Or, ce gaz paraît contribuer beaucoup à. maintenir en dissolu- 
tion la matière colorante et quelques- autres éléments constituants du vin. 
Toutes les fois que j'ai soumis le vin à une action de ce genre, j'ai Vu le vin 
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se troubler. Par le repos il s'y forme un sédiment .très-coloré. Tant que la 
matière de ce sédiment reste en suspension dans le vin, elle modifie sa 
saveur à un degré souvent très-marqué, comme le savent tous les dégusta- 
teurs. Mais lorsqu'elle s'estdéposée tout entière, lorsque le sédiment estbien 
formé, le vin reprend son goût primitif. Dans l'expérience du mercure, en 
admettant même l'absence de toute action chimique (lorsqu'il est bien pur 
et l'expérience peu prolongée), on observe les effets de poussière: le vin se 
trouble, et si l'on pouvait à ce moment séparer la poussière mercnrielle de 
la poussière sédimenteuse organique, en laissant cette dernière suspendue 
dans le liquide, on trouverait le vin très-modifié dans son bouquet, ou plutôt 
dans son goût, sans que l'oxygène ait aucune part dans cette modification. 
» Mais lorsqu'on le filtre, on isole le sédiment, on éclaircit le liquide, eJ, 
comme l'oxygène n'a produit aucune action, le vin se présente avec sa 
saveur ordinaire. Le mercure pulvérulent a été séparé du même coup, et, 
si la masse métallique, lavée à plusieurs reprises avec de l'eau distillée, se 
rassemble jusqu'au dernier globule en une masse brillante, il est bien facile 
de s'en rendre compte... » 

chimie appliquée. — Sur les vins mousseux par [oxygène. 
Extrait d'une Note de M. Maumené. 

« Lorsque j'ai annoncé que le vin rendu mousseux par de l'oxygène 
présente un goût plus vif (ce qui vient d'être tout récemment confirmé), 
j'ai mentionné la sensation de chaleur causée par ces vins, c'est-à-dire par 
l'oxygène qu'ils renferment. Cette sensation est produite aussi par l'eau ga- 
zeuse d'oxygène. MM. Demarquay et Leconte confirment cette observation 
parleurs expériences sur l'oxygène comme agent thérapeutique.... 

» Au lieu d'oxygène gazeux, ne pourrait-il être utile, comme je l'ai pro- 
posé, d'employer l'eau gazeuse par l'oxygène ou le vin rendu mousseux 
par le même gaz? Leur emploi serait beaucoup plus commode. » 

M. Coux (Léon), en présentant au concours pour les prix de Médecine 
et de Chirurgie un ouvrage qu'il vient de faire paraître sous le titre de 
« Études cliniques de Médecine militaire » ( voir au Bulletin bibliographique), 
y joint, pour se conformer à une des conditions imposées aux concurrents, 
une indicatiou de ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 
(Commission 4es prix de Médecine et de Chirurgie, ) 
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M. Halden V. Badon adresse de Miklos, Comitat d'OEdenbourg en 
Hongrie, une Note écrite en allemand sur un remède qu'il annonce être 
employé avec succès contre les fièvres périodiques, et que l'on modifie 
suivant l'âge et le sexe des malades. 

M. Bernard est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire 
savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 

CORRESPONDANCE. 

métallurgie. — Note sur la perméabilité du fer pour les gaz à haute température; 

par M. L. Cailletet. 

« Dans une récente communication à l'Académie, MM. H. Sainte-Claire 
Deville et Troost ont fait connaître le très-curieux phénomène de la per- 
méabilité du fer pour l'oxygène, quand ce métal est porté à une haute 
température. On se souvient, en effet, qu'un tube de fer chauffé dans un 
fourneau et rempli d'hydrogène laisse écouler ce gaz de telle sorte qu'il 
se produit un vide presque absolu dans l'appareil métallique. Ces curieuses 
expériences peuvent servir à expliquer plusieurs phénomènes qui se pro- 
duisent dans les travaux métallurgiques et qui, jusqu'à présent, n'avaient 
pu recevoir, je crois, d'explication satisfaisante. J'ai l'honneur de soumettre 
à l'Académie le résultat de recherches que j'ai faites sur ce sujet et que 
je me propose de poursuivre et de compléter. 

» J'ai fait laminer sous des cylindres plats des portions de canon de fusil, 
dont les deux extrémités ont été ensuite soudées. On obtenait ainsi des 
rectangles allongés formés de deux lames en contact et soudées sur les 
bords. En chauffant, à la température élevée d'un four à rechauffer, une 
lame ainsi préparée, on remarque bientôt que les parties non soudées se 
séparent, reprennent leur forme cylindrique et leur volume primitif. Il 
n'est donc pas douteux que les gaz du foyer ont pénétré la masse du fer 
et ont opéré la distension des parties d'abord en contact. * 

» C'est à cette pénétration des gaz qu'il faut attribuer les soufflures qui 
recouvrent souvent les pièces de forge de grande dimension, et surtout les 
pièces pour blindage, au moment où elles sont extraites des fours à souder. 
Si l'on vient à percer une de ces soufflures en retirant la pièce ébauchée du 
foyer, on voit s'en échapper un jet de gaz combustibles qui se sont accu- 
mulés pendant le chauffage dans les cavités que peut présenter la pièce 
incomplètement élaborée. 

» On avait remarqué depuis longtemps que le fer chauffé avec de la 
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poussière de charbon dans les caisses à cémenter était recouvert, après sa 
transformation en acier, d'une quantité d'ampoules plus ou moins nom- 
breuses, suivant la nature du métal employé. 

» Ainsi qu'il est facile de s'en convaincre par l'examen, chacune de ces 
ampoules correspond à un point où la soudure de l'éponge métallique n'a 
pu avoir lieu, soit par la présence d'une matière infusible, comme la chaux 
ou les cendres des combustibles employés, soit par un travail mécanique 

incomplet. 

» Il était donc supposable, d'après les expériences de MM. H. Deville el 
Troost, que les gaz enfermés dans les caisses de cémentation, venant à tra- 
verser les pores du fer et s'accumulant dans les vides du métal rougi, 
déterminaient la formation des ampoules dont nous venons déparier. Une 
expérience bien simple confirme cette hypothèse. ;_ 

« En cémentant ensemble des lames defer de nature diverse que fournit 
l'industrie, on obtient constamment de Y acier poule (c'est le nom qu'a reçu 
l'acier recouvert de soufflures). Mais si l'on opère en employant le fer par- 
faitement doux et homogène que l'on obtient en chauffant pendant plusieurs 
heures à une température élevée de l'acier fondu, on remarque alors que 
les lames de fer homogène sont redevenues acier, mais sans présenter une 
seule ampoule à leur surface. 

» On peut conclure des expériences que je viens de rapporter que, pour 
transformer en acier les pièces de fer dont les surfaces ne doivent pas être 
altérées, il faut employer un fer aussi homogène que possible et recourir à 
un procédé rapide de cémentation. ■ s ~.L . 

» Afin d'éviter aussi dans la fabrication des pièces de forge la produc- 
tion des soufflures, il faudra empêcher la formation des vides dans la matière 
ébauchée, car, ainsi que nous avons essayé de le démontrer, ce sont les 
gaz du foyer qui produisent ces soufflures en se condensant dans les cavités 
du métal. » 

métallurgie. — Remarques de M. H. Sainte-Claire Deviiae 

à V occasion de cette communication. 

■ « Je n'ai rien à ajouter à la Note très-intéressante et très-concluante de 
M. Cailletet. Je désire seulement appeler son attention sur un autre phéno- 
mène qu'on peut observer très-fréquemment dans les opérations métallur- 
giques : c'est le dégagement des gaz dissous dans les liquides à haute tempé- 
rature. Le rochage de l'argent, le rochage de la litharge, si complètement 
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étudié par M. Le Blanc, le dégagement des bulles de gaz inflammable du sein 
des matières vitreuses, sont des phénomènes qui seront généralisés à coup 
sûr. La fonte blanche, l'acier, au moment de leur refroidissement, laissent 
exhaler un gaz (oxyde de carbone ou hydrogène sans doute) qui nuit beau- 
coup à la perfection des pièces coulées en acier fondu. C'est à ce phéno- 
mène que l'on doit rapporter quelques observations très-curieuses de 
MM. Résal et Minari sur la production de scories huileuses et à bulles 
inflammables à la surface de la fonte blanche en fusion (ou plutôt en voie 
de solidification), la fonte grise, ce qui est très-curieux, ne donnant rien 
de semblable. L'origine de ces gaz combustibles est d'ailleurs facile à trou- 
ver dans les foyers de chauffage; les parois des creusets servent par en- 
dosmose à concentrer sur les matières qu'ils contiennent les gaz qui les 
entourent. Il serait donc fort à désirer que des expériences fussent faites 
dans les grands ateliers métallurgiques, où les ingénieurs ont à leur dispo- 
sition des instruments scientifiques qui deviennent les plus précieux quand 
on sait s'en servir, comme l'a si bien montré M. Gailletet. 

» L'expérience de M. Gailletet, combinée avec celle que nous avons pu- 
bliée, M. Troost et moi, sur la porosité du platine, explique la formation 
des bulles qui nuit souvent à la qualité de ce métal, car ces bulles ne se for- 
ment que quand on porte à une haute température le platine laminé, et leur 
développement n'est pas en rapport avec la dilatation de l'air (i) qu'on 
peut supposer interposé entre les feuillets métalliques qui leur servent de 
parois. » 

géologie. — Remarques sur les deux communications précédentes ; 
par M. Ch. Sainte-Claire Deville. 

« La curieuse expérience de M. Gailletet, comme aussi celles qui sont 
rapportées dans les Mémoires présentés récemment à l'Académie en com- 
mun par mon frère et par M. Troost, prouvent d'une manière incontestable 
la propriété que possèdent les métaux (platine, fer) de se laisser traverser 
par les gaz lorsqu'ils sont portés à une vive incandescence. 

» D'un autre côté, les recherches de ces deux derniers savants montrent 
que, si l'hydrogène traverse sans difficulté un tube de porcelaine fortement 



(i) Je ferai remarquer ici que les parois métalliques produisent alors l'effet d'une pompe 
aspirante et foulante qui comprime fortement dans tes cavités les gaz empruntés à l'atmo- 
sphère ambiante. 

C. P., 18C4, i er Semestre. (T. LVIII, N° 7.) 4^ 
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chauffé, mais non modifié dans sa structure, il n'en est plus de même lors- 
que le tube est porté à une température susceptible de ramollir ou de vi- 
trifier sa paroi extérieure. Dans ce cas, non-seulement le gaz cesse d'être 
transvasé par le tube, mais il est arrêté et en partie absorbé par sa surface 
vitrifiée, laquelle peut ensuite le laisser échapper en prenant une structure 
poreuse. 

» Ces divers faits se relient à un ensemble de propriétés antagonistes 
que présentent l'état cristallin et l'état vitreux ou amorphe. C'est un sujet 
que j'ai abordé plusieurs fois depuis i&45 (i), et sur lequel je me propose 
avant peu de revenir avec quelque détail, en le rattachant au fait plus gé- 
néral de l'allotropie, dont il n'est qu'un cas particulier. 

» Je voudrais seulement aujourd'hui, à la suite des réflexions que mon 
frère vient de présenter, et aussi à propos des quelques mots très-bienveil- 
lants pour moi dont il a accompagné sa communication du i4 décembre 
dernier (2), rappeler l'intérêt géologique de la question. 

» Le plus ancien fait connu de dissolution de gaz par les matières 
amenées à l'état de fusion ignée est celui qui donne lieu au rochage de 
l'argent. Les phénomènes analogues que présente la litharge au moment où 
on la coule, furent expliqués de la même manière par M. Thenard, et l'excel- 
lent travail de M. Félix Le Blanc (3) ne pouvait plus laisser de doute à cet 
égard. Enfin, l'expérience curieuse que mon frère a rapportée dans la séance 
du 14. décembre (4), vient donner la preuve la plus directe de la propriété 
que possèdent les corps vitreux en fusion d'absorber, puis de dégager des 
matières gazeuses, empruntées au milieu ambiant : et là, c'était un gaz 
combustible. 

» 11 était naturel, et je l'ai fait depuis longtemps, de rattacher à cette 
singulière propriété des substances lithoïdes en fusion plusieurs genres 
de faits qu'on observe dans les laves récentes et dans les éruptions vol- 
caniques. 



( 1 ) Mon premier travail sur ces matières est une Note insérée en 1 845 aux Comptes rendus 
(t. XX, p. i453), sur la diminution de densité que subissent les minéraux en passant de 
l'état cristallin à l'état vitreux. Cest en poursuivant ce genre de recherches que j'ai été 
conduit à annoncer l'existence du soufre insoluble, et à faire connaître ses principales pro- 
priétés. 

(2) Comptes rendus, t. LVII, p. 967. 

(3) Comptes rendus, t. XXI, p. 2g3. 

(4) Comptes rendus, t. LYII, p. 966 
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» Les laves qui s'écoulent des volcans constituent, au point de vue où 
nous nous plaçons, deux variétés distinctes. Les unes^ très-riches en silice, 
très-surfusibles, prennent facilement l'état vitreux par le refroidissement : 
elles donnent alors l'obsidienne. Les autres, qui sont les plus abondantes 
dans l'époque actuelle (dolérites, a m phi génites, basaltes), ont, en général, 
une teneur en silice qui ne dépasse pas 5o pour 100, et la plupart d'entre 
elles sont assez riches en chaux. 

» Pour fixer les idées par un exemple, les environs de Naples présentent 
réunies ces deux variétés de roches : les trachyies anciens et les tufs pon- 
ceux des Champs Phlégréens d'un côté, et de l'autre, le massif amphigéni- 
tique de la Somma et du Vésuve. 

» Les laves de ce volcan, quelle qu'ait été la vitesse de leur refroidis- 
sement, sont toujours cristallines (i). Les substances volatiles (vapeur d'eau 5 
chlorures métalliques, acide sulfhydrique, etc.) qu'elles amènent avec elles, 
et qu'elles ont dû dissoudre dans le milieu très-échauffé où elles étaient en 
fusion, se dégagent successivement dans l'ordre que j'ai fait connaître, à 
mesure que s'opère lentement le travail intérieur de la cristallisation; 
absolument comme l'oxygène s'échappe de l'argent au moment du rochage, 
ou, dans un autre ordre de phénomènes, comme l'air dissous dans l'eau 
s'en sépare au moment où celle-ci se congèle. 

» L'acte de la cristallisation amenant un accroissement considérable et 
subit de densité, il en résulte, à ce moment, uu dégagement correspondant 
de chaleur latente, et je n'hésite point à attribuer à cette cause le réchauf- 
fement postérieur de la lave de 1 855, observé par M. Seaccbiet vérifié par 
M. Albert Gaudry et par moi-même (a). Des faits semblables n'avaient point 
d'ailleurs échappé aux anciens observateurs, puisque Serrao, après en avoir 
constaté la réalité sur la lave de 1737, remarquait que « les laves devaient 
» avoir en elles-mêmes une cause qui développe de la chaleur et les remet 
» en incandescence lorsqu'elles sont déjà complètement refroidies (à la 
» surface). » 

» Les flammes qui ont été plusieurs fois observées au Vésuve, et en 
particulier par Leopoldo Pilla, ne pouvaient être attribuées qu'à la com- 
bustion de certains gaz émanés pendant le cours de l'éruption. Mais, lors 

(1) Sauf quelques rares exceptions, que j'ai citées, de très-petites laves subvitreuses ou im* 
parfaitement cristallines. 

(2) Comptes rendus, t. XLI, p. 487 et 5g4- 

43.. 
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de la dernière éruption de décembre 1 86 1, j'ai été assez heureux pour mettre 
hors de doute le fait que les gaz combustibles se dégagent de la lave incan- 
descente en voie de refroidissement, et les analyses exactes que nous en 
avons faites à mon retour, MM. Le Blanc, Fouqué et moi, ont montré qu'ils 
consistaient en un mélange d'hydrogéné protocarboné et d'hydrogène. 

» Il est donc naturel d'admettre que la matière incandescente était en- 
tourée, dans le foyer d'où elle émane, d'une atmosphère de cette nature, 
qu'elle s'en est imprégnée lorsqu'elle était liquide, et qu'elle l'abandonnait 
en passant progressivement à l'état cristallin. Le réchauffement postérieur 
que j'ai signalé dans les gaz qui s'échappaient de la lave (i) est sans doute 
encorelà l'indice de la chaleur rendue sensible par l'acte de la cristallisation. 

» Lorsque la matière éruptive, au lieu d'avoir, comme les laves dont je 
viens de parler, la plus grande tendance à cristalliser, présente, au contraire, 
avec un excès de silice, une propension à se consolider à l'état vitreux, 
elle constitue l'obsidienne. Elle emprisonne alors et solidifie en quelque 
sorte les substances volatiles qu'elle dissolvait, en même temps qu'une cer- 
taine quantité de chaieur latente (a), qui lui communique un minimum de 

densité. 

» Mais, chose remarquable, si on vient à chauffer cette obsidienne bien 
au-dessous de son point de fusion, elle se boursoufle, de manière que son 
volume s'accroît dans une énorme proportion : et cependant, cette extrême 
porosité de la matière, qui la rend parfois d'une excessive friabilité et 
comme papyracée, ne correspond qu'aune perte insignifiante, quelques 
millièmes de son poids primitif. Une fois ainsi transformée en ponce, il faut 
une chaleur très-intense pour la ramollir de nouveau et la fondre. 

» N'est-il pas naturel de penser que la température, relativement peu 
élevée, qu'avait d'abord subie l'obsidienne, a seulement amené ce verre à 
un état moléculaire particulier, qui, en permettant à la chaleur emmagasinée 
de se dégager, a fourni le,supplément de calorique nécessaire pour ramollir 
la substance et faciliter l'expulsion des gaz? Exactement comme, dans l'expé- 
rience bien connue de M. Regnault, le soufre mou (c'est-à-dire le soufre vi- 
treux, l'obsidienne du soufre), amené à 92 ou o3 degrés, dégage subitement 
une certaine quantité de chaleur et élève à 1 10 degrés la température du 
thermomètre qui est en contact avec lui. 
' » Quoi qu'il en soit, revenons aux Champs Phlégréens. qui entourent le 



(1) Treizième Lettre à M. Élie deBeaumont, Comptes rendus, t. LTV, p. 337- 

(2) Que je propose d'appeler chaleur latente de surfusion. 
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Vésuve. Nous les trouverons composés uniquement de trachytes, d'obsi- 
dienne, de ponces, toutes matières vitreuses ou vitrescibles par excellence. 
Il sera donc permis de concevoir qu'une élévation relativement assez faible 
de température, et bien inférieure à celle qui s'observe à chaque éruption 
du Vésuve, venant à être appliquée dans l'intérieur du sol à des masses 
d'obsidienne, les transforme en ponce, avec un accroissement de volume 
considérable; d'où résulterait une force immense, qui, brisant l'opercule 
supérieur, le soulèverait en forme d'ampoule, en en projetant de toutes parts 
les fragments. Ainsi s'expliqueraient, comme je l'ai déjà fait remarquer, et 
ce qu'on a vu au Monte Nuovo, en 1 538, et la production des nombreux 
cratères de la Campanie. 

» Enfin (et je n'ai pas besoin de dire avec quelle réserve je présente 
cette dernière conjecture), si on observe la ressemblance qui existe entre la 
carte des Champs Phlégréens et celle de la surface lunaire, il est assez na- 
turel de penser que ce sont des actions du même genre qui ont accidenté 
cette dernière, et il n'est peut-être pas hors de propos de faire remarquer 
qu'un globe qui serait uniquement composé de matière vitrifiée pourrait 
avoir ainsi condensé et dissous dans sa propre masse les éléments gazeux 
qui l'entouraient à l'origine et qui, sans cette circonstance, lui auraient 
constitué une atmosphère. Et, en appliquant cette pensée à notre propre 
globe, ne pourrait-on pas concevoir que la croûte granitique primitive, 
essentiellement riche en silice, substance dont j'ai prouvé l'extrême surfu- 
sibilité (i), eût condensé, avant sa consolidation, une partie au moins des 
gaz qui composent notre atmosphère? Dans cette hypothèse, la vapeur 
d'eau, l'hydrogène, l'hydrogène carboné, l'hydrogène sulfuré (ces trois 
derniers corps destinés à s'oxyder en arrivant à la surface) ne seraient 
que les derniers restes de cette atmosphère emmagasinée par les roches 
en fusion : comme les fluorures, ehlorures et sulfures métalliques 
qu'amènent encore nos laves ne sont, d'après les belles recherches de 
M. Élie de Beaumont (2), que les derniers représentants des matières qui se 
sont successivement séparées des roches éruptives pour former les filons 
concrétionnés. » 



(1) Comptes rendus, t. XL, p. 769. 

(2) Note sur les émanations volcaniques et métallifères [Bulletin de la Société Géologique, 
2 e série, t. IV). 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur la respiration des végétaux; 

par M. Félix de Fapconpret. (Extrait par l'auteur, présenté par 

M. Brongniarl.) 

« Je me suis proposé, dans ce premier Mémoire, de rechercher l'in- 
fluence de la température sur les quantités d'acide carbonique absorbées ou 
exhalées par les végétaux. Les expériences ont été faites pour les trois modes 
de respiration, c'est-à-dire à l'obscurité, à la lumière diffuse et à la lumière 
solaire directe. La lumière diffuse est un élément très-variable, ainsi il con- 
vient de dire que celle à laquelle fut toujours exposée la plante, c'est la lu- 
mière que recevait l'appareil, entre midi et deux heures, placé contre un 
mur élevé exposé au nord, le temps étant complètement découvert. Quant 
à la lumière solaire directe, elle n'était jamais partiellement interceptée par 

des écrans. 

» Quand, pendant une expérience (chacune durait une heure), un nuage 
est venu masquer le soleil, l'expérience a toujours été rejetée. 

» Nous ne pouvons entrer dans de longs détails sur notre travail, qui 
embrasse une période de dix années et qui contient plus de trois cents ana- 
lyses. En voici le principe. Une plante sans racines est suspendue dans une 
cloche ; ce sont tantôt des rameaux (Laurier-Tin, Alaterne), tantôt des feuilles 
(Amaryllis, Primevère de Chine). Sur la plante arrive un courant d'air saturé 
d'humidité, et cet air est analysé avant son arrivée sur la plante et après sa 
sortie de la cloche. La différence des quantités d'acide carbonique, dans les 
deux cas, donne la quantité de ce gaz absorbée ou exhalée. 

» A la lumière solaire directe où l'acide carbonique est absorbé, l'air 
qui arrive sur la plante était mélangé d'un dixième environ d'acide carbo- 
nique. 

» Chaque expérience durait une heure, et pendant ce temps il passait 
environ 20 litres d'air sur la plante. 

» L'appareil employé, trop compliqué pour que nous le décrivions ici, 
permet d'atteindre une grande précision, comme le démontrent les nombres 
obtenus. L'air, soit pur, soit mélangé d'acide carbonique, après s'être 
•saturé d'humidité en traversant l'eau, passe à travers deux séries de tubes 
en U ou à boules, une partie directement, l'autre après avoir traversé la 

cloche. 

» La température de la cloche n'est pas élevée artificiellement ; les diffé- 
rences de température ont été observées en opérant à diverses époques de 
l'année. 
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» Souvent on a eu à remplacer un rameau flétri par un nouveau qui 
permît de continuer la même série d'expériences. Mais il est facile de prou- 
ver qu'on peut remplacer, sans altérer en rien les résultats, un rameau par 
un autre présentant à peu près le même nombre de feuilles, et surtout de 
poids très-voisin. Ainsi, deux rameaux d'Alaterne pesant, le premier 
37^,018 et le second 36^,909, et présentant, le premier 56 feuilles et le 
second 54, donnent exactement les mêmes résultats. 

» Ce travail m'a conduit aux conclusions suivantes : 

» i° Les quantités d'acide carbonique absorbées ou exhalées par une 
même plante varient avec la température, le mode de respiration restant le 
même. 

» a A la même température, les quantités d'acide carbonique absorbées 
ou exhalées varient suivant la nature de la plante. 

» 3° La loi suivant laquelle varient ces quantités à des températures 
diverses est représentée par une formule parabolique, quel que soit le mode 
de respiration de la plante et à quelque famille qu'elle appartienne. 

« 4° Le coefficient du carré de la température est constant pour toutes 
les plantes dont le mode de respiration est le même, c'est-à-dire qui se 
trouvent soumises aux mêmes conditions de lumière. 

» 5° Ce coefficient varie pour la même plante, suivant le mode de respi- 
ration. 

» Je suis arrivé à cette loi mathématique en cherchant une formule 
empirique donnant la quantité d'acide carbonique Q en fonction de la tem- 
pérature t. Partant de la formule 

Q = A + B£ + C* 2 + m 3 , 

je cherchai à déterminer, dans les différents cas, les coefficients A, B, C, D 
par la méthode des moindres carrés. Je trouvai toujours que B et D étaient 
nuls, ce qui réduit la formule à 

Q = A + C* 2 . 

A est indépendant de la température; il varie suivant la nature de la plante 
et suivant les conditions de lumière. B au contraire ne dépend que de la 
lumière. Voici quelques exemples : 

LAtmtEB-TIN. 

Obscurité Q = 0,733 -+- o,ooo3 t* 

Lumière diffuse. , . , Q = o,2i3 -1- 0,00021 t- 
Lumière directe. . .. Q = 0,627 -+- 0,0014 i 1 
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ALATÈRKE. 



Obscurité Q = 0,728 + o,ooo3 t 1 

Lumière diffuse. ... Q = 0,198 -+- 0,00021 f 
Lumière directe.. .. Q — o,549 -+-0,0014 fi 



DirJLYTBA. 



Obscurité., Q = 0,624 +- o,ooo3 P 

Lumière diffuse.. .. Q = o,3g5 + 0,00021 t 1 
Lumière directe Q = o,i34 -t- o,ooi4 t* 

» Pour l'obscurité et la lumière diffuse, Q représente la quantité d'acide 
carbonique exbalée ; pour la lumière directe, il représente l'acide carbo- 
nique décomposé. 

» Pour les températures inférieures à zéro, il n'y a qu'à changer le signe 
du coefficient de t-, 

Q = k-Ct\ 

» Voici enfin un des tableaux de concordance entre lés nombres observés 
et les nombres calculés par ces formules; il fera juger du degré de précision 
des expériences : 

ALATEMÎE (obscurité). 



Températures. 


Valeurs 


de Q 


Observées. 


Calculées. 





gr 


èr 


2,0 


0,727 


>7 2 9 


4,5 


0,734 


= 0,734 


7> 2 ■ ■ 


0,747 


o>744 


9^8 


0,7% 


o, 7 58 


12, 


" °>77' 


Or774 


i5,3 


0,806 


0,802 


18,0 


0,534 


o,83i 


21 ,2 


0,868* 


0,871 



» Ce tableau, pris au hasard dans le Mémoire, fait bien ressortir l'exac- 
titude des formules. 

» Je me propose d'appliquer, dans un second Mémoire, ces résultats 
aux plantes cultivées en grand, principalement aux céréales, et de recher- 
cher les conclusions pratiques que l'on peut en déduire' pour la culture de 
ces plantes. », . - __ " 
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MÉTÉOROLOGIE. — Sur les circonstances qui précèdent, qui accompagnent 
ou suivent la formation des nuages orageux. Extrait d'une Note de 
M. I. -Joseph Silbermajsn jeune. 

« La plupart des physiciens admettent comme un fait constant l'exis- 
tence de deux nuages distincts, superposés, mais détachés l'un de l'autre. 
L'un de ces nuages étant électrisé positivement, l'autre l'est négativement; 
et c'est entre les deux que jaillirait l'étincelle électrique. 

» Or, sur plusieurs centaines d'observations que j'ai faites dans le cours 
de plus de vingt années, je n'ai jamais rien observé de pareil. Toujours j'ai 
vu que les nuages orageux se forment par l'agrégation d'un grand nombre de 
cumulo-stratus. De cette réunion de nuages d'abord isolés, résulte constam- 
ment un nuage en forme de champignon, plus ou moins surbaissé, ressem- 
blant quelque peu à une masse arborescente qui repose sur une large base 
de cumulo-stratus. 

» C'est toujours au milieu de la partie du nuage qui surmonte immédiate- 
ment le tronc que semble résider le foyer d'où jaillissent les éclairs. En dehors 
de ce centre d'activité électrique, les étincelles ne jaillissent que rarement. 

» Deux fois seulement, entre deux nuages qui avaient tous deux la 
forme de champignons, séparés par une distance horizontale que la durée 
du tonnerre m'a permis d'évaluer approximativement à 16 ou 20 kilomètres, 
entre ces nuages, dis-je, j'ai vu l'étincelle jaillir de l'un à l'autre. 

» Les observations que je viens de rappeler me paraissent en contradic- 
tion avec les ouvrages les plus récents de physique, qui reproduisent tou- 
jours l'hypothèse des nuages d'électricités contraires. Je crois pouvoir con- 
clure de mes propres observations que la théorie dont je parle n'est pas 
fondée sur les faits, qu'elle semble une hypothèse imaginée à priori pour 
le besoin d'une explication toute faite. 

» Dans peu de temps, j'espère pouvoir présenter à l'Académie une série 
de dessins représentant les particularités les plus singulières de ces sortes 
de nuages, et d'autres donnant la forme des éclairs ou des étincelles élec- 
triques les plus caractérisées. Je citerai entre autres un coup de foudre dont 
l'étincelle stratihée avait une forme présentant beaucoup d'analogie avec 
celles de nos laboratoires. 

» M. Renou dit avoir vu des orages se former avec les circonstances 
décrites dans les ouvrages de physique. Je ne saurais contester l'exactitude 
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d'une observation recueillie par ce savant météorologiste ; tout ce que je 
puis dire, c'est que, tant à Paris qu'en Alsace et en Suisse, j'ai toujours 
observé les mêmes circonstances, tant pour les orages de passage, que pour 
ceux qui se sont formés sur place. Du reste, ce qui, jusqu'à uil certain 
point, me semble rendre compte de cette dissidence des observateurs, 
c'est que, par un effet de^perspective fort aisé à concevoir, quand les nuages 
orageux sont à une grande hauteur angulaire l'observateur ne voit que le 
dessous du nuage en forme de stratus et une partie seulement de la partie 
supérieure qui a la forme des cumulus. La partie inférieure dit nuage voile 
ainsi le tronc de la partie ' arborescente- cuniùlifof me; fLe tronc est presque 
toujours formé de strates ou nervures verticales.) En outre, l'illusion a 
pu être encore augmentée par ce fait, que lès deux parties du nuage en 
mouvement, vu la grande différence de leurs hauteurs^ d*où résultent en 
même temps des vitesses angulaires plus ou moins considérables, semblent 
animées de vitesses différentes : le nuage supérieur même paraît reculer, 
quand le nuage inférieur avance. C'est un phénomène inverse qui se pré- 
sente si le nuage s'éloigne. » 

« M. Passy présente à l'Académie les trois derniers volumesxle l'ouvrage 
sur l'Histoire naturelle de l'État de New-York. Ils complètent la série des 
vingt et un volumes de cette magnifique publication, entreprise et terminée 
sous les auspices de' ce grand Etat. - ~ 

» Le premier de ces trois volumes, sous le titre* à* Agriculture, tomeV, 
traite des insectes de ce pays; - 

» Les deux antres, de la Paléontologie: un volume pour le texte et l'autre 
pour les planches. - - 

» Les géologues y trouveront une série de formes nouvelles des ani- 
maux les plus anciens qui compléteront la chaîne des organisations de 
ces époques. 

» L'Académie verra que cette publication a été exécutée avec un soin et 
un luxe qui font honneur à la typographie américaine et aux représentants 
de l'État de New-York. » 

Ces volumes offerts à l'Académie par le Gouvernement de l'État de New- 
York sont transmis par M. Vattemare, 

Laséance est levée a 5 heures et un quart: "- - E. D. B. 
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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SEANCE DU LUNDI 22 FÉVRIER 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

GÉOLOGIE. — Tableau des données numériques qui fixent les 362 points 
principaux du réseau pentagonal; par M. L. Élib de Beaumokt. [Suite (i).] 

<< Les 6 pentagones que j'ai considérés, et à chacun desquels j'ai consa- 
cré un tableau spécial, sont le pentagone européen, dont le centre tombe 
près de Remda, en Saxe, et les 5 pentagones qui lui sont juxtaposés et dont 
les centres tombent dans Y Amérique Russe, en Chine, près des lies Sej- 
chelles, près de Sainte-Hélène et près des Antilles. 

» Chaque tableau se compose de cinq colonnes. La première contient 
les 36 points D, I, H, T, a, b, c du pentagone accentués (excepté le point 
central D) suivant l'ordre dans lequel ils se succèdent de la gauche à la 
droite d'un spectateur placé au centre et tourné vers le pôle boréal. La 
seconde indique la position géographique approximative de chaque point : 
pour les points qui tombent en pleine mer on a dû quelquefois se contenter 
de repères fort éloignés. La troisième colonne contient la latitude calculée 
de chaque point; la quatrième, sa longitude calculée rapportée au méri- 
dien de Paris; enfin la cinquième colonne présente l'orientation en ce 
même point de l'un des grands cercles principaux qui y passent, savoir : 
celle d'un grand cercle primitif pour chacun des points D, I, H, T, a, b, 
et celle de l'octaédrique pour les points c qui ne tombent pas sur les grands 
cercles primitifs du réseau. 



(i) Voir pour le commencement du Mémoire le numéro précédent des Comptes rendus 
p. 3o8. 
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(348) 
» Les trois données numériques :. latitude, longitude et orientation, rela- 
tives à chacun des points D, I, H, T, a, b, c, ont été calculées "au moyen des 
formules connues : . _ 



cosfl '= çosb cosc, . tangB = 



-tan g 6 



tangC = -rA- 



» Je place ici, comme exemple, le calcul qui a servi à déterminer les trois 
données relatives au point D, centre du pentagone de l'Amérique Russe. Ce 
point se trouve sur le primitif de l'Etna [système du Ténare)^ qui est fixé 
par les trois données suivantes : - 

L = 7 o°5o'26", 4 9 O. b = 8° i6'4 7 ", 8o. c = 5x°46' 1 i", 66 (T) (*). 

L'arc c est la distance du point T de l'Etna au point où le primitif de l'Etna 
coupe perpendiculairement le méridien. Le point D de l'Amérique Russe se 
trouve sur ce même grand cercle, à une distance du point T de l'Etna égale 
à la somme des deux arcs TD '= i3°i6'57",o8 et DD = 63° 26' 5", 85, 
c'est-à-dire à 76 43'2",92, et par conséquent à 24°56'5i",a6 au delà du 
point de croisement rectangulaire avec le méridien. Il est placé au sommet 
de l'un des angles aigus B d'un triangle sphérique rectangle facile à tracer, 
dont l'autre angle aigu C a pour sommet le pôle boréal, dont les deux côtés 
adjacents à l'angle droit sont 

6 = 8°i6'47",8o, c = 24°56'5i",26, : 

et dont l'hypoténuse a est le complément de la latitude du point D. L'ap- 
plication à ce triangle des formules ci-dessus donne : ; 

T. cos 8°i6'47",8o= 9,9954493 D'où -• J a ^ 26° 12' f,ig 

1. cos24°56'5i", 26= 9,9574608 . -/ 



lat.deD= 63°47'52",8i 
^ B = 19° 2' 8", .9 

: ^ '; C~= 7 2°47'56",68 
: . 70° 5o' 29", 49 

long. deD = i43°38'26",i7 

Les trois nombres ainsi obtenus sont précisément ceux qui sont inscrits 
dans la première ligne du tableau n° IL 



l.cosa= 9,9529101 
1 , tang 8° 1 & 47", 80 = 9,1 629429 
1. sin 24°56'5i",26= 9,625og5o 

1. tangB = 9,5378479 
1. tang 24°56'5i' / , 26 = 9,6676342 
I. sin 8° i6'47 ,/ ,8b= 9,1 58392 1 

l.tangC = 10,5092421 



■(*)- Vovez Comptes rendus, t. LVII, p. 125, séance du 20 juillet i863. 



( 34g) 

» Les autres points principaux placés sur le primitif de l'Etna, tels que 
le point D situé près de Remda, en Saxe, le point a situé en Norvège, près 
du Sogne-Fiord, le point H situé dans le Groenland, etc., ont été cal- 
culés de la mêma manière. 

» Css points une fois déterminés ont servi de bases pour calculer les 
quantités L, b et c, relatives à de nouveaux cercles du réseau. Ainsi, le 
point D situé près de Remda une fois connu, on a pu calculer les 4 grands 
cercles primitifs qui s'y croisent avec le primitif de l'Etna, en formant avec 
ce dernier aussi bien qu'entre eux des angles de 36 degrés. Il en a été de 
même pour le point D de l'Amérique Russe, et ces nouveaux cercles fixés, 
à leur tour, ont permis de calculer les points principaux qu'ils rencontrent 
à des distances déterminées. 

» On conçoit, d'après cela, que, pour obtenir les données qui fixent les 
i5q cercles du réseau auxquels se rapportait ma communication précé- 
dente (i), et celles qui en fixent les 181 points principaux, il a fallu une 
série d'opérations appliquées alternativement à la détermination des cercles 
et à celle des points principaux; mais la connexion nécessaire des deux 
sortes d'opérations ne devait pas empêcher de former des tableaux sé- 
parés des données numériques qui fixent les cercles et de celles qui fixent 
les points principaux du réseau. 

>■ Les unes et les autres se rapportent à la position approximative que j'ai 
adoptée provisoirement pour le réseau pentagonal. Elles ne peuvent être, par 
conséquent, elles-mêmes qu'approximatives et provisoires (2); mais, à moins 
qu'il ne s'y soit glissé des fautes que j'ai mis le plus grand soin à éviter, elles 
sont toutes, les unes par rapport aux autres, dans un accord aussi parfait 
que le comporte l'emploi des Tables de logarithmes de Callet à 7 décimales, ■ 
c'est-à-dire atteignant la précision des secondes. Elles peuvent servir à dé- 
terminer, avec la précision des secondes, les relations qui existent entre 
toutes les parties d'un réseau pentagonal tracé sur une sphère, et particu- 
lièrement à calculer directement les quantités L, b, c relatives à un cercle 
auxiliaire quelconque passant par deux points principaux. Considérées sous 
ce rapport abstrait, il suffit qu'elles soient purgées de fautes pour n'avoir 
jamais besoin d'être recalculées. Le réseau pentagonal, tel qu'il est formulé 

(1) Voyez Comptes rendus, t. LVII, p. 121. 

(2) Voyez Comptes rendus, t. XXXI, p. 335, séance du 9 septembre i85o; t. XXXIII, 
p. i34, séance du n août i85i, et Notice sur les systèmes de montagnes, p. 1016, 1028, 
io34> etc.. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LA III N° 8.) 4§ 



( 35o ) 
par les données numériques que je présente aujourd'hui, et par celles que 
j'ai présentées le 20 juillet dernier, peut être assimilé à un instrument de 
précision d'une construction irréprochable dont l'installation définitive re- 
querrait encore, comme je l'ai dit ailleurs (1), quelques mouvements mi- 
crométriques. ' 

» J'ai déjà fait connaître les moyens de vérification que j'ai appliqués aux 
données qui fixent les cercles du réseau pentagonal. Dans une Note subsi^ 
diaire j'indiquerai ceux que j'ai employés pour mettre en évidence et faire 
disparaître les fautes qui avaient pu se glisser de prime abord daus le calcul 
des données numériques qui en fixent les points principaux. » 

ASTRONOME. — Communauté d'origine attribuée à deux nouvelles comètes. 
Extrait d'une Note de M. B. Valz. 

« Bon-Secours, près Marseille, le 22 décembre i863. 

» La marche respective des IV e et V e comètes découvertes cette année 
m'ayant permis de reconnaître qu'elles passeraient assez près l'une de 
l'autre, j'ai dû chercher à le déterminer plus exactement. Pour y parvenir, 
j'ai d'abord calculé les éléments de la V e comète, qui n'étaient pas encore 
connus, comme il suit : 

Passage au périhélie. ...... çjj&fo novembre, temps moyen à Marseille. 

Distance périhélie 0,707 . 

Longitude du périhélie .... . g5. 7 

Nœud ascendant. .. . 97-33 

Inclinaison 77.48 

Mouvement direct. 

» D'après ces données, la Terre passerait par le nœud vers le 2g dé- 
cembre, et il y aurait quelque intérêt à observer alors la direction de la 
queue, qui est assez belle, pour vérifier si elle dévie du plan de l'orbite, 
comme ce genre trop rare d'observations l'a déjà indiqué pour deux autres 
comètes, ce qui serait contraire à la théorie admise, mais qui pourrait 
s'expliquer par la translation dans l'espace du système solaire et la 
résistance de l'éther, et deviendrait ainsi la confirmation de l'un et de 
l'autre. La Terre passera aussi du 5 au 6 janvier prochain par le nœud de 
la IV e comète, dont la queue est déjà assez forte pour faire espérer qu J après 



( 1 ) Voyez Comptes rendus, t. XXXI, p. 336, et Notice sur les systèmes de montagnes, 
p. 1196. 



( 35. ) 
son passage au périhélie, le 29 décembre, elle sera assez belle pour per- 
mettre d'en bien déterminer la direction, et reconnaître ainsi si elle dévie 
ou non du plan de l'orbite. 

» D'après les éléments de la IV e comète, donnés par M. d'Arrest, et 
ceux de la V e , j'ai calculé qu'elles resteraient à 4 degrés l'une de l'autre, 
du 28 décembre au 3 janvier prochain ; mais ce n'est là qu'un rapproche- 
ment optique, et il était convenable de savoir ce qu'il en était en réalité. 
Pour cela, j'ai calculé les déterminations suivantes : 

Rayons vecteurs i ,325 1 ,326 1 ,327 

Époques pour la IV e comète 1 ,^3 Janv. 2,73 Janv. 3,73 Janv. 

Époques pour la V e comète 7>52 » 7 ,57 » 7 ,64 » 

LoDgitudes héliocentriques, IV e comète. 142.37 1 46 . 38 i4g- 6 

Longitudes héliocentriques, V e comète. 157.46 167 4& 167. 5g 

Latitudes héliocentriques, IV e comète. 78.39 79 .20 80 o 

Latitudes héliocentriques, V e comète. 76-49 76.50 76 . 5 1 

Dist. angul. entre comètes 3.4o 3.24 3.36 

Distance réelle entre comètes 0,0849 0,0784 o,o836 

Vitesse diurne, IV 8 comète 0,0212 0,0212 0,0212 

Vitesse diurne, V e comète 0,0212 0,0212 0,0212 

» Les inclinaisons des deux comètes ne diffèrent que de 4 degrés, leurs 
nœuds de 7 degrés. L'angle compris entre les plans des deux orbites est 
de 9 degrés, et elles arrivent au point de rapprochement des orbites à 
cinq jours d'intervalle, avec d'égales vitesses. Il y aurait donc de si grandes 
probabilités contre de pareilles ressemblances, qu'on ne saurait les consi- 
dérer comme fortuites et qu'on devrait les attribuer à une cause déterminée. 
On ne pourrait mieux en rendre compte que par le même phénomène que 
nous avons vu se produire sous nos propres yeux en 1846, par le partage en 
deux de la comète de 6 f ans. Les deux fractions ne se séparèrent qu'avec 
beaucoup de lenteur, de façon que les inclinaisons, les noeuds et les vitesses 
n'éprouvèrent que de faibles variations, ce qui aurait lieu aussi dans les 
deux dernières comètes, ainsi que nous l'avons montré, et justifierait assez 
la communauté d'origine qu'on pourrait leur attribuer. La longueur de 
leurs apparitions , d'au moins six mois pour l'une et trois mois pour 
l'autre , pourra permettre d'apprécier leurs révolutions et de juger des 
circonstances de leurs cours antérieurs, en remontant dans le passé ; d'au- 
tant que leurs grandes inclinaisons ne permettent guère d'assez fortes per* 
turbations. » 

46., 
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M. Hofmasx, par une Lettre en date du 12 janvier, remercie l'Académie 
qui, dans sa séance publique du 28 décembre, lui a décerné le prix Jecker 
pour l'ensemble de ses travaux sur les alcalis organiques. 

RAPPORTS. ^ 



géographie. Rapport sur un Mémoire de M. Trémàcx, .intitulé : _ 

Éclaircissements géographiques sur l'Afrique centrale et orientale. 

"- (Commissaires; MM. Duperrey, Paris, de Tessân rapporteur.) 

« Le Mémoire de M. Trémaux, soumis à notre examen, roule tout en- 
tier sur les directions que l'ou doit assigner aux cours supérieurs du Nil 
blanc, du Nil bleu et de leurs principaux affluents, ainsi que sur l'oro- 
graphie du massif de montagnes où ces cours d'eau prennent leur source. 
Aux renseignements, aux vues, aux conjectures, aux spéculations de ses 
prédécesseurs, M. Trémaux oppose ses renseignements propres, ses vues, 
ses conjectures, ses spéculations. - 

» Cette discussion est certainement lumineuse, intéressante, utile même ; 
mais ce n'est pas là de la géographie telle qu'on l'entend, telle qu'on doit 
l'entendre à l'Académie des Sciences ; ce n'est pas de la géographie ma- 
thématique, de la géographie de précision dont il soit possible de fixer 
avec quelque exactitude la limite d'erreur. Aussi, tout en admirant la pro- 
fonde sagacité de l'auteur, sa grande érudition géographique, la grande 
habileté qu'il déploie dans la discussion de tant de documents, en appa- 
rence contradictoires, épars dans les relations de tant de voyageurs; tout 
en appréciant à leur juste valeur les précieuses confirmations que les opi- 
nions de M. Trémaux ont reçues des récents voyages de MM. Speke et 
Grant, votre Commission, pour rester fidèle aux traditions de l'Académie, 
devait s'abstenir de vous parler des travaux de l'auteur de ce Mémoire. 
Mais M. Trémaux nous ayant remis ses cahiers de vues et de relèvements, 
ses notes et ses croquis géographiques, recueillis par lui dans son voyage 
en Ethiopie, ainsi qu'une carte manuscrite et non encore publiée, con- 
struite par lui à l'aide de ces documents; et ces nouveaux matériaux nous 
ayant paru appartenir bien réellement à la géographie telle qu'on doit 
l'entendre à l'Académie des Sciences, se trouvant d'ailleurs intimement 
liés au sujet traité dans le Mémoire soumis à notre examen, votre Com- 
mission s'est empressée de revenir sur sa résolution. 

» Tout le monde sait par quelle suite de circonstances M. Trémaux, 
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lauréat de l'Académie des Beaux-Arts, s'est trouvé transformé d'architecte 
en voyageur et géographe ; comment, parti de Paris pour se rendreà Rome, il 
s'est trouvé arrivera Alexandrie, en Egypte, précisément au moment où une 
grande expédition organisée par le Vice-Roi allait se mettre en route pour 
remonter le Nil, et procéder à la recherche et à l'exploitation des mines 
d'or dans la vallée du Tournât, affluent du Nil bleu; et comment M. Tré- 
maux s'est trouvé partir avec cette expédition pour le Sennar et Fa-Sôglo, 
c'est-à-dire pour l'extrême frontière méridionale de l'Egypte, au lieu de se 
rendre à Rome, but primitif de son déplacement. 

» En quittant Alexandrie, M. Trémaux était muni de tous les instru- 
ments de précision nécessaires à l'exécution de travaux géographiques exacts, 
et à diverses observations de physique et de météorologie. Malheureusement 
pour la science, peu avant son arrivée à Rartoum, c'est-à-dire presque au 
but de son long voyage, M. Trémaux eut la douleur de voir ses instru- 
ments, ses notes, ses papiers, ses effets disparaître engloutis dans les eaux 
du Nil ; et ce ne fut qu'après avoir couru lui-même les plus grands dan- 
gers, qu'il parvint à se sauver à la nage. 

» Après cette perte irréparable dans un tel pays, il ne restait à M. Tré- 
maux, pour tout instrument de travail, que la petite boussole de poche 
qu'il portait sur lui au moment de l'accident. Et c'est avec ce seul instru- 
ment que, grâce à son habileté, à son esprit de précision et à son énergie, il 
est parvenu à faire le relevé géographique de la contrée comprise entre le 
12 e et le 9 e degré de latitude septentrionale, et le 3 £ e degré 3o minutes et 
le 33 e degré 4o minutes de longitude orientale; et à le faire avec un degré 
d'exactitude bien supérieur à tout ce qu'on avait exécuté jusqu'alors dans 
ces mêmes parages. 

» La nature, il est vrai, par les magnifiques pics dont elle a jalonné le 
pays, semblait inviter elle-même le savant au travail. Et c'est en portant 
successivement sa boussole sur un grand nombre de ces pics, sur les plus 
élevés, qu'il n'a gravis qu'en surmontant de grandes difficultés, et non sans 
compromettre gravement sa robuste santé sous ce climat dévorant; c'est 
en y dessinant de nombreuses vues développées en panorama, s' étendant à 
tous les objets visibles, que M. Trémaux a pu mener à bonne fin sa difficile 
entreprise. 

» On voit que sans les connaître, M. Trémaux, guidé par son esprit de 
précision, a suivi les prescriptions si souvent recommandées aux voyageurs 
par l'Académie dans ses instructions. 

« En s'appuyant sur deux points déterminés en latitude et longitude,. 
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dans le Voyage de Caittiaud,\>AY M. Letorzec, officier de marine^ et en déter- 
minant à chaque station par des relèvements inverses la déclinaison de l'ai- 
guille aimantée de la boussole, M. Trémaux a pu fixer ses stations en lati- 
tude et longitude, et corriger les relèvements pris sur les sommets qu'il 
n'avait pas gravis. 

» Les points déterminés astronomiquement par M. Letorzec, et qui ser- 
vent de base à tout le travail de M. Trémaux, sont : Kilgoii, par-i i°33' 35" 
de latitude septentrionale, et 3i°54'o" de longitude orientale; et Singué, 
par io 2q/44" de latitude septentrionale et 32°2o'3o" de longitude 
orientale. 

» Il est évident que l'erreur commune à ces deux positions se reportera 
tout entière sur le travail de M. Trémaux, et que l'erreur relative de ces 
mêmes positions influera sur l'échelle et l'orientation de sa carte. Mais il 
est évident aussi qu'il était impossible à l'auteur de faire mieux et d'appro- 
cher de plus près de l'exactitude avec les faibles ressources dont il pouvait 
disposer après la perte de ses instruments. Il n'est pas moins évident que la 
méthode suivie par M. Trémaux a dû le conduire à un degré de précision 
bien. supérieur à celui que l'on peut attendre de l'emploi de journées de 
marche et de directions de routes prises seulement à la boussole. 

» Cette carte plate, à l'échelle du 5ooooo e , fait connaître en détail la 
partie nord de la grande chaîne méridienne des montagnes du Hamatché, 
laquelle paraît s'étendre jusqu'au delà de l'équateur, où quelques sommets 
atteignent la limite des neiges perpétuelles, et qui sépare le bassin du Nil 
blanc, à l'ouest, de celui du Nil bleu, à l'est. Elle donne le confluent des 
deux affluents principaux du Nil bleu : l'Yabous, venant du sud, et l'Abaï, 
venant de l'est. Elle fait connaître la topographie de la vallée entière du 
Tournât, où se trouvent les mines d'or et les chantiers d'exploitation. Elle 
donne enfin les positions de quelques sommets dans le Damot et leLimou. 

» Les usages de l'Académie nous interdisent de l'entretenir de deux 
ouvrages très-intéressants publiés par M. Trémaux à la suite de son voyage, 
intitulés : l'un, Ègypteet Ethiopie; l'autre, leSoudan, et dans lesquels l'auteur 
a consigné ses observations si nombreuses et si variées sur les monuments, 
les mœurs, la constitution géologique, la végétation, la météorologie des 
lieux qu'il a parcourus. Nous devons également passer sous silence la carte 
de la partie nord du continent africain, dressée et publiée par M. Trémaux, 
et dans laquelle l'auteur a résumé toutes les acquisitions récentes faites par 
la géographie dans cette région du globe: dans cette région, si longtemps 
fermée à l'activité des autres peuplespar le droit inique que ceux-ci s^étaient 
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arrogé de tout temps de réduire les noirs en esclavage, mais qui, grâce aux 
sentiments plus justes et plus humains prévalant actuellement parmi les 
blancs, s'ouvre aujourd'hui de toute part aux entreprises civilisatrices des 
voyageurs, des missionnaires et du commerce. 

» Nous terminerons donc là notre Rapport, et nous le résumons par la 
conclusion suivante : M. Trémaux nous paraît mériter l'approbation de 
l'Académie pour le zèle éclairé qu'il a déployé dans la périlleuse exécution 
d'un travail utile, par l'habile direction qu'il a su donner à ses heureux 
efforts, et par l'importante amélioration que lui doit la géographie d'une 
contrée si peu connue jusqu'alors et cependant si intéressante à con- 
naître. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

ANATOMIE COMPARÉE. — Rapport sur un travail de M. Salvatore Trinchese, 
intitulé: Recherches sur la structure du système nerveux des Mollusques 
gastéropodes pulmonés. 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Emile Blanchard rapporteur.) 

« Le travail dont nous allons rendre compte à l'Académie a pour but 
essentiel la détermination précise des éléments qui entrent dans la consti- 
tution du système nerveux de certains Mollusques. 

» La structure des centres nerveux de l'homme et d'animaux vertébrés 
appartenant à différents types a occupé un grand nombre d'anatomistes qui 
ont publié sur ce sujet des travaux d'une haute importance. Il y a eu jus- 
qu'ici, au contraire, peu de recherches bien approfondies sur la structure des 
centres médullaires, soit des animaux annelés, soit des Mollusques. On le 
comprend aisément. Les ganglions, souvent (Tune extrême mollesse et tou- 
jours très-petits chez ces animaux dont la taille n'est jamais fort considérable, 
se brisent ou s'écrasent bien facilement lorsqu'on y porte l'instrument tran- 
chant destiné à faire des coupes minces et régulières, où les éléments ner- 
veux apparaîtront nettement avec leurs formes et leur disposition. Aussi, 
dans ce genre d'étude, est-il nécessaire d'apporter des soins infinis et une 
patience qui ne doit point se lasser. Disons tout de suite que le jeune auteur 
du Mémoire dont nous nous occupons en ce moment, a compris comment 
on arrivait à surmonter les difficultés. 

» Dans les centres nerveux des animaux vertébrés on a bientôt reconnu 
l'existence de plusieurs sortes de cellules, et un certain jour s'est manifesté 
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lorsqu'un habile histologiste, dontïe travail a été couronné par l'Académie 
il y a peu d'années, M. Jacubowitch, annonça que tout le système nerveux 
cérébro-spinal est composé essentiellement de trois genres de cellules, 
c'est-à-dire de cellules grandes et arrondies d'où proviennent principale- 
ment les fibres qui constituent les racines antérieures ou motrices, de cel- 
lules plus petites d'où proviennent surtout les fibres formant les racines 
postérieures ou sensibles, et enfin de cellules dites ganglionnaires, dont les 
prolongements concourent avec les autres en plus ou moins forte propor- 
tion à constituer les nerfs. 

» A l'égard des animaux invertébrés, où les expériences de vivisection 
n'ont pu répandre encore une vive lumièr'e sur les fonctions des différentes 
parties du système nerveux, c'est l'étude de la structure et la considération 
des analogies constatées avec les parties correspondantes des animaux ver- 
tébrés qui ont conduit à reconnaître dans la constitution des nerfs des 
fibres de plusieurs sortes, fibres motrices et fibres sensibles, suivant toute 
apparence. 

» Chez les animaux articulés, les deux sortes principales de fibres peu- 
vent être observées avec une certaine facilité/ et une étude histologique des 
centres médullaires thoraciques du Homard a permis assez récemment à 
M. Owsjannikow de montrer que les cellules d'où elles provenaient étaient 
bien distinctes, 

» Pour les Mollusques, les fibres nerveuses n'ayant, jusqu'à présent, 
fourni aux observateurs aucun caractère propre à en faire distinguer de 
plusieurs genres, il y avait un intérêt manifeste à s'assurer si l'on rencon- 
trerait dans la constitution des centres médullaires de ces animaux des élé- 
ments aussi distincts les uns des autres que chez les Vertébrés ou que chez 
les Articulés. Les recherches de MM. Hannover, Will et Leidyg ne le fai- 
saient pas supposer. 

» M. TMnchesé, au contraire, s'étant appliqué à faire des préparations 
d'une grande netteté, a réussi à mettre en évidence la structure très-com- 
plexe des principaux ganglions chez plusieurs Gastéropodes de l'ordre des 
Pulmonés. Il a constaté bien sûrement, pour la première fois, dans les cen- 
tres médullaires de ces Mollusques, la présence de cellules de trois sortes 
parfaitement reconnaissables ; des cellules de grande dimension, de forme 
arrondie, entourées d'une gaîne épaisse, occupant la portion périphériquelet 
surtout la région supérieure des ganglions ; des cellules à peu près pyri- 
formes, plus petites que les précédentes ; et enfin des cellules sans paroi 
idistincte, toujours très-petites, 
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» M. Trinchese n'a pas rencontré de cellules apolaires ou unipolaires; 
il s'est assuré que toutes sont pourvues de plusieurs prolongements dont le 
nombre est généralement en rapport avec la dimension des cellules. Les 
prolongements centraux étant d'une extrême délicatesse, se brisent facile- 
ment lorsque l'on cherche à isoler les cellules, tandis que le prolongement 
périphérique, pourvu d'une gaîne, résiste seul ; de là l'erreur de quelques 
observateurs. 

» Nous ne pouvons suivre ici l'auteur dans la description des éléments 
qui entrent dans la constitution de chacun des noyaux médullaires des 
Gastéropodes pulmonés; il nous suffira de dire que ces descriptions sont 
très-précises, que les figures qui les accompagnent ont été exécutées avec 
un très-grand soin et représentent fidèlement les formes et les groupe- 
ments des cellules, tels qu'ils se montrent dans les préparations. 

» Les résultats certains des recherches de M. Trinchese se réduisent actuel- 
lement à une connaissance acquise de faits anatomiques; mais cette con- 
naissance ayant aujourd'hui un caractère de précision qui a manqué 
jusqu'à présent, elle sera un point de départ précieux pour les investigations 
ultérieures. 

» Déjà elle conduit à entrevoir que des comparaisons multipliées entre 
les éléments du système nerveux des divers types du règne animal, et la 
poursuite de plusieurs particularités de structure, permettront d'arriver 
plus sûrement à la détermination du rôle des différentes sortes d'éléments. 
En considérant que les grandes cellules rondes occupent surtout la région 
supérieure des ganglions, et les autres un plan inférieur, on est porté à 
croire que les grandes cellules sont motrices et les petites sensibles, car chez 
les Articulés les faisceaux supérieurs, suivant les plus grandes probabilités, 
sont formés de fibres motrices et les inférieurs de fibres sensibles. Cette pré- 
somption est singulièrement fortifiée par les observations antérieures de 
M. Jacubowitch sur les éléments nerveux des animaux vertébrés. 

» D'un autre côté, les recherches de M. Trinchese ont montré la présence, 
dans la masse médullaire abdominale des Hélices, de ganglions qui sont tout 
à fait isolés chez d'autres Mollusques dont le système nerveux est moins 
centralisé; or, plusieurs de ces ganglions étant composés exclusivement, les 
uns de petites cellules, les autres de très-grandes, il est à espérer qu'on 
parviendra, si l'on observe rigoureusement la nature des faisceaux défibres 
qui proviennent de ces différentes cellules, grandes et petites, à reconnaître 
les fonctions de ces élémentsnerveux. En effet, doit-on se demander, les 
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filets nerveux qui se distribuent à l'appareil circulatoire et à d'organe de la 
respiration ne tirent-ils pas leur origine de cellules distinctes de celles d'où 
proviennent les nerfs moteurs et sensibles ramifiés dans les muscles et sous 
les téguments ? C'est là ce qui mériterait d'être recherché. - - - ; - - . ■ 

» En résumé, le travail soumis au jugement de F académie par M. Trin- 
chese met en lumière plusieurs faits nouveaux et intéressants qui four- 
nissent des indices propres, suivant toute apparence, à conduire à des 
découvertes dans le domaine de la physiologie comparée du système 
nerveux. :_ : - . ; 

» Le jeune auteur, dans ses recherches longues, difficiles et -d'une 
extrême délicatesse, a montré les qualités d'un bon observateur, et nous 
devons l'engager à poursuivre les recherches qu'il a si bien commencées et 
qui nous semblent mériter l'approbation de l'Académie. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

MÉMOIRES LUS. 

mécanique physique. — Recherches expérimentales sur la théorie de l'équi- 
valent mécanique de la chaleur; par MM. Trescâ et Ch. Laboclaye. 
(Extrait par les auteurs.) 

(Commissaires, MM. Piobert, Regnault, Morin, Combes, Bertrand.) 

a Dans une série d'expériences commencées dès le mois d'avril 1 863,, 
MM, Tresca et Ch. Laboulaye se sont proposé de rechercher d'une ma- 
nière directe, et en s'appuyant seulement sur les lois les plus incontestées 
de la physique, la valeur de l'équivalent mécanique de la chaleur. 

» La méthode qu'ils ont employée consiste : 

» i° A comprimer de l'air dans un réservoir de 3 mètres cubes -, 2° à atten- 
dre que le réservoir et l'air qu'il renferme aient pris la température ambiante; 
3° à laisser sortir une partie de cet air par l'ouverture d'un robinet ; 4° à 
observer, après la fermeture de ce robinet, l'augmentation- de pression qui 
résuite de ce que la masse gazeuse, refroidie pendant la détente, se réchauffe 
aux dépens de la température des parois^que l'on peut considérer par rap- 
port à elle comme un réservoir indéfini de chaleur; 5° à obtenir, sur un 
verre noirci, des diagrammes continus de toutes les circonstances de l'expé- 
rience ; 6° à répéter sur la même masse gazeuse les mêmes opérations, avec 
des écoulements de 3 à 5 secondes, jusqu'à ce que la pression s'abaisse, 
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par ces détentes successives et interrompues, jusqu'à la pression atmo- 
sphérique. 

» En considérant les pressions observées pendant chaque détente comme 
celles qui doivent entrer dans l'expression de la mesure du travail, et en 
prenant la variation de volume, constatée par le réchauffement ultérieur, 
comme l'autre facteur de ce même travail, on arrive facilement à la for- 
mule : 

i io33oa / log.P :P 2 \ 

Â ~" CD \ ' + log.P,:pJ ' 

dans laquelle - est l'équivalent mécanique de la chaleur, a le coefficient de 

dilatation 0,00367, C la capacité pour la chaleur à pression constante, 
ou 0,237 pour l'air atmosphérique, D le poids du mètre cube de cet air ; 
enfin, P , P,, P 2 les pressions observées respectivement au commencement 
de chaque expérience, à la fin de la détente et à la fin du réchauffement. 

» Ce mode d'expérimentation a déjà fourni des chiffres très-nombreux 
et très-concordants, auxquels il est cependant nécessaire de faire subir une 
correction pour tenir compte de la quantité de chaleur abandonnée, par 
l'enveloppe, à la masse gazeuse pendant la détente. 

» Les principaux résultats à déduire de ce travail sont les suivants : 

» i° La théorie de l'équivalent mécanique de la chaleur rend compte avec 
fidélité\de toutes les circonstances de la détente des gaz, soit à température 
constante, soit à chaleur constante, soit enfin avec réchauffement intermé- 
diaire, entre les limites de 1 à 3 atmosphères. 

» 2 En partant de la capacité 0,237 déterminée avec tant de soin par 
M. Regnault pour l'air atmosphérique, le chiffre auquel les auteurs se 
trouvent conduits serait un peu supérieur à celui qui est généralement ad- 
mis pour la valeur de l'équivalent mécanique de la chaleur : 433 au lieu 
de 4^5. 

» 3° Les corrections inséparables du mode d'expérimentation adopté ne 
sont pas encore établies avec une précision suffisante; mais la connaissance 
numérique des résultats observés doit nécessairement conduire à une 
complète solution à cet égard. 

» 4° Le mode de fractionnement employé pour étudier les variations de 
volume résultant de la détente des gaz a permis de représenter, d'une ma- 
nière plus sensible, la marche du phénomène et a fait apparaître des varia- 
tions de température très-considérables. 

» 5° La disposition adoptée pour le tracé des diagrammes permet de 
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porter jusque dans ces phénomènes délicats l'emploi des méthodes d'ob- 
servation par tracés automatiques, amenant nécessairement avec elles un 
nouveau degré d'évidence. 

„ 6° La masse renfermée dans un cylindre de i mètre de diamètre obéit 
plus rapidement qu'on ne le pense généralement aux influences calorifiques 
qui peuvent agir sur elle par radiation ou par contact. Pour des différences 
de température qui se sont élevées jusqu'à 3o degrés, le réchauffement a 
toujours été complet en moins de dix minutes. _ ^ 

» 7 ° La loi de ce réchauffement est bien celle de la proportionnalité avec 
la différence des températures, dans les limites des expériences faites. 
' » Ces conclusions reposent sur l'observation de phénomènes produits 
sur une échelle pour ainsi dire inusitée dans la plupart des recherches phy- 
siques. ....... - 

» Dans la série des expériences faites le 12 février, le volume de lair 
comprimé était de 3™, 208; ce chiffre donne la mesure du thermomètre 
employé/La pression initiale de cet air était de 2 atm , 99 4; son poids 9 M ,6o4; 
la différence de température écrite sur les diagrammes s'est élevée à 102 , 18 ; 
le nombre des calories correspondante ce refroidissement est de 199; enfin, 
la détente, qui a été ainsi étudiée dans ses différentes phases successives, 
sur là même masse d'air emprisonnée, représente, au point de vue dyna- 
mique, un travail de 96 a65 lrilogram métrés. 

» Avant d'entreprendre l'étude des différentes questions qui peuvent 
être résolues par le même mode d'expérimentation, les auteurs ont voulu le 
soumettre au jugement de l'Académie, dans l'espoir que ce jugement leur 
indiquera les points sur lesquels il semblerait que devraient porter leurs 
efforts. » 

PHYSIOLOGIE. — Nouvelle élude sur la position du centre optique de l'œil et 
la détermination des valeurs réfringentes de ces différents milieux; par 
M. Giraod-Teclon. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Becquerel, Bernard, Fizcau.) 

« I. Au moyen d'expériences qui rappellent par leur objet celles de 
de Haldat, mais dans lesquelles j'ai modifié : i° la direction suivie par 
la lumière, à laquelle, par une réflexion sur un miroir plan à 45 degrés, 
j'ai fait suivre la direction verticale de bas en haut ; a° les procédés d'explo- 
ration, en examinant les images formées à la surface postérieure du cristal- 
lin au moyen du microscope, j'ai obtenu les résultats suivants : 



née 



(36r ) 
i° Mesurant la distance des images à la surface antérieure de la cor- 
îée pour les rayons parallèles, puis leur distance quand l'objet était rap- 
>roché à 2 pouces de l'oeil, c'est-à-dire aux deux limites extrêmes de l'ac- 
commodation , j'ai reconnu , contrairement aux faits annoncés par de 
Haldat, que pendant ce mouvement de l'objet, de l'horizon à 2 pouces de 
distance de l'œil, le lieu des images était reculé : 

» Chez le bœuf, de 6 millimètres environ ; 

» Chez le mouton, de 4 millimètres environ; 

» Chez le porc, de 3 millimètres environ; 

» Chez l'homme, de 2 mm ,5 à 3 millimètres environ. 

» 2 Répétant les mêmes expériences sur l'œil dépourvu de cornée et 
d'humeur aqueuse, les résultats ont été sensiblement les mêmes. Il paraît 
bien établi que les rayons qui tombent sur le cristallin dans l'air et ceux 
partis du même point et qui le rencontrent, après avoir subi l'effet réfrin- 
gent dû à l'humeur aqueuse et à la cornée, vont former foyer à la même 
distance de la face postérieure du cristallin. (Ce fait avait été déjà annoncé 
par de Haldat.) 

» 3° Le cristallin étant isolé dans l'air, les différences, réelles toujours, 
entre la longueur focale principale et celle conjuguée d'un point situé à 
2 pouces de distance de la lentille, ne sont plus : 

» Chez le bœuf et le mouton, que de 1 millimètre environ; 

» Chez le porc, de \ millimètre ; 

» Chez l'homme, de \ à \ millimètre. 

» Il suit de là que, pour passer de la vision distante à la vision des objets 
situés à 2 pouces de lui, l'œil a besoin d'un appareil qui fasse parcourir 
chez l'homme, au foyer conjugué intérieur, une distance de 2 mm ,5 à 3 milli- 
mètres entre le parallélisme des rayons incidents et la divergence qui cor- 
respond à 2 pouces. 

» II. Le centre optique de l'œil entier, et même celui du cristallin con- 
sidéré isolément dans l'air, sont en arrière de la face postérieure du cris- 
tallin. Dans l'œil de lapin albinos, le seul où l'on puisse bien exactement 
reconnaître sa position, le centre optique ou de réfraction est exactement 
au centre même de figure et de mouvement du globe. 

» Une expérience physiologique décisive montre l'exactitude de cette 
coïncidence dans l'œil humain, lors de l'exercice régulier de la vue. On 
dilate une pupille au moyen de l'atropine; puis, au moyen d'un oph- 
thalmoscope fixe binoculaire, on observe,-par le procédé deKnapp, l'image 
nette de la flamme d'une lampe sur la choroïde. Le sujet maintenant sa tête 
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parfaitement fixe, on fait exécuter à son œil des mouvements réguliers et 
lents d'un angle de l'orbite à l'autre. 

» Or, pendant ces mouvements, l'image ne varie aucunement de gran- 
deur ni de position, ce que permet de constater avec la plus scrupuleuse 
exactitude un micromètre placé au point même occupé par l'image ren- 
versée. Il suit évidemment de là que le centre optique du système coïncide 
avec le centre de mouvement du globe. 

» Cette expérience donne lieu en outre à l'observation accessoire que 
voici : si le narcotique mis en usage est assez faible pour n'avoir pas at- 
teint ou entravé notablement l'accommodation, et qu'on fasse exécuter au 
sujet un effort portant son attention d'un point éloigné vers un point voisin 
situé dans la même direction, comme dans l'expérience de Crammer, on 
voit-1'image de la lampe, d'abord parfaitement délimitée et nette sur ses 
contours, devenir tout à coup étalée, confuse et mal définie. Le change- 
ment de l'état dioptrique pendant l'adaptation de l'œil est par cette expé- 
rience encore une fois démontré. ..:.."■ 

» La situation du centre optique de l'œil dans son ensemble au centre 
mêmede sa rotation, en arrière et en dehors du cristallin, rend évidemment 
illusoires les savants calculs sur lesquels Listing fonde la construction de 
son œil schématique ; illusoires, entendons-nous, au point de vue, non de 
leur exactitude mathématique, mais de l'application à des éléments orga- 
niques complexes des belles formules établies par Gauss pour des éléments 
optiques homogènes. - 1 

5)111. Rapportant les éléments de l'œil schématique à la position réelle 
du centre optique, nous représenterons l'œil schématique de l'une ou l'autre 
des deux manières suivantes, selon que nous voudrons nous rapprocher plus 
ou moins des dispositions présentées par l'œil réel. 

» La combinaison la plus simple consistera en une sphère transparente 
a sa partie antérieure, limitant un milieu réfringent homogène dont l'indice 
de réfraction sera 2, et de a3 millimètres de diamètre. 

» Le foyer d'un tel appareil est à l'extrémité de son diamètre, et le centre 
optique au centre de la sphère. 

» Veut-on être plus conforme à la disposition réelle offerte par la na- 
ture, on laissera au contenu transparent de cette sphère de a3 milli- 
mètres son indice de réfraction (1 ,34) î ce -ï a posé, on accolera à sa sûr- 
face antérieure une lentille collective faisant légèrement saillie sur elle (la 
cornée) , et représentant une puissance focale de -^ de millimètre dans le 
milieu i,34. 
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» Secondement, au centre optique ou centre de l'appareil, on suspendra 
une seconde lentille collective de même puissance focale -^ de millimètre ; 
leur somme 



i8,5o 3o n, 5o 

représente une lentille de i i,5o de longueur focale, comme elle est néces- 
saire, en effef, pour donner des images nettes sur le tableau rétinien. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

MÉCANIQUE. — Mémoire sur le réglage des chronomètres el des montres 
dans les positions verticales et inclinées; par M. Phillips; présenté par 
M. Serret. (Fin.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Morin, Combes, Bertrand.) 

« Les équations (i i) et (ia) vont servir à déterminer a et 9 lorsque les 
dérivées partielles auront été remplacées par leurs valeurs déduites de 
l'équation (7). Après avoir fait ces substitutions, on obtient 

d$ = - 1- El S ini/l (t - 6) siu (a -+- 8) dt 



et 



da = — 4-\/r cos \/r(* ~~ #)sin(a-h §) dt, 
ou, en développantsin (a + ë)et y remplaçant a par sa valeur, équation (7), 



on a 



11 
et 



3) d&= — -i- £- cosSsin a„sini/^(f — S) 4-singcosU„sin»/^(; — 9) sin i Ar- (* - ) «V 

r4) da = — ^f y/j ) cosSsin a sin y/j(' — e ) +smScos a ^K/j (' — 6) C0Si/-r(t-b)r/t. 

» Ces deux équations déterminent 9 et <z par de simples quadratures, 
car on sait, d'après les principes de la méthode de la variation des con- 
stantes arbitraires, que, dans les seconds nombres des équations (i3) et (i4), 
a et 9 peuvent y être considérés comme des constantes. 

» A cause de l'équation (10), la vitesse angulaire est toujours donnée par 

l'équation (8), de sorte que les limites des oscillations, répondant à -p = o, 
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auront lieu à des époques données par 






(i5) y/j(*-ô) = (a/ + i) 

i étant un nombre entier quelconque^ ou : 

(16) . ' * = ( 3I " + , ).ïvt +& ' * 

et, en appelant 0' la différence entre deux valeurs successives de répon- 
dant à deux valeurs consécutives de i ou aux deux limites d'une oscillation, 
on aura, pour le temps T d'une oscillation simple, — ; : 

(I7 ) T-n^ + r. : 

» Il reste maintenant à obtenir la valeur de 0', et pour cela il faut com- 
mencer par intégrer l'équation (r3). 

» A cet effet, remarquons que sin \a sin U~ (t - 0)J peut toujours se 

développer en une série convergente suivant les puissances de degré impair 

de «osini/j (« — 0), et comme il y a dans l'équation (i3), en dehors du 

signe | J, le facteur sin l/j(* — 0), on ai intégrer une série infinie de 
termes, tels qxie 

(18) ± "°7 J. ^ in^i/l {t-e)dt, 

v ' 1.2.3 (îr+i) V A v 

r ayant toutes les valeurs entières positives depuis et y compris zéro jusqu'à 
l'infini, et les termes étant alternativement positifs et négatifs, selon que r est 

pair ou impair. Maintenant,»sin 2r+a i/|- (t—6) peut se développer suivant les 

cosinus des multiples pairs de l'arc i /— (t — 0), plus un terme constant. 

Or tous ces termes en cosinus doivent être négligés. En effet, en les inté- 
grant ils se transforment en sinus de ces mêmes multiples ; mais d'après 
l'équation (i5) ces derniers, pour les limites de l'intégration, sont des 
multiples de it, de sorte que leurs sinus sont nuls, ce qui fait évanouir le 
résultat de ces intégrations. Il y a seulement lieu de tenir compte, pour 
chaque valeur de r, du terme constant correspondant. Celui-ci, multiplié 
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par dt et inlégré entre les limites indiquées, donne le même facteur con- 
stant multiplié par T, que l'on peut prendre ici égal à ny-r* et l'on a 
définitivement, pour ce seul terme provenant de l'équation (18), 

i \ ' ■ a V* x . /Â 

ces termes étant alternativement positifs et négatifs en commençant par le 
signe +. 

» Quant à la partie du second membre de l'équation (i3) qui résulterait 

du développement de cos a sin t/— (2 — 0) , on verrait, par des consi- 
dérations analogues, qu'on peut en faire abstraction, et l'on a, en résumé, 



T=w» /V <i — 



2 2 3 .2(r) 2 ^2 s .3(i.2)* 2'.4(i-2.3) 2+ 2 3 .5(i.2.3.4) J ( 

«{' , -1' ( 

2".6(i.2.3.4.5) 2 2 13 . 7 (i.2.3.4.5.6) 2 '" J) 

» Cette formule montre une concordance parfaite entre les résultats de 
la théorie et les règles expérimentales indiquées au commencement de ce 
travail . 

» En effet, supposons d'abord que l'angle a soit au-dessous de la valeur ' 

nécessaire pour que la série . "', ., -+- . . . commence à devenir 

r ^ |_2 2 3 .2.(l J J J 

négative. 

» Alors, si S < - ou si cos S > o, c'est-à-dire si le centre du balancier, 

au repos, se trouve au-dessous du centre de rotation, la formule (ao) montre 
qu'en pareil cas il y aura une légère accélération du chronomètre par rap- 
port à la marche normale correspondant à une durée d'oscillation n 1/-7- ■ 

» Au contraire, si S > - ou cos S < o, par la même raison il y aura un 

léger retard dans la marche, et dont la valeur sera encore donnée par la 
formule (20). 

» Pour centrer dans ces deux cas le balancier, il faudra donc toujours 
appliquer la règle indiquée au commencement. 

» On voit de plus que si ë = -, c'est-à-dire si le balancier a son centre 

déplacé sur l'horizontale, la marche du chronomètre n'en est pas affectée 
et est la marche normale elle-même. 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° 8.) 4^ 
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» J'ai supposé que l'angle <z p avait une valeur au-dessous dé celle pour 
laquellç.la parenthèse - — - ^ ?" r ; + . , , commence à devenir négative. 

11 est intéressant de connaître cette valeur, c'est-à-dire celle qui annule 
cette parenthèse. Or on trouve que celle-ci est à très-peu près de 2ig°44'- 
On peut donc dire que c'est pour une amplitude d'oscillation de 43g aS 7 , 
ou, approximativement, de 44° degrés, que l'excentricité du balancier ne 
trouble en aucune façon la durée des oscillations, quelle que soit l'orienta- 
tion du cadran. 

» Il était intéressant de vérifier ce résultat de la théorie par l'expérience. 
Or, les. observations out toujours confirmé les déductions du calcul. Voici, à 
cet égard, un certain nombre d'exemples. Les expériences ont été faites sur 
des chronomètres et suivies avec soin. On ne s'était pas donné la peine de 
corriger l'influence de l'excentricité du balancier d'après la règle déjà indi- 
quée. Et même, dans l'expérience n° III, an avait donné exprès une forte 
excentricité au balancier. 



Numéros 

des 

expériences. 



(I) 



(II] Autre appareil. 



(III) Autre appareil. 



(IV) Autre appareil; 



0) A;ujr§ appargi], 



— 


Écart maximum 


Amplitude 


de la marche diurne 


des 


selon l'orientation du cadran 


oscillations du balancier. 


dans le plan vertical. 




270 


2.34>p - 


44* 


3,0 


480 


. : - 32,2; 


270 


36i ,0 


44o 


- • r2,o . 


455 - - " 


3 ' : 7 3 >° 


- 260 — 


-v : 532,8 ~ ' 


: • 44o 


■24,0 


4?° 


i65,o 


366 


i85,o 


36o 


i38,4 


- 440 


6,3 


. . 4?5 .■ . 


- : ; . -5 7 ,3 ■■-■■■ 


igS 


122', 7 


. : 44e" : : 


-.■:;.■ j3;3 


. 53a ...,;-. 


•■';:;' ; r ^22j4- 



>? On voit, par le tableau ci-dessus, combien l'expérience vient confir- 
mer la théorie. Et encore faut-il tenir compte de ce que, la. fusée étant 
ordinairement construite pour produire un angle constant très-inférieur à 
44o degrés, dans la position verticale, cette dernière amplitude ne laisse 
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pas que de s'écarter de cet angle d'une manière sensible, pendant le cours 
des observations, malgré le soin qu'on prend de remonter souvent l'armure 
du ressort. 

» Outre les diverses conséquences pratiques de la théorie précédente, 
cette propriété de l'arc de 44° degrés est importante à connaître pour les 
constructeurs. En effet, beaucoup de chronomètres de poche ont un balan- 
cier qui fait naturellement, dans la position verticale, des arcs de 44o à 
45o degrés. Dès lors, si l'on s'en rapportait à la marche du chronomètre, 
pour cette inclinaison, on le croirait réglé et il ne le serait pas, parce que, 
pour une autre inclinaison, l'amplitude des vibrations du balancier ne serait 
plus celle qui donnerait une marche régulière, si l'on n'avait pas convena- 
blement centré le balancier. ■> 

CHIMIE appliquée. — Procédé pour raviver l'écriture presque effacée sur les 

vieux titres et les vieux parchemins. Extrait d'une Note de M. Ed. Moride. 

(Commissaires, MM. Dumas, Payen, Fremy.) 

« ... Ce procédé, dont je ne me suis avisé qu'après avoir employé sans suc- 
cès les moyens communément recommandés, consiste : i° à ramollir aussi 
vite que possible le parchemin dans l'eau distillée froide, sans agitation et 
sans froissement ; 2 à plonger pendant cinq secondes seulement la feuille 
égouttée dans uue solution d'acide oxalique au centième; 3° à laver rapide- 
ment dans deux eaux le parchemin, souvent recouvert d'oxalate de chaux, 
afin de l'en dégager; 4° à introduire le manuscrit dans un vase fermé con- 
tenant une solution de 10 grammes d'acide gallique sur 3oo grammes d'eau 
distillée; 5° enfin, à le laver à grande eau après l'apparition des caractères, 
à le sécher entre des feuilles de papier Joseph sans cesse renouvelées, et à 
soumettre en dernier lieu le tout à la presse. Dans les cas où il s'agit sim- 
plement de faire ressortir quelques-mots sur un titre, je me sers de pin- 
ceaux en suivant régulièrement la marche que je viens d'indiquer; j'applique 
alors alternativement une solution acide et un papier buvard, de l'eau et 
un papier qui l'absorbe. 

» Je ne saurais trop recommander d'agir avec délicatesse et promptitude 
pendant toute la série des opérations qui précèdent, attendu que les parche- 
mins imprégnés d'acide gallique se colorent facilement en rose, et même en 
noir, sous l'influence de l'air et de la lumière; qu'ils se tachent si le papier 
Joseph est ferrugineux ; que l'écriture devient difficile à lire, si l'on vient à 
froisser les feuillets; qu'ils se racornissent si la température des solutions 
est trop élevée, ou lorsqu'on les sèche trop rapidement, soit au feu, soit au 

48.. 



( 368 ) 
soleil; qu'ils se maculent et se recouvrent de moisissures, au contact d'un 
papier buvard trop chargé d'humidité, quand le séchage est .trop lent. 

» II est bon de changer la solution d'acide gallique dès qu'elle com- 
mence à se colorer. 

» Toutes les encres ne ressortent pas aussi bien les unes que les autres; 
il en est qui deviennent très-noires^ tandis que d'autres restent d'un jaune 
pâle. ? 

» Il arrive quelquefois que l'encre, entraînée par de l'humidité prolongée, 
se répand en nappe à la surface des manuscrits; alors de grandes taches 
foncées se produisent sous l'action des réactifs, et l'écriture reste illisible 
comme il en est lors de la décomposition du parchemin; mais, il faut le 
dire, ces cas sont assez rares, et, en dehors de ces exceptions, nous pouvons 
affirmer que l'on peut par les moyens décrits ci-dessus rendre à des carac- 
tères anciens, à peine perceptibles, toute leur netteté, leur fraîcheur et leur 
teinte noire, comme s'ils avaient été récemment tracés. » 

Ce procédé, comme on le voit, exige des précautions nombreuses, dont 
aucune ne peut être négligée sans inconvénient, et qui même, dans certains 
cas, n'empêchent pas que le manuscrit ne reste, après le lavage, plus illisible 
qu'il ne l'était auparavant. Si donc le propriétaire d'un document ancien 
peut tenter de le raviver par ce moyen, sachant les chances auxquelles il 
s'expose, il n'en est pas de même des archivistes, des bibliothécaires, qui 
n'ont pas le droit de permettre qu'on fasse sur les manuscrits confiés à 
leur garde de pareils essais. 

RI. Madmesé soumet au jugement de l'Académie une Note sur les essais 
alcalimétriques. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Balard, Fremy.) 

M. Amyot présente une Note sur un appareil de son invention, une nou- 
velle pile thermo- électrique. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Fizeau.) 

M. Nocreigat adresse une nouvelle communication sur l'alimentation des 
vers à soie au moyen de la feuille du Morus japonica, et sur des expériences 
comparatives d'éducations précoces et d'éducations faites aux époques 
ordinaires. 

(Renvoyée, comme la précédente communication de l'auteur, 
à la Commission des vers à soie.) 
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CORRESPONDANCE. 

M. Chasles fait hommage à l'Académie, de la part de l'auteur, 
M. J.-F.-W. Gronau, professeur à Dantzig, de plusieurs ouvrages mathé- 
matiques, écrits en allemand. Il distingue principalement : un Mémoire 
sur le mouvement des corps oscillants dans un milieu résistant; un Mémoire 
sur la résolution des équations cubiques, par les jonctions trigonométriques du 
cercle et de l'hyperbole; des Tables des secteurs hyperboliques et des logarithmes 
de leurs sinus et cosinus; d'autres Tables des fonctions trigonométriques des 
secteurs du cercle et de l'hyperbole. Ces trois derniers volumes, dont le dernier 
surtout a exigé beaucoup de travail et de patience, et doit être très-utile 
dans les applications numériques des formules algébriques, sont extraits 
de la nouvelle série des Mémoires de la Société des Physiciens de Dantzig. 

M. Haxsteuï, qui a partagé avec M. Dippel le prix Bordin de i863 sur la 
question proposée concernant les vaisseaux du latex, remercie l'Académie 
et lui adresse, relativement à la publication de son travail, la demande 
suivante, que nous reproduisons dans les mêmes termes de l'auteur. 

a Mon travail se composant de deux parties distinctes, et manquant par 
conséquent de l'unité nécessaire, l'Académie a décidé de publier le Mémoire 
de M. Dippel, et j'apprécie parfaitement ses raisons. Mais il m'est de la plus 
grande importance de revendiquer, pour les faits disposés dans la première 
partie, la priorité qui leur est due. En fondant ensemble mes deux Mé- 
moires je perdrais les avantages qui pourraient résulter de cette priorité, 
car les recherches que j'ai faites paraîtraient plus récentes de deux aus. Je 
désire donc faire paraître mon travail tel que j'ai eu l'honneur de le pré- 
senter à l'Académie. Je la prie, en conséquence, de me permettre de pu- 
blier ailleurs mon travail. En outre, comme je ne possède pas de copie des 
planches qui l'accompagnent, j'ose me flatter de l'espérance qu'elle voudra 
bien me faciliter les moyens d'en faire prendre copie. » 

En raison de la dernière partie de cette demande, la Lettre de M. Hanstein 
est renvoyée à l'examen de la Commission qui a décerné les prix. 

M. Jacquart avait présenté, en 1862, au concours pour le prix de 
Physiologie expérimentale, un Mémoire sur le coeur de la Tortue franche. 
Ce Mémoire, qui était accompagné de figures, n'a point été mentionné dans 
le Rapport sur le concours; l'auteur demande l'autorisation de faire copier 
son manuscrit, et prie, de plus, l'Académie de vouloir bien lui permettre 
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de reprendre les figures, celles-ci devant trouver place clans un travail plus 
étendu sur la circulation des Reptiles. 

Le droit de faire prendre copie du manuscrit est constaté par le pro- 
gramme même; quant à la remise des planches, qui a été souvent accordée 
en pareil cas, l'Académie s'en réfère à la décision de la Commission qui a 
fait le Rapport sur le concours. 

météorologie. — Limite des neiges persistantes. Note de M.JE. Renoc, 
présentée par M, Ch. Sainte-Claire Deville. - 

« On a cherché depuis longtemps quelle relation météorologique unissait 
l'altitude de la limite inférieure des neiges persistantes au climat de chaque 
contrée. Bouguer pensait que cette limite correspondait à une température 
annuelle moyenne égale à zéro. De Buch et de Humboldt ont cherché à 
faire voir qu'elle se rapprochait davantage d'une température moyenne de 
l'été égale à zéro. Néanmoins, on s'est aperçu promptement que ni l'une 
ni l'autre de ces conditions ne convenait à la ligne en question. 

» Durocher, dans un intéressant travail [Annales de Chimie et de Phj- 
sique, janvier 1847), a commencé par faire voir que ni l'une ni J'autre de 
ces deux conditions ne saurait convenir à la limite des neiges persistantes; 
d'après lui, on a les nombres suivants : 

Température moyenne 

de Tannée. de l'été. 

o 

Equateur .......... ï s 5 3 

Alpes 4>° 6 

Norwége, cercle polaire ... . 6,0 9 

» Il en a conclu que les conditions météorologiques n'agissent pas seules 
et qu'une fqtde d'autres circonstances concourent à la production de cette 
limite; il les a énumérées et classées en générales et locales : i° chaleur cen- 
trale, chaleur solaire, contact de l'air, rayonnement avec l'atmosphère, avec 
les roches voisines et l'espace planétaire, évaporation; 2 exposition, gran- 
deur des massifs, nature du terrain. Il a examiné avec beaucoup de soip 
ces diverses circonstances ; il a même essayé de poser les équations propres 
à résoudre quelques-unes de ces questions, mais pour constater l'impuis- 
sance du calcul en l'absence de données suffisantes. Son travail fixe l'état 
de nos connaissances sur ce sujet à ce moment et même jusqu'ici. 

» Durocher avait accordé beaucoup trop d'influence à ces différentes 
circonstances accessoires : les différences d'altitude, la similitude de posi^ 
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tion des neiges persistantes, la végétation des rochers, l'altération super- 
ficielle des roches, compensent en grande partie la différence des climats 
par toute la terre et les propriétés calorifiques du sol. En donnant une 
moyenne des hauteurs observées, on fait disparaître les inflexions locales et 
on tient compte d'ailleurs des différences d'exposition qui produisent des 
différences notables. 

» Nous allons voir que la limite des neiges persistantes est entièrement 
liée au climat de chaque contrée. 

a Malgré son apparente simplicité, malgré son indépendance apparente 
de toute appréciation et de tout arbitraire, la limite des neiges persistantes 
n'en est pas moins un fait de définition. Sans doute, si nous considérons les 
contrées équatoriales, l'égalité et la constance des phénomènes météoro- 
logiques se traduisent par une limite fixe des neiges. Quand on va de Puebla 
à Mexico, par exemple, on est frappé de cette calotte blanche qui couvre 
le Papocatepetl et l'Iztaccihuatl; il ne s'y produit jamais de déplacement 
bien sensible. 

» Mais, si nous considérons nos pays froids, le phénomène n'est plus 
aussi simple : en hiver la neige couvre toutes les pentes et gagne jusqu'aux 
plaines les plus basses; au printemps les pentes inférieures se découvrent 
les premières, et en été elles fondent jusqu'à une grande hauteur qui atteint 
une certaine limite habituelle en automne ; puis l'hiver revient, et les neiges 
descendent de nouveau; on voit ainsi perpétuellement pendant six mois 
les neiges descendre et pendant six mois fondre jusqu'à un certain niveau : 
c'est là ce qu'on appelle la limite des neiges perpétuelles ou mieux persistantes. 

» Cette simple considération fait voir que la limite qui nous occupe est 
en rapport avec la température de la moitié la plus chaude de l'année, 
c'est-à-dire avec la température des six mois compris entre le 22 avril et le 
22 octobre. C'est ce qui m'a fait découvrir la loi suivante : 

» Dans toutes les contrées de la terre ta limite des neiges persistantes est 
l'altitude à laquelle la moitié la plus chaude de tannée a une température 
moyenne égale à celle de la glace fondante. 

» Les observations faites jusqu'ici sont si défectueuses pour la plupart, 
si insuffisantes dans beaucoup de contrées, le décroissement de la tempéra- 
ture avec la hauteur, dans les différentes saisons, si mal connu, qu'on ne 
peut guère espérer vérifier rigoureusement cette loi ; il suffira de faire voir 
qu'il y a un accord aussi satisfaisant que possible dans l'état de nos connais- 
sances. Pour cela il faut faire d'abord quelques remarques. 

» Pour avoir la température de la moitié la plus chaude de l'année, il 



suffit de prendre celle de six mois, de mai à octobre, et d'y ajouter à Paris 
o°,o4, et dans les climats plus continentaux o°, i ; dans ces climats, en effet, 
les époques des moyennes températures arrivent plus tôt et l'excursion de 
Télé à l'hiver est plus considérable, ce qui nécessite une correction un peu 
plus forte; en réalité, il sera inutile de tenir compte de ces corrections, les 
observations les moins mauvaises offrant en général une erreur de o°,5 ou 
de ,i degré. ' 

» Le décroissement de la température avec la hauteur n'est pas le même en 
toute saison dans nos climats; il est en moyenne de r degré par i&o mètres, 
200 mètres pendant les six mois les plus froids, 160 mètres pendant les six 
mois les plus chauds; à l'équateur il varie peu : nous compterons 1 degré 
par 175 mètres pour la moitié la plus chaude; mais dans les climats polaires 
nous adopterons 1 degré par i5o mètres pour la même période. 

» Le phénomène qui nous occupe dépendant évidemment plutôt de la 
radiation solaire que delà température de l'air, nous devons nous attendre 
à voir la limite s'abaisser un peu dans les pays comme la Worwége, où le 
temps couvert et humide domine, et s'élever dans l'intérieur des continents 
où le temps est plus clair et plus sec. 

» Je réunis ci-dessous en un tableau quelques-unes des principales limites 
de neiges persistantes données par Duroeher ; la dernière colonne est la 
température moyenne de la moitié la plus chaude de l'année, déduite des 
altitudes de ces limites, en supposant le décroissement de la température 
variable comme je viens de le dire. - - - 



noms 
» contrées. 



Andes 

Mexique . . , 

Himalaya., 

Caucase. . . 
Pyrénées. . 
Alpes ..... 
Karpathes. 



Pente sud.. 
Pente nord. 



ILTmTOE 

de 

la limite des 

. neiges. 



479 5 

458o 

3g56 

5067" 

32i6 

2800 

2700 

2692 



IEHPERATDRI 

moyenne. 



27 >4 
26,2. 

25,0 

II 
20,0- 
17,5 
17,0 
l6,2 



NOUS. 

! contrées. 



Altaï....: 

Alpes ScandinaTes , latt. 

tude 61°; 

Islande . 

Mageroe. ............... 

He Cherry , . . 

Spitzberg, côte sud-ouest, 

latitude 78"....... .-... 



ALTITCflE 

de 

là limite des 

neiges. 



2l44 

i65ô 

94» 

: 714 

180 



TEMPERATURE 

moyenne. 



■3,4 
10,3 

6,3 

•4,8. 

1,2 



» A l'équateur, en Amérique, la température moyenne au niveau de la 
mer a été indiquée généralement comme égale à 27°,5j elle ne doit pas 
dépasser 27 degrés, ?7°,4 doivent représenter la moyenne des six mois les plus 
chauds. 
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» Pour déterminer la température moyenne des six mois les plus chauds 
dans la pente sud de l'Himalaya, nous n'avons d'autre ressource 'que de 
prendre la moyenne des résultats trouvés à Nagpour, au centre de l'Inde, et 
à Aralsk, au bord du lac d'Ara! ; les observations de Nagpour donnent 3o°,5, 
nombre certainement trop haut, Aralsk donne 20 degrés; la moyenne peut 
être prise comme égale à 25 degrés. 

» Pour la pente nord, il va une grande différence : on l'a expliquée jus- 
qu'ici en disant que l'intérieur de l'Asie offre, pendant la saison chaude, 
une température énorme, un temps sec et clair., La température est si 
considérable dans les pentes sud, et jusque dans les plaines, à Nagpour, à 
Baghdad, qu'elle ne peut être que plus faible au nord de la chaîne, ainsi 
que le montrent d'ailleurs les nombres d'Aralsk ; mais il faut remarquer 
que la chaîne de l'Himalaya est tellement élevée, qu'elle dépasse et arrête 
la plupart des nuages. Pendant les six mois les plus chauds le temps est 
constamment pluvieux et orageux ; la quantité de pluie qui inonde les 
pentes sud paraît atteindre 5 à 6 mètres ou même davantage; le ciel 
doit y être très-nuageux, le décroissement de la température assez rapide, 
comme cela se remarque dans les temps d'orage, tandis qu'au nord le ciel 
est beaucoup plus clair, l'air plus sec et le décroissement moins rapide. Je 
pense néanmoins que les observations de la limite des neiges dans les pentes 
nord de l'Himalaya sont trop peu nombreuses, incomplètes, et qu'il n'y a 
pas autant de différence entre les deux versants. 

» Dans le Caucase, Tiflis, avec une altitude de 461 mètres, a une tempé- 
rature moyenne de mai-octobre égale à 20 , 2, ce qui au niveau de la mer 
équivaut à a3 degrés. Mais Tiflis a une température très-infJuencée par sa 
position au pied méridional d'une haute chaîne, comme le montre le tracé 
des isothermes de cette région, influence qui disparaît vers les sommets : ces 
sommets sont d'ailleurs notablement au nord de Tiflis, et la température 
moyenne des six mois chauds concorde avec la théorie. 

» Dans les Rarpathes, l'altitude de la limite des neiges paraît un peu 
plus élevée que la température de la contrée ne l'indiquerait, à cause de sa 
position continentale. 

» L'Altaï a un climat qui nous est connu par la station russe de Bar- 
naoul, où l'on fait de bonnes observations; la moyenne des six mois est 
dans ce lieu 12 , 1 ; l'Altaï un peu plus méridional peut avoir une moyenne 
de 12°, 5 à 1 3 degrés, la limite s'élevant d'ailleurs un peu à cause de la po- 
sition continentale de la chaîne. 

» Les Alpes Scandinaves, au contraire, donneraient une moyenne 

C. B., i86<5, i<* Semestre. (T. LVIII, N° 8.) % 
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de io°,3, plus basse de i degré que ne l'indiquent les observations des lieux 
voisins de la Suède et de la Norwége ; la limite doit s'y abaisser, comme je 
l'ai déjà dit; ou remarque d'ailleurs dans ces montagnes et à peu de dis- 
tance de grandes différences, d'après Durocher. 

» En Islande, nous connaissons deux séries d'observations, à Eyafiordur 
au nord et à Reykiavig au sud-ouest; les moyennes y seraient respective- 
ment 5 et 9 degrés : la marche des isothermes montre que les nombres de 
Reykiavig sont beaucoup trop hauts, la température moyenne 6°, 3 con- 
corde bien avec celle du centre de l'île. 

» Mageroe, qui contient le cap Nord d'Europe, a été pendant une année 
le lieu d'observations suivies qui donnent 4° >o pour la moyenne des 
six mois les plus chauds; notre calcul donne 4°, 8, mais ces observations 
ont été faites au cap Word et non au centre de l'île ; d'ailleurs une seule 
année d'observations ne peut donner ni la limite des neiges ni les tem- 
pératures moyennes exactes dans un climat aussi variable. 

» Nous ne connaissons pas d'observations à l'île Cherry, mais le tracé des 
isothermes, surtout en pleine mer, donne les résultats assez certains; 
l'accord est complet. 

» Au Spitzberg, la température du bord delà mer doit être o degré dans 
la moitié la plus chaude de Tannée; les observations donneraient plutôt 
o°,5, je les crois un peu trop hautes comme partout. 

>> La température des six mois les plus chauds étant — o°,3 à Uperni- 
wik dans le Groenland, et — o°,o, à Oust-Iansk au nord de l'Asie, la glace 
doit s'y conserver au niveau du sol ; c'est ce que je ne puis vérifier, faute 
de renseignements assez précis à cet égard. 

» Sous plusieurs points de vue, la température moyenne de la moitié la 
plus chaude de l'année joue un assez grand rôle dans la nature. C'est elle 
qui détermine les limites en latitude et altitude des forêts; ainsi VAbïes 
excelsa exige, pour- prospérer de manière à former des forêts, une tem- 
pérature moyenne ainsi calculée égale à 7 degrés. A Bèrézôf, au nord-ouest 
de l'Asie, la moyenne est 8°, 2 d'après les observations que nous connais- 
sons : le pays est couvert de forêts d'arbres verts, mais elles cessent 
bientôt au nord. Le Pin Cembro et quelques' autres espèces paraissent 
se contenter d'une moyenne de 3 à 4 degrés, mais alors ils sont isolés." 
Il était naturel de croire que les arbres qui prennent et perdent leurs 
feuilles précisément entre les deux époques de température moyenne, et 
auxquels l'hiver est indifférent pourvu qu'ils ne soient pas détruits, sui- 
vraient cette température moyenne delà moitié chaude de l'année. Chaque 
espèce a des exigences particulières ; les arbres les plus rustiques, comme le 
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Bouleau, le Pin Cembro, Y Épicéa, etc., marquent la limite au delà de laquelle 
arrive le désert. Une autre donnée qui limite les forêts est la quantité de 
pluie annuelle; les forêts exigent qu'elle dépasse 4o centimètres par an, 
un peu plus dans les pays chauds, un peu moins dans les pays froids. » 

astronomie. — Rectification de plusieurs faits consignés dans le Bulletin de 
la Société royale Astronomique de Londres, à propos de l'observation des 
éclipses totales de soleil de 1860 et de 1861. Note de M. Ladssedat, 
présentée par M. Bertrand. 

« Le Mémoire relatif à l'observation de l'éclipsé totale de soleil du 
18 juillet 1860, que j'ai eu l'honneur de soumettre à l'approbation de 
l'Académie, devait être inséré dans le plus prochain volume du Mémorial 
du Dépôt de la guerre. Malheureusement ce recueil ne paraît qu'à des in- 
tervalles de temps irréguliers ,' et la publication de mon travail s'est 
trouvée ainsi indéfiniment ajournée. Je le regrette d'autant plus que plu- 
sieurs des résultats dont l'Académie a reconnu l'intérêt et la nouveauté 
paraissent avoir échappé à l'attention des savants ordinairement les mieux 
informés. 

» Je trouve, en effet, dans les Bulletins mensuels de la Société royale Astro- 
nomique, trois Notes successives que je ne puis laisser sans réponse. 

» Dans la première, en date du 14 mars 1862, M. Hind, en communi- 
quant les observations de l'éclipsé solaire du 3r décembre 1861, faites au 
Sénégal par des officiers français, croit pouvoir assurer que « ces observa- 
» tions sont dues au vif intérêt manifesté à cette occasion parle capitaine 
» Washington, hydrographe de l'Amirauté, qui avait reçu des instructions 
» adressées par l'astronome royal au gouverneur de la Gambie, avec l'invi- 
» tation de demander aux autorités deGorée un Rapport sur l'éclipsé (t). » 

» Or, le 3 mars 1862, c'est-à-dire onze jours avant la communication 
de M. Hind à la Société Astronomique, M. le Maréchal Vaillant déposait à 
l'Académie les observations faites à Gorée par MM. Poulain et Dutaillis, 
observations transmises par M. Poulain père, et que j'avais eu l'honneur 
d'adresser à Son Excellence avec une Lettre qui a été publiée à la même 
date dans les Comptes rendus. J'exposais dans cette Lettre que, un an au- 
paravant, j'avais proposé à M. le gouverneur Faidherbe d'utiliser l'obser- 
vation de l'éclipsé sur tout le cours du Sénégal, dans l'intérêt de la géogra- 
phie, et que le départ du colonel Faidherbe avait seul empêché la réalisation 

(1) Monihly Notices, vol. XXII, p. 166. 

49" 
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de ce projet qui ne pouvait manquer d'être accueilli favorablement par le 
gouvernement français. Enfin , j'ajoutais que nous avions envoyé, M. le 
capitaine Mannheim et moi, aux officiers du génie de Gorée, de nom- 
breuses indications concernant les observations astronomiques et phy- 
siques à faire au moment de l'éclipsé, et notamment celle des /ranges mo- 
biles qui se produisent un peu avant et un peu après^'occultation totale. 
» Il est donc bien évident que ce n'est pas à la seule initiative des savants 
anglais que sont dues les intéressantes observations faites à Gorée, le 3i dé- 
cembre 1861 ; mais je n'aurais peut-être pas relevé cette erreur, qui inté- 
resse cependant l'amour-propre national, si elle n'en avait pas pccasionné 
une autre qui se rapporte directement aux résultats acquis par l'expédition 
algérienne de j 860. Voici un extrait de la seconde des trois Notes auxquelles 
je faisais allusion en commençant. Elle est de M. Airy, et c'est précisément 
ce qui, à mes yeux, lui donne une si grande importance. 

» Après avoir cité avec éloge les observations météorologiques faites à 
Gorée pendant l'éclipsé, la Note continue ainsi : « Mais l'astronome royal 
» veut insister particulièrement sur la disposition des franges que M. Pou- 
» lain a observées avec beaucoup de soin. Le soleil éclairait un mur blanc 
» dirigé de l'està l'ouest, et, un instant avant l'occultation, on vitles franges; 
» celles-ci furent ensuite dessinées en vraie grandeur, par M. Poulain, sur 
» une feuille de papier, ... Le dessin représente cinq bandes, trois blanches et 
» deux obscures, chacune de 10 centimètres de largeur; leur forme paraît 
» indiquer qu'elles s'étendaient très-loin dans le sens longitudinal et qu'elles 
» étaient fréquentes dans le sens transversal. L'inclinaison des franges sur 
» la verticale était de 45 degrés environ, leur extrémité inférieure étant 
» à la droite d'une personne tournée vers le mur et ayant le soleil derrière 

» le dos. 

» A la demande de l'astronome royal, M. Hind a bien voulu calculer la 
•> position du point du disque solaire qui était le dernier à disparaître. Ce 
» point était à 3i degrés du sommet du soleil, à l'est ou à la gauche d'un 
» observateur tourné vers l'astre. En comparant cette position avec celle 
» des franges décrites par M. Poulain, et en rapportant grossièrement 
.» [roughly) la dernière à la direction des rayons du soleil,, nous avons 
j, constaté, aussi exactement que l'observation le comporte, que la lon- 
» gueur des franges était dans le même plan que la tangente aux disques du 
» soleil et de la lune au point de contact. 

» La première idée qui se présente à l'esprit est de voir là un phénomène 
» de diffraction ; mais la possibilité de cette explication s'évanouit quand 
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» on considère que des franges de diffraction qui se transporteraient avec 
» une vitesse linéaire égale à celle de la lune seraient absolument invisibles. 
» Ce phénomène est donc un de ceux qui doivent provoquer la plus sé- 
» rieuse attention de la part des observateurs et celle des savants qui s'oc- 
» cupent de l'optique. En attendant, nous devons nous féliciter d'avoir, 
» pour la première fois, une représentation de ces singulières apparences 
» visant à un caractère d'exactitude raisonnable (i). » 

» J'ai dû citer cette Note de M. Airy presque dans son entier, parce que 
tous ceux qui voudront prendre la peine de lire le Rapport de la Commis- 
sion de l'Académie y verront que 1'observ.ation des franges avait été faite 
dix-huit mois plus tôt et avec une plus grande recherche de précision, en 
Algérie; ils y verront, en outre, que cette observation avait conduit à des 
conclusions identiques avec celles qui ont tant frappé l'astronome royal. 
La largeur des franges, leur alternance, leur étendue dans le sens longitu- 
dinal, leur fréquence, le sens de leur mouvement de translation, leur incli- 
naison évaluée avec soin sur un tracé immédiat et qui « était sensiblement 
celle de la tangente au disque lunaire au point du premier contact intérieur (2), » 
toutes les circonstances énumérées par M. Airy se trouvent signalées dans 
le Rapport de la manière la moins équivoque. Mais il y a plus : cette obser- 
vation avait, comme le recommande si justement M. Airy, attiré l'attention 
des physiciens, et M. de Senarmont, qui ne laissait rien échapper de ce qui 
intéresse l'optique, avait fait insérer in extenso, dès 1860, dans les Annales 
de Chimie et de Physique, le passage relatif aux franges extrait du Rapport 
adressé à S. Exe. M. le Ministre de la guerre, et qui est devenu le Mémoire 
présenté à l'Académie (3). Enfin, M. Faye avait même tenté de donner 
une explication de ce phénomène à !a suite de son Rapport (4). La plu- 
part de ces documents avaient été adressés à M. le capitaine Poulain en 
même temps qu'on lui recommandait l'observation des franges, et M. Pou- 
lain l'ayant eu effet répétée avec succès, nous avions signalé cette vérifica* 
tion comme un fait important dans l'envoi du Mémoire de MM. Poulain et 
Dutaillis (5). 

» La troisième Note des Monthlj Notices, dont je n'ai que quelques mots 
à dire, est de M. le professeur Challis. Elle porte la date du 8 janvier dernier, 



(1) Monthly Notices, vol. XXIII, p. 73 et ^4- 

(2) Comptes rendus, t. LI, p. 996. 

(3) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LX. 

(4) Comptes rendus, t. LI, p. 999» 

(5) Comptes rendus, t. LIV, p. 497- 
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et on y retrouve cette remarque déjà' présentée par M, Warren de la Rue 
dans son bel ouvrage sur l'éclipsé du 1 8 juillet 1860 : 

» Une photographie de l'une des phases de cette éclipse, obtenue d'après 
» le négatif original, par M. de la Rue, en Espagne, montre sur le bord 
» du limbe de la lune une bande très-élroite un peu plus lumineuse 
» (yery diqhtlj more luminous) que les parties adjacentes au disque du 
» soleil (1). » 

» Ce fait curieux a donné lieu à des expériences nombreuses et à des 
interprétations diverses que nous n'avons pas à examiner ici. Nous ne re- 
produirons que la conclusion formulée par M. le professeur Challis, parce 
que nous croyons pouvoir faire une réponse à la question qui y est posée. 

«. D'après les considérations précédentes, dit M. le professeur Challis, il 
o me semble permis de regarder comme évident qu'il y a dans ce phéno- 
» mène quelque chose qui ne vient pas de l'observateur, et les observations 
» que l'on fera dans les futures éclipses solaires offriront à cet égard un 
» haut intérêt,. si l'on constate surtout que la bordure lumineuse est exclusi- 
» vement visible le long du limbe de la lune (2). » 

» Les moyens extrêmement modestes que nous avions à notre disposi- 
tion ne nous ont pas permis d'obtenir des épreuves photographiques compa- 
rables avec celles qui sont dues au magnifique instrument de M. Warren 
de la Rue. Aussi n'y a-t-il rien de surprenant à ce^que .là bordure lumineuse 
signalée par ce zélé promoteur de la photographie céleste ne soit pas appa- 
rente sur nos clichés. Mais du moins nous ne devions pas rencontrer un 
résultat opposé, et c'est cependant ce qui nous a paru indubitable quand 
nous avons examiné avec soin l'épreuve prise quelques instants avant 
l'occultation totale. 

» Pour rendre cet effet plus sensible à la simple vue, j'ai prié M. Girard, 
mon collaborateur à Batna, de tirer, au moyen du négatif original, une 
épreuve positive sur verre, légèrement amplifiée, que j'ai l'honneur démettre 
sous les yeux de l'Académie. Cette épreuve est celle sur laquelle j'avais 
déjà signalé l'écornement de l'une des extrémités du croissant et les ondula- 
tions très-manifestes du disque de la lune. Ces ondulations paraissent bor- 
dées d'un trait de force légèrement dégradé vers la partie brillante du 
croissant^ tandis que le contour jle la partie visible du disque solaire est 
beaucoup plus régulier et mieux arrêté. Enfin il est facile de voir que la 
plus grande largeur du croissant est exagérée, si on la compare à la distance 

(1) Munthly Notices, p. 52. , • -'- 

(2) Monthly Notices, p. 53. •".-'.--,-'■■-■' 
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des cornes, et, pour le dire en passant, on trouverait peut-être là une pré- 
somption en faveur de l'exactitude d'une ancienne observation d'Euler ré- 
voquée en doute par Arago et qui pourrait être interprétée par un effet de 
• contraste (i). Il est inutile d'ajouter que cette déformation du disque 
lunaire attend encore une explication et mérite aussi bien que le phéno- 
mène des franges l'attention des physiciens. 

» Le Mémoire sur l'éclipsé du 18 juillet 1860 observée à Batna renferme 
encore plusieurs faits que la Commission de l'Académie a jugés intéressants, 
et je ne crois pas hors de propos de rappeler les éloges donnés à l'ensemble 
des dispositions prises pour assurer le succès des observations, ainsi qu'aux 
précautions grâce auxquelles l'observation astronomique proprement dite 
a offert toutes les garanties d'exactitude désirables. Qu'il me soit donc per- 
mis, en terminant cette Note, d'exprimer de nouveau le regret de n'avoir 
pas été mis à même jusqu'à présent de publier un travail dont les éléments 
ont été recueillis avec le plus grand soin et dans lequel je serais heureux 
d'avoir à rendre justice à chacun de mes collaborateurs. » 

analyse mathématique. - Sur la formule de Taylor. Note de M. Édocard 
Roche, présentée par M. Ossian Bonnet. 

« On peut généraliser la formule qui fait connaître le rapport des 
accroissements finis de deux fonctions 

( r ) F(a+h)~ F(g) _ F'(a + 9h) 

$ (a + h) — <î> (a) ~ <b'\ a +Qh)'' 

où F et $, F' et $' sont supposées continues, et V (x) une fonction qui ne 
s'annule pas entre a, et a -h h. Soient en effet 

F(x) =f(a + h) -j\œ) -{a + h~ x)f'(x) - ... - (« + *-*)* fn (œ) 

' 1 .2. . . n J v n 

$ ( ce) = <p {g + h) - y (g) - [g + h - x) cp' (x) - . . . - < fl + h ~ x ) q ~p {iC \ 
d'où 

Admettons que les fonctions /, cp et leurs dérivées restent finies et conti- 
nues dans l'intervalle de a à a + h, et que f+* {x) ne s'y annule pas, les 

( 1 ) Astronomie populaire, t. III, p. 407. 
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mêmes conditions se trouveront remplies pour les fonctions F et $, et on 
pourra leur appliquer la formule (i), qui se réduit ici à 

¥[a) _ Y'( L a + 6h) -; 

*(«) ~" *'(«-4-eA)' 

parce- que F (a + h) = o et $ (a + A) = o. Il en résulte immédiatement 

/(*+*)-/(«)-#»— --T^b /B ^ i.»-- g|7 , .^ r^ 6 ^ 

(a) — ■ S - = rï^- e/!) V'(«+e*)' 

? (« + /i) - ? (a) - V («)-...- 77^ ?<(«) 

relation dont la formule (i) n'est qu'un cas particulier. 
» Si maintenant on pose 

f{a + h) -f(a)-hf(a) -.-~/°W= R - 

l'équation (2) pourra s'écrire 

hi 112 ? /»+'(g+e^) 

(3) R„= [?(«+*)-?(«)- V(0)-----7^ 

En attribuant à la fonction arbitraire ? telle forme qu'on voudra (satis- 
faisant aux conditions ci-dessus énoncées), on aura tout autant d expres- 
sions du reste de la série Taylor. L'équation (3) est donc la formule générale 

de ce reste. 

>, Par exemple, si l'on y fait cp(x) = (^ - a) p+ Von trouve 

_ i. a ... g (i-sr? kn+i „ fw t a +-6 h), 

K *~ 7 1.2... n »M (/>-t-i)/>---(/>--<7 + l r 
où p et ? sont indéterminés ; mais q doit être entier et'inférieur au nombre 
positif (p + i). 'On peut ainsi obtenir bien des -expressions- nouvelles du 

reste. 

» En particulier, pour q = p, — -.---- = 



formule que j'ai donnée ,(*) pour représenter à là fois les deux formes 
usuelles. En effet elle reproduit, pour p = net pour p = o, le reste ordi- 
naire et celui de Çaucby. 



(•*) Journal de M. Liouville, i858. 
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» Lorsqu'on h\\q^=ù dans P expression générale (o), on retrouve la 
formule de Schlomilch, 

e„ = ^ r, h) r:i [a) ^^ /** c + m 

<f'(a + Bh) 1.2. . .n J v ' 

» Enfin si, dans l'intervalle de a à a ■+- h, f"+ l {x) ne devient pas zéro, 
en d'autres termes si, dans cet intervalle, f(x) varie toujours dans le 
même sens, on pourra prendre tp(x) —f(x), ?'(#) ^=f nJhi {x), et alors 

ce qui fournit une limite supérieure du reste indépendante du nombre 
inconnu 6. » 

chimie. — Sur l'atomicité de t'oxygène, du soufre, du sélénium et du tellure. 
Note de M. A. ÏVaquet, présentée par M. Ballard. 

« Les corps simples et les radicaux composés ont-ils une atomicité inva- 
riable, ou ont-ils plusieurs atomicités en même temps? 

» Cette question me paraît être plutôt dans les mots que dans les faits. Si 
par atomicité on entend seulement la valeur de substitution d'un corps, sans 
tenir compte de la saturation des composés qu'il forme, il est certain que 
les corps ont plusieurs atomicités-; si, au contraire, on appelle atomicité 
d'un corps sa capacité de saturation maxima, il est non moins incontes^ 
table que l'atomicité des corps est invariable. 

» Cela posé, je laisse de côté cette question secondaire et j'aborde celle 
qui fait l'objet de la présente communication : quelle est l'atomicité du 
soufre, du sélénium et du tellure? 

» Jusqu'ici on admet pour ces corps une atomicité égale à 2, et il est 
de fait que, dans le plus grand nombre de leurs composés, ils sont substi- 
tués ou combinés à 2 atomes d'hydrogène ou d'un autre radical monoato- 
mique; mais il est des corps dans lesquels le soufré, le sélénium et le tellure 
entrent avec une valeur de substitution égale à 4. Il est donc nécessaire 
de dire, ou que ces corps peuvent être alternativement bi et tétraatomiqttes, 
ou qu'ils sont tétraatomiques, selon que l'on admet pour le mot atomicité 
l'une ou l'autre des deux définitions qui précèdent. 

» Il est en effet à peu près évident, depuis les travaux de M. Carius, 

C. R., 1864, 1" Semestre. (T. LVIII, N» 8.) 5o 
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qu'il existe un chlorure de soufre qui a pour formule SCI 4 (i), et l'on con- 
naît depuis longtemps un chlorure de sélénium et un chlorure de tellure 
qui sous l'influence de l'eau se transforment en acide sélénieux ou telltt- 
reux sans dépôt de l'un ou de- l'autre de ces métalloïdes. Ces composés sont 
bien définis et répondent aux formules SeCÏ 4 et TeCl*. Il y a plus, le tel- 
lure forme avec le brome, l'iode et le fluor, les mêmes combinaisons dont 
les formules sont TeBr*, Tel* et TeFl*. Ce dernier seul a une formule un 
peu douteuse ; son analyse en effet n'a point été faite, et sa composition a été 
déduite seulement de son analogie avec les corps précédemment cités. 

» La tétraatomicité du soufre, du sélénium et du tellure étant établie, il 
reste à examiner si l'oxygène est bi ou tétraatomique; en un mot, si ce corps 
doit continuer d'être rangé dans la même famille que les précédents, ou 
doit constituer une famille à lui seul. 

» La question est délicate : en effet, si l'on se reporte aux nombreuses ana- 
logies qui rapprochent l'oxygène du soufre, on est tenté de la résoudre affir- 
mativement; mais d'un autre côté, l'oxygène n'entre comme tétraatomique 
dans aucune combinaison connue, ce qui tendrait à faire rejeter l'hypothèse 
de sa tétraatomicité. 

» Néanmoins, en' considérant que l'atomicité d'un même corps peut va- 
rier selon le radical auquel il se combine, comme cela se voit pour le plomb 
qui, tétraatomique avec l'éthyle, n'est jamais que biatomique avec le 
chlore, on concevra la possibilité de concilier les analogies de l'oxygène 
avec la constitution de ses composés. 

» On peut très-bien admettre que tétraatomique comme le soufre, 
l'oxygène ne puisse cependant prendre 4 atomes des éléments monoatomi- 
ques auxquels on l'a combiné jusqu'ici, par des raisons de stabilité particu- 
lière. ' ••';'. ' 

» On se dira peut-être que l'on ne peut considérer comme tétraatomique 
un corps-qui ne fonctionne jamais que cornjne biatomique; et l'on taxera ce 
raisonnement de subtil : il ne l'est pourtant pas. :' '.*.'■■ 

» La capacité de saturation, variable d'un corps à l'autre, doit tenir à cer- 
taine manière d'être inconnue des atomes? à la forme, ou au volume; où à 
la densité de ces- derniers,' ou à' toute-antre condition que nous n'imagi- 
nons pas. ""•- ■:•:•" - '; " " ' ' ' 

» Or, dès qu'un atome se combine à quatre radicaux monoatomiques, 
on est forcé d'admettre que cet atome est doué de ces propriétés particu^ 

(i) §•-== 82. ëe=79,5. Te = i29. 
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lières qui lui permettent de s'accoler à quatre radicaux différents; mais nous 
voyons de plus que cette propriété ne se manifeste extérieurement que vis- 
à-vis de certains corps. Si donc ces corps n'existaient pas ou étaient incon- 
nus, la propriété n'en existerait pas moins, bien qu'elle fût incapable de 
se manifester. 

» Une hypothèse grossière fera bien saisir ma pensée. Si l'on supposait, 
par exemple, les atomes doués de certains prolongements crochus destinés 
à s'accrocher avec les prolongements semblables des autres atomes pour 
produire des combinaisons, il est évident que le nombre de crochets portés 
par un atome d'un corps représenterait l'atomicité absolue de ce dernier. Si 
maintenant on suppose de plus que les prolongements crochus ne soient 
point aptes à s'unir indistinctement aux prolongements semblables de tous 
les corps, on concevra que l'atomicité manifestable ou relative d'un radi- 
cal puisse quelquefois rester au-dessous de son atomicité absolue ou ato - 
micité vraie. 

» Il suffit de ne pas tenir compte de l'hypothèse, et de s'attacher seule- 
ment à l'idée qu'elle exprime d'une façon propre à frapper les yeux, pour 
comprendre comment je suis conduit à admettre que l'atomicité visible d'un 
corps n'est pas toujours son atomicité vraie, et comment j'admets aussi que 
dans certains cas les analogies d'un corps permettent de déterminer sa capa- 
cité de saturation vraie, bien qu'elle soit supérieure à sa capacité de sa- 
turation apparente. 

» Le cas me paraît se présenter pour l'oxygène. La tétraatomicité des 
métalloïdes de la famille de l'oxygène fait disparaître l'anomalie qui existait 
entre eux et le mercure ou le cadmium, anomalie consistant dans la double 
molécule des premiers. Elle n'en fait pas naître de nouvelles, car jusqu'ici 
on ne connaît la densité de vapeur d'aucun métal tétraatomique. C'est là 
un titre de plus qui mérite de la faire prendre en considération. » 

CHIRURGIE. — Du traitement de l'iritis sympathique par Ciridectomie. Note de 

M. Tavignot. 

« Guidé par mes propres recherches touchant l'efficacité des ponctions 
de l'iris dans l'iritis ordinaire; en présence surtout des succès multipliés 
obtenus par de Graefe dans le traitement du glaucome à forme phlegma- 
sique par l'excision, je me suis décidé, en raison même des analogies que 
j'ai constatées entre ces deux affections, à traiter l'iritis sympathique comme 
le chirurgien de Berlin traite le glaucome, c'est-à-dire par l'iridectomie. 

» Il s'agissait, dans l'espèce, d'une jeune fille de onze ans, ayant perdu 

5o.. 
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l'œil droit à la suite d'un coup de ciseaux, et chez. laquelle l'ïritis-sjnipa- 
thique du côté gauche avait débuté cinq semaines après TaceidenL 

» J'avais affaire à la seconde attaque de la maladie irido-chorôïdieHîïe. 

» L'opération^ exécutée avec ma pince-crochet, eut po«F effet de sop 
primer un tiers environ de l'iris, vers sa partie externe, de sa petite; à sa 
grande circonférence. L'iritis a été, pour ainsi dire, enlevée d'emblée : 
aucun accident, soit primitif, soit consécutif, n'est, survenu ,. et k guérison, 
qui date aujourd'hui de trois. mœs y est aussi complète que. possible. ; Il n'y? 
pas eu de récidive. . 

: » Si cette guérison persiste, comme tout semble le faire espérer, l'iritàs 
sympathique aura donc cessé d'être une affection au-dessus des ressources 
de fart, ainsi que la plupart des auteurs l'ont répété jusqu'à présent. * 

M. 0. deThorois, qui avait précédemment adressé à l'académie une Note 
« sur des sons musicaux produits par des Poissons complètement immer- 
gés » (voir le Compte rendu de la séance du 9 décembre 1861), lui transmet 
aujourd'hui, surun animal marin qu'il a observé dans le golfe d'Ancon de 
Sardinas (État de l'Equateur), quelques détails dus, les uns à ses propres 
observations, les autres aux renseignements fournis par un homme du pays 
qui lui servait de pilote. L'animal, qui ne montrait qu'une partie de son 
corps à la surface de l'eau, lui fut désigné sous le nom de Manta (1). La 

(1) Le nom de Mwta est biea connu, non-seulement sur les côtes. d'Amérique, mais dans 
presque tous les endroits où se trouvent des pêcheurs et surtout des plongeurs parlant espa- 
gnol; ils Fapptiquent à divers Céphaloptères, et même à de grandes Raies sans appendices 
en avant de la tête. A tort ou à raison ils redoutent beaucoup cet animal, prétendant que, 
lorsqu'il est arrivé au-dessus du plongeur quï travaille au fond de Peau, il se laisse tomber 
sur lui, le recouvre comme un vaste manteau, et l'étouffe pour sien repaître ensuite à loisir. 
Cette habitude malfaisante était attribuée dè&les. temps anciens aux grands Çéphaloptèrês qui, 
à cause des appendices formant croissant, avaient reçu le nom de Bos sous lequel en parle 

Oppien. 

Incola Bos cœni qui vastw maie movetar 

Corppris, et latos sese diffundit in armos. . . . ., 

Pline connaît bien le nom de Bos comme celui d'une grande Raie. .« Un autre genre de 
» Poissons plats, dit-il (liv. IX, chap. 4<>), a des cartilages au lieu d'arêtes : la Raie, la Paste- 
» nague, l'Ange, la Torpille et ceux qu'on appelle, avec des noms grecs> Bœufs, Larmes.... » 
II semble ignorerquece BœiïPavaitun nom latin-, nom qnll mentionne-, même- livre, ehapr. 70, 
à ^occasion de la pêche- des éponges. * La. quantité desChiens. de: Mer qui se trouvent datas- 
» les Ueux 9ù on les pêche met en : grand dapgsr les- plangeurs. Ces gommes disent qu'une 
» espice de nuage, semblable pour la forme aux Poissons, plats, s'égaissit sur leur tête*, les 
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partie qu'on en apercevait était nue et sans écailles; le dos était large de 
4 pieds au moins, et semblait beaucoup plus long;- l'épaisseur du corps 
n'était que de quelques pouces ; la tête, aplatie de bas m haut, était de forme 
triangulaire, s'évasaut du côté du corps. » 

M. Riondel, dans une Lettre adressée à M. Flourens de la rivière d'AI- 
varado (Mexique), signale quelques cas de longévité cirés par M. Lerdo 
de Tejada dans soro histoire de la Vera-Cruz. D'après le recensement de 
1 84g, il y avait dans le district de Vera-Craz onze personnes ayant plus de 
cent années. 

M. Rieder, à l'occasion d'une Note de M. Bardoux sur la fabrication de 
papier avec une multitude de substances végétales de mince Ou de nulle va- 
leur, rappelle des essais de même genre qui ont été faits à diverses reprises, 
et quelques-uns depuis plus d'un siècle : il demande s'il ne lui serait pas 
permis de prendre connaissance du Mémoire de M. Bardoux pour voir s'il 
s'y trouve quelque chose de neuf. 

Il n'est pas dans les usages de l'Académie de communiquer ainsi les pièces 
■ qui lui sont soumises, et c'est à l'auteur lui-même que l'on doit s'adresser si 
l'on souhaite une plus ample information que celle qui est donnée par les 
Comptes rendus. 

M. Béchamp prie l'Académie de vouloir bien lui permettre de compléter 
sa dernière communication en réparant une omission qu'il a faite dans la 
mise au net de son manuscrit, a Mon travail, dit-il, a duré huit années,, et 
quelle que puisse être sa valeur, du moins contient-il des faits qui n'étaient 
pas soupçonnés quand j'en publiai la première partie. C'est ce que j'ai voulu 
bien établir en renvoyait aux deux recueils où il en a été fait mention (les 
Comptes rendus de l'Académie des Sciences, séance du 4 janvier i858, et les 
Annales de Chimie et de Physique, t. LIY, 3 e série). 

» presse et tes empêche de remonter à la surface;, que pour cette raison ils se servent d'ttn 
» poinçon très-aigu qu'ils portent attaché avec une ficelle, parce que c'est seulement quand 
» il est piqué de la sorte que le nuage s'éloigne. Tout ceci n'est, J£ crois, qu'un effet delà 
» peur; personne n'a Jamais parlé d'un animal nuage, (Tun- animal brouillard. » Le nom 
n'était cependant pas trop mal trouvé, puisque ranimai, en se plaçant au-dessus dtr plongeur, 
l'empêchait de voir au fond les éponges qo.'ffî devais détacfoer, comme faisait en' d'autre* 
ewcDnstances un nuage épais veiiant le soleiL 



( '386 ) 

M. Dumas (de Bordeaux) demande et obtient l'autorisation de reprendre 
diverses pièces qu'il a successivement adressées sur un système de freins 
qu'il a imaginé pour les chemins de fer, pièces renvoyées à l'examen d'une 
Commission, mais sur lesquelles il n'a pas été fait de Rapport. 

M. Boploy adresse une Lettre relative à un bateau insubmersible qu'il a 
imaginé et auquel il pense avoir donné quelques" autres qualités qui permet- 
traient d'en faire usage dans les plus mauvais temps. 

À 4 heures et demie l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures. F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du i5 février 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Mémoire en réponse à la question suivante : « Trouver les lignes de cour- 
» bure du lieu des points dont la somme des distances à deux droites qui se 
» coupent est constante; » par M. Eugène Catalan. (Extrait des Mémoires 
couronnés et des savants étrangers de [Académie royale de Belgique. ) In-4°- 

Des fumiers et autres engrais animaux ; par J, GiRARDm. 6 e édition. Paris, 
1864 J in-12. 

OU est le progrès? Suite d'essais philosophico-religieux, etc. ; par l'auteur 
de Rêveries et Vérités, 1. 1 et II, Paris, 1864 ; 2 vol. in-8°. 

Natural history... Histoire naturelle de New-York, publiée par ordre du 
gouvernement. Agriculture; par M. E. EjUMONS, t. V. Albany, r 854? v °l> 
in-4° avec planches. 

Natural history... Histoire naturelle de New-York, "publiée par ordre du 
gouvernement. Paléontologie, t. III; parlâmes Hall. i Te partie, texte; 
2 e partie, planches et légende. Albany, i85o, et 1861 ; 2 vol. in-4 Q . 

Sur les hyperboloïdes de rotation qui passent par une cubique gauche donnée,- 
par h. CREMONA, à Bologne. (Extrait du Journal de Mathématiques pures et 
appliquées, t. LXIIL) Bologne, i863; demi-feuille d'impression in-4 Q . (Pré? 
sente au nom de l'auteur par M. Chasies.) 

Pile à sable Paniell-Minotto. Expériences et comparaisops* avec les autres 
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piles, et informations sur ses applications; par 3 ean Minotto. Turin i86â- 
br. in-8°. ' 

Studi... Etudes cliniques sur le virus syphilitique ; par C. Sperino Turin 
i863; br. in-8°. 



L'Académie a reçu dans la séance du 22 février 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Percussions initiales produites sur les affûts dans le tir des bouches à feu ■ 
par Coquilhat. Liège, 1 863; in-4 . 

Etudes analytiques sur la théorie générale des courbes planes; par M, Félix 
Lucas. Paris, 1864 ; in-8°. (Présenté au nom de l'auteur par M. Chasles ) 

Nouvelle théorie de la grêle; par le R. P. J.-M. Sanna-Solaro. (Extrait de 
1 Annuaire de la Société Météorologique de France.) Paris; br. in-8° 

Avant-projet pour la création d'un sol fertile à la surface des landes de Gas- 
cogne ; par A. Duponchel. Montpellier, 1864; in-8°. 2 exemplaires. 

L'Année pharmaceutique; par L. Parisel. Paris, 1864; in-8°. 

Météorologie. Notice sur les instruments et les observations de' l'École im- 
périale d'application de l'artillerie et du génie; par M. C.-M. Gaulier. (Extrait 
des Mémoires de l'Académie impériale de Metz.) Metz, 1 864 ; in-8°. 

Société Météorologique de France. Notice sur la 'vie et 'sur les 'travaux de 
M. Bertrand de Doue ; par M. E. Grellois. Br. in-8°. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts d' Angers 
(ancienne Académie d'Angers), t. VI, 3 e cahier. Angers, i863; in-8°. 2 exem- 
plaires. 

Lettres sur la contagion; par le D r A. Netter. Paris, .864; in-8° (Pré- 
senté au nom de l'auteur par M. Flourens.) ' 

Études sur la surdité. Recherches nouvelles sur la perforation artificielle du 
tympanrparM. R. Philipeaux. Paris, i863; in-8°. (Destiné au concours 
pour le prix de Médecine et de Chirurgie de 1864.) (Présenté au nom de 
1 auteur par M. Jobert de Lamballe.) 

Influence des chemins de fer sur la santé publique; par le D r P de Pietra- 
Santa. Paris, 186/*; br. in-8°. (Présenté au nom de l'auteur par M. Jobert 
de Lamballe.) 

De Caérostation sérieuse mise à la portée de tous; par Vaussin-Chardanne 
Paris, 1 858 ; br. in- 8°. 

L'Univers dévoilé, ou Observations sur la nature et le système des corps cé- 
lestes; par un compatriote de Kopernik. Paris, i86a; in-8°. (Cet ouvrage a 



( "388 ) 
déjà été adressé à L'Académie et figure au Compte rendu de la séance du 
2a septembre 1862.) 

Délia <vit&.~ Discours sur la vie de Jean Pldnà, lu à la classe-des Sciences 
physiques et mathématiques de l'Académie royale des Sciences de Turin, 
dans la séance du 3i janvier i86/ ( ; par le-comte Federigo Sclopis, vice- 
président de l'Académie. (Extrait des Memorie delta reale Accademia, délie 
Scienzedi Torino.) Turin, in-4°;3 exemplaires. 

Ueber die Anzahl... Sur le nombre des termes dans les formules représen- 
tant k somme des progressions arithmétiques, géométriques et harmoniques; par 
J.-F.-W. Grokau. Dantzick, i845 ; br. -iri-8 a . : - • ------ ■-■ 

, . Ueber die Bewegung. . . Sur le mouvement des corps oscillants dans un mi- 
lieu résistant; par le même. Dantzick, i85o; br. in-4°- _' 

; Ein Eêïtrag.^ Recherches sur la signification des négatives et des imagi- 
naires ; parle même, i œ et a e parties. Dantzick, 1857-1868; abr. in-4°. 
-: Auflosung... Sur la - résolution des équations cubiques par les fondions 
trigonométriques du cercle et de l'hyperbole; par le même.- Dantzick, 1861-; 
in-4°. - : ■ ■ - - '■"''"..' 

- Tafeln... -Tables des fondions hyperboliques et des logarithmes, de leur si- 
nus et de leur -cosinus^ par le même. Dantzick, 1862; in-4°. 

Tafeln. .. - Tables -des fonctions trigonométriques des secteurs du cercle et de 
l'hyperbole ^Appendice à ces tables; par le même: Dantzick, r863|; in-8°. , 

Ces six opuscules sont présentés au nom de l'auteùrpar M. Chasles. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SEANCE DU LUNDI 29 FÉVRIER 1864. 
PRESIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUMCATIO\S 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet une ampliation du 
décret impérial qui approuve la nomination de M. Paul Thenard à la place 
devenue vacante dans la Section d'Économie rurale, par suite du décès de 
M. de Gasparin. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Paul Thenard prend place parmi 
ses confrères. 

M. le Président annonce que le XXXIII e volume des Mémoires de l'Aca- 
démie est en distribution au Secrétariat. 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE. - Des effets de la neige sur les chemins de fer actuels ; 

par M. Séguiek. 

» Ce qui vient de se passer sur les chemins de fer du midi, ce qui était 
arrivé il y a quelques semaines à peine sur ceux de l'est de la France, mérite 
de fixer un moment l'attention de l'Académie. Des convois ont été arrêtés 
dans leur marche et sont restés en détresse. L'impossibilité de vaincre l'ob- 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° 9.) 5l 
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stade présenté par l'accumulation de la neige, dans le midi, peut n'être 
qu'un cas rare résultant de circonstances météorologiques qui ne se repro- 
duiront qu'à longs intervalles; mais dans les pays de montagne que les 
chemins commencent à sillonner, cet inconvénient restera une entrave 
fâcheuse à la circulation, renouvelée chaque hiver. 

» Le mode actuel de progression des convois par la simple adhérence 
des roues de la locomotive, résultant du seul poids de la machine, n'est-il 
pas la cause de ces accidents dont l'importance et les dangers viennent de 
se révéler. En effet, un train n' avance que parce que les roues motrices 
de la locomotive éprouvent sur les rails un frottement que l'expérience a 
démontré être, en temps ordinaire, d'environ un vingtième du poids qui 
pèse sur les roues motrices. Ainsi une locomotive lourde de 20 tonnes, 
par un temps sec, alors qu aucuue humidité ne lubrifie les rails, trouve, 
dans le coefficient de frottement de ses roues motrices, une puissance de 
traction en plan horizontal d'une tonne; mais que les rails s'imprègnent 
d'une matière visqueuse, comme cela arrive fréquemment sous les tun- 
nels, qu'ils se couvrent de verglas ou de neige, oh! alors l'adhérence résul- 
tant du frottement est réduite au point que les roues motrices patinent 
sans avancer. Cette expression, à elle seule, indique que les roues se 
trouvent dans cet état de glissement si facile que l'homme se procure sur 
la glace en garnissant ses pieds de patins. 

» Qui de nous, en marchant sur les conduits de fonte intercalés dans 
les trottoirs, n'a senti son pied glisser sur cette surface métallique lubrifiée 
par la crotte, la neige ou le verglas? La puissance d'une locomotive ainsi 
réduite suffit à peine pour traîner à sa suite son convoi: en vain essaye- 
t-on de lui faire encore pousser devant elle des organes pour se frayer à 
elle-même un passage en rejetant la neige sur les côtés de la voie. Qu'on ne 
dise pas qu'en faisant tomber contiuuellemeut du gros sable sur les rails 
devant les roues motrices, on leur restitue leur adhérence; le coefficient de 
frottement peut certainement être ainsi augmenté, nous le reconnaissons, 
mais nous faisons de suite remarquer que le grancLbénéBce de la locomo- 
tion, facile sur chemin de fer, se trouve remplacé par les conditions bien 
moins avantageuses d'un cheminement ordinaire sur une route ma- 
cadamisée, c'est-à-dire que l'effort de traction, au lieu d'être par rap- 
port à la masse traînée comme 1 à 3oo n'est plus que comme r à 60, 
comme r à 70 tout au plus. Maintenant, il est aisé de comprendre pour- 
quoi une locomotive luttant en vain devant la neige accumulée dans 
une tranchée, épuisant sa vapeur en un patinage stérile de ses roues 
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motrices sur des rails glissants, finit par rester en détresse jusqu'à ce 
qu'une force musetilaire humaine vienne la tirer de cette position critique; 
telle est la conséquence d'une méthode de locomotion que tout d'abord on 
n'avait point osée ! 

» Un coup d'oeil en arrière vers l'origine des voies ferrées nous fait voir 
que la première pensée d'un chemin de fer ne s'est présentée à l'esprit des 
ingénieurs comme réalisable qu'avec l'emploi de rails et de roues pourvus 
de dents engrenant les unes dans les autres comme un pignon qui roule 
dans une crémaillère. Ainsi fut exécuté le premier railway destiné au trans- 
port des houilles entre Slockton et Darlington, en Angleterre. 

» Ce ne fut que lorsque Stephenson eut expérimentalement reconnu que 
le simple poids d'une machine locomotive, établie dans les conditions de 
la plus grande légèreté possible par l'habile mécanicien Brathwaite, laissait 
à des roues ordinaires sur le sol une adhérence encore plus que suffisante 
pour traîner un convoi, que cet ingénieur hardi se décida à établir, entre 
Liverpool et Manchester, dans une contrée presque plane, le premier che- 
min de fer, tel que nous les voyons tous aujourd'hui. 

» Cet examen rétrospectif nous permet de rappeler encore que Po- 
lonceau, en adoptant des pentes minimes pour le chemin de fer de "Ver- 
sailles rive gauche, que Clapeyron, en ne dépassant pas 5 millimètres de 
pente par mètre pour le chemin de fer de la rive droite, se préoccupaient 
tous deux du glissement possible des roues motrices sur des rails unis; les 
paroles si touchantes, prononcées récemment sur la tombe de notre regretté 
confrère, nous rappellent qu'il dut accepter la responsabilité du bon fonc- 
tionnement des machines dont il fournissait lui même les plans à un con- 
structeur anglais, effrayé d'une inclinaison que Stephenson déclarait insur- 
montable. Un peu plus tard la rampe d'Étampes au sept-millième apparaissait 
comme une faute regrettable dans le tracé de la ligne d'Orléans ; les très- 
faibles pentes de a à 3 millimètres au plus, les grandes courbes de 1200 mè- 
tres de rayon ont été les conditions proclamées comme essentielles au début 
de l'industrie des chemins de fer, et les immenses sacrifices consentis pour 
les maintenir dans les tracés, nous prouvent que ce n'est que par des har- 
diesses successives que les ingénieurs ont osé s'en affranchir. 

» Le mode de progression par l'adhérence des roues résultant du poids 
seul de la locomotive, d'abord parfaitement justifiable, puisqu'il suffisait 
sur des chemins à faibles pentes, devient maintenant une solution criti- 
quable, et toutes les ingéniosités pour la rendre moins imparfaite ne font 

5i.. 
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chaque jour que rendre plus manifeste son insuffisance. Une locomotive de 
60 tonnes et pius pour gravir des montagnes! Quelle notable. partie de la 
force motrice de ce colossal engin absorbée pour se monter lui-même ! La 
vitesse qu'une pareille masse, poussée par son convoi, pourrait prendre à 
la descente ne fait-elle pas trembler, quand on réfléchit que la vie de tous 
les voyageurs ne tient qu'aux organes d'enrayage bien près d'être insuffi* 
sants, alors qu'ils ne font que transformer les véhicules roulants en traî* 
neaux glissants. La vapeur mise à contre-sens sur les pistons pour forcer 
la locomotive, par une tendance rétrograde, à agir à la façon du cheval 
limonier qui, aux descentes, retient dans les brancards, n'ajouterait à cette 
sécurité que celle de la solidité des organes de distribution de vapeur; que 
ceux-ci se détraquent, c'est le cheval qui s'abat et la voiture qui l'écrase en 
continuant de rouler! Nous le 'disons avec franchise, il faut toute l'assu^ 
■ rance que donnent des tentatives chaque jour plus périlleuses, mais pour- 
tant couronnées de succès, pour étudier des tracés à forte pente en pays 
de montagne avec une solution de locomotion si peu normale. 

» Permettez-moi d'expliquer devant vous ce que j'entends par solution 
normale. J'appelle ainsi celle qui satisfait absolument à toutes les condi- 
tions nécessaires pour obtenir certainement le but proposé. Quelques 
exemples vont faire comprendre ma pensée. 

» Les portes busquées d'une écluse rapprochées d'autant plus énergique- 
ment l'une contre l'autre que la poussée de l'eau est plus grande contre 
elles; le cuir embouti de la presse hydraulique qui s'oppose à la fuite du 
liquide avec d'autant plus d'efficacité que son énorme compression lui 
donne une plus grande tendance à fuir, constituent ce que j'appelle des 
solutions normales, puisqu'elles satisfont à leur but, et qu'aucune autre ne 
les remplacerait avec avantage. 

» Deux roues horizontales agissant à la façon des rouleaux d'un lami- 
noir rapprochés par la résistance du convoi contre un rail intermédiaire 
fixé solidement au milieu de la voie, réalisent encore une solution normale 
du problème du cheminement sur les chemins de fer. Au moyen d'une 
telle solution, on peut épuiser pour la locomotion la puissance totale de la 
vapeur de la machine sous sa plus haute pression, maximum d'effort que 
l'expérience démontre ne pouvoir être obtenu avec une locomotive même 
du poids de 60 tonnes capable de gravir de fortes pentes, puisque les six 
roues couplées de ces énergiques machines tournent sur place, alors que 
tous les freins sont simultanément serrés pour apprécier leur puissance 
extrême que ce patinage ne permet pas de développer. 
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» Cette solution normale est celle que nous avons eu l'honneur d'exposer 
devant vous, il y a vingt et un ans, dont nous réclamions pour la France la 
priorité, il y a quelques semaines, alors que nous apprenions qu'un ingé- 
nieur anglais se préparait à en faire l'application au passage des Alpes par- 
le mont. Cenis; c'est celle dont le chef de l'État a bien voulu concevoir lui- 
même toute l'efficacité, dont il daigne ménager une application, que 
des considérations d'intérêts privés ou publics ne retarderont pas, je l'es- 
père, indéfiniment en France. 

» Cette solution présente, pour vaincre l'obstacle des neiges, les condi- 
tions les plus favorables : faisons-les brièvement ressortir. 

» A la tète d'un convoi une locomotive ordinaire est impuissante à s'ou- 
vrir un passage à travers des neiges dès que leur accumulation offre un 
obstacle dépassant l'adhérence très-amoindrie de .'.es roues motrices sur les 
rails verglacés; une machine pourvue de roues horizontales assez énergi- 
quement rapprochées contre un rail central pour ne pouvoir jamais pati- 
ner permettra à la vapeur d'acquérir sous les pistons une pression égale à 
celle limitée par la soupape de sûreté de la chaudière. Ce maximum 
d'effort de la vapeur sous la plus haute pression sera capable de faire opé- 
rer à la machine un déblai que des organes spéciaux faciliteront encore. 

» Nous ne craignons pas d'afBrmer qu'avec une chaudière tubulaire 
ordinaire, de grands pistons faisant tourner, à l'aide de grandes manivelles, 
de petites roues horizontales pour faire une conversion de vitesse en puis- 
sance sans patinage possible, puisque c'est la résistance même qui les rap- 
proche, on constituerait certainement un engin assez puissant pour main- 
ten ir libre, dans la plupart des cas, la circulation en temps de neige. 

» Imaginez une telle machine pourvue à son avant d'une espèce de 
soc à double versoir, qui lui donne une certaine ressemblance avec la 
charrue employée pour ouvrir les rigoles d'assainissement dans les terres 
labourées; voyez-la passer sur la voie à certains intervalles pendant que 
la neige tombe, avant que celle-ci se soit encore accumulée eu couche 
trop épaisse, vous comprendrez de suite que ce puissant engin, s'avau- 
çant sûrement en déversant la neige à droite et à gauche de la voie, 
fera mécaniquement, d'une façon plus expéditive et plus économique, le 
déblai que l'impuissance des machines actuelles, par suite du patinage de 
leurs roues motrices, vous force de rechercher dans l'emploi, plus lent et 
plus coûteux, de nombreux ouvriers. » 
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géologie. — Tableau des données numériques qui fixent les 862 points 
principaux du réseau penlagonal; par M. L. Elie de Beacmont. (Suite.) 

Note subsidiaire. — Sur les moyens employés pour vérifier t exactitude des nombres consignés 

dans les tableaux ( 1 ). 

Malgré tout le soin que j'ai mis à exécuter correctement, au moyen des formules précé- 
demment indiquées, les calculs qui m'ont fourni les trois données numériques relatives à 
chacun des i8t points principaux du réseau pentagonal consignés dans mes six tableaux, je 
ne pouvais espérer qu'aucune faute de calcul ne m'aurait échappé, et désirant ne publier 
que des chiffres exacts j'ai dû m'occuper de découvrir les fautes afin de les faire disparaître. 

Pour cela, comme je l'ai indiqué dans ma Notice sur les systèmes de montagnes, p. io3o, 
je me suis d'abord astreint à calculer plusieurs fois les trois données relatives à un même 
point principal, en me servant de cercles différents. Lorsque les résultats de ces calculs, qui 
n'avaient rien de commun, n'étaient pas d'accord entre eux jusqu'aux secondes inclusivement, 
j'en concluais qu'il s'était glissé quelque part une faute, que j'ai constamment découverte et que 
j'ai fait disparaître. J'ai conservé ensuite pour les fractions de seconde les résultats du calcul 
le plus direct, dans lequel les petites inexactitudes iuhérentes à l'emploi des tables de logarithmes 
devaient se trouver accumulées à un moindre degré. Je n'ai jamais pris les moyennes des 
résultats de différents calculs, parce que les vérifications que j'opérais n'avaient pas pour 
objet "de perfectionner les valeurs des données numériques obtenues, qui sont suffisamment 
exactes quand elles sont correctement calculées, mais seulement de corriger celles qui étaient 
incorrectes, en rectifiant les fautes. 

Les trois données numériques relatives à chacun des points D, I, H et à plusieurs des 
points T ont d'ailleurs été vérifiées, d'une manière indirecte, par l'usage que j'en ai fait pour 
calculer les données relatives à i5g cercles du réseau. Ces dernières ont été vérifiées elles- 
mêmes et ont été reconnues exactes, ce qui ne serait pas arrivé si les données qui avaient 
servi de points de départ avaient été fautives. 

De plus, les latitudes et les longitudes d'un grand nombre de points D, I, H, et même de 
plusieurs points T, a et b ont été contrôlées par l'emploi que j'ai fait de ces points pour vérifier 
les données numériques relatives à i5o, cercles du réseau, vérification qui n'aurait pas réussi 
si les latitudes et les longitudes des points D, I, H, etc., avaient été inexactes. 

D'après cela je n'avais plus à me préoccuper de la vériacation des données numériques 
relatives aux points D, I, H consignés dans mes six tableaux au nombre de 3i ; mais les 
données numériques relatives aux points T, a, b, c contenues dans les mêmes tableaux, au 
nombre de 1 5o, -restaient pour la plupart à vérifier, ce qui faisait près de 45o nombres dans 
le calcul de chacun desquels je pouvais craindre qu'il ne se fût glissé quelque erreur. 

Afin de mettre en évidence les fautes de calcul que je pouvais avoir commises, j'ai employé 
un moyen plus espédirif, quoique non moins sévère, que celui qui aurait consisté à calculer 
une seconde fois ces 45o nombres. 



(1) Voir les deux premières parties du Mémoire dans les numéros précédents des Comptes rendus, p. 3o8 
et 34i. 
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Les points principaux du réseau pentagonal sont placés à des distances déterminées les uns 
des autres, et, en se servant des données numériques relatives à deux d'entre eux pour 
déterminer leur distance mutuelle, on doit retrouver, avec la précision des secondes, la lon- 
gueur normale de l'arc qui les réunit. Ainsi chaque point a tombe, comme je l'ai déjà dit, 
au milieu d'un arc d'octaédrique qui joint deux points T. La longueur de cet arc est de 
i5°3i'2o",96, et chacune des deux moitiés Ta de cet arc est de 7°45'4o",48- De même 
chaque point H est situé entre deux points c placés sur le même octaédrique que lui, et éloi- 
gnés de lui de 7°45'4o",48. De là il résulte qu'on peut contrôler les données numériques 
relatives à tous les points T, a, H, c qui se trouvent sur un même octaédrique en calculant, 
au moyen de ces mêmes données, tous les arcs Ta, Hc, pour la valeur de chacun desquels 
on doit trouver 7°45'4o",48. Si on trouve un nombre qui diffère de ce dernier de plus d'une 
fraction de seconde, on est certain qu'une faute a été commise et on se trouve en demeure de 
la trouver et de la rectifier. 

Laissant de côté le point H déjà suffisamment vérifié, on peut contrôler l'un par l'autre 
les deux points c entre lesquels il se trouve, d'après la condition que l'arc d'octaédrique ce est 
de i5 3i'2o",g6. 

Si on veut comparer des points T, a, b situés, dans un même pentagone, sur un même 
grand cercle primitif, on peut partir pareillement des valeurs connues des arcs «T, Tb, ab 
qui sont 

«T = 24 5'4i",42, Tb = i3°i6'57",o8, ab = 37°22'38",5o. 

La distance mutuelle de deux points principaux du réseau se calcule, au moyen des données 
numériques qui les fixent, d'une manière très-simple. Deux points principaux Met N forment 
avec le pôle de la terre P, un triangle sphérique dans lequel on a à la fois, d'après une pro- 
priété connue, 

sinCsina . sinCsinô 

sinc= — : et smc= — : — - — j 

sm A sin B 

ce qui fournit deux moyens de calculer le côté c, distance des deux points, qui est opposé à 
l'angle au pôle C. 

Les valeurs des angles A,B, C, et celles des arcs a et b, sont fournies par les données numé- 
riques relatives aux deux points M et N, car a et b sont les compléments de leurs latitudes, 
C est la différence de leurs longitudes, et les valeurs des angles A et B dont les sommets sont 
situés en M et N se déduisent des orientations données pour ces deux points. 

Les arcs a et b des formules ci-dessus étant les compléments des latitudes des points M et N 
auxquels ils se rapportent, on peut, afin de se dispenser de former ces compléments, rem- 
placer les sinus des compléments par les cosinus des latitudes inscrites dans les tableaux. 

On n'a pas besoin de chercher dans les Tableg la valeur de l'arc c qui résulte du calcul. Il 
suffit de comparer la valeur trouvée pour l.sinc à celle du logarithme du sinus de la valeur 
normale de l'arc MN déduite de la connaissance générale du réseau pentagonal ; et, pour appré- 
cier l'importance de la différence qui peut exister entre les deux logarithmes, il suffit de la 
comparer à la différence portée dans les Tables pour les logarithmes des sinus de deux arcs 
de cette grandeur différant de 10 secondes. 
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Ces remarques faites, les exemples de calcul qui vont snivre'se comprendront d'eux- 
mêmes. 

Supposons que les deux points principaux M et N dont il s'agit de vérifier les données 
numériques soient IV. 1" situé à l'ouest des îles Maldives et IV ..a"" situé près de Mélinde. 

On trouve dans le tableau n° IV : , : 

IV. TV Lat. i°&3o",i6N. Long. 64" 3 2' 45'', 64 E. Orient.N. 7 9°22'36 > ', 10 E. 
IV. a"". Lat. 3° 1 8' 2", 36 S. Long. 4o°5o' 5a", 33 E. Orient, N. 79°5o', 1 3", 57 E. 

. G = 23°4i'53 / ',3i * -. " : " " 



La longueur, normale de J'arcTa étant de 24° 5'4ï",4 2 > P n a à considérer les chiffres 
suivants : 

1. sin24°5'4i",4 2 = 9,6109243. Différence pour 1" . . . 47**' 

l.sin23°4i'53",3rt= g^^ô l.sm23°4i'53"/3i = 9,6041376 

I.cos i° 6 ! 3o",i6 = 9,9999187 l.cos 3°i8' 2",36 = 9,9992790 

ig,6o4o563 ig,6o34i66 

I.sin79°5o' i3",57 = 9,9931320 I.sin79°22'36", 10= 9,9924918 

l.sinc= 9,6109243 Usine = 9,6109248 

Différence o, correspondant à o",o6 ' Différence ■+■ 5, correspondant à 
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Ainsi l'une des deux valeurs obtenues pour c reproduit identiquement la valeur normale de 
l'arc Ta, et l'autre la reproduit avec une différence qui dépasse à peine r~ de seconde. De là 
on doit conclure que les six données numériques qui fixent les deux points IV.T' et IV- a'"' 
ont été calculées d'une manière irréprochable. On peut remarquer que la première détermi- 
nation de l'are c vérifie seulement quatre des six données; les deux autres se trouvent véri- 
fiées par la seconde détermination de l'arc e. ; 

Au lieu de considérer seulement un point a et un point T situés de part. et d'autre d'un 
point D sur un grand cercle primitif, on aurait pu considérer en même temps un point b 
situé au delà de T sur le même grand cercle primitif, et vérifier à la fois et même d'une ma- 
nière surabondante les neuf données numériques qui fixent les trois points. Voici un exemple 
de ce procédé que j'ai souvent employé : 

MI b'. Lat. 46° 34' 44", 83 N. Long. i4o° 4' i",2i E. N. 88° 2'2o",25E. 
III. T'. Lat. 44932' 48", 33 N. Long. 121° 16' 17", 20 E. N. 74» 33' 26", 58 E. 
III. a"". Lat. 34° 1 5' 23", 3oN. Long. g2°5o' 2 5",55E. N. 56° I2'53",4q E. 

C == i8°47'44",oi 

'. C*= 47°i3'35",66 

C"= 28°.25'5i",65 

1b. 1. sini3° 16' 57",o8 = 9,3612610 Différence pour 1".. . . 89,2 
ab_. I.sin37 22'38",5o = 9, 7832330 Différence pour 1".. . . 27,6 
Ta. 1. sin24° 5'4«",4 2 — 9,6109243 Différence pour 1". .. . 4? ? r 
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l.sini8 47'44"> 01 = 9>5o8u52 
l.cos46°34'44''»83= 9,8371794 

19,3452946 
l.sin 74° 33' 26", 58 = 9,98^0309 

l.sinc= 9,3612637 
Différence +27, correspondant à 



l.sin i8°47'44",oi = g,5o8i i52 
i.cos44°32'48",33= 9,8528935 



l.sin 88° 2' 20". 25: 



19,3610087 
9»9997456 



3,3o 



I.sin47°i3'35",66: 
l.cos46°34'44",83: 



9,8657226 
9,8371794 



19,7029020 

l.sin 56° 12' 53", 4°= 959196682 

l.sinc= 9,7832338 

Différence +8, correspondant à 

1 . sin 28° 25' 5 1 ", 65 =. 9,67 76984 
l.cos44°32'48",33= 9,8528935 

19,5305919 
l.sin 56° 12' 53", 4° = 9)9*96682 

l.sinc= 9,6109237 
Différence — 6, correspondant à 



3,45 



l.sinc = g, 36i 2Ô3 1 
Différence + 21, correspondant à 

I.sin47°i3'35",66= 9,8657226 
l.cos34 i5'23",3o= 9,9172566 

i9»7 8a 979 2 
l.sin88° 2'2o",25= 9,9997456 

I. sin c = g , 7832336 
Différence -f- 6, correspondant à 

l.sin 28°25'5i",65= g,6776g84 
l.cos34°i5'23", 3o= 9,9172566 

i9j 5 949 55 ° 
9,9840309 



4,24 



4,60 



l.sin 74° 33' 26", 58 
l.sinc 



7,85 



9,6109241 
Différence — 2, correspondant à 



23,55 



On voit que les valeurs trouvées pour les arcs c reproduisent constamment les valeurs 
normales des arcs Té, ba, Ta à une fraction de seconde près, ce qui suppose que les neuf 
données numériques qui fixent les points HI.ô', IH.T', III. a"" sont correctes. On peut 
remarquer que quatre des six opérations effectuées suffisent pour cette vérification. On aurait 
pu se borner aux quatre premières, aux quatre dernières ou aux deux premières et aux 
deux dernières. Les deux autres fournissent des vérifications surabondantes. 

Dans les deux exemples précédents, j'ai employé comme moyen de vérification des arcs 
compris dans les grands cercles primitifs du réseau; cela ne pouvait avoir d'inconvénient, 
parce que les points T, a, b dont il s'agissait ont été calculés au moyen des oclaédriques et 
des dodécaédriques réguliers. Mais si ces mêmes points avaient été calculés au moyen des 
grands cercles primitifs, on pourrait craindre que des inexactitudes, dont les données qui 
fixent ces grands cercles auraient été éventuellement affectées, n'eussent introduit dans les 
données relatives aux points T, a, b des inexactitudes coordonnées entre elles, de manière à 
se compenser et à ne pas se révéler dans les calculs de vérification. Pour éviter cette cause 
de déception, il faut toujours employer, pour vérifier les données qui fixent les points princi- 
paux, des arcs de grands cercles différents de ceux qui ont servi à les calculer, ce qui exige 
un choix attentif des arcs de vérification. 

Il faut aussi avoir soin de ne pas choisir comme moyen de contrôle un arc qui ne 

C. R., 1864, l'tSemesUe. (T. LVllI, N" 9.) ^2 
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ferait que des --très-petits angles avec les méridiens, parce que .dans ce cas le triangle 
auxquels : s'appliqueraient les calculs de vérification serait d éfectue ux:, - comme ayant des 
angles trop aigirs,-et les valeurs trouvées pour e pourraient êtrejmauvaises, par l'effet de cette 
défectuosité du triangle., sans qu'il y eût aucune faute dans les données numériques relai- 
tives aux deux points comparés. De là il résulte qu'il est souvent expédient d'employer des 
arcs qui rie sont pas compris dans les grands cercles principaux et qui, une fois calculés, 
■peuvent -servir dans toutes -les parties du réseau. - ■ - •"--■ 

Par exemple les quatre points c qui accompagnent chaque point H forment les quatre 
sommets-tPvm quàdrîte&ère à~quàtre angles égaux dont le-poffrH3 occupe- le centré, et dont 
les octaédr-iqûes. forment les ■diagonales. Dans ce quadrilatère," îl— y . a ïîëmc grands côtés ce 
égaux entre eux et deux petits côtés ce qui de même sont «gaux entre eux. 

Chacun des arcs jx -(grands côtés) == 1 4° 29' 4 ] "> 9^. ^ :forme ^avec les; deux oetaé- 
driques-quHl-rencôntre des angles égaux (3 = 2 i°4'53",49r — 

Chacun'des arcs ce (petits côtés) = 5°3i'26",34 et lôrmé'avec les deux octaédriques 

-qu!il rencontre des ; angles égaux j3' — 6g°i6' n" 98^=, _ ._ :. ._-;-. .:..'. _ 

" En employant ces arcs à la vérification des points c on évite de se servir d'arcs compris 
dans les .ôctaédriquesïqûl ont servi à calculer les données numériques relatives aux points c. 
Voici des. .exemples ded'sniplbi des arcs ce (grand côté) etec (petit cjôté) :- - - - 

" "- 1. sînT4°29'4i"98= 9,3984529 Différence pour i"~. .^ 81,4 

~ ai" 4'53",49 



IV. cf. : Eat. a" 5z' iF'jgi" S. Long. 26°54'48", 96 E.~ Orient" N. 60° 1 i'ag", 22 E. 

_. ; ,-'-.:■-.. - t— - ,-,"__..._ - B=i'8T i6' ! 22' / ,7l 



V. c'. Lat. 4°57' 33", 57 S. Long. 12 32' 6", 34 E. Orient. N. 76 39' 32", 24 O. 

■ c = ffc22'i2".62 "• ': : • " : ' 2f ° 4 A 53",4 9 
"""'.'.' ' -■""'-'-".'■•''..' '"'_ ""'"/ 7:~-_7 /_ ■ Â==97 44'35",73 

ï. sin i4°22'42",62 == 9,3950231 l.sini4°22'4a-j 62 =9, 39^0231 

-1-oos. 4°57'-33", 57 = 9,9983711 1. eos 2 ft 52 , io ff ,-gi = -g,-9gg455o ^ -- 

ig,3g33942 -■----•--■■-- - ig;3ç0j&i" 

l.sinSi 16' 22", 71 = g,gg4g426 1. cos 7°44'25", 73= 9,9960247 

l.sinc== 9 ; 3g845i6 : : g,3g75534 , 

1" 1" 

Différence — i 3, correspondant à -^ — r- Différence -f- 5, correspondant à -^ — - 

r 6,2b . l6*2# 

Les deux différences obtenues ne correspondant qu'à des fractions de secondes, on voit 
que les six données qui fixent les JLW. c"" et V. c' avaient été correctement calculées. On doit 
remarquer que ces deux points se trouvant dans l'hémisphère austral, le triangle auquel se 
rapporte le calcul a son sommet au pôle austral et non au pôle boréal. 

Voici maintenant une vérification opérée au moyen de l'arc ce (petit côté) : 

1. sitt5°3i'26'V34 : =8,g834567 Différence pour 1" . . . . 217,7 
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69°i6'n",98 

V. c"". Lat. i° 6'2>j",82 N. Long. 33°46'3g",74 0. Orient. N. 35.°4o'46", 20 0. 

B==33 B 35'25",78 

69° 1 6' 11^98^. 

V. c'f. Lat. 5°42'i9",7t N. Long. 3o"42'34",65 0. Orient. N . i&,&f'ï5",S§ 

C= 3° 4' 5", 09 A = i46°i3'37" J 57 

l.sin 3° 4' 5",o9 = 8, 7 285365 1. sin 3° 4 r ^V°9 — 8,7 a8 5365 

1. cos i° 6'27",82 =9,9999188 1. cos 5°42'i9",7i = 9,9978431 

18,7284553 18,7263796 

i. cos 56° 1 3' 3 7 ", 57 = 9,7449986 ■ -" I.sin33°35'25' / ,78 = 9,7429240 
Tsinc = 8,-9834567 l.sinc = 8.g834555 

Différence o, correspondant à o",oo Différence — i, correspondant à ^ 

Les sis données qui fixent les deux points V. e"" et Jf.e"" sont donc-irréprochables, puisque 
par une combinaison qui emploie quatre de ces données on retrouve identiquement la valeur 
de ce, tandis que par une seconde combinaison, qui emploie les deux autres données, on 
retrouve cette même valeur à -^ de seconde près. 

On peut employer avec une égale facilité une foule d'autres arcs pris dans le réseau pen- 
tagonal. 

Ainsi l'arc aa, qui joint deux points a situés de part et d'autre d'un point T, a une lon- 
gueur de 12° 3g' 5g", 90, et fait aux deux points a, avec les grands cercles primitifs, des 
angles égaux a = 54° 29' 12", 02. 

Voici comme exemple une vérification exécutée au moyen de cet arc : 

1 . sin 1 2 39' 5g", go = g , 34 08080 Différence pour 1 " 93 , 7 

54° 29' 12", 02 

VI. a". Lat. 1 2°28'5o", 3g N. Long. 68°22'2c>",68 0. Orient. N. 6°5i'42",83 E. 

B= 6 I "2o'54",85 

VI. a'. Lat. i8°i6' 5",58N. Long.56°4i' g",790. Orient. N.6i° 3' 8", 65 0. 

^ — 77~, Va 54 2g'i2",o2 

c=n°4i 10 ,89 ^ v 

A=n5°32'2o",67 

1. sin'ii 4i'io",89 == g,3o654i2 l.sin u°4i'io",89 = g,3o654i2 

1. cos 12 28' 5o", 3g = 9,9896140 l.cosi8°i6' 5",58 = 9,9775405 

ig,2g6i552 îg, 2840817 

I. cos 25° 32' 20", 67 = 9,9553468 i.sin6i°2o'54",85 = 9,9432733 

l.sinc = g, 34o8o84 1. sin e = g , 3408084 ^ 

Différence -H 4, correspondant à -^-^ Différence 4- 4 » correspondant à ^-^ 

Les six données qui fixent les deux points VI. a" et VI. a' doivent avoir été correctement 
calculées, puisqu'on ne trouve que des différences correspondant à des fractions de seconde. 

52.. 
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Pareillement l'arc bb, qui joint deux des trois points b groupés autour d'un point I, a 
une longueur jis x8° 4 i'S"]", 86, et fait aux deux points b, avec les grands cercles primitifs, 
des angles égaux (3 = 3o° 26' 46", 99. 

oieLcgnime exemple une vérification opérée au moyen de l'arc bb : 

l.sïiUg°4i'57 / ',86 = 9,5059678 Différence pour 1". . . 62,2 

"^Ss^^-W 3o°26'46",99 

III. b Lat. 65°43'5i V&^t. "Ebng. 9 5° 2' i5",o6 E. Orient. N, i6°2 9 ' i6",44 0. 

— _B = 46*56' 3", 43 
Orient. N. 54°3i'29", i5 E. 



I. b Lat. 7 2 37'20 ,/ ,89 N. Long. 44° 2^9^,62 ET. 

C = 5o°5g'75",4>w ; 



1. sin 5o° 5g' 1 5", 44 — g,8gb4266' 
1. cos 65°43' 5 1 ", 1 6 = 9 , 6 1 38663 

19,5042929 
1. sin 84°58' 16", 14 == 9,9983251 

l.sinc — g, 5059678 

Différence o, correspondant à o",oo 



A = 84° 58' 16", 1 4 
hsin5o°59'i5' / ,44 — 9,8904266 

1. C0S72°27'20", 89 = 9,4792029 

19,3696295 
; 9,86366*25 



l,-sin46°56' 3", 43 
1. sin c 
Différence 



g,5o5g670 
8, correspondant à 



7>77 



Les différences trouvées étant, l'uneégalë à zéro et l'autre à une fraction, de seconde, 
on voit que les six données numériques qui fixent les points III. b et I. b doivent avoir été 
calculées correctement. ' = :.- 

Indépendamment des logarithmes consignés dans les exemples précédents, j'en mets encore 
ici quelques-uns à la disposition des personnes qui seraient bien aises de vérifier par elles- 
mêmes l'exactitude de mes données numériques : 



Hc, Ta. 

ïb. "-_ 

Te, 

ce. diagonale. 

H«. 

ac. * - - T ' 

Vb. 

DH. 

Hc. —_-;-.„- 

II. côté de pentagone. 

ce. 

Te. 



l.sin 7°45'4o",48 — 9, i3o4797 
l.sin io°48'44",34 ==9,2732154 
L sin 1 4° 28' 3g", o4 = 9,, 3979400 
l.sin i5°3i'2o",96=: 9,4275129 
l.sin 20°54'i8' / ,58 =9,55245i8 
l.sin 22° i4' i9",52 = 9,5780280 
L sin 26°33' 54", 16 = g ,65o5i4g 
l.sin 3i°43' 2",.g2 = g, 7207637- 
1. sin 35° 1 5' 5 1 ", 8 1 = 9 , 76 1 43g4- 



l.sin 4i 48'37", 16 =9,8239088 
T s 1 . sin 44° 28' 3g", Ô4 = 9 , 8454882 : 
-= l.;sin54°44' 8",i 9 = 9,gMg544\ 
DH. apothème l de triangle )l.sin58°i6'5,7",o8 = 9,929751 3 
DD. côté. ... | équilatérali l.sin 63°a6' 5",84 = g,g5i545o 
Je serais heureux que les personnes dont mes chiffres auront! abrégé le. travail voulussent bien me 
faire connaître les fautes qu'elles auront pu découvrir. 



Différence pour 1" 
Différence pour 1" 
Différence pour 1" 
Différence pour 1" 
Différence pour 1" 
Différence pour 1" 
Différence pour 1" 
Différence pouf 1" 

—Différence pour 1" 
"^Différence pour 1" 

- Différence pour i'^ 
Différence pour 1" 

, Différence pour 1" 
Différence pour 1" 



I 54,5 
i io,3 
8i,5 
75,8 
55,i 
5i,5 
42,1 
34,0 
29,8 
23,6 
ai ,4 

•4>9 
i3,o 

io,5 
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ERRATA. 

J'ai constaté, après l'impression, les fautes suivantes dans les données numériques dont se com- 
posent les cinq tableaux publiés dans le Compte rendu de la séance du 20 juillet dernier (Comptes 
rendus, t. LVIL, p. 125 et suivantes). 

Page 1 25, tableau n° I, ligne 3, au lieu de ( I) Usez ( D ). 

Page 126, tableau n° II, ligne 8,eu lieudee = a5° I2'4i",79(l), lisezc— i5° 2'4i", 7 9(I). 

Page 1 27, tableau n° III, ligne 8, au lieu de Usez E. 

Page 128, tableau n°ÏW, ligne 3, au lieudec = i6°29' 3",67(D), lisezc = rô^g' i6",33(D). 

ligne 1 ,aulieudec = 64°43'37",6i (D), lisezc = 64°37'3o",35(D). 

» ligne 1 2', au lieu dec— 40° 1 5' 3 1 ", 36 ( D ), lisez c = 4o° 1 5' 28", 64 ( D ) . 

ligne 18, au lieu dec—i JÔ» 10' 38", i6(D), lisezc = 92-48' 48' / ,83(D). 

» ligne 21, au lieu de c= 66°25' 9", i6(D), lisez c = 66° 2.5' 19", i6(D). 

ligne 28, au lieu de c = 23°47' i",oo(D), lisez c= 11° bf fë",^^). 

Page 129, tableau n° V, ligne 22, au lieu deb= 49° 32 '' 2 4' / >5o. . . . lisez b= 49°2o'24",44- 

ligne 28, aulieudec— 8i°39' i3",5g(T), lisez c = 3^ a i& ^5", 55 (T). 
» ligne 36, après a Cuba, ajoutez (homologue des précédents). 

paléontologie. — Sur de nouvelles observations de MM. Lartet et Christy, 
relatives à l'existence de l'homme dans le centre de la France à une époque 
où cette contrée était habitée par le Renne et d'autres animaux qui n'y vivent 
pas de nos jours; par M. Meuse Edwards. 

« L'intérêt qu'offrent tous les faits propres à nous éclairer sur les carac- 
tères de la Faune des Gaules à l'époque où l'homme commença à habiter 
cette partie de l'Europe, m'a déterminé à placer sous les yeux de l'Aca- 
démie quelques-unes des pièces découvertes récemment par MM. Lartet 
et Christy dans une des nombreuses cavernes ossifères du centre de la 
France. Ces objets sont remarquables à plus d'un titre, et pour en faire res- 
sortir l'importance, je ne saurais mieux faire que de présenter ici une Lettre 
qui vient de m'être adressée par le piemier de ces explorateurs habiles et zélés. 

« Monsieur, 

a A l'appui des remarques que vous avez communiquées dans l'une des 
« dernières séances de l'A.cadémie, au sujet des figures d'animaux gravées 
» sûr os et trouvées dans la caverne de Bruniquel, je viens en mon nom, 
» et aussi au nom de M. H. Christy, membre de la Société Géologique de 
» Londres, vous signaler plusieurs autres faits de même nature. Nous nous 
» bornerons toutefois à mentionner, quaut à présent, les découvertes 
», faites par nous pendant les cinq derniers mois de l'année 1 863,. dans 
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» cette partie de l'ancien Périgord quLforme aujourd'hui l'arrondissement 
» de Sarlat. 

» Une des grottes de cette région, celle des Eyziëë, commune, dé Tayac/: 
» nous a montré, flans une brèche recouvrant le sol en plancher cqfatiniiy 
» un amalgame d'os fragmentés, de cendres, de débris de charbon, d'éclats 
» et de lames de silex tailles sur des plans divers, niais toujours dans de* 
» formes définies et souvent répéfeespavec une associatiqir d'antres outils 
» et armes travaillés en os ou bjois.de_Benne« Tout cela avait dû être saisi 
* etcconsohdé en brèche dans l'état originel du- dépôt, et avant tout rema- 
» niemeh^ puisque des séries de plusieurs vertèbres de Renne et de&asseni- 
» blages d r arTiculations à pièces multiples se trouvent maintenus et con- 
» serves exartement dans leurs connexions anatomiques ; les os longs et 
» à cavités .médullaires sont seuls dèjachês et fendus ou .cassés dans un 
>i plan uniforme, c'.est- à-dire évidemment à l'intention d'en extraire la 
» moelle. Ce que nous avançons peut : d'ailleurs^ être constaté par tous 
» les observateurs compétents, car nous avons pris soin de faire extraire 
» cette brèche par grandes plaques, et, après avoir déposé les plus, beaux 
» spécimens au musée de Périgueux et dans les collections du : Jardin des 
» Plantes, à Paris, nous en avons adressé à divers muséestde France et de 
» l'étranger des blocs assez considérables^ pour que l'on- y prisse vérifier 
» l'exactitude des observations que nous consignons ici., 

» Cette grotte des Eyzies, dont l'ouverture se trouyeà 35 mètres au-dessus 
» du niveau du cours d'eau le plus voisin, là Beune, renfermait aussi beau- 
» coup de cailloux et de fragments de roches étrangères au bassin de cette 
» petite rivière, et qui ont dû y être introduits par Thominè. Quelques-uns 
» de ces cailloux assez volumineux, principalement ceux de granité, sont 
» aplatis dans un sens, arrondis dans leur contour et creusés en dessus 
» d'une cavité plus ou moins profonde, laquelle porte d.es traces d'un frot- 
» tement répété. 

v II y avait aussi dans la grotte des Eyzies de nombreux fragments d'une 
» roche schistoïde assez dure, et, sur deux plaques de cette roche, nous 
» avons pu discerner des représentations partielles de formes animales 
» gravées en profil. Ce sont, nous le supposons, les premiers exemples 
» observés de la gravure sur pierre, dans cette phase ancienne de Ta pé- 
» riode humaine où le Renne habitait encore; les régions tempérées de 
» notre Europe actuelle (i). 



(i) Des figures d'animaux, datant de cette même époque, ont-été reproduites par l'un 
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» Sur l'une de ces plaques, qui nous jest parvenue incomplète par suite 
» d'une cassure ancienne, on peut distinguer l'avant-train d'un Quadru- 
» pède, probablement herbivore et dont la tête aurait été armée de 
» cornes, autant du moins qu'on en peut juger par des lignes de gravure 
» indécises et peu pénétrantes dans cette roche relativement assez dure. 

» Dans l'autre plaque, on reconnaît plus facilement une tête à naseaux 
» nettement accusés, à bouche entr'ouverte, mais dont les lignes de prool 
» se trouvent interrompues dans la région frontale, par une. sorte d'oblité- 
» ration résultant d'un frottement en apparence artificiel et postérieur au 
» travail de la gravure. A côté et un peu en avant, sur la même plaque, on 
» distingue le dessin d'une grande palme qui, si elle se rattache eu réalité 
» à cette tête, nous conduirait, comme vous l'avez le premier suggéré, a 
» la rapporter à l'Elan. 

» Outre les dépôts ossifères de l'intérieur des cavernes, qui sont si nom- 
» breux dans le Périgord, on peut aussi y étudier des accumulations ana- 
» logues de débris organiques qui sont adossés aux grands escarpements 
» des calcaires crétacés de cette région, et quelquefois simplement abrités 
» par des saillies du rocher en surplomb plus ou moins avancé. Ces dépôts 
» extérieurs abondent également en silex taillés et en ossements concassés 
» d'animaux (Cheval, Bœuf, Bouquetin, Chamois, Renne, Oiseaux, Pois- 
» sons, etc.) qui ont évidemment servi à l'alimentation des peuplades in- 
» digènes dans cette période ancienne de l'âge de la pierre. Les restes du 
» Cerf commun y sout très-rares, aussi bien que ceux du Sanglier et du 
» Lièvre. Nous y avons trouvé quelques dents isolées du Cerf gigantesque 
» d'Irlande (Megaceros hibernicus) et des lames détachées de molaires d'É- 
» léphant {E. primigenius), absolument comme nous en avions observé 
» dans le foyer des repas funéraires de la sépulture ancienne d'Aurignac, 
» sans pouvoir non plus expliquer pour quelle destination usuelle étaient 
.. destinées ces lames dentaires ainsi isolées (i). 



de nous, en 1861 {Annales des Sciences naturelles, 4 e série, Zoologie, t. XV , pi. i3); 
mais l'une de ces figures, très-reconnaissable comme lète d'Ours, est gravée sur bois de Cerf. 
L'autre est également gravée sur un os de Ruminant; elle représente deux animaux entiers 
que l'on a cru pouvoir rapprocher du Renne. Ce dernier morceau, qui provient de iagrotie 
deChaffaut, commune de Savigné (Vienne), a été déposé au Musée de Cluny, par M. Méri- 
mée, au nom de M. Joli Le Terme, architecte à Saumur. Il est accompagné de silex taillés 
et d'os de Renne de la même provenance. 

(1) Ceci nous rappelle que .dans la grotte desEyzies, nous avons .trouvé une portion d'en- 
veloppe corticale d'une défense d'Éléphant portant des traces de travail humain $ nous y 
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» C'est aussi dans ces stations extérieures que nous avons recueilli les 
» plus beaux silex taillés, particulièrement à celle de Laugerie-Haute où 
» semblait établie une fabrique de ces belles têtes de lances taillées à petits 
» éclats sur deux faces, et à bords légèrement ondulés. Mais nous n'y 
» avons probablement retrouvé que les rebuts de cette fabrication, car peu 
» de pièces se sont montrées entières sur plus d'une centaine de fragments 
» que nous en avons retirés. 

» À Laugerie-Basse, un demi-kilomètre en aval, et toujours sur les bords 
» de la Vezère, il y avait probablement une autre fabrique d'armes et ou- 
» tils en bois de Renne, à en juger par l'énorme quantité de restes de cornes 
» de cet animal qui s'y trouvaient accumulés et qui, presque toutes., 
» portent des traces d'un sciage au moyen duquel on en détachait les 
» pièces destinées à être mises en œuvre. C'est là surtout que nous avons 
» pu nous procurer, outre des flèches et des harpons barbelés qui se re- 
» trouvent dans presque toutes les stations de cet âge, cette grande variété 
» d'ustensiles qui seront mis sous les yeux de l'Académie, et dont quel- 
» ques-uns sont ornés de sculptures élégantes et d'un travail véritablement 
» étonnant eu égard aux moyens d'exécution que pouvaient avoir ces peu- 
» plades dépourvues de l'usage des métaux. On y remarquera ces aiguilles 
-» en bois de Renne, finement apointies par un bout et percées à l'autre 
« extrémité d'un trou ou chas destiné à recevoir un fil de nature quel- 
» conque. . 

» Il y a aussi des outils relevés à leur extrémité de crans émoussés ,qui 
» laisseraient soupçonner leur emploi pour la fabrication des filets(?)... Des 
» dents de divers animaux (Loup, Bœuf), percées dans leur racine, ont dû 
» servir d'ornement, ainsi que d'autres objets façonnés en- pendeloques, 
» quelquefois avec la partie éburnée des os de l'oreille du Cheval ou du 
» Bœuf. 

» Un autre objet, déjà trouvé par l'un de nous dans la sépulture d'Auri- 
» gnac et sur lequel il avait cru devoir garder le silence, par défiance de la 
» valeur d'une observation encore unique, s'est représenté: aux deux sta- 
» rions de Laugerie et à celle des Eyzies. C'est une première phalangecreuse 
» chez certains herbivores ruminants, et qui se trouve pereée artificielle- 



-avons aussi recueilli un métacarpien du petit doigt d'un jeune Félis de grande taille [ Fells 
spelœa (?)] où se voient de petites entailles et de nombreuses rayures produites par un outil 
•tranchant, absolument comme celles que l'on remarque sur les os de Renne ou de Cheval 
mangés par l'homme. ■ . .'..' ; . 
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» ment en dessous, un peu en avant de son articulation métacarpienne 
» ou métatarsienne ; en plaçant la lèvre inférieure dans lacavité articulaire 
» postérieure et en soufflant ensuite dans le trou, on obtient un son aigu 
» ana\ogv\« k celui que produit une clef forée de moyen calibre. C'était, on 
» n'en peut douter, un sifflet d'appel d'emploi usuel sans doute chez ces 
» peuplades de chasseurs, car, jusqu'à présent, nous en avons observé 
» quatre exemplaires dont trois sont faits avec des phalanges de Renne et 
» le quatrième avec une phalange de Chamois. 

» C'est encore à Laugerie-Basse que, grâce à la surveillance intelligente et 
» aux précautions minutieuses de M. A. Laganne, chargé de la direction 
» de nos fouilles, nous avons obtenu plusieurs parties de bois de Renne 
» qui, malgré leur altération de vétusté, conservent encore, en tout ou en 
» partie, des représentations très-distinctes' de formes animales. Quelques- 
» unes sont simplement gravées au trait sur la pal mature ou expansion ter- 
» minale des prolongements frontaux du Reune, d'autres sont véritable- 
» ment sculptées, soit en bas-relief, soit même en ronde bosse ou plein 
» relief, sur des tiges ou portions de merrain du même animal préparées à 
» cet effet. 

» L'une de ces palmes, dont la troncature ancienne a fait disparaître une 
» partie du dessin, nous donne encore les contours exacts et tracés d'une 
» main sûre, de l'arrière-train d'un grand herbivore. La gracilité de la 
» queue, le peu de flexion des jarrets, et surtout la position très-avancée de 
» l'indication du sexe mâle ne permettent pas d'y reconnaître un Cheval, 
» on y retrouverait mieux des formes bovines, et le brusque relèvement de 
» la ligne du dos en approchant du garrot semblerait devoir nous con- 
» duire à l'Aurochs (?)... Malheureusement l'interruption du dessin par la 
» fracture du morceau, se rencontre juste au point où devrait commencer 
» la villosité touffue ou crinière caractéristique des espèces du sous-genre 
» Bison. 

» Dans une seconde palme plus dilatée, nous retrouvons une autre 
« forme évidemment bovine, à en juger par les jarrets et les ergots placés 
» en arrière du sabot bisulqué. Ici, la queue plus grosse, la ligne du dos en 
» prolongement plus horizontal et un fanon lisse et pendant entre les 
» jambes antérieures accusent des tendances plus prochaines vers le Bœuf 
» proprementdit [Bos primigeniusÇ?)]', une fracture afait encore disparaître 
» la région de la tête où s'attachaient les cornes 4 , et l'artiste, pour utiliser 
» les divisions de l'empaumure, a dû donner à l'animal une attitude tour- 
» mentée qui nuit à l'effet général du dessin. 

C. R., 1864, i«r Semestre. (T. LVIII, N° 9.) 53 
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» Une troisième palme, où Le dessin en gravure est conservé à peu près 
» intégralement, nous montre un animal dont la tête est armée de deux 
» cornes montant d'abord verticalement et se courbant ensuite en arrière 
» vers leur, pointe; derrière ces cornes, on aperçoit une indication peu 
» accusée des oreilles, et sous le menton celle d'une touffe de poils ou 
» d'une barbe, particularités qiû nous ramèneraient assez bien vers un 
» Bouquetin femelle, si elles ne se trouvaient contrariées, par un chanfrein 
» sensiblement busqué et un renflement de l'encolure derrière les oreilles 
« qui sembleraient démentir ce rapprochement. Dans" cette figure encore, 
« le dessinateur a, sans nécessité apparente, replié les extrémités rposté- 
» rieûres sous le ventre de l'animal, de façon à ce que ses sabots nettement 
» bisulqués touehent à l'abdomen,. 

» Parmi les pièces sculptées provenant de cette même localité de Lau*- 
» gerie-Basse, nous citerons une tige ou hampe arrondie, faite du mer- 
» rain d'an hois de Renne et terminée, par un bout, en pointe de lance 
» avec un crochet latéral récurrent; était-ce un outil, une arme on un 
» signe d'autorité? Nous ne saurions le dire. Immédiatement au-dessus 
» du crochet on aperçoit sculptée en demi-relief, sur trois de ses faces, 
» une tête de Cheval à oreilles couchées et un peu longues: pour l'espèce, 
» mais pas assez: pour que l'on puisse faire l'attribution de cette figure à 
» l'Ane. En avant,, toujours sur la continuité de la hampe, on rencontre 
» une seconde tête à museau effilé et armée de cornes à ramures. Les 
» andouillers basilaires sont sculptés en avantsùr le prolongement hori- 
» zantal de la hampe, tandis que le merrain et l'erapaumure sont rejetés 
» en direction inverse, en arrière; la forme effilée de la. tête, où l'on ne 
» trouve pas l'indication d'un mufle, la dilatation apparente de l'un des 
îk andouillers basilaires et la physionomie d'ensemble de cette figure 
» porteraient à l'attribuer au Renne plutôt qu'au Cerf élaphe. En avant du 
» museau de cette tête, on trouve encore une autre figure simplement gra- 
» vée au trait, et que l'on pourrait assez bien accepter comme une ïorme 
» de Poisson. _'_:■'• [■:.'. . _ _ 

»- Il y: a un autre morceau capital où le "sentiment de l'art se révèle sur- 
» tout par l'habileté qu'a mise l'artiste à plier: des formes animales, sans 
a trâp les violenter, aux nécessités d'une destination usuelle. C'est un poi- 
» gnard ou courte épee en bois de Renne et dont la poignée tout-entière 
» est formée pariecôrps dhm animal : les jambes de derrière sontÊôuehées 
»- dans la direction de la lame; celles de devant sont repliées sans efforts 
» sous le ventre ; la tête, qui a son museaurelevé en haut, forme avec le dos 
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» et la croupe une concavité destinée à faciliter l'empoignement de cette 
» arme par une main nécessairement beaucoup plus petite que celles de nos 

» races européennes La tête est armée de cornes ramées qui se trouvent 

» accolées aux côtés de l'encolure sans gêner nullement la préhension ; 
» mais les andouillers basilaires ont dû être supprimés. L'oreille est plus 
» petite que celle du Cerf el, dans sa position, plus en rapport -aussi avec 
» celle du Renne; enfin l'artiste a laissé subsister, sous l'encolure, une 
» saillie eu lame mince et déchiquetée sur son bord, qui simule assez bien 
» la touffe de poils que l'on retrouve souvent dans cet endroit chez le Renne 
» mâle. Il est regrettable que ce morceau nous soit arrivé à l'état de simple 
» ébauche, comme on peut en juger par le travail de la lame non terminée 
» et par certains détails de sculpture à peine indiqués. 

» Maintenant, s'il fallait ajouter de nouvelles évidences à celles déjà four- 
j) nies pour la preuve de la contemporanéité de l'homme et du Renne dans 
» ces régions devenues notre France centrale et méridionale, nous pour- 
» rions mentionner des bois assez nombreux de cet animal à la base des- 
» quels on distingue des entailles faites en en détachant la peau. Nous appel- 
» lerions aussi l'attention sur d'autres coupures ou entailles transverses que 
« l'on remarque fréquemment au bas des canons de nos Rennes des cavernes 
» et qui ont été produites par la section des tendons opérée, comme le font 
» encore de nos jours les Esquimaux, à l'intention de fendre ces tendons 
» et de les diviser en fils qui servent à coudre les peaux d'animaux et aussi 
» à tresser des cordes d'une grande solidité. 

» Enfin nous pourrions encore montrer une vertèbre lombaire de Renne, 
» percée de part en part par une arme en silex qui est restée engagée dans 
» l'os où elle est d'ailleurs retenue par une incrustation calcaire. 

» Après cela, comme circonstances archéologiques propres à caractériser 
» la période du Renne en France, nous nous bornons à mentionner celle-ci : 
m c'est que sur dix-sept stations où nous avons relevé la présence de cet 
» animal dans un état de sujétion à l'action humaine, il n'eu est pas une où 
» nous ayons observé des traces de polissage sur les armes de pierre; et, 
» cependant, c'est par plusieurs milliers que nous y avons recueilli des silex 
» taillés dans toutes les variétés de types et passant par tous les degrés de 
» perfectionnement du travail, depuis la forme grossièrement ébauchée des 
» haches du diluvium d'Abbeville et de Saint-Acheul, jusqu'aux tètes de 
» lances à facettes multipliées et à bords élégamment festonnés des plus 
» beaux temps de l'âge de la pierre en Danemark. 

53.. 
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» Quant à l'époque où le Renne aurait cessé d'habiter notre- Europe 
» tempérée, nous n'aurions sur ce point aucune donnée historique ou de 
» chronologie positive. Le Renne n'a été vu ni clairement décrit par aucun 
» auteur de l'antiquité. César en a parlé seulement par ouï-dire, et comme 
» d'un animal existant encore quelque part, dans une forêt dont on n'avait 
» pu atteindre les limites extrêmes, même après une marche de 60 jours, 
» Nous n'avons point reconnu le Renne parmi les animaux figurés sur les 
» anciennes monnaies de la Gaule. Nous n'avons pas trouvé ses ossements 
» dans les dolmens et autres sépultures dites celtiques, où se trouvent fré- 
» quemment associés des restes d'animaux sauvages et domestiques, et où 
» nous avons même pu observer par deux fois, aux environs de Paris, 
» des ossements de Castor. Le Renne n'a pas, que nous sachions, été en- 
» core retrouvé dans les tourbières de la France. MM. Garrigou et H. Filhol 
» ne l'ont pas non plus signalé dans certaines cavernes de l'Ariége, qu'ils 
» ont justement assimilées, par leurs caractères zoologiques et aussi par 
» la présence des instruments en pierre polie, aux plus anciennes habita- 
» tions lacustres de la Suisse. On sait que le Renne manque aussi jusqu'à 
» présent dans la faune de ces pilotis lacustres, et cependant nous avons pu 
» étudier ses restes, provenant d'une caverne du voisinage, celle du Mont- 
j> Salève, où l'association des silex simplement taillés et des mammifères 
» afférents à la même période, s'est montrée dans les mêmes conditions que 
» dans nos grottes du Périgord. 

>j Ainsi, que la disparition du Renne de notre Europe tempérée soit le 
» résultat de l'extinction régionale de cette espèce ou bien de son refoule- 
» ment par le développement progressif des sociétés humaines, ou bien en- 
» core, si l'on veut, de sa récession graduelle et spontanée par suite de 
» changement dans les conditions climatériques, il n'en est pas moins pro- 
» bable que cette disparition remonte à une phase des temps préhistoriques 
» antérieure a l'introduction des races domestiques et à l'emploi des métaux 
» dans notre Europe occidentale. ». 

» L'Académie remarquera que, dans la Lettre de MM. Lartet et Chrîsty, 
ainsi que dans la communication que j'ai eu l'honneur de faire dernièrement 
au sujet de la caverne de Rruniquel, il n'a pas été fait mention des ossements 
humains trouvés tant dans cette dernière localité que dans, la grotte des 
Eyzies. Cette réserve tient à ce que l'époque de l'enfouissement de ces débris 
nous semble pouvoir être moins ancienne que celle dont date l'amoncelle- 
ment des os de Renne et d'instruments en silex ou en, os travaillés. » 
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paléontologie. — Note sur de nouvelles preuves de l'existence de l'homme 
dans le centre de la France à une époque où s'y trouvaient aussi divers 
animaux qui de nos jours n habitent pas cette contrée; par M. de Vibraye. 

« L'histoire de l'homme à son berceau présente encore des obscurités 
qu'il est urgent de s'appliquer à faire disparaître; j'estime donc aujourd'hui 
servir les intérêts de la science en communiquant brièvement quelques-unes 
des observations que de nombreux voyages, entrepris dans le cours de l'an- 
née i863, m'ont permis de réunir en explorant les cavernes, les brèches 
osseuses et les terrains de transport. 

» Je répéterai, comme je l'exprimais à la Société Géologique de France 
en 1860, que mon témoignage ne saurait être suspect, ayant partagé les 
doutes à l'endroit de la coexistence de l'homme et des animaux, les uns 
de races éteintes, les autres ayant opéré leur migration vers d'autres points 
du globe à la suite probable d'une modification dans les climats et les mi- 
lieux ambiants, modification dont la cause est encore indéterminée. 

» J'ai cru devoir étendre mes recherches aux monuments appartenant à 
cet âge qu'on est convenu déqualifier d'ère celtique. Je n'entreprendrai pas 
de décrire ici les instruments de silex et les poteries que j'ai pu recueillir, il 
me suffit d'appeler l'attention sur les obscurités de cette époque. En pré- 
sence des incertitudes qui nous entravent, il est utile, ce me semble, de 
favoriser les comparaisons et de préparer un classement en quelque sorte 
chronologique de l'âge'de pierre. 

» Dans l'opinion du plus grand nombre le moment n'est pas encore 
venu d'attribuer sans critique aux premiers âges de l'homme certains instru- 
ments polis rencontrés à côtés de silex ouvrés d'un travail plus rudimen- 
taire. Les sables diluviens nous en offriraient-ils des exemples, aussi bien 
que les monuments réputés celtiques? Ce que je puis affirmer, c'est que la 
couche des cavernes caractérisée par la présence de nombreux ossements de 
Renne incisés, fracturés ou même ouvragés, m'a procuré : 

» i° Dans la grotte des Fées (Arcy-sur-Cure, Yonne) une hache ou plu- 
tôt un casse- tête en roche amphibolique dont l'ère celtique ne répudierait 
pas le travail ; d'autre part un calcaire saccharoïde évidemment usé par le 
frottement. 

» 2 Les gisements ou stations de Tayac et de Tursac (Dordogne) ont 
fourni dans les mêmes conditions des granités équarris ou arrondis sur les 
bords, évidés au centre, ayant eu sans doute pour destination de broyer les 
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grains. En présence de ces faits avérés, le plus sage est de ne pas consentir 
à l'élimination systématique de ees ^objets, des jcoùelaes réputées dilu- 
viennes, et pour ma part je ne puis rejeter à pEJonThypothèse.de leur an- 
tiquités \- - •-_-_'-.-.. ■'•_....■.■.:- 

» Mais avant de se prononcer il faudra recourir à l'étude stratigraphique 
des cavernes, des brèches osseuses, et de tous les terrains de transport; 
puissant moyen de contrôle que peut-être on a trop souvent négligé. 

» J'ai comme tant d'autres exploré la vallée de la Somme; c'était un 
point de départ t mais il fallait aller à la recherche de faits nouveaux et ré- 
gulariser les observations dans quelques localités explorées trop superfi- 
ciellement. . .-.-... 

» Le département de Loir-et-Cher a fourni sur Un grand nombre de 
points des instruments de silex: nuclei, couteaux, hachettes, pointes de 
lances, boules ou rognons ayant fait l'office de marteaux pour obtenir des 
éclats. Ces différents outils se retrouvent dans le sous-sol, Où bien à la sur- 
face lorsqu'ils y ont été ramenés parles travaux de la culture. Ils accompa- 
gnent invariablement le diluvium qui se développe généralement en 
Sologne sur les plateaux, et se rencontrent toujours aux points où les for- 
mations géologiques sous-jacentes affleurent : ici les sables ou les grés faln- 
niens; sur d'autres points le ealeaire~lacustre supérieur du système de la 
Beauce, ailleurs encore les assises crétacées. 

» Le 19 juillet, notre collègue, MC. de Verneuil, me fit observer lés mêmes 
faits au Moulin-de-César, près de Sacy-le-Grand, à 110 mètres au-dessus 
du niveau de l'Oise. Un diluvium recouvré les argiles à lignites du Soisson- 
nais. Ici les éclats de silex jonchent Je sol ; plusieurs d'entre eux sont carac- 
térisés par un travail de retouche assez finement exécuté. Comme partout 
ailleurs, sans en excepter les bords de la Somme et les cavernes, des traces 
d'un polissage naturel sûr les silex me semblent mériter un scrupuleux 
examen. Devra-t-on les attribuer à la pression des blocs entraînés par lès 
courants? Le fait est général et réclame une explication. 

» L'étude la plus utile à faire est d'établir une corrélation* entre les 
silex et les débris d'animaux qui les accompagnent lorsque les agents des- 
tructeurs, notamment l'action dissolvante de l'acide carbonique sur les 
ossements, à 'permis de retrouver les 'tracés des faunes de l'ancien monde. 
C'est ainsi qu'à Vallières (Loir-et-Cher), dans une grotte à peu près épuisée, 
aussi bien que dans ,ûhe brèche osseuse qui la circonscrit en s' infiltrant 
dans lés fissures deTs 'roches créfâcëê%, "on "a trouvédes ossements (YHyœna 
spelœa, Rhinocéros Uchorhinus, Gervus rriegïiceros; Bas primigenius, Êquus 
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adamiticus, etc., accompagnés de hachettes analogues aux spécimens re- 
cueillis dans la vallée de la Somme (i). 

» Trois fois dans le cours de l'année j 863 j'ai fait porter mes investiga- 
tions sur les départements de la Dordogne et de la Charente, à Bourdeilles, 
Tayac et Tursac, dans le premier de ces départements; à la Gombe-de-Rol- 
land, la Roche- Andry, Montgaudier, la Chaise, dans le département de la 
Charente. 

» Dans la plupart de ces localités on peut constater l'existence de foyers 
où, sur des assises de formations calcaires (oolitiques ou crétacées), ont 
été déposées, comme pouvant mieux résister à l'action de la chaleur, des 
roches cristallines étrangères au pays. 

» Sur ces foyers on retrouve mélangés aux cendres et débris de charbons, 
soit même empâtés dans une brèche assez résistante, des milliers d'instru- 
ments de silex et une multitude d'objets en os travaillés : aiguilles d'une 
grande finesse artistement perforées; des poinçons; des hameçons; des 
flèches barbelées; des cuillers ayant pu servir en raison de leur forme à 
l'extraction de la moelle; des poignards fabriqués avec des bois de Renne; 
des ornements par intailles ou ménagés en relief sur les ossements. Bien 
plus encore; la représentation d'animaux dessinés à la pointe sur des frag- 
ments de bois et des mâchoires de Renne : la représentation du Cerf et de 
la Biche; du Cheval et du Bœuf, d'une Loutre ou d'un Castor (2) ; d'un ani- 
mal à crinière épaisse dont la tête manque, et enfin de plusieurs Oiseaux et 
Poissons. Une tête de Renne fait saillie sur le manche d'un poignard ; c'est 
ainsi que nous retrouvons les tentatives rudimentaires de la sculpture, 
j'oserais même ajouter de la statuaire! Les fouilles de Tayac m'ont procuré 
quelques fragments de molaires et de défenses d'Éléphant, et je crois devoir 
attribuer à la dépouille de ce Proboscidien la reproduction d'un type hu- 
main : la statuette d'une femme. 

» Deux observateurs des plus autorisés devront sans doute entretenir le 
monde savant de leurs fructueuses découvertes. Je n'anticiperai pas sur les 
précieuses communications de M. Christy, de Londres, et de M. Lartet, le 
guide si gracieux de mes premières études paléontologiques, le maître que 



(1) Je crois devoir faire observer ici que les couteaux de silex de Vallières sont plus 
achevés, mieux retouchés que ceux qui, dans la couche inférieure de. la grotte d'Arcy, 
viennent s'associer à la faune des races éteintes. 

(2) Laugerie-Basse, commune de Tayac, à quelques centaines de mètres du, foyer, a 
fourni deux os de Castor, un métatarsien et la partie supérieure d'un cubitus, 
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je consulterai toujours dans les cas si nombreux où la prudence aura ré- 
clamé de ma part une hésitation. 

» Si l'existence des foyers sûr un assez grand nombre de points, mais le 
plus souvent dans le fond des vallées, comme aux abords des cours d'eaux, 
et la révélation d'une civilisation qu'on aurait tort de qualifier encore au- 
jourd'hui de rudimentaire, devait servir d'objection à l'antiquité relative de 
ces premiers habitants du globe, je répondrais que les silex ouvrés, fendillés 
sous l'influence du feu, se rencontrent dans les sables des plateaux, mais 
les objets qui les accompagnaient sans doute ont été dispersés, entraînés 
par les eaux. La matière siliceuse a pu seule résister aux grands courants 
sous le double bénéfice de sa pesanteur spécifique et de son incorruptibilité, 
lorsque les matières osseuses et gélatineuses ont disparu, comme je l'indi- 
quai plus haut, sous l'influence délétère des agents atmosphériques. Mais, 
d'autre part, il faut interroger la faune de ces foyers; elle est identique avec 
celles des brèches osseuses qui les environnent et les recouvrent : le Benne, 
l'Aurochs, le Bœuf et le Cheval associent leurs débris à de nombreux silex 
d'un travail assez achevé sur un certin nombre de points, pour être comparés 
à des. instruments de. même nature attribués à l'ère celtique. C'est notam- 
ment à la Combe-de,Rolland, près d'Angoulême; à Bourdeilles (grotte de 
l'Ane et Fourneau-du-Diable) que se rencontrent les plus beaux iypes. Dans 
les communes de Tayac et Tursac les instruments sont moins parfaits, mais 
en revanche les ossements utilisés abondent (i). Le foyer du Roc-Coutteux 
à Bourdeilles, les grottes de la Chaise et de Montgaudier, près Montbron 
(Charente), -ont procuré des spécimens analogues, mais en plus petit 
nombre. : - 

» A Bourdeilles les silex ouvrés se rencontrent dans la vallée, mais on les 
retrouve encore à toutes les hauteurs et dans les brèches (a). Sans doute ils 
furent entraînés par l'impétuosité des courants, ceux r là même qui ont cor- 
rodé les roches, non-seulement dans les parties déclives des vallées d'éro- 
sion, mais jusqu'au sommet des plateaux. 

z » Si l'on était tenté d'attribuer à quelques remaniements le dépôt de la 
grotte de l'Ane à Bourdeilles, je ferais observer que les sédiments calcaires 
se retrouvent jusque dans la partie supérieure de cette grotte et qu'ils em- 



(i). Outils, armes ou dessins, 252; bois de Renne entaillés ou sciés, 260; bois de. Cerfs 
dans les mêmes conditions, 9. : - '- - - ; ' - ' ' 

(2) l 'exploration de cette brèche a fait découvrir une molaire humaine que j'ai pu extraire 
de mes propres mains. - -'-- 
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patent les silex finement travaillés que je mentionnai plus haut. On doit ad- 
mettre, d'autre part, que pour avoir été précipités par une fissure dont on 
peut constater la présence à son sommet, les animaux tels que le Renne, le 
Loup, etc., ont dû peupler le sol à des niveaux plus élevés. 

» Sur quelques points de ces stations humaines, de ces foyers, on retrouve 
les dépouilles d'animaux appartenant aux races éteintes; à Montgaudier, 
quelques rares débris d' Hjœna spelœa ; à la Chaise, le Rhinocéros tichorhi- 
nus; dans le foyer de Laugerie, l'Éléphant est représenté par quelques 
fragments de molaires et un certain nombre d'instruments. Déjà, les années 
précédentes, j'avais recueilli dans la grotte des Fées des molaires à'Elephas 
primigenius études objets en ivoire travaillé, qu'une idée préconçue me fai- 
sait éliminer trop arbitrairement de la couche moyenne, plus ou moins légi- 
timement qualifiée de diluvium rouge ou supérieur. 

» L'an dernier j'ai cru devoir explorer plus scrupuleusement encore la 
grotte des Fées (Arcy-sur-Gure). Le point capital était d'établir incontes- 
tablement la coexistence de l'homme, des races éteintes et des espèces ayant 
opéré leur migration vers le Nord. Mes dernières fouilles m'ont apporté la 
confirmation du premier de ces deux faits. 

» Lorsque je débutais en i858, j'avais, comme tous les explorateurs in- 
expérimentés, procédé par voie de tâtonnement, et je m'étais vu contraint, en 
présence d'obscurités nombreuses, de suspendre mon jugement. Le moyen 
le plus efficace de faire disparaître les causes d'hésitation était d'explorer 
successivement la superposition des couches et notamment, pour étudier le 
diluvium inférieur, d'épuiser les couches supérieures. C'est dans ces con- 
ditions, et lorsque la couche intermédiaire (diluvium rouge) avait entière- 
ment disparu, qu'un intelligent et savant collaborateur, M. Franchet, qui 
m'accompagnait aux grottes, retira de jses propres mains, à la base de la 
couche inférieure et presque sur le rocher même, un atlas humain s'as- 
sociant à de nombreux ossements d'Ours et d'Hyène des cavernes. Le faciès 
de cette dépouille humaine, à défaut même du gisement, servirait à dénoter 
sa provenance. Voici le cinquième exemple en six années d'ossements hu- 
mains retirés de cette couche inférieure et recueillis sur des points éloignés, 
mais toujours en relation directe avec les races éteintes et dans les mêmes 
conditions d'enfouissement, sans aucune trace d'un remaniement postérieur. 

» Le plafond de la grotte des Fées s'est écroulé sur un certain nombre de 
points et sépare l'assise inférieure de la couche moyenne. Après avoir 
soulevé péniblement au moyen de pinces en fer les dalles appartenant à 

C. R., i864, I er Semestre. (T. LVHl, N° 9.) ' 54 
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l'oolite inférieure et parfois au coral-rag, les fouilles changent de nature, 
et ce n'est plus avec le Renne, mais avec l'Ours et l'Hyène, l'Eléphant et 
le Rhinocéros, que j'ai moi-même extrait de cette assise inférieure les silex 
ouvrés et les os fracturés que les ouvriers ne pouvaient découvrir au milieu 
des matières argileuses humides et grasses qui empâtent les silex et les 

ossements. % 

a En présence de ces assises que partage un éboulement, je me suis de- 
mandé si Ton pouvait séparer chronologiquement les deux étages? La 
superposition des couches en cette occurrence appartient-elle à l'ordre 
géologique? L'existence de cendres et de charbon, des ossements travailles 
et les silex ouvrés accumulés en si grand nombre dans la couche supé- 
rieure, aussi bien que la rareté des ossements intacts, ne semblent-elles point 
dénoter ici l'intervention toute exclusive de l'homme pour la formation de 
ces dépôts, comme les kjœkkenmœddinger de la Norvège et certaines accu- 
mulations de débris accompagnant les stations lacustres? Jusqu'au jour ou 
les races éteintes avaient semblé circonscrites dans la couche inférieure, on 
.aurait pu repousser absolument cette hypothèse : mais si d'une part les 
races encore existantes, bien qu'ayant opéré leur migration, se trouvent 
appartenir aux deux étages; si, d'autre part, les dépouilles des races 
éteintes viennent s'associer aux espèces encore existantes au sem des ate- 
liers de l'industrie primitive de l'homme, que penser de cette double asso- 
ciation? 

» En tous cas, la couche artificielle, soit même naturelle, ou les osse- 
ments de Renne abondent, où se rencontrent les foyers, a précédé l'une des 
perturbations du globe, témoin te présence des nombreux débris anguleux 
des roches environnantes et les cailloux roulés empruntés aux roches cris-' 
tallines, empâtés pêle-mêle dans une brèche avec les instruments de silex et 
les ossements travaillés. Cette couche est bien différente, soit dit en pas- 
sant dés stations lacustres où les débris animaux appartiennent sans 
exception à la faune moderne et locale qu'aucune révolution du globe 
n'autorise à séparer de notre époque. 

» Je dois signaler ici la découverte de métaux bruts associés aux osse, 

ments des cavernes. 

» Le fait négatif de leur absence -au sein des couches diluviennes avait 
fait admettre à priori que les hommes de ces temps reculés en ignoraient 
complètement l'usage, lorsqu'ils n'étaient peut-être que dépourvus des 
moyens d'utilisation, tout en ayant conservé la notion traditionn£lle. de 
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leur valeur (i). J'ai recueilli dans la couche inférieure des grottes d'Arcjy 
(couche de VUrsus spelœus) un rognon de fer hydraté géodique (œtite) ana- 
logue à un échantillon de même nature que m'a procuré la fouille d'un 
dolmen à la Birochère, près de Pornic (Loire-Inférieure); la même couche 
recelait en outre une substance que je crois pouvoir attribuer au peroxyde 
de manganèse. Deux échantillons analogues proviennent du Fourneau-du- 
Diable à Bourdeilles (couche du Renne). Enfin le foyer de Laugenie (com- 
mune de Tayac) m'a rendu possesseur d'une petite masse de cuivre, re- 
couverte presque en entier d'un enduit de cuivre carbonate vert, et de 
cristaux cubiques de protoxyde de cuivre. Le faciès de ce minéral, que je 
crois pourtant naturel, est analogue à celui de fibules gallo-romaines en 
bronze, renfermant dans une cavité de semblables cristaux de cuivre oxy- 
dulés. Sans nul doute les peuplades primitives ont eu des relations loin- 
taines, témoin les débris de coquilles marines retrouvées parmi les objets 
travaillés; à Bourdeilles les genres Patella et Dentalium; à Montgaudier, 
Buccinumet Dentalium; aux Eyzies, le genre Cassis. C'est ainsi que M. Lartet 
avait découvert, à Aurignac, certains disques perforés, empruntés à des 
valves de Cardium. De semblables disques provenant de la fouille d'un 
dolmen, à 6 kilomètres de Mende, font partie de ma collection. 

» Je ne veux pas terminer cet exposé sans mentionner la présence d'éclats 
de quartz hyalin, parmi les instruments de silex accompagnant les osse- 
ments travaillés. J'ai recueilli Je premier échantillon dans la couche infé- 
rieure des grottes d'Arcy (1862). Le même fait s'est reproduit en i863 à 
Montgaudier, puis ultérieurement aux Eyzies. Ce dernier fragment de cris- 
tal de roche, légèrement enfumé, semble retouché sur les bords (a). 

» Pour ajouter un nouveau fait à mes propres observations, je mention- 
nerai les intéressantes recherches d'une double génération de savants. En 
explorant les bords de la Charente, MM. de Rochebrnne, père et fils, ont 
pu soustraire au vandalisme des ouvriers de magnifiques molaires d'Elephas 
antiquus accompagnées de molaires d' Elephasprimigenius, d'un remarquable 
fragment de défense et de quelques os des membres, malheureusement en 



(1) Les peuplades qui, sans doute, afin de les suspendre en guise d'ornement ou d'amu- 
lette, perforaient les bois de Renne ( Tayac et Tursac), les incisives du Cheval et du Bœuf; 
les canines de Loup, de Renne (Tayac); d' Ursus arctos (Arcy); d'Ursus spelœus (Aurignac), 
pouvaient bien attribuer également aux métaux quelque vertu curative ou même surnatu- 
relle. 

(2) Des éclats de cette nature appartiennent aux stations lacustres de la Suisse. 

54,. 
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trop petit nombre. Sur l'un de ces derniers on reconnaît la trace la plus 
évidente d'une incision. Parmi les cailloux roulés et les débris de roches 
cristallines accompagnant ces Ossements, j'ai constaté la présence d'un 
instrument de silex d'un travail assez achevé (i). 

» En résumé, trois faits principaux, fruits de longues et persévérantes 
recherches, appartenant à un grand nombre d'observateurs, viennent 'au- 
jourd'hui se contrôler et se grouper : l'homme des premiers âges se dévoile 
par ses œuvres; l'homme s'associe par sa "dépouille aux races éteintes; 
l'homme enfin se fait révélateur de sa propre existence en reproduisant 
lui-même son image. 

» Longtemps on avait prétendu nier l'intervention de l'homme dans les 
ébauches des premiers instruments de pierre rplus tard on s'efforça d'atté- 
nuer la valeur des fractures intentionnelles et des incisions observées sur 
un sigrand nombre d'ossements appartenant aux genres Cheval, Bœuf ou 
Renne. Mais aujourd'hui les ossements se convertissent en instruments 
nombreux ; des figures d'animaux se trouvent reproduites sur leur propre 
dépouille ; le Renne vivant a servi de modèle à la sculpture d'un manche 
de poignard engagé dans une brèche osseuse (Laugerie-Basse). 

» Bien plus encore, la statuaire des premiers âges a reproduit l'espèce 
humaine clans une sorte d'idole impudique dont la matière appartient à la 
dépouille d'un Éléphant. 

» Je me suis efforcé de retracer ici les faits les plus concluants : à mes 
yeux la cause est entendue. Je veux toutefois poser une dernière question, 
que plus haut j'ai laissé pressentir. Doit-on séparer l'époque du Renne, que 
je prends ici comme type de la migration des espèces, de la faune des races 
éteintes à laquelle d'autre part le Renne se retrouve associé? Bans la double 
hypothèse de l'association ou de la superposition des faunes, l'homme se 
révèle par sa présence ou par ses œuvres. Un avenir prochain nous appren- 
dra la plus ou moins intime corrélation de ces deux étages. C'est à mon 
sens aujourd'hui l'unique obscurité véritablement sérieuse de cette intéres- 
sante question. » 



( i ) Ce fait çonfirmerâit'Ia découverte d'incisions observées par M. Besnoyers sur, des osse- 
ments â'ElepTias meridiàngXis et autres espèces recueillis à Saint-Prest : indice le plus ancien 
jusqu'à ce jour de la contémporanéité de l'homme et des espèces éteintes, 
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MÉMOIRES LUS. 

M. E. George lit ta première partie d'un travail intitulé : « Étude sur 
quelques nouveaux anesthésiques. » 

Cette première partie, se composant surtout de considérations générales 
et de renseignements historiques sur les substances essayées jusqu'à ce jour, 
est peu susceptible d'analyse. Quand l'auteur, poursuivant ses communica- 
tions., fera connaître les résultats de ses propres expériences, nous aurons 
occasion d'y revenir, 

(Commissaires, MM, Chevreul, PeJonza, Bernard.) 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

physique DU GLOBE. — Mémoire sur les conditions d'équilibre de l'atmosphère 
terrestre; par M. A. Ddponchei,. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Becquerel, Liouville, Piobert,) 

« Les couches successives de l'atmosphère terrestre se maintiennent en 
équilibre sous l'action combinée de la pesanteur qui les sollicite à descendre 
et de la force vive ascensionnelle résultant de la différence de température 
qui tend à les faire monter. 

» Désignant par : • _ 

k, l'équivalent mécanique de la chaleur ; 
7, le coefficient de chaleur spécifique absolue de l'air, indépendamment 

de tout effet mécanique produit dans les expériences ordinaires ; 
a, la température à la surface du sol; 

y et S, la distance à cette même surface et la température variable d'une 
couche quelconque; 

» La force vive ascensionnelle due à l'action de la pesanteur d'une molé- 
cule quelconque de masse dm, aura pour expression analytique agkydddm; 
la force vive due à l'action de la pesanteur sera représentée par —2gdydm; 
d'où l'équation différentielle 

df= — kyd$, 

qui par intégration, en déterminant la constante pour l'hypothèse y~o, 
9 = a, conduit à l'équation 

y = ky(a — 6), 
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■pour relation finale démontrant la proportionnalité, jusqu'ici plus ou moins 
contestée, entre la hauteur et le accroissement -de température. 

» L'équilibre atmosphérique ainsi conçu, considéré à part toute pertur- 
bation extérieure, est éminemment stable; en ce sens qu'une molécule quel- 
conque peut librement passer d'une couche à l'autre, sans perdre ou 
emprunter de chaleur aux molécules voisines. En montant ou en descen- 
dant, en effet, elle perdra ou gagnera une quantité de chaleur précisément 
é^ale à la force vive nécessaire pour la ramener à sa position -première par 
l'effet de la pesanteur. 

» Les valeurs des coefficients k et y ne sont pas précisément égales à 
celles qui sont données dans les traités de physique. Elles sont d'ailleurs liées 
entre elles et à leur produit ky, par des relations bien définies, sans que 
les observations expérimentales faites jusqu'à ce jour nous aient permis de 
les déterminer avec toute la rigueur désirable. 

» En prenant pour base les expériences les plus dignes de foi, notamment 
celles de M. Regnault sur la détermination du coefficient de chaleur spéci- 
fique à volume constant, on arrive comme résultat probable, sinon certain, 
auxvaleurs A = 585 kilogrammètres, 7 = 0,2733, d'où 

■ - - - j==i6o(<z — 6) y v ; 

pour l'équation d'équilibre de l'air sec, qui devient 

y = 160 [a - 6) [1 -h (2,01) |] V : : : '--'_■ 

dans le cas de l'air humide, p étant la tension de la vapeur d'eau, P la 
pression atmosphérique totale. » - ; 

chimie obgawique. — Sur une nouvelle manière de former les acides malo- 
. nique et succinique; par M. H. Mouler. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Balard, Eremy.) 

chimie ORGANIQUE. — De l'influence que t eau pure ou chargée de matières 
étrangères exerce à froid sur le sucre de canne; du rôle des. moisissures dans' les 
modifications du sucre; par M. Macmené. 

(Renvoi à l'examen de la Commission nommée, dans la séance du 1 5, pour 
le Mémoire de M. Béchamp, Commission qui se compose de MM. Payen, 
.Peligot et Fremy.) 



(4i9) 

M. Mèse adresse une Note ayant pour titre : « Examen chimique des 
opérations du four à puddler dans la métallurgie du fer. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission déjà nommée pour 
d'autres communications de l'auteur également relatives à la métallurgie du 
fer ' f cette Commission se compose de MM. Balard et Fremy. 

M. Fobcaud de l'Espagnery présente l'observation de trois cas de tu- 
meurs blanches traités avec succès par la compression méthodique. 

(Commissaires, MM. Velpeau, Bernard, Cloquet.) 

MM. Loiseau et Boivin soumettent au jugement de l'Académie un Mé- 
moire sur les sucrâtes de chaux.. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Payen, Fremy.) 

M. Dubois fait connaître les améliorations qu'il a apportées à son arith- 
mographe, depuis le temps où cet appareil a été l'objet d'un Rapport 
favorable fait à l'Académie dans (voir le Compte rendu de la séance du 
7 octobre), 

(Renvoi aux anciens Commissaires : MM. Mathieu, Morin, Faye.) 

M. Desrousseadx envoie de Givonne, près Sedan, plusieurs Notes et 
Lettres relatives à diverses questions de physique générale et d'astro- 
nomie. 

MM. Pouillet, Babinet et Faye sont invités à prendre connaissance de ces 
communications et à faire savoir à l'Académie si elles sont de nature à 
devenir l'objet d'un Rapport. 

CORRESPONDANCE 

M. le Directeur général des Douanes et des Contributions indirectes 
adresse pour la Bibliothèque de l'Institut un exemplaire du Tableau géné- 
ral des mouvements du cabotage en 1862, document qui vient d'être publié 
par l'Administration et qui forme le complément du Tableau général du 
commerce de la France pendant la même année. 
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PHYSIQtJË DU GLOBBf. — Sur la production d'oxygène ôzoné par faction 
mécanique des appareils de ventilation; par M. G. Saintpierre. 

« I. Dans Le tuyaude sortie d'une machine soufflante destinée à alimenter 
le fourneau d'une fonderie, je disposai plusieurs bandelettes de papier 
ioduro-amidonné de Schœnbein. Une heure avant de mettre le ventilateur 
en mouvement, je plaçai dans l'atelier et au dehors plusieurs papiers sem- 
blables. J'ai constaté que tandis que ces derniers papiers n'avaient pas 
changé de couleur, même après cinq ou six heures, les bandelettes baignées 
par l'air du ventilateur prenaient, après dix minutes d'exposition, une légère 
teinte violacée, rendue plus sensible, on le sait, par l'immersion dans l'eau. 

» Toutefois la teinte la plus forte que j'ai pu obtenir correspondait seule- 
ment au n° 3 de l'échelle ozonométrique de M. Schœnbein. J'attribue ce 
fait à la vaporisation de l'iode, et ce qui autorise cette explication, c'est la 
disparition de la teinte violacée elle-même par une action trop prolongée du 
courant d'air, 

» L'air extérieur n'était pas capable de modifier le papier réactif,, même 
après neuf ou dix heures; le temps était beau, point d'orage ; l'air de râte- 
lier n'agissait pas davantage : or le ventilateur s'alimentant d'air non ozone, 
pris à la fois à l'extérieur et à l'intérieur, il fallait admettre que la modifica- 
tion de l'oxygène était due tout entière à la compression que ce gaz subit 
dans l'appareil. 

» II. Voulant m' assurer que le changement de teinte du papier ne pou- 
vait être attribué au simple renouvellement de l'air, j'ai disposé des bande» 
lettes de Schœnbein sur le volant et sur les boules du régulateur d'une 
machine à vapeur destinée à mettre en mouvement une scierie de planches. 
Les résultats furent absolument négatifs, même après quatre ou cinq heures. 

» III. J'ai résumé ces expériences dans la suivante. Je pus disposer pen- 
dant quelques heures d'un ventilateur à palettes mû par la vapeur qui vint 
à remplacer dans la fonderie ci-dessus l'ancien appareil. Je plaçai sur les 
palettes et dans le tuyau de sortie des papiers "ozonoscopiques coupés par 
moitié et numérotés . Les moitiés-correspondantes furent collées sur les côtés 
du tambour, près -dès ouvertures d'entrée de l'air et sur le volant de la 
machine. . : . . ; 

» Après dix minutes d'une grande vitesse,: tous les papiers baignés par 
l'air extérieur n'étaient pas influencés; les autres, soumis à l'action de l'air 
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ventilé, étaient légèrement teintés après l'immersion de la bandelette dans 



eau. 



» IV. Je viens de vériûer récemment ces résultats et j'ai essayé dans cette 
expérience de déterminer quelques-unes des conditions du phénomène. 

» J'ai obtenu les résultats de l'expérience III, la température étant 
-f- io°, et j'ai pu m'assnrer qu'une grande vitesse est nécessaire. En mar- 
chant lentement je n'obtenais rien; avec 1000 tours par minute, j'arrivais 
à la teinte i ou 2,5 de Schoenbein sans pouvoir la dépasser. J'ai placé enfin 
à côté des papiers ozonométriques du papier bleu de tournesol, et j'ai con- 
staté que ce réactif n'est pas influencé. On ne saurait invoquer, par consé- 
quent, la formation d'un acide nitrique. 

» V. Je puis donc conclure de ces faits que, par l'action mécanique qui 
s'exerce dans les machines soufflantes, dans les ventilateurs, peut-être aussi 
dans les pompes des bains d'air comprimé (?), l'air s'ozonise. Comme j'ai 
opéré forcément sur de l'air plus ou moins humide, on m'objectera peut- 
être que la vapeur d'eau joue un rôle et que mes expériences trouveraient 
leur explication dans les faits nouveaux annoncés par M. le général Morin. 
Je ne repousse nullement cette conclusion. » 

M. Perreacx prie l'Académie de vouloir bien comprendre parmi les 
inventions admises à concourir pour le prix de Mécanique de 1864, ses 
machines dynamométriques employées à mesurer la force des fils soit isolés, 
soit en tissu, et le système de pompe qu'il a désigné par le nom de pompes 
agricoles. 

Cette Lettre sera renvoyée à la Commission du prix de Mécanique. 

M. Girals adresse de Marvejols (Lozère) une Note concernant une 
expérience qu'il a conçue et qu'il ne peut exécuter dans le lieu où le re- 
tiennent ses fonctions faute des instruments nécessaires. 

La séance est levée à 4 heures et demie. É. D. B. 
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BPIXETIÎÏ BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 29 février 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Direction générale des douanes et des contributions indirectes. Tableau géné- 
ral des mouvements du cabotage pendant Fannéé 1862. Paris, novembre 1 863 ; 

vol. in-4°. 

De la thrombose et de l'embolie cérébrales, considérées principalement dans 
leurs rapports avec le ramollissement du cerveau ; par E. LaNCKREAox. Paris, 
1862; in-4°. 

Des hémorrhagies méningées, considérées principalement dans leurs rapports 
avec les néomembranes de la dure-mère crânienne; par le même. (Extrait des 
Archives générales de Médecine.) Paris, 1862; br. in-8°. 

De l'amaurose liée à la dégénération des nerfs optiques dans les cas d'altération 
des hémisphères cérébraux; parle même. (Extrait du même recueil.) Paris, 

1864 ; br. in-8°. 

Ces trois opuscules sont présentés au nom de l'auteur par M. Rayer. 

Recherches sur les chlorures et les bromures de phosphore (thèse pré- 
sentée à la Faculté des Sciences de Paris pour le doctorat es Sciences phy- 
siques); par M. E. Baddrimont. Paris, 1 864 ; ïri-4**. 

Recherches expérimentales sur les caillots fibrineux et sur les produits d'inflam- 
mation du cœur; par le D r Faure. (Extrait des Archives générales de Méde- 
cine.) Paris, 1864; br. in-8°. (Destiné au Concours pour les prix de Méde- 
cine et de Chirurgie de 1864.) 

Essais sur l'automatique pure, svivis de quelques études complémentaires d T ap- 
plication ; par Ernest Stamm. Milan et Paris, i863; in-8°. 

Société Philomathique de Paris. Extrait des procès-verbaux des séances pen- 
dant l'année 1 863. Paris, i863; in-8°. 

Ignorant learned... L'Ignorant instruit, ou Recherches sur les mystères long- 
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temps méconnus de la franc- maçonnerie, et aussi sur les mystères d'Eleusis en 
tant qu'ils se rattachent à la royale archimaçonnerie ; par Henry JYÏELVILI.E. 
Londres, i863; in- 12. 

Proceedings... Comptes rendus de la Société d'Histoire naturelle de Dublin 
pour la session 1861-1 863, t. IV, i' e partie. Dublin, 1864-, in-8°. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 7 MARS 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. DECAISNE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

géométrie. — Systèmes de coniques qui coupent des coniques données sous des 
angles donnés, ou sous des angles indéterminés, mais dont les bissectrices ont 
des directions données ; par M. Chasles. 

« La méthode générale exposée dans ma communication du i5 février 
s'applique à un genre de questions dont je n'ai pas encore parlé, savoir : 
celles où l'on demande qu'une conique coupe des coniques données, cinq 
coniques si l'on veut, sous des angles déterminés, ou sous des angles indé- 
terminés, mais dont les bissectrices aient des directions données. 

» Pour introduire ces conditions dans les questions -concernant les 
courbes dont il s'agit, l'esprit de la méthode demande que l'on connaisse 
quelques propriétés des systèmes de coniques, qui s'y rapportent. 

» Les propriétés ici nécessaires seront des corollaires de théorèmes que 
je présenterai d'abord sous un énoncé très-général. Tel est le propre, en 
effet, des vérités mathématiques, qu'une expression générale en fait mieux 
comprendre le sens, que tout énoncé restreint, destiné à un but spécial ? 
quelque clarté qu'il présente. Cette généralité suffit souvent pour indiquer 
la marche à suivre dans la démonstration, et pour montrer les rapports 
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que les théorèmes peuvent avoir avec d'autres" vérités déjà connues, rap- 
ports qui disparaissent dans les cas particuliers de ces théorèmes. C'est 
par une généralisation continue, que les liens s'établissent, et que les théories 
se forment et multiplient leurs applications aux autres parties de la science. 

» XXXII. Étant donnés un système (p., v) de coniques et un segment ef, 
si par chaque point a d'une droite D on mène la tangente a a de chaque conique 
qui passe par ce point, et une droite a a! telle, que les points a, a! divisent le 
segment ef dans un rapport anharmonique donné (*) : l'enveloppe de ces droites 
'aoI est une courbe de la classe (ip. -f- v), qui a une tangente multiple d'ordre 
(ft-t-v) coïncidante avec D, et Une tangente multiple d'ordre p. coïncidante 
avec ef . 1 " 

» Corollaire I. Lorsque les deux points e, / sont à l'infini, on peut 
dire que les droites au,aa' sont parallèles respectivement à deux rayons 
homologues de deux faisceaux homographiques; et le théorème prend cet 
énoncé : 

» Si par les points de rencontre a des coniques d'un système (p, v) et d'une 
droite D, on mène la tangente a a de chaque conique, et la droite a a' telle, que 
slcc elaa' soient parallèles à deux rayons homologues de deux faisceaux homo- 
graphiques donnés : les droites a a' envelopperont une courbe de la classe (2/x+v), 
ayant la droite D pour tangente multiple d'ordre (p-t- v), et une tangente muU 
tiple d'ordre p à l'infini. . . ....._. 

» Corollaire II. Si les deux faisceaux homographiques sont formés par 
les côtés d'un angle de grandeur donnée, qui tourne autour de son sommet 
dans un sens déterminé, le théorème prend cet énoncé : 

» Si autour des points de rencontre des coniques d'un système (p., v) et d'une 
droite D on fait tourner les tangentes de ces courbes, toutes dans le même sens et 
d'un même angle: ces droites, dans leurs nouvelles positions, enveloppent une 
courbe de la classe (2/x + v), qui a une tangente, multiple d'ordre (p 4- v) 
Coïncidante avec la droite D, et une tangente multiple d'ordre p. à l'infini. 

» Corollaire III. Si les rayons homologues des deux faisceaux homo- 
graphiques sont rectangulaires, on retrouve le théorème XXII. 



(*) Je dis que deux points a, a' divisent un segment efàzns un rapport anharmonique X, 
lorsqu'on a la relation 

. ae ? a!ç 

«/ \«'/ _ ' 
Lorsque X = — 1, on dit, suivant la locution ancienne, que les deux points a, a' divisent 
le segment ef en rapport harmonique. 
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» Corollaire IV. Les rayons homologues des deux faisceaux peuvent 
être également inclinés sur une droite fixe; alors on donne au théorème 
cet énoncé : 

» Si par chaque point d'une droite D on mène les tangentes des coniques [p., v) 
qui passent par ce point, puis des droites faisant avec ces tangentes respective- 
ment des angles dont les bissectrices aient une même direction : ces droites enve- 
loppent une courbe de la classe (2 p. + v), qui a la droite D pour tangente mul- 
tiple d'ordre (p + v), et une tangente multiple d'ordre p. à l'infini. 

» XXXIII. Lorsque la droite D, dans le théorème XXXII, passe par le 
point e du segment ef, la courbe enveloppe est de la classe (p + v), et a la 
droite!) pour tangente multiple d'ordre v. 

» Corollaire. Lorsque le segment efest à l'infini, on peut dire que les 
deux droites ace, aa'sont conjuguées harmoniques par rapport à la droite D 
et à une droite de direction donnée. 

» Si cette droite est perpendiculaire à D, les droites a oc, a a' font des 
angles égaux avec D, et l'on retrouve alors le théorème XVI 5 car on peut 
considérer les droites aa' comme étant les tangentes aux coniques d'un 
système symétrique au système proposé, par rapport à la droite D prise 
pour axe de symétrie. 

» XXXIV. Le lieu d'un point pris sur chaque conique d'un système (p., v), 

de manière que la tangente à la courbe en ce point, et la droite menée à un point 

fixe P, divisent un segment ef dans un rapport anharmonique donné, est une 

courbe de l'ordre (ap 4- v), qui a trois points multiples d'ordre p, l'un en P, et 

les deux autres en e et en f. 

» Corollaires. Lorsque le segment ef est situé à l'infini, on peut dire 
que les tangentes aux coniques et les droites qui leur correspondent, sont 
parallèles aux rayons homologues de deux faisceaux homographiques. 

» I. Si ces faisceaux sont formés par les côtés d'un angle de grandeur 
donnée, qui tourne autour de son sommet, dans un sens déterminé, le 
théorème prend cet énoncé : 

« Le lieu des pieds des obliques abaissées d'un point fixe P, sur les coniques 
d'un système (p, v), sous un angle donné et dans un sens de rotation déterminé, 
est une courbe de la classe (2p -h v), qui a trois points multiples d'ordre p, l'un 
en P, et les deux autres à l'infini sur un cercle. 

» II. Si les rayons homologue des deux faisceaux homographiques sont 
également inclinés sur un axe fixe, on dira que : 

» Dans un système (p,v) de coniques, le lieu des points de ces courbes, tels, 
que les tangentes en ces points et les droites menées à un point fixe P forment 

56.. 
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des angles dont les bissectrices soient toujours parallèles à une même droite, est 
une courbe de l'ordre (zp-r- v), qui a trois points multiples d'ordre p., l'un en P, 
et les deux autres à l'infini, sur les bissectrices et sur une perpendiculaire à leur 
direction commune. ~ 

» XXXV. Étant donnés un système de conique (p, v ) et une autre coniqueU, 
le lieu d'un point m tel, que la tangente ma d'une des coniques qui passent par 
ce point, etl'unedes deux tangentes m§ de V,' divisent un segment ef dans un 
rapport anharmonique donné, est une courbe de l'ordre 2(2 p\'-i-v), qui a deux 
points multiples d'ordre 1 p. en e et en f. 

» Cette "eotirbe a 1 (apt -f- v) points de contact avec IL 

» Et chacun de ces points appartient à une conique du système, telle, que 
la tangente de cette courbe et celle de U, en ce point, divisent le segment ef 
dans le rapport donné. 

» Corollaibe I. Si le segment ef est à l'infini, les tangentes ma, /«S 
seront parallèles à deux rayons homologues de deux faisceaux hoinogra- 
phiques. Alors le théorème s'énonce aiusi : 

» Le lieu d'un point m tel, que la tangente d'une des coniques d'un système 
(ft, v) qui passent par ce point, et une des tangentes m S d'une conique don- 
néeJJ, soient parallèles à deux rayons homologues de deux faisceaux Pornogra- 
phiques, estune courbe de l'ordre 2 (2p. + v), qui a deux points multiples d'or- 
dre 2 p. situés à l'infini sur les rayons doublés des deux faisceaux homographiquës. 

» Corollaire IL -Si les deux faisceaux sont formés par les deux côté& 
d'un angle de grandeur constante, qui tourne autour de son sommet dans 
un sens déterminé, les rayons doubles sont les deux droites imaginaires 
asymptotes d'un cercle; le théorème reçoit alors cet énoncé : 

» Le lieu des points dans lesquels les coniques d'un système (p, v) coupent 
les tangentes d'une conique U sous un angle donné, droit ou aigu, formé dans 
un sens de rotation déterminé, est une courbe d'ordre 'a('2|x + v), 'qui à deux 
points multiples d'ordre ip. à l'infini sur un cercle. 

» Corollaire III. Si les rayons homologues des deux faisceaux homo- 
graphiquës sont également inclinés sur une droite fixe, on donne au théo- 
rème cet énoncé : 

» Le lieu des points des coniques d'un système (p, v), en chacun desquels la 
tangente d'une conique fait avec une tangente d'une autre conique donnée' U, 
un angle dont la bissectrice soit parallèle à une droite fixe, est une courbe de 
l'ordre a(2fji,-f-v), qui a deux points multiples d'ordre zp, à l'infini, l'un dans 
la direction des bissectrices^ et l'autre dans la direction perpendiculaire à 
celle-là. 
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» XXXVI. Étant donnes un système de coniques (p., v) et une autre coni- 
que U, si par chaque point m de U on mène la tangente ma. d'une conique du 
système passant par ce point, et une droite m a', de manière que ma et m a! divi- 
sent un segment ef dans un rapport anharmonique donné ; les droites m a' enve- 
loppent une courbe de la classe 2 ( 2 p. + v ), qui a une tangente multiple d'ordre 
o.p coïncidante avec la droite ef. 

» Cette courbe a 2 (ajx -t- v) points de contact avec U. 

» Et par chacun de ces points passe une conique du système, dont la 
tangente et celle de U, en ce point, divisent dans le rapport prescrit le 
segment ef. 

» Corollaires. Lorsque le segment e/'està l'infini, on peut dire, comme 
ci-dessus, que les droites ma, ma' sont parallèles aux couples de rayons 
homologues de deux faisceaux homographiques. 

» I. Si ces faisceaux sont formés par les côtés d'un angle de grandeur 
donnée, qui tourne autour de son sommet dans un sens déterminé, le 
théorème prend cet énoncé : 

» Si par chaque point d' une conique U on mène des droites faisant un angle 
donné (dans un sens de rotation déterminé) avec les tangentes des coniques d'uti 
système (p., v) qui passent par ce point : ces droites enveloppent une courbe de la 
classe 2(2^, + v) qui a une tangente multiple d'ordre 2 p. à l'infini. 

» IL Les rayons homologues des deux faisceaux homographiques peu- 
vent être également inclinés sur une droite fixe; alors on donne au théorème 
cet énoncé : 

» Si par chaque point d'une conique U, on mène des droites faisant avec 
les tangentes des coniques d'un système (p., v), qui passent par ce point, des angles 
dont les bissectrices aient une direction donnée : ces droites enveloppent une 
courbe de la classe 2(2 l a-t-v), qui a une tangente multiple d'ordre 2 fi, à 
l'infini. 

» L'un ou l'autre des deux théorèmes généraux XXXV et XXXVI donne 
lieu au suivant : 

» XXXVIIT. Le nombre des coniques d'un système (p., v), dont chacune coupe 
une conique donnée U en un point tel, que les tangentes de la conique du système 
et de la conique U divisent un segment ef en rapport anharmonique donné, est 

2(2fJL + v). 

» Corollaire I. Dans un système de coniques (p., y), il existe 2 (2 p -f- v) 
de ces courbes qui coupent une conique U sous un angle droit, ou, en général, 
sous un angle donné de grandeur et de sens de rotation. 

» Corollaire IL // existe, dans le même syttème, 2(2fjt, + v) coniques. 
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qui coupent une conique U sous un angle dont la bissectrice dit une direction 
donnée. 

Calcul des caractéristiques d'un système de coniques coupant quatre coniques données 
U, TJ', U", TJ'" sous des angles donnés, ou sous des angles indéterminés, mais dont les 
bissectrices ont des directions données, 

» Il faut calculer successivement les caractéristiques des neuf systèmes 
suivants: 

(a) (3p., U), (2 p., id.,U), (ip.,ad.,D) i; (3d.,U). 

(b) (ap.,U,U'), (ip., id.,U,U0, (2d.,U,U'). 

(c) (ip.,U,U',U"), (id.,U,U',U'V 

y> Pour ce calcul on se servira toujours de la formule a(2p. + v) qui, 
d'après les corollaires du théorème XXXVIII, exprime le nombre des co- 
niques du système (/a,v), qui coupent une conique D suivant Jes conditions 
prescrites. 

» Les caractéristiques du système (3 p., D) sont les nombres de coniques 
qui, dans les deux systèmes (4p0 et (3 p., i d.), coupent U comme il est 
demandé. Ces nombres sont 8 et 1 6. Ainsi 

(6) . ■ . - . (3p„U) = (8,i6). .■■•..-. 
On trouve de même : 

(7) (ap.,id.,D) = (i6, 2 4), 

(8) (ip., 2 d.,U)==(a4 ?2 o), 

(9) (3d.,D)=(30,io), 

Introduisant dans ces quatre systèmes la condition relative à la seconde 
conique U', on calcule de même les caractéristiques des trois systèmes (b). 
» Ainsi, les caractéristiques de (2 p., U, U') sont les nombres 

N(3p.,U,D0, N'(ap.,rd.,U,U'), ; 

et ces nombres, d'après le théorème XXXVIII appliqué aiix systèmes (6) et 
(7), sont 64 et 1 1 a. Donc 

(10) ( 2 p.,U,0') = (64,ii2). 

On trouve de même _ . . 

(u) (ip.,id,U,U')^(na,î36), 

(la) (ad.,U,U')=(i36,too). 
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» Les trois systèmes (10), ( 1 1 ) , ( r 2) servent à introduire la condition rela- 
tive à la troisième conique U" : l'on obtient 

(i3) (ip.,U,U',0")=(48o, 7 ao), 

(»4) ( I d.,D,U',U«') = (7ao,744), 

puis enfin 

(U, U', U", U'") = (336o, 4368). 

Telles sont les caractéristiques d'un système de coniques qui coupent quatre 
coniques quelconques U, U', U", U'" sous des angles donnés, ou sous des 
angles dont les bissectrices ont des directions données. 

» On satisfera à une cinquième condition quelconque sans difficulté. Si 
cette condition est de couper une cinquième conique U 1V sous un angle 
donné, l'angle étant estimé dans un sens de rotation déterminé, le nombre 
des solutions sera 

2 . (a x 336o + 4368) =2x1 1088 = 22176. 

» Ce nombre des coniques qui coupent cinq coniques données sous des 
angles donnés, est, comme on le voit, beaucoup plus grand que celui des 
coniques qui touchent ies cinq coniques données. 

» Si l'on demandait, pour cinquième condition, que les coniques eussent 
deux diamètres conjugués passant par deux points donnés, le nombre des 
solutions se compterait par millions, car d'après l'expression v(/x + v) du 
théorème XXI"V (*), appliqué au système ci-dessus (U, U', U", U'"), ce nom- 
bre est 33755904. » 

technologie. — Note sur l'importance comparée des communications 
entre l'Inde et l'Occident, par les trois routes maritimes du golfe Persique, 
du golfe Arabique et Suez, et du cap de Bonne- Espérance, d'après les mou- 
vements les plus récents de la navigation et du commerce; par le baron 
Charles Dcpin. 

« Il y a déjà sept ans, en 1857, une Commission, composée de MM. Cor- 
dier, Élie de Beaumont, Dufrénoy, l'amiral du Petit-Thouars et le baron 
Charles Dupin rapporteur, fut choisie pour examiner et juger les Mémoires 



(*) Au lieu de (ft-hv), ligne 2 du théorème XXIV, p. 3oa du Compte rendu de la séance 
du 1 5 février, il faut lire v ( (* -+- v) . 
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relatifs aux études du canal maritime de Suez, présentés à l'Académie par 
le Directeur de cette importante entreprise. 

» L'examen approfondi de la Commission porta sur la partie géologique 
des terrains à traverser, sur les filtrations possibles et sur ce qu'on pou- 
vait redouter des ensablements occasionnés par des vents venus du désert, 
sur la nature et l'étendue des travaux que nécessiterait l'exécution ; sur le. 
port et l'entrée à créer dans la Méditerranée, à perfectionner dans la mer 
Rouge; sur les possibilités et l'avenir de la navigation; enfin, sur les avan- 
tages respectifs du canal maritime et d'un chemin de fer dont la préfé- 
rence était vivement préconisée par quelques personnes puissantes de la 
nation la plus intéressée dans le choix de ces voies si différentes. 

» Nous reproduisons ici sommairement les motifs de la Commission en 
faveur de la navigation maritime à travers l'isthme de Suez, comme .étant 
là seule qui pût donner la préférence sur la voie du cap de Bonnè-Espérance. 
Nous ferons voir ensuite, par les faits les plus récents, à quel point l'expé- 
rience vérifie maintenant la théorie présentée par la Commission. 

» Les raisonnements et les conclusions relatifs au chemin de fer syrien, 
qu'on voulait alors éteudre jusqu'au golfe Persique, faisaient voir que cette 
voie serait encore pins défavorable pour établir une communication directe 
entre l'Inde et l'Europe. Tout le monde a fini par adopter sur ce point le 
jugement du Rapport approuvé par l'Académie. 

EXAMEN DES CONCURRENCES ENTRE LES DIVERSES VOIES ARTIFICIELLES POUR COMMUNIQUER 
ENTRE L'EUROPE ET l'aSIE ORIENTALE, 

1° Chemin de fer égyptien. 

» En Egypte même, le canal maritime trouvera pour première concur- 
» rence le chemin de fer déjà presque terminé d'Alexandrie au Caire, et que 
» l'on continue avec activité jusqu'à Suez. 

» Sur ce chemin, les transports des voyageurs et des produits précieux 
» pourront avoir une très-grande vitesse, par exemple 60 kilomètres par 
» heure; tandis que les navires qui suivront le canal maritime, s'ils trans- 
» portent des produits communs, ne parcourront guère que 8 à 10 kilo*- 
» mètres par heure. 

» A la rigueur, et pour plus grande vitesse, les marchandises pourront 
» être transportées en 6 heures par le chemin de fer d'Alexandrie à Suez ,' 
» et le parcours des marchandises communes, sur le canal maritime, pourra 
» demander 20 heures; supposons 3x>, et, si l'on veut, 35 pour la plus petite 
» vitesse. Voilà le plus grand retard. 
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» Mais pour être économique, le transport des marchandises sur le che- 
» min de fer exigera qu'on prenne un temps beaucoup moins court que 
» 6 heures. ' 

» Il est une autre considération bien plus grave que la différence de quel- 
» ques heures, sur un parcours total de 20,000 kilomètres entre l'Inde et 
» l'Angleterre ou la France. 

»» L'avantage caractéristique d'un canal maritime, c'est qu'entre l'expé 
» diteur et la personne à laquelle est adressée la cargaison, un seul et même 
» nav,re prend la marchandise au départ et la délivre à l'arrivée, sans ar- 
» rets, sans débarquements, sans embarquements intermédiaires 

» Mais, avec un chemin de fer entre deux mers, tel que celui de l'Egypte 
» d est loin d'en être ainsi. Supposons, par exemple, qu'un navire de 
»> 1000 tonneaux, chargédans un^ort d'Europe, entre dans le port d'Alexan- 
» dne II faudra d'abord qu'on débarque, avec ordre, avec soin, x mil- 
» ion de kilogrammes de marchandises, ensuite qu'on les charge sur une 
» longue ligne de wagons. Il en faudra plus de cent. 

»> En arrivant à Suez, il faudra reprendre le million de kilogrammes et 
>» le charger, suivant l'occurrence, sur un ou plusieurs navires supposés 
» présents et prêts à partir. 

" } ° P eut Revoir tout ce qu'il faudra de temps pour accomplir cette 
>. multiplicité d opérations. Mais il y a bien d'autres inconvénients que le 
>» temps consommé. Si les objets à transporter sont fragiles, s'ils craignent 
» detre taches, déchirés, mouillés, etc., l'on multiplie le péril d'endom- 

" m ç"Z P r dukS Par CCS débar q ue °ients et ces embarquements succes- 
» «fc. Nous I éprouvons pour les meubles que nous faisons voyager sur 

» des chemins de fer, et même pour des objets chargés et déchargés sous 
» nos TfPiT-ï- " 



» nos veux. 



» En io5. lorsqu'il a fallu transporter à Londres des statues, des bas- 
» reliefs et les beaux produits de la manufacture de Sèvres, malgré beau- 
» coup de surveillance, la seule complication d'un chargement à Paris 
>» sur le chemin de fer du Nord, et d'un embarquement intermédiaire à 
• Dunkerque, cette complication a suffi pour produire des accidents 
>» déplorables, et pour briser les objets d'art les plus précieux. 

• II est un autre inconvénient, et capital. Quand les marchandises sont 
» transportées sans changer de mains, le capitaine du navire répond per- 
» sonnellement de la conservation et du bon état des objets. Mais, quand 
» les objets n arrivent que par une deuxième, une troisième main, après 
» deux voyages de mer entrecoupés par un transport sur un chemin de' 

C R., 1864, !«• Semestre. (T. LVIII, No |()_) c 
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» fer, on ne sait plus à qui s'en prendre contre le mauvais état des objets 
» transportés. Lorsque trois personnes sont responsables d'un même dom- 
» mage, sans qu'on puisse l'attribuer à l'une plutôt qu'à l'autre, en réalité 
» personne n'est plus responsable; le commerce, alors, n'a ni sécurité ni 



» garantie 



» Aux yeux des expéditeurs, de tels inconvénients suffiront pour faire 
» préférer incomparablement un canal maritime traversé par le navire 
» unique, sans débarquements, sans embarquements intermédiaires. Dans 
» ce système, on trouvera qu'au total le transport de la mer Rouge à la Mé- 
» diterranée, même pour les envois de marchandises communes, exigera 
» beaucoup moins de temps qu'avec le chemin de fer le mieux organisé. 
. On préférera le canal pour la responsabilité réelle, pour la conserva- 
» tion des objets, pour l'économie du transport et pour la célérité finale. 

» Nous avons raisonné dans l'hypothèse d'un roulage ordinaire ou d'une 
» accélération moyenne. 

» Mais quand il s'agit de transports très-accélérés, l'avantage est bien 
p plus grand pour un canal maritime. Aujourd'hui ce sont les navires 
» paquebots à grande vitesse qui font ce genre de transports; ils par- 
» courent par heure environ 18 kilomètres; ils franchiront le canal en 

» huit heures. 

» Avec le chemin de fer intermédiaire, il faudra deux paquebots au lieu 
» d'un pour chaque voyage. On parcourra la distance de la mer. Rouge à 
» la Méditerranée en sept heures, en six heures si l'ou veut, au lieu de 
. huit heures; mais ces deux heures de gagnées, il faudra les compenser par 
» un débarquement et par un embarquement aux extrémités de la voie fer- 
» rée. Les voyageurs préféreront tous la voie du canal, qui les laissera dans 
» les mêmes logements à bord, sans déranger leurs effets. A l'égard des 
» masses d'or et d'argent, au lieu de les débarquer et de les rembarquer, 
>, puis de les exposer à travers l'Egypte pour gagner deux heures, on pré- 
„ férera les laisser dans la soute et sous la clef d'un capitaine d'un seul 
» et même navire. 

)» Le chemin de fer entre Alexandrie, le Caire et Suez, ne servira donc 
» au passage de mer en mer ni pour les transports à petite vitesse des 
» marchandises communes, ni pour les transports accélérés des trésors 
» et des produits précieux envoyés d'une mer à l'autre, ni pour la tra- 
» versée des voyageurs. La voie ferrée sera simplement une voie locale de 
» l'Egypte, pour la circulation intérieure et pour les envois particuliers de 
» la vallée du Nil aux deux mers qui l'avoisinent. » 
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RÉSULTATS LES PLUS RÉCENTS PRÉSENTÉS PAR LA. NAVIGATION DES INDES ORIENTALES. 

» En Angleterre, on a déjà reçu les tableaux officiels de la navigation et 
du commerce des deux Présidences de Madras et de Bombay pour l'année 
qui commence en avril 1862 et finit en avril 1 863 ; on a bien voulu nous 
en donner communication, et ces documents nous suffisent. 

» Us présentent distinctement, pour Bombay et pour Madras, les trans- 
ports d'entrée et de sortie opérés par les trois grandes voies qui se pré- 
sentent lorsqu'on veut communiquer entre l'Inde et l'Occident. 

» Première voie de communication : le golfe Persique et CEuphrale. 

» Valeur des produits de toute nature suivant cette voie et prenant pour 
point de départ ou d'arrivée : 

Madras 1 ,2o5,323 francs. 

Bombay 28,843,527 » 

3o,o48,85o francs. 

» C'est la centième partie du commerce actuel de l'Orient avec l'Occi- 
dent. Certainement, si le commerce des provinces qui formaient autrefois 
l'empire du Roi des Bois n'avait pas de beaucoup surpassé cette modeste 
somme, il n'aurait jamais figuré parmi les principales sources d'opulence 
pour les grandes cités qui faisaient l'admiration de l'antique Asie. 

» Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que les objets de luxe ont 
presque tous disparu d'un commerce qui, pendant un grand nombre de 
siècles, leur avait dû sa splendeur et son importance. Le croira-t-on? je 
n'ai trouvé parmi les tributs de l'Inde, qu'on pourrait appeler précieux, 
que des tissus de cachemire pour 567,075 francs, et des soieries pour 
60,000 francs. Le moindre magasin de nouveautés, dans Londres et dans 
Paris, rougirait de ne pas vendre dans un an pour une plus forte somme 
de produits qui conviennent à nos classes, je ne dis pas très-opulentes, 
mais à celles qui possèdent seulement une fortune modérée. A côté de ces 
produits, ce qui prend la place des anciens trésors de l'industrie des bords 
du Gange et de l'Indus, c'est du fer, de l'acier, du cuivre anglais; ce sont 
des mousselines, des percales, des calicots venus de Manchester et de Glas- 
ct>w. De telle sorte qu'aujourd'hui c'est par l'Inde que la Grande-Bretagne, 
en faisant un parcours immense à travers l'Atlantique et l'Océan oriental, 
fait pénétrer ses marchandises à bas prix, pour les vendre aux peuples 
appauvris qui bordent le golfe Persique, l'Euphrate et le Tigre. 

» Passons à la seconde voie de communication de l'Inde avec l'Occident. 

5 7 .. 
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Il faut mettre à part les produits qui s'échangent avec le golfe Arabique et 
la mer Ronge, excepté le port dëSiréz. ~ - - .... r . _-._ 

» Cette ligne, beaucoup pins pauvre que les précédentes, ne laitqu'un 
commerce qni ne dépasse pas, en i86a-63, ' 

Pour Madras i ,704,448 francs. . 

Pour Bombay. . . 6,279,863 « 

, . 7,g84,3ji francs. 

» C'est le quart du commerce avec le golfe Persique. - 
» Ici, les objets de luxe disparaissent en presque ïoTalftë; ce sont le 
cuivre, l'acier, le fer et les calicots de Pânglet erre qui prennent la place 
de ces objets précieux que l'Inde exporte encore moins au midi qu'au 
nord de l'Arabie. " " I ? ■ , ■ ■■ 

» Reste le commerce exprimé séparément pour Suez et la Méditerranée 
sur lequel il faut fixer toute votre attention. Pour l'Egypte, pour les peuples 
riverains de la Méditerranée et pour l'Angleterre, la valeur totale des im- 
portations et des exportations se réduit à ces deux faibles sommes : 

Pour Madras 30,292 francs"(r). 

Pour Bombay. . 3,270,770 » 

""■..... 3, 3pi ,062 francs. 



» En retirant de ce total la part que peuvent réclamer l'Egypte, la France, 
l'Italie et toutes les nations qui bordent la Méditerranée, vous pouvez con- 
cevoir le peu qui reste pour l'Angleterre. A6n de lui laisser la part prin- 
cipale, concédons-lui les -^ du total, et disons qu'elle fait par Suez, aller 
et retour, un commerce qui peut aller jusqu'à 3 millions de nos francs. 
Retenons bien cette somme. 

» Voilà tout le grand commerce obtenu par l'Angleterre avec l'occident 
et le midi de l'Inde, eh se contentant du chemin de fer d'Alexandrie à 
Suez pour tenir lieu à" un canal maritime. - 

» Reste la troisième voie, celle que les partisans d'un passé de quatre siè- 
cles, voudraient conserver à tout prix. Par cette voie la plus longue, dont 
le parcours n'est pas moindre de 5, 000 lieues ou 20,000 Tulomètres pour 
aller d'Angleterre aux côtes de Coromande! et de Malabar, voici qu'elle est 



(1) Peut-être.'faut-il joindre à ce chiffre une somme peu considérable pour quelques pro- 
duits laissés à Pointe -xle^&aljes, île de Ceyfcra, .et qui passant ensuite à Madras. 
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.aujourd'hui la somme des importations pour l'année 1862-63 : 

Madras 1 19,712,897 francs. 

Bombay 563,217,893 ■» 

682,930,790 francs. 
C'est-à-dire deux cents fois autant par le cap de Bonne-Espérance que par 
l'isthme de Suez, lorsqu'on le franchit au moyen d'un chemin de fer. 

» Par conséquent, malgré le secours qu'offre ce chemin, aussi longtemps 
qu'on n'aura pas terminé le profond et large canal qui permettra qu'un 
même navire passe d'Orient en Occident avec une économie supérieure à 
2,000 lieues sur le parcours, 199 tonneaux contre un continueront d'être 
transportés par la voie la plus longue, la plus lente et la plus dangereuse 
» Voilà pourquoi les nations les plus éclairées de l'ancien et du nouveau 
monde sont unanimes dans leurs vœux pour le prompt achèvement d'une 
canalisation maritime que vous avez ainsi caractérisée dès i85 7 : « Lacon- 
» ception et les moyens d'exécution du canal maritime de Suez sont les 
» dignes apprêts d'une entreprise utile à Tensemble du genre humain » Et 
la Commission ajoutait : « Par ces simples mots, nous croyons expri- 
» mer, dans sa plus grande étendue, le jugement le plus favorable de toute 
» 1 Académie. » 

» L'Académie peut voir, par les résultats qu'offe la plus récente expérience 
a quel point les démonstrations et les prévisions présentées par la Commis- 
sion de .85 7 sont aujourd'hui confirmées. Nous avons perdu deux des 
Membres les plus éminents parmi ceux qui composaient cette Commission, 
MM. Cord.er et Dufrénoy, inspecteurs généraux des mines; et les infir- 
mités de l'amiral du Petit-Thouars, si glorieusement conquises dans les 
combats et sur les mers, nous privent du concours de son expérience et 
de ses umières. Mais les vérités que nos illustres confrères ont contribué 
a etabhr, et que les faits les plus récents confirment avec tant d'éclat, sont 
pour eux un honneur durable et digne de l'Académie. » 

ASTRONOMIE nautique. - Sur une méthode nouvelle proposée par M. de Lit- 
trow, pour déterminer en mer l'heure et la longitude,- par M. Paye (1 ;. 
« Pendant le cours d'une longue expédition maritime, M. Charles de 
Lmrow, directeur de l'Observatoire impérial de Tienne, imagina une mé- 
thode nouvelle pour déterminer les longitudes en mer; il publia ses idées à 

(1) L'Académie a autorisé l'impression in extenso de cette Note que la reproduction d'ob- 
servatians faites à bord de la Novare allonge au delà des huit pages réglementaires. 
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ce sujet dans le premier volume de la nouvelle série des Annales de son 
Observatoire. . . . 

» Mais comme cette méthode semblait être en désaccord avec les prin- 
cipes théoriques, elle passa à peu près inaperçue; il fallut qu'une sérieuse 
épreuve à la mer vînt en révéler la valeur réelle. Cette épreuve a été faite 
pendant le voyage de circumnavigation de la frégate autrichienne la No- 
vare, dont le commandant, M. le contre-amiral de Wûllerstorf, voulut bien 
essayer la méthode nouvelle : après l'avoir essayée, il finit par l'adopter 
dans la pratique journalière de son bord. Les résultats de la Novare m'ont 
frappé; j'ai cherché à m'en rendre compte, et M. de Littrow m'ayant prié 
de les faire connaître en France, je n'ai rien trouvé de mieux, pour ré- 
pondre à ce vœu, que d'en faire l'objet d'une communication à l'Académie, 
en y joignant quelques remarques de détail dont je dois prendre la respon- 
sabilité. 

§ I er . — A la mer. 

» Il existe depuis longtemps d'excellentes prescriptions pour déterminer 
astronomiquement la position d'un navire. La seule qui soit entrée dans la 
pratique journalière de tous les marins, à cause de sa simplicité, c'est la 
mesure de la hauteur du Soleil à midi, d'où l'on conclut la latitude. Quant 
à la longitude, elle s'obtient par l'estime, à moins que le navigateur ne pos- 
sède un ou plusieurs chronomètres dignes de confiance : alors, par des 
angles horaires pris de temps à autre, le matin ou le soir, il obtient l'heure 
locale et par suite la longitude. 

» Je ne parle pas ici de l'observation des distances lunaires, ressource 
précieuse qui sert à contrôler les chronomètres lorsqu'il s'élève des doutes 
sur leur marche, et à leur fournir de nouveaux points de départ; je crois 
qu'elle n'est guère en usage qu'à bord des navires de l'État où toutes les 
ressources de l'astronomie sont savamment appliquées. 

» M. de Littrow, en voyaqt les marins, observer régulièrement le Soleil 
à midi, et se fier, pour le reste, au loch et à la boussole, M. de Littrow, 
dis-je, pensa qu'il y aurait un grand intérêt à ramener à ce même instant 
la détermination de l'heure, de manière à obtenir chaque jour, en même 
temps que la latitude, une longitude chronoroétrique moins incertaine que 
l'estime. Simplification du travail, économie de temps pour l'officier chargé 
défaire le point, sécurité plus grande pour le navire, tels seraient, en effet, 
les avantages attachés à la découverte de ce moyen, ce moyen fût- il moins 
rigoureux en théorie que la méthode des angles horaires à laquelle on peut 
reprocher d' ailleurs des difficultés de détail qui en diminuent l'exactitude 
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réelle, ou qui en restreignent trop souvent l'emploi à bord des bâtiments de 

commerce (*). 

» La méthode de M. de Littrow consiste à déterminer 1 heure par un 
couple de hauteurs circumméridiennes du Soleil, tout en conservant soi- 
gneusement l'observation du midi vrai pour la latitude. Les deux hauteurs 
peuvent être prises à volonté d'un même côté on bien de part et d'autre du 
méridien. L'intervalle des deux mesures est arbitraire; il variera, sui- 
vant les circonstances, de 5 à 3o ou à 4o minutes, et, comme le calcul 
ne prend lui-même que 5 minutes, il en résulte qu'en une demi-heurt 
le navigateur peut exécuter toutes les observations, faire tous les calculs né- 
cessaires pour obtenir à la fois sa longitude et sa latitude. Je dis à la fois, 
mais je dois me hâter d'ajouter que ces deux déterminations restent tout à 
fait indépendantes l'une de l'autre, afin qu'on ne confonde pas ce procédé 
nouveau avec une extension hardie de la méthode de Douwes, dont nous 
allons précisément employer l'une des équations fondamentales. Loin de 
remplacer l'observation méridienne, qui est déjà d'un usage général et jour- 
nalier, la méthode nouvelle lui vient en aide en permettant de déterminer 
à l'avance l'heure approchée de la culmination. On évite ainsi aux marins 
la fatigue qu'ils éprouvent à suivre péniblement le Soleil au sextant, jusqu'au 
moment où il cesse de monter. 

» On voit qu'au fond l'idée nouvelle se réduit à cette remarque qui 
n'avait point été faite, que dans le cas où l'exactitude la plus scrupuleuse 
n'est pas requise, on peut se servir commodément des hauteurs circummé- 
ridiennes du Soleil pour déterminer l'heure. Or ce cas est précisément celui 

de la navigation. 

» Désignons par h et h' deux hauteurs prises, avant midi, aux instants t 
et t' d'un chronomètre donnant le temps moyen de Paris; par T et Y les 
angles horaires correspondants; par <p la latitude du lieu, et par & la décli- 
naison du Soleil. On aura, pour déterminer la moyenne {(T-r-T') des 
angles horaires inconnus, la relatiou déjà familière aux marins 

• ./T_uTM sm^h'-h) cosi(A'-M) 
(i) sin-^l. -t- i ) — sin i( T _ T ') cosçcosS 

mais qu'ils n'appliquaient jusqu'ici qu'à des observations dont l'une au 
moins devait être aussi éloignée que possible du méridien. 



(*) Nécessité de ramener au même instant la longitude déterminée le malin ou le soir et la 
latitude observée à midi, en tenant compte par l'estime de la marche du vaisseau dans l'in- 
tervalle; obligation d'interrompre à deux reprises, dans la journée, les occupations cou- 
rantes pour faire les observations astronomiques; calculs plus longs et plus pénibles, etc. 
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» Pour montrer le nouvel emploi qu'il s'agit de faire de cette formule, 
procédons d'abord au moyen de données fictives. Par 20 degrés de latitude 
nord on suppose, pour le a5 août 1864, les observations suivantes, 
3o et 1 5 minutes' environ avant midi vrai : 

a in s o / y 

A .3.3i.45 temps moyen de Paris, A = 78, 6. ig ) a ° < 

A 3.46.45 temps moyen de Paris, A'= 7g. 52. 4g S 

» De là on déduit - 

■■-_•■ ' i(T-T') = i°52'3o", i(f-t-*');=;3 h 3g m t 5 5 , 

_...'■ •'., . .. ^(A'-A)=o»53'i5% j(A'-M} = 78°5 9 '34". 

»_ Voici maintenant le calcul : 

iogsécy 0,02701 

log sécô , , o ,007 4° 

log cosi.(/j'--f k) .......; 9,280 88 

/ log casée i(T-T') 1 ,485 20 

logsini(A' — A). , 8,19000 

:" Iogsini(T + T') 8,99049 

i(T-f-T') 5°36'5 2 " = o h 22 m 27 s E. 

D'où: 

h m -s 

Heure locale vraie 23. 37 . 33 

Équation du temps 1 , 45 

Heure moyenne du lieu 23 .3g . 18 

Heure de Paris. , 3 . 3g. i5 

Longitude occidentale 3.5g. 57 

» Nous aurons encore le temps, disais-je, de préparer l'observation habi- 
tuelle de la hauteur méridienne. Au chronomètre, l'instant du midi vrai 
sera 4 h i m 42 s : 

Hauteur observée à cet instant 80. 32.26 

-" S du Soleil -f-go° 100. 3a. 36 

tp ou latitude conclue 20. o. o 

» J'ai tenu à placer ces détails sous les yeux de l'Académie, non qu'ils 
offrissent par eux-mêmes la moindre difficulté, mais pour montrer combien 
cette méthode conduit rapidement au but. Examinons -en maintenant le 
degré d'exactitude. 

» Prenons les logarithmes des deux membres de l'équation (1), et dîffé- 
rentions par rapport à |(T + T'), ^(ti — h), £(#'+•' $) et y, nous aurons 

rf.i(TH-T') • d4(k'-h) .*.$&+ a) :d f] _ : „,;.;:: 

\ > -.tapgi(T-t-T'). . tang^(A'r-A)' cotgi (# -f- ; A) çatgo'' - ,_,_-_.. 
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Réduisons en nombres les divers termes de cette équation différentielle à 
l'aide des données précédentes, il viendra finalement (dL représentant la 
variation de la longitude exprimée en temps) 

_l_rf.| (T + T') ' 



ou 



(3) dL = o s ,&2d.j;(h' - h) - o*,oUd .±(h' + h) + o s ,oo^d ? . 

Certes, si l'on s'était astreint à observer l'une des hauteurs près du premier 
vertical, comme dans la méthode ordinaire, ces coefficients, le premier en 
particulier, se trouveraient bien plus petits, et l'on conçoit que les hauteurs 
circumméridiennes aient été exclues généralement de toute exacte détermina- 
tion de l'heure. Mais ce qui nous importe ici, c'est d'examiner si ces hauteurs 
nous donneront la longitude à quelques milles près, ce qui suffit dans la 
pratique journalière de la navigation. Passons donc en revue les trois sources 
d'erreurs que nous indique la relation différentielle. 

» i° dcp. Le calcul fictif a été fait avec la vraie latitude, comme si elle 
eût été connue d'avance; mais, dans la pratique, on est bien forcé, si l'on 
n'a pas fait encore l'observation méridienne, de se servir de la latitude 
estimée, laquelle peut être, en certains cas, en erreur de 10', de i5' ou 
même plus. Soit dcp = 10'; l'erreur résultante sur la longitude se réduira à 

o%oo24 X 600 = i s ,44- 
, » 2 d. \{h' H- h). Les hauteurs observées doivent être corrigées de l'er- 
reur de collimation, des erreurs de rectification et de division, de la dépres- 
sion de l'horizon de la mer, delà réfraction et de la parallaxe (*). Admettons 
que l'incertitude de ces petites corrections, souvent négligées par les marins, 
plus l'erreur de pointé, c'est-à-dire l'erreur commise dans l'observation elle- 
même, fassent ensemble 1'; le deuxième terme de la relation (3) donnerait 

pour dh 

o s ,o34 x6o= i s , 04. 

» 3° d .T-(h' — h). C'est là le terme important. Par bonheur, les causes 
d'erreur que nous venons d'énumérer sont les mêmes, à très-peu près, pour 
les deux hauteurs voisines h et h', par conséquent leurs effets doivent dispa- 
raître de la différence h' — h. Celle-ci ne sera donc plus affectée que de la 
différence des erreurs accidentelles de pointé et de lecture ; en sorte que 

(*) Ces corrections doivent être, de toute manière, appliquées à la hauteur méridienne 
observée d'habitude en vue d'obtenir la latitude; elles s'appliqueront, sans autre dépense 
de temps, aux observations circumméridiennes destinées à donner la longitude. 

C. R., 1864, i« SemesUe. (T. LVILl, N° 40.) 58 
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h' — h sera d'ordinaire bien plus juste que h ou h', ou leur demi-somme 
%{h! + à). Admettons une erreur de i3" sur M-r-.k, l'erreur correspou- 
dante en longitude sera , 

o% 4a^x ^= ^74. 

» Ainsi l'erreur à craindre finalement se réduira à 

c'est-à-dire à moins d'un mille marin! 

» Obtiendrait-on toujours, et partout, une précision pareille? Évidem- 
ment non. Quand il s'agit de déterminer l'heure au moyen de simples hau- 
teurs angulaires, toutes les méthodes imaginables perdent de leur précision 
sons les hautes latitudes; au pôle même elles n'ont aucun sens. La méthode de 
M. de Littrow n'échappe pas à cette loi commune, sa précision décroît quand 
les hauteurs angulaires décroissent elles-mêmes. Pour en donner un exemple 
simple, conservons les données précédentes, mais plaçons l'observation en 
hiver et non en été, le 20 février au lieu du a5 août; nous aurons alors 

La relation différentielle (3) donnera 

dL= i%i55d.±(h' ~ h) - o*,oii d .'±{k! + fy-to*,oo^d<p, " 

et pour les mêmes hypothèses jur les erreurs d'estime, de pointé, etc.-, 
il viendra 

"L — ±7», 70 ou deux milles marins environ, 

» Examinons donc de plus près le premier terme dont l'influence est 
prépondérante : 

» La première idée qui se présente, c'est qu'avec une latitude et des hau- 
teurs quelconques, on est maître jf atténuer indéfiniment ce terme en pre- 
nant de part et d'autre du méridien dès hauteurs presque correspondantes, 
de manière à rendre tang f (T-hT') excessivement petite sinon nul. Mais 
comme le dénominateur tang|(A'_ h) diminue aussi' '-et tend en même 
temps vers zéro, on ne voit pas ce qui résulterait d'un pareil système. Rem- 
plaçons, dans .les tangentes, sin| (T ■+- T') par survaleur (r), et cos|( h' —h) 
par l'unité, uous aurons (*) - -,....: 

:'■•■-.■•-.,■ C0 ?t(T + T'J* oosfainj "sinjJT— V) Y- 



(*) On obtiendrait- Ja. même expressioa <n tRfférentiant «reêtcnieiit réqiiation (r) sans 
passer par les logarithmes. 
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» Cette nouvelle forme montre aussitôt que l'influence de ce terme 
dépend à la fois de {(//-h h) et de T-l* ; l'erreur est d'autant plus grande 
que les hauteurs sont plus faibles, ainsi que nous le voyions tout à l'heure 
sur le deuxième exemple, mais elle est d'autant plus petite que l'intervalle 
des observations est plus grand. La seule manière d'éviter l'inconvénient des 
ywfevas. kwitews, c'est d'augmenter T - T', c'est-à-dire l'intervalle des 
observations : au lieu d'un quart d'heure, prenez un intervalle double ou 
triple, et vous réduirez sensiblement l'erreur à la moitié ou au tiers. Ainsi, 
par les latitudes moyennes ou même plus élevées, on tirera encore bon parti 
de la méthode de M. de Littrow en ayant soin d'agencer les mesures autre- 
ment que dans le cas fictif dont nous nous sommes servi : on observera bien 
encore deux hauteurs avant midi pour préparer l'observation méridienne 
destinée à fournir la latitude, mais on en mesurera une troisième après midi, 
et c'est celle-là que l'on combinera avec l'une des deux premières pour avoir 
l'heure au moyen d'un intervalle de 3o, 4o ou 5o minutes. 

» La correspondance des hauteurs, au contraire, ne saurait avoir qu'un 
effet, celui d'atténuer ou d'annuler l'influence des deux derniers termes ; 
mais, outre que ces termes ont peu d'influence, on s'en débarrasse presque 
aussi bien avec des observations agencées de manière que |(T+T') soit 
petit sans être nul (*). 

» En résumé, la méthode de M. de Littrow, telle que nous l'avons appli- 
quée,' fournit des résultats excellents quand l'astre observé culmine près du 
zénith (**) ; dans le cas contraire, sa précision baisse, mais il est facile de 
la relever au niveau d'exactitude nécessaire pour la pratique journalière en 
augmentant l'intervalle des observations circumméridiennes. Il n'y a d'ex- 
ception que pour les régions du globe et les circonstances de mer où toutes 
les méthodes possibles se trouvent en défaut. 

» J'aurai complété l'exposition de la méthode nouvelle si j'ajoute, avec 
M. de Littrow, que dans le cas où l'on croirait devoir tenir compte de la 
marche du vaisseau dans le court intervalle des observations, il suffira 
d'augmenter l'une des hauteurs mesurées de l'espace angulaire parcouru 

(*) II importe de ne pas confondre la méthode de M. de Littrow avec celle des hauteurs 
circumméridiennes correspondants dont on a depuis longtemps recommandé l'emploi par 
les étoiles qui culminent près du zénith. Celle-ci n'est qu'un cas particulier de celle-là ; son 
seul avantage, c'est d'éliminer l'erreur de lecture. Il est à remarquer que la méthode des 
hauteurs correspondantes n'a jamais pénétré dans la pratique de la navigation. 

(**) Cela tient à ce que, pour les astres qui passent près du zénith, l'instant de la plus 
rapide variation de hauteur se rapproche beaucoup de celui de la culminât ion. 
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dans le sens du méridien. Ce genre de réduction, assez compliqué pour les 
autres méthodes, devient donc ici d'une extrême simplicité parce que les ob- 
servations sont faites très-près du méridien. Répétons toutefois qu'il convient, 
en général, de négliger les corrections qui restent au-dessous des erreurs de 
l'observation, car, pour la pratique journalière, la simplicité du procédé doit 
avoir le pas sur la question d'exactitude minutieuse. Il ne faut pas perdre 
de vue que les déterminations astronomiques d'une journée sont indépen- 
dantes de celles de la journée précédente : leurs erreurs sont tantôt en plus, 
tantôt en moins; elles ne vont pas en s'ajoutant jour par jour comme les 
erreurs de l'estime (*), dont l'accumulation finit trop souvent par compro- 
mettre la sécurité du navigateur. 

» Mais l'exemple fictif que j'ai choisi ne saurait suffire aux praticiens ; 
il faut, pour les engager à examiner sérieusement une méthode nouvelle, 
l'épreuve de l'expérience qui seule prononce en dernier ressort. Je vais donc 
placer sous leurs yeux un spécimen des nombreuses observations faites à 
bord de la Novare en i85 7 et i858, avec un luxe de mesures qui indique 
assez qu'il s'agissait d'éprouver sérieusement la méthode proposée. 
I. - 3o août i858, par 1 i°55' de latitude nord et 47° 35' de longitude à l'est de Paris. 



Numéro. 

I 
2 
3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 

10 

ii 

12 

i3 

'4 

i5 

16 

»7 
18 



Heure. 

h m s 

i 3 . 47 • 7> 2 
13.47.40,4 

i3.48. l3,2 
i3.5i .23,3 
i3.5a. 7,2 
i3. 5a. 35,6 
i3. 57.5i,6 
i3.58.23,2 
i3. 58. 45,2 
i4.i3.i3,2 

14. i3.4°j4 
14. i4- 2 >° 
14. 19.22,8 
4.19 47,2 

l4-20.12,4 

14.23.43,2 

14.24.36,8 

14.24.54,8 



Hauteur du soleil. 


Bord. 


1 11 
84.27-00 


Inférieur 


84.35.OO 


» 


84.41.45 


» 


85. 20. 5 


» 


85.28.45 


:> 


85.34-IO 


» 


86.27.35 


» 


86:32. 


» 


86.35.2o 


u 


86.35. 5 


!> 


86.3i.20 


» 


86.28.20 


- 


85.34. 


a 


85 . 29 . 20 


» 


85 . 24 . 20 


» 


84.42. 


» 


84.3o. 35 


» 


84.27. 


« 



Hauteur de l'œil, 19 pieds 
devienne (6 m ,o8). 

Erreur de collimation, 
— 2' 52". 

Marche du navire -N.-E., 
1 mille marin par heure. 

Retard du chronomètre sur 
l'heure de Paris 4 m 22 s , 4- 



» Voici les résultats 



? = + i2°, £ = 86°. 



(*) A moins que la marche du chronomètre ne soit défectueuse ou mal connue. 
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Observations combinées. 

i - 18 


înterv. 
m 

38 


2 — 17 

3 — l6 


37 
36 


4 - i5 - 

5 - 14 


— -29 
28 


6 — i3 


27 


rj 12 

8 - h 


16 
i5 


9 —io 


4 


1 - 6 


5 


2—7 


• 10 


3 - 8 


10 


4 - 9 
10 — i5 


7 

7 


11 — 16 


10 


12 — 17 
i3 - 18 


11 
6 


1 — 11 

2 — 12 


27 
26 


3 - i3 

4 - 14 

5 - i5 


3i 
28 
28 


6—16 


3i 


7 - «7 
8—18 


27 
27 



Correction 

du 

chronomètre. 

h m s 
9.54. 0,7 

9.54. 1,5 
9-54- 0,9 
9.54. 1,0 
9.54. i,i 
9.54. 0,9 
9.54. 0,4 
9. 54- o,5 
9 54. i,5 / 
9. 54' 2,6 
g. 54. J, 3 
9.54. o,5 
9.53.56,8 

9-54- 3,4 ' 
9.54. 1,9 
9.54. 3,7 
9.53.59,7 
9.54. 5,9 
g. 54. 5,9 
g. 54. 2,7 
9.54. i,t 
9.54. i,3 
g . 53 . 5g , 2 
g. 53. 56, 6 
g.53.55,2 



Par des hauteurs à peu près 
correspondantes. 
Moyenne : g h 54 m i ! - 



Par des hauteurs prises du 
même côté du méridien. 
Moyenne :g h 54 m i s - 



Par des hauteurs prises des 
deux côtés, mais non corres- 
pondantes. 

Moyenne : g h 54 ra i 5 - 



H. -* i4 septembre i85 7 , par 34° o' de latitude australe et 7° 3' de longitude 

à l'ouest de Paris. 



Numéro. 

I 
2 
3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 

1 1 

12 



Heure. 

h m s 

0.36.52 
0.37.35 
o.38. 9 
0.38.54 
o . 3g . 34 

0.4 o< I0 

1 . 11 . 10 

r. 12. 17 (ou 7) 52.32.20 

i . 16. 2 52.33. 10 

1.17. o (midi) 52.33.20 

I.20. I 52.32.10 

1.21.45 52.3i.4o 



Hauteur du soleil. 


Bord. 


1 H 

5i.58.5o 


Supérieur. 


52 . I . 


n 


52. 3 20 


n 


5i.33.5o 


Inférieur. 


5i.35 5o 


» 


5i.37.3o 





52.3i.5o 


» 



Hauteur de l'œil, 18 pieds 
de Vienne (5 m , 76). 

Erreur de collimation, 
— 3'38". 

VraiemarcheEiS,g \ milles 
marins par heure. 

Avancedunhronomètresurle 
temps moyen de Paris 5o m 3g ! . 

Hauteur de l'œil, 27 pieds 
de Vienne (8 ra ,64). 

Air nébuleux, observations 
médiocres. 
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Résultats. 



Observations 




combinées. 


Intei 


1—7 


H 


2-8 


35 


3^ 9 


38 


4 — io 


38 


5-ii 


4o 


6 12 


4s 



L Etat du chronomètre 

, : , sur le s 

• , temps moyen local. 

? h m s.' , 

. J 22. 44 -3g \ Par des hauteurs-prises d'un 

'" 22. 44 -30 | même côté dtt méridien. 

2-2.44' 3o 7* Moyenne : M t 44 Iit 33 5 . 
■- .; 22. 44-25 \ Par des hauteurs prisesdepart 

22.44-3o -> et d'autre dvTméridien. 

22.44-21 J Moyenne :22 h 44 m 25 s . 

» En envoyant à M. de Littrow l'ensemble des observatious~dû même 
genre faites à bord de la Noyare,M.de Wûllerstorf annonçait cnîiî expo- 
serait en détail dans la relation, de son voyage la méthode qu'il .avait bien 
voulu mettre à l'essai. « Cette : méthode, ajoute-t-il, nous a été si-utile, elle 
» était si bien à l'ordre du four, qu'elle avait réellement pris place dans le 
« courant du service. Et même dans la seconde partie de notre voyage, elle 
» était employée presque chaque jour et au moins aussi souvent que la 
» méthode des angles horaires mesurés près du premier verticaL » 

§ H. — Emploi de la méthode h. terre. _ 

» Après avoir terminé cet exposé, il m'a semblé que la méthode nou- 
velle rendrait aux voyageurs en terre ferme les mêmes services qu'aux ma- 
rins. Les voyageurs, comme lès marins, seraient heureux de pouvoir déter- 
miner jour par jour leur longitude et leur latitude au moyen d'observations 
concentrées en une seule et même époque de Ta journée, celle~de midi. 
Mais comme les hauteurs se mesurent à terre avec plus d'exactitude qu'en 
mer, il m'a paru nécessaire de tenir compte de certaines corrections que 
les marins sont en droit de négliger. La plus importante est la variation de 
la déclinaison du Soleil dont nous n'avons jusqu'ici ienu aucun compte. 
L'équation (i) suppose cette déclinaison: invariable, et pourtant elle varie 
A-ers les équinoxes de t' environ par heure. Le a& août, jour choisi pour notre 
exemple numérique, cette variation, d'une hauteur à Fautre,-pour i5 m d'in- r 
tervalle, était de 1 3", quantité non négligeable à terre, puisqu'elle altère 
l'angle horaire et par suite la longitude de 2^72. Le 20" février, la même 
omission produirait une erreur de 8 5 par ao°jde latitude Jiord, et de 19» 
par 5o°. ; .: _ . 

» Pour compléter l'équation (i), il faudraitajouter à son second membre 
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Je terme (<? désignant la nouvelle déclinaison du Soleil à l'instant V) 

S in ? -sinAsini(S + 3') , 

cos ? cos^cos5'sini(T — T') a( - °/ 

qui compliquerait beaucoup les calculs. Voici comment on pourrait, à mon 
avis, lever cette difficulté, c'est-à-dire tenir compte du changement de la 
déclinaison du Soleil sans introduire la moindre complication. 
» Différentions, par rapport à h et à &, l'équation 



nous aurons 



sin£ = sinipsin<? + cospcos<?cosT, 



dh sin<pcos<? — c os<p sin<? cosT 

d& cos/* 



Tétant un petit angle, puisqu'il s'agit d'observations circumméridiennes, 
remplaçons son cosinus par l'unité ; il viendra 



dh cos/f, 

dS cos^ 



h< désignant la hauteur méridienne du Soleil. Ce rapport étant sensiblement 
égal a i , sauf le cas où le Soleil culmine très-près du zénith, de peut être pris 
pour dh, d'où résulte cette règle : 

». Pour tenir compte du changement de déclinaison dans l'intervalle des 
deux mesures, retranchez-le de la deuxième hauteur lorsque cette variation 
tend a élever l'astre, ajoutez-le si elle tend à l'abaisser. 

» Cette règle serait en défaut dans le cas de hauteurs voisines de qo°- 
mais, dans ce cas, on a vu que la correction susdite n'a plus d'importance 
a cause de la faiblesse du coefficient de d.±(h' - h) dans l'expression de rf L 

» I est d ailleurs facile de voir géométriquement, en considérant lé 
tnangle pôle, zénith, Soleil, que l'on a généralement, avec une exactitnde 
bien suffisante, 

dh = /WcosS, 

S étant l'angle à l'astre, donné par la relation 

sin S sin T 



si no cosA 



Ainsi l'on pourrait calculer aisément la réduction dh dans le cas où ,|«e 
différerait sensiblement de dâ. 
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. Cette correction que je propose a d'autant plus d'importance pour le 
géographe qu'elle porte sur le terme en *(* -.h) et qu'elle ne peut être at- 
ténuée, comme les autres erreurs, par l'augmentation de 1 intervalle des 
mesures, puisqu'elle croît précisément comme cet intervalle. 

« Il serait tout aussi facile d'annuler l'effet de l'erreur commise par 1 em- 
ploi dans le calcul, d'une latitude estimée,^ par suite de se débarrasser du 
terme en d 9 de l'équation différentielle (a). Revenons à l'exemple numé- 
rique adopté plus haut et supposons qu'au lieu de la latitude exacte ,o° on 
se soit servi d'une latitude estimée à 19° 5o'. En prenant dans les tables le 
logarithme de la sécante de f , on aura soin de noter en même temps la va- 
riation tabulaire +4,5 pour 1'; puis, lorsque l'observation mendenne 
aura fait connaître la vraie latitude, il suffira, .pour -corriger 1 erreur de 10 
ainsi constatée, d'ajouter, au logarithme précédemment obtenu pour 
sini(T-hT') 45 unités du cinquième ordre décimal, et de reprendre avec 
la nouvelle valeur de ±(T H- V) le petit calcul de l'heure vraie, et de la 

longitude. . , 

» Enfin si l'observation méridienne elle-même venait a manquer par 
suite de quelque accident, il suffirait d'appliquer à l'une des hauteurs me- 
surées antérieurement la réduction au méridien 

cos? cos g ip ^ Ti 
sin(ç — à) 

pour obtenir la hauteur méridienne avec l'exactitude nécessaire, et par 

suite la latitude. . . Ati^A* 

. Telles sont les légères modifications qne je voudrais faire a la méthode 
de M de Littrow pour la rendre applicable à terre. Les explorateurs qu, par- 
courent un pays peu connu auraient ainsi le moyen le plus simple et le 
plus commode de déterminer une fois par jour, pendant leur halte méri- 
dienne, leurs deux coordonnées géographiques. Cela ne les dispenserait 
pas assurément, de déterminer la longitude absolue de plusieurs stations 
principales, au moyen des occultations, des éclipses ou des distances lu- 
naires, mais il ne faut pas oublier que les voyageurs ont besoin de con- 
naître jour par jour leur position, et que tous ne sont pas en état, comme 
les Humboldt, les frères Schlagintweit, les d'Abbadie, de mettre en œuvre, 
sur les lieux mêmes, toutes les ressources de l'astronomie. La méthode la 
plus facile, la plus rapide, sera toujours pour eux la plus précieuse. Celle-ci, 
dont tous les résultats sont faciles à calculer sur les lieux mêmes avec une 
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petite table de logarithmes à 5 décimales, méritait donc de leur être si- 
gnalée : elle rendra certainement de grands services à cette nouvelle branche 
de science appliquée que M. d'Abbadie a pour ainsi dire créée et qu'il 
nomme \a géodréte repédtàve. 

» En terminant, je reviens à la navigation et j'exprime devant l'Acadé- 
mie le voeu que les officiers de la marine de l'État, de nos paquebots 
transatlantiques et de la navigation commerciale au long cours veuillent 
bien accueillir et mettre à l'épreuve la méthode que le savant directeur de 
l'Observatoire impérial de Vienne m'a chargé de soumettre à leur appré- 
ciation. 

» Bibliographie.— Annales de (Observatoire impérialde Vienne, vol. XXL 
» Aggiunte al Jlmanacco nautico per l'anno 1843 et i844, pubbl. dal 
B ve Y. Gallo. 

» Notice commencée par M. OEltzen dans le numéro dua3 octobre i863 
du Cosmos. 

» On trouverait aussi, m'a dit M. de Littrow, une exposition de cette mé- 
thode dans le Nautical Magazine. 

» Uber die Méthode der Lœngen-Beslimmung, etc., par Karl von Littrow 
(séance du 8 janvier i863, Académie impériale de Vienne.) » 

RAPPORTS. 

Mécanique appliquée. — Rapport sur un Mémoire de M. Philups relatif à 
un nouveau procédé, fourni par la théorie du spiral réglant des chronomètres 
et des montres, pour la détermination du coefficient d'élasticité des diverses 
substances, ainsi que de la limite de leurs déformations permanentes. 

(Commissaires, MM. Lamé, Delaunay, Mathieu rapporteur.) 

« Dans les constructions et dans l'établissement des machines on a sou- 
vent besoin de connaître la résistance à l'allongement, à la compression, à 
la rupture que divers corps peuvent opposer aux efforts auxquels ils se 
trouvent soumis. Aussi beaucoup de physiciens ont cherché à déterminer 
cette résistance. 

» Considérons un prisme horizontal posé sur deux appuis, chargé du 
poids 2P au milieu de sa longueur aC et de son propre poids 20C réparti 
uniformément à raison du poids p sur chaque unité de longueur. Il se 
courbe, les fibres de la partie convexe s'allongent, les fibres de la partie 

C. R., j864, !<"• Semestre. (T. LVHI. N° iO.) 5o, 
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eoncave se compriment et des fibres intermédiaires restent invariables. Dans 
cette flexion on admet que les fibres sans glisser opposent à rallongement 
et au raccourcissement des résistances qui demeurent propoTtionnellea aux 
quantités dont leurs longueurs varient comme quand elles restent rêcliiigttes. 
Désignons par E le coefficient d'élasticité ou le poids. capable d'allonger 
d'une quantité égale àsa longueur primitive le prisme dont la section nor- 
male est l'unité de surface. Le nombre E de kilogrammes, que l'on nomme 
aussi module d'élasticité, indique donc l'énergie de 1.x résistance élastique 
jd'un corps". ; : : ' '-■'_■■"■ ~ : ■'- 

» Pour trouver l'équation de la courbe affectée par l'axe du prisme; il faut 
exprimer qu'une tranche quelconque, normale à cette ct)tirbe,îést'ên équi- 
libre sous l'action des résistances moléculaires et deâ forcés extérieures. 
Mais le plan d'une section normale rencontre la surface, lieu. des fibres in- 
variables, suivant une ligne droite horizontale H; c'est autour tle cette 
droite que la tranche doit être en équilibre. 

» Dans la section normale au point dont les coordonnées de la coiirbe 
de flexion sont x et y et le rayon de courbure p, prenons la ligne H pour 
axe des u et sa perpendiculaire pour axe des. ù. La fibre au point- dont les 
coordonnées sont « et a pour section normale l'aire dudo. Mais la lon- 
gueur dx de cette fibre varie de — dans la flexion, et cette variation est 

-S- . - . - 

une partie de sa grandeur primitive dx représentée par — La résistance 
élastique oppbséepar cettefibre pour l'unité de surface serait E -; elle est 

donc Ê-dudv pour l!aire dudv, - - 

» Pour que l'équilibre de la tranche ait lieu autour de l'axe H, il faut 
d'abord égaler à zéro la somme des composantes horizontales des exten- 
sions et des compressions, puisque la charge du prisme est verticale et que 

sa composante horizontale est nulle. Mais les résistances telles que -duvdv 

sont parallèles comme perpendiculaires à la section normale, et elles 
agissent en sens contraires au-dessus et au-dessous de l'axe, ïj ; leur somme 
est donc la jnême des deux côtés, ce qui montre que l'axe-lï passe'lpar le 
centre de gravité de la section normale du prisme i; L» somme des moments 

tels-que -dtn> 2 di> par rapport à cet âxé est donc la thème att-dessus etau- 

dessoiis,_én sorte que la somme des moments de "toutes les résistances mp- 
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léculaires est 



2E 

p 

en représentant le moment d'élasticité du corps par 



Ji du f i> a rh = -, 
u. ' " Ja P 



M 



f du i v-dv. 



» Ce moment dépend du coefficient E d'élasticité ou de la nature du corps, 
de l'intégrale définie ou de la figure de la section normale. Dans le cas d'un 
cylindre dont le diamètre est d, on av, 



«o= " 


--.«> 


u t 


= -rf, v = 


et l'on trouve 

(0 






M = !J* 


» Dans la valeur 












P 


d'y 
~dH> 



Jy> 



du rayon de courbure, on peut négliger j- 2 puisque la flexion du prisme 
et l'inclinaison de la tangente sont toujours très-petites, et prendre sim- 
plement - = — • La somme — des moments des résistances moléculaires 

par rapport à l'axe H est donc M-— • 

» Maintenant passons aux forces extérieures. Le milieu du prisme est 
chargé du poids 2 P et de son propre poids 2^C ou de aP -f- 2/>C; la résis- 
tance de chaque point d'appui est représentée par la force — (P -+-pC), et 
la section normale du milieu du prisme est immobile comme si elle était 
encastrée. 

» Considérons seulement la branche de droite du prisme : son extrémité 
est soulevée par la force verticale — (P-hpC) qui agit à la distance C — .r 
de l'axe H qui se trouve à la distance x de la section immobile du milieu. 
Le moment de cette force pour faire tourner la tranche transversale autour 
de l'axe H est donc (P +pC)(Q — x). Mais tous ies éléments du prisme 
compris dans l'intervalle C — x tendent à descendre par l'action de la 

5 9 .. 
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pesanteur, et la somme de leurs moments par rapport à Taxe H est 

pfec'-cx + l&y-r 

La somme des moments de la charge du prisme et de son propre poids est 
donc 

ou simplement 

En l'égalant à la somme M^r des résistances moléculaires, on a 

» Telle est l'équation différentielle de la courbe de flexion. En intégrant 
deux fois sans constantes, puisqu'à l'origine on a à la fois 



on trouve 



* = o, X =o, ,g=o, 



BÇr-ip^-^+^cv^).. 



-.» .La valeur de y correspondante à ^ = C est la flèche / de cette 
courbe; on a donc, en divisant par/ .. - . . .-zl:'^.: • 



M 



= l( a P + | : a P cj 



48 



Quand on aura mesuré aussi bien que possible la flèche^; cette formule 
donnera la valeur numérique du moment M; en la portant dans l'équa- 
tion (i), on obtiendra 



E = 



64 M 

îrrf< 



pour le coefficient d'élasticité d'un cylindre dont le diamètre est <£ 
» Passons maintenant à la méthode de M. Phillips* 
» Dans sa théorie du spiral réglant, il a donné la formule 
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qui fait connaître la durée des oscillations d'un balancier mû par un spiral. 
Dans cette formule remarquable, entièrement fondée sur la théorie mathé- 
matique de l'élasticité, T est le temps d'une oscillation simple, A le moment 
d'inertie du balancier, L la longueur développée du spiral entre ses deux 
bouts encastrés, et M le moment d'élasticité de ce spiral. 

» Cette formule fournit le moment M d'élasticité de chaque espèce de 
spiral, comme la formule du pendule 

conduit à l'intensité g de la pesanteur en différents points du globe. 

» L'observation donne exactement la durée T d'une oscillation, et l'on 
en déduit avec une grande précision la valeur numérique du moment 
d'élasticité 

M = —=r— 
T 

» Il s'agit maintenant d'en déduire le cofficient E d'élasticité ; or, en par- 
tant des hypothèses sur lesquelles se fonde la théorie ordinaire de la résis- 
tance des corps, on a, pour un corps cylindrique, la relation (i) 

M = ^E. 
6 4 

» En égalant ces deux valeurs de M, on trouve enfin 

■p __ 64 7T AL 

TV 

» C'est par cette formule que M. Phillips a déterminé les coefficients d'é- 
lasticité pour un grand nombre de spiraux métalliques. 

» Il a aussi déterminé pour chaque substance la limite d'allongement de 
sa déformation permanente au moyen d'une formule très-simple qui dépend 
de l'épaisseur et de la longueur du spiral et de l'écart angulaire du balancier 
de sa position d'équilibre. 

» Conclusions. — M. Phillips a fait avec un très-grand soin, à l'aide d'ap- 
pareils chronométriques, beaucoup d'expériences délicates pour déterminer 
la résistance élastique de plusieurs métaux et de quelques alliages. Nous 
proposons à l'Académie d'accorder son approbation à ce remarquable et 
utile travail. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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MÉTÉOBOLQÇÏE» tt Rapport sur les travaux de M. Coolvier-Ghavier et de 
M < Çpapelas relatifs, aux étoiles, filantes et autres phénomènes du même genre. 

~ (Commissaires, MM. Regnault, Fave, Delaunay, Babinet rapporteur. ) 

« V Académie a.ehargé MM. Regnault, Faye, Delaunay et Babiuet, 
de lui faire connaître et d'apprécier les travaux de MM. Coulvier-Gravier 
et Chapelas, relatifs aux étoiles-filantes et aux autres phénomènes du 
même genre. M. Coulvier-Gravier" observe depuis longtemps le nombre, la 
direction^ l'éclat et les trajectoires de ces météores. Il en a noté exacte- 
ment les périodes de maximum et de minimum, et leur fréquence suivant 
les différentes années aussi bien que leur variation "horaire. Il a. montré 
que le nombre de ees météores va 'croissant du soir au mâtin, "il a noté avec 
soin les particularités de leur course. Déjà plusieurs Rapports favorables 
ont été de temps à autre présentés^- MAcadémie sur les publications et les 
Mémoires manuscrits de M. Coulvier-Gravier, aidé depuis plusieurs années 
par M>3 Chapelas, Pour "tout xè jqui '. regarde les observations qui ont été 
faites par les mêmes personnes et d'après le même plan, votre Commission 
donne une entière approbation à cette partie des communications de 
M. Coulvier-Gravier. Par rapport à la vitesse relative de ces météores et 
de la Terre, elle pense qu'on pourra en=tirer. d'utiles déductions aussi bien 
que sur la position et la richesse variable des diverses parties de l'ensemble 
des corps cosmiques qui nous donnent les étoiles filantes, les bolides et les 
pierres météoriques. -•- v 

» Votre Commission est donc d'ayis que les travaux persévérants et con- 
sciencieux de M. Coulvier-Gravier doivent être encouragés et qu'il est utile 
pour'la science qu'ils soient continués. • . ... 

» M. Coulvier-Gravier insiste sur la nécessité d'une autre station d'obser- 
vation qui, combinant ses travaux avec celle qu'il occupe, fournirait pour 
la distance et la hauteur de ces météores de précieuses données, il est évi- 
dent, sauf les difficultés et la dépense d'une seconde installation, que la 
science positive ne pourrait qu'y gagner, La Commission^ sur cet objet, n'a 
aucune proposition à soumettre à l'Académie. 

» M. Coulvier-Gravier a considéré ses observations sous un autre point de 
vue : il pense que la direction des étoiles filantes, et surtout les perturba- 
tions qu'elles éprouvent souvent à la fin de leur trajet, peuvent fournir, 
quelques jours à l'avance, des pronostics utiles sur les modifications atmo- 
sphériques qui suivront ces perturbations de la marehe des étoiles. Il a cbm- 
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paré ces perturbations avec la marche du baromètre et des vents, et il eu a 
conclu qu'il y avait une connexion entre ces deux ordres de faits, avec cette 
circonstance que la perturbation dans la marche des météores précédait 
d'un petit nombre de jours les modifications de l'atmosphère et pouvait les 
faire prévoir. 

» Sur ce point votre Commission ne s'est pas trouvée assez éclairée pour 
se prononcer comme elle l'a fait en ce qui a rapport aux observations non 
conjecturales sur les météores. Elle en appelle au temps et à des tableaux 
plus longtemps continués pour avoir un avis définitif. 

» Votre Commission vous propose de donner votre approbation aux 
observations de MM. Coulvier-Gravier et Chapelas, et de les encourager à 
les continuer avec la même assiduité et le même zèle. » 

Les conclusions de ce Rapport sont mises aux voix et adoptées. 

MÉMOIRES LUS. 

mécanique. - Mémoire sur les contractions d'une tige dont une extrémité 
a un mouvement obligatoire; et application au frottement de roulement sur 
un terrain uni et élastique; par M. dé Saisit- Venant. 

(Renvoyé à la Section de Mécanique.) 

« Le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie est écrit 
depuis i845, époque où, après en avoir fait part verbalement à la Société 
Philomathique, j'en ai consigné le principal résultat au Bulletin de cette 
Société, 2 r juin, en ce qui regardait l'application à la théorie du frottement 
de roulement ou de deuxième espèce. 

» Lorsqu'un point ou une tranche d'une tige élastique droite et mince 
est assujetti à un certain, mouvement connu d'avance en fonction du temps, 
il faut, pour déterminer la suite des mouvements des autres tranches, s'y 
prendre d'une manière particulière. Poisson, au § II de son Mémoire du 
3o mars 1 818 sur le mouvement des colonnes d'air, a résolu le problème, par 
le procédé élémentaire d'intégration de d'Alembert, dans le cas simple où la 
colonne a une longueur indéfinie. Mais M. Duhamel a donné une méthode 
très-générale pour résoudre les problèmes de ce genre. En appliquant sa for- 
mule à une tige fixée à un bout et mue à l'autre, on reconnaît facilement, 
au moyen d'intégrations par parties, qu'une certaine série de sinus de mul- 
tiples entiers d'un même arc se ramène à d'autres qui sont susceptibles de 
sommation lorsque la fonction donnée du temps qui représente le mouve- 
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ment d'une extrémité est continue et développable, ainsi que ses dérivées 
successives, par la formule de Maclaurin. On obtient ainsi, comme par le 
procédé de d'Alembert, des expressions simples et prévoyables à priori, mais 
applicables seulement en deçà d'un certain temps; et, pour les valeurs 
au delà de ce temps, qui sont les plus essentielles, on trouve, quand la 
fonction donnée était entière, des expressions aussi entières et de forme finie. 

» D'où l'on peut déduire une expression assez simple pour la contraction 
de la tige, et, par suite, pour sa réaction élastique, à l'extrémité où le mou- 
vement est supposé imprimé. 

» C'est de cette expression qu'il faudrait se servir dans l'application ci-» 
après, si rien ne se perdait dans la succession des nombreuses et rapides 
transmissions de mouvement de l'une à l'autre des deux extrémités de la 
tige. Mais on sait au contraire que les mouvements vibratoires d'un corps 
s'éteignent avec rapidité par le contact d'autres corps, quand ce ne serait 
que de ceux qui donnent à la deuxième extrémité, réputée fixe, une immo- 
bilité apparente. On sait aussi que les déperditions de ce genre ont pour 
résultat d'effacer en peu de temps l'influence de l'état initial, au profit de 
celle des états qui précèdent immédiatement celui où l'on se trouve. On 
reconnaît en conséquence, par des calculs faits.dans plusieurs suppositions 
plausibles, qu'en substituant, à la vitesse initiale, la vitesse actuelle affectée 
d'un certain coefficient, la formule tiendra compte des déperditions de 
vibrations d'une manière suffisamment approchée pour les applications où 
les mouvements obligatoires imprimés sont supposés lents par rapport à la 
vitesse de transmission du son dans la tige solide droite dont on s'occupe, et 
dont une extrémité est fixe. 

» Nous regarderons ainsi la réaction élastique d'une pareille tige, pour 
l'unité superficielle de sa section transversale, à l'extrémité où on lui im- 
prime un mouvement déterminé et forcé, comme se composant, à chaque 
instant, d'une partie statique qui est le produit de son coefficient d'élasti- 
cité et du quotient du déplacement de cette extrémité par la longueur de la 
tige, et d'une partie dynamique, égale aU produit d'un coefficient généra- 
lement un peu différent, et du quotient de la vitesse actuelle de la même 
extrémité par la vitesse de propagation du son le long de la tige. 

n Or examinons un cas de frottement de deuxième espèce ou de résis- 
tance au roulement qui n'a été traité par aucun auteur jusqu'à notre 
Note de i845, savoir, celui où le sol sur lequel roule une roue de voiture 
ou un autre cylindre pesant est uni et compressible, mais est supposé par- 
faitement élastique. Le cylindre s'y enfonce d'une quantité que nous suppo- 
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sons très-petite; son mouvement de progression éprouve une résistance de 
la part des molécules du sol de la moitié antérieure de l'arc de contact mu- 
tuel, mais les molécules de la moitié postérieure réagissent dans un sens 
favorable au mouvement. Il y aurait compensation, et la résistance totale 
serait nulle, comme est le travail définitif de déformation du sol, si l'inertie 
de celui-ci n'était pas mise enjeu, ou si une certaine quantité de force vive 
n'était pas communiquée à ses molécules et propagée sans retour dans sa 
masse. 

» Pour évaluer cette résistance due à l'inertie, nous substituons, au sol, 
des ressorts verticaux juxtaposés, tels que des verges élastiques en nombre 
infini, verticales et de dimensions transversales infiniment petites, mais 
auxquelles il ne faut pas supposer des longueurs infinies, car dans l'état 
d'équilibre aucun déplacement de leur extrémité supérieure n'y dévelop- 
perait une réaction. 

» En égalant la somme des réactions tant statiques que dynamiques de 
ces tiges fictives au poids du cylindre roulant, et la somme de leurs mo- 
ments, autour du point le plus bas de l'arc de contact, au moment, autour 
du même point, de la force de traction exercée horizontalement sur son 
centre, et qui mesure le frottement de roulement quand le mouvement 
progressif est arrivé à l'uniformité, l'ou a deux équations entre lesquelles 
on peut éliminer la corde ou la flèche de cet arc. 

» On en déduit que le frottement de roulement sur un pareil sol est : 
i° proportionnel à la pression; a° en raison inverse du rayon du cy- 
lindre; 3° indépendant de sa longueur (ou de la largeur de jante, si c'est une 
roue); 4° proportionnel à la vitesse; 5° d'autant moindre que le terrain 
élastique est plus roide ou moins compressible. 

» Ces résultats sont d'accord avec un certain nombre d'expériences de 
Coulomb et de M. Morin. 

» Il est vrai que nous regardons l'arc postérieur comme exerçant tout 
entier la réaction favorable au mouvement. Il peut y avoir des cas où la 
réaction d'une portion, la plus postérieure, passe du positif au négatif, 
et doit alors être supprimée, car on ne suppose aucune adhérence entre le 
cylindre et le sol. Si l'on considère un instant le cas extrême où la réac- 
tion de cette moitié serait entièrement nulle, on arrive à un frottement 
comme la puissance f de la pression, et en raison inverse des racines car- 
rées du rayon et de la largeur. Ce résultat extrême n'est pas applicable, 
mais en le combinant dans une petite proportion avec l'autre on explique 
quelques-uns de ceux que diverses expériences ont fournis. 

C. R., 1864, !« Semestre. (T. IV1II, N° 10.) 60 
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a Gerl&aer (Mémoire sur les grandes routes, 1 8 13), en considérant un sol 
uni, compressible et dénué d'élasticité, et supposant les réactions verticales 
proportionnelles à une puissance des enfoncements, égale ou supérieure à i, 
trouve le frottement proportionnel à une puissance de la pression entre i etf, 
et aux inverses d'une puissance du rayon entre f et f et d'une puissance de 
la largeur entre o et \. M. Piobert {Comptes rendus, i3 décembre 1 84 1, 
p. 1 124), en prenant l'exposant plus petit que i, par exemple-= ±-, trouve 
une résistance comme la puissance f de la pression et en raison inverse des 
puissances -f du rayon de la roue et \ de sa largeur. M. Dupuit (annales 
des Ponts et Chaussées, 1842), en tenant compte du retour partiel du sola 
son état primitif, mais non de son inertie, arrive à une résistance en rai- 
son inverse de la racine carrée du rayon ; mais c'est en regardant comme 
prouvée et en introduisant dans ses équations sa proportionnalité à la pre- 
mière puissance de la pression. Gertsner, considérant une route incom- 
pressible, mais hérissée d'aspérités comme une route pavée, arrive à une 
résistance proportionnelle à la pression et au carré de la vitesse ainsi qu'à 
l'inverse du carré de la somme du rayon de la roue et du rayon de cour- 
bure des sommets des pavés. Mais, en supposant la vitesse assez grande 
pour que la roue saute d'un pavé à l'autre sans les suivre, nous avons 
trouvé que l'influence du rayon disparaissait, et que la vitesse passait au 
dénominateur, ce qui devait être, car si la vitesse était infinie, la roue 
ne ferait que raser les sommets des pavés, et la résistance serait nulle. La 
résistance diminue^n tous cas, avec la dimension des pavés. 

,, Il n'est pas étonnant que la loi varie avec la nature et la manière de 
se comporter du sol. Mais en considérant celui-ci, comme nous l'avons fait, 
sous un nouvel aspect, qui est, dans un grand nombre de cas, le plus 
réel, nous avons ajouté aux formules connues une formule nouvelle qui 
se rapproche, plus que les autres, d'un grand nombre d'expériences. >. - 

M. Serres (d'Uzès) ht une Note sur une opération d'ovariotomie^ pra* 
tiquée à liais le 9 janvier dernier, opération déjà connue de l'Académie par 
une Note de M. Auphan, insérée au Compte rendu de la séance du a5 du 
même mois. Au moment où était faite cette première .communication 
(i3 jours après l'opération), l'état de la malade promettait déjà un plein 
succès ; cet espoir est aujourd'hui complètement réalisé. Aucun accident 
n'est survenu; le 22 e jour la malade se promenait y le 29 e elle a pu partir 
d'Alais. ! . 

Cette Note est' renvoyée à l'examen des Commissaires déjà nommés ; 
MM. Velpeau, J. Cloquet, Jobert de Lamballe, 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

mécanique appliquée. - Mémoire sur les conditions à remplir dans l'emploi 
du frein dynamomèlrique ; par M. Kretz. (Extrait par l'auteur, présenté 
pat SS.. Çoucelet.) 

(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes.) 

« Dans la séance de l'Académie du 8 février, M. H. Tresca a commu- 
niqué à l'Académie un travail sur les meilleures dispositions à donner au 
frein dynamométrique. Les ingénieurs du service des tabacsétudientla même 
question depuis un grand nombre d'années. Plusieurs modifications impor- 
tantes ont été apportées, tant aux procédés d'expérimentation qu'aux appa- 
reils eux-mêmes, par M. E. Rolland, par M. Demondésir et par moi. Ces 
modifications nous paraissent basées sur des principes essentiellement dif- 
férents de ceux qui ont guidé M. Tresca; nous croyons donc le moment 
opportun pour soumettre au jugement de l'Académie le résultat de nos 

études. 

» Nous exposons dans ce Mémoire les principes généraux sur lesquels 
nous nous sommes appuyés, nous donnons l'historique des changements 
successifs auxquels nous avons été conduits et nous joignons à l'appui un 
extrait des procès-verbaux de quelques-unes de nos expériences. 

» Voici les conséquences principales auxquelles nous sommes arrivés : 

» i° L'exactitude de l'essai exige que l'appareil soit équilibré ou que son 
centre de gravité soit dans le plan horizontal qui passe par l'axe de l'arbre, 
et que la charge agisse toujours à la même distance de cet axe, 

» 2° La commodité de l'essai doit être cherchée exclusivement dans la 
constance du frottement, dans la facilité du serrage desécrous, et dans une 
valeur suffisante donnée au moment d'inertie de l'instrument; elle ne peut 
être obtenue qu'aux dépens de l'exactitude, à l'aide de variations dans les 
moments, par rapporta l'axe de rotation, de la charge ou du poids du frein. 

» Nos procédés d'expérimentation et la disposition de nos appareils nous 
paraissent réunir les conditions de commodité et d'exactitude que nous 
venons d'indiquer. 

» Lorsque l'essai doit se faire avec une poulie de faible diamètre, nous 
nous servons d'un frein muni de deux leviers parallèles, à l'extrémité des- 
quels nous opérons le serrage. Cet appareil a été construit par M. Rolland 
d'après les indications de M. le général Poncelet; il a été modifié plus tard 

6o.. 
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par M. Demondésir de façon à permettre l'évaluation de travaux considé- 
rables. Lorsque nous disposons d'une poulie d'un grand diamètre ou d'un 
volant tourné, nous avons recours à un frein circulaire équilibré autour de 
son axe que j'ai fait construire en 1862. 

» L'eau pure est employée pour lubrifier les mâchoires et la jante de 
la poulie; le coefficient de frottement ainsi obtenu est parfaitement régulier; 
l'addition de corps gras, de savon, est inutile. 

» Des précautions spéciales sont prises pour obtenir dans le tarage toute 
la sensibilité désirable; d'après la disposition des freins, la tare reste con- 
stante pendant toute la durée de l'expérience. 

» De nombreux essais nous permettent d'affirmer que, tandis qu'avec les 
moyens ordinaires d'expérimentation il est souvent impossible de répondre 
d'une approximation de ^ nous mesurons, avec une très-grande facilité 
d'opération et avec une approximation de-j-f^ au moins, des travaux s'éle- 
vant à 7 5 chevaux; nous pensons même que nos procédés suffiraient pour 
dépasser de beaucoup cette limite, et si nous ne donnons pas un chiffre 
plus élevé, c'est pour ne pas nous écarter des forces sur lesquelles nous 
avons eu occasion d'opérer. » 

chimie OBGANiQUE. - Sur le dihydrate de diallyle. Note de M. Ad. Wdrtz, 

présentée par M. Dumas. 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Bâtard.) 

« On sait qu'en traitant l'iodure d'allyle G 3 H 5 Ipar le sodium, MM. Ber- 
thelot et de Luca ont obtenu, en i856, un carbure d'hydrogène qu'ils 
ont désigné sous le nom d'allyle. Il convient de représenter la compo- 
sition de ce corps par la formule double (6 S H S ) 2 = 6 6 H 10 . Lorsqu'on le 
chauffe, en vase clos, avec un excès d'acide iodhydrique très-concentré, il s'y 
combine. Le produit principal de la réaction est un di-iodhydrate G 6 H 10 2HI 
qui n'est point volatil sans décomposition. Pour l'isoler, on décolore par 
une lessive faible la liqueur séparée de l'excès d'acide iodhydrique, on la 
dessèche sur du chlorure de calcium et on la chauffe dans le vide jusqu'à 1 3o 
ou 140 degrés. Le résidu est le di-iodhydrate sensiblement pur, quoique 
coloré par une petite quantité d'iode mis en liberté. C'est un liquide dense 
insoluble dans l'eau. Le sodium le décompose avec formation d'iodure 
de sodium et d'un mélange d'hydrocarbures qui renferme probablement de 
l'allyle et de Thexyléne (il passe de 55 à 71 degrés), et dégagement d'une 
certaine quantité d'hydrogène. 
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» Ce di-iodhydrate réagit à la température ordinaire sur l'acétate d'ar- 
geut, caractère qui le rapproche de l'iodhydrate d'amylène que j'ai décrit 
il y a quelque temps. Pour modérer la réaction, il convient de délayer 
l'acétate d'argent dans l'éther, et d'ajouter ensuite une quantité équivalente 
de di-iodhydrate. Au bout de vingt-quatre heures, on ajoute de l'éther, on 
sépare par le filtre l'iodure d'argent et on soumet le liquide à la distillation 
fractionnée. On constate alors la formation de quatre produits, savoir : de 
l'allyle ou plutôt du diallyle € 6 H 10 qui passe avec les dernières portions de 
l'éther, de l'acide acétique libre et de deux acétates, l'un bouillant vers 
1 54 degrés, l'autre passant au-dessus de 200 degrés. Ce dernier renferme 
un diacétate correspondant au di-iodhydrate de diallyle. Il prend nais- 
sance en vertu de la réaction suivante : 

e 6 H 10 .H 2 I s H-2AgG 2 H 3 Ô 9 =£ e H 10 .H s (G ! H s Q. ! ) s 

Di-iodbydrale Acétate d'argent. Diacétate de dialljle. 

de diallyle. 

» C'est un liquide incolore, épais, doué d'une odeur un peu aroma- 
tique. Il est insoluble dans l'eau. Il ne se décompose pas sensiblement 
lorsqu'on le maintient longtemps à 25o degrés. Sa densité à zéro est égale 
à 1,009. Il bout de 225 à a3o degrés. 

» Les analyses que j'ai faites de divers produits ayant passé entre 200 et 
2 1 5 degrés s'accordent avec la formule 

neriio) 

" j(HO)'.(e s H s Ô s )'' 

qui représente le monoacétate correspondant au diacétate précédent. 
Celui-ci renferme les éléments du diallyle, plus ceux de 2 molécules d'acide 
acétique hydraté. Le monoacétate renferme les éléments du diallyle, ceux 
de 1 molécule d'eau et ceux de 1 molécule d'acide acétique : 

G6H1 °i 2 i (VH'O')' ==G6H10 + 2€2H4 ° î ' 

G6H1 ° j (H&)'.(6 ! H'Ô 8 }' =G,H10+HSÔ + € ! H*Ô'. 

» Il existe un dihydrate correspondant à ces deux acétates. On l'obtient 
en les saponifiant avec précaution par la potasse caustique sèche, selon le 
procédé que j'ai décrit pour la préparation de l'amylglycol. 

» Convenablement purifié, ce dihydrate se présente sous la forme d'un 
liquide parfaitement incolore, doué de la consistance d'un sirop épais. Sa den- 
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site à zéro est égale à o,g638. Il se dilate notablement de zéro à. 65 degrés. 
A cette dernière température, sa densité, rapportée à celle de l'eau à zéro, est 
égale à 0,9202. Il bout de 212 à 2t5 degrés. Il se dissout dans l'eau, dans 
l'alcool et dans l'éther. Il est remarquablement stable, car on peut le chauffer 
dans la vapeur de mercure sans qu'il se décompose. Sa composition est expri- 
mée par la formule € 6 H U © 2 qui est celle de l'hexylglycol. Je pense qu'il existe 
entre le nouveau corps et l'hexylglycol les mêmes relations d'isomérie que 
celles que j'ai découvertes entre l'hydrate d'iimylène et l'alcool amylique. 
Cette supposition s'appuie d'une part sur l'analogie qui existe entre le mode 
de formation et les réactions de l'iodhydrate d'amylène et du di-iodhydrate 
de diallyle, de l'autresur l'expérience suivante. Lorsqu'on fait passer un cou- 
rant de gaz chlorhydrique à travers le dihydrate, le liquide épais s'échauffe 
en se colorant légèrement, mais sans donner lieu à la séparation immédiate 
d'un nouveau produit. Lorsqu'on chauffe le dihydtate en vase clos avec 
une solution très-concentrée d'acide chlorhydrique, il sépare bientôt un 
liquide qui constitue le dichlorhydrate de diallyle 

eGHi ° j (H©) 9 +hsci - G6Hl i S» + 2ïi2 °- 

» Il bout vers 170 à 173 degrés. Cette réaction est analogue à celle de 
l'acide iodhydrique ou chlorhydrique sur l'hydrate d'amylène, action qui 
donne naissance immédiatement à l'iodhydrate ou au chlorhydrate d'amy- 
lène. On sait, au contraire, qu'eu réagissant sur les glycols, l'acide chlor- 
hydrique donne naissance à des chlorhydrines. On peut donc présumer 
que le dihydrate d'amylène ât isomérique avec l'hexylglycol, et cette pré- 
somption se changera en certitude le jour où l'hexylglycol aura été préparé 
avec l'hexylène. L'existence de tels hydrates isomériques avec les glycols 
ordinaires me paraîtrait un fait digne d'intérêt. * _ 

» Quoi qu'il en soit, les rapports de parenté et de dérivation des compo- 
sés que je viens de décrire sont exprimés par les formules suivantes : 
£6jjio diallyle, .. _-, 

( H 2 J 
£6 jjio ) t di-iodhydrate de diallyle, 

€ 6 H 10 j 2(€ 2 H 3 0.0)'Î* ' ' diacétate de diallyle, 

e6Hi i(^)(^ffo.©)'! acét °-^ aratedediallyle ' -, 

G 6 H 10 j 2( g^,j dihydrate de diallyle. 3 , 
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» Dans ces formules, les groupes 

(6 2 H 8 0.0)'= £ a H 4 ô ! — H et HÔ=H a O — H 
sont monoatomiques et, peuvent par conséquent remplacer i atome d'iode. 

« Je fais remarquer que le diallyle (€ 3 H 5 ) 5 se comporte, dans toutes ces 
réactions, comme un carbure d'hydrogène non saturé, G 6 H 10 , appartenant 
à la série G-W"-'-. Pour se saturer, il a besoin de se combiner avec i mo- 
lécules d'acide iodhydrique, ou avec l'équivalent de i molécules d'acide 
iodhydrique pour former des combinaisons appartenant au type saturé 
£6f[io+*x dans lequel # représente un élément ou un groupemouoatornique. 

» Mais il peut aussi se combiner avec i atome d'acide iodhydrique ois 
avec l'équivalent de i atome d'acide iodhydrique. Il se forme alors des 
combinaisons non saturées qui appartiennent au type G6H 10+2jr et qui for- 
ment une série monoatomique parallèle à la série diatomique que je viens 
de faire connaître. Je décrirai prochainement les composés appartenant à 
cette nouvelle série. » 

thérapeutique.— Des indications et des contre-indications à V emploi de 

l'oxygène; par MM. Demarqday et Leconte. (Troisième Mémoire.) 

(Commissaires précédemment nommés: MM. Andral, Bernard.) 

« A la fin du siècle dernier, lorsque l'oxygène fut découvert, les chimistes 
et les médecins cherchèrent, tant en France qu'à l'étranger, à tirer parti 
de ce gaz dont les propriétés sont si remarquables. Us espérèrent fonder de 
la sorte une médecine nouvelle, sous le nom de médecine pneumatique; mais 
malheureusement les propriétés physiologiques de l'air vital, ainsi que 
celles des autres gaz mis en usage par les adeptes de la nouvelle médecine, 
n'étaient point suffisamment connues; il en est résulté des applications 
funestes. 

» Les essais d'abord encourageants de Chaptal, de Fourcroy, de Bedoes 
et de Franck furent promptement abandonnés, et nos expériences sur des 
animaux et des hommes affectés de plaies justifièrent pleinement cet 

abandon. 

» Une des contre-indications puissantes à l'emploi de l'oxygène, c'est ia 
présence de plaies intérieures on de foyers inflammatoires; l'oxygène dans 
ce cas ramène, au bout de quelques jours, des douleurs dans les parties 
enflammées, comme nous l'avons constaté dans les arthrites, et comme 
Fourcroy l'a constaté chez les phthisiques affectés de cavernes. Toutefois, 
même cette excitation de l'oxygène dans les parties enflammées, le médecin 
peut en tirer parti pour changer la nature de l'inflammation, comme nous 
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l'avons vu récemment sur un enfant atteint de diphthérite. Une autre contre- 
indication ressort aussi des propriétés spéciales de l'oxygène : c'est l'action 
qu'il exerce sur le coeur. Nous avons vu que généralement l'oxygène active 
la circulation; ce fait, vu avant nous par les expérimentateurs de la fin du 
siècle dernier et par Jurineen particulier, nous a porté à ne pas donner ce gaz 
à respirer aux vieillards chez lesquels il y avait un trouble^çirculatoire. Ce- 
pendant nous avons pu, sur une vieille dame affectée d'un cancer atrophique 
du sein, et dont le pouls était irrégulier, remonter les forces et développer 
l'appétit d'une manière remarquable, sans que cela eût aucune influence 
fâcheuse. 

» L'oxygène, de même que l'air comprimé, réveille les douleurs sourdes 
ou endormies de ceux qui le respirent, que ces douleurs tiennent à un tra- 
vail inflammatoire ou qu'elles soient liées à un état névralgique, ainsi que 
nous l'avons constaté dernièrement. Nous avons eu soin également de ne pas 
faire respirer l'air vital aux personnes disposées aux hémorragies. 

•» Par conséquent : x° l'état fébrile, à moins de conditions spéciales, dia- 
thésiques, comme le croup; a° les foyers inflammatoires profonds, ainsi 
que les lésions viscérales que l'on ne peut surveiller; 3 Q les maladies du 
coeur ou des gros vaisseaux; 4° enfin, un état névralgique qui ne serait 
point lié à l'anémie, ou une disposition aux hémorragies, doivent contre- 
mdiquer les inhalations d'oxygène. 

» Nous insistons avant tout sur ces contre-indications, afin qu'il soit 
bien établi que nous ne faisons point de l'air vital une panacée, et que nous 
sommes loin de cette époque où l'on espérait, grâce à cet agent, rendre aux 
vieillards les attributs de la jeunesse, 

» Quant aux indications de l'emploi de l'oxygène, on peut dire qu'on 
n'en voit pas d'avance la limite, car tant que l'homme a un souffle de vie il 
peut encore respirer, tandis que la voie gastrique, à laquelle on s'adresse 
habituellement, est limitée dans sa puissance d'absorption. Lorsqu'on songe 
que l'anesthésie, cette grande découverte des temps modernes, et le plus 
beau fleuron de la médecine pneumatique, a laissé les médecins indiffé- 
rents à toutes les études que la puissance de l'absorption pulmonaire peut 
suggérer, on voit que de choses on peut encore tenter dans cette direction. 
Mais pour rester dans le domaine des faits, nous dirons que l'oxygène 
doit surtout être donné pour combattre soit l'anémie, soit la cbloro-ané- 
mie liées à nos affections chirurgicales, pour relever les forces, pour com- 
battre certaines diathèses dont l'action déprimante est bien connue, comme 
la diphthérite, la syphilis, le diabète, etc. D'ailleurs, dans notre prochaine 
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communication, nous donnerons l'indication sommaire des faits que nous 
avons recueillis. 

» Que se passe-t-il quand on y a recours dans les conditions que nous 
avons indiquées ? Sous l'influence de l'oxygène et en peu de jours, si l'âge 
et l'état général le permettent encore, les forces renaissent, l'appétit d'abord 
nul revient avec une intensité souvent remarquable, à ce point que nous 
avons vu des malades demander des aliments pour la nuit; bientôt les 
lèvres se colorent, une vitalité plus grande se manifeste, et on voit cesser, 
avec ces phénomènes de réparation, beaucoup de troubles nerveux : c'est 
alors qu'il faut interroger les malades sur leurs sensations intérieures, car 
à ce moment les plaies reprennent une activité fonctionnelle plus grande. 
Chez un enfant affecté de diphthérite croupale, ayant subi la trachéotomie, 
nous vîmes, sous l'influence de l'oxygène, un large vésicatoire couvert de 
couennes diphthéritiques se nettoyer, mais au bout de huit jours il nous a 
fallu cesser l'action de l'air vital, car le vésicatoire s'était enflammé d'une 
manière franche et nullement inquiétante. L'enfant a guéri. 

» Nous n'avons pas guéri tous les malades auxquels nous avons administré 
l'air vital, et bien des malades affectés de cancers ou de maladies chroni- 
niques ne pouvaient pas guérir. Ce que nous pouvons affirmer, c'est que 
nous n'avons nui à personne. En général, l'action de l'oxygène est prompte, 
surtout sur les sujets jeunes. Nous ne l'avons jamais administré plus de 
trente à quarante jours sans interruption. Ordinairemenl, au bout de quinze 
à vingt jours, ou bien nous en cessons l'emploi, ou bien nous laissons 
reposer nos malades pendant quelques jours avant de revenir à l'agent mo- 
dificateur puissant sur lequel nous avons l'honneur d'appeler l'attention de 
l'Académie. » 

Méganique appliquée. — Comparaison des rendements dynamiques des bou- 
ches à feu et des machines à vapeur; par M. Martin de Brettes. 

(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Maréchal Vaillant.) 

« La quantité de chaleur que produirait la poudre, si tous les éléments 
se combinaient directement avec l'oxygène, serait, selon MM. Bunsen et 
Kirchhoff, io33 calories (i). Mais celle qui est réellement dégagée, par la 

(i) La poudre qui a servi aux expériences avait la composition suivante: 

Salpêtre 74,84 

Soufre 1 1 ,84 

Charbon 1 3 , 3a 

100,00 
C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIH, N" 10.) 6l 
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combustion des éléments combustibles de la poudre dans l'oxygène du 
salpêtre, est beaucoup moindre; car le passage à l'état gazeux de l'azote, 
du salpêtre (dont le poids est environ les f de celui des éléments combus- 
tibles), absorbe nécessairement une grande quantité .de chaleur; Aussi 
celle que produit réellement la combustion de i kilogramme de poudre 
est-elle réduite à 619,5 calories. 

» En acloptant 4a5 kilograinmètres-pour l'équivalent mécanique de la 
chaleur, le travail de 1 kilogramme de poudre, oui 'équiuàlenl mécanique de 
la poudre, sera 263075 kilogrammètres.: -':.' *~ ■ -- 

» .Le travail ou Yêqmvalent mécanique de i kilogramme de houille, dont 
la combustion produit 7500 calories, serait 3 187 5oo kUagrammètres, :au 
moins l3 fois celui de la poudre. - :-'-■'- •" ~ 

»: Eu admettant le nombre a63 O75 kilogrammètres pour TéquivaLeutmér 
canique de la poudre de guerre française, dont la composition diffère peu 
en charbon et en salpêtre de celle employée parMM.Bunsen et Kirchhoff, 
l'expérience montre que le rapport du travail utile, c'est-à-dire de la force 
vive du projectile-outil, au travail absolu dépensé, et qui correspond à la 
charge de poudre, peut s'élever à 20 pour 100 dans les canons lisses ou 
rayés^La charge correspondante occupeC^- du volume de l'âme.; 
, » En comparant le travail utile des diverses machines à vapeur,' dispo- 
nible sur l'arbre, et non celui de l'outil généralement beaucoup moindre, 
an travail absolu de la combustion du charbon^ na trouve Les résultats sui- 
vaats: - ' '' " -'" "- - ■'■?■■ ""' '•"- " -'--'" .'-' ' 
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» Ainsi le rendement mécanique des bouches à feu est au moins triple de 
celui des meilleures machines à vapeur à détente et à condensation. 

» Dans les armes à feu la force motrice agit directement sur l'outil, tandis 
qu'elle est obligée, dans les machines à vapeur, d'employer de nombreux 
intermédiaires. Telle paraît être la principale cause de la supériorité du ren- 
dement mécanique des bouches à feu sur celui des machines à vapeur. » 

physique do globe. — Conditions d'équilibre de l'atmosphère terrestre: 
Deuxième partie. Sur la formation des nuages et l'intensité croissante de la 
pluie aux approches du sol ; par M. Â. Ddponchel. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Becquerel, Liouville, Piobert.) 

«Le coefficient de chaleur spécifique de la vapeur d'eau ayant une 
valeur sensiblement double de celle du coefficient de chaleur spécifique de 
l'air sec, cette circonstance suffit en vertu de la théorie précédemment 
exposée pour rendre compte de l'ascension des vapeurs, de la formation des 
nuages et de l'intensité croissante de la pluie à mesure qu'elle se rapproche 
de la surface solide du globe. 

» La chaleur spécifique de la vapeur d'eau étant double de celle de l'air, 
une molécule de vapeur partant du sol pourrait, avec le même abaissement 
de température, s'élever deux fois plus haut qu'une molécule d'air. Si elle 
conservait toute sa chaleur, déduction faite de celle qui est absorbée par 
l'effet mécanique d'ascension, elle pourrait atteindre une couche d'air à la 

température Q avec une perte de chaleur a — 6' = — - — • 

» Comme en fait elle se met constamment en équilibre de température 
avec les couches traversées, on reconnaît qu'elle doit dans l'ascension céder 
à l'air ambiant une quantité de chaleur précisément égale à celle qui repré- 
sente le travail de cette ascension. 

» Une molécule de vapeur d'eau aura donc toujours en elle un excès de 
force ascensionnelle qui devra la faire monter dans les hautes régions de 
l'atmosphère, jusqu'au point où, rencontrant une couche à l'état de satura- 
tion, elle devra se condenser en nuage. 

» Lors de la précipitation des gouttelettes liquides formant les nuages, un 
effet inverse devra se produire. L'eau pluviale, pour rester en équilibre de 
température avec les couches inférieures qu'elle aura à traverser, devra 
absorber une quantité de chaleur proportionnelle à sa chaleur spécifique 
qui est l'unité, supérieure dès lors à celle qui proviendrait de la chaleur 

61.. 
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dégagée par la chute, qui, égale elle-même à la force vive d'ascension, serait 
simplement proportionnelle au coefficient de chaleur spécifique de l'air 
sec y = o, 2733. Cette absorption de chaleur dans les couches d'.air traver- 
sées devra, suivant qu'elles seront plus ou moins humides, plus ou moins 
saturées de vapeur d'eau, se traduire par la condensation d'une nouvelle 
quantité de pluie, ou un refroidissement de température, double phénomène 
constaté par l'observation journalière. » 

économie bubale. — Mémoire sur une, maladie des céréales' et spéciale- 
ment du froment due au développement de la Puccinie des céréales; 
par M. Lavaixe. 

« Les faits sur lesquels j'ai l'honneur d'appeler l'attention de l'Académie, 
dit l'auteur dans son avant-propos, ne sont nouveaux que par la multipli- 
cation anormale et menaçante d'un Champignon qui jusqu'à ces dernières, 
années n'avait produit dans nos cultures que des dégâts insignifiants. Il 
s'agit, en effet, d'un végétal bien connu de tous les botanistes, étudié déjà- 
comme produisant certaines maladies de l'orge, de l'avoine, du blé et du 
seigle, et désigné sous les noms de Noir des céréales (Philippart), Puccinie des 
graminées (Pers.), Uredo frumenli (Sowerb.). Néanmoins, les observations 
auquelies je me suis livré m'ont conduit à envisager le développement 
épidémique de la Puccinie sous des aspects peu connus, à rattacher à cette 
végétation des maladies laissées jusqu'ici par les agriculteurs en dehors de 
cette influence, et à lui reconnaître une importance qui n'échappera a per- 
sonne après la lecture des faits que je vais exposer. 

» Ces faits peuvent, en effet, être considérés comme suffisants pour éta- 
blir les propositions suivantes : - 

» i° Le développement épidémique de la Puccinie sur les diverses va- 
riétés de froment peut amener des résultais tels, que la récolte soit complè- 
tement détruite. 

» 2 Le fléau, une fois constaté, semble se fixer et devenir endémique 
dans les localités qui en ont été une première fois atteintes. 

» 3° Le mal apparaît à une époque fixe et toujours la même, l'été, et 
à un moment toujours identique de la végétation de la plante, alors que le 
grain a été fécondé et a pris déjà un certain développement. 

» 4° La.maladie peut sévir uniquement sur le froment ou sur une autre 
espèce de céréales ou sur toutesles céréales à la fois. Elle n'attaque aucune 
autre plante, soit sauvage, soit cultivée, existant au milieu des céréales dé- 
trUîtes. : " ' • 
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» 5° Les différentes altérations des céréales connues sous les noms de 
blés échaudés, blésjrillès, blés brûlés, certains rouilles et certains noirs, etc., 
semblent se rapporter à un développement excessif de la Puccinie des 
céréales. » 

Le Mémoire de M. Lavalle est renvoyé à l'examen d'une Commission 
composée de MM. Brongniart, Tulasne et Duchartre. 

M. Delore adresse de Lyon Y observation dhin rétrécissement du larynx 
incisé avec succès au moyen du laryngoscope. 

Il s'agissait d'un rétrécissement syphilitique datant de plusieurs années, 
et qui s'était aggravé au point de rendre l'asphyxie imminente. La laryn- 
gotomie, à laquelle on dut d'abord avoir recours, ne pouvait être qu'une 
opération préliminaire. Les brides, dont le laryngoscope avait permis de 
bien connaître la position et l'étendue, furent successivement incisées au 
moyen "du lithotome caché du frère Côme. La dilatation de la glotte fut 
pratiquée, et, la canule enlevée, la respiration s'exécuta normalement; la 
malade recouvra le sommeil et l'appétit, et reprit des forces. « Avant l'in- 
vention du laryngoscope, dit M. Delore, il eût été impossible de reconnaître 
avec précision le siège et la forme du rétrécissement, et aucun chirurgien, 
je crois, n'aurait osé en pratiquer l'incision par la bouche, procédé qui m'a 
donné un résultat satisfaisant. » 

(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloque t.) 

M. de Kériccff soumet au jugement de l'Académie une Note « sur la 
détermination des longitudes en mer » . 

Cette Note, qui est accompagnée d'un supplément, est renvoyée à 
l'examen de MM. Duperrey et de Tessan. 

CORRESPONDANCE. 

M. LE MlXISTRE DE l'AgRICCLTCRE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 

adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, le n° 10 des Brevets d'invention 
pris pendant l'année 1 863. 

M. de Saint- Venant prie l'Académie de vouloir bien le comprendre au 
nombre des candidats pour la place vacante dans la Section de Mécanique, 
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et rappelle qu'elle lni a déjà fait deux fois un semblable honneur en i843 

et r858. 

(Renvoi à la Section de Mécanique,) ; 

L'Académie des Sciences de Tbreï remercie l'Académie. pour l'envoi du 
XXXII e volume de ses Mémoires: . '".". 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur, M. Legrand du 
Saulle, un ouvrage ayant pour titre : « La folie devant les tribunaux ». 

M. le Secrétaire perpétuel signale également, parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance, une Note de M, P. Gaubert, intitulée : « Institution 
des expériences relatives aux alliances consanguines »; 

Et une Note écrite en italien par M. Gallo contre la doctrine des généra- 
tions spontanées. 

Ces deux Notes pourront être renvoyées à titre de pièces à consulter, 
l'une à la Commission chargée de l'examen des diverses pièces relatives aux 
résultats des mariages consanguins, l'autre à la Commission chargée de 
faire répéter en sa présence les expériences de M. Pasteur, et celles de 
MM. Pouchet., Joly et Musset. 

M. le Secrétaire perpétuel communique la Lettre suivante, que lui ont 
adressée MM. Pouchet, Musset et Joly, en réponse à celle par laquelle il 
leur annonçait que la Commission nommée par l'Académie, dans la séance 
du 4 janvier, avait décidé que leurs expériences sur l'htétérogénie pour- 
raient être répétées en sa présence dans là première quinzaine de mars : 

« Lorsque nous avons reçu la Lettre que vous nous avez fait l'honneur 
de nous écrire, notre premier sentiment a été un sentiment de gratitude 
pour la bienveillance particulière avec laquelle l'Académie a daigné accueil- 
lir le vœu que nous lui avons exprimé. 

a .Nous nous empresserions de nous rendre à son appel pour répéter nos 
expériences sur l'hétérogénie devant la Commission nommée à cet effet, si 
le succès de ces expériences, essentiellement physiologiques, ne dépendait pas 
en grande partie des conditions naturelles dans lesquelles on doit se placer, 
et notamment de la température atmosphérique. Or, la saison actuelle est, 
on le conçoit, des plus défavorables. Aussi, notre intention formelle était- 
elle de n'aller à Paris que vers le milieu de l'été, si toutefois ce projet, basé 
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sur une nécessité scientifique, pouvait entrer dans les convenances de la 
Commission appelée à juger entre nos adversaires et nous. 

» L'Académie comprendra que dans une épreuve aussi décisive et aussi 
délicate que celle dont il s'agit, nous ayons à coeur de nous entourer de toutes 
les précautions qu'exige la prudence. Ce serait, selon nous, compromettre nos 
résultats, et peut-être n'en obtenir aucun, que d'opérer par une tempéra- 
ture qui, même au printemps, est souvent de plusieurs degrés au-dessous 
de zéro dans le midi de la France. Qui peut donc nous assurer que, de 
l'intervalle du I er au 1 5 mars, il ne gèlera pas à Paris? 

» Convaincue elle-même que la température extérieure a une très-grande 
influence sur les fermentations, et, par suite, sur la genèse des Microphytes 
et des Microzoaires, l'Académie voudra bien agréer, nous l'espérons de 
sa justice, les respectueuses observations que nous avons l'honneur de lui 
présenter, et nous la prions d'ajourner jusqu'à l'été prochain les expériences 
que nous devons répéter devant elle. 

» En conséquence, dans l'impossibilité où nous sommes de nous rendre 
en ce moment à l'appel qui nous est adressé, nous vous prions, Monsieur, 
d'être assez bon pour vous faire, auprès de vos illustres collègues, l'inter- 
prète de nos regrets, et pour les remercier, en notre nom, d'avoir aplani les 
difficultés matérielles d'un onéreux déplacement. » 

Remarques de M. Pastepb à l occasion de cette communication. 

« Je suis bien surpris de ce retard apporté par MM. Pouchet, Musset 
et Joly aux opérations de la Commission. A l'aide d'une étuve il eût été 
facile d'élever la température au degré désiré par ces messieurs. Quant à 
m'oi, je m'empresse de déclarer que je suis à la disposition de l'Académie, 
et qu'en été comme au printemps et en toute saison, je serai prêt à répéter 
mes expériences. » 

MATHÉMATIQUES. — Note sur l'intégration des équations Linéaires; 

par M. Halphen. 

« Cette méthode repose tout entière sur une transformation de l'expres- 
sion linéaire différentielle à coefficients constants de la forme générale. 
» Si l'on considère le polynôme de degré m 

P = a m + A i a'"- i + A 2 a m ~ 2 +...+ A,„_,a + A m ~ 
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et l'expression différentielle .: 

n d m y d m ~'y d m ~ 2 y dy . 

^ ~~ dlF ~ f ~ Al ~dôF=î + - 2 1^ + ' • • + Am ~ l ~êû ; + Am ^' - • 

la multiplication de P par le binôme a. — a le change en un polynôme de 
degré (m ■+■ i) 

P, = «'"+< -)- (A, - a) a?" + (A 2 — «A, ) et 1 "-* + ... ; : . 
+ (A«-< — «A,„_ 2 ) a 2 + (A,„ — àA^,)»'— A^a, 

et l'expression différentielle correspondante, - 

+ (A,^, - a A m _ ? ) -^ -h(A ;n - « A m _,) ^ - A^ «j t 
est égale à ..-.«... 



ce que l'on peut écrire 



Qi5=è -^Q. 



ete 



» Cela posé, on démontre aisément qu'en appelant a t , « a , <x 3 ,..., « m les 
racines de l'équation P = 0, on peut écrire Q sous la forme suivante 

'" dx dx dx ■" . . '"'.dos : .:. ~\.\dx.\~~- ' '' 

» Si l'on suppose que toutes les quantités a, , a 2 , « 3 , . . . , a m soient inégajes, 
on aura, pour la résolution de l'équation Q == o, 



Si l'on a 

la valeur de Q deviendra 

- dx dx dx - ■ . dxP +l 

et celle de y _ 

r = k 1 e* i * + k 2 e a ' x -h... + e ax (C i -h C 2 x -h C 3 x 2 -h ...-h C B+1 xP). 
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» L'équation Q = e ax se résoudra aussi facilement. Si l'on pose 

P = ?(«), 
on aura 

J ?i a ) 
ou, si a est racine de l'équation f(a) = o, et que l'on ait 

<X m ^= #m— i == CC m _ 2 == • ■ . == Cf-m—p — - & i 

la solution sera 

» Occupons-nous maintenant de résoudre l'équation générale Q == ù (x). 
On aura 

y = e*»* f elvi-O^a; je^'-^^'dx ... f e~"- iX ty{x) dx. 

On peut transformer cette valeur de j de façon qu'elle soit exprimée en 
fonction de m intégrales indépendantes. 

» Si les racines de <p (a) = o sont inégales, on obtient 

r-2* 77^) ' 

le signe V s'appliquant à toutes les racines a t de 9 («) = o. Cette formule 

est connue. Mais celle qui s'applique au cas général où plusieurs des 
racines a,- sont égales n'a encore été, je crois, donnée dans aucun ouvrage. 
Elle se déduit assez aisément des formules précédentes. Elle peut s'écrire 

J"*- 1 V^ 

y =2 m * / + ^ dz l-i + ( G « + C * x +C 3 * 2 + ...+ G m x m i-<) e*>* , 

! «/o «#■ * ) 

le signe Y s'appliquant comme précédemment aux racines a t de ip (oc) = o, 

et m t désignant le degré de multiplicité de la racine a t . 

» Dans le cas où ^ ( x) est un polynôme, on a pour solution particulière 
un autre polynôme, dont la forme générale se trouve facilement au moyen 

C. PL., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 10.) @3 
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des formules précédentes : 



: 1.2... (y— l) Y ^ :I%2.3...f T V 



Dans cette équation on a posé 

et q désigne le degré de <t/ [x). Cette formule se prête à une vérification 
assez élégante qui peut lui servir de démonstration. 

» Rien n'empêche de supposera série-proîongé&à-l'mfini^par les termes 

F(f'>(o) ^)(-^) v ,, > puisque &i +i Hx), f^{x\.. ; sont nulles. 

1.2» m > \^(J ~T~ * / 

Or, la substitution de cette série à la place de y dans l'expressiqu Q donne 
une expression linéaire entre ^(x) et ses dérivées, telle, que le coefficient 
de la dérivée d'indice r sera le même que celui du terme qui contient a avec 
l'exposant r dans la multiplication de ç(«) par la série :. 

Comme cette série est égale à F (oc), son produit par <p (a) donnera l'unité. 
Donc la substitution de la première série dans^Q donnera identiquement 
ty{x) pour résultat. 

». Si <p(a) contient le facteur a à une certaine puissance, que je désigne 
par p, F(o), F(o),..., ^^'(o) sont des quantités infinies, et la formule 

n'est plus applicable." Mais elle s'applique à '^, et donne, si l'on pose 
j =/(o) f" 4» [x)dxP + ■^M~^ l —\{x)dxP- i + .,, 

Cette série et la précédente, dans le cas où ty(x) n'est pas un polynôme, 
donneront des solutions particulières de l'équation ; 

- ?-*(?)> - 

si elles sont convergentes. 



» Eufiu, si ^(a;) est susceptible d'être représenté par l'intégrale double 
— I cfo / af/ntWm) cosn(a: — m), 
on peut écrire une solution de l'équation 

? = + (*) 

sous la forme d'une intégrale double prise entre les mêmes limites : 

ou, en posant <p (« V'— i) = fi (") -H v^— "î" Ç>2 ("). 

^cc /»=c . oi(ra)cos«(ar— m) +? 2 (/2)sin/z(a; — m) 

^ = -J-/"J-.^ (m) ^ [f.t-)r-+[».(-)p 

Ce résultat et le précédent peuvent être appliqués à la recherche d'une solu- 
tion particulière d'une équation linéaire à coefficients constants aux diffé- 
rences mêlées; s (a) désignera alors la fonction transcendante dans laquelle 

d'y 

se changera Q si l'on y remplace les termes de la forme A r — par 

«"{e — i) . 

» Ponr la résolution des équations aux différences finies, on peut établir 
des formules tout à fait analogues aux précédentes. » 

GÉOLOGIE. — Sur la craie glauconieuse du nord-ouest du bassin de Paris. 
Note de M. Hébert, présentée par M. d'Archiac. (Extrait par l'auteur.) 

« La craie glauconieuse de la région dont je me suis occupé dans ce 
travail a déjà été l'objet de travaux importants, parmi lesquels je dois 
citer en première ligne la Description géologique du département de la 
Seine- Inférieure par M. A.. Passy et les Observations de M. le vicomte d'Ar- 
chiac, consignées clans le tome IV de son Histoire des progrès de la Géologie. 
Mais bien que ces observations aient, contribué d'une manière notable à 
faire connaître la composition et les allures de cette partie de la craie, le 
savant auteur a bien compris combien il y avait encore de lacunes à rem- 
plir, et il les a signalées avec grand soin. 

.» J'ai entrepris d'en faire une étude aussi complète que possible, et je 
résumerai ainsi qu'il suit les résultats exposés avec détail dans un travail 

plus étendu : 

6a,. 
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» L'espace que j'embrasse est un triangle dont la base, a près de 60 kilo- 
mètres de Fécamp à Trouville, et la hauteur i3o kilomètres de Trouville à 
Vernon. Dans toute cette étendue, la craie glauconieuse conserve des carac- 
tères constants. 

» i° Limite inférieure de la craie glauconieuse. — La base de cet étage est 
nettement accusée par le commencement de la glauconie sableuse. Elle 
repose tantôt sur l'argile du gault, rudimentaire, tantôt sur les poudingues 
néocomiens à Ostrea aquila; dans ce dernier cas, les fossiles et les concré- 
tions du gault se trouvent remaniés à la base de la glauconie. 

» a Horizons constants que présente cet étage. — La craie glauconieuse 
présente un certain nombre d'horizons, qui sont, en allant de bas en haut: 

» A. Glauconie sableuse noire, bleue ou verte, quelquefois très-micacée, 
renfermant des lits de silex qui passent à des calcaires siliceux, ou à des 
grès glâuconïeux. On y trouve Y Holaster suborbicularis (Brongn. sp.); épais- 
seur maximum ao m 

» B. Lit de glauconie foncée, rempli de cailloux roulés siliceux, noirs, 
quelquefois volumineux et perforés par des lithophages, provenant des 
assises précédentes, et associés à de nombreux fossiles; épaisseur maxi- 
mum -.■ ._ 

» G. Glauconie sableuse passante la craie grise, alternant avec des 
lits de silex noirs, très-peu fossilifères ; épaisseur maximum ..... iq 

» D. Craie très-noduleuse, passant ordinairement à de véritables 
grès, caractérisés par l'abondance de VHolaster carinatus, et souvent 

aussi delà Terebratala biplicata ; épaisseur maximum 18 

» E. Banc de craie grise à petits nodules bruns, caractérisés par 
l'abondance du Scaphites œqualis ; épaisseur maximum. ....... 2 

« F. Craie grise homogène à silex noirs à Holaster subglobosus ... 2 

» G. Même craie peu fossilifère '. . . q 

» H. Craie grise plus compacte, dure et conglomérée en haut ... 3 

» Total au maximum. . . . -j^ 
» 3° Rapports des différentes couches entre elles. — Division en deux assises. 
— Ces divers horizons sont tons liés les uns aux autres par des fossiles com- 
muns, et les espèces que j'ai citées comme caractéristiques des couches suc- 
cessives ne le sont en général que par leur plus grande abondance. Il en 
est de même sous le rapport des caractères minéralogiques. 

» Il y a lieu toutefois de faire une exception pour les couches D et E. La 
surface des grès noduleux à Holaster carinatus présente souvent, sinon tou- 



( 477 ) 
jours, les caractères évidents d'une interruption sédimentaire. Elle est quel- 
quefois durcie et percée de tubulures, dans lesquelles entre la glauconie à 
Scapliites œqualis. 

» On peut donc partager la masse de la craie glauconieuse en deux as- 
sises, l'une comprenant les couches A, B, C, D d'une épaisseur de 5o, mètres, 
Vautte composée de E, F, G, H, épaisse au plus de 16 mètres. 

» f\° Limite supérieure de la craie glauconieuse. — Dans tous les points, 
sans exception, la surface de la craie glauconieuse présente, au contact de 
la craie marneuse à Inoceramus labiatus, Brogn. sp. (/. problematicus, d'Orb.), 
une ligne de démarcation tranchée, et des preuves incontestables d'une 
interruption sédimentaire due à un exhaussement du fond de la mer, 

d Toutefois, en établissant, comme je l'ai déjà fait en d'autres circon- 
stances, qu'il existe de telles lignes de démarcation, je ne prétends pas dire 
qu'elles aient coïncidé avec une destruction complète de la faune précé- 
dente. 

» Pendant que la craie glauconieuse du nord de la France se trouvait 
ainsi hors de l'action sédimentaire des eaux, les grès du Maine, les calcaires 
à Caprina adversa de l'Aquitaine et de la Provence, continuaient à se dépo- 
ser dans ces régions, et on sait qu'une partie de la faune de notre craie glau- 
conieuse se retrouve dans ces assises. Quand un affaissement est venu faire 
rentrer le nord de la France sous les eaux qui ont déposé au nord, comme 
à l'ouest et au sud de la France, les couches à Inoceramus labiatus, la véritable 
craie marneuse, toutes 'les espèces de la craie glauconieuse n'étaient point 
encore éteintes, car j'ai recueilli dans cette craie marneuse, à Bacqueville 
(commune de Saint-Vigor-d'Irnouville), sur la rive droite de la Seine, aussi 
bien qu'à Port-des-Barques (Charente-Inférieure) avec i'Hemiaster Ver- 
neuilli, l'une des espèces les plus répandues dans la craie glauconieuse, le 
Pseudodiadema variolare. 

» 5° Disposition stratigraphique de la craie glauconieuse. — La craie glau- 
conieuse s'appuie sur les côtes septentrionales du Calvados, vers Trouville, 
environ à 100 mètres d'aititude, d'abord sur le terrain jurassique, puis sur 
les sables ferrugineux du terrain crétacé inférieur, et, plongeant à l'est-nord- 
est, elle vient occuper au Havre et à Honfleur la moitié supérieure de la 
falaise. Continuant à plonger régulièrement dans le même sens, sa surface 
supérieure, qui manque dans la première portion de son cours, commence 
à apparaître en même temps que la base de !a craie marneuse, à Harfleur 
sur la Seine, 'et à Saint-Jouin sur la Manche. A partir de ces points, cette 
surface descend régulièrement le long des falaises pour disparaître sur la 
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Seine, suivant une ligne tirée de la pointe de Tancarvilte à Vieux-Port, pas- 
sant au sud'Oiiest de la pointe de Quillebeuf, et sur la Manche, au delà du - 
cap d'Antifer, à 2 kilomètres environ avant Étretat. 

» L'inclinaison des couches dans toute cette étendue ne varie guère 
qu'entre 1 et 10 millimètres par mètre. La craie glauconieuse s'enfonce en- 
suite souterrainement, ainsi que les assises qu'elle supporte, et vient repa- 
raître au jour par suite de la faille deFécamp à Lillebonne. Cette faille reste, 
dans son parcours, sensiblement parallèle aux vallées, mais se place en 
plein coteau, tantôt à l'ouest, tantôt à l'est, sans que rien dans le relief du 
sol puisse en révéler l'existence. - 

p 6° Relèvement de Villequier. — Indépendamment des dislocations déjà 
connues de Rouen et de Vernon, j'en signale uire autre qui paraît avoir 
échappé jusqu'ici aux géologues, à Villequier, toujours sur la rive droite de 
la Seine, où la craie glanconieu.se se trouve portée à 80 mètres au moins 
au-dessus du niveau du fleuve. Ce relèvement considérable met au jour: 
i & une épaisseur de f\o mètres de glauconie sableuse, de grès noduleux et 
de craie glauconieuse; a°'des sables blancs ou ferrugineux qui sont dessous, 
il forme un amphithéâtre dont le centre est constitué par les escarpements 
de la craie glauconieuse, qui, au suctouest, s'élève sous une inclinaison de 
45 degrés pour retomber au nord-est, du côté de Caudebec, sous nne in- 
clinaison de 3o degrés, déterminant en ce dernier endroit une sorte de 
barrage que la route a traversé. Le rocher qui est resté sur le bord de la 
Seine, et qui est composé de craie glauconieuse, forme un obstacle naturel 
contre lequel vient se heurter et bondir à une grande hauteur le flot des 
hautes marées. 

" ,. Le village de Villequier, placé dans l'intérieur de l'amphithéâtre, est 
par suite presque entièrement sur les sables ferrugineux. 

» Du côté de Norville, c'est-à-dire au sud-ouest, le relèvement aboutit 
évidemment à une faille, et comme en ce point la craie glauconieuse n'est 
guère au'à 7 kilomètres de celle de Lillebonne, il y a très-probablement 
connexion entre les deux relèvements. Celui de Villequier ne serait que la 
continuation en ligne brisée, sous un angle de i3o degrés, de la faille de 
Fécamp à Lillebonne, qui paraît en effet s'arrêter avant d'atteindre la Seine. 

» Du côté de Caudebec, au nord-est, la craie glauconieuse s'enfonce régu- 
lièrement sous les assises supérieures de la craie qui reprennent bientôt leur 
allure horizontale. 

» Quant à la disposition des couches de la craie aux alentours des relè- 
vements de Rouen et de Vernon, elles ne peuvent être mises en évidence 
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que par l'étude des coucbes supérieures appartenant aux systèmes que j'ai 
déjà caractérisés (i) sous les noms suivants : i° craie marneuse à Inoceromus 
labiatus; 2 craie noduleuse ou craie à Micraster cortestudinarium; 3° craie 
blanche à Micrasler coranguinum ; 4° craie blanche à Bélemnites. 

» Nous renverrons donc, cette partie de la question à un prochain 
travail. » 

anatomie COMPARÉE.— Sur ï 'analomie et l'histologie cfoBranchiostorna lubri- 
cum. Costa (Amphioxus lanceolatus. Yarrell). Première partie d'une Note 
de M. J. Marcosen de Saint-Pétersbourg, présentée par M. Bernard. 

« On pourrait croire qu'après les travaux de M. Johannes Mûller et de 
M. de Quatrefages, il y aurait peu de chose à trouver dans l'anatomie et 
l'histologie de ce curieux animal. Mais comme il y a déjà presque vingt ans 
que ces deux naturalistes ont publié leurs Mémoires, et que, depuis ce 
temps, les moyens de recherches se sont beaucoup perfectionnés, j'ai, pen- 
dant mon séjour à Naples, soumis le Branchiostoma à de nouvelles recherches, 
qui m'ont fait trouver beaucoup de faits inconnus à mes prédécesseurs, et 
rectifier plusieurs des résultats annoncés par eux. 

» Système vertébral. 1. Corde dorsale. — Elle est composée, comme 
on le sait, d'une gaine et d'un contenu. Le dernier avait été décrit par 
Goodsir et Job. Mûller comme constitué par une masse fibreuse séparable 
en rondelles. M. de Quatrefages avait nié l'existence des dernières et 
annoncé que la corde dorsale était composée de cellules juxtaposées dont il 
avait donné des figures. D'après mes recherches ces cellules n'existent pas; 
et aussi M. Max Schultze n'a pas pu les trouver. La corde dorsale se sépare 
facilement en rondelles, tellement qu'on les voit déjà chez l'animal vivant; 
mais la séparation n'est pas complète. Les rondelles sont très-minces, leur 
épaisseur est de -^ de millimètre, et elles sont réunies des deux côtés par 
une substance très-mince, qui part des deux surfaces d'une grande quan- 
tité de points, tellement qu'en séparant une rondelle de sa voisine on dé- 
chire la membrane de réunion dont les débris se présentent alors en forme 
d'un réseau sur la surface de la rondelle, ce qui donne à touie la rondelle 
l'aspect comme si elle était composée de cellules; mais en réalité il n'y a 
ici qu'une rondelle lisse dont la surface est couverte des lambeaux de la 

bstance de réunion. Les contours se séparent en forme de fibres. Qnel- 



su 



(ï) Bulletin de ta Société Géologique de France, 2 e série, p. 565. 



(48o) 
quefois on voit dans la substance de ta rondelle elle-même quelques noyaux 
tout à fait transparents. Peut-être le réseau de la substance de réunion pré- 
sente-t-il les restes de cellules. Mais à cela près il n'y a pas de cellules 
dans la corde dorsale du Branchiostoma. 

» 2. Cartilage buccal. — Ce cartilage, ainsi que ses prolongements qui for- 
ment le squelette descirrhes buccaux, est de même composé d'une masse qui 
se sépare facilement en rondelles; mais ici les cellules dont ils sont com- 
posés n'ont pas disparu complètement, car on y voit des noyaux plus ou 
moins grands, granulés dans une masse intercellulaire. M. de Quatrefages 
avait bien vu cela ; mais il avait cru voir des cellules sans noyau dont les 
contours se touchaient, ce qui n'a pas lieu. 

» Système nerveux. — C'est un mérite de M. de Quatrefages d'avoir 
mieux décrit que ses prédécesseurs la distribution des nerfs; aussi lui 
doit-on l'intéressante observation que le système central nerveux est com- 
posé d'une série de renflements correspondant à l'origine des nerfs, ce que 
j'ai pu constater. Mais quanta l'origine des nerfs, il nous a laissés dans le 
doute, et quant à la terminaison des nerfs ses observations sont très-in- 
complètes, ce que j'attribue à l'infériorité des microscopes dont il pouvait 
se servir en i$44 comparés à ceux dont il eût pu faire usage en 1862. Je me 
suis servi d'un microscope de M. Hartnack, successeur de M. Oberhaeuser, 
et d'un grand microscope de MM. Smith, Beck et Beck. 

» Le système nerveux central est composé de cellules et de fibres ner- 
veuses. Les cellules sont' très-minces, transparentes, rondes, remplies de 
granulations, et ont un diamètre de o mm ,oa à o mm ,o5 ; leur petit noyau n'a 
queo mm ,oo6. Sur l'animal vivant on n'a pas pu constater leur présence. 
C'est seulement après avoir mis tout l'animal dans une légère solution 
d'acide chromique qu'on a pu les voir. La gaîne du système central ner- 
veux, que,M. de Quatrefages avait trouvée, existe, mais les fibres nerveuses 
qu'il avait niées existent aussi; elles sont très-minces, droites, couvertes de 
petites granulations. 

» Outre ces deux éléments, il y a une grande quantité de capillaires 
dans le système nerveux central. M. de Quatrefages avait trouvé a qu'au 
» delà du dernier renflement, la moelle épinière se prolonge en un filet 
» mince, qui se renfle et forme une sorte d'ampoule très-prononcée au 
» niveau même de l'extrémité de la corde dorsale. » L'observation est juste; 
mais l'ampoule et tout ce filet terminal ne sont que des capillaires dont une 
anse forme l'ampoule. 

» Les nerfs spinaux naissent à la partie supérieure latérale de la moelle 
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épinière, comme je l'ai vu dans des coupes transversales. De là les racines 
partent en forme d'un tronc comparativement très-épais. Il n'y a pas deux 
racines ; mais dans l'intérieur de la racine on voit des fibres primitives 
très-minces (des axes cylindriques) qui y arrivent de différents côtés. Les 
racines sont entourées d'une gaîne, dans laquelle on voit des capillaires. 
A.près sa sortie, le tronc nerveux se tuméfie, et j'ai réussi à voir une fois 
dans cette tuméfaction une cellule ganglionnaire avec son noyau. C'est 
seulement derrière la tuméfaction que le tronc se divise, comme M. Muller 
et M. de Quatrefages l'ont décrit. Je crois que la tuméfaction représente le 
ganglion spinal des Vertébrés. 

» Terminaison des nerfs. — M. de Quatrefages en avait vu deux modes : 
dans l'un, il avait vu et dessiné un filet nerveux « aboutissant à de petits 
» organes vésiculaires ovoïdes à parois proportionnellement épaisses, qui 
» sont, d'après lui, probablement des cryptes mucipares; » dans l'autre, 
il avait vu les nerfs se terminer par des filets homogènes transparents qui, 
à leur dernière extrémité, « s'épatent en formant un cône irrégulier ou un 
» petit mamelon qui s'applique contre la couche interne des téguments. » 
Ce que M. de Quatrefages avait décrit existe; mais ce n'était que le com- 
mencement de la fin. Les petits organes vésiculaires ne forment pas une 
terminaison, mais sont placés dans le trajet des dernières ramifications des 
nerfs. Il y a deux sortes de ces corps, des grands et des petits. C'est surtout 
à la partie supérieure de la tête où j'en ai vu le plus ; dans la partie infé- 
rieure et dans le bord de la nageoire il y en a beaucoup moins. Mais ces 
corps, qui, au premier aspect, ont la forme d'une cellule avec un noyau, 
ne sont que des anses de la fibre nerveuse : c'est-à-dire que la fibre ner- 
veuse, au lieu de marcher directement en avant, se tourne autour d'elle- 
même. Quelquefois elle répète cette disposition tellement, que le même 
nerf offre plusieurs endroits où il y a de ces corps. Là où ils sont grands, 
(et alors ils ont un diamètre de o mm , 012 à o mm ,02o), le nerf sur lequel ils se 
trouvent est plus large. Outre les grands corps, il y a des petits qui n'ont 
qu'un diamètre de o mm ,oo6. Sur le même nerf on trouve et les. grandes et 
les petites anses ; mais une fois les petites anses se rencontrent derrière les 
grandes, une autre fois avant les grandes. Quant aux terminaisons des. 
nerfs, elles ne se trouvent pas dans ces anses j, mais voilà ce que l'on voit. 
Chez le Branchiostome on a le grand avantage de pouvoir examiner les 
nerfs, depuis leur origine jusqu'à leur fin. L'espace qu'ils parcourent dans, 
la tête est très-court. Ainsi, si l'on prend un des trois nerfs qui partent de 
l'extrémité antérieure du système nerveux central,, et qui se dirige de haut 

C. R., 1864, i™ Semestre. (T. LVIII, W° 10.) "^ 
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en bas et se distribue dans la partie inférieure de la tête, sa longueur, 
depuis l'origine jusqu'à sa fin dans le bord inférieur de la tête, n'a que 
■f de millimètre. À l'origine, le tronc n'est pas plus large que-gL. à -^ de 
millimètre, -fe de millimètre en avant de l'origine, ce nerf se divise en trois 
branches, dont chacune a une largeur de -^ de millimètre, -f^ de milli- 
mètre plus loin, chaque branche se divise de nouveau et chaque division 
a à peu près -^ de millimètre, -fa de millimètre plus loin, il y a de nouveau 
une division en plusieurs filets, dont chacun a une largeur de ^~ de milli- 
mètre. D'ici le reste des divisions a encore à parcourir jusqu'au bord infé- 
rieur de la tête -fg de millimètre. La largeur des nerfs devient moindre 
jusqu'à — ô de millimètre, et de ces filets très-minces partent les terminai- 
sons; quelques-uns pourtant ont déjà pris naissance des troncs antérieurs. 
Les dernières terminaisons sont des branches extrêmement courtes, des 
petits cylindres qui partent des troncs terminaux de deux côtés en grande 
quantité, et qui ont une largeur de -gfa de millimètre et une longueur un 
peu plus grande. Jusqu'ici, les cylindres terminaux compris, les nerfs ont 
une gaine transparente et un contenu granuleux qui empêche de voir les 
fibres primitives nerveuses que l'on voyait très-bien dansJes racines des 
nerfs. On voit dans quelques endroits seulement quelque -chose comme 
des fibres; mais c'est rare. Mais au bout des cylindres on voit sortir de 
leur milieu les fibres nerveuses terminales, qui sont transparentes, grisâtres, 
sans la moindre trace de granules, et qui n'ont pas de gaîne propre. Ce 
n'est qu'avec un grossissement de 45o à 5oo diamètres qu'on peut bien les 
voir. Mais pour bien -apercevoir leur distribution ultérieure, il faut un 
grossissement de ySo diamètres. La fibre terminale, un cylindre-axis, 
d'une largeur de o mm ,ooo5, o mm ,ooo8, o mip ,ooi, en sortant se divise encore, 
se renfle un peu; de ces renflements, qui n'ont ni noyau ni granules, 
partent des fibres qui vont à d'autres petits renflements, et ainsi de suite. 
De cette manière se forme un réseau que j'ai cru parfois terminal ; mais 
quelquefois, en faisant un petit mouvement avec la vis du microscope, 
j'ai vu partir, là où l'on croyait une fin, encore des filets que je n'ai pas 
pu poursuivre plus. Pourquoi, me suis-je demandé, un observateur aussi 
habile que M. de Quatrefages n'a-t-il pu voir ces détails? et j'ai dû me ré- 
pondre que : i° nos microscopes d'aujourd'hui sont meilleurs que ceux 
de 1 845 ; 2 je présume qu'il a fait ses observations sur des individus qui 
étaient couverts de leur épithélium, et alors c'est impossible de voir les 
terminaisons. 

» J'ai dit que les cylindres-axis se divisent après être sortis des cylindres 
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termimanx; mais les fibres primitives des troncs doivent se diviser aussi, 
car à l'origine on voit dans le tronc cinq à sept fibres primitives. En se 
divisant et en formant les cylindres terminaux, dont le nombre s'élève 
jusqu'à vingt, trente et plus, les fibres primitives ont dû se diviser. 

» Retzius, Joh. Mùller, M. Rôlliker et M. de Quatrefages parlent de 
deux yeux ; M. Max Schultze n'a pu en trouver qu'un seul. En examinant 
beaucoup d'individus, on voit qu'il y en a qui ont deux yeux, mais aussi 
d'autres qui n'en ont qu'un seul. » 

M. Moora adresse une observation d'épingle avalée et traversant tout le 
canal digestif après être demeurée deux jours entiers arrêtée dans l'arrière- 
gorge. 

M. M. de Cortecu, appelle l'attention de l'Académie sur plusieurs de ses 
inventions dont les unes concernent des instruments de musique, les autres 
une disposition particulière d'aérostats. 

M. Tamin-Despamjes présente quelques considérations sur la phthisie 
pulmonaire et son traitement. Il annonce l'intention d'adresser prochaine- 
ment un Mémoire plus développé sur ce sujet. 

M. W.-H. Perkks adresse la traduction en français d'une Note sur le 
mauve ou violet d'aniline qu'il a lue le 19 novembre dernier à la Société 
Royale de Londres. 

M. Raiibal a lu dans des journaux de Vienne que le gouvernement fran- 
çais avait proposé un prix pour la découverte d'un fébrifuge ne contenant 
ni quinine ni acide arsénieux. Il s'adresse à l'Académie pour savoir quelle 
est la marche à suivre pour obtenir ce prix en faisant connaître un médica- 
ment dont il a constaté la grande efficacité. 

L'Académie, qui n'a point proposé un tel sujet de prix, avait déjà reçu, 
dans sa séance du i5 février, une Lettre venant de Hongrie et provoquée 
évidemment par une semblable annonce. 

La séance est levée à 5 heures. F. 
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au concours pour les prix Montyon: Médecine et Chirurgie.) 

De la formation du type dans les variétés dégénérées, ou Nouveaux éléments 
d'anthropologie morbide; par M. le B r Morel. I er fascicule. Paris 7 1864 ; 
in-4°. -.:.----•• : ' .- ■ t: , 

Mémoires d'anatomie pathologique sur les questions suivantes : i° l'endocar-± 
dite ulcéreuse; 2 l'infection par produits septiques internes; 3° l'altération des 
nerfs et des muscles 'dans h paralysie saturnine; par le D r E, Lakcereatjx. 
(Extrait delà Gazette médicale de Taris) Paris, 1 863 ; in-8°. 

Étude de la dégénérescence graisseuse des éléments actifs du foie, des reins 
et des muscles de la vie animale dans l empoisonnement par le phosphore ; par 
le même. Extrait de Y Union médicale. Paris; in-8°. 

Ces deux opuscules sont adressés au eoncour-s pmir lès prix Montydh : 
Médecine etChirurgie. "- - 

Réflexions pratiques sur les maladies qu'on observe chez les employés des che- 
mins de fer; par le D r E. Soulé, médecin en *hef -de la Compagnie .des 
Chemins de fer du Midi. Bordeaux, 1864 ; h>8°. 

Esquisse géognostique de la vallée de lAriégejpar A. Leymerie. (Extrait 
du Bulletin de la Société Géologique de France.) Paris, i863; in-8°. 

De l'origine des lacs suisses; par M. B. Studer. (Extrait de la Bibliothèque 
universelle et Revue suisse.) 

Mémoire sur le service médico-chirurgical de la construction du chemin de 
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fer de Lisieux à Honfleur, section de Pont-l'Evêque à Quelteville ; par le D r 
P.-E. de Lamotte, médecin de la Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest. 
Pont-1'Évêque, 1 863 ; in-8°. 

Trois études sur des mesures anciennes; par M. Emile Bouchotte. Metz, 

1 864 ; in-8°. 

Étude sur l'hygiène des ouvriers employés à la fabrication du verdet; par 
MM. G. Pécholier et C. Saintpierre; Paris et Montpellier, 1 864 î ™-&°- 

Mémaire sur la réduction de l'étranglement herniaire et sur la kélolomie; 
parle!? Alf. Liegard, de Caen (Calvados). (Extrait du Journal publié par 
la Société des Sciences médicales et naturelles de Bruxelles.) Bruxelles; in-8°. 
Destiné au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 1864. 

Institution des expériences relativesaux alliances consanguines; par M. P. Gac- 
bert; demi-feuille in-4°. (Renvoyé, à titre de pièce à consulter, à la 
Commission des mariages consanguins.) 

De la maladie en Algérie et dans les pays chauds ; par le D r A.-M. Helye de 
Dangy (Manche). i re partie. Paris, i864;in-8°. 4 exemplaires. 

Annuaire du Cosmos, 6 e année. Paris, i864; in- 18. 

De l'origine et de l'enfance des arts en Périgord, ou de l'âge de la pierre 
dans cette province avant la découverte des métaux; par M. l'abbé Audierne. 

Périgueux, i863; in-8°. 

Iconographie des célébrités du Périgord; par REYMOND (Pierre). Paris, 

i863; 1 feuille format atlas. 

L'Ecole de Rome au XIX e siècle; par M. Beolé. (Extrait de la Revue des 
Deux Mondes.) Paris, i863 ; in-8°. 

Lehrbuch... Manuel de l'ingénieur, du mécanicien et du constructeur de 
machines; parle D r Phil.-Julius Weisbach, i re partie, livraisons 1 à n. 
Brunswick, 1862-1 863; 4 vol. in-8°. 

Der Ingénieur... L'Ingénieur, recueil de tables, formules, règles, etc., à 
l'usage des géomètres praticiens, des architectes, ingénieurs civils, etc, ; par 
le même, 3 e édition. Brunswick, i863; vol. in- 12. 

Abhandlungen... Mémoires de la Société Silésienne (section des ^Sciences 
naturelles et médicales), année 1862, a e partie. Breslau, 1862; in-8°. 

Vierzigster... Annuairede la Société Silésienne, i4 e année (1 86a). Travaux 
et actes de la Société en 1862. Breslau. i863 ii>8°. 

Note sulle... Notes sur les générations dites spontanées; par G. Gallo; in-4°, 
demi-feuille d'impression.. 

Ricerche... Recherches géométriques et hydrométriques de l'école des Ingé- 
nieurs Romains, publiées par Maurice Bbighenti, 2 e édition. Pise, i86uj 
in-4°. 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L'ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE FÉVRIER 1864. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; i er se- 
mestre 1864, n° s 5 à 9'; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, 
Boussingault, Regnault ; avec la collaboration de MM. Wurtz et 
Verdet; 4 e série, janvier i864; in-8°. 

Annales de /' 'Agriculture française ; t. XXIII, n os 1,2 et 3 ; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; t. H, n° 12, décembre i863; in -8°. 

Annales médico-psychologiques; 22 e année; t. III, n° 3, janvier 1864; 
in-8°. 

Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. X, 3 e et 5 e livraison ; in-8°. 

Annales télégraphiques ; t. VII ; janvier, et février 1864; in-8°. 

Alli deir Accademia pontificiade Nuovi Lincei; 16 e année, 2 e et 3 e session. 
Rome; in-4°. 

Atti del reale Istituto Lombardo di Scienze, Lettere ed Arti; vol. III; 
fasc. 19 et 20. Milan; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; n° 73. Genève; in-8°. 

Bulletin de V Académie impériale de Médecine; t. XXIX, n os 8, 9 et 10; 
m-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; décembre 1 863 ; in-8°. 

Bulletin de V Académie royale de Médecine de Belgique ; année 1 863 ; t. VI, 
n os 9, 10 et u; in-8°. 

Bulletin des séances de laSociété impériale et. centrale d Agriculture de France; 
t. XVHI, n° 2; in-8°. 

Bulletin de la Société d Encouragement pour l 'industrie nationale, rédigé par 
MM. Combes et Peligot ; 2 e série, t. X, janvier 1 864; in?4 q . 

Bulletin de la Société d' Agriculture t Sciences et Arts de la Sarthe, 2 e série, 
t, IX (1 863-1 864); in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; 9 e année, décembre i863 ; 
10 e année, janvier 1864; in-8°. 

Bulletin des travaux de la Société impériale de. Médecine de Marseille; 
8 e année, janvier 1864 ; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
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Belgique; 33 e année, 2 e série, t. XVII, n° i, et table alphabétique du 
t. XVI de la 2 e série; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de 
Toulouse; i863, n° 6; in-8°. 

Bullettino meteorologico dell' Osservaiorio del Collegio Romano; vol. III, 
n° i. Rome; in-4°. 

Catalogue des Brevets d'invention; année i863, n os 9 et 10; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 1 3 e année, t. XXIV, n os 5 à q; 
in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; 37 e année, n os i3 à i4; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; 34 e année, t. XIX, n os 5 à 9; in-4°. 

Il Nuovo Cimento. . . . Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire naturelle; 
t. XVII, juillet i863. Turin et Pise; in-8°. 

Journal d' Agriculture pratique ; 28 e année, 1864, n oa 3 et 4; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. X, 4 e série, 
février i864; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. X, janvier 
i864; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 23 e année, février 1 864 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 3 I e année, 1864, 
n os 3 à 6 ; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or; octobre i863. Dijon; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; 2 e série, octobre et no- 
vembre i863; in-4 q . 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ,- t. II, février 1864; in-8°. 

Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure; vol. XXXIX, livraisons 207 et 208 ; in-8°. 

Journal desjabricants de sucre,- 4 e année, n os 43 à 47; in-4°. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; année 1864, 
n os 5 et 6; 1 feuille d'impression in-8°. 

L'Abeille médicale; 21 e année, n os 6 à 9; in-4°. 

L'Agricidteur praticien; 2 e série, t. V, n os a, 3 et 4 ; in-8°. 

L'Art médical; 9 e année, t. XVII, février 1864-, in-8°. 

L'Art dentaire; 8 e année, février i864; in-4°. 

La Lumière; 1 4 e année, n°2; in-4°. 

La Médecine contemporaine; 6 e année, n os 3 et 4; in-4°. 

La Science pittoresque; 8 e année; n os 4i , 42 et 43 ; in-4°. 
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La Science pour tous; 9 e année; n? s g à i3; . in-4°.- 

Le Courrier des Sciences et de l'Industrie; 3 e année? t. I, n os i à 9;:in 4 8°. 

Le Gaz; f année, n° ta; 8 e année, n° i; ixL-k . f: 

Le Moniteur de la Photographie; 4 e année, n os 22 etsâ; m-4°- : :. 

Le Technologiste;o.b e année; février 1864 ; in-8°. : 

les Mondes. . . Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs, applications aux 
Arts et à l'Industrie; a e année, t. III, livr. 5 à 8; in-8°, 7 . ; 

Magasin pittoresque; 3a e année ; février 1864 5- in-4°- 

Montpellier -médical : Journal mensuel de Médecine; f année; fé- 
vrier i864; in-8°. 

Monthly . . . Notices mensuelles de la Sociétéroyale <£ Astronomie de Londres; 

vol. XXIV, n°3;in-i2. 

Nachrictiten... Nouvellesde l'Université de Gœttingus; année 1 863; table 

des n os 1 à 2) ; in-8. - - - 

Nouvelles Annales de Mathématiques; 2 e série, t. III; février..! 864; '^'K- 
Paris port de mer; ï re âMnée, n° k; in-4°. 
Pharmaceutical Journal and Transactions; vol. V, n° 8 ;,in-8°. ; 
Presse scientifique des Deux Mondes; année 1 864, n 05 3 et 4; in-8°. 
Répertoire de Pharmacie ; 20 e année ; t. XX, février 1 864 ; in-8 9 > - 
Revue maritime et coloniale; t. X, février 1864 5 mS°. 
Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 3i e année,. i864; n gs 3 et k; 

in-8°. ..'-'.--■. 

Revue viticole ; 6 e année; janvier 1864 ; irïr&°. c ■■'■-':".-• 

Societàreale diNapolu Rendiconto deW Accademia delLe Sciewc fisiche e 

matematiche; 3 e année, janvier i864- Naples; in-4°- 

The American journal of Science and Arts; vol. XXXVII, janvier i864; 
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SÉANCE DU LUNDI 14 MARS 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. DECAISNE. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Floceens présente à l'Académie un ouvrage qu'il vient de publier et 
qui a pour titre : « Examen du livre de M. Darwin sur l'origine des 
espèces ». 

PALÉONTOLOGIE. — Note accompagnant la présentation des objets recueillis 
dans les terrains de transport, les cavernes et les brèches osseuses; par M. de 
Vibra ye. 

« J'ai regardé comme un devoir de présenter à l'appui de la communi- 
cation que j'avais l'honneur d'adresser il y a quinze jours à l'Académie des 
Sciences les pièces justificatives. J'ai tout d'abord à m'excuser de cette 
volumineuse exposition que j'ai réduite autant que possible en choisissant 
les spécimens dans plus de quatre-vingts tiroirs. 

» Je dois en outre faire ici bien comprendre que je cherche à m'effacer 
complètement devant l'autorité des faits. Je m'efforcerai toujours de me pré- 
munir contre les idées préconçues; j'appelle de tous mes voeux les observa- 
tions et même les objections. Je comprends l'utilité d'écarter au début les 
idées théoriques et l'esprit de système, de se contenter d'enregistrer loyale- 
ment tous les faits acquis à la science, et d'attendre patiemment l'ipoque de 
leur interprétation. 

» D'autre part, j'écarterai le reproche d'avoir essayé de pousser trop loin 
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les investigations. Qu'est-ce à dire? Le fait acquis et dûment constaté pour- 
rait-il donc porter atteinte à la vérité? Celle-ci n'est-elle point immuable 
dans son essence, et son interprétation seule sujette à l'erreur? 

» J'écarte donc jusqu'à nouvel ordre, je le répète, l'appréciation théo- 
rique. Je me suis contenté d'enregistrer les faits et de soumettre à votre 
illustre contrôle l'examen des échantillons que sept années de recherches 
m'ont permis de recueillir. 

» Dans mon explication verbale des objets déposés sur le bureau de 
l'Institut je ne signale qu'un fait nouveau, la présence, dans la couche infé- 
rieure des grottes d'Arcy, d'un sacrum à' Ursus spelœus présentant une entaille 
nette et profonde. D'autre part, j'ai fait observer incidemment qu'un certain 
nombre de mâchoires inférieures d' Ursûs spelœus adultes sont pourvues de 
leur première et même de leur deuxième prémolaire, ce qui tend à prou- 
ver que la caducité de ces dernières n'est pas un caractère assez constant 
pour consentir à l'adopter sans réserve. » 

physique mathématique. -~- De la vapeur et de Voir chaud comparés sous le 
rapport du combustible brûlé; par M. Burdin. 

« Depuis ma Note du 4 janvier dernier sur les locomotives, de grands 
constructeurs de machines à vapeur m'ayant paru douter de l'économie du 
combustible espérée dans l'emploi de l'air chaud, je crois devoir ici, dans 
l'intérêt d'une innovation mécanique d'une grande importance, reproduire 
en deux mots, et avec aussi peu de calculs que possible, les preuves déjà 
données plusieurs fois par M. le professeur Bourget et moi sur l'économie 
dont il s'agit. 

» Soit i mètre cube d'air ordinaire à 10 degrés, il deviendra, à 800 degrés, 

„ c / i-Ko,oo36 7 x8oo \ _ mc / i+a, 9 36 \ _ o mc g -, tres _ Deu Drès 
1 ^i-t-o,oo36 7 xioj - ' \ 1 ,o36 7 J ~ ô ' b a treS P eU P r6Sl 

» Si, avant d'acquérir les 800 degrés à travers un foyer clos, -il a été 
comprimé à 4 atmosphères, ce volume sera 

» Si, en sortant du foyer où il est refoulé à 4 atmosphères, cet air sou- 
lève un piston de 1 mètre carré de basé à la hauteur o m ,o,5, il produira alors 
à pleine pression un travail 

io33i kil x 3xo m ,g5=29443 k & m ,35. . 
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» Maintenant, si cet air se détend jusqu'à la pression atmosphérique de 
xo33i kilogrammes ou de o m , 76 du baromètre, il pourra encore produire 
par cette détente un travail i5 3i8 kgm ,6; il est entendu qu'en calculant ce 
travail de détente par une intégrale, ainsi que le travail absorbé par la 
compression préalable ci-dessus, on tient compte, d'après les formules de 
MM. Laplace et Poisson, du refroidissement de l'air qui a lieu dans le pre- 
mier cas, et de réchauffement dans le deuxième. 

29443,35 4- i53i8,6 = 44 7 6i k & m , 9 5 

étant ainsi le travail total du mètre cube d'air pris à 10 degrés dans l'atmo- 
sphère, il faut en retrancher: i° le travail delà compression préalable dont 
l'intégrale est 6473 kilogrammètres; a celui du refoulement sous le foyer 
de cet air ainsi comprimé, et qui, par suite (toujours d'après MM. Laplace 
et Poisson), aura acquis alors la température de 1 5o degrés. Soit le volume 

„mo „c /i+o,oo36 7 Xi5o \ o m % 25Xi,4956 _.,.,,,, 

° ' 25 ( , + o,oo36 7 X.o ) = ,,o36 7 = ° ' J 74 a (res-peu près. 

Le travail en question sera donc 

ro33i x3x 0,374 = n59i k s m , 38a, 

qui, ajouté à celui de la compression, donne 

i8o64 k & m ,382. 

» Ainsi, la pompe ou le soufflet à air frais, qui préalablement devra com- 
primer et refouler sous le foyer le gaz moteur, exigera en théorie un tra- 

vail i8o64 ksm ,382, lequel en pratique deviendra -x i8o64 ksm , 382 si on 

suppose que ce soufflet n'utilise que les ^ de sa force motrice. 

» D'après ces données, le mètre cube d'air ordinaire, au lieu de nous 
avoir procuré le moteur disponible 

44 761,95 - i8o64,38a =26696^,568, 

ne nous présentera, eu réalité, dans la pratique, que celui 

44761,95 — |x 18064,382-44761,95- 27096,573= 17665^,377. 

» S'il faut maintenant remplacer, sur une locomotive ou sur un vaisseau, 
un cvlindre de machine à vapeur dépensant à 4 atmosphères, et dans un 

64- 



( 4 9 2 ) 

temps donné, o mc ,95 de cette dernière à pleine pression d'abord, puis avec 
détente jusqu'à r atmosphère, il est évident que le nouveau cylindre à air 
chaud devra, à force et à longueur égales, avoir une section - 

T^g^ = 2,534 fois plus grande, 



ou avoir un diamètre ya, 534= 1,6 au plus (le premier étant i). 

» En effet, en faisant abstraction du petit travail nécessaire pour intro- 
duire l'eau d'alimentation dans lés chaudières à vapeur, on peut admettre, 
dans ce cas, avec M. Estonnier et antres ingénieurs, que des mêmes volumes 
de vapeur ou d'air, agissant à pleine pression d'abord, puis avec une détente 
calculée comme précédemment depuis 4 à 1 atmosphère, produiront à très- 
peu près le même travail. ' '.; 

» Cela étant, et le volume d'au' chaud 2, 534 X o mo ,g5 remplaçant celui 
o mc , 95 de la vapeur, on voit que le premier aura exigé t 

2,534 x o mc ,95 x i kil ,29 x 0,24(80? - i5o°) = T 484 cal ,45 

au plus, puisque le calorique spécifique de l'air est un peu au*dessous de 
0,24. Tout le combustible de 65oo; calories,, par exemple, au kilogramme, 
étant entièrement converti en acide carbonique dans un foyer clos, les pré- 

cédentes 486 calories auront donc exigé Jt = o wl , 07453 de charbon. 

» o mc , 95 de vapeur à 4 atmosphères pesant 2 kU , 1 067 x o, 95=2 wl ,oo 1 365, 
contient, d'après la quatrième édition de l'Aide- Mémoire de Mécanique de 
MVMorin, :. .- ^ 

2 kl! ,o9i365(55o + i45,4 ■— 10) = 1371 calories environ 

(l'eau vaporisée ayant été prise à 10 degrés). Or, d'après le même savant, 

les meilleurs fo vers possibles ne pouvant réaliser au plus que les -—-t- des 

calories renfermées dans leur combustible, il aura donc fallu - 

' l3 '7 I = o k " 33 ' 

. - 0,64 x65oo • Z 1 ..":-.■ 

au moins de charbon pour produire la vapeur ci-dessus remplacée par l'air 
chaud. Divisant 6,33 par o,07453,on trouvW'ainsi que ladite vapeur exige 

o 33 
— ^rgg = 4j4 a ^ Jbis plus de combustible que l'air en question. 

» D'après les dernières expériences de M. Regnault, les degrés ci-dessus 
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de chaleur 

55o + i45,4- io = 685°,4 

étant remplacés par 

606 -+- o, 3o5 x 1 4^î4 — 10 = 64o°, 347, 
et par suite o kil ,33 l'étant par 

on trouve encore 4» 12 pour le rapport des dépenses de combustible entre 
les deux gaz moteurs destinés à se remplacer mutuellement. 

» Si maintenant on fait travailler l'air chaud plus en grand, et d'une 
manière plus parfaite que la vapeur, si on évite plus ou moins les pertes 
des pistons employés pour cette dernière, etc., alors on augmentera encore 
le rapport ci-dessus en faveur de l'air chaud. On sera obligé, il est vrai, 
d'agrandir, ou mieux de multiplier les cylindres quand ce sera possible, 
pour obtenir la même force; mais, comme on supprimera les chaudières 
actuelles et leurs tuyaux bouilleurs, les nouvelles machines à air chaud, en 
définitive, n'exigeront pas, dans leur construction première, plus de métal 
que celles à vapeur. D'ailleurs, comme on sait, en remplaçant un grand 
cylindre par quatre autres d'un diamètre moitié par exemple, le poids de 
la tôle, devenue plus mince alors, resterait le même en somme, tout en ren- 
dant les explosions moins dangereuses s'il en survenait. 

» Répétant le précédent calcul pour une locomotive à 8 atmosphères, le 
mètre cube d'air ordinaire à 10 degrés deviendra à 8 atmosphères et à 
800 degrés : 

I /l + 0,0036-1 X 800 \ ™ , r , . , 

-; ' — rrf = o mc ,475 a tres-peu près. 

8 V 1 + 0,00367 x io / '^ J t l 

Il produira à pression entière 

io33i kl1 x 7 X o m ,475 = 34347 k & m ,725 

d'abord, puis avec détente tô^g?,^™, 275; total, 61 140 kilogrammètres. 

» Les travaux théoriques, pour la compression et le refoulement préa- 
lables, étant 12910 et i6 53o, soit 2g44° kilogrammètres en total, le travail 
disponible ne sera donc plus que 

3 
61 i4o — 2944° X - = i6690 kgm eu pratique. 
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» Ainsi, les diamètres du cylindre remplacé et du remplaçant seront 

dans le rapport de \J 1 6 6go à \A5ïi4 T 0U comme 129 est à 246,4 (les lon- 
gueurs de ces cylindres restant les mêmes). 

» Le volume de vapeur à 8 atmosphères q mc ,^ r j5 pesant 

3* fl , 97 84 xo, /j 7 5 =*=>, 88974 "', , 
exigera, d'après M. Moriu, , _■-.••- 

' u .%74(^||^)=o»M 2 . 

de combustible» c : - 

» Lés ' • . ' '--'-'-.-'■ j, - 

; 6lI %' 4?5 = 3,6633 xo-, 475 = .- ;7 4 [ Y 

d'air chaud à 8 atmosphères remplaçant cette vapeur, correspondant à 

-\ , i-, 7 4x 8 ( ' + °> 0( g^ o ) = 3^,663 ' : """ 

~- , ' \i +0^00367 X 800/ '■•-_■ 

d'air ordinaire a 10 degrés, auront donc consommé 

• 3, 633 x 1,29x0, 24 (800 — 24s ) == o kn , 09683, ; 

soit ■ ■ : : :: , : : ! 

■ ' g8 g = 3,34 fois moins que la vapeur, • - 

» 800 — 245 = 555 sont ici les degrés de chaleur communiqués par le 
charbon, puisque l'air à 10 degrés et comprimé à 8 atmosphères prend la 
température «45 degrés avant d'entrer sous Je foy er. 

» D'après M. Regnault, le rapport ci-dessus 'deviendrait - 

0,3232X0,01 « . , t :, ont 

o,o 9 683 ^ 3 ' au heu de 3,34.» 

algèbre. ~ .Théorème sur la limité, du nombre des. racines ^réelles d'une classe 
. d'équations algébriques ; par M. Sylvestejs, Z 

« Soient u,, «„,..., ti n des fonctions linéaires d 1 une seule variable,, à coef- 
ficients réels, et supposons qu'on ait l'équation - 
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il est évident que si tous les coefficients X,, X 2 ,..., X„ portent les mêmes 
signes, le nombre des racines réelles est nul. 

» En général, supposons que le nombre des signes de même nom soit r, et 
de nom opposé soit s. Si r est égal ou moindre de s, on peut parler de r comme 
étant le nombre inférieur des signes semblables de la série X,, X 2 ,..., X„, et 
alors on peut affirmer que le nombre des racines réelles dans l'équation 
donnée ne peut jamais excéder le double du nombre inférieur de signes 
semblables dans ses coefficients X. 

» Je crois que cette proposition est nouvelle, mais elle n'est qu'une con- 
séquence très-particulière du théorème plus spécifique que voici : 

» Soient c,, c 2 ,..., c n une série croissante ou décroissante composée avec 
des quantités réelles, et soit donnée l'équation 

X, [x ■+- c,) m + X 2 {x + c 2 )'« + . . . + X„ (x + <?„)» = o. 

Formons la suite X,, X 2 ,..., X„_,, X„, (- i) m X, : je dis que le nombre des 
racines réelles dans l'équation donnée ne peut pas excéder le nombre de 
variations de signe dans cette suite, et comme corollaire on déduit aisément 
que ce nombre dans tous les cas ne peut pas excéder le double du nombre 
inférieur de signes semblables quand m est pair, ni ce double augmenté de 
l'unité quand m est impair. 

»-Il est bon de remarquer que le maximum spécifique du nombre 
des racines réelles donné par la suite déterminée X l5 X a ,...,X„, (— i) m X, 
ne change pas quand on transforme l'équation donnée en effectuant une 
substitution homographique réelle quelconque sur la variable x, de sorte 
qu'on peut dire que chaque minimum spécifique est un nombre jouant le 
rôle d'invariant, ce qui n'a pas lieu quand on se sert de la méthode ordi- 
naire pour limiter le nombre des racines réelles defx= o, en considérant 
le nombre des racines imaginaires àef'x == o. » 

MÉMOIRES LUS. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur La respiration des fruits; 

par M. A. (Jahocrs. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Bronguiart, Fremy.) 

« Depuis l'apparition de l'éminent travail de Th. de Saussure sur la vé- 
gétation, diverses recherches ont été publiées sur la respiration des végé- 
taux. Nous citerons l'important travail entrepris par M. Boussingault pour 
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rechercher s'il y a émission d'azote pendant la décomposition de l'acide 
carbonique par les feuilles, et le Mémoire si plein d'intérêt de MM. Cloëz 
et Gratiolet sur la végétation des plantes submergées. ^ 

» Or, l'étude chimique de la respiration des plantes ne doit pas subor- 
ner uniquement à leurs parties vertes ou colorées. Aujourd'hui que la phy- 
siologie végétale a fait tant de progrès par la délimitation des organes de 
chaque fonction, il est nécessaire d'étudier les productions gazeuses de ces 
organes avec des soins minutieux qui soient en rapport avec l'état actuel de 
la science botanique, 

» Parmi les organes du végétal, l'un des plus importants est le fruit. C'est 
sur lui qtie'j'ai porté plus particulièrement mon attention. La graine qui en 
occupe le centre, lorsqu'elle est confiée à la terre, s'y développe suivant 
des lois connues; le parenchyme qui l'enveloppe de toutes parts se conserve 
en végétant pendant tout le temps qu'il peut la protéger, pour se détruire 
ensuite par la fermentation dès qu'il cesse de lui être utile. Tout fruit pré- 
sente donc, en outre de la période de maturation, dont les phénomènes 
chimiques ont été si bien décrits par MM. Decarsne et Fremy, une période 
de végétation pendant laquelle il se conserve en respirant. 

» Le mode d'expérimentation à appliquer à ces études de physiologie 
végétale est fort simple, il consiste à étudier : 

» i° La proportion des gaz contenus dans le parenchyme du péricarpe, 
ainsi que leur composition ^ 

» 2° L'action du fruit sur le gaz de la respiration, l'oxygène, soit consi- 
déré seul, soit à l'état de mélange avec l'azote; j 

» 3° L'action sur le même gaz de chacune des enveloppes du fruit et de 
sa partie charnue quand il en existe. 

» En suivant ce mode d'expérimentation je me suis assuré que des 
pommes, des oranges, des citrons, arrivés à l'état de maturité parfaite, et 
placés sous des cloches renfermant de l'oxygène pur, des mélanges d'azote 
et d'oxygène dans lesquels ce gaz prédomine, et finalement de l'air atmo- 
sphérique, respirent en consommant une certaine quantité d'oxygène et 
fournissant une quantité sensiblement égale" d'acide carbonique. La pro- 
portion de ce dernier est toujours plus considérable à la lumière diffuse 
que dans l'obscurité. EUe s'effectue graduellement jusqu'à une certaine 
époque, à partir de laquelle elle augmente considérablement ; la face interne 
de la peau qui touche le fruit présente alors une certaine altération. 

» Qu'on opère à la lumière diffuse ou dans l'obscurité complète, on ôb- 
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serve constamment que la proportion d'acide carbonique formé croît avec 
la température du milieu dans lequel le fruit respire. Ainsi, dans l'inter- 
valle compris entre le point de maturité complète et la période de décom- 
position, le fruit agit sur le milieu qui l'enveloppe de la même manière que 
depuis l'époque où il a perdu sa coloration verte jusqu'à celle où il a atteint 
sa maturité. Dès que la période de décomposition commence, la proportion 
d'acide carbonique produit s'accroît d'une manière très-rapide ; on rentre 
alors dans l'étude des phénomènes chimiques qui se produisent toutes les 
fois qu'une substance organique soustraite à la force vitale est soumise au 
contact des agents atmosphériques. 

» Il fallait maintenant rechercher la proportion des gaz dissous dans les 
sucs d'un même fruit, déterminer si celle-ci est constante pour des indivi- . 
dus d'une même espèce, dans des circonstances variées, suivre les variations 
que ces gaz éprouvent dans leur proportion à mesure que le fruit respire, et 
s'assurer par une analyse minutieuse des proportious des principes qui com- 
posent ces mélanges. 

n Pour atteindre ce but, j'ai commencé par écraser ces fruits sous la cuve 
à mercure, de manière à faire parvenir le jus dans une éprouvette remplie 
de ce métal. Dès qu'on avait accumulé dans la cloche une quantité suffi- 
sante de ce jus, on y adaptait un bouchon préparé à l'avance au centre 
duquel était fixé un tube à gaz d'un très- petit diamètre; en enfonçant le 
bouchon, du jus sortait et remplissait ce tube. L'éprouvette était disposée 
dans un bain d'huile chauffé au moyen d'une lampe à gaz, le tube abduc- 
teur s'engageait sous une cloche remplie de mercure. Ce mode d'expérimenta- 
tion étant assez pénible et ne pouvant s'appliquer qu'à des fruits dont on peut 
facilement dégager le jus par la pression, j'ai recherché si l'on n'atteindrait 
pas le même but en soumettant ces fruits à l'action de la presse et introcluir 
sant dans des ballons le jus qu'on soumettrait à Pébullition. Je me suis assuré 
que ces deux méthodes fournissaient un résultat identique, relativement à la 
proportion des gaz dégagés ainsi qu'à leur composition ; dès lors je me suis 
exclusivement servi de ce dernier procédé, qui est beaucoup plus simple. 

» Après avoir rempli complètement du suc du fruit sur lequel j'expéri- 
mente un ballon jaugé d'avance, et ajusté à son col, qui est rempli de jus 
jusqu'au ras, un bouchon muni d'un tube deux fois recourbé, je procède à 
"l'extraction des gaz qui y sont dissous à l'aide de la méthode ordinaire, en 
engageant toutefois à l'extrémité du tube abducteur un petit tube de caout- 
chouc qui doit pénétrer de i à 2 centimètres dans la cloche. 

C. R., 1864, 1" Semestre. (T, LVIII, K« II.) $5 
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» Il est très-important de faire bouillir avec la vapeur même du liquide 
expérimenté les parties condensées ou transportées dans î'éprouvette placée 
sur le mercure, de chasser même au moyen d'un courant de vapeur assez 
rapide tout le liquide que contient cette éprouvette, en évitant une perte de 
gaz. On détruit ainsi la mousse organique qui met souvent un obstacle 
invincible à la mesure, et l'on n'obtient que de très-faibles quantités de 
liquide, résultat essentiel à atteindre en raison de Tassez forte solubilité de 
l'acide carbonique dans ces liquides. J'ai a cet effet trouvé très-avantageux 
de substituer aux éprouvettes de verre ordinaire qui cassent fréquemment 
ces petites fioles en verre vert à fond plat dont on peut amener brusquement 
la température à ioo degrés sans inconvénient. 

» J'ai, tant que cela m'a été possible, évité le transvasement des gaz sur la 
cuve à mercure par l'emploi de la pipette Doyère ou mieux encore au 
moyen de I'eudiomèEre de M. Regnault, dont le manomètre convenablement 
jaugé peut être appliqué avec la plus grande facilité à la mesure du volume 
des gaz. Un petit tube doublement recourbé, substitué au laboratoire ordi- 
naire, permet d'aller chercherons les éprouvettes et même dans les cloches 
courbes tout le gaz qu'elles contiennent pour les transporter directement 
dans le tube manométrique. Cet appareil, dont le maniement est très-facile, 
permet d'effectuer en particuber la recherche de l'hydrogène, de l'oxyde 
de carbone et des gaz carbures avec une précision remarquable. Lesgaz 
transportés par l'intermédiaire de l'eudiomètre de M. Regnault dans une 
petite cloche courbe y sont traités par un mélange d'oxydes de cuivre et de 
plomb fondus et coulés eu baguettes; on transforme de la sorte l'hydrogène 
en eau et le carbone en acide carbonique, soit qu'il existe dans le gaz à 
l'état d'oxyde de carbone ou de carbure d'hydrogène. Cette méthode de do- 
sage, due à M. Peligot, est d'une très-grande exactitude. 

» En suivant la méthode que je viens de décrire, j'ai constaté que les 
oranges parvenues à l'état de maturité donnent par l'expression un jus qui 
laisse dégager en moyenne 8 pour ioo de son volume d'un gaz uniquement 
formé d'acide carbonique et d'azote renfermant environ f du premier et -*- 
du second. 

» Les citrons à maturité fournissent comme les oranges un jus trouble 
mais très-fluide, qui laisse dégager par l'action de la chaleur un gaz dont 
la proportion s'élève à 6 pour ioo environ de celle du liquide employé. Le 
rapport de l'acide carbonique à l'azote est de 7 à 3environ. 

» Le jus des grenades mûres et parfaitement fraîches fournit une pro- 
portion de gaz moindre que dans les deux cas précédents; elle s'élève à 
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5 pour ioo environ du volume du liquide employé. Le rapport de l'acide 
carbonique à l'azote est sensiblement le même que pour les citrons. 

» J'ai soumis aux mêmes expériences des poires de différentes espèces; 
elles fournissent des proportions de gaz moindres que les grenades. Leur 
teneur en acide carbonique est beaucoup plus faible. Enfin, des pommes 
de reinette, de calville, d'api m'ont donné un jus épais qui laisse dégager à 
peine 3 pour ioo de son volume de gaz, lequel renferme en moyenne de 
4o à 45 pour ioo d'acide carbonique. 

» Quant à l'oxygène, je n'ai jamais pu en constater l'existence au moyen 
des réactifs les plus délicats; il en est de même de l'hydrogène, de l'oxyde 
de carbone et des gaz carbures. 

» Si l'on prend un fruit mûr et qu'on l'abandonne à lui-même dans de 
grandes cloches remplies d'air ou d'oxygène, ce gaz est absorbé graduel- 
lement, ainsi que je l'ai dit plus haut. Si l'on met fin à l'expérience, alors 
que le fruit commence à se ramollir sans que toutefois l'épiderme soit atta- 
qué, qu'on en exprime le jus et qu'on traite ce dernier comme le précédent, 
il fournit une quantité de gaz beaucoup plus abondante, et sa teneur en 
acide carbonique est aussi beaucoup plus considérable. J'ai fait ces expé- 
riences sur des oranges et des citrons qui présentaient un certain degré de 
mollesse, et sur des pommes dont la pellicule extérieure était intacte, mais 
dont la chair s'était en partie désagrégée. Si l'on fait en outre l'analyse des 
gaz contenus dans les éprouvetfes qui renfermaient le fruit, on observe que 
Je volume s'en est accru très-notablement, que l'oxygène y a complète- 
ment disparu, et que la quantité d'acide carbonique qu'on y trouve est 
bien supérieure à la proportion de ce gaz existant dans l'air normal. Il s'est 
donc établi dans cette période une fermentation qui a donné naissance à 
l'excédant d'acide carbonique accusé par l'analyse. 

» D'où proviennent les gaz qui se dégagent ainsi, par l'application de la 
chaleur, des sucs des fruits? Dérivent-ils de l'air atmosphérique dont l'oxy- 
gène introduit par endosmose aurait déterminé la production de l'acide 
carbonique par un phénomène de combustion lente, ou cet acide carbo- 
nique ne serait-il pas plutôt le résultat d'une fermentation opérée dans le 
suc lui-même, à une certaine période de la maturation? Cette dernière hy- 
pothèse paraît plus vraisemblable. 

» Il sera donc intéressant d'étudier les gaz contenus dans le suc de fruits 
appartenant à différentes espèces, en examinant chacun d'eux depuis qu'il 
commence à se développer jusqu'à ce qu'il ait atteint la période de maturité. 
C'est ce que je me propose de faire afin de compléter les recherches que 

65.. 
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j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie, et que je vais être prochainement 
en mesure de réaliser avec la saison qui va s'ouvrir. 

» Ce travail exige une longue série d'expériences; chaque saison, en im- 
posant à l'observateur le choix des sujets qu'il soumet à l'étude, l'oblige 
souvent à changer la direction qu'il poursuit. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE mathématique. — Recherches sur le mouvement des projectiles' 
dans les armes à feu, basées sur la théorie mécanique de la chaleur; par 
M. H. Resal. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Delaunay.) 

s Le problème du mouvement des projectiles dans les armes à feu, con- 
sidéré au point de vue de la théorie mécanique de la chaleur, conduit à 
l'équation différentielle 

(>) «- m S=^ 

dans laquelle u représente une fonction déterminée du chemin parcouru 
dans 1 ame, x le rapport du temps écoulé t à la durée t' de la combustion 
complète d'un grain de poudre à l'air libre, X et m deux constantes dépen- 
dant de la nature de l'arme^ du poids de la charge, etc.; f la fonction qui 
représente le poids d'un kilogramme de poudre brûlé au bout du temps t. 
Dans cette formule on ne néglige que le vent et réchauffement de l'arme. 

» Si, comme certains faits paraissent l'établir, les grains de poudre, sous 
la pression énorme qu'ils supportent, se brisent en fragments très-petits 
dans les premiers instants de l'inflammation, leur combustion sera très- 
rapide, et, en supposant comme limite extrême qu'elle soit instantanée, 
on a <p = i ; par suite, . » . ' 

et l'on est ramené à une quadrature. En faisant l'application de cette for^ 
mule à une pièce de 12 de siège, on trouve V= 336 m ,6o pour la vitesse à la 
sortie de l'arme, et o s ,oo94 pour la durée du parcours de l'âme. 

» L'hypothèse de l'instantanéité de la combustion de la poudre, com- 
binée avec la théorie mécanique de la chaleur r conduit ainsi à un résultat 
très- voisin de l'expérience, car la formule pratique proposée par M. Martin 
de Brettes donne pour vitesse maximum 32i m j3o au lieu de 336= m ^6o, 
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» Il résulte de là que l'hypothèse de la combustion des grains de la 
charge, comme s'ils étaient isolés et à l'air libre, c'est-à-dire la supposition 

? = [i-(i-*) 8 ], 
doit donner des résultats trop faibles; c'est pourquoi je me suis borné à> 
indiquer dans ce cas le développement en série de l'intégrale de l'équa- 
tion (i), sans essayer d'en faire une application numérique qui ne serait pas 
sans présenter de grandes longueurs de calculs. » 

chimie. — Recherches théoriques sur la préparation de la sonde par le 
procédé Le Blanc; par M. A. Schecrer-Eestkïer, deuxième partie. 
(Extrait présenté par M. Pelouze.) 
(Commissaires précédemment nommés: MM. Chevreul, Pelouze, Payen. ) 

« Transformation du sulfate de sodium en carbonate. — Les expériences que 
j'ai faites établissent que pendant la préparation de la soude il y a réduc- 
tion préalable du sulfate de sodium par le charbon, et double décomposi- 
tion entre le sulfure de sodium formé et le carbonate calcaire. En calcinant 
au rouge des mélanges en proportions variables de sulfure de sodium des- 
séché et de carbonate de calcium, le produit de la calcination abandonne 
à l'eau du carbonate de sodium en quantités proportionnelles à celles du 
carbonate employé. Lorsque le calcaire ajouté est en excès ( plus d'une mo- 
lécule par molécule de sulfure), tout le sulfure de sodium se trouve trans- 
formé, et les liquides contiennent de l'hydrate de sodium. Dans le cas 
contraire, le carbonate de sodium formé équivaut au calcaire employé, et 
les liquides sont exempts d'hydrate. La présence de l'hydrate de sodium, 
dans les premiers, provient de la transformation de l'excès du calcaire en 
chaux caustique. 

» I. Mélange de 80 grammes sulfure et 5o grammes carbonate. 

» II. 80 grammes sulfure et 85 grammes carbonate. 

» III. 80 grammes sulfure et 1 10 grammes carbonate. 

» IV. 80 grammes sulfure et i3o grammes carbonate. 

» Le produit de la calcination de ces mélanges, dissous dans l'eau, * 
donné à l'analyse les résultats suivants : 

r. 11. ni. iv. 

Sulfure de sodium ... 36,4 9>^ °»3 o,3 

Carbonate de sodium 53,5 89,1 86,9- 79,9 

Sulfate de sodium 10,1 1,1 5,7 5,8- 

Hydrate de sodium « 7 j 1 '4»-°* 
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» Les liquides obtenus avec un excès de calcaire ont la plus grande 
analogie avec eeux provenant de la dissolution de la soude brute; ils con- 
tiennent comme ceux-ci de, petites-quantitészde- sulfure de sodium ainsi que 
de l'hydrate, et dans des proportions analogues. 

» On voit par le résultat du premier essai (I) que même en employant 
un grand excès de sulfure de sodium, ce qui exclut toute formation d'oxy- 
snlfure de calcium, on obtient une quantité de carbonate de sodium cor- 
respondante au carbonate de calcium décomposé. 

» La nécessité de l'emploi d'un excès de calcaire, dans la pratique, tient 
à ce que le sulfure de sodium ne subit aucune décomposition au rouge, par 
l'action de l'oxyde de calcium ; la masse reprise par l'eau ne lui cède que du 
sulfure de sodium ; il faut, pour pouvoir préparer de la soude avec la chaux 
caustique, opérer en présence de l'acide carbonique, 

» Dans la pratique, une partie du calcaire peut se trouver réduite ! en 
chaux caustique avant la transformation complète du sulfate de sodium en 
sulfuré-; il arriverait alors, si on n'employait pas le calcaire en excès, que 
le sulfure de sodium formé en dernier lieu ne trouverait plus de carbonate 
de calcium pour sa_ transformation en carbonate de sodium et subsisterait 
dans la soude à l'état de sulfure. . ; 

» Ilsembieque l'on devrait pouvoir suivre les transforma rions succes- 
sives des jiiatières premières et trouver en un certain moment tout le sulfate 
■réduit en sulfure; mais il n'en est pas ainsi, parce que la décomposition du 
sulfate parJe charbon a lieu à une température beaucoup plus élevée que 
celle nécessaire à la double décomposition entre le sulfate de sodium et Le 
carbonate de calcium ; de sorte que, au moment où le; sulfure d e sodium 
vient de se former, il échange ses éléments avec le calcaire. 

» En tenant compte des proportions de matières premières employées 
généralement, la transformation du sulfate de sodium en carbonate est 
exprimée par l'équation :."..._■ 

' 5Na 3 SO- 4 -hioG = DNa 2 S + ro4a s - " : ';-. " 

. 5Na ? S+7Gà4iO 3 =-5Na 2 e0- 3 -f-5eaS-i- : 24aO4-2-aO 2 ,- : 

qui correspond à 98,3 de craie pour 100 de sulfate de sodium* 

» En résumé, il résulte de ces recherches que la réaction qui se produit 
dans le four à soude est des plus simples. L'hypothèse d'un oxysulfure de 
calcium insoluble n'est pas nécessaire; elle est contredite par la formation 
de la soude caiistique pendant la dissolution delà soude brute dans l'eau et 
par l'absence de Uoxyde de calcium dans les résidus provenant de ce trai- 
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tement. Les sulfures qui se trouvent dans les liquides de la soucie brute pro- 
viennent d'une double décomposition partielle qui a lieu entre ces liquides 
et le sulfure de calcium très-peu soluble. La soude brute mal faite peut 
contenir soit du monosulfure, soit des polysulfures de sodium tout formés. 
Lorsque le brassage on le mélange des matières a été incomplet, du mono- 
sulfure échappe à la réaction du calcaire; lorsque la soude brute a subi une 
température trop élevée, elle contient des polysulfures de sodium formés 
par réduction et double décomposition entre le carbonate de sodium et le 
sulfure de calcium; ce sont ces deux écueils qu'il faut éviter pour obtenir 
les liquides les moins sulfurés possibles. » 

astronomie. — Note de M. Chàcornac sur C accroissement de densité des 
couches inférieures de l'atmosphère absorbante du Soleil. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Laugier, Le Verrier, Faye.) 

« Si l'on admet avec les physiciens les plus éminents que la surface 
lumineuse du Soleil émet la lumière suivant la loi du sinus comme les 
corps terrestres solides en fusion, tels que les métaux fondus ou incandes- 
cents, la surface de cet astre devrait être également lumineuse sur toute 
l'étendue de son disque, et l 1 affaiblissement de lumière que l'on remarque 
près des bords serait entièrement dû à l'interposition d'une atmosphère 
incomplètement diaphane qui envelopperait la surface lumineuse de l'astre. 

» Si cet affaiblissement de la lumière solaire était dû à une loi d'émission 
différente de celle du sinus, à celle, par exemple, du cosinus, les bords du 
disque, tout en diminuant graduellement d'éclat, conserveraient la même 
couleur blanche du centre jusqu'à l'extrémité des bords. Or, tel n'est pas le 
résultat de l'observation la plus superficielle : aussitôt que commence d'ap- 
paraître la différence d'intensité lumineuse, se montre en même temps la 
différence de teinte entre les deux régions comparées, et sur l'extrême 
bord cette différence est telle, qu'elle offre une difficulté réelle pour la 
comparaison directe des intensités lumineuses de cette région avec celle du 
centre. 

» D'autre part, l'observation des éclipses totales de Soleil montre nette- 
ment cette atmosphère graduellement décroissante d'intensité en s'éloi- 
gnant du bord de l'astre. 

» La visibilité du bord lunaire en dehors du disque solaire, plus apparente 
près du bord de l'astre que vers les régions extérieures, ne peut s'expliquer 



• ( 5o4 ) 
autrement que parla projection de notre satellite sur l'auréole solaire. Or, 
pendant l'éclipsé de 1860, peu de temps avant la totalité, ce phénomène 
était d'autant plus évident que le prolongement du disque s'apercevait par 
portions très-nettement accusées dans les régions où la couronne se mon- 
trait plus intense, dans la région où, quelques secondes plus tard, appa- 
rurent les protubérances les plus accentuées. 

» Un autre fait sur lequel les astronomes sont à peu près tous d'accord, 
l'existence matérielle de protubérances fougeâtres en forme de montagnes 
attenant au corps du Soleil, exige une atmosphère extérieure, non-seu- 
lement pour expliquer leurs formes en surplomb, mais aussi pour com- 
prendre que ces protubérances rougeâtres, en forme de montagnes, ne 
forment pas des taches don* les dimensions aillent en grandissant à mesure 
qu'elles s'approchent des bords du disque. En effet, un corps aussi nette- 
ment défini que ces protubérances doit former tache sur le disque du 
Soleil, si aucun milieu n'intercepte ou ne diminue son éclat, car leur lu- 
mière beaucoup moins vive que celle de la photosphère, et leur accumu- 
lation sur certains points étant considérable, il devrait en résulter une tache 
faible, une ombre légère, qui suivrait des lois inverses à celles de la con- 
traction géométrique de la pénombre des taches. Or, rien de semblable 
ne s'est montré; jamais une ombre, une pénombre, aussi faible qu'on 
puisse la concevoir, n'a paru grandir en s'approchant du bord de l'astre, 
ou diminuer en s'approchant du centre. 

» Mais si l'on remarque que la lumière de la couronne devient, dans le 
voisinage immédiat du Soleil, assez vive pour blesser la vue, si l'on re- 
marque que la zone continue de matière incandescente de couleur rose qui 
se montre presque en contact avec le bord solaire apparaît suspendue et 
séparée, par un filet de lumière très-vive, des couches basses de la cou- 
ronne, on comprendra que le pouvoir absorbant de ce milieu paraît assez 
considérable pour fondre toutes ces taches, tontes ces ombres en une teinte 
sombre qui intercepte uniformément la lumière du Soleil. 

« L'observation de ces phénomènes, décrits par un grand nombre d'oh- 
servateurs, atteste l'existence d'une atmosphère extérieure très-dense, dont 
les couches inférieures réfléchissent une vive lumière. 

» Un autre phénomène confirme l'existence de ce milieu plns'dense dans 
les parties inférieures que dans celle des régions .extrêmes, je veux parler 
des protubérances qui m'apparurent, dans l'éclipsé de 1860, co.mme étant 
voilées à leur base par l'interposition d'un milieu blanchâtre. 

» L'une d'elles que j'observai, mêlée à un groupe se montrant situé sur 
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un premier plan, apparaissait au contraire dans le lointain, comme un vais- 
seau dont on n'aperçoit, au-dessus de l'horizon, que les mâts et les voiles; 
sa base était masquée par la courbure du corps sphérique, et sa lumière, 
presque blanche, semblait voilée par l'interposition d'une grande épaisseur 
de cette atmosphère. Vers la partie inférieure, cette protubérance dimi- 
nuait rapidement d'éclat et sa teinte rosée disparaissait complètement dans 
cette région, tandis que la coloration incandescente du groupe situé sur le 
premier plan tranchait vivement sur le fond lumineux de l'auréole. 

» Sans entrer plus avant dans rémunération des détails quis'observent 
pendant les éclipses totales de Soleil et qui révèlent tous, de la manière la 
plus évidente, l'existence de cette atmosphère, on peut se borner à ne con- 
sidérer que le phénomène constant de la diminution d'intensité lumineuse 
du bord solaire, 

» En me servant du miroir en verre non argenté de 75 centimètres de dia- 
mètre, je m'étais arrêté à une mesure d'intensité de l'extrême bord du 
disque solaire dont l'éclat était la moitié de celui d'une zone très-étroite 
située à t4 secondes de distance de ce bord, et je trouvais que le rapport d'in- 
tensité lumineuse de cette zone avec celle du centre était 0,454. Enfin, les 
mesures obtenues par les dispositions atmosphériques les plus favorables 
indiquaient qu'une différence d'intensité lumineuse au moins égale à ■— 
devenait appréciable à 8 \ minutes de distance du bord de l'astre (en 
prenant pour son rayon moyen 960 secondes). 

» Eu employant ces chiffres on peut, à l'aide d'un procédé très-simple, 
démontrer que les couches de l'atmosphère extérieure du Soleil vont en 
augmentant de densité à mesure qu'on les considère dans des régions de 
plus en plus voisines du bord de Pastre. Le procédé consiste à faire une 
hypothèse sur la hauteur de cette atmosphère, en recherchant le coefficient 
d'extinction qui répond à chacun des points dont on a déterminé l'intensité 
lumineuse par rapport à celle du centre du disque. » 

Après avoir développé les calculs qui lui servent à établir que la densité 
des couches inférieures de l'atmosphère solaire absorbe d'autant plus de 
lumière que l'épaisseur absorbante est plus grande, l'auteur continue ainsi : 

« J'insisterai sur la différence de couleur nettement visible à l'extrême 
bord et entre les diverses régions du disque, parce que ce phénomène suffi- 
rait à lui seul pour constater l'existence de cette atmosphère, si la découverte 
de MM. Kirchhoff et Bunsen ne le prouvait surabondamment. 

» D'autre part, l'absence complète de taches rosées ou sombres semées 

C. R., 1S64, i« Stmestre. (T. LVIII, K° II.) 66 
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sur la surface du disque prouverait du resté que, malgré l'éûorme accumu- 
lation de matière que ces montagnes roses présentent, leur interposition 
entre la photosphère et l'observateur ne ferait varier ni la couleur ni l'éclat 
de cette surface incandescente. Or, si l'on songe que de pareils, objets 
matériels, dont la multiplicité dans les couches inférieures est si grande, ne 
produisent cependant aucune absorption sur la vivacité de la lumière. du 
Soleil, quelle doit être la masse de matière nécessaire pour affaiblir celle 
des bords de l'astre dans la proportion de i à 10? 

» Pour se convaincre cependant que cette différence existe entre la lu- 
mière du centre et celle de l'extrême bord, il faut, en employant un aussi 
puissant instrument que celui qui m'a servi, se borner a constater seule- 
ment la différence qui existe entre l'intensité du bord et celle d'une région 
voisine dont on a préalablement comparé l'intensité lumineuse à celle du 
centre avecun instrument d'un moindre grossissement. 

» Pour se placer dans les meilleures conditions et éviter tout effet decon-- 
traste, on réduira le champ à deux ouvertures extrêmement étroites, et 
on emploiera le grossissement le plus fort possible en s' assurant qu'il ne 
donne aucun défaut d'achromatisme, comme cela a lieu avec un miroir de 
télescope. On s'assurera ensuite, à l'aide d'un simple prisme biréfringent 
chromatisé, placé entre les deux lentilles de l'oculaire composé les plus voi- 
sines du prisme à réflexion totale, que l'extrême bord du Soleil se termine 
par une zone d'une seconde environ de largeur dont l'intensité lumineuse 
n'est que la moitié de celle d'une région éloignée de r4 â i5 secondes de 
ce bord. En effet, l'image étant ainsi dédoublée sur une certaine étendue 
sans que l'image du champ subisse cette transformation on peut amener 
l'une des ouvertures à coïncider avec l'image dédoublée, et l'autre avec le 
bord ou les deux hnages se superposent. C'est ce procédé qui m'a permis de 
reconnaître sûrement le décroissement rapide de la lumière sur Y extrême 
bord du disque solaire et d'établir les comparaisons précédentes indiquées. 

dansle tableau. 

» D'après l'ensemble de ces considérations, l'enveloppe extérieure du 
Soleil devrait posséder un grand pouvoir d'extinction dans les couches in- 
férieures, dont la densité doit être comparativement très-grande, et, consé- 
qtiemment, l'étendue de cette atmosphère doit être considérable, ce qui est, 
du reste,- d'accord avec l'étendue de l'auréole rayonnée que l'on aperçoit 
pendant les éclipses totales de cet astre. »- .-. — . 
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M. Pelon soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour 
titre : « Le thermogénérateur et les chemins de fer, ou chauffage des wa- 
gons en marche par l'air chaud résultant du frottement ». 

À ce Mémoire sont joints, comme pièces à consulter, deux opuscules que 
M. Pelon a publiés sur ce mode de chauffage et les applications qu'on en 
pourrait faire, suivant lui, à diverses industries, 

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Combes.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, 

un exemplaire du numéro de mars de la « Revue maritime et coloniale », et 
deux extraits de ce recueil, savoir : i° « les Étoiles filantes »» par M. Coul- 
vier-Gravier; %° « Études sur la pêche en France ». 

M. le Ministre de l'Agriculture, dp Commerce et des Travaux publics 

envoie des billets d'entrée pour la séance de distribution des prix aux 
lauréats du concours d'animaux de boucherie qui aura heu à Poissy, le 
mercredi a3 mars, jour de l'exposition publique. 

La Société impériale des Naturalistes de Moscou remercie l'Académie 
pour l'envoi de ses Comptes rmdu$ hebdomadaires, $t exprime le voeu d'ob' 
tenir de même ses Mémoires, 

(Renvoi à la Commission administrative.) 

M. Êlie de Reaumont présente le troisième volume d'un ouvrage impor- 
tant de M, Rivât, ouvrage dont l'Académie a déjà reçu les deux premières 
parties, et qui a pour titre : Traité de Doçimasie. 

Dans ce volume, l'auteur traite des métaux proprement dits ; du chrome, 
du vanadium, etc., et du fer, du manganèse, du cobalt et du nickel. Il 
décrit en grand détail tous les procédés de dosage, d'analyse des minéraux, 
miqerais et produits d'art. Ce volume, qui sera sans doute très-utile aux 
ingénieurs des usines à fer, ne contient pas, d'ailleurs, l'histoire complète 
des métaux, et l'ouvrage aura un quatrième volume. 

M. Élie de Reaumont présente au nom de l'auteur, M. Grad, un volume 

66„ 
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ayant pour titre : l'Australie intérieure, et donne une idée de ce travail eu 
lisant l'extrait suivant de la Lettre d'envoi : 

« Résumant les résultats obtenus par les grandes explorations accomplies 
de 1860 à 1 863 à travers l'Australie, par Stuart, Burbe, Mac Kinlay et 
Landsborough, nous trouvons qu'ils ont mis fin à bien des hypothèses et 
des systèmes sur la conformation de l'intérieur du continent. Oxley, Gawlér 
y plaçaient une vaste mer intérieure; Malte-Brun un désert de sables brû- 
lants; Lander des plaines inondées chaque printemps et desséchées en été; 
Eyre des lacs salés alternant avec des plaines; Sturt des dunes de sables 
s' étendant du bassin du Torrens aux côtes du golfe de Carpentarie. Toutes 
ces conjectures, généralisées d'après des apparences locales, sont détruites. 
Le centre de l'Australie ne présente pas la grande dépression adoptée par le 
comte Strelezki et par Rodericli Murchison; on y trouve une grande variété 
dans la conformation du terrain, des montagnes et des vallées alternant avec 
des plaines, des forêts,- de belles sources, des pâturages immenses, mais 
aucun fleuve considérable. Considérées dans leur ensemble, ces régions ne 
sont pas plus un désert aride qu'elles ne ressemblent à un Éden, et s'il y 
a sur le globe des points mieux favorisés, de grandes parties en peuvent être 
utilisées pour la culture^ L'Australie centrale est de beaueoup supérieure à 
certains districts du continent actuellement occupés. "-■"_,:' 

» Le bassin des lacs Torrens et Eyre constitue la partie la plus basse de 
l'Australie méridionale. Tous les voyageurs qui "s'en sont approchés, quelle 
qu'ait été là direction suivie, constatent une inclinaison du" sol vers les lacs 
Eyre et Torrens. Le lac Grégory, s'il ne communique pas avec l'Eyre, se 
trouve du moins à un niveau égal; sou lit sert de déversoir à la rivière de 
Gooper, formée par la jonction des rivières Thompson et Victoria. » 

OROGRAPHIE. — Note, sur l'application de la photographie: à la géographie 
physique et à la géologie;' le Saint-Gothard et le canton des Grisons; par 

■ m/a. Gviàle. -'■ ■-■-..;;: 



« J'ai l'honneur d'offrir à l'Académie des Sciences les vues et les pano- 
ramas qui forment la, cinquième partie de la description photographique 
des Alpes. Je rappellerai succinctement les principales conditions que j'ai 
dû m'imposer pour fournir des indications suffisantes à la géographie phy- 
sique et à la géologie (r). Les vues ont été orientées et choisies de manière 

(1) Comptes rendus, séances des 3o avril 1860, 22 avril 1861, 17 mars 1862, 
23 mars r863. 
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à reproduire, autant que possible, la structure dés roches, la disposition 
des couches du terrain, les formes et les pentes des glaciers. L'axe optique 
de l'appareil a été rendu horizontal, afin que l'on puisse, à l'aide d'une carte 
topographique détaillée et des épreuves photographiques prises d'une même 
station, déterminer les coordonnées d'un point quelconque, par rapport au 
plan qui passe par cette station. 

» Le procédé photographique que j'ai employé est celui du papier sec, 
ciré au moyen d'un mélange de 4 parties de paraffine et i partie de cire 
vierge. J'ai rendu les clichés plus fins en apportant au procédé deux modifi- 
cations: l'ioduration du papier dans le vide et l'emploi d'un diaphragme 
de 9 millimètres, au lieu d'un diaphragme de i5, pour un foyer de 53 cen- 
timètres. 

» L'ensemble du travail que je mets sous les yeux de l'Académie com- 
prend quatre grands panoramas, un petit, et un album de vues de détails. 

» Premier panorama. — Ce panorama, composé de quatorze feuilles, est 
pris d'un sommet du Prosa, à 2715 mètres au-dessus de la mer, et embrasse 
les 36o degrés de la circonférence. Il comprend, à l'est, les montagnes de 
l'Qnteralp; au nord, le Bristenstock, le Galenstock, etc.; à l'ouest et au sud, 
les montagnes du canton du Tessin; au sud-est, la chaîne des Grisons, le 
Scopi, le Cristallina, etc. 

» Le plus grand diamètre de ce panorama est d'environ 4o kilomètres. 

» Le brouillard couvre quelques-uns des sommets. 

» Deuxième panorama. — Ce panorama, composé de quatorze feuilles, est 
pris d'un sommet secondaire du Muraun, à 2Ô3o mètres au-dessus de la 
mer, et embrasse toute la circonférence. Il comprend, au nord, la chaîne 
du Todi; au nord-ouest, les montagnes de l'Oberalp; à l'ouest, le Galen- 
stock et le Saint-Gothard; au sud, le massif du Muraun, qui masque le pas- 
sage du Liikmanier, le Scopi et les glaciers de Médels; à l'est, la pointe Va- 
Iesa, la Calanda, etc. Le plus grand diamètre de ce panorama est approxi- 
mativement de 75 kilomètres. 

» Troisième panorama. — Ce panorama est composé de dix feuilles pla- 
cées dans le sens de leur plus grande longueur; il est pris du sommet du pic 
Languard, à 3266 mètres au-dessus de la mer, et embrasse toute la circon- 
férence. Au sud se développe toute la chaîne du Bernina; à l'ouest, les 
montagnes dominant le passage du Julier et Saint-Moritz; au nord, le pic 
Uertsch, le pic Resch, le pic Linard et d'autres sommets de la haute Enga- 
dine. Le brouillard couvre un assez grand nombre de sommets de la partie 
orientale, et ne permet pas déjuger de toute l'étendue de la vue. Quand le 
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temps est clair, on peut découvrir à l'ouest le mont Blànc,et à l'est la chaîne 
de la frontière orientale du Tyrol. 

» Quatrième panorama. — Ce panorama, composéde neuf feuilles, e&tpris 
d'un point du Corvatseh, à 3i 10 mètres au-dessus de la mer, et embrasse 
un angle de a4o degrés. Il comprend, au sud-ouest, le- Corvatseh; au siîd 
et à l'est, la chaîne du Bernina, et au nord-est le pic Languard. Les som- 
mets du Roseg, du Bernina, du Tchierva, ainsi que le glacier duTehierva, 
se montrent dans toute leur beauté. Le plus grand diamètre de ce pano- 
rama ne dépasse pas 1 5 kilomètres. 

» Un petit panorama en quatre feuilles, pris de Mompmédels, à 1 3a5 mè- 
tresau-dessns de la mer, complète le panorama du MuràUn; il embrasse un 
angle de 1 06 degrés 4o minutes et comprend : au sud, le Scopi ; au sud-ouest, 
la dallée et le glacier de Médels, et à l'ouest le Muraun. Son plus grand dia- 
mètre est de 1 1 kilomètres environ. 

» Vues de détails. — La série des vues de détails comprend : les roches 
des environs de Fluelen, au fond du lac de Lucerne, qui offrent un 
exemple remarquable de couches plissées et contournées ; les environs 
d'Àmstœgg; la route et le lac du Saint-Gothard, avec ses roches mouton- 
nées et polies; le val Trémolo; les environs de Disenfis-, les abords du Tôdi ; 
la vallée du Vorderrhein; les environs de Thusis; les escarpements delà 
Via-Mala; Silva-Planà; Saînt-Morîtz; la vallée dé Pontrésina; le$ roches 
moutonnées et polies du col du Bernina, etc. La direction de l'axe optique 
de l'instrument est indiquée sur chaque épreuver » 

chimie. — Sur ^atomicité des éléments. Note de M. A: Kekolé, présentée 
par M. H. Sainte-Claire Deviile. 

- « Plusieurs Mémoires publiés récemment, et entre auJrfiS uni iNote que 
M. Naquet a présentée à Y Académie dans une de ses dernières séances, ten- 
dent, me paraît-il, à jeter une certaine confusion dans la théorie de l'ato- 
micité des éléments. Je crois de mon devoir dlintervejiir dans; le débat, 
d'autant plus que c'est moi, si je ne me trompe, qui auntroduiten. chimie 
la notion de l'atomicité des éléments. J'exposerai donc, avec Le plus de con- 
cision possible, quelques-unes des idées fondamentales de cette théorie, et 
surtout celles qiïLme paraissent propres à éclairer les points en litige, 

», On sait depuis longtemps que les corps élémentaires se combinent 
d'aprèsJaloi des proportions constantes et la loi des ^proportions multi- 
ples. La première de ces lois trouve une explication parfaite dans la théorie 
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atomique de Dalton ; la seconde ne s'explique par la même théorie que 
d'une manière générale et assez vague. Ce que la théorie de Dalton n'explique 
pas, c'est la question de savoir pourquoi les atomes des différents élé- 
ments se combinent dans certains rapports plutôt que dans d'autres. J'ai 
cru expliquer l'ensemble de ces faits par ce que j'ai appelé l'atomicité des 
éléments. 

» La théorie de l'atomicité est donc une modification que j'ai cru pou- 
voir apporter à la théorie atomique de Dalton, et l'on comprend ainsi que, 
dans ma manière de voir, l'atomicité est une propriété fondamentale de 
l'atome, propriété qui doit être constante et invariable comme le poids de 
l'atome lui-même. 

» "Vouloir admettre que l'atomicité puisse varier, et qu'un seul et même 
corps puisse fonctionner, tantôt avec une atomicité, tantôt avec une autre, 
c'est se servir du mot dans un sens tout à fait différent de celui que je lui 
avais donné en le proposant ; c'est confondre la notion de l'atomicité avec 
celle de l'équivalence. Personne ne met plus en cloute qu'un seul et même 
corps, même élémentaire, soit capable de fonctionner avec des équivalents 
différents. L'équivalent peut varier, mais non l'atomicité. Les variations de 
l'équivalent doivent s'expliquer, au contraire, par l'atomicité. 

» Une seconde confusion provient de la définition que l'on a voulu 
donner de l'atomicité. Au lieu de choisir, parmi les différentes valeurs pos- 
sibles, celle qui explique le mieux, c'est-à-dire de la manière la plus simple 
et la plus complète, l'ensemble des combinaisons, on a cru pouvoir définir 
l'atomicité : l'équivalent maximum ou la capacité de saturation maxima. 

» Il en est résulté qu'on a dû regarder comme pentaatomiques les élé- 
ments que j'avais envisagés comme triatomiques, tels que : N, P, As, Sb, 
Bi. Une conséquence de la même idée a amené M. Naquet à considérer 
comme tétraatomiques les éléments: ô-, ■§, Se, Te, qui jusqu'à présent 
avaient été pris pour biatomiques. La même idée doit conduire encore à 
regarder comme triatomique l'iode, et par suite les autres éléments que 
l'on prend maintenant pour monoatomiques, tels que le chlore et le 
brome. 

» En effet, si l'existence des combinaisons : NH 4 C1, PCI 5 , etc., démontre 
que l'azote et le phosphate sont pentaatomiques j si les substances citées 
par M. Naquet [SCl*,SeCl»,TeCl*, TeBr\TeI*] établissent que le soufre, le 
sélénium et le tellure sont tétraatomiques, on doit conclure de même (per- 
sonne ne niera la conséquence) que l'existence de la combinaison I Cl 3 nous 
démontre que l'iode est triatomique. 



» Un raisonnement de ce genre ne se combat pas par des arguments, il 
se réduit' lui-même à l'absurde. En effet, la triatomicité de l'iode étant éta- 
blie, il suffit de regarder les combinaisons : PI 3 et Tel* pour se convaincre 
que le phosphore est nonaatomique, et que l'atomicité du tellure est égale 
à i a. De plus, le chlore étant évidemment de la même atomicité que l'iode, 
c'est-à-dire triatomique, l'existence de la combinaison ICI 3 démontre que 
l'iode n'est plus triatomique, mais nonaatomique, et ainsi de suite. .' 

» On voit par ce qui vient d'être exposé que le chimiste qui, en critiquant 
mou Traité, n'a pas craint de dire que c'était probablement pour ne' pas 
devoir modifier dans la suite de l'ouvrage une hypothèse exposée au com- 
mencement, que j'avais conservé l'idée arriérée de la triatomicité de l'azote, 
m'a jugé un peu trop cavalièrement. C'est un argument plus sérieux qui 
m'avait fait rester fidèle à ma première manière de voir qui, j'ose l'espérer, 
finira par l'emporter sur les modifications qu'on a proposées depuis. 

» Voici d'ailleurs l'explication que j'avais donnéedèsle débuts pour quel- 
ques catégories de combinaisons qui mettent beaucoup de chimistes dans 
l'embarras. Je l'exposerai en résumant quelques points fondamentaux de 
la théorie de l'atomicité. v 

» Les éléments se combinent entre eux par une attraction spéciale, qui 
se soustrait à nos investigations actuelles et dont nons ne pouvons qu'étu- 
dier les effets. ■ 

m L'étude des rapports numériques d'après lesquels les atomes se com- 
binent nous conduit à admettre qu'il existe des atomes possédant, pour 
ainsi dire, plusieurs centres d'attraction, ou plusieurs unités d'affinité. Nous 
pouvons donc diviser les éléments en éléments monoatomiques, biato- 
miques, triatomiques et tétraatomiques. Peut-être trouvera-t-on un jour 
la nécessité d'admettre l'existence d'éléments pentaatomiques, etc. 

» Dans toutes ces combinaisons atomiques les unités d'affinité d'un 
atome se saturent en totalité ou en partie par un nombre égal d'affinités d'un 
ou de plusieurs autres atomes. 

» Les atomes de nature identique peuvent tout aussi bien se combiner 
entre eux que les atomes de nature différente. 

» C'est ainsi que l'on s'explique pourquoi beaucoup d'éléments fonc- 
tionnent avec plusieurs équivalents. Que l'on suppose, par exemple, que 
2 atomes de mercure ^Hg= 200, biatomique) se combinent entre eux par 
une affinité, on aurale groupe biatomique Hg 9 , c'est-à-dire le mercurosum, 
dans lequel Hg est équivajent à j at. H., tandis que Hg du mercuricum est 
équivalent à 2 at. H., etc. 
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» Les combinaisons dans lesquelles tous Les éléments sont tenus ensemble 
par les affinités des atomes qui se saturent mutuellement pourraient être 
nommées combinaisons atomiques. Ce sont les véritables molécules chimiques, 
et les seules qui puissent exister à l'état de vapeur. 

» A côté de ces combinaisons atomiques nous devons distinguer une 
seconde catégorie de combinaisons, que je désignerai par le nom : combi- 
naisons moléculaires. L'existence et la formation de ces combinaisons s'ex- 
pliquent par les considérations suivantes, 

» L'attraction doit se faire sentir même entre des atomes qui se trouvent 
appartenir à des molécules différentes. Cette attraction provoque le rappro- 
chement et la juxtaposition des molécules, phénomène qui précède tou- 
jours les véritables décompositions chimiques. Or, il peut arriver (surtout 
dans les cas où la double décomposition devient impossible par la nature 
même des atomes) que la réaction s'arrête à ce rapprochement; que les 
deux molécules se collent pour ainsi dire ensemble, formant ainsi un 
groupe doué d'une certaine stabilité, toujours moins grande cependant que 
celle des combinaisons atomiques. Ceci nous explique pourquoi ces com- 
binaisons moléculaires ne forment pas de vapeurs, mais se décomposent 
par l'action de la chaleur en régénérant les molécules qui leur ont donné 
naissance. 

» Parmi les combinaisons de ce genre je citerai les suivantes : 

m Éléments triatomiques : PCI 3 , Cl 2 ; NH 3 , HC1, etc. 

» Eléments biatomiques : S e Ci 2 ,CP; TeBr'Br; et les autres corps cités 
par M. Naquet, etc.; 

» Éléments monoatomiques : ICI, Cl 2 , etc. 

» Il serait aisé de citer un grand nombre de combinaisons organiques 
analogues, c'est-à-dire de substances contenant des radicaux composés à 
la place de l'hydrogène ou du chlore. Je me contenterai de rappeler l'iodure 
de tétréthylammoniura, analogue en tout point au chlorure d'ammonium, 
le chlorure de triéthylphosphine, etc. Je ferai remarquer qu'ici encore 
l'analogie peut se poursuivre pour les combinaisons contenant un élément 
biatomique. On sait, en effet, que les tellurures de méthyle et d'éthyle, et 
de même les séléniures correspondants, se combinent "directement à une 
molécule de chlore, de brome et d'iode; on a observé que le sulfure d'éthyle 
lui-même possède des propriétés analogues, en ce qu'il peut s'unir à quel- 
ques chlorures métalliques, etc, 

» J'ajouterai que le pouvoir attractif des molécules ne s'arrête pas à ces 
limites. Non-seulement l'eau et des substances appartenant au type de l'eau 

C. R., i864, I er Semestre. (T. LV1II, N° 11.) ^7 
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peuvent s' ajouter ainsi en formant des combinaisons moléculaires (par exem- 
ple, hydrate de tétréthylammonium, etc.); mais encore il existe des sub- 
stances formées par une combinaison moléculaire à laquelle se sont ajoutées 
encore d'autres molécules. Parmi ces combinaisons moléculaires de second 
et de troisième degré, je citerai les corps curieux décrits par M. Weltzien, 
à savoir les triiodures et les pentaiodures de tétréthylammonium, etc. 

» Je ferai remarquer enfin qu'un grand nombre de substances, tant 
organiques qu'inorganiques, et qui pour la plupart n'existent qu'à l'état 
de molécules cristallines, appartienent évidemment à cette catégorie de 
combinaisons moléculaires. » 

météorologie. — Parasélènes et halos observés le a i février 1 864- 
Note de M. E. Reïou. 

« Le ai février, étant dans la plaine un peu au sud de Choisy-le-Roi, au 
lieu ordinaire de mes observations, j'ai observé à 9 heures du matin Je halo 
ordinaire, dit halo de 22 degrés, avec deux parhélies, et au-dessus du Soleil 
un fragment du halo de 46 degrés, avec l'arc circumzénithal qui lui est tan- 
gent. Toute cette apparition était faible ; le cirro-stratus qui lui donnait 
naissance venait du sud, tandis que le vent était nord assez fort, la tem- 
pérature— ■ 3°, 8. 

» Le soir, à 9 heures, le ciel, qui avait été couvert toute la journée, s'est 
débarrassé de nouveau et n'a conservé que le cirro-stratus ; le veut était 
nord faible, la température — i°, 4- On remarquait autour de la Lune le 
halo ordinaire, avec deux parasélènes qui me paraissaient à 4 degrés en 
dehors du halo; le cercle parhélique ; le halo circonscrit sous forme d'une 
sorte d'ellipse déprimée à sa partie supérieure, au point de contact avec le 
halo ordinaire : les deux branches descendantes n'atteignaient pas tout à 
fait le cercle parhélique que leur prolongement allait évidemment couper 
au delà des parasélènes. Tout était blanc comme la Lune ; on ne voyait rien 
autre chose ; la hauteur de la Lune, à 9 heures temps vrai, était 38° 36'. 

» Le même phénomène a été observé dans un grand nombre de lieux : 
à Orgères (Eure-et-Loir), à Chartres, à Luigny (Eure-et-Loir), à Vendôme, 
à Tours. M, Lescarbault a observé tous les phénomènes optiques que je 
viens de décrire, et de plus la portion de" l'arc circumzénithal tangente au- 
dessous du halo de 22 degrés. Les parasélènes étaient munis de queues 
inclinées se rapprochant du halo de 22 degrés, au-dessous du cercle parhé- 
lique ; les halos et les parasélènes étaient irisés<. : 
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» A Luigny, M. Lherminier, d'après ce que m'écrit M. Person, a vu le 
halo ordinaire, le cercle parhélique et les deux parasélènes ordinaires; mais 
il a vu de plus deux autres parasélènes plus faibles situés sur le cercle parhé- 
lique symétriquement à l'opposé des premiers. Ces parasélènes supplémen- 
taires sont fort rares, comme on sait. » 

CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur les difficultés que présente la séparation des 
sulfates au moyen de l'alcool. Note de M. A. Gibabd, présentée par 
M. Pelouze. 

« Pour reconnaître et doser l'acide sulfurique libre dans une liqueur qui 
renferme également des sulfates, on conseille le procédé suivant : réduire la 
liqueur au volume de 5o ou ioo centimètres cubes, la traiter par cinq fois 
son volume d'alcool à 4o degrés (g5 degrés centésimaux), chasser l'alcool 
par l'évaporation au bain-marie, et enfin précipiter par l'azotate de baryte. 
Il est généralement admis qu'en suivant cette méthode on élimine tous les 
sulfates par l'addition de l'alcool, et que l'acide sulfurique libre se dissout 
seul dans ce liquide. 

» J'ai eu récemment occasion de soumettre ce procédé à'Ia discussion, et 
fai reconnu qu'exact lorsque la proportion d'acide sulfurique libre est con- 
sidérable, il ne présente plus la même précision lorsqu'il faut rechercher de 
faibles quantités de cet acide. En effet, à l'exception du sulfate de chaux, la 
plupart des sulfates, ceux surtout que d'habitude on rencontre dans les 
liquides naturels, sont incomplètement précipités par l'alcool ; ce liquide en 
entraîne toujours une proportion, faible il est vrai, mais capable cependant 
de causer, dans certains cas, de graves erreurs. Ce résultat, du reste, se 
comprend aisément, car l'addition à i volume d'eau de 5 volumes d'alcool 
à 4o degrés produit en réalité une solution alcoolique marquant 33 de- 
grés (85 degrés centésimaux), solution dans laquelle la plupart des sulfates 
sont légèrement solubles. 

» Pour démontrer le fait que je viens d'énoncer, j'ai soumis à l'expérience 
des solutions assez concentrées de sulfates de chaux, demagnésie, dépotasse, 
de soude et de protoxyde de fer. Chacune de ces solutions, prise sous le 
volume de ioo centimètres cubes, a été traitée par 5oo centimètres cubes 
d'alcool à 4o degrés; des précipités abondants se sont ainsi formés; le con- 
tact ayant été prolongé vingt-quatre heures, la solution alcoolique a été 
évaporée au bain-marie, acidulée, et enfin additionnée d'azotate de baryte. 

6 7 » 
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En opérant de cette façon r j'ai obtenu les résultats suivants : . 
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» Ainsi, à l'exception du sulfate de chaux, qui, comme le disent 
MM. Pelouze etFremy, est absolument insoluble dans l'eau, alcoolisée.,, tous 
les autres sulfates soumis à l'expérience restent dissous en quantité, faible, 
mais cependant notable, dans l'alcool, .- - * 

» La solubilité de ces sulfates augmente lorsque la liqueur est acide, 
même pat- un acide faible. En effet, les mêmes essais répétés aveerdes hqueurs 
semblables, mais renfermant io poar toa en volume d'acide acétique; ont 
donné lés résultats suivants : :.-•■—; ' ; 
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Sulfate de baryte obtenu . . 

» Avec les acides forts, la solubilité augmente considérablement. Ainsi, 
une solution saturée à froid de sulfate de chaux, acidulée a 10 pour 100 
d'acide çhlarhydriqiïe ou azotique, laisse, à la vérité, précipiter par l'addi- 
tion d'un volume quintuple d'alcool à 40 degrés, la plus, grande partie du 
sel qu'elle contient* mais en retient cependant encore assez pour qu'en 
opérant sur 100 centimètres cubes on obtienne de% quaniités s de sulfate 
de baryte pesaataVec l'acide ehlorhydrique b^,, ï 10 j avec Pacide azotique 

oPylSo.':. :''■ ~ : ,: :'"..-"■ -. ■ - -' '-: '. - ------ 

=» Le sulfate deniagnésie résiste mieux encore, à la précipitation, car 

PadditiôQ d'un quintuple volume d'alcool à une solution acidulée comme 
ci-dessous, et renfermant ta pour ièa de suMâte de magnésie, ne laisse pas 
déposer de quantités, appréciables de ce seL . >" . \ ;1 . 

» Si l'acidité est moindre, la quantité de sulfates qui reste en dissolu- 
tion dans l'alcool est moindre également, mais cependant encore assez con- 
sidérable. Ainsi, des solutions, acidulées à 1 pour 100 pa;r;les acides chlor- 
hvdrique ou nitriquej prises au vcftume de 100 centimètres cubes et 
traitées comme ci-dessus, renferment, après l'action de l'alcool, les quan- 
tités de sulfatés exprimées par les poids suivants de sulfate de baryte :•• 
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» La présence des acides augmente donc d'une manière notable la solu- 
bilité dans l'alcool des sulfates que j'ai examinés, le sulfate de chaux lui- 
même cesse alors d'être absolument insoluble dans ce liquide. Une autre 
cause peut également faire cesser cette insolubilité. L'expérience montre, 
en effet, qu'en présence d'un sel susceptible, comme le chlorure de magné- 
sium, de donner un sulfate difficilement précipitable, l'alcool (du moins 
dans les conditions actuelles) devient incapable de précipiter d'une ma- 
nière absolue te sulfaté primitivement dissous dans l'eau. En opérant sur 
ioo centimètres cubes d'une solution saturée à froid de sulfate de chaux et 
additionnée d'un fragment de chlorure de magnésium, on retrouve, après 
révaporatian des 5ao centimètres cubes- d'alcool employés à la précipita- 
tion, une quantité de sulfate correspondant à o^oia de sulfate de 

baryte. 

» Les faits qui précèdent sont susceptibles de trouver dans l'analyse 
pratique, et notamment dans l'examen des liquides naturels tels que les 
vins, les vinaigres, etc., d'utiles applications. Ils montrent que la détermi- 
nation de quantités minimes d'acide sulfarique en présence des sulfates ne 
saurait être faite avec sécurité, si l'on se borne à précipiter la solution 
aqueuse, même réduite au volume de 5o ou ioo centimètres cubes, par 
un volume quintuple d'alcool à 4o degrés. 

» Dans de semblables conditions, deux méthodes seulement paraissent 
pouvoir être employées avec succès : la première consiste dans le traitement 
par l'alcool, non à 4o degrés, mais absolu, du résidu laissé par l'évapora- 
tion à sec du liquide soumis à l'analyse; la seconde, conseillée par Henry 
Rose, réside dans l'emploi d'uu lait de carbonate de baryte T qui, n'agissant 
pas sur les sulfates, se transforme, au contact de l'acide sulfurique libre, en 
sulfate de baryte insoluble dans les acides. » 

M. Pavart, dans une Lettre qui accompagne l'envoi d'un fragment de 
l'aérolithe tombé le 7 décembre i863, à Tourinnes-la-Grosse (Belgique), 
donne quelques renseignements sur l'état du ciel et les indications des in- 
struments météorologiques au moment delà chute, qui eut lieu à 1 i h i5 m 
du matin. Cette chute fut accompagnée d'une détonation que, dans la com- 
mune même, on a comparée à celle d'une décharge de canons de 48, tandis 
qu'à 10 et 1 5 kilomètres de ce lieu l'on crut à une explosion de poudrière. 
De plus, on a entendu sur les lieux, durant un espace de temps qu'on éva- 
lue à près de deux minutes, un bruissement aigu comme celui d'un corps se 
mouvant très-rapidement dans l'air. L'aérolithe est tombé sur le chemin 
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pavé de la commune et s'est brisé en éclats, enfonçant un des pavés d'envi- 
ron 2 décimètres. Les fragments qu'ont recueillis les habitants, lorsque, re- 
venus de leur premier effroi, ils 1 ont osé approcher du lieu de la chute, 
étaient encore très-chauds. 

M. Rauchaert prie l'Académie de vouloir bien comprendre, dans le 
nombre des inventions admises au concours pour le prix du legs Trémont, 
son système d'accouplement des essieux non parallèles des locomotives articulées. 

« Ce procédé d'accouplement, ajoute l'auteur, résout un problème de 
mécanique pratique qui a été l'objet des recherches de plusieurs habiles 
ingénieurs, problème dont l'importance n'est pas contestable, puisque sa 
solution vainement cherchée jusqu'à ce jour permeltra de construire des 
locomotives puissantes propres à circuler dans des courbes d'un petit 
rayon. » 

(Réservé pour la Commission du prix Trémont.) 

M. Rivier prie l'Académie de lui accorder l'autorisation d'installer dans 
quelque dépendance du palais de l'Institut son appareil pour le filtrage et 
Vépuration des eauœ, afin que la Commission qui sera chargée d'en rendre, 
compte puisse s'assurer sans peine de la manière dont il fonctionne, 

(Renvoi à la Commission administrative.) 

- M. Macmejïé adresse une Lettre relative aux communications qu'il a faites 
dans les précédentes séances. « Je demanderai, dit-il, à l'Académie la per- 
mission de lui faire observer que la plupart de mes communications sont des 
réponses que je ne pouvais éviter à des attaques, c'est-à-dire à des publica- 
tions contraires aux travaux que je lui avais antérieurement soumis. » Dans 
une autre partie de sa Lettre, M. Maumené exprime le regret de ne trouver 
au Compte rendu nulle mention d'un Mémoire que M, Dumas avait présenté 
en son nom à la précédente séance, sous le titre de : « Théorie générale de" 
l'exercice de l'affinité ». 

L'Académie ne croit pas qu'il y ait en général grand profit pour la 
science à prolonger ces sortes de polémiques; elle ne voit pas toujours des 
attaques dans ce que qualifient ainsi les auteurs des réclamations, et juge 
parfois les réponses peu nécessaires. '.' ' 

- Relativement a la dernière communication de M. Maumené dont M. le 
Secrétaire perpétuel avait décidé que le titre "seul figureraitau Compte rei.du, 
l'omission de ce titre a été involontaire. Le: procès -verbal mentionne cet 
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oubli qui n'a été reconnu que quand l'impression du numéro était termi- 
née. 

La séance est levée à 4 heures trois quarts. É. D. B. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du i4 mars 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Examen du livre de M. Darwin sur l'origine des espèces; par P. Flourens. 
Paris, 1864 ; in-8°. 

Mémoire sur les relations qui existent entre les étoiles filantes, les bolides et 
les essaims de météorites ; par M. Haidinger. (Extrait des Bulletins de l' 'Aca- 
démie Royale de Belgique). Bruxelles; br. in-8°. 

Docimasie. Traité d'analyse des substances minérales à l'usage des ingé- 
nieurs des mines et des directeurs de mines et d'usines; par M. L.-E. Rivot. 
T. III, Métaux proprement dits. Paris, 1864 ; vol. in-8°. 

Mémoire sur la structure des corps; par A.' BAUDRIMONT. (Extrait des Mé- 
moires de la Société des Sciences physiques et naturelles de Bordeaux). Bor- 
deaux, i863; in-8°. 

Congrès scientifique de France, 3 I e session; Troyes, I er août 1864. Troyes; 
in-4°. 

Mémoire de la Société de Physique et a" Histoire naturelle de Genève, t. XVII, 
r re partie. Genève, i863; in-4°. 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neuchâtel, t. VI, 2 e cahier. 
Neuchâtel, 1 863 ; in-8°. 

Etudes sur la pêche en France. (Extrait de la Revue maritime et colo- 
niale.) Paris, 1864 *, br. in-8°. 

Les étoiles filantes; par M. Coulvier-Gravier. (Extrait du même recueil.) 
Paris, i864; br. in-8°. 

L'Australie intérieure. Explorations et voyages à travers le continent austra- 
lien; par M. A.-Ch. Grad. Paris, 1864 ; in-8°, avec une carte. 

Rapport sur les progrès et l'état actuel de l'instruction primaire en Espagne ; 
par M. le D r J.-Ch. Herpin. (Extrait du Bulletin de la Société pour t instruc- 
tion élémentaire.) Paris et Madrid, 1864-, br. iu-8°. 2 exemplaires. 

Biographie efAimé Bonpland; par Adolphe Brunel. 2 e édition. Toulon, 
i864;br. in-8°. 

Les chemins de fer à bon marché et leur exploitation économique; Rapport 
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sur le système de locomotive articulée à douze roues couplées, proposé par 
M. Lucien Rarchaert; par M. Couche. (Extrait des Annales des Mines.) Paris, 
i863;br.in-8°. 

Mémoire sur une locomotive articulée à douze roues couplées, proposée pour 
l 'exploitation des chemins de fer à fortes rampes et à petites courbes; par le 
même. (Extrait du même recueil.) Paris ; br. in-8°. 

Note sur l'application du système de M. Rarchaert à une machine exis- 
tante ;/wr M. Bonnet. Quart de feuille in-8°. "■■,.. 

Cosmographie. Recherches sur la loi du mouvement qui régit l'univers et en 
vertu de- laquelle la Terre est immobile, le Soleil, la Lime et les étoiles, ainsi 
que les planètes, tournent autour d'elle; par Gdyot. Alger, i864; br. in-8°. 
1 Procèedîngs... Comptes rendus de l'Institution Royale de la Grande-Rre- 
tagne-, t. ÎV, part, i et ^n 03 ^ et 38. Londres, i863;in-8°. '"--' 

List... Institution Royale de là Grande-Bretagne.' Liste des membres,' officiers 
et professeurs pour l'année i863; précédée du Rapport des visiteurs, de F état 
financier dé l'Institution et de ta liste des présents reçus dans le courant de 
l'année 1862. Londres^ iB63x in-SV " "~ " V" ... 

- Die Lettre..: Théorie des courbes oscillantes [observées dans l'étude optique 
Ées mouvements vibratoires); par le D r Franz" Melde, d'ap'rèsses propres 
recherches et celles d'autres physiciens. Leipzig, 1864; in-8°, avecatla~s 
in-4°. : - •---" -' - - •- : --- "- t- - — - - - -^ 

Ueber den... Sur l'échappement des vapeurs et des fluides surchauffés par les 
orifices- des réceptacles; par Gustave' Beuner. Zurich, 1864; în-4°. 

Pensieri. . . Pensées sur la langue universelle et sur quelques sujets analogues; 
pur lé'prôfesseur Giusto BellavitiS. (Extrait des Memoriedell' I. R. Istîtulg 
Veneto.) Yenise, i863j in-4°. 

-Tentativa..: Essai sur la Lichënologie géographique de l'Andalousie ;~par 
D. Simon de Rojas-Clemente, publié d'après les manuscrits dé l'auteur, 
par D. Miguel Colmeiro. (Extrait de la Revista de los progresos dé las Cien- 
cias.) Madrid, 1 863; br. in-8°. -„ ' . / * 
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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 21 MARS 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. DECAISNE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

Communication de M. Décaisse faisant fonction de Président. 

« J'ai la douleur d'annoncer à l'Académie la perte qu'elle vient de faire 
en la personne de noire confrère M. le vice-amiral Du Petit-Thocars, 
qu'une longue maladie retenait depuis plusieurs années éloigné de nous. 

» Des souvenirs glorieux s'attachent au nom de notre regretté confrère: 
neveu d'Aubert Du Petit-Thouars, botaniste célèbre, Membre de cette Aca- 
démie, et d'Aristide Du Petit-Thouars, qui s'immortalisa à Aboukir, notre 
confrère a suivi leurs traces en faisant, comme eux, tourner au profit de la 
science ses voyages de circumnavigation. 

» Les derniers devoirs lui ont été rendus au nom de l'Académie par un 
grand nombre de nos confrères, et par une députation du Corps de la Ma- 
rine impériale. M. Du Petit-Thouars avait exprimé le désir formel qu'il n'y 
eût aucune pompe et qu'aucun discours ne fût prononcé sur sa tombe. » 

Une Lettre que M me veuve Du Petit-Thouars avait adressée à M. le Prési- 
dent, pour lui faire part de ce triste événement, nous apprend qu'il a eu 
lieu le 16 de ce mois. 

anthropologie. — Cas de longévité. Note de M. Floceens. 
« Le savant M. Folpicelli me communique de Rome un exemple de 
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longévité fort remarquable i il s'agit d'une centenaire, morte à l'âge de 
12a ans. - 

» Des centenaires, morts à l'âge de 100 et même de 1 10 ans, ne sont pas 
des cas rares; mais des centenaires morts à 122 ans commencent à l'être. 
Ils sont en même temps, pour la physiologie, d'une grande importance. 
Pourquoi? C'est que tant qu'on ne dépasse guerre 100 ou 110 ans, on 
reste dans les limites de ce que je nomme la vie normale, et que, dès 
qu'on arrive à rsa ans, on commence à. compter dans les limites de ce que 
je nomme la vie extrême. Or, la limite de cette vie extrême est très-difficile à 
fixer, vu la pénurie des faits. » ' 

M. Bertrand présente le premier volume d'un ouvrage in-4°, intitulé : 
Traité de Calcul différentiel et de Calcul intégral. Ce premier volume contient 
le Calcul différentiel. Il ne semble pas susceptible d'analyse, et l'auteur se 
borne à appeler l'attention de ses confrères sur le soin avec lequel 
MM. Mallet-Bachelier et Gauthier- Villars ont exécuté l'impression. Il re- 
mercie particulièrement M. Bailleul qui a constamment apporté à cette 
publication le zèle et l'habileté que tous les Membres de l'Académie con- 
naissent depuis longtemps^ 

GÉOLOGIE. — Brèche osseuse avec silex taillés, dans les cavernes de la Syrie. 
, Communication de M. Dapbree, d'après une Lettre de M. h. Lartet. 

« À son arrivée à Beyrouth, au commencement de ce mois, M. le duc 
de Luynes, accompagné de M. Louis Lartet, attaché à la chaire-de géologie 
du Muséum, a visité, dans les environs, plusieurs cavernes, de l'une des- 
quelles sort le fleuve du Chien [hycus des anciens, NahrelKelb des Arabes). 
Ces cavernes ont été décrites, il y a- plus de trente ans, mais très-succincte- 
nient, par M. Botta, qui y avait observé une brèche osseuse avec débris de 
poterie (1). 

» Les voyageurs sont montés sur une plate-forme naturelle où ils ont 
aperçu de nombreux éclats de silex : les fouilles qu'on y a faites ont bientôt 
amené la découverte de quelques débris d'ossements rapportables à des> 
herbivores. M. le duc de Luynes a- pu y ramasser lui-même de nombreux 
silex taillés dans la forme de couteaux, grattoirs, etc., en tout analogues à 
ceux que l'on trouve eu Europe. 

( 1 ) Mémoires de la Société Géologique de France, 1. 1, p. r48. 
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» Dans le récit qu'il donne de cette exploration, M. Louis Lartetdit qu'au 
rapport des Arabes, la brèche indiquée par M. Botta a été exploitée pour 
la recherche d'un prétendu trésor. Du reste, cette brèche avait été parfai- 
tement décrite par M. Botta; seulement il n'avait pas remarqué qu'elle ren- 
fermait des os cassés et calcinés, ainsi que de nombreux silex taillés de 
main d'homme. » 

chimie appliquée. — Note sur les résultats obtenus de l'emploi du gaz 
sulfureux, du phosphate d'ammoniaque et de l'ammoniaque liquide dans 
l'élaboration du sucre de canne et le travail des mélasses à l'île de Cuba; 
par M. Rajhon de la Sagea. 

« La dernière expérience a été faite, pendant toute la campagne de 1 863, 
dans la grande sucrerie de M. don Juan Poey. 

» L'emploi précédemment fait du gaz sulfureux avait déjà donné les 
excellents résultats qui ont été communiqués à l'Académie. Pour bien appré- 
cier ceux dernièrement obtenus, M. Poey cite dans l'article ci-joint, inséré 
dans le Journal de la Marine de la Habana, les produits que lui ont donnés 
ses chaudières à déféquer, pendant deux campagnes précédentes, savoir : 
celles de 1 860 et 1 86 1 . Je vais les transcrire, en réduisant les poids espagnols 
en kilogrammes : 

Rendement des chaudières de 14 hectolitres : 

En 1860 192,3 kilogrammes de sucre. 

Eni86i.... 191 » 

Moyenne I 9 I >6 » 

» La campagne de i863, employant le gaz sulfureux et le phosphate et 
le carbonate d'ammoniaque sur les mélasses, a donné en moyenne 212 kilo- 
grammes de sucre par chaudière, ce qui fait une augmentation de plus 
de 20 kilogrammes, ou de 10 pour 100 sur le rendement moyen des deux 
années précédentes. 

» Lorsque j'ai visité la sucrerie de M. Poey en 1860, j'ai pris note des 
résultats de la dernière campagne, dans laquelle le nouveau procédé n'avait 
pas encore été essayé. Ou avait obtenu 2291 916 kilogrammes de sucre 
d'un terrain récolté de 386 hectares, ce qui donne un rendement moyen de 
5g36 kilogrammes par hectare. Aujourd'hui, avec l'augmentation obtenue 
par les nouveaux procédés, ledit rendement doit dépasser 65oo kilo- 
grammes par hectare. 

68.. 
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» A la même époque de ma visite, j'ai extrait des livres les chiffres de la 
récolte de l'année 1 85o, et j'ai déduit que le rendement moyen n'avait pas 
dépassé 171 5 kilogrammes de sucre par hectare. 

» L'introduction des appareils Rïllieux, l'emploi du guano, les améliora- 
lions dans la culture et les récentes innovations que je viens de décrire, ont 
produit ce merveilleux résultat d'une augmentation de plus de 4800 kilo- 
grammes de sucre par hectare récolté, non pas par hectare planté (ce qui est 
très-différent et extrêmement erroné), dans un espace de- temps de treize 
années, pendant lesquelles les pertes du sol ont été plus que compensées par 
les améliorations agricoles et manufacturières. » • \ 



statistique. —Note sur la fécondité des mariages dans les villes de 
l 'intérieur de l'île de Cuba; par M. Ramox de la Sagra. 

« Le dernier recensement officiel r qui donne sur la population cubanaise 
des indications précieuses et nouvelles sur les âges et le degré. de l'instruc- 
tion élémentaire dans les diverses classes et dont j'ai eu l'honneur de com- 
muniquer à l'Académie les résumés,, ne fait pas mention du nombre d'en- 
fants dans les familles; et comme les états civils des naissances, décès et 
mariages ne sont pas publiés, il nous manque tous les moyens de constater 
ou de déduire par le calcul la fécondité moyenne des derniers. 

» J'ai tâché de réunir quelques données pendant le dernier voyage que 
j'ai fait à l'intérieur de File, où la fécondité des mariages est encore plus 
frappante que dans la capitale. Pour cela, j'ai fait un relevé des ménages de 
la classe blanche dans la période contemporaine, en indiquant les noms des 
parents, le nombre de leurs enfants et celui dé ceux qui se trouvaient 
vivauts.àla fois,, quand j'ai pu le savoir. Voici le résumé de mes recherches, 
desquelles j'ai éliminé tous les cas où le nombre des enfants ne dépassait 
pas le chiffre 12, car ceux-ci sont extrêmement nombreux. Mon travail se 
rapporte aux trois villes de l'intérieur de l'île dont j'indique les noms et te 
chiffre de la population blanche et de couleur. 

- t Trinidàd, i4463 âmes. 

1 mariage de -24. enfants. • 

2 mariages de 2 1 enfants. 

1 mariage de 18 enfants, dont 1 4 vivants à la fois. 

j _ 1 mariage de" 1 6 .enfants, dont 1 3 vivants à la fois, •'.»,.-._ 

2 mariages de i5 enfants, dont i3 vivants de l'un. 

" 10 mariages de i3- enfants, dont tous vivants dans un de ces- mariages, 

n. 
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Sahti-Espiritu, i2 85o âmes. 

i mariage de 26 enfants, 

1 mariage de 24 enfants, dont ig vivants à la fois. ' ' 

1 mariage de 23 enfants. 

1 mariage de 22 enfants, dont 9 vivants. 

i mariage de 22 enfants, dont tous vivants à la fois. 

i mariage de 20 enfants, dont i5 vivants à la fois. 

1 mariage de 19 enfants. 
3 mariages de 18 enfants. 

2 mariages de 17 enfants, dont i5 vivants à la fois, et i3 survivants encore. 
1 mariage de 16 enfants. 

i mariage de 14 enfants, dont i3 vivants. 
i mariage de i3 enfants. 



Villa-Clara, io5ii âmes. 

t mariage de 23 enfants, dont 7 en trois couches, 

i mariage de 22 enfants, dont i5 vivants. 

i mariage de 21 enfants, dont 1 5 vivants, 

i mariage de 20 enfants, dont 14 vivants. 

2 mariages de 18 enfants, dont i5 vivants dans chacun, 

1 mariage de 16 enfants, dont 8 vivants. 

3 mariages de 14 enfants chez lesquels existaient, vivants à la fois, g, 10 et 12. 

2 mariages de i3 enfants; chez un de ces mariages, 9 enfants vivants à la fois. 



» J'ai vu les parents de l'une de ces deux dernières familles. Le mari 
avait quatre-vingt-huit ans et la femme quatre-vingt-cinq; ils conservaient 
encore 5 filles, et une progéniture de 85 petits-fils et 100 arrière-petits-fils. 

» Il parait qu'à Santiago de Cuba les cas d'extrême fécondité sont en- 
core plus nombreux. ATrinidad, un recensement de i853 constatait l'exis- 
tence de 123 familles de la classe blanche avec des enfants vivants an 
nombre de 8 à 10, et de plus de trente cas de jumeaux adultes dans une 
population blanche de moins de 7000 âmes. 

» Beaucoup de femmes cubanaises deviennent mères à l'âge de treize ans, 
et d'autres continuent d'être fécondes jusqu'à celui de cinquante. En 1806, 
le village de Banao présenta quatre cas d'enfantement de 3 individus, et la 
ville de Santi-Espiritu six cas de jumeaux. 

» Ce qui doit sembler très-remarquable, outre la fécondité des femmes 
cubanaises, c'est que presque la totalité de celles qui habitent les villes de 
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Tintéiïeur nourrissent leurs enfants. Les conditions heureuses du climat, la 
simplicité uniforme d'une vie calme et tranquille, et le bien-être matériel 
qui entoure les familles sont des circonstances qui secondent merveilleuse- 
ment la douceur et la bonté incomparables de ces femînes, qui réunissent 
ainsi toutes les qualités désirables pour remplir les devoirs de la maternité. 
» J'ai publié les noms des parents de ces familles, dans la relation de 
mon dernier voyage, imprimé en espagnol à Paris ejk 1 86 1, et dont j'ai eu 
J'honneur d'adresser un exemplaire à la Bibliothèque de l'Institut. » 

' MEMOIRES LUS, [- , . Y .. - : ■. '. 

anthropologie. — Transformations de l'homme à notre époque par l'action 
des milieux. Mémoire de M. Thémaux. -~ 

(Commissaires, MM. Serres, Flourens, de Quatrefages.) 

Nous reproduisons de ce Mémoire Les premiers paragraphes qui donne- 
ront une idée suffisante des observations de l'auteur, et de la manière dont 
il en fait usage pour soutenir la thèse qu'il défend. : _- . 

a Dans les régions septentrionales- du continent africain, je fus frappé 
de la différence des types indigènes avec ceux: des Soudanrens et surtout 
ceux des nègres qu'on y rencontre. Me rappelant l'es opinions des natura- 
listes, je pensai simplement qu'il s'agissait,, selon les uns, de différentes 
espèces d'hommes, ou bien, selon les autres, de races qui auraient-été diver- 
sifiées d'abord par des causes primordiales, inhérentes au premier état de 
notre planète, et ensuite modifiées par des croisements et autres causes. 
Mais en partant de l'Egypte pour remonter vers, la Nigritie, je remarquai 
que, malgré toutes, les migrations, lès invasions, les bouleversements qui 
ont porté les plus: grandes perturbations^dans les populations decesicon- 
trées, on reconnaît néanmoins une progression régulière dans la modifica-. 
tion des peuples. Il me sembla qu'il y avait dans ce fait une cause, grande 
et puissante qui posait là son empreinte et harmonisait cette succession^de 
peuples, selon une loi naturelle, indépendante de leurs mélanges,, supé- 
rieure au croisement* 

» La traversée du grand désert de Korosko vint faire une interruption 
dans, les populations avec lesquelles nous étions en contact. Des Barabra 
ou Berbères occupent les deux côtés de ce désert r et ce qui me surprit le 
plus, ce fut de voir que la fraction de ce même peuple qui habite le côté 
sud du désert est beaucoup plus noire que celle qui occupe le côté, nord- 
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La chevelure est aussi plus frisée. Ces habitants sont tellement noirs, qtie si 
l'on en voyait des individus dans nos pays, on les prendrait volontiers pour 
des nègres. Ensuite nous vîmes des peuples arabes dont le teint est égale- 
ment très-foncé, et, les comparant à d'autres Arabes blancs ou très-peu co- 
lorés que j'avais vus dans l'Afrique septentrionale, je n'en fus pas moins 
surpris. 

» En continuant notre marche vers le sud, nous trouvâmes dans le 
Sennâr des peuples Foun ou Foungi (anciens Fout) dont le teint était en- 
tièrement noir, les cheveux fortement crêpés, et les traits en grande partie 
transformés dans le sens de ceux des nègres. A côté de ceux-ci et même 
plus au sud, joignant les peuples nègres, nous trouvâmes des Arabes qui ne 
continuaient pas la progression. Ils étaient moins noirs, avaient les cheveux 
peu crêpés et les traits presque intacts; mais aussi il y a peu de siècles 
qu'ils habitent ces régions reculées. 

» Cet ensemble de faits frappa vivement mon attention. Je cherchai à 
reconnaître,^ la cause de ces transformations venait du croisement de ces 
différents peuples avec les nègres ou bien de l'influence du milieu; car il ne 
pouvait être question d'hommes ainsi créés, puisque leur origine et leurs 
migrations sont connues et que des fractions de ces mêmes peuples sont 
répandues au sud et au nord des déserts, comme pour attester les différences 
actuellement survenues entre eux. 

» Dans nulle autre contrée du globe, on ne peut suivre d'aussi loin la 
marche des peuples ; nulle part aussi les contrastes n'étant plus frappants, 
cette étude nous semble mériter une sérieuse attention. Toutefois, dans cet 
examen, nous négligeons les faits de détail sur lesquels on ne possède pas 
de documents suffisants, et nous ne nous attachons qu'aux grands traits 
généraux, les plus propres d'ailleurs à donner une bonne base d'appré- 
ciation. 

» Des raisons nombreuses et puissantes tendent à montrer que cetle 
transformation des peuples est due à l'action des milieux. D'abord il résulte 
de nos observations, comme de celles des autres voyageurs, que les peuples 
d'origine asiatique répandus au Soudan, loin de fraterniser avec les nègres, 
vivent avec eux dans un état de guerre acharnôe et presque continuelle. 
Ensuite les esclaves qui proviennent de ces guerres ne sont pas conservés 
au Soudan, d'où il leur serait trop facile de regagner leur pays et où d'ail- 
leurs les besoins sonttrès-restreints. Ils sont envoyés dans l'Afrique septen- 
trionale, où, comme chacun le sait, les jeunes femmes esclaves sont d'un 
prix qui atteste assez pour quel usage elles sont recherchées de leurs 
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maîtres. Il y a donc là des croisements plus ."fréquents qu'au Soudan, et 
pourtant que voyons-nous? Au nord des déserts, l'homme noir, passe au 
blanc, le peuple conserve son type, tandis que le blanc passe au noir dans 
le sud. Le croisement ne serait ainsi qu'un accident temporaire dont le. ré- 
sultat se perd peu à peu sous l'action. des milieux, et ce n'est pas à lui qu'il 
faudrait attribuer le résultat définitif du changement. . ^ 

» D'autres raisons viennent à l'appui de celles-ci. D'abord l'action des 
milieux et le croisement ont une manière distincte d'agir, Par le croisement, 
les traits se modifient de suite très-fortement et individuellement; mais sur- 
tout dans le sens propre au milieu sousr lequel il se produit. Ainsi, en 
Europe, le métis passe plus fortement au type blanc; dans le Soudan, au 
type noir. Toutefois, dans ce dernier pays, cet effet est moins constant, moins 
prononcé, ce qui, appuyé d'autres raisons que nous donnons ailleurs, sem- 
blerait indiquer que l'homme se modifie plus facilement dans le sens du 
perfectionnement qUe dans le sens contraire. Bien que les individus croisés 
se fondent de plus en plus dans le type général par une suite de générations, 
ce n'en est pas moins la marche du croisement que l'on observerait, quoi- 
que à un moindre degré, s'il était le principal agent. L'action des milieux, 
d'après ce que nous voyons, agit non en détail, mais d'une manière géné- 
rale, en commençant par modifier le teint de plus en plus à chaque généra- 
tion; elle agit moins vite sur la chevelure et plus lentement encore sur les 
traits. Gette dernière marche est celle que l'on reconnaît en général. ; 

«Une autre raison encore, c'est que s'il s'agissait d'un effet du croiser 
ment, au lieu de voir les peuples d'origine asiatique du Soudan complète- 
ment noircis, ils auraient nécessairement conservé sur le résultat du mé- 
lange une part d'influence proportionnelle à la part considérable qu'ils y 
ont apportée. Il est donc facile de voir que c'est en somme l'action des 
milieux qui a transformé ces peuples au Soudan. Le croisement n'est con- 
sidéré comme le principal agent que parce que ses effets sont tout d'abord 
très-saisissables; mais il ne saurait expliquer que partiellement et incom- 
plètement les faits que nous signalons. » 

ANaTOMIE COMPARÉE. — Du temporal et des pièces qui le représentent dans la 

série des animaux vertébrés ; par M. H. Hoixard. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Milne Edwards.-) 

« Mes études sur le squelette des Poissons, et en particulier celles que j'ai 
faites en vue de déterminer le système si complexe de leurs pièces faciales,". 
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m'ont conduit à rechercher, non -seulement dans cette classe, mais dans la 
série entière des Vertébrés, les divers éléments du temporal, leur nombre 
d'abord, puis le représentant de chacun d'eux dans les quatres classes ovi- 
pares. J'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui à l'Académie le résultat gé- 
néral de ces recherches. Je crois avoir constaté : 

» i° Que le groupe des pièces temporales étudié chez les Mammifères et 
d'abord chez le foetus se compose, non des quatre éléments généralement 
admis, mais du rocher, de l'écaillé et de deux pièces tympaniques, le cadre 
et la caisse; 

» 2° Que le mastoïdien, qui a joué un grand rôle dans les déterminations 
des homologies, n'est pas un os distinct, mais une région du rocher, née 
du même cartilage et comprise dans le même travail d'ossification ; 

» 3° Que l'écaillé temporale se retrouve chez les Oiseaux dans la pièce 
désignée comme telle par Cuvier, chez les Reptiles et les Poissons, dans le 
mastoïdien de cet auteur; qu'elle manque aux Amphibiens, comme on l'ad- 
met généralement; 

» 4° Que le cadre devient chez les Reptiles et les Oiseaux, sous le nom 
d'os carré, le suspenseur de la mâchoire inférieure, et la caisse, sous la déno- 
mination de carré jugal, un premier membre de l'arcade zygomatique de 
ces Ovipares allantoïdiens; 

u 5° Que chez les Anallantoïdiens, Batraciens et Poissons, c'est cette 
deuxième pièce tympanique, la caisse, qui devient le suspenseur de la man- 
dibule, tandis qu'elle abandonne peu à peu son rôle de pièce zygomatique; 

» 6° Qu'enfin le labyrinthe, se dépouillant de plus en plus chez les Ovi- 
pares de sa couche osseuse extérieure, emprunte un abri aux os voisins, puis 
finit, chez les Poissons osseux, par se placer à l'intérieur du crâne, en sorte 
que le rocher, qui n'est que le labyrinthe ossifié et plus ou moins complète- 
ment enveloppé dans sa propre solidification, manque nécessairement dans 
cette dernière classe de Vertébrés. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

PHYSIOLOGIE expérimentale. — Mémoire sur l'action du bulbe rachidien, de 
la moelle épinière et du nerf grand sympathique sur les mouvements de 
la vessie ( deuxième partie); par M. J. Bddge. 

(Commission du prix de Physiologie, expérimentale. ) 

« Dans mon premier Mémoire, j'ai prouvé que sous l'influence de l'irrita- 
tion des pédoncules du cerveau la vessie urinaire se contracte. En raison 

C. E,., i864, I er Semestre. (T. LVIH, N Q 12.) °9 
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de l'importance de la question, il serait à désirer que l'expérience pût être 
répétée par les physiologistes; mais c'est une opération très-délicate que de 
mettre à nu le cerveau, de pénétrer jusqu'au fond et de chercher un pas- 
sage entre tant de parties différentes que l'on rencontre avant d'arriver à 
l'endroit qu'on doit examiner. On est gêné par le sang qui coule avec plus 
ou moins d'abondance, souvent même d'une manière très-forte; la respi- 
ration et les battements de coeur sont arrêtés avant même qu'on ait com- 
mencé à irriter les pédoncules, et l'animal destiné pour l'expérience ne reste 
pas longtemps en vie. C'est pour cette raison que j'ai cherché un autre pro- 
cédé opératoire, et j'en ai trouvé un qui m'a parfaitement réussi. Il consiste 
à introduire à travers le crâne une aiguille de cuivre qu'on met en relation 
avec l'appareil d'induction. La blessure est ainsi très-petite et le sang qui 
s'en écoule très-peu abondant. Par cette méthode l'expérience est telle- 
ment simplifiée, que l'on peut très-facilement la faire en présence d'un 
grand auditoire. Aussitôt que la chaîne est fermée, la vessie, au bout de 
peu dé secondes, se contracte fortement, et en mettant un tuyau rempli 
d'eau en rapport avec la vessie r on voit l'eau monter peu à peu. Je vais 
raconter en détail quelques expériences qui ont été faites. 

» Après que le chien sur lequel on devait opérer fut placé sur la planche 
d'opération, couché sur le dos et fortement lié, on ouvrit l'abdomen, et 
l'on entama la vessie dans sa partie supérieure, à laquelle on attacha un 
tube, puis on fit l'incision de la peau sur la ligne médiane du crâne jusqu'à 
l'os, on perça avec un poinçon la partie de l'os située à 3 millimètres en- 
viron de la ligne bi-pariétale et correspondant à la plus large partie du 
crâne, à peu près à 16 millimètres en arrière de la suture fronto-pariétale, 
et à 3 millimètres en avant de l'os interpariétal. Dans cette ouverture, on 
poussa perpendiculairement une longue aiguille de cuivre, jusqu'à -ce que 
la pointe atteignît la base du crâne. On peut très-bien reconnaître par le 
toucher quand on y est arrivé; toutefois il est très-avantageux d'avoir 
examiné auparavant attentivement cette partie dans la tête d'un chien 
mort. On peut surtout y voir l'endroit d'où l'on peut atteindre le pédon- 
cule du cerveau. La blessure passe à peu près, à- 2 millimètres en avant du 
bord antérieur de. la tente du cervelet, à travers les tubercules quadriju- 
meaux antérieurs. : 

» Chaque aiguille, de cuivre, avant d'être introduite, avait été liée par 
une électrode à l'appareil d'induction. Dès que la chaîne fut fermée, il 
se fit dans tout le corps une commotion, à la suite de laquelle l'eau s'é- 
leva dans ïë tuyau de 3 à 4 millimètres, puis elle baissa et resta parfai- 
tement tranquille; cela dura environ de 2 à 4 secondes, puis alors l'eau 
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commença à monter peu à peu et elle atteignit la hauteur de 70 millimètres. 
Dans bien des cas elle va jusqu'à 120 millimètres et même davantage. 
Après l'irritation, l'eau resta encore quelques secondes à la même hauteur, 
puis elle tomba peu à peu ; 85 secondes se passèrent avant qu'elle eût atteint 
son niveau. MM. les professeurs Bardeleben, Grohe, Ruhle, et les agrégés 
MM. Landois et Sommer ont été témoins de cette expérience. Après cela, 
on coupa la moelle épinière dans la région de la dixième vertèbre dorsale, 
puis on referma la chaîne sans qu'on vît le moindre mouvement de l'eau. 
Mais ensuite la moelle épinière ayant été galvanisée au-dessous de la partie 
coupée, la contraction de la vessie se montra comme auparavant. 

» Dans une autre expérience, les aiguilles de cuivre furent introduites 
dans les pédoncules, puis on mit à nu les deux nerfs pneumogastriques et 
sympathiques, au cou, et les nerfs sacrés; alors on ferma la chaîne. La 
vessie se contracta fortement. Puis les nerfs pneumogastriques et sympa- 
thiques ayant été coupés au cou, il n'en résulta aucun changement pendant 
la galvanisation ; mais dès que les nerfs sacrés furent coupés, l'eau placée 
dans le tube ne se mut plus, lorsque la chaîne fut fermée. J'ai fait aussi 
cette expérience sur des lapins avec le même succès. 

» Outre les mouvements de la vessie on voit encore se produire, sous l'in- 
fluence de l'irritation des pédoncules du cerveau et de la moelle épinière, 
des mouvements du rectum et des canaux déférents. Dans une expérience 
faite sur un lapin, on a vu sortir de l'urètre, à chaque irritation des pédon- 
cules, un liquide blanc et un peu épais, qui contenait une quantité prodi- 
gieuse de fils spermatiques, pendant que les canaux déférents se contrac- 
taient fortement. 

» Déjà, dans mou premier Mémoire, j'ai démontré que le cordon de 
la portion lombaire du nerf grand sympathique ne contient que des nerfs 
sensitifs de la vessie, et point de nerfs moteurs de cet organe; d'autres 
expériences l'ont parfaitement bien prouvé. Pour savoir quelle route 
suivent les mouvements réflexes produits par l'irritation du nerf grand 
sympathique, j'ai coupé sur un chien les racines antérieures du troisième 
et du quatrième nerf sacré, puis le nerf grand sympathique lombaire. 
Il ne s'est produit aucun mouvement de la vessie, d'où il s'ensuit que les 
racines motrices des nerfs sacrés sus-nommés produisent les mouvements 
réflexes delà vessie qui surviennent après l'irritation du nerf grand sympa- 
thique lombaire. Une irritation des fibres motrices de la vessie, qui pro- 
viennent des nerfs sacrés, peut alors venir de deux endroits : i° des pédon- 
cules du cerveau, 2 des fibres sensibles de la vessie même. J'ai trouvé que 
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les mouvements de la vessie, qui sont produits par le nerf grand sympa--; 
thique lombaire, sont beaucoup plus petits, et quela colonne d'eau monte 
souvent quatre fois moins haut que lorsqu'on galvaniseles nerfs sacrés. 

» Je n'ai fait aucune expérience sur l'action de la portion thoraciqiie 
du nerf grand sympathique sur les mouvements de la vessie^ mais j'ai -vu. 
que la portion cervicale ne produit plus aucun effet sur cet organe. J'ai 
observé que sur les lapins l'effet du nerf grand sympathique lombaire cesse 
déjà près de la cinquième vertèbre lombaire , tandis que sur les chiensç il 
s'étend jusqu'à la deuxième vertèbre lombaire 5 j'ai noté aussi que sur un 
jeune chien il n'est pas si fort que sur un vieux. Quant à ce qui concerne 
les autres nerfs sensibles, surtout le nerf trijumeau et le nerf grand splanch- 
nique, je ne leur ai reconnu aucune influence sur la vessie. 

» Jusqu'à présent il n'a été question que du cordon du nerf grand sym- 
pathique et nous n'avons rien dit du plexus hypogastrique. :M. Gianuzzi a 
déjà noté que l'irritation du plexus était douloureuse, ce que je puis par- 
faitement attester aussi. Il contient ainsi des nerfs sensibles,; si on le coupe 
et qu'on irrite le bout supérieur, il survient de même des mouvements de 
la vessie qui cessent dès que l'on coupe les racines motrices des troisième 
et quatrième nerfs sacrés. De même, lorsqu'on a coupé les rami communi- 
cantes du nerf grand sympathique lombaire, et qu'on excite le bout supé- 
rieur du plexus hypogastrique, chaque effet produit sur la vessie cesse im- 
médiatement. Mais au contraire il se trouvé qu'en excitant la partie infé- 
rieure du plexus qui communique avec la vessie, U survient encore des 
mouvements; d'où il s'ensuit que le plexus hypogastrique n'est pas seule-: 
ment sensible, mais aussi qu'il contient des nerfs moteurs de la vessie: 
Pour trouver l'origine de ces nerfs, j'ai sur" quatre chiens enlevé complè- 
tement la portion de la moelle épinière renfermée dans la partie lombaire 
du canal rachidien. Dans ce canal il ne restait plus que les racines des nerfs. 
Alors on mit sttr tous les trous de conjugaison {foraminaûtterverlebralia), 
les uns après les autres, Félectrode de Fappareil d'induction, d'abord entre 
la treizième vertèbre thoracique et la première vertèbre lombaire, l'un 
à droite et l'autre à gauche, et l'on continua ainsi jusqu'au canal sacré. Il 
n'y eut d'effet produit sur la vessie que quand on opéra entre les deuxième 7 
et troisième, entre les troisième et quatrième^ enfin entre les quatrième et 
cinquième vertèbres lombaires. Ainsi il n'y a qu'une très-petite place de la 
moelle épinière dans laquelle les nerfs moteurs du plexus hypogastrique, 
appartenant à la vessie, aient leur origine. Je ne suis pas parvenu à exciter 
des mouvements de la vessie par la voie réflexe. " 
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» Il y a ainsi deux différentes routes pour les fibres nerveuses motrices de 
la vessie. L'une est dans les racines antérieures du troisième et quatrième nerf 
sacré, l'autre est dans le plexus hypogastrique. Celle-là peut être excitée de 
deux côtés: i° du côté du cerveau, i° du côté des nerfs sensibles delà ves* 
sie. Du cerveau jusqu'aux nerfs sacrés, la jonction a lieu par le cordon 
antérieur de la moelle épinière; les nerfs sensibles de la vessie ont leur cours 
par le plexus hypogastrique, les rameaux anastomotiques entre ce plexus et 
le nerf grand sympathique lombaire, par les rami communicantes, et enfin 
par les racines postérieures des nerfs lombaires, pour aller à la moelle 
épinière. » 

Médecine. — Mémoire sur la pathogénie et le traitement des dartres; 

par M. F. Rochard. 

(Commissaires, MM. Rayer, J. Cloquet.) 

L'auteur en terminant son Mémoire le résume dans les propositions sui- 
vantes : 

« i° Dans l'étude hisîologique de la peau, il faut séparer le derme des 
éléments superposés. La pathogénie des dartres est alors nettement saisie, et 
l'observateur peut s'expliquer les différences que présentent ces lésions cuta- 
nées suivant le siège qu'elles occupent. 

» 2 II existe huit espèces de dartres correspondant à cinq sièges anato- 
miques; leur caractère commun est d'attaquer les parties les plus superfi- 
cielles de la peau. 

» 3° La congestion, cause efficiente, est toujours, quel que soit son point 
de départ, unique pour toutes les formes. 

» 4° L es manifestations dartreuses sont purement locales ; il importe de 
les combattre par des agents thérapeutiques locaux, exerçant sur les élé- 
ments malades une action élective et puissante. 

» 5° Llodure de chlorure mercureux est dans ce cas d'une grande effica- 
cité : il détermine un mouvement expulsif qui aboutit nécessairement à l'éli- 
mination des produits morbides. » 

M. Tripier présente au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie un travail qu'il a publié dans les « Annales de l'Éiectrôthérapie », 
et qui a pour titre r Engorgements et déviations de l'utérus; leur traitement par 
lafaradisation. 

L'auteur, se rappelant la condition imposée aux concurrents d'indiquer 
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les parties qu'ils considèrent comme neuves dans leur travail, présente 
comme telle toute la partie thérapeutique, n'ayant eu, dit-il, à demander 
aux travaux antérieurs que les données anatomo-pathologiques qui lui ont 
servi de point de départ. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

M. Lemattre adresse, pour le même concours, un travail très-développé 
ayant pour titre : Des propriétés de la belladone, dudatura, de lajusquiame et 
des alcaloïdes atropine et daturine. 

L'auteur, qui s'était cru à tort dans l'obligation de placer son nom sous 
pli cacheté, a joint à son travail un extrait destiné à faire ressortir ce qui s'y 
trouve de neuf. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 

M. Chaçbart prie l'Académie de vouloir bien admettre au concours pour 
le prix de la fondation Trémont son système de vannes autorégulatrices, et 
envoje, outre les descriptions et les figures nécessaires, divers Rapports et 
pièces administratives propres à faire apprécier la valeur de cette invention. 

(Réservé pour la Commission du prix Trémont.) 

M. Galibert adresse une Note relative aux modifications apportées à son 
appareil respiratoire, pour les cas où il s'agit de pénétrer à une grande pro- 
fondeur dans un milieu irrespirable. 

Cette Note est renvoyée, comme l'avait été celle dont elle forme le com- 
plément, à la Commission chargée de décerner le prix dit des Arts insa- 
lubres. 

M. Le Bon présente au concours pour le prix de Mécanique la des- 
cription et la figure d'une nouvelle machine pneumatique faisant le vide au 
moyen du mercure. 

(Réservé pour la future Commission.) 

KL Polaillok adresse de Lyon une Note accompagnée de figures sur un 
nouveau système de caniveaux spécialement destinés à la télégraphie électrique 
souterraine, et applicables pour les conduites d'eaux et de gaz. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Piobert, Combes.) 
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M. Gentt soumet au jugement de l'Académie une Note concernant un 
propulseur qu'il propose pour les bateaux à vapeur, en place de l'hélice telle 
qu'elle est aujourd'hui employée. 

(Renvoi à l'examen de M. Morin, qui jugera si cette Note est de nature 
à devenir l'objet d'un Rapport. ) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Guerre adresse, pour la Ribliothèque de l'Institut, 
un exemplaire du tome X de la 3 e série du « Recueil des Mémoires de Mé- 
decine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires ». 

La Société royale des Sciences naturelles et des Sciences économiques 
de K.ŒNI6SBERG adresse à l'Académie un exemplaire de la reproduction, au 
moyen de la photolithographie, de l'ancienne Carie de Prusse de Gaspar 
Henneberger. 

géométrie. — Formules exprimant le nombre des courbes d'un même sys- 
tème d'ordre quelconque, qui coupent des courbes données d'ordre égale- 
ment quelconque, sous des angles donnés ou sous des angles indéterminés, 
mais dont les bissectrices ont des directions données; par M. E. de Jonquières. 

« Le théorème suivant sert de point de départ dans la question actuelle, 
qui se rattache aux belles communications faites par M. Chasles à l'Aca- 
démie, dans la séance du 7 mars. 

» Théorème I er . — Etant donnés un système ( p., v ) de courbes d'ordre 
quelconque et une courbe U du degré m, le lieu d'un point tel, que son axe har- 
monique, relatif à U, et l'une des tangentes en ce point aux courbes du système 
qui y passent, divisent un segment donné ef dans un rapport anharmonique 
donné, est une courbe du degré (mpt,4- v), qui est douée, sur ta droite ef, de m 
points multiples de l'ordre p.. 

» Corollaire. — Si les points e, j, sont les points doubles (imaginaires) 
des deux divisions homographiques formées, sur la droite située à l'infini, 
par les côtés d'un angle de grandeur constante, qui tourne autour de son 
sommet dans un sens déterminé, le théorème prend cet énoncé : 

» Théorème II. — Le lieu d'un point tel, que son axe harmonique relatif 
à U coupe sous un angle donné, forme dans un sens de rotation déterminé, l'une 
des tangentes en ce point aux courbes du système qui y passent, est une courbe 
du degré (mp. -f- v), qui a m points multiples de l'ordre p. à l'infini. 
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» Corollaire. —S les rayons homologués des deux faisceaux homo- 
graphiqnes, qui joignent un point du plan de la figure aux- points homo- 
logues situés sur la droite à l'infini, sont également inclinés sur une droite 
fixe., on donne au théorème cet énoncé : - 

» Théorème III. —> Le lieu d'un point, tel, que son axe harmonique relatif 
à U fasse, avec l'une des tangentes en ce point aux courbes du système qui y 
passent, un angle dont la bissectrice soit parallèle à une droite fixe, est une 
courbe du degré (mp -f- v), qui a m points multiples de l'ordre p à l'infini. 

» Chacune de ees courbes d'ordre (mp -+- v) coupe U en m(mp + v) 
points, dont ehacun est tel, que les tangentes en ce point à La courbe U et 
à l'une des courbes du système qui y passent font entre elles un angle de 
grandeur donnée (dans un sens déterminé) ou un angle; dont la_ bissectrice 
a une direction donnée. Donc : _ _ , 

» Théqrème IV. — Dans un système (p Ti v ) de courbes d'ordre quelconque,, 
il existe m(mp -f- v) de ces courbes, qui coupent une courbe donnée TJ du 
degré m, sous un angle donné de grandeur et de sens de rotation. 

» Théorème V. ■*-.// existe, dans le même système, m(mp-i-v) courbes, 
qui coupent U sous un angle dont la bissectrice est donnée de direction. 

S Par exemple,, si le système se compose de droites issues d'un même 
point, on retrouve les propositions suivantes qui sont connues : 

» Théorème VI. — Par un point donné, on peut mener m^ droites qui ren- 
contrent une courbe donnée, sous un angle donné, ou sous un angle dont la bis- 
sectrice ait une direction donnée. 

» Car, dans un tel système, on a évidemment p. = i et v = o. Si, les 
courbes du système étant quelconques, c'est Ja courbe- tî qui devient une 
Ligne droite» ou retrouve. Le théorème suivant, Renoncé par M. Chasfes 
r dans une de ses dernières communications : 

» THÉORÈME VII, -r- Parmi les courbes d'un système, il en existe (p- \~ v) 
qui coupent une droite donnée sous un angle donné de grandeur et de sens de 
rotation. ._"..'... 

» Quand les courbes du système sont des coniques, On peut, dans tous 
les cas, calculer Les valeurs numériques des caractéristiques p, v. On par- 
vient ainsi, de proche en proche, en suivant la marche tracée par 
M. Chasles, dans sa communication du y mars, pour le cas où la courbe U 
est eJle*méxne: ime section conique, à la formulé suivante, qui exprime Le 
nombre des coniques qui coupent cinq courhes donnée? d'ordre quelconque 
sous des angles donnés, qui peuvent varier de l'une à l'autre de ces courbes, 
ou sous des angles dont Les directions des bissectrices Soîentidonnées relâ- 
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tivement à chacune d'elles; formule où l'on a représenté, pour abréger, 
par S 5 le produit des nombres qui expriment les degrés des courbes don- 
nées; par S 4 la somme de leurs produits, quatre à quatre, etc., et enfin 
par S, la somme de ces nombres : 

N = S 5 (S 5 + aS 4 + 4S 3 4- 4S 2 + aS, + i ). 

» Si les cinq courbes données sont des coniques, on trouve 

N = 22176, 

ainsi que M. Chasles l'avait déjà annoncé. 

» Je terminerai en faisant observer que le théorème I conduit aussi, sans 
difficulté, au suivant, que M. Chasles a énoncé dans le Mémoire précité : 

» Théorème VIII. — Parmi les courbes d'un système (p,, v), il en existe 
m [(m — 1) [i 4- v], qui touchent une courbe U du degré m. » 

« A la suite de cette communication, M. Chasles dit que le théorème 
principal sur lequel reposent les recherches de M. de Jonquières diffère de 
ceux qui se trouvent dans le Compte rendu de la séance du 7 mars; mais 
que ceux-ci, qui n'ont été énoncés que pour des systèmes de coniques, 
s'appliquent aussi aux courbes d'ordre quelconque, de même que la plu- 
part des théorèmes communiqués dans la séance du i5 février, ainsi que 
M, Chasles en a fait l'observation {Comptes rendus, p. 3oo). » 

CHIMIE. — Sur les éthers chloro et bromo-mélalliques du thallium; 

par M. J. Nicklès. 

« J'ai fait voir, il y a quelques années (Journal de Pharmacie et de 
Chimie, 1861), que les chlorures et les bromures métalliques qui sont 
capables de former des chloro ou des 6rpmo-sels peuvent, comme de simples 
acides, se combiner avec l'éther et former avec lui des composés définis 
renfermant, le plus souvent, plusieurs équivalents de celui-ci. La décou- 
verte du thallium, réalisée depuis, m'a fourni l'occasion de vérifier ce fait 
sur un métal nouveau dont rien, jusque-là, ne faisait prévoir l'existence. 

» Nous savons^ en effet, par M. Lamy que le thallium forme entre autres, 
avec le chlorure, un composé CPTl avec lequel M. Wilm a obtenu le chlo- 
rure double CPTl, 3(C1 AzH 4 ). Je viens de reconnaître que ce trichlorure 
ou acide chloro-thallique est apte à s'unir avec plusieurs équivalents d'éther, 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° 12.) 7° 
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» Lorsqu'on fait arriver un courant de chlore dans de l'éther surnageant 
duthaJliumou mieux encore du protochlorure ClTl, la dissolution s'opère 
peu à peu et bientôt le ballon ne contient plus qu'un liquide limpide, exempt 
de toute matière solide. Si on a employé de l'éther anhydre et en quantité 
suffisante, on remarque dans le ballon deux couches ; c'est l'inférieure qui 
contient le nouvel éther chloro-métallique (i) associe à des produits 
chlorés, dérivés par substitution. En cet état, il fume à l'air en- abandonnant 
du gaz Cl H; il ne se dissout alors que trés-peu dans l'éther et dans l'eau, 
mais l'acide chlorhydrique l'y rend solûble. L'alcool le dissout aisément. 

» II n'est pas volatil, mais se détruit au feu en laissant un résidu de 
chlorure dethallinm et de charbon et en abondonnant du gaz C1H. On le 
purifie en le chauffant au bain-marie dans un courant de gaz carbonique 
sec. Le gaz qui se dégage entraîne des torrents de gaz chlorhydrique^ etil se 
condense de l'éther ainsi que des produits substitués, si bien étudiés dans 
le temps par M. Malaguti. 

» Le résidu constitue le composé cherché; en cet état, il est soluble dans 
l'éther et l'eau à la faveur d'une certaine quantité d'acide chlorhydrique 
qu'il a fixé. Aussi est-il très-acide et fait-il effervescence avec les carbonates 
alcalins. Un excès de ceux-ci en sépare du T10 ? en poudre brune. L'acide 
sulfureux détruit également cet éther en produisant du protochlorure Cl TL 
! » Les résultats analytiques s' accordent avec la formule : 

: Cl s Tl, 2(C*H 5 O)ClH4-aIH0. 

» L'eau a été évidemment emmenée par CI H, qui, : comme_pn sait y con- 
dense la vapeur d'eau avec tant d'énergie. 

» Cet état disparaît promptement dans les chlorures alcalins en dissolu- 
tion aqueuse;, par évaporation, le liquide donne des chlorures doubles 
bien cristallisés. - - : 

» L'éther bromo-thalHque, Br 3 Tl, 3(C 4 HH>), partage en général les pro* 
priélés du précédent. -Le thallium ne se dissout dans le brome qu'à la 
longue, mais en présence de l'éther la dissolution s'opère en peu de temps; 
lès deux couches ne manquent pas de se produire; le composé en question 
se trouve dans la couche inférieure qu'il rend fumante. Il n'est pas volatil; 
chauffé, il donne un résidu cristallisé en aiguilles jaunes forme de bromures 
dethallinm. - : ; '; _Z"-'.Z U /: :\:tt : :: .: 



' (i) La combinaison ne s'effectue pas directement, pas même à ioa degrés, dans un tufie 
contenant Cl 3 Tl' avec de l'éther anhydre. '-" . 
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» Cet éther se produit rapidement avec le bromure de ihallium, le brome 
et l'éther. Il se dissout dans les bromures alcalins et forme avec eux des 
bromo-sels tels que : 

» Br 3 Tl, BrAzH*-t-4HO, cristallisé en tables rhomboïdales; 

» Br 3 Tl, BrAzH 4 + 8HO, cristallisé en aiguilles. 

» Ces deux sels fondent dans leur eau de cristallisation, à une tempéra- 
ture inférieure à ioo degrés; les alcalins fixes en précipitent TIO 3 ; l'acide 
sulfureux en sépare le tballium à l'état de protochlorure. 

» L'éther iodo-thallique, s'il existe, offre peu de stabilité. En traitant 
le thallium par de l'iode et de l'éther, on obtient une dissolution brune, 
laquelle abandonne, peu à peu, des aiguilles de PTl très-solubles dans 
l'éther et contenant de l'iode en excès. Le même iodure se forme quand on 
fait digérer du thallium, de l'iode et un iodure alcalin avec de l'alcool; il 
se produit alors un iodure double. 

» L'iodo-thallate d'ammonium constitue des tables rouges rhomboïdales, 
paraissant isomorphes avec les précédentes; elles ne fondent pas à chaud, 
mais noircissent d'abord pour jaunir en perdant, non-seulement leur eau, 
mais encore assez d'iode pour que PTl se réduise en IT1. 

» Je reviendrai sur ces combinaisons ainsi que sur d'autres qui sont réa- 
lisables avec le fluor (i), et me borne, pour le moment, à confirmer avec le 
trichlorure et le tribromure de thallium ce fait précédemment constaté, 
savoir, que les chlorureset les bromures métalliques susceptibles déjouer le 
rôle d'acides peuvent s'unir à plusieurs équivalents d'éther comme pourrait 
le faire un acide polybasique. » 

physique mathématique. — Rectification de Informulé donnée par M. William 
Thomson pour calculer les changements de température que produit une 
compression ou une expansion avec travail complet. Note de M. A. Dupré, 
présentée par M. Bertrand. 

« Lorsqu'un corps également pressé en tous sens subit un accroisse- 
ment de pression, son volume diminue, et la chaleur dans laquelle se trans- 
forment le travail mécanique interne et le travail externe produit l'éléva- 
tion de température; le principe de l'équivalence donne donc la relation 

(i) Ecdt^-pdv-^dy-Ùgldt, 

(1) Telles que FlH, F1T1 -+- 2HO, en traitant le thallium par l'acide fluorhydrique, 
et F1T1 en soumettant ce sel à l'action de la chaleur. 

70.. 
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» E désignant l'équivalent mécanique de la chaleur, 
» p la pression par mètre carré, 
» t la température, r 

» c la capacité vraie à la température t, ~~ - 

» t> le volume du kilogramme en mètres cubes, ~~ ■'---"-"" 
» Et <p la fonction qui sert à exprimer le travail interne. 
» J'ai donné précédemment les valeurs des dérivées partielles de ç ; en 
les substituant ici, on obtient la formule 

I \ At — (i + «t)g / ^ j 

\ % ) Ec'ag — I0333(l + ai)a' 2 P "P> 

qui permet, dans chaque cas, de calculer la variation de température. 

;> a = o,oo3645 est l'une des constantes fondamentales de la théorie 
mécanique de la chaleur, 

» fi le coefficient de compressibilité, " 

» a' le coefficient de dilatation, ; 

» Etc* la capacité à pression constante p et à la température t. 

» Si l'on suppose négligeable le travail interne à volume constantyon 
trouve :':'■''"">■■- 

(6) dt ^ Ec j dp, ■ 

et cette formule plus simple, qu'on peut appliquer au mercure mais non à 
l'eau, diffère de celle de M. William Thomson {*), en ce qu'au dénomina- 
teur se trouve la capacité vraie, au lieu de la capacité à pression Constante 
employée par le savant anglais. Ce changement dans la relation théorique 
n'est pas sans influence sensible sur les résultats calculés, car, pour le liquide 
qui vient d'être cité, il conduit à une erreur relative de A. Toutefois, ce qui 
importe le plus dans ce genre de déterminations, c'est la nécessité qui Vient 
d'être démontrée de se servir, dans le cas général, de r équation (2), moins 
simple mais seule rigoureuse. On ne doit point perdre de vue que c', a', § 
sont relatifs à l'état actuel du corps; ainsi, pour l'eau à .100 degrés et sous 
la pression atmosphérique, on doit employer les valeurs limites vers les- 
quelles tendent ces quantités mesurées par les physiciens, lorsque les accrois- 
sements de température et de pression, à partir de 100 degrés et de 1 atmo- 
sphère, décroissent indéfiniment. SilaTvaleùr dëplFétait pas beaucoup plus 
grande que celle obtenue par M. Regnault à o degré, l'équation (2) indU 

(*) Voyez Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. LXIII, p. 238. 
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querait dans ce cas une variation de température plus grande de -fc que 
celle donnée par la formule de M. Thomson. 

» L'application aux gaz n'offre aucune difficulté. » 

chimie appliquée.— Sur les capsules sèches du Papaver somniferum. Mémoire 
de M. Deschamps (d'Avallon), présenté par M. Pelouze. (Extrait par 
l'auteur.) 

« Tout le monde sait qu'on annonce, tantôt que la morphine existe dans 
les capsules sèches du Pavot des pharmacies, et tantôt qu'elle n'y existe 
plus après la maturité de ces fruits. Gette divergence dans l'opinion des 
savants qui se sont occupés du Pavot nous a paru difficile à expliquer, et 
nous avons pensé qu'il serait peut-être utile, au point de vue de la théra- 
peutique, de faire quelques expériences pour savoir si la morphine existait 
réellement dans ces capsules. 

» Nous pouvions, pour arriver à ce but, répéter les expériences de nos 
devanciers ou opérer sans en tenir compte. N'en pas tenir compte nous a 
paru plus rationnel, puisque nous avions l'espoir de découvrir des corps 
qui n'avaient pas été signalés. 

» La méthode que nous avons suivie est longue et compliquée; mais 
elle conduit à uu résultat positif. Elle nous a permis de découvrir dans 
des digérés de Pavot : de la cérosie ; des acides méconique, tartrique, 
citrique, sulfurique, phosphorique, azotique, chlorhydrique, silicique; de 
l'ammoniaque, de la morphine, quelquefois un peu de narcotiné, un corps 
auquel nous avons donné le nom de papavérin, une base très-faible que 
nous avons appelée papavérosine. 

» Nous avons reconnu en outre que les cendres contenaient : des acides 
silicique, sulfurique, phosphorique, chlorhydrique; de la chaux, de la 
magnésie, de la potasse, de la soude, du fer, du manganèse; 

» Que l'iodhydrargyrate d'iodure de potassium n'altère pas les solutions 
hydroliques du papavérin, tandis qu'il forme un précipité abondant dans 
les solutions chlorhydriques : cette réaction est très-importante au point de 
vue de la recherche des alcaloïdes; 

» Que le papavérin est coloré en bleu par une solution d'iodure de po- 
tassium iodé, tandis qu'il est précipité en brun, s'il est dissous dans de 
l'eau acidulée avec de l'acide chlorhydrique ; 

» Que l'alcool à- g5 degrés bouillant dissout du soufre qui se sépare, 
pendant le refroidissement, sous la forme de cristaux aiguillés, prismati- 
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ques, plus ou moins longs, qui appartiennent, comme ceux qui so nt 
préparés par la fusion, au système monoclinique, 5 e type cristallin v. 
ces cristaux se divisent spontanément en octaèdres appartenant au système 
rhombique; 

» Que le chloroforme dissout du soufre à l'a température ordinaire, 
et qu'il se forme pendant l'évaporation des octaèdres rhomboïdaux. » 

M. Tardy demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
qu'il avait présenté sous le titre de « Physiologie de l'homme et physiologie 
Universelle », Mémoire sur lequel il n'a pas été fait de Rapport. 

M. Ch. FLASDiiv, en adressant un livre intitulé : « Principes et philosophie 
de la Chimie moderne », prie l'Académie de vouloir bien comprendre cet 
ouvrage dans le nombre des pièces de concours pour le prix Barbier. 

(Réservé pour la future Commission.) . 

M. A. Ojulivier demande que deux Mémoires présentés en son nom par 
M. Rayer dans l'ayant-dernière séance soient admis au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie. 

M. Audigier envoie de Marseille une Note relative à un nouveau procédé 
d'embaumement dont il est l'inventeur. Il fait usage pour cette opération 
d'un liquide dont il ne donne pas la composition. , 

À sa Lettre est joint un Rapport sur ce procédé fait à la. Commission 
administrative des hospices civils de Marseille, par M. .Coste, directeur de 
l'Ecole de Médecine, et M. Brocquier, chirurgien eu chef des hospices. Ces 
deux médecins rendent compte de trois essais dont les résultats ont été très- 
satisfaisants; ils ne paraissent pas d'ailleurs avoir connu la composition des 
liquides employés par M. Audigier, ils ont seulement.constaté qu'il ne fait 
usage d'aucune préparation arsenicale. 

M. Potier adresse une nouvelle Note se rattachant à ses précédentes 
communications sur la cause commune des tumeurs blanches, des scro- 
fules, etc. - • 
(Renvoi aux Commissaires précédemment nommés : MM. Andral, Cloquet, 

Jobert de Lamballe,) 

A 4 heures trois quarts l'Académie se forme en comité secret. 
La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 21 mars 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Eloges lus dans les séances publiques de l'Académie de Médecine (1 845- 
i863). Tableau du mouvement de la science et des progrès de Cari. Examen et 
appréciations des doctrines. Etudes de mœurs. Portraits; par M. Fréd. Dubois 
(d'Amiens). Paris, 1864 ; 2 vol. in-8°. Présentés par M. Velpeau. 

La chaleur considérée comme un mode de mouvement, cours en douze le- 
çons, professées à l'Institution Royale de la Grande-Bretagne; par John Tyn- 
dall. Ouvrage traduit de l'anglais par M. l'abbé F.-M. Moigno. Paris, 1 864 ; 
vol. in-i 2. Présenté par M. Dumas. 

Principes et philosophie de la chimie moderne fondés sur la doctrine des équi- 
valenls; par Charles Flandin. Paris, 1864; vol. in-8°. (Envoyé par l'auteur 
pour le concours du prix Barbier.) 

Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires; 
3 e série, t. X. Paris, i863; vol. in-8°. 

Annuaire des cinq déparlements de la Normandie, publié par l'Association 
Normande; 3o e année, 1864. Caen et Paris; vol. in-8°. 

Les volcans, leurs caractères et leurs phénomènes, avec un catalogue descriptif 
de toutes les formations volcaniques aujourd'hui connues,- par G. Poulett 
Scrope. Ouvrage traduit de l'anglais par Endymion Pieraggi. Paris, 1864 ; 
in- 8°. 

Recherches sur les accidents inflammatoires et gangreneux diabétiques; par 
leD r Marchal (de Calvi). Paris, 1864; vol. in-8°. Présenté par M. Velpeau. 

Traité de la diphthérie du larynx; croup ; parle D r Auguste MlLLET (de 
Tours). Paris, i863; in-8°. Présenté par M. Velpeau. 

Traité du rhumatisme musculaire ou névro-myalgie ; nouveau mode de traite- 
ment de cette maladie et des névralgies en général; par M. le D r Dopuy 
(de Frenelle). Paris, 1864. Présenté par M. J. Cloquet. 

Mémoires de la Société Philomathique de Verdun {Meuse); t. VI. Verdun, 
i863; in-8°. 

L'étudiant micrographe. Traité pratique du microscope, de la dissection, 
préparation et conservation des objets; par Arthur CHEVALIER. Paris, 1 864 ; 
in-12. 

L'art de l'opticien et ses rapports avec la construction et l'application des lu- 
nettes; par le même. Paris, i863; br. in-8°. 
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Bulletin des travaux de la Société de Médecine de l'arrondissement de l'Ely- 
sée pendant l' année i863. Paris, 1864.; br. . in-8°. 

Grande carie de la Prusse, en 9 feuilles, de Caspar Henneberger (1576)^ re- 
produite par l'autoHthographie en i863. Berlin, i863; in-folio. 

Atti... Actes du io e Congrès des savants italiens, tenu à Sienne en sep- 
tembre 1 86a. Sienne, 1864 ; in-4°- ■'-■-' - 

Considerazioni.». Considérations sur le triangle rectiligne ; par J.-B. Mar^ 
sawo. Gênes^ 1 863 ; in-8°. (a exemplaires.) . . 

Sulla stratificazione. . . Sur la stratification de la lumière électrique; parle 
prof. Lorenzo Delle Casa. (Extrait des Memojie deiï Jpcademia délie Scienze 
dell' lstiticto di Bologna.) Bologne, 1864; in-4°. 

. I dialoghi... Les dialogues des vivants, ou la Science aux prises avec le sens 
commun; par le prof. Cav. A. LONGO. Catane, 18635 in-8°. 



ERRATA. - 

• ' -- - (Séance du 29 février r 864.) 

Page 422, dernière lignfe, au lieu de L'ignorant instruit, fâe^Lès savants Ignorants. 

(Séance du 14 mars 1864.) 
Page 520, ligne 5, au Heu de par le même, lisez par M. L. Rarchasrt. , 
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SEANCE DU LUNDI 28 MARS 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. DECAISNE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. FtoTOEss présente à l'Académie un ouvrage dont il est l'éditeur. Cet 
ouvrage a pour titre : Chefs-d'œuvre littéraires de Buffbn. En tête de l'ou- 
vrage, M. Flourens a mis une Introduction. 

CHIMIE appliquée. — Recherches nouvelles sur la conservation des matériaux 
de construction et d'ornementation; par M. Fbéd. Kchuhans. 

X. — Nature des principes colorants des minéraux. Analyse par la voie gazeuse. 

a Les matériaux de nos constructions subissent quelquefois dans leur 
couleur des altérations accidentelles qu'il importe de ne pas confondre avec 
les effets de l'action lente de l'air. Ainsi j'ai été à même de constater qu'à 
Rome, où tous les anciens monuments ont pris un aspect fauve légèrement 
doré, il y aurait erreur d'attribuer exclusivement, comme cela a lieu géné- 
ralement parmi les artistes, ce toa chaud à l'action de l'air et du soleil. 

» Dans une visite que j'ai faite des principaux monuments romains dans 
la société et avec l'assistance empressée de M. Visconti, le savant directeur 
des Musées des États pontificaux, j'ai été tellement frappé de cette colora- 
tion, que j'ai voulu chercher à en constater la véritable cause. 

» Je n'ai pas tardé à m'apercevoir que la généralité des constructions 
romaines sont faites de temps immémorial avec un tuf calcaire, le travertin, 
et que le mortier qui sert à assembler ces pierres est préparé avec un 
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mélange de chaux et d'une sorte de pouzzolane de couleur violette conte- 
nant une très-grande quantité de sesquioxyde de fer. Or ces mortiers 
ferrugineux pénétrés par de l'eau pluviale lui cèdent une grande quantité 
d'oxyde de fer qui, à l'état de dissolution à la faveur d'un excès d'acide car- 
bonique, pénètre dans le tuf calcaire, ou dans les plaques de_ marbre qui lui 
servent souvent de revêtement, et vient se déposer plus particulièrement à 
leur surface au fur et à mesure que l'acide carbonique qui lui sert de dissol- 
vant s'échappe. 

» Ces sortes de colorations se remarquent aussi accidentellement dans nos 
propres monuments, partout où des crampons de fer ont été employés pour 
relier les pierres lés unes avec les autres et partout où des bas-reliefs en fer 
ont été fixés sur du marbre. Lorsque ce sont des statues ou des bas-reliefs 
en bronze, les pierres en contact prennent une teinte verte. 11 est facile de 
constater ces phénomènes sur la place de la Concorde à Paris, au pied des 
candélabres en bronze; à Rome, au musée du Yatican, plusieurs des chefs- 
d'œuvre de sculpture en marbre blanc présentent des taches de rouille 
très-étendues, occasionnées par des boulons de fer engagés dans le marbre 
dans un intérêt de consolidation. Une tache pareille existe sur un des bas- 
reliefs- en marbre qui "décorent le piédestal.de la statue de Henri IV àPau. 
Lorsque le dépôtd'oxyde de fer n'est que superficiel, un lavage à chaud avec 
une dissolution d'acide oxalique rétablit la couleur blanche des marbres 
ou la couleur naturelle des pierres. - - — :: . " r 

» Ce n'est pas seulement le carbonate de ferou: de cuivre dissous dans 
l'eau qui peut occasionner ces colorations; j'ai démontré déjà qu'une disso- 
lution" de sulfaFe de ces métaux en contact à chaud avec les pierres calcaires 
poreuses les teignait en vert ou en brun avec dégagement d'acide carbonique 
et formation de sulfate de chaux. A froid l'action, quoique plus lente, est 
la même, ce qui explique comment les sulfures métalliques peuvent, par des 
altérations successives, de même que les métaux, colorer des pierres calcaires, 
des coquilles, des os, etc. 

» En dehors de ces altérations entièrement accidentelles il existe des mo- 
difications naturelles dans les couleurs des matériaux de construction; elles 
résultent généralement de phénomènes de combustion et d'oxydation ou de 
décomposition lente; ainsi certaines colorations par des matières organiques 
peuvent disparaître, certains oxydes au minimum d'oxydation peuvent passer 
an contact de l'air à un état d'oxydation plus avancé, et lorsque les maté- 
riaux sont enfouis en terre il peut y avoir des phénomènes de réduction. 
Certains oxydes peuvent aussi soûs l'influence d'émanations sulfureuses 
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passer à l'état de sulfures, de même que des snlfures peuvent passer à l'état 
d'oxydes; enfin la décomposition lente d'un silicate defer peut occasionner 
des taches jaunes sur certaines pierres siliceuses qui présentent quelque 
porosité. Pour bien apprécier d'avance ces modifications^ il importe que 
l'analyse des pierres ait déterminé d'une manière précise leur principe 
colorant. 5 

» Déjà, par mes précédentes expériences faites en vue du perfectionne- 
ment des analyses qualitatives, je crois avoir ouvert un vaste champ à des 
investigations nouvelles en démontrant la grande perméabilité des pierres 
les plus dures, et la possibilité de soumettre à une foule de réactions chi- 
miques leurs matières colorantes. Nos connaissances sur la véritable nature 
de ces matières laissent aujourd'hui beaucoup à désirer. Ainsi la cause de 
la coloration de la plupart des pierres précieuses est encore problématique, 
et souvent, à défaut de pouvoir constater au moyen d'essais par la voie humide 
ou par la voie sèche l'existence de quelque oxyde métallique colorant, 
nous attribuons cette coloration, non sans quelque hésitation, à une matière 
organique. 

» Il est deux faits qui ont particulièrement fixé mon attention dans mes 
dernières recherches : c'est que lorsqu'on fait passer un courantd'acide chlor- 
hydrique sec sur un fragment de jaspe veiné et coloré par de l'oxyde de fer, 
du carbonate de chaux infiltré sous forme de veines dans la pâte siliceuse a 
été transformé en chlorure de calcium dans toute l'épaisseur du fragment de 
jaspe, et qu'après la réaction un simple lavage à l'eau a permis de déplacer 
toute la partie calcaire; et en second lieu, qu'une partie de l'oxyde de fer qui 
avait coloré le jaspe a été enlevée à la pierre par volatilisation après sa 
transformation en chlorure de fer. 

» Il y a là de véritables résultats analytiques qui m'ont suggéré l'idée 
d'enlever aux pierres siliceuses, par un procédé analogue, l'acide silicique 
lui-même, afin de pouvoir constater plus facilement la nature des principes 
colorants ou des corps étrangers qui s'y trouvent associés. 

» Au lieu d'un courant d'acide chlorhydrique, j'ai été conduit à tenter 
l'action à une température élevée d'un courant d'acide fluorhydrique sec. On 
sait avec quelle facilité cet acide attaque la silice partout où ellese rencontre, 
soit isolée, soit en combinaison avec les différents oxydes; aussi les savants 
qui se sont occupés avec le plus de succès de l'analyse ont-ils appliqué leurs 
efforts à faire intervenir cet agent comme moyen de dosage de ce corps. 
Berzéliits et Henri Rose ont proposé de décomposer par l'acide sulfurique 
concentré du spath fluor en présence des silicates à analyser, mais les corps 
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étrangers que peut contenir le spath fluor se trouvent ainsi mêlés aux oxydes 
associés à la silice, et en outre ces oxydes se trouvent engagés dans une 
grande niasse de sulfate de chaux. '-"'".-- 

> Pouf arriver à des résultats plus certains, on a eu recours à de l'acide 
fluorhydrique eoneentré et fumant avec lequel les silicates pulvérisés doivent 
être mis en contact. Ge procédé expose, par le maniement d'un acide aussi 
dangereux que l'acide fluorhydrique, à de si graves inconvénients, que l'on 
y a eu rarement recours; il nécessité d'ailleurs toujours de réduire à l'état 
d'une poudre impalpable des minéraux souvent assez durs pour détacher, 
pendant la pulvérisation, des parcelles de silice des mortiers d'agate, ce qui 
peut vicier les résultats de l'analyse. Enfin nous lisons dans les Annales de 
Poggëndorjf, t.-XLTV, p. i34, que M. Brunner a proposé déplacer lé sili- 
cate â analyser, en poudre impalpable, et humectée avec de Feau ou- de 
l'acide sulfurique faible, dans une capsule en platine suspendue au milieu 
d'une atmosphère de gaz fluorhydrique, produit par la réaction de l'acide 
sulfurique sur le spath fluor dans un vase en plomb hermétiquement 
clos et maintenu à une chaleur modérée. 

» Par ce procédé, il a fallu six à huit jours de temps à M. Brunner pour 
attaquer r oua grammes de silicate; il est donc d'une excessive lenteur, et ? 
dans son application, de la silice en gelée reste dans la capsule de platine 
mêlée -aux oxydes qui lui étaient associés. L'opération peut être rendue 
plus rapide en élevant la température, mais dès lors il se perd beaucoup de 
vapeurs trés-incommodes. Ainsi, comme on le voit, les propriétés carac- 
téristiques de l'acide fluorhydrique ont depuis longtemps fixé l'attention 
des chimistes les plus éminents et mis leur sagacité à l'épreuve, mais le mode 
d'utilisation de l'action de cet acide laisse toujours beaucoup à désirer. 

» En constatant la perméabilité à une température élevée des pierres sili- 
ceuses les plus dures, et en mettant en application d'une façon très-simple 
l'expulsion de la silice de ces pierres par un courant de gaz fluorhydrique 
sec, je suis arrivé à isoler d'une manière absolue les oxydes en combinai- 
son avec la silice et à en permettre l'analyse parles procédés ordinaires sans 
avoir recours à l'emploi de la potasse ou du carbonate de potasse, ou enfin 
de la baryte caustique, tous procédés fort longs, et dont l'exactitude dépend 
de la pureté des masses considérables d'agents qu'il est nécessaire de mettre 
en œuvre. 

» Si les fluorures correspondant aux oxydes associés à la silice étaient 
tous fixés à une température élevée, il suffirait, après l'action du gaz fluor- 
hydrique, de traiter le résidu par de l'acide sulfurique concentré et de 
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chauffer le résultat de la réaction au rouge pour avoir tous ces oxydes à 
l'état de sulfates. Mais il est certains fluorures, et notamment le fluorure de 
fer, qui sont volatils et qui sont entraînés en tout ou en partie par le gaz 
fluorhydrique mêlé de fluorure de silicium ; il devient, par conséquent, 
nécessaire de les rechercher dans les résultats de la condensation de ces gaz 
ou d'avoir recours, comme moyen complémentaire de recherches, à une 
analyse par la potasse. Toutefois cette complication n'existe pas pour la 
plupart des oxydes dont il s'agit le plus souvent, et en particulier dans l'in- 
dustrie, de constater la nature et la quantité; ainsi j'ai appliqué avec succès 
la méthode nouvelle à l'analyse des feldspaths, des verres, des cristaux, 
descmaux, des vitraux colorés, etc., et elle m'a donné des résultats constants 
et d'une grande précision. 

» Voici quelques détails sur la manière dont j'ai opéré : 

» J'ai fait construire en platine tout un appareil approprié à cette ana- 
lyse. Il consiste en une cornue où se produit l'acide fluorhydrique, au 
moyen de l'action, à une chaleur fort ménagée, de l'acide sulfurique 
monbhydraté sur la cryolithe blanche ou, à défaut, sur le spath fluor le 
plus pur; en un tube étiré destiné à contenir des nacelles où se loge la 
matière à analyser; enfin en divers petits tubes accessoires, pour établir la 
communication entre la cornue et le tube où doit s'opérer la réaction, et 
entre ce dernier et les appareils de condensation et d'absorption des vapeurs, 
qui peuvent être en caoutchouc vulcanisé, de même que le corps de la 
cornue peut être construit en plomb. 

» La matière minérale est placée en petits fragments de 2 à 3 grammes 
dans les nacelles, et le tube qui les contient doit être chauffé à une chaleur 
d'un rouge brun, pendant qu'un courant de gaz fluorhydrique sec le tra- 
verse. L'opération dure environ une heure par le traitement d'une dizaine 
de grammes de pierre, et ce temps suffit généralement pour que toute la 
silice que cette pierre a pu contenir ait disparu parsa transformation en gaz 
fluosilicique ; dans la nacelle se trouvent à l'état de fluorure les oxydes mé- 
talliques qui avaient été associés à la silice. Pour faire l'analyse des matières 
naturelles ou artificielles où la silice ne forme pas la presque totalité du com- 
posé, il convient de n'opérer que sur des quantités moindres, sur 2 gram- 
mes par exemple, et de pulvériser le produit à analyser ou de le réduire 
en très-petits fragments. 

» Dans le contenu de la bouteille de caoutchouc qui termine l'appa- 
reil et qui doit recevoir un peu d'eau, il convieut de rechercher les fluo- 
rures volatils. Les joints de l'appareil en platine sont hermétiques et à frot- 
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tement, et le récipient en caoutchouc doit être entièrement plongé dans de 
Peau froide et porter à sa partie supérieure un tube abducteur qui s'engage 
â son extrémité, dans une éponge humide pour condenser les dernières 
traces de vapeurs. — • . - - 

» Le mode d'investigation que je viens d'indiquer m'a permis d'abord de 
constater qu'aucun oxyde métallique n'existe dans l'améthyste, que le gaz 
fluorhydriquë à chaud amène la décoloration des émeraudes et du quartz 
jaune, (jue le diamaxit enfumé, le diamant jaune et le rubis ne sont pas 
altérés dans leur couleur, que le saphir bleu prend une teinte légèrement 
violacée; enfin, qu'après la séparation totale ou partielle delà silice il a été 
possible de constater, au moyen du spectroscope, ou par la simple colora- 
tion de la flamme du gaz en jaune et en violet, la présence de la soude et 
de la potasse dans l'améthyste, dans le quartz, le silex pyromaque, le 
jaspe, etc., ce qui vient à l'appui de l'opinion que j'ai émise dès 1841, de 
l'intervention des alcalis dans la formation des pâtes siliceuses naturelles 
produites par la voie humide. Le disthène bleu laisse un résidu ferrugineux 
et des fluorures de potassium et d'ajummiûm; la trétnolite et un pyroxène 
m'ont donné des traces de potasse et de soude. : 

» Enfin, et c'est un point important à constater, une cornaline rouge qui 
s'était décolorée en passant à un blanc mat sous l'influence des gaz oxydants 
et des gaz désoxydants, et dont par conséquent fêtais porté à attribuer la 
couleur à une matière organique, ayant été soumise à chaud à l'action d'un 
courant de gaz fluorhydriquë sec, a laissé dans la nacelle de platine, après la 
gazéification de la silice, un résida ferrugineux. Ce résultat ferait supposer 
que dans la formation des produits naturels l'oxyde de fer peut intervenir 
dans des conditions d'oxydation ou dans un simple arrangement molécu- 
laire particulier qui lui donne des propriétés colorantes qui n'existent plus 
lorsque la calcination, sous l'influence des gaz réducteurs ou des gaz oxy- 
dants ou même de l'air, amène cet oxyde à l'état métallique on de sesqui- 

"oxyde de.fer. " \ 

S Je considère ce dernier fait comme très-digne de fixer l'attention des 

"minéralogistes et des chimistes: c'est un des côtés sérieux de l'application 
du gaz fluorhydriquë dans les conditions que j'ai indiquées. Si, au point 
de vue : de l'analyse quantitative des silicates naturels ou artificielle 
procédé nouveau se complique lorsque dans ces recherches il se trouve dès 

" oxydes dont les fluorures sont volatils, il faut reconnaître cependant que ces 

"essais par la voie gazeuse présentent d'immenses avantages sur les procédés 
habituellement en usage. 
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» Je crois avoir mis entre les mains des chimistes un moyen simple et 
expéditif de faire, sans danger pour l'opérateur, d'une manière expéditive et 
sûre, l'analyse de la plupart des pierres siliceuses et d'un grand nombre de 
silicates naturels ou artificiels; je crois les avoir mis sur la voie de la consta- 
tation de la véritable cause de la coloration de certaines pierres, et enfin 
avoir ouvert un nouveau champ d'expérimentation aux recherches spec- 
trales déjà si fécondes en résultats nouveaux, et qui trouveront dans les 
essais par la voie gazeuse des auxiliaires utiles pour interroger, en quelque 
sorte, les minéraux sur la nature du dissolvant qui a concouru à leur for- 
mation. » 

M. Isidore Pierre fait hommage à l'Académie d'un nouveau volume 
qu'il vient de publier sous le titre de « Recherches agronomiques (nouvelle 
série). » 

RAPPORTS. 

minéralogie. — Rapport sur deux Mémoires de M. I. Domevko, relatifs, 
l'un à de grandes masses tfaérolithes trouvées dans le désert d Alacama, près 
de Tallal ; l'autre à plusieurs espèces minérales nouvelles du Chili. 

(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Ch. Sainte-Claire Deville 

rapporteur.) 

« L'Académie a renvoyé à notre examen deux Mémoires de M. Ignace 
Domeyko, ancien élève de l'École des Mines, à qui ses nombreux travaux 
ont déjà acquis une place très-honorable dans la science. Le plus important 
de ces deux Mémoires est relatif à de grandes masses d'aérolithes trouvées 
au désert d'Atacama, dans le voisinage de la sierra de Chaco et de la mine 
de cuivre de Taltal. C'est de ce Mémoire que nous parlerons d'abord. 

I. — Examen des aêrolithes de Taltal. > 

» Tout le monde connaît les célèbres masses météoriques du désert d'Ata- 
cama, dont on trouve aujourd'hui des échantillons dans toutes les grandes 
collections minéralogiques de l'Europe. Telle est l'abondance avec laquelle 
ce fer était porté autrefois du désert au port de Cobija, qu'on a prétendu 
qu'il servait à ferrer les mules pour les voyages. M. Domeyko en possède 
un bloc qui pèse plus de il\ kilogrammes. Ces météorites, dont on a déjà 
analysé un grand nombre de fragments, se composent invariablement d'une 
masse de fer nickelifère malléable, au milieu de laquelle est disséminée l'oli- 
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Vine en noyâûx. Leur nature, intermédiaire entre 'belle dés fers îûétéo- 
tîquës proprement dits et celle des aéroiithes pierreux {steitttrieteofité), Jês 
rapproche donc tout à fait des météorites rapportés, en ï 776, de Sibérie, par 
"Pallas : ce qui a engagé M, Gustave Rose à les réunir à ces derniers et à 
quelques antres pierres analogues, sous la dénomination commune de pat 
lasite. - .-?'.:'-'-.... 

» Ce n'est Cependant que depuis le voyage de M. Philïppï au désert d'Àta- 
cama, en iSStji qu'ion est bien fixé sur le véritable gisement de ce fer mé- 
téorique. Ce point se trouve à une lieue d'Imilac (Aguada de Imilac), 
presque au centre de la partie la plus aride du désert, à 3o lieues de la 
côte la plus voisine et à 4o lieues de Cobija. En arrivant en ce lien, le doc- 
teur Philippi remarqua, outreles excavations d'où avaient été extraites les 
masses îes plus considérables, une multitude de petits fragments, dont quel- 
ques-uns ne pesaient pas plus de 1 à a décigrammes, et qui étaient -dissé*- 
minés sur une longueur de soixante à quatre-vingts pas. 

» Les pierres météoriques qui font l'objet du travail de M. Domeyko 
sont différentes de' celles dont il vient d'être question. Elles ont été trou* 
vées dans le même désert d'Atacama et à peu près à la même distance de la 
côte, mais à plus d'un degré de latitude vers le sud. On les Voit en très- 
grande abondance à 10 lieues au sud-est de la mine d'argent de la Isla, près 
des mines de cuivre de Taltal, et en face de la sierra de Chaco, disposées 
sans ordre ni direction déterminée sur le sol du haut plateau du désert. Les 
plus volumineuses sont légèrement enfoncées en terre. On en pourrait aisé- 
ment ramasser plus dé vingt quintaux. L'ensemble des échantillons connus 
de M. Domeyko formerait au moins en poids un quintal métrique, il en 
possède luî-même un fragment pesant plus de ao kilogrammes. Lorsque les 
aéroiithes sont entiers, ils présentent des formes irrégUlières, à angles et 
arêtes émoussês, et se rapprochant grossièrement de figures sphéroïdales r 
leur surface est inégale, rude au toucher, mais Pmtérieur n'en est jamais 
poreux ni caverneux comme celui des météorites d'Imilac, dont nous avons 
parléen commençant. Ils ne sont pas non plus recouverts de cette croûte 
noirâtre que présentent ordinairement les masses météoriques. - 
' » Après avoir donné sur le gisement et lesxafacfèrès généraux de ces aèro- 
lithes les renseignements dont nous avons en partie extrait ce qui précède, 
Paùteur du Mémoire procède a leur examen minêralogïqueet chimique, et 
il "a soin" de distinguer, a ce point de vue, les parties altérées par l'oxyda- 
tion de celles qui présentent encore les caractères primitifs. Pour retrouver 
sûrement ceux-ci, il a brisé une masse dont le poids total était de 
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488o grammes, et dont nous mettons sous les yeux de l'Académie un frag- 
ment, destiné par l'auteur à la collection de l'École des Mines. 

« Il nous serait d'ailleurs impossible de suivre l'habile chimiste clans 
tous les détails de ses recherches : il nous suffira d'en présenter les prin- 
cipaux résultats. 

» La densité delà pierre météorique non altérée est de 5,64 à i4 degrés; 
un gros fragment, pénétré de matière hydroxydée, par altération, n'avait 
plus qu'une pesanteur spécifique de 4><o- 

a La matière du météorite non altéré se compose de trois éléments diffé- 
rents : 

» i° Une substance métallique malléable, contenant, d'après la moyenne 
de trois analyses : 

Fer 88,6 

Nickel ii,4 



100,0 

et très-peu différente, au moins pour les éléments essentiels, du fer météo- 
rique d'Imilac, qui, analysé dans le laboratoire de M. Bunsen, a donné : 

Fer 88,oi 

Nickel io,25 

Cobalt 0,70 

et, de plus, de faibles quantités de magnésium, de calcium, de sodium, de 
potassium et de phosphore. M. Domeyko n'a trouvé, dans le météorite de 
Taltal, ni cobalt, ni magnésium, ni alcalis, mais seulement une proportion 
de calcium qui n'atteint pas 2 millièmes, et des traces douteuses de phos- 
phore (1). 

» Cette substance métallique est disséminée, en grains tout à fait irrégu- 
liers et de grandeur extrêmement variable, dans la masse lithoïde qui con- 
stitue la plus grande partie du météorite. Mais avant de faire connaître sa 
composition, il faut signaler : 

(1) Au reste, une analyse récente d'un fer météorique d'Atacama (Imilac), par M. Field, 
.n'a donné que : 

Fer 87 ,80 

Nickel n,88 

Phosphore o,3o 

99 :9 8 
(Rammelsberg, Handbuch der minerai Chemie.) 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LYIII, N° 13.) 7 2 
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» 2 Q Une substance silrcatée,. vitreuse, lamellaire, remarquable par son 
vif éclat, et qui y forme aussi Je petits, amas minces et irréguliers. Cette sub- 
stance est soluble dans les acides, et l'analyse y a signalé (en outre d'une 
faible quantité de chaux et d'alumine) de la silice, du protoxyde de fer et 
de la magnésie, dans les proportions qui constituent le péridot. Les teneurs 
relatives du protoxyde de fer et de la magnésie (roo ; 46), montrent que ce 
péridot appartient à la variété que l'on a nommée hyalasidérite, et que l'on a 
signalée au Kaiserstuhl, à Tunaberg et aux Açores. Elle est, d'ailleurs, sen- 
siblement plus riche en fer que l'olivine extraite du météorite d'Imilac ; car, 
dans cette dernière, d'après l'analyse de M. Schmidt (Poggendorfs Annalen, 
t. LXXXIV, et Annales des Mines, 5 e série, t. Iîl), les proportions relatives 
du protoxyde de fer et de la magnésie sont à peu près 1 : â. 

» 3° La masse principale du météorite, aumilieu de laquelle sont dissé- 
minées les deux substances précédentes, est d'aspect lithoïde, d'un gris 
cendré, à cassure grenue, douée d'un faible éclat résineux dans quelques 
parties de sa cassure fraîche. Le broyage et l'emploi du barreau aimanté en 
séparent une poussière métallique, attirable, qui s'élève quelquefois jusqu'à 
1.8 pour 100, et qui consiste en fer oxydnlé, en fer métallique (peut-être 
carburé). Mais la masse lithoïde est encore-pénétrée d'une matière métal- 
lique intéressante à étudier. C'est un sulfure de fer. 

» On sait que la pyrite magnétique a été signalée dans un grand nombre 
de météorites. Il y avait donc lieu de la rechercher ici et de se demander si 
ce n'était pas ce minéral qui rendait attirable à l'aimant la poussière métal- 
lique dont il vient d'être question. L'auteur du Mémoire s'est assuré qu'il 
n'en est rien. La poudre métallique attirable ne contient qu'une proportion 
insignifiante de soufre, et, enfin, l'analyse directe du sulfure extrait de la 
pâte lithoïde a montré que sa composition correspond, non à celle de la 
pyrite magnétique, mais à celle du protosulfure de fer (FeS). 

» La propriété magnétique appartient donc en propre à la poussière 
métallique, et il y aurait sans doute quelque intérêt, à étudier sa composi- 
tion exacte, que nous ne trouvons pas dans le Mémoire de M. Domeyko. 
• » Quant à la masse lithoïde elle-même, elle est en partie attaquable par 
les acides, mais ce moyen ne permet pas d'y reconnaître deux minéraux dis- 
tincts et bien déterminés, si, ce n'est peut-être, un trisiiicate (Mg.Fe)Si 3 , 
soluble dans les acides, et analogue à celui que M. Shepard a indiqué dans 
le météorite (le Bishopsville, mais dont M. Rammelsberg conteste, avec 
raison, ce nous semble, l'existence comme espèce définie. 

» La composition totale de cette niasse lithoïde est représentée comme 
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il suit (en y ajoutant le protosulfure de fer) : 

Silice 43 ? 22 

Alumine 7 ,6o 

Protoxyde de fer 26 ,52 

Magnésie 6,60 

Chaux 4 7 2 7 

Soude o ,4o 

Soufre 4 1^4 I 0/ 

Fer 7,5o ) ^ 

ioo,45 

et ne permet pas non plus de la rattacher à aucune formule de silico-alumi- 
nate connu. 

» En définitive, on peut tirer de l'excellent travail de M. Domeyko les 
conclusions suivantes : 

» i° La pierre météorique dont il s'agit provient, comme celle qui est 
depuis longtemps connue dans la science, du désert d'Atacama, mais d'un 
point de ce vaste plateau situé d'un degré environ plus au sud. Il nous 
semble convenable, pour les distinguer dorénavent l'une de l'autre, d'ap- 
peler la première météorite d'Imilac, et la seconde météorite de Tallal, 
d'après les noms de leurs gisements respectifs. 

» 2 Le météorite de Taltal a quelque chose de commun avec le météo- 
rite d'Imilac : c'est la composition du fer niclçelifère qu'ils contiennent 
tous deux. Mais tandis que cet élémpnt métallique domine dans le météorite 
d'Imilac, qu'il faut ranger avec M. G. Rose dans les pallasites ou fers mé- 
téoriques mélangés de cristaux d'olivine, c'est au contraire l'élément pier- 
reux qui domine dans le météorite de Taltal, où il figure pour les -^. 

» 3° Le péridot se trouve aussi dans les deux météorites du désert 
d'Atacama : mais, dans l'olivine de Taltal, le protoxyde de fer joue un rôle 
beaucoup plus important que dans l'olivine d'Imilac. 

» 4° La pâte lithoïde grenue de l'aérolithe de Taltal est intimement pé- 
nétrée par deux substances métalliques : l'une, attirable à l'aimant, paraît 
composée de fer oxydulé, de fer métallique ( peut-être carburé); l'autre 
est un sulfure de fer : mais, au lieu de correspondre à la pyrite magnétique, 
comme c'est le cas habituel dans les météorites, sa composition est celle 
du protosulfure de fer. 

» 5° Si la substance lithoïde ne peut, dans son ensemble, être rapportée 
à un minéral connu, l'action des acides semble en séparer un trisilicate 
analogue à la shepardite. Peut-être l'analyse mécanique et microscopique 

7*- 
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donnerait-elle quelques notions plus précises sur la nature de cette masse 
lithoïde. 

» 6° Enfin, l'ensemble de ces caractères chimiques, joint à sa densité qui 
est considérable pour un aérolithe pierreux, ne permet de rapprocher le 
météorite de Taltal que d'un seul des météorites étudiés jusqu'ici. C'est 
la chladnite, trouvée en 1843, à Bishopsville (Caroline du Sud), qui pré- 
sente, comme lui, avec le fer nickel ifêre et lé péridot, la shepardite (si ce 
trisilicate de magnésie et de fer existe bien réellement) associée à un sili- 
cate alumineux. Mais il y aurait, entre ces deux pierres, cette différence, 
que la chladnite contient la pyrite magnétique, tandis que, d'après l'in- 
téressante monographie de M. Domeyko, le fer et le soufre, dans le 
météorite de Taltal, seraient combinés à l'état de protosulfure, et que ce 
dernier aréolithe devrait ses propriétés magnétiques à une autre combi- 
naison fer ru gineuse. ; ' 

» L'étude chimique et minéralogiquë des aérolithes tend à acquérir une 
importance plus grande, à mesure que s'accroît le nombre connu de ces 
pierres singulières. L'un des savants Correspondants de cette Académie, 
M, Haidinger, traitait récemment l'épineux problème de leur origine. De soir 
côté, M. G.Rose publiait le catalogue raisonné de 142 échantillons de pro- 
venances diverses que possède le- Musée minéralogiquë de Berlin, et l'on ne 
peut qu'applaudir aux efforts tentés dans cette voie par les représentants 
des grandes collections françaises. Mais c'est, à coup sûr, une bonne for- 
tune pour tous ceux qui s'intéressent à cette curieuse questionlde recevoir, 
d'un homme aussi compétent que M. Domeyko, les détails les plus in- 
• structifs et sur la nature des météorites et sur les circonstances de leur 
gisement. - - - • •---• 

" II. -r- Note sur quelques minéraux chiliens. 

» Ce travail vient s'ajouter aux nombreux Mémoires que M. Domeyko a 
déjà consacrés à la géologie et à la minéralogie du Chili. Les minéraux 
étudiés par j'auteur sont au nombre de six : 

» t° Un oxychloroiodure de plomb, formant des croûtes amorphes de 

2 millimètres d'épaisseur sur la galène, ainsi composé: 

Oxyde de plomb.......... 47* r 

Chlorure de plomb ........ . 22,8 

- -■ Iodure de plomb ........ . 18,9 

Matières diverses. ......... .. : 9j5 

--.■"■- ■"'-.. 9§^ 



■J.j 
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et pouvant être représenté par la formule 

2Pb(Cl 2 I)3PbO. 

» Indépendamment de l'intérêt purement scientifique d'un minéral ainsi 
constitué, on conçoit l'importance industrielle que pourrait acquérir une 
substance donnant plus de 10 pour roo d'iode par la simple calcinaîion en 
* , vase clos. 

» 2 Argent bismuthal. de Copiapo. — Ce minéral, déjà signalé en i8Z;5 
par M. Domeyko, dans une autre mine de Copiapo, paraît présenter la 
composition suivante : 

Ag 6 Bi. 

» 3° Amalgame natif. — D'après les analyses de Cordier, Heyer et Kl aproth, 
on connaissait déjà deux composés d'argent et de mercure, savoir : 

» AgHg 2 de Moschellendsberg; 

» AgHg 3 d'Allemont et de Moschellendsberg. 

» M. Domeyko en a fait connaître un troisième sous le nom d'arquerile, 
ainsi constitué : 

Ag'Hg. 

Il en apporte aujourd'hui un quatrième, auquel il assigne la formule : 

Ag 5 Hg 3 . 

» On sait, au reste, que l'argent et le mercure peuvent s'unir en tontes 
proportions. 

» 4° Le séléniure double d'argent et de cuivre, décrit par l'auteur, n'est 
pas précisément un minéral nouveau, car il se rapporte naturellement à 
Yeukaïrite, trouvée en Suède et analysée depuis longtemps par Berzélhis. 
Mais il paraît plus abondant au Chili qu'où ne le pensait. 

» 5° Nous en dirons autant du sulfure double de cuivre et de bismuth 
du Cerro-Blanco (Copiapo), dont les caractères s'accordent avec ceux qni 
sont assignés par Schneider à la tannenite, découverte dans les mines de 
Tannenbaum, à Johanngeorgenstadt, et dont la forme a été décrite derniè- 
rement par M. Dauber. 

a 6° Enfin, le sous-sulfate de cuivre fibreux des mines d'El-Cobre, à Ata- 
cama, différant de la brochantite par un équivalent d'eau, paraît se rap- 
porter à un minéral du Mexique analysé par M. Berthier, et dont la 
formule est : 

4CuO.Su0 3 + 4HO. 
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» En résumé, les deux Mémoires de M. Domeykb lui font le plus grand 
honneur comme géologue, comme minéralogiste et comme chimiste. Jls té- 
moignent chez lui d'un zèle ardent, que n'ont pu refroidir trente années 
passées sur une terre étrangère et loin des centresscientifiques européens. 
Les Commissaires chargés par l'Académie d'apprécier ce nouveau travail lui 
proposent d'en exprimer ici sa haute satisfaction et d'adresser à l'auteur ses 
remercîments. » _ 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'une Com- 
mission de neuf Membres chargée d'examiner les pièces admises au concours 
pour les prix de Médecine et de Chirurgie. '."'-. 

MM. Andral, Bernard, Rayer, Cloquet, Jobert, Velpeau, Flourens, 
Longet et Serres réunissent la majorité des suffrages. 

MÉMOIRES LUS. 

embryogékie. — Nouvelles recherches sur la formation des premières cellules 
embryonnaires; par Wl. Lêbebottllet. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Velpeau, Coste.) 

a Quelques embryologistes, et parmi eux M. Reichert, de Berlin, per- 
sistent à regarder la segmentation vitelline comme un travail cellulaire. 
Pour eux, les sphères qui résultent du fractionnement vitellin sont des cel- 
lules, et les cellules embryonnaires ne sont autre chose que les derniers 
termes de ce fractionnement. 

» Dans les deux Mémoires que j'ai publiés sur l'embryologie de trois 
espèces de Poissons, de l'Èçrevîsse et du Limnée, j'ai consigné plusieurs 
faits contraires à cette manière dé voir, et je suis arrivé à regarder, avec la 
plupart des embryologistes actuels, le travail de segmentation comme une 
préparation au travail cellulaire. Désirant éclairer cette importante question 
d'embryogénie, j'ai fait cet hiver de nouvelles recherches sur des œufs de 
Truite et de Saumon, et je suis arrivé à quelques résultats qui me semblent 
du moins prouver que les globes de fractionnement ne sont pas encore des 
cellules. 
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» Tout le monde connaît le mode de segmentation du germe dans les 
Poissons osseux. On sait que les sphères qui en résultent deviennent succes- 
sivement plus petites et plus nombreuses, et qu'après avoir présenté un 
aspect mûriforme, le germe redevient lisse. On regarde alors le travail de 
segmentation comme termine. Cependant il s'écoule encore un certain 
temps jusqu'à la formation du blastoderme, et ce temps est consacré à la 
division ultérieure des parties qui résultent de la segmentation propre- 
ment dite. J'ai cru devoir distinguer par des dénominations particulières ces 
deux phases du travail germinateur. J'appelle globes de segmentation ceux 
qui appartiennent à la segmentation proprement dite, et globes générateurs 
les sphères de plus en plus petites qui se produisent successivement après 
que le germe est redevenu lisse. Les premiers sont remplis de granules et 
ont une couleur fauve à la lumière réfléchie; dans les seconds, les granules 
sont moins nombreux et leur couleur est grisâtre. 

» J'ai constaté par tous les moyens possibles l'absence de membrane au- 
tour de ces sphères. Je les ai examinées fraîches dans le liquide vitellin ; je 
les ai vues ensuite dans l'eau simple et dans l'eau acidulée; je les ai compri- 
mées, déchirées avec des aiguilles et réduites en parcelles; jamais je n'ai 
pu, même sous les plus forts grossissements, distinguer aucune trace de 
membrane. J'ai acquis la conviction que ces sphères ne sont constituées 
que par des granules agglutinés. 

» La division des globes générateurs, comme celle des globes de segmen- 
tation, est déterminée par la présence d'une vésicule qui sert de cenlre d'at- 
traction pour les granules. Cette vésicule centrale est tantôt vide, tanlôt 
granuleuse; sa division précède toujours celle de la sphère. 

» Ce travail de division des sphères génératrices a pour résultat de réduire 
de plus en plus le nombre des granules. En même temps qu'ils diminuent, 
ces granules deviennent plus pâles, moins apparents, et finissent par dis- 
paraître. Cette disparition des granules vitellins semble toujours coïncider 
avec l'apparition des cellules proprement dites. Celles-ci se montrent 
d'abord, tantôt sous la forme d'une sphère vide de granules, mais ayant à 
son centre une vésicule transparente; tantôt avec des granules rangés sous 
forme d'anneau autour de cette vésicule; d'autres fois encore sous cette 
dernière forme, mais sans membrane cellulaire. 

» Il est difficile de déterminer l'ordre de succession de ces diverses formes, 
et dès lors on ne peut rien affirmer de positif relativement à la manière dont 
les cellules se constituent. Mais ce qui me paraît devoir être rais hors de 
doute, c'est que les éléments dont elles se composent ne sont pas les mêmes 
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que ceux qui faisaient partie des globes générateurs; ce sont des éléments 
nouveaux, produits d'après la dissolution des précédents. 

« Yoici les propositions que je crois pouvoir établir comme résultats de 
mes recherches : ^ ^ 

e 1. Le travail de fractionnement du germe comprend deux phases : là 
segmentation vîtelline proprement dite et la division ultérieure des sphères 
qui résultent de cette segmentation. 

» 2. Je conserve le nom de globes de segmentation aux sphères prove- 
nant des premières divisions du germe, et celui de globes générateurs (i) à 
celles qui se produisent après que le germe est redevenu lisse. 

» 3. U n'existe pas de membrane propre autour des globes-de segmen- 
tation, ni autour des globes générateurs. Les granules qui composent les 
uns et les autres sont unis entre eux par une matière cohérente. 

» Ces sphères ne sauraient donc être considérées comme des cellules. 

» 4. Les globes générateurs suivent, dans leur fractionnement, la même 
marche que les globes de segmentation. 

""■». 5. Ce fractionnement paraît toujours déterminé par l'apparition, au 
centre de la sphère, d'une vésicule autour de laquelle sont groupés les élé- 
ments de cette sphère. • 

» 6. Cette vésicule, tantôt transparente, tantôt granuleuse, se divise eh 
deux autres, et chacune de celles-ci devient à son tour un centre d'attrac- 
tion pour la formation de nouvelles sphères. 

>• 7. Les sphères qui résultent de la division des globes générateurs 
deviennent de moins en moins granuleuses, et leurs granules sont plus fins 
et plus pâles. ........ 

» 8. Ces granules finissent par disparaître complètement. 
» 9, Les globes générateurs sont alors remplacés par de véritables 
cellules. 

» 1Ô. Les cellules embryonnaires sont donc positivement des formations 
nouvelles. 

a 11. Elles paraissent commencer par la formation d'un noyau vésicu- 
ieux central autour duquel viennent se grouper des granules qui n'existaient 
pas auparavant. 

» 12. La question de savoir si la membrane cellulaire précède ou suit 
la formation du noyau vésiculenx et le dépôt de granules autour de ce 
noyau reste indécise. » 

(i) Voir mes précédents Mémoires. ■ - 
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PHYSIOLOGIE. — Noie sur l'origine et la formation des corpuscules sanguins chez 
les Poissons; par M, LiEREBOtriAET. 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Velpeau, Coste.) 

« On admet généralement que les corpuscules sanguins sont des forma- 
tions cellulaires et qu'ils dérivent des premières cellules qui se sont consti- 
tuées dans l'embryon. 

» J'ai dit ailleurs (i) que cette opinion ne saurait être admise d'une ma- 
nière absolue, et que chez les Poissons, par exemple, les corpuscules 
sanguins naissent de toutes pièces dans le blastème commun, d'une manière 
tout à fait indépendante des cellules existantes. 

» J'ai vérifié de nouveau les faits sur des embryons de Brochet et de 
Truite. J'ai mesuré les corpuscules sanguins dès leur première apparition, et 
je les ai suivis dans leur développement ultérieur. Ils se montrent d'abord 
sous la forme de corpuscules transparents, irréguliers, de grosseur inégale 
et brillants comme des perles. De jour en jour ces corpuscules grossissent, 
tout en conservant leur forme sphérique et leur aspect homogène. Plus 
tard ils s'allongent, se chargent de matière colorante rouge et prennent 
un noyau. 

» Les dimensions successives que j'ai constatées dans ces corpuscules de- 
puis leur apparition jusqu'à leur achèvement ont varié entre o mm ,oo6o et 
o mn, ,o3i pour le Brochet, et entre o mm ,oo65 et o mm ,oi58 pour la Truite. 

» Ces corpuscules se produisent toujours d'abord dans la poche vitelline, 
poche dont le rôle est, comme on sait, essentiellement nutritif. Plus tard 
seulement, quand la circulation est établie, on les voit dans l'embryon. Leur 
nombre, d'abord très-restreint, augmente rapidement. 

» Je crois qu'on peut admettre comme des faits positifs pour l'embryon 
des Poissons : 

i) i° Que les corpuscules sanguins sont primitivement sphériques; 

» 2° Qu'ils sont d'abord très-petits et peu nombreux; 

» 3° Qu'ils grossissent peu à peu, s'aplatissent et s'allongent, en même 
temps que leur nombre $' accroît rapidement; 

» 4° Que leur noyau n'apparaît que secondairement; 

^i ) Voir mes deux Mémoires d'embryologie comparée publiés, l'un dans les Mémoires des 
Savants étrangers, t. XVII, l'autre dans les Annales des sciences naturelles, t. XVI à XX. 

C. R., i86/,, I er Semestre. (T. LVIH,W° 15.) 7^ 
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» Et 5° qu'enfin ces corpuscules ne sauraient être regardés comme déri- 
vant des cellules embryonnaires, mais qu'ils naissent de toutes pièces dans 
le liquide vitellin. » '•'-"- 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.. 

ACOUSTIQUE. — Nouvelles recherches sur les plaques vibrantes. 
Note de M. Kœmg, présentée par M. Faye. 

- .. _ (Commissaires, MM. Pouillet, Faye, Fizeau.) 

« Les Pliilosophicctl Transactions de r 833 renferment un grand Mémoire 
de M. Wheatstone sur les figures que Chladni avait obtenues sur des pla- 
ques de forme carrée et dont il avait publié la description en «817, 
dans ses Nouvelles contributions à l'acoustique. L'illustre physicien anglais a 
montré, dans ce travail, comment les figures de Cbladni se déduisent de 
la coexistence de plusieurs sons, à l'unisson entre eux," mais dont les 
vibrations possèdent des directions différentes. En effet, si une plaque car- 
rée nous offre des vibrations transversales simples, avec des lignes nodales 
parallèles entre elles, comme on en voit sur les verges vibrantes, le même 
son qui correspond à cette division de la plaque serait aussi donné par la 
même plaque si elle était divisée par un système de nodales identique, et 
incliné par rapporta la même dimension sous le même angle, mais du côté 
opposé. De même, puisque les deux dimensions d'une plaque carrée sont 
égales entre elles, on obtiendrait encore le même son 'avec le même système 
de nodales/ incliné sous le même angle, d'un côté ou de l'autre delà 
seconde dimension. Par conséquent, la même plaque donnerait toujours 
quatre (1) sons identiques, appartenant à quatre directions différentes. Or, 
dans un corps qui se trouve dans ces conditions, on ne saurait exciter un 
son primaire sans provoquer en même temps les trois autres symétriques, 
ainsi que l'a montré aussi M. Terquem par ses expériences sur les verges; 
et toutes les figures se déduisent simplement delà coexistence de ces sons 
qui appartiennent à des directions symétriques. - 

» Après avoir démontré l'accord des figures construites par cette théorie 
avec celles que donne l'observation, M. Wheàtstone a encore vérifié la 
même théorie par la belle expérience qu'il a faite sur les plaques de bois. 
Dans ces plaques, l'élasticité n'est pas la même dans les deux dimensions, 

(1) Ils" se réduisent à deux quand les directions sont parallèles aux deux dimensions de la 
plaque. - ....;-, ■■ _ ' 
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et il s'ensuit que le son qui correspond à deux nodales parallèles à la lon- 
gueur de la plaque carrée n'est pas à l'unisson de celui qui donne deux 
nodales parallèles à sa largeur! Par conséquent, sur une plaque carrée en 
bois, on ne peut pas produire la figure que donnerait la coexistence de ces 
deux directions de vibrations, à savoir les diagonales croisées. Mais on 
obtient cette figure sur une plaque rectangulaire dont les deux dimensions 
sont choisies en sorte que la même division donne à très-peu près le même 
son dans le sens de la largeur et dans celui de la longueur. 

» J'ai repris ces expériences en construisant cinq plaques rectangulaires 
en cuivre, dans lesquelles un système de nodales parallèles à la longueur 
est à l'unisson d'un autre système, parallèle à la longueur. Toujours j'ai 
vu se former, dans mes expériences, les figures des. nodales qui résultaient 
de la construction théorique. 

» Dans le tableau que je mets sous les yeux de l'Académie, la première 
série horizontale renferme les dessins des plaques avec les divisions dans le 
sens de la longueur, la deuxième les plaques divisées dans le sens de leur 
largeur. Les divisions simples ne peuvent guère être obtenues directe- 
ment : j'ai déterminé la position des nodales, dans chacun des deux sens, 
sur des plaques auxiliaires, dont la dimension parallèle aux nodales était 
beaucoup plus petite que dans la plaque donnée, tandis qu'elles avaient 
la même dimension que celle-ci dans l'autre sens. Les intervalles des no- 
dales obtenues sur les plaques auxiliaires furent ensuite transportés sur 
les plaques données. 

» La troisième série horizontale contient les figures résultantes qu'on 
obtient par la combinaison des deux systèmes orthogonaux, en supposant 
leur coexistence simultanée. Les nodales devaient évidemment passer par 
les points où une direction positive de l'un des systèmes coïncide avec une 
direction négative de l'autre, de manière à produire une interférence. 

» La quatrième série est formée par des figures observées directement; je 
les ai imprimées sur du papier humide et collées ensuite sur le tableau qui 
a servi à les photographier. On voit que ces figures sont celles que donne 
la combinaison rectangulaire des deux mouvements vibratoires, dont la 
différence de phase est telle, que les deux moitiés de la courbe résultante 
peuvent se superposer. 

» Malgré les dimensions considérables de ces plaques (ao centimètres de 
longueur), qui suffisent pour la production d'un grand nombre défigures, 
la figure pour laquelle chacune est accordée apparaît toujours instantané- 

7 3.. 
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ment au premier coup d'archet, si on a eu soin de fixer la plaque dans l'un 
des points d'intersection des courbes que l'on désire provoquer* : 

» Pendant que je construisais ces plaques, j'ai aussi cherché à constater 
si elles offrent le phénomène observé par M^Terquem sur les verges vi- 
brantes, à savoir- qu'il est presque impossible de produire- :un son donné 
quand les sons primaires sont entre eux à l'unisson parfait» J'àLdonc âc^ 
cordé la plaque (a: 3) de telle sorte que le système de trois, nodales cor- 
respondait à une série de sons- Successifs qui variaient depniscun ton plus 
grave jusqu'à un son plus haut que l'unisson par rapport au son symé- 
trique. J'ai constaté de cette manière que le son propre de la plaque appa* 
raissait avec le plus de pureté* et que la figure se dessinait avec le plus de 
netteté, quand la différence entre les sons primaires était d'un ton. éntierv 
Alors on ne sent plus rien de forcé dans la production du .phénomène, le 
moindre coup d'archet détermine l'apparition. de>:cqurbeâ et laplaque fait 
entendre un son clair et prolongé, intermédiaire entre les sônsqmmaïres 
symétriques. : ::J 

» M. Wheatstone a cherché à expliquer l'observation de M. Strehlke, 
dont les expériences très-précisës ont montré que les nodales. né se coupent 
pas toujours, ce qu'elles devraient faire d'après l'explication donnée de leur 
origine. Le grand physicien anglais pense que ce désaccord provient des 
défauts d'homogénéité et de régularité de la plaque. Mais je crois qu'il faut 
conclure de l'expérience précitée, que si on arrivera l'unisson parfait des 
sons primaires pour deux systèmes orthogonaux donnes de nodales, la 
figure théorique n'apparaîtrait plus du tout, _ _ ,.:..:, ; — ^;- :-. . .= I 

» Cette circonstance remarquable, que les deux soiis primaires dont la 
coexistence donne naissance aux figures acoustiques ne sont point à l'unis- 
son parfait entré éuxj peut aussi expliquer pourquoi les lignes dé ces figures 
n'ont plus une position rigoureusement déterminée, thaïs qu'elle varie dans 
une certaine latitude, sans que la figure éprouve un changement essentiel. 
Le second tableau montre les transformations successives que la: même 
figure subit suivant qu'on fixe la plaque en tel ou tel point d'intersection 
des nodales. Les migrations des nodales n'entraînent aucumcbângement 
dans la tonalité du son résultant, lequel est toujours compris entre les 
deux sons des divisions primaires. . : c 

» Sur la plaque ( a ; 4 ) pour laquelle la théorie indique deux figures, j'ai 
trouvé que le son de la première se rapproche davantage du son primaire 
du système de quatre nodales, celui de la seconde du son des deux no- 
dales. • -': 
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» Il trie semble que ces expériences confirment au plus haut degré la 
vérité de la théorie de M. Wheatstone. J'ai seulement une remarque à pré- 
senter sur un détail d'exécution. M. Wheatstone dit que si un système 
donné de nodales pouvait prendre successivement toutes les inclinaisons 
par rapport à un axe donné, il en résulterait sur une plaque carrée un 
nombre indéfini de figurés par une série de transformations Continues. Mais 
l'expérience montre le contraire; il paraît donc que ces figures seules sont 
possibles qui se composent de vibrations primaires pour lesquelles des 
maxima de vibrations coïncident avec les angles de la plaque. Ceci n'a 
rien d'étonnant, puisqu'on observe aussi toujours des maxima de vibra- 
tion aux deux extrémités d'une verge libre. Mais M. "Wheatstone ajoute que 
la distance entre le coin et la première nodale est la moitié de l'intervalle 
moyen des nodales; tandis que, sur une verge libre, la distance de la pre- 
mière nodale à l'extrémité n'est point égale à la moitié de l'intervalle moyen 
des nodales. Il est donc très-probable que les inclinaisons calculées pour 
les nodales des vibrations primaires des plaques carrées devront aussi subir 
quelques changements dont l'influence sur les figures résultantes serait 
d'ailleurs peu sensible. » 

PHYSIQUE. — Remarques de ML, Faye à la suite de la communication de 

M. Eœnig. 

« Dans le beau Mémoire de M. Wheatstone cité par M. Koenig, se trouve 
mentionnée l'expérience remarquable des frères Weber (i8a5) sur les ondu- 
lations qui se forment dans une nappe rectangulaire d'eau ou de mercure 
parallèlement aux côtés de la nappe. J'ai moi-même faitquelques remarques 
sur les ondulations qui peuvent se produire à la surface libre du mercure 
contenu dans un vaisseau rectangulaire sous l'influence d'un simple choc, 
et les phénomènes que j'ai observés méritent peut-être d'être rappelés ici, 
bien que je n'aie pas eu en vue d'examiner les effets de la superposition de 
ces ondes variées. 

» Sous l'influence d'un choc quelconque (un coup frappé sur le plan- 
cher de la salle où Ton opère), il se forme sur la surface, parallèlement au 
petit côté, une première onde très-apparente dont on peut mesurer exacte- 
ment l'inclinaison au point d'inflexion en observant, à l'aide d'une lunette, 
les images d'un point lumineux réfléchi : i° par la partie horizontale non 
troublée; 2° par la partie sensiblement plane, mais inclinée, de l'onde qui 
se meut sur cette surface. Quelle que soit la force du choc, cette onde con- 
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serve rigoureusement la même inclinaison au point d'inflexion. On voit 
en même temps apparaître une deuxième onde parallèle au grand côté du 
vase; son inclinaison est pareillement d'une constance absolue quelle que 
soit la force de l'ébranlement. 

» La surface plane et les deux ondes rectangulaires qui laparcourent pro-< 
duisent, pour le même point lumineux vu par réflexion, cinq images dis- 
posées en croix, qui persistent longtemps après le choc. Si l'ébranlement 
est assez violent, on voit apparaître de nouvelles images toujours très-nettes 
du même point lumineux, et ces images accusent la formation de nouvelles 
ondes. Ces ondes, d'amplitudes plus grandes, ne sont plus comme les pre- 
mières parallèles aux côtés du rectangle^ mais, chose remarquable, leurs 
directions sont liées géométriquement à celles des côtés par une loi très- 
simple que l'on peut énoncer ainsi : Les nouvelles images sont placées aux 
points d'intersection d'une série de lignes parallèles équidistantes par une 
autre série de lignes perpendiculaires aux premières et pareillement équi- 
distantes. Dans la figure que j'ai moi-même observée, les angles formés par 
les plans de réflexion avec le plan vertical parallèle au grand côté avaient 
pour tangentes les nombres 4, i, 2, 3, etc. ...".; - 

» Il paraît donc que les ondulations d'une pareille surface, comparable, à 
cause de la capillarité, à une membrane mince tendue le long de ses quatre 
côtés par des forces excessivement faibles, ne se produisent pas indiffé- 
remment dans tous les sens comme elles le feraient assurément dans une 
nappe indéfinie. Les plus faciles à exciter et aussi les plus durables sont 
les ondes parallèles aux côtés; puis viennent les ondes inclinées de certains 
angles déterminés géométriquement, et celles-là, dont l'amplitude est d'ail- 
leurs la plus considérable, disparaissent aussi les premières. Quant aux 
ondes d'une inclinaison quelconque, elles ne se produisent pas. 

» Il me semble que ces observations peuvent jeter quelque jour sur la 
difficulté signalée par M. Wheatstone au sujet du nombre très-limité des 
figures données par les plaques vibrantes. Si une surface aussi peu entravée 
que l'est la surface d'un bain de mercure ne se prête qu'à un petit nombre 
d'ondulations primaires, lesquelles sont susceptibles de définition géomé- 
trique, ne pourrait- il pas en être de même d'une plaque solide? Il n'y aurait 
donc pas lieu de s'étonner de ce qu'une même plaque ne donne pas l'in- 
finie variété de figures dont la construction tbéorique laisse admettre la 
possibilité, mais qu'on ne retrouve, ni sur une plaque vibrante, ni sur une 
plaque liquide îimitée dans tous les sens. 

» Quoi qu'il en soit, j'ai pensé qu'il ne seraitrpas inutile de rappeler ces 
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observations qui datent déjà de quatorze ans, et dont j'ai dit quelques mots 
à l'Académie à l'occasion de certaines recherches sur les causes d'erreurs 
les plus délicates des mesures astronomiques (i); elles montrent, en effet, 
qu'il est possible d'étudier optiquement les phénomènes des surfaces 
vibrantes avec une précision extrême; de déterminer, par exemple, le 
nombre, l'inclinaison et la direction des divers systèmes d'ondes primaires. 
Des procédés analogues permettraient, je crois, de fixer la position des 
points où les vibrations atteignent leur amplitude maximum, et peut-être 
de dessiner aux yeux les lignes nodales avec beaucoup plus de délicatesse 
que le sable dont on se sert encore dans les expériences d'acoustique. La 
seule condition serait de donner aux surfaces de ces plaques une planitude 
et un poli suffisants pour leur faire jouer le rôle de miroir. » 

géométrie. — Propriétés diverses des systèmes de surfaces d'ordre quelconque; 

par M. de Jonqeièues. 

(Commissaires, MM. Chasles, Bertrand, Hermite.) 

« Définitions. Notation. — Des surfaces du degré m forment un système, 

J 11 i- c ,. , (m -f-i) (ni-+-2)(i» +3) — 6 ... 

quand elles satisfont a * - tA ' i conditions communes, 

de telle sorte qu'il ne faut plus qu'une condition pour déterminer chacune 
d'elles. 

» Plusieurs propriétés importantes des systèmes de surfaces s'expriment 
en fonction de trois éléments, invariables d'espèce, que nous appellerons 
les caractéristiques du système, en employant l'expression consacrée par 
M. Chasles dans son beau Mémoire sur la théorie des courbes planes (2). 

» Ces trois caractéristiques sont : le nombre des surfaces du système qui 
passent par un point quelconque; le nombre des surfaces qui touchent une 
droite quelconque ; enfin le nombre des surfaces qui touchent un plan quel- 
conque. Nous les désignerons, respectivement, par les lettres p., v, p. 

(1) Sur les déclinaisons absolues des étoiles fondamentales, i ie partie, Comptes rendus 
i85o, t. XXXI, p. 4 02 et 4°3- L'inclinaison du plan des ondes principales y est évaluée à 
12 ou i5 secondes, mais comme mes registres d'observation ne sont plus à ma disposition, 
je ne puis vérifier s'il s'agit de l'écart angulaire des images ou de celui des normales aux 
plans de réflexion qui les produisent. Heureusement ces observations et ces mesures sont 
faciles à répéter en dirigeant la lunette d'un grand instrument méridien sur l'image réflé- 
chie de la polaire. 

(2) Comptes rendus, séance du i5 février i864^ 
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PROPRIÉTÉS l^DM SYSTEME DE STTR*ACES {p, "II, p)» 

• - - -- Lieux géométriques. 
» I. Le lieu des pôles d'un plan, relatifs aux Surfaces d'un système (p,, v, p), 

est une courbe â double courbure du degré p. : ' '. ■ 

» Corollaires. Si le plan est â l'infini, et que les" surfaces soient du 
second ordre, le théorème prend cet énoncé : -------- 

" » Le lieu des centres des'sùrfaces du second ordre d'un système (f/,, v, p) est 
une courbe gauche de l'ordre p. -...-.._. 

» Si les surfaces forment un faisceau, c'est donc une courbe du troisième 
ordre; et c'est une simple ligne droite, sr elles sont inscrites dans uriemême 
tléveloppable. " ' ". " ", " ~ ' 

» II. Le lieu des pôles des pians qui passent par Une même droite, relatifs à 
un système (fx, v, p), est une surface d'ordre v. 
' - ■» On peut dire aussi que t - _.- --..-'-„- ~ 

» Le lieu des courbes gauches polairèskfe la droite donnée, relatives aux sur- 
faces du système, est une surface d'ordre v* 

» Corollaires. Si les surfaces sont du second degré, et que la droite soit 
prise à l'infini : : - ~ ...._.-_... '. -. 

» Le Heu des sommets desLMnÉljcircms£nts,JûLX •surfaces d'un système du 
second ordre, le long de sections planes parallèles entre elles-, est une surface de 
tordre v; et, si ces surfaces passent par la- même 'courbé d'intersection, ou 
si elles sont inscrites dans une même développable : ^ 

"» Le lîèu des polaires d'une droite fixe, par rapport à ces surfaces, estun.hy- 
perboloïde à une nappe. '"''. 

» Iir. Le lieu des points de contact des plans tangents menés, par une même 
droite, à toutes les surfaces d'un système ((i,v, p), est une courbé à double cour- 
bure de l'ordre [v 4- p), qui coupe vf'ois la droite donnée. 
' » Ou encore : Le lieu d'un point tel, que le plan tangent, en ce point, à l'une 
des surfaces du système qui y passent, contienne une droite donnée, est une courbe 
gauche de Tordre [v -+- p). 

» IV. Le lieu d'un point tel, que le plan langent à. l'une des surfaces qui y 
passent traverse un point fixe, est me surface du degré (^ -f- v). .. - 

>> D'où l'on conclut que : Le lieu des points d'un plan ou ce pian coupe or- 
thogonqlement des surfaces du système, est une courbe du degré (fA H- v ). 
j) On peut donner au théorème IV un autre énoncé, "savoir : 
«Y.. Si, par un point ¥, on mène les cônes tangents à toutes les surfaces d'un 
système (p., v, p), le lieu des courbes deçontactesl une surface du degré {_frr- v^ 
qui a un point d'ordre p. en P. 
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» On conclut, par exemple, de ce théorème, que : 

» Le lieu des coniques diamétrales, conjuguées à une direction donnée, dans 
un faisceau de surfaces du second ordre, est une surface du troisième degré. 

» VI. Le lieu d'un point tel, que la droite qui le joint à un poîntfixe, et le 
plan tangent, en ce point, à l'une des surfaces du système qui j passent, coupent 
un plan donné en un point et suivant une droite, qui soient pôle et polaire l'un de 
l'autre par rapport à une conique située dans ce plan, est une courbe gauche de 
l'ordre [a(/* + v) H- p]. , 

» Vil. En supposant que la conique du théorème précédent soit le cercle 
imaginaire situé à l'infini, ce théorème prend l'énoncé ci-après : 

» Le lieu des pieds des normales, abaissées d'un point fixe sur les surfaces d'un 
système (p., v, p), est une courbe gauche du degré a (p. + v) 4- p, qui « un point 
multiple d'ordre p. au point fixe. 

» VIII. Si, de deux points Q, Q', on mène les cènes tangents à toutes les sur- 
faces d'un système (p., v, p), le lieu des courbes de pénétration deces cônes, deux 
à deux, est une surface de l'ordre 2m(m — i)v, qui a deux points multiples 
d'ordre m(m — i)v en Q et en Q', et qui a la droite QQ' pour génératrice mul- 
tiple d'ordre v. 

» Corollaire. Si les points Q, Q' sont imaginaires à l'infini sur un 
cercle, et que les surfaces du système soient du second ordre, le théorème 
précédent prend cet énoncé : 

» Les foyers des sections faites, dans un système de surfaces du second ordre, 
par des plans parallèles à un plan fixe, sont situés sur une surface d'ordre 4 v, qui 
a deux points multiples imaginaires d'ordre 2V à l'infini sur un cercle, et une 
droite midtiple d'ordre v à l'infini. 

» IX. Le lieu d'un point tel, que son plan polaire, relatif à une surface du 
degré m, et le plan langent en ce point à l'une des surfaces d'un système qui y 
passent, coupent un plan fixe, suivant deux droites conjuguées par rapport à une 
conique située dans ce plan, est une surface de l'ordre (mfi+ v). 

» Corollaire. Si la conique est le cercle imaginaire à l'infini, le théo- 
rème donne lieu à celui-ci : 

» Les points où' les surfaces d'un système (p, v, p) coupent à angle droit une 
surface donnée sont situés sur une courbe gauche du degré m(mp, -+- v). 

» Le théorème IV (corollaire) est un cas particulier de ce dernier. 

» X. Le lieu d'un point tel, que son plan polaire, relatif à une surface 
donnée du degré m, et le plan tangent en ce point à l'une des surfaces d'un 
système (p, v, p) qui y passent, se coupent sur une droite donnée, est une 
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surface du degré (raft-t-v), qui possède m points midiip les d'ordre p sur 
cette droite. . 

» XL Le lieu d'un point tel, que son plan polaire relatif à une surface 
donnée, etleplan tangenten cepointà l'une des surfaces d'un système [p., v, p) 
qui y passent, se coupent sur vn plan donné, est une courbe à double courbure 
du degré [m(m — ï)f£ + mv + p], , 

» On conclut directement de ce théorème les deux propositions sui- 
vantes :..... '■"'"' 1"' ;■_.. 

» XII. Le lieu d'un point qui a même plan polaire, dans la surface donnée, 
et dans l'une des surf aces du système, est une courbe a double cpurhiirê de l'ordre 

[,u(m — i) 2 + v(m — \) + p\- ...-,....,'._ . " . ,. 

» XIII. Le nombre N des surfaces d'un système (p, y, p),,qui touchent une 
surface donnée du degré m, est donné par la formule •.-.-■--=•• 

N = m[/x(m — i) 2 '+ v(m — i) + p]'- " 

» Coïiolwres. i° Si m == r, N == p, comme cela doit être-. 
» 2 Si les surfaces sont des plans et forment ihi faisceau r la formule 
donne 

N == m {m — i) . 

Tel est, en effet, le nombre des plans tangents qu'on peut mener, par une 
droite, à une surface du degré m, qui n'a d'ailleurs, comme on le suppose 
partout ici, aucune singularité autre que celles qui sont propres à toutes 
les surfaces de ce degré; , . 

» 3? Enfin, si les surfaces du système forment un faisceau de degré n, 
on a, comme on sait, . _ 



p, == i ; . v =s.'a {n — i); (is3(bti) ! ; 
d'où . •; 

N = m(m? + 3re 2 + zmn — /trri — 8-/z ,-f- G) 



5= m[{m + 2/z — 3) 2 ^— (n •— i)(« *+• a m ?*\ 

formule connue, donnée par MM. Moutard et G. Salmonj et par mpi-même 
dans le Journalde Mathématiques, 2 e série, t. VII, p. 4io< . , V ;.. 

. ."' Surfaces enveloppes» 

» XIV. Les plans polaires d'un point, 1 relatifs aux surfaces' d'un système 
(p, v, p)î enveloppent une surface dévetoppable de la classe p., c'est-à-dire une 
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surface à laquelle on ne peut mener que p. plans tangents par un point quel- 
conque. 

» Corollaires. Si le point est à l'infini et que les surfaces soient du 
second ordre, le théorème prend cet énoncé : 

» Les plans diamétraux d'un système de surfaces du second ordre, qui sont 
conjugués à une direction donnée, enveloppent une surface développable de la 
classe p.. 

m Et, si ces surfaces forment un faisceau, les plans diamétraux passent tous par 

une même droite. 

■a XV. Les plans polaires de tous les points d'une droite, par rapport aux 
surfaces d'un système {p., v, p), enveloppent une surface de ta classe v, c'est-à- 
dire à laquelle on peut mener v pians tangents par une droite quelconque. 

» Corollaires. Si la droite est à l'infini, et que les surfaces soient du 
second ordre, le théorème prend cet énoncé : 

» Le lieu des polaires d'une droite fixe, relatives à des surfaces du second 
ordre formant un système, est une surface réglée de la classe v. 

» XVI. Si, par les points de rencontre d'une droite avec les surfaces d'un 
système, on mène des plans tangents à ces droites en ces points eux-mêmes, ces 
plans enveloppent une surface développable de la classe (p. -+- v), qui a la droite 
donnée pour génératrice multiple de l'ordre v. 

» XVLI. Les développables circonscrites aux surfaces d'un système (/x, v, p), 
le long des courbes d'intersection de ces surfaces par un plan donné, enve- 
loppent une surface de la classe (v -h p), qui a le plan donné pour plan tangent 
multiple de l'ardre p. » 

astronomie. — Note sur un moyen de constater la proportion de lumière 
polarisée que renferme la lumière des comètes; par M. Chacornac. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Laugier, Le Verrier, Faye.) 

« Lors de l'apparition de la grande comète de 1861, le R. P. Secchi 
annonça avoir constaté une plus grande proportion de lumière polarisée tant 
dans la chevelure ou nébulosité de cet astre, que dans le noyau proprement 
dit. Comme cette observation était en complète contradiction avec ce que 
j'avais observé sur cette même comète, je me vouai" à la recherche minu- 
tieuse de ce fait, en analysant avec soin la proportion de lumière polarisée 
contenue dans la nébulosité et le noyau de la comète qui devint visible à 
l'oeil nu vers la fin de cette année. 

» Le résultat de cette recherche fut le même que pour la comète de 1 86 r : 

7 4- 



( 5 72 ) 
je ne pus constater aucun indice certain de différence d'éclat entre les deux 
images de la nébulosité environnant le noyau, tandis que pour celui-ci, et 
fa portion la plus brillante de l'aigrette, cette différence d'éclat se montra 
d'une manière nettement accusée. 

» Ce fait, si facile à constater, même avec un petit instrument, fui étu- 
dié avec un réfracteur de a5 centimètres d'ouverture et deux réflecteurs en 
verre argenté, dont le miroir de l'un avait 7 5 centimètres d'ouverture libre. 

» Pour mesurer la quantité de lumière polarisée^ je plaçais entre les 
deux premières lentilles de l'oculaire composé de ces deux derniers instru- 
ments un prisme biréfringent d'un angle suffisant pour séparer convena- 
blement les deux images ordinaire et extraordinaire de la nébulosité de la 
comète; ces deux images étaient ensuite analysées, à l'aide d'un prisme de 
Nicol ou d'une tourmaline montés sur un cercle divisé placé à l'oeilleton 
de l'oculaire. - 

» Pour opérer, ce cristal analyseur était préalablement disposé de ma- 
nière que les sections principales des prismes fussent croisées sous un angle 
de 45 degrés, c'est-à-dire que la lumière d'une étoile brillante donnât deux 
images d'une égale intensité; puis, dirigeant le télescope sur la comète, on 
cherchait, en faisant mouvoir le système entier de l'oculaire, la posirian 
suivant laquelle les deux images du noyau offraient une différence d'éclat 
la plus sensible. Ce phénomène avait Heu dans deux positions rectangu- 
laires de la section principale du prisme biréfringent dont l'une coïncidait 
avec la direction de la queue. " ' 

» Enfin, on rétablissait l'égalité des deux images en faisant mouvoir le 
prisme analyseur d'un angle (6), et l'on obtenait à la fois la direction du plan 
de polarisation et la quantité de lumière polarisée mêlée à la lumière neutre 
que réfléchissait le noyau de la comète. ' 

v Soit en effet (l) le faisceau de lumière naturelle, et (I,) le faisceau de 
lumière polarisée; on a, pour expression générale de l'image ordinaire, 

[^ (I — 1,)^+ I, sin 2 w ] cos 2 (45° - Ô) = O, 

et pour celle extraordinaire, 

[4(1 — I, ) + I t cos 2 »] sin 2 (45° - 6) = E. 

En désignant par (m) l'angle que fera la section principale du prisme biré- 
fringent avec le plan de polarisation, et en remarquant que la nature de 
l'expérience donne 

E = 0, w = o, 
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on a, en faisant oc = /\5° — 0, 

I — I, sin'a 

1+ Il cos 5 « ' 

d'où l'on tire 

I, = COS2fl. 

En opérant ainsi, chaque soir que j'ai pu observer la comète avec le grand 
réflecteur, j'ai trouvé des nombres croissant jusqu'à l'époque du passage 
au périhélie, et diminuant ensuite avec l'éclat de cet astre. Dans le voisi- 
nage de cette époque, la plus grande proportion de lumière polarisée 
étaitcomprise entre 0,2419 eto,3584, nombres correspondants aux angles (0) 
allant de 7 à 10 \ degrés. Ce dernier chiffre était la moyenne d'une série 
de mesures obtenues le jour même du passage de la comète au périhélie. » 

mathématiques. — Mémoire sur la règle à calcul; par M. Burdon. 

(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Mathieu, Morin, Combes.) 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie une règle à calcul que je crois 
nouvelle, parce qu'elle fournit, outre les résultats de la règle à calcul 
ordinaire, qui sont des produits ou des quotients, les réponses aux ques- 
tions concernant les intérêts composés, les progressions, les élévations aux 
puissances entières ou fractionnaires, les extractions de racines, etc., 
et en6n la solution des équations à deux inconnues de la forme 

a = xy m , 
b = xy n . 

La résolution de ces dernières m'a conduit à découvrir dans la règle à calcul 
ordinaire une propriété qui est peut-être connue, mais dont je n'ai pas eu 
connaissance jusqu'ici : celle de résoudre un système de deux équations à 
deux inconnues de la forme 

a ±. by = x, 
c ±.dy = x. 

Malheureusement la règle à calcul ordinaire, avec ses deux échelles dout 
les chiffres ne s'étendent pas au delà de 100, ne résout qu'un petit nombre 
de ces équations. En supposant les échelles étendues jusqu'à 100 000, le 
nombre de cas résolubles serait de beaucoup augmenté, sans toutefois 
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qu'il en résultât pour la règle la faculté de résoudre tous les cas- possibles. 
» Les échelles dont la règle nouvelle se-compose sont : à la partie supé- 
rieure, l'ensemble des deux échelles logarithmiques de la règle ordinaire 
(échelles n° i et n° 2), et au-dessous une échelle logarithme-logarithmique 
(échelle n° 3) qui sert pour la solution des questions d'intérêts composés, 
mais qui peut s'appliquer également à la recherche des puissances ou des 
racines. Enfin, à là partie inférieure, on voit sur la coulisse différentes 
lignes de chiffres qui servent d'exposants, et sur la règle deux échelles 
rogarithmo-logàrithmiques, dont l'une est superposée à l'autre, et dont les 
chiffres se suivent sans interruption depuis 1 , 70, qui commence la pre- 
mière, jusqu'à l 000000000, qxû termine la deuxième. 
' » L'échelle des intérêts composés et celle des puissances sont fondées 
sur l'emploi des logarithmes de logarithmes. Supposons que l'on prenne 
les logarithmes des deux membres de l'équation f = -x m ; on aura 

• — - - '-.- - lo~gf = \ogx.m, "■"■..: 

<jui contient au second membre un produit ; mais en prenant une seconde 
fois les logarithmes des deux membres, on obtiendra 

log-Iog y = log-log x H- Iogm, 

dont le second membre renferme une somme. On pourra donc, en donnant 
différentes valeurs à x, trouver les pâleurs correspondantes de y en ajou- 
tant aux longueurs logarithme-logarithmiques fournies par des tables spé- 
ciales les longueurs logarithmiques ordinaires. Les tables de logarithmes 
de logarithmes qu'il m'a fallu dresser .pour cet usage s'étendent depuis 
1,084 66, qui est le logarithmo-logarithme de i,o3 jusqu'à 29,54242, qui 
est celui de 1,000000000. D'après ce que je vieus de dire, pour trouver 
la puissance d'un nombre à l'aide delà coulisse, il suffira S ajouter à la 
longueur qui représente ce nombre celle qui représente L'exposant de sa 
puissance. Pour trouver sa racine, on retranchera, au contraire, de ce 
nombre l'indice de la racine. Comme l'échelle des intérêts composés ne 
s'étend pas au delà de i5oo, j'ai cru devoir ajouter un système d'échelles 
spéciales pour les puissances et. les. racines. Les divisions de ces dernières 
sont trois fois plus grandes que les précédentes, ce qui permet d'obtenir 
certaines racines avec cinq chiffres. 

« Comme dans les questions d'intérêts composés on opère généralement 
sur des multiples de 1000 francs, l'échelle n° 3 peut être regardée comme 
s'étendant depuis io3o jusque 1 Soodoo. On^sàit que (ïarîs- ces-sortes de 
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questions r,o3 représente la valeur de i franc au bout d'un an au taux 
de 3 pour ioo par an : c'est le nombre q dans la formule x — pq'. De 
même q représente t,o4, i,o5, r,o6, etc., dans cette formule lors- 
qu'on cherche la valeur d'un capital au bout de t années à 4i 5 ou 6 
pour ioo. Pour ne pas étendre outre mesure cet extrait, je ne donnerai 
que deux ou trois exemples des opérations qui peuvent s'effectuer sur les 
intérêts composés. 

» Veut-on, par exemple, la valeur de iooo francs au bout de 6 ans à 

4 pour 100 par an ? On poussera la coulisse vers la gauche jusqu'à ce que 
le nombre r^o4 se trouve au-dessous et dans le prolongement exact de 
l'origine ou base de l'échelle n° i ; on cherchera le chiffre 6 sur cette 
échelle, et le nombre exprimé en mille, qu'on lira immédiatement au- 
dessous et sur l'échelle n° 3, sera le nombre cherché : on trouvera dans ce 
cas ia655 ou i265 fr , 5o. 

» Si on voulait savoir ce que produira la somme de 3ooo francs à 

5 pour iooaubout de huit ans, on placerait le chiffre r,o5de la coulisse sous 
la base et on chercherait 3 ou 3ooo sur la coulisse; on trouverait immédia- 
tement au-dessus, à l'échelle n° r, qui est celle des années, le nombre 22,55 
auquel on ajouterait le nombre d'années 8, ce qui donnerait 3o,55; le 
nombre 443o de l'échelle n° 3, qui se trouvera au-dessous de 3o,55, serait 
le nombre cherché. 

» Voici maintenant une question qui forme en quelque sorte le point 
de départ de la'résolution des équations à deux inconnues à l'aide delà 
coulisse. Sachant que 2000 fraucs placés à intérêts composés ont produit 
2900 francs au bout de sept ans, on demande le taux du placement. Pour 
résoudre cette question on cherche par le tâtonnement à placer sept divisions 
principales de l'échelle n° 1 au-dessus de l'espace compris sur la coulisse 
entre 2 et 2900, c'est-à-dire qu'on cherche à intercaler sept divisions d'une 
échelle fixe entre deux divisions d'une échelle mobile; cette opération, 
avec un peu de patience et d'adresse, est toujours facile. On trouve que 
ces divisions sont celles comprises entre i3 et 20 de l'échelle n° 1. En 
cherchant vers la gauche le nombre de l'échelle n° 3 qui se trouve au-des- 
sous de la base de l'échelle n° 1, on trouvera pour taux d'intérêt le nombre 
i,o35 c'est-à-dire que la somme a été placée à 5 { pour 100. 

» Une somme inconnue placée à intérêts composés est devenue 3200 francs 
au bout de deux ans; cinq ans après elle devient 3goo francs; on demande 
quelle est cette somme et à quel taux elle a été placée. En employant le 
même tâtonnement que dans la question précédente, on intercalera cinq 
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divisions de l'échelle n° i entre. 32C>o. et 3900 pris sur la coulisse; puis, 
comptant en arrière deux divisions à partir de 3aoo et cherchant le nom- 
bre de la coulisse qui correspond à la dernière division, on trouvera 
'29,50 "francs qui sera la somme cherchée. Le taux d'intérêt se trouvera 
comme dans la question précédente. - 

" » Si on avait voulu traduire ce problème. en équation, on eût posé 

3aoo— ,ay a , 
" 3goo == xf, 

qui, exprimées en lettres, peuvent s'écrire 

a—xj m , ■-•---- 
b = xy". 

La règle peut donc résoudre des équations à deux inconnues en dehors 
des intérêts composés." . . - .. 

» En prenant les logarithmes des deux membres des équations littérales 
ci-dessus, H vient : ' 

loga = log x -+- m logj-, 
logé = \o%x -h n logj. 

» Ce sont ces dernières que la règle résout à l'aide de l'échelle loga- 
rithmo-logarithmique de la coulisse. _ " 

» On pourrait donc se demander si elle ne pourrait pas résoudre un 
système ou il n'entrerait pas de logarithmes, tel que . 

■.-.". ..;.'... a = x + mf, - V '•■"- : -~ 

b==x-*-ny. 

» C'est en effet ce qui a lieu, à l'aide des deux échelles simplement loga- 
rithmiques qui appartiennent à ta règle ordinaire. Il est bon de_ noter 
qu'outre les deux valeurs de x et de jr, la règle donne sur l'échelle p° 1 le 

rapport - représenté par- la distance comprise entre l'origine et la division 

qui détermine la valeur de a?. » 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Études.suf la respiration des fruits; par M. Chatev. 
(Commissaires, MM. Brongniart, Fremy, Duchartre). 

« Un travail d'ensemble sur la proportion des matières sucrées contenues 
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dans la sève et les su.cs divers des végétaux, travail qui aurait été soumis à 
l'Académie depuis plusieurs mois, sans mon désir de vérifier quelques 
aperçus sortis de sa rédaction même, m'a naturellement conduit à l'examen 
des fruits. E,t comme à la maturation de ces derniers se lient intimement la 
destruction et la production de divers composés, tant solides que gazeux, 
j'ai dû entrer dans le domaine dont un savant chimiste annonce, par une 
communication faite dans la dernière séance, la prise de possession. 

» Si je demande à la bienveillance de l'Académie de lui soumettre dès 
aujourd'hui ceux de mes résultats touchant aux questions .abordées par 
M. Cahours, c'est uniquement pour conserver le droit de suivre une voie 
dans laquelle je suis moi-même engagé. 

» Bien que, après les belles recherches de M. Fremy, étendant et com- 
plétant les travaux d'Ingenhouze, de Th. de Saussure et de M. Bérard, la 
composition générale de l'atmosphère, tant intérieure qu'extérieure, des 
fruits, me parût être définitivement fixée, j'ai dû rechercher ses rapports 
avec d'importants phénomènes offerts par les matières organiques elles- 
mêmes suivant l'état de développement et la circonscription des groupes 
naturels. 

» Un fait, la présence exclusive des gaz carbonique et azote dans les 
fruits mûrs; une hypothèse, savoir : la source, dans la fermentation, d'une 
certaine portion du gaz carbonique qui se produit dans la période de ra- 
mollissement succédant à celle de la maturation, se dégagent delà com- 
munication qui vient d'être faite à l'Académie. 

» Je suis heureux de m'accorder avec M. Cahours sur la composition 
(acide carbonique et azote seuls) de l'atmosphère intime des fruits mûrs; 
mais, il faut bien le reconnaître, M. Fremy l'avait établi il y a déjà long- 
temps (Comptes rendus, t. XIX, p. 784). J'ajoute seulement que le rapport de 
l'acide carbonique à l'azote a varié, dans mes observations, de 23 à 9g 
pour 100, et celui de la somme des gaz aux sucs les tenant en dissolu- 
tion, de 1 à 1 [ pour iuo. La minime proportion (1 pour 100) à laquelle 
l'azote s'est trouvé réduit dans quelques espèces végétales rend d'ailleurs 
plausible la conjecture que l'association de ce corps à l'acide carbonique 
pourrait bien, en quelques cas, faire absolument défaut. 

» J'ai d'ailleurs constaté que des fruits d'hiver exhalent, au moment fixé 
pour leur récolte, une minime quantité d'azote, dernier signe d'une fonction 
propre aux jeunes fruits et aux feuilles, comme l'ont établi les belles recher- 
ches de Th. de Saussure, de MM. Boussingault, Cloè'zet Gratiolet, etc. 
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» Couverchel admettait que l'acide carbonique prend naissance de toutes 
pièces aux dépens des fruits en maturation. 

» Je m'accorde pleinement encore- - avec M. Gahours sur la réalité de ce 

fait, que le savant chimiste paraît avoir observé au moment où le fruit tend 

■ à se ramollir. Il est toutefois à remarquer que le phénomène se produit durant 

toute la période du blettissement (dont le ramollissement des fruits n'est en 

réalité que le premier degré) ; il se montre aussi dans la pourriture. 

» Mais si l'accord existe sur le fait même de cette production d'acide car- 
bonique, il n'en est plus ainsi de l'explication du phénomène. 

» S'arrêtant à une opinion déjà plusieurs fois émise et qui devait se pré- 
senter naturellement à l'esprit des chimistes, M. Cahours pense que l'acide 
carbonique formé de toutes pièces par les fruits a pour origine la fermen- 
tation : hypothèse qui semble tout d'abord d'autant plus satisfaisante que 
lorsque le fruit forme ainsi de l'acide carbonique, il est généralement en 
" voie de désorganisation. Mais il faut d'autres preuves de la fermentation, 
et c'est en les cherchant que je me suis éloigné d'une opinion vers laquelle 
j'étais d'abord porté aussi. 

» Si, en effet, le gaz carbonique qui prend naissance dans l'intimité des 
fruits est dû à la fermentation du sucre, on doit constater l'existenee des pro- 
duits qui se forment alors en même temps que l'acide carbonique. Ôr, ni les 
"organismes qui, d'après M. Pasteur, président à la fermentation, ni les com- 
' posés (acide succinique et glycérine) que cet éminent chimiste a vus se pro- 
duire en même temps que l'acide carbonique et l'alcool, ni enfin l'alcool 
lui-même n'existent dans les fruits déjà ramollis. 

» Un second ordre de preuves contre l'hypothèse de la fermentation se 
tire de ce fait que la proportion du sucre ne diminue pas dans l'acte du 
ramollissement des fruits. 

» On est donc fondé à ne pas admettre la fermentation comme source 
d'acide carbonique dans les fruits ramollis,. Mais s'il est possible dédire 
ce qui n'est pas, il est plus difficile d'affirmer ce qui est. Le cadre même de 
ces recherches met peut-être toutefois sur la voie pour l'explication du 
phénomène, 

» C'est dans les périodes du ramollissement et du blettissement que 
l'acide carbonique se forme aux dépens de la substance du fruit. Or, c'est 
à ces mêmes périodes que les matières tannoïdes se détruisent, en même 
temps que l'acidité s'affaiblit ou disparaît. 

» La pourriture du fruit donne lieu, comme le blettissement, à la pro- 
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duction de gaz carbonique et à la destruction du principe tanno'ùle ; mais 
l'acidité persiste. 

» D'où il ressort que, tant dans la pourriture que dans le blettissement, 
il y a coïncidence entre la formation d'acide carbonique et la destruction 
de la matière qui colore en vert les sels ferriques; que par conséquent il 
ne serait pas impossible qu'il y eût rapport de cause à effet entre la des- 
truction de la substance tannoïde et la production de cette portion d'acide 
carbonique à laquelle l'air ambiant reste étranger. 

» Nous avons établi, M. Filbol et moi, que les matières tannoïdes forment 
rapidement de l'acide carbonique sous l'influence de l'air et de la lumière 
solaire. L'hypothèse précédente tendrait à leur attribuer cette autre faculté 
de produire de l'acide carbonique de toutes pièces, soit à leurs dépens seuls, 
soit aussi à ceux d'autres éléments du fruit, dans l'obscurité et l'intimité 
du parenchyme en voie de transformation. 

» Mais je ne cacherai pas qu'une objection à cette hypothèse sort du 
rapprochement même des faits que je compare, 

» En effet, si les matières tanniques, isolées des tissus, ont besoin de 
l'oxygène de l'air pour former du gaz carbonique, ne peut-il en être de 
même d'elles dans les fruits ? Et alors ce n'est plus à l'acide carbonique 
formé de toutes pièces que répondrait, au moins partiellement, leur 
destruction, mais seulement à cette portion 'de l'acide carbonique dans 
laquelle entre l'oxygène ambiant. Mes recheïdfiès'sont continuées pour 
éclaircir ce point. 

» Je relèverai d'ailleurs ce rapport, que dans la feuille d'automne brunis- 
sant et dans le fruit blettissant il y a destruction des matières tannoïdes et 
production d'acide carbonique au contact de l'air. 

» L'Académie aura à juger, avec l'ensemble de mes recherches sur la 
respiration, le degré d'exactitude des méthodes d'observation et d'expéri- 
mentation que j'emploie. » 

MM. PÈCBtouER et Saintpierre adressent de Montpellier une Note cou- 
tenant les résultats d'un travail qu'ils ont fait en commun « sur l'hygiène 
des ouvriers peaussiers du département de l'Hérault ». 

(Renvoi à l'examen de MM. Andral et Bernard.) 
- . ., y ., 

M. de Kericuff adresse un supplément à.s^a. Note ; du 7 mars, conte- 

.*-> ... 75.. 
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nant deux exemples dé calculs de longitude d'après la méthode qu'il y a 
exposée. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Dup'errëy, de Tessan;) 

M. Martikt (Stan.) soumet au jugement de l'Académie une Note sur un 
vernis destiné à protéger le tain des miroirs et à le préserver dés effets du 
frottement, de l'action du gaz d'éclairage, de celle de l'humidité et du sal- 
pêtrage des murs. . . ... _ r 

(Commissaires, MM, Pay^n,PéIigbt.) 

L'Académie reçoit diverses pièces adressées au concours -pour divers prix 
à décerner en 1 864-, savoir : 

PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPERIMENTALE. : 

i° « Recherches sur la structure de l'ovaire » ; par M. Sappey; 

« Ce travail, dit l'auteur dans la Lettre d'envoi, a pour but dé démpntrer 

que l'ovaire de la femme et des Mammifères ne diffère pas dé celui dés 

Oiseaux^ des Reptiles et des Poissons, et qUe sa structure est complètement 

identique dans les quatre classes de Vertébrés. « / 

2 « Recherches sur l'anatomie et la physiologie du méseiicéphale » ; par 
M. Philippe Lussana. A ce Mémoire, qui est écrit en italien et accompagné 
d'un atlas, l'auteur a joint cinq opuscules imprimés et également des- 
tinés à être mis sous les yeux de la Commission. [Voir au Bulletin biblio* 
graphique.) 

3° Analyse d'an « Traité sûr la contraction tonique des vaisseaux sanguins 
et sur l'influence de cette contraction» relativement à la circulation »; par 
M. GoLTZf dé Koemgsberg. L'ouvrage imprimé^ dont l'envoi est annoncé 
au nombre de cinq exemplaires, n'est pas encore parvenu au Secrétàriati: 

PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE." " _ - 

i° « Études sur l'ivraie enivrante, Lollium temulenlum, et sur quelques 
autres espèces dii genre Lollium » ; par MMrBiÏLLÈt è't É'n&ô't; 2 e partie. 

Là première p'artie de ce tràvaiï a été publiée' et présentée 1 à la séan'eédu 
21 décembre 1 863; fa seconde, que les auteurs envoient manuscrite, est 
accompagnée d'une analyse indiquant les faits houyeaux que les deux 
auteurs ont constatés dans le cours de leurs recherches. 

2° « De la coxalgie, de sa nature et de son traitement » f partial. F. Mar- 
tin et Collineap, avec un atlas in-4°- 
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3° Analyse manuscrite d'un Mémoire imprimé de M. Coduty, « sur les sub- 
stitutions organiques », Mémoire mentionné au Compte rendude la séance du 
i/j décembre i863. 

4° « Observations dé médecine pratique pouvant servir à élucider cer- 
taines questions sur lesquelles la science n'est pas fixée encore ». 

Ce travail, qui se compose de quatre parties, porte le nom de l'auteur 
sous pli cacheté. Cette condition de ne pas faire connaître son nom avant 
le jugement de la Commission n'existe que relativement aux concours pour 
les grands prix proposés par l'Académie. La Commission des prix de Mé- 
decine et de Chirurgie jugera si elle doit accepter dans l'état où il est 
envoyé le présent manuscrit. 

PBIX RELATIF A LA PELLAGRE. 

i° « Des effets de l'insolation chez les aliénés (pellagre) »; par M.Biulvxer, 
médecin en chef de l'hospice des aliénés, à Dijon. 

a° « Histoire de la pellagre » ; par M. Costallat. 
A ce Mémoire sont joints, comme pièces à l'appui, cinq opuscules et un 
morceau de pain pris à Acered (Aragon) le 2 avril i8G3. 

3° « Mémoire sur la pellagre ». Ce manuscrit, qui porte le nom de l'au- 
teur sous pli cacheté, donne lieu à la même remarque que celui dont il a été 
fait mention ci-dessus à l'occasion du concours pour les prix de Médecine 
et de Chirurgie. 

PRIX DU LEGS BRÉANT. 

i° Note de M. Bonjean donnant la composition d'un remède employé 
avec succès contre le choléra et annonçant l'envoi de trente flacons de ce 
médicament. 

2° et 3° Deux autres pièces destinées au même concours portent le nom 
des auteurs sous plis cachetés. 

Un des Mémoires, qui est écrit en français, sera renvoyé à la Section de 
Médecine et de Chirurgie qui jugera si elle doit l'accepter avant que l'auteur 
se soit fait connaître. 

L'autre Mémoire, qui est en allemand , ne peut être reçu, les pièces 
adressées au concours devant être écrites en français ou en latin. 
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COBBESPONDANCE. 



M. le ÎIIinistre de l'Instruction pdbuque, par Lettres en date du 
21 mars, approuve l'emploi proposé par l'Académie pour deux sommes 
à prendre sur les fonds restés disponibles. 



M. Blondel, Directeur du Dépôt de la guerre, prie l'Académie de vou- 
loir bien le comprendre dans le nombre des candidats pour, une place au- 
jourd'hui vacante au Bureau des Longitudes. 

L'Académie n'a pas encore été mise en demeure par M. le Ministre de 
faire une présentation pour cette place. La Lettre de M. Blondel sera mise 
en temps utile sous les yeux de la Commission chargée de préparer la liste 
des candidats. 

L'Académie impériale des Curieux de la Nature envoie le vol. XXX 
de ses Mémoires et exprime ledésîr de recevoir en retour les Comptes 
rendus. 

Cette Société savante est du nombre de celles auxquelles l'Académie fait 
don de ses Comptes rendus. Ou lui. fera savoir qu'elle doit charger un 
libraire de Paris à ce dûment autorisé par elle de les faire prendre au 
Secrétariat. 

M. le Préfet de la province de PisEj par deux Lettres adressées l'une 
à M. le Secrétaire perpétuel, l'autre à M. le Président de l'Académie, 
annonce l'envoi de cinq exemplaires de la médaille de Galilée et de plusieurs 
des publications faites à l'occasion de la fête célébrée en l'honneur de l'il- 
lustre Toscan. 

M. Élie de Beaumont présente, de la part de M. Duponchel, ingénieur 
des Ponts et Chaussées, un Mémoire intitulé ; Avant-projet pour la création 
d'un sol fertile à la surface des Landes de Gascogne, et lit l'extrait suivant de 
la Lettre d'envoi : 

a Le nouveau système, proposé consiste essentiellement à fabriquer de 
toutes pièces des terres végétales, produites et amenées au lieu d'emploi 
par l'effet mécanique des eanx courantes, à l'imitation des alluvions na- 
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turelles. Désagrégés, autant que possible, par l'action de puissants jets 
d'eau, les éléments minéraux nécessaires seraient reçus dans le lit muraille 
d'un torrent artificiel, à grande pente et à section régulière, concentrant 
sous un très-petit volume des masses énormes de limon de qualité supé- 
rieure, plus abondantes en quantité que celles que charrient et laissent 
perdre nos plus grands fleuves dans leur état de crue. 

» L'emplacement le plus convenable pour une première application de 
ce système serait la région des Landes de Gascogne, embrassant une surface 
de i 200 000 hectares de terrains sablonneux à peu près improductifs au- 
jourd'hui, admirablement disposés pour se prêter à cet épanchement régu- 
lier d'une nouvelle couche géologique éminemment féconde. 

» Une rigole de 3 à 4 mètres de largeur, sur 2 mètres de profondeur, 
partant du plateau de Lannemezan et alimentée par une dérivation déjà 
existante de la Neste, paraîtrait pouvoir fournir annuellement 20 millions 
de mètres cubes de limon, suffisants pour recouvrir 20 000 hectares sur une 
épaisseur de o m , 10. Cette couche superficielle, mélangée par un simple 
labour avec une quantité à peu près égale de sable, avec l'adjonction de 
quelques engrais organiques au pis aller, constituerait un sol végétal émi- 
nemment fertile. 

» Les frais de premier établissement s'élèveraient à 11 millions; la dépense 
annuelle, intérêt de ce capital compris, à 1 100000 francs. En moins de 
soixante ans, par ce procédé, la surface des Landes serait entièrement régé- 
nérée, de manière à faire de ce pays aujourd'hui déshérité la plus riche 
province de France. » 

géologie. — Mémoire sur lessoffioni boracifères de Travale, en Toscane,- 

par M. E. Bechi. 

(Commissaires, MM. Boussingault, Balard, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

« M. Ch. Sainte-Claire Deville met sous les yeux de l'Académie une 
substance cristalline blanche que M. le professeur E. Bechi considère 
comme nouvelle et qu'il a dédiée à notre savant confrère M. Boussingault. 
La boussingaultite, trouvée dans les sqffioni boracifères de Travale, est un sul- 
fate d'ammoniaque hydraté dans lequel cette base serait en partie rempla- 
cée par la magnésie et le protoxyde de fer. Les essais faits au laboratoire 
du Collège de France viennent à l'appui de cette conclusion, qui ne serait 
pas sans intérêt pour la philosophie minéralogique ; et, si cette substitu- 
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; tion se faisait en proportions définies, il y aurait sans doute lieu d'accueil- 
lir la nouvelle espèce proposée par M. Bechi. Quant aux données cristallo- 
graphi.ques observées par M. Bombicci, elles ne paraissent pas suffisantes 

=4>our déterminer si la boussingaultite serait isomorphe avec la mascagnine 
(sulfate hydraté d'ammoniaque), déjà trouvée dans les Lagoni, et avec 
laquelle les petits cristaux blancs envoyés par M. Bechi présentent une 
grande anajogie, au point de vue de la forme comme à celui des propriétés 
optiques. » 

-pgYSlOLOGiE GÉNÉRALE. — Sur la constitution du germe dans l'œuf animal avant 
la fécondation. Note de M. Balbiani, présentée par M. Bernard. 

<f Dans la théorie cellulaire de l'œuf telle qu'elle est généralement accep- 
tée 4e nos jours depuis les travaux de Schwann, le vitellus ne représente 
autre chose qu'un contenu de cellule. Cependant des faits nombreux ont 
rmontré-quece eprps n'avait pas toujours une composition aussi élémentaire. 
rAinsij dans tous les oeufs qui ne subissent qu'une segmentation partielle, 
Je vitellus est formé de deux parties bien distinctes par leur structure et 
leur destination physiologique, c'est-à-dire du jaune ou vitellus propre- 
ment dit, et du germe qui seul est le siège de cette segmentation. De plus, 
on a constaté que chez un grand nombre de Vertébrés ovipares, le jaune 
.est constitué par un assemblage de grandes cejlu les ou vésicules renfermant 
la matière destinée à l'alimentation de l'embryon. Quant à l'élément ger- 
minatif, on n'y a pas encore signalé la 'même structure celluleuse, et l'on 
se contente de le décrire comme formé par un amas de fines granulations 
réunies gar une substance visqueuse homogène. 

» Les observations que j'ai faites sur l'organisation de l'œuf ovarien 
chez un certain nombre de Vertébrés et d'Invertébrés m'ont conduit à 
cette conclusion que le germe se constitue dans l'intérieur de cet organe 
sous la forme d'une cellule qui y prend spontanément naissance, et qui 
tend à se substituer peu à peu à la cellule ovulaire ou cellule mère primi- 
tive. Cette substitution^ est plus ou moins complète suivant les conditions 
dans lesquelles l'embryon est destiné à se développer. Pendant sa forma- 
tion, cette cellule embryonnaire primordiale produit, par génération endo- 
gène, d'autres cellules ou cellules filles, lesquelles renferment la matière 
germinative, de même que les cellules vitellines contiennent celle desti- 
née à la nutrition du nouvel être en voie de développement. 
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» J'ai constaté ce mode de formation du germe chez un assez grand 
nombre d'espèces différentes pour le considérer dès ce moment comme un 
fait très-répandu, et probablement même général 'dans toule l'animalité. 
Malgré les différences d'organisation considérables présentées par ces 
espèces, les phénomènes m'ont offert, chez toutes, un caractère de fixité 
remarquable dans ce qu'ils ont d'essentiel. Ne pouvant entrer ici dans tous 
les détails de la constitution de cet élément fondamental de l'œuf et de ses 
variations dans les espèces diverses soumises à mon observation, je me bor- 
nerai, dans cette Note, à en décrire les principales phases chez une de celles 
où elles peuvent être étudiées avec le plus de suite et de précision. Sous ce 
rapport, il faut placer en première ligne les Myriapodes et les Arachnides 
dont plusieurs espèces sont particulièrement propres à cet examen. Je base- 
rai ma description sur les observations que j'ai faites chez un Myriapode 
des plus communs aux environs de Paris et dans presque tous les pays de 
l'Europe, afin de fournir aux naturalistes une occasion facile de vérifier 
les résultats consignés dans ce travail. Cet animal est le Geophilus longicor- 
nis. J'interpréterai ensuite les faits en les comparant à ceux que l'on observe 
pendant le développement de l'ovule végétal, et je montrerai l'analogie 
complète qui existe dans la constitution primordiale du germe dans les 
deux règnes. Je me propose d'examiner, dans une communication ulté- 
rieure à l'Académie, les faits du même genre que l'on constate chez d'autres 
Invertébrés, chez un grand nombre de Vertébrés de toutes les classes, et 
jusque dans l'espèce humaine elle-même. 

» Lorsqu'on examine les ovules renfermés dans l'ovaire du Geophilus 
longicornis, on les trouve presque toujours fort inégalement développés. 
Outre la vésicule germinative, qui est relativement grande, très-évidente, et 
munie d'un gros corpuscule central arrondi, les plus jeunes ne renferment 
qu'une masse protoplasmatique homogène et transparente. A la surface de 
cette masse, encore dépourvue de membrane propre, et qui n'a d'autre 
enveloppe que celle que lui fournit la capsule ovarique, existe une petite 
vésicule située immédiatement au-dessous de cette capsule et beaucoup 
plus petite que la vésicule germinative. Sa délicatesse extrême, sa transpa- 
rence et sa limpidité parfaites, l'absence de tout corps solide dans son inté- 
rieur sont cause qu'elle est très-difficilement reconnaissable dans les jeunes 
ovules ; mais elle devient plus évidente lorsque ceux-ci ont atteint un déve- 
loppement plus avancé. Cependant il suffit presque toujours de l'addition 
d'une petite quantité d'acide acétique très-dilué pour la faire apparaître avec 

C. R., 1864, i er Semestre. (T. LVIII, N° 15.) 7^ 
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plus de netteté, car elle tranche alors par sa transparence restée entière ou à 
peine troublée par le réactif sur la coloration brune que prend le proto- 
plasma environnant. Cette vésicule n'offre aucune relation apparente avec 
celle de Purlrinje, placée comme elle dans la région superficielle de l'oeuf. 
On trouve, d'ailleurs, les deux vésicules tantôt plus ou moins rappro- 
chées dans le même hémisphère de l'œuf, tantôt reléguées dans deux hémi- 
sphères opposés. Dans les ovules plus gros, l'organe que nous décrivons 
s'est agrandi, mais sans acquérir jamais les dimensions de la vésicule germi- 
native. Son intérieur est plein d'un substance claire et limpide, mais moins 
transparente que celle renfermée dans cette dernière vésicule. Les réactifs 
acides coagulent cette substance sous la forme d'un petit globule demi- . 
solide et réfringent, un peu jaunâtre, qui ne s'isole que rarement des pa- 
rois qui le renferment. A ce degré de développement, la vésicule montre 
fréquemment dans son intérieur un noyau central assez large, pâle et gra- 
nuleux, entouré quelquefois d'un cercle de petits granules brillants. Ges 
mêmes granules sont répandus parfois en grand nombre dans toute la cavité 
de la vésicule, où ils sont fréquemment mêlés à des globules, plus gros 
ayant toutes les apparences de corpuscules graisseux. D'autres fois enfin 
ceux-ci existent seuls et font ressembler la vésicule à une cellule adipeuse 
renfermant de nombreuses gouttelettes huileuses. Vers la même époque, le 
protoplasma environnant s'est condensé autour de cet organe, et la couché 
immédiatement en contact avec sa surface semble surtout présenter une 
densité plus considérable, car elle prend fréquemment un aspect vitré ho- 
mogène sous l'influence des réactifs que l'on met en contact avec elle (i). 
Bientôt de petits globules apparaissent au sein de cette masse, globules 
pâles, ovoïdes ou arrondis, se distinguant à peine de la substance dans la- 
quelle ils ont pris naissance, mais devenant bien visibles après l'addition de 
la solution acétique, par le limbe clair qui se dessine autour de chacun 
d'eux et l'isole de la substance environnante. Cette formation a d'abord lieu 
au contact même de la vésicule, puis s'étend dans un rayon plus ou moins 
large autour de celle-ci. Ces globules une fois nés grossissent, leur centre 
s'éclaircit, de fines et pâles granulations apparaissent d'abord autour de 
cette partie centrale claire, puis le globule tout entier se résout en un petit 
amas de granulations entouré d'une enveloppe extrêmement mince qui de- 



( i ) Cette tendance du protoplasma à se condenser autour de la vésicule et dans d'autres parties 
de l'œuf s'observe d'une manière plus marquée et plus régulière chez d'autres animaux, où 
elle donne lieu à des formations particulières et caractéristiques de leurs œufs. 
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vient alors visible. Cette première génération de globules, dont chacun re- 
présente vraisemblablement une petite portion du protoplasma commun qui 
s'est isolée du reste de la masse pour entourer un petit noyau central né 
spontanément au sein de celle-ci, se trouve ainsi transformée en autant de 
cellules granuleuses qui sont les premières cellules germinatives. 

» Pendant que cette transformation s'opère, d'autres globules naissent . 
de la même manière dans les intervalles des premiers et subissent la même 
métamorphose. Cette multiplication des globules et des cellules se conti- 
nue de la sorte jusqu'à ce que la vésicule se trouve entièrement enveloppée 
d'une couche plus ou moins épaisse de cellules granuleuses auxquelles vien- 
nent toujours se mêler, à une époque qui varie d'un oeuf à l'autre, de nom- 
breuses granulations libres, plus grossières et plus obscures que celles qui 
remplissent les cellules germinatives. La manière dont ces granulations se 
comportent vis-à-vis des réactifs ne peut laisser de doute sur leur nature 
graisseuse, tandis que celles renfermées dans les cellules présentent mani- 
festement les réactions des matières albuminoïdes. Tous ces éléments mêlés 
et confondus forment des masses arrondies ou irrégulières, brunâtres, opa- 
ques, enveloppant complètement la vésicule autour de laquelle elles se sont 
produites. Puis ces masses se détachent successivement de la surface de 
celle-ci et se répandent en se désagrégeant à la périphérie de l'oeuf où elles 
s'accumulent sous la capsule ovarique, sans pénétrer dans la cavité du vitel- 
lus (i). A mesure que ces masses abandonnent la vésicule, de nouvelles ac- 
cumulations de protoplasma se font autour de celle-ci et donnent naissance, 
par le mécanisme qui vient d'être décrit, à de nouveaux amas de cellules et 
de granules, lesquels se comportent comme les précédents. Il résulte de ces 
formations successives que l'oeuf se trouve finalement entouré sur loute sa 
surface d'une couche granuleuse plus ou moins épaisse, tandis qu'à son centre 
le vitellus est encore transparent et homogène. La vésicule germinative, en 
raison de sa situation superficielle, se trouve graduellement envahie par les 
granulations de plus en plus nombreuses de cette couche dont elle finit par 
être entièrement enveloppée. A partir de ce moment jusqu'à celui de sa 
disparition peu de temps avant la fécondation, elle devient une partie con- 
stituante de cette couche granuleuse qui n'est autre que le germe. Je dirai, 
dans une autre communication qui suivra de près celle-ci, la fonction très- 



(i) Il est probable qu'il existe ici, comme chez d'autres animaux où je l'ai observée, une 
membrane très-fine qui sépare cette couche granuleuse du vitellus sous-jacent. 

7 6., 
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importante qu'elle remplit par rapport à cette partie fondamentale de 
l'œuf (i). Cette détermination physiologique de la couche périphérique est 
confirmée par les phénomènes dont elle est le sïége postérieurement à la 
fécondation. On sait, en effet, que l'œuf des Myriapodes, comme celui dé 
tous les Articulés, né subit qu'une segmentation partielle exclusivement 
localisée à la périphérie du vitel lus où se forme un blastoderme qui l'en- 
toure de toutes parts. A mesure que l'œuf approche du terme de sa matura- 
tion, sa partie centrale se remplit de globales volumineux, dont les uns 
sont formés par de la graisse et les autres par une substance albuminoïde. 
Cette-masse centrale est le vitellus proprement dit; elle ne se trouver jamais 
atteinte par la segmentation et ne prend cônséqnem ment aucune part à la 
formation de l'embryon. 

» Lorsque l'œuf est parvenu à sa maturité complète, le gros volume et 
l'opacité qu'il a acquis à ce moment ne permettent pins de reconnaître la 
vésicule délicate placée dansja couche germinative et qui a été le centre de 
formation de cette couche., Cependant toutme porte à croire qu'elle ne dis- 
paraît pas lors de la fécondation, comme fait la vésicule germinative, mats 
qu'elfe persiste dans l'œuf fécondé pour continuer à jouer un rôle impor- 
tant dans les développements ultérieurs dont celui-ci est le siège. 

» Après cet exposé rapide des phénomènes qui accompagnent Fa forma- 
tion du germe dans l'œuf des Myriapodes, il me resté à montrer la relation 
étroite qui existe entre les phénomènes précédents et ceux observés dans 
Povule végétal : c'est ce que je me propose de faire dans une prochaine 
communication. » 

ANATOMIE comparée. — Nouvelle preuve de la construction vertébrale de la tête. 
Note de M. Lavocat, présentée par M. Miîne Edwards. 

« Les recherches que j'ai publiées l'an dernier avaient pour but de con- 
firmer la construction vertébrale de la tête, et de prouver que chacune des 
quatre vertèbres céphaliques est le siège d'un appareil de sens. . 

» A^Paide de plusieurs observations tératologiques j'ai pu montrer qu'il y 
a toujours concordance de développement entre tel ou tel organe de sens et 
- le segment vertébral qui lui est approprié. 



(1) Je veux seulement indiquer ici la nature de cette foncrïon : c'est un organe dte circu- 
lation pré-etnbryonnaïrè, iin véritable cœur dit germe, comme jeté démonfreraï dans «ntrà- 
aii spécial sur l'organisation et le rôle de la vésicule germinative. 
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» Parmi ces preuves, j'ai cité un agneau dont le nez et les yeux man- 
quaient complètement. Comme conséquences, j'ai fait remarquer : que l'or- 
gane olfactif étant supprimé la vertèbre nasale l'était également dans toutes 
ses parties, puisqu'il n'y avait pas la moindre trace d'ethmoïde, d'os du nez, 
de cornets, ni de vomer; et qu'en raison de l'absence des yeux, toute la 
ceinture spéciale avait disparu des deux côtés, c'est-à-dire le frontal, le 
sphénoïde antérieur et le ptérygoïde correspondant. 

» Le nouveau fait que j'ai l'honneur de communiquer à l'Académie est 
remarquable en ce qu'il fait voir, chez un même animal, les résultats pro- 
duits par la suppression d'un organe de sens sur un côté de la tête et par la 
persistance de cet organe sur le côté opposé. Voici ce fait : 

» Un veau à mi-terme avait la moitié gauche de la tête assez régulière, 
tandis que la moitié droite était privée de nez et d'oeil. De ce même côté 
droit, il y avait suppression des pièces osseuses formant le segment nasal 
(vomer, ethmoïde, os du nez) et de celles qui composent l'arc spécialement 
protecteur de l'oeil (sphénoïde antérieur, ptérygoïde et frontal). Du côté 
gauche, au contraire, toutes ces parties étaient conservées, en même temps 
que les organes sensitifs correspondants. 

» D'un côté comme de l'autre, la preuve est donc complète. En outre, ce 
genre de corrélation, se manifestant sur les deux moitiés si différentes de la 
tète, met hors de doute la dualité primitive de cette région. 

» Une autre conséquence résulte de ces faits : c'est que, dans les différents 
cas d'anomalie frappant tel ou tel appareil de sens, il est permis de préciser 
à l'avance les dégradations subies par telles ou telles parties osseuses de fa 
tête. Or, ces pièces sont exactement celles que j'ai attribuées à chaque seg- 
ment céphalique considéré comme vertèbre. 

» La théorie est entièrement d'accord avec les diverses observations 
recueillies, ce qui ne pourrait être si les déterminations avaient été arbi- 
traires ou erronées. 

» En conséquence, je me crois autorisé à conclure : 

» r° Que chacune des quatre vertèbres céphaliques protège un appareil 
de sens ; 

» 2° Que chacune est exactement composée des éléments que j'ai indi- 
qués; 

» 3° Et que j'ai donné à chaque pièce constitutive de la tête sa véritable 
signification. » 
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- « M. de Lastic écrit à M. Milne Edwards pour combattre les réserves 
faites par cet Académicien au sujet de l'antiquité des ossements humains 
trouvés dans la caverne de Bruniquel, Il pense que ces doutes seront levés 
par la découverte qu'il vient de faire d'autres ossements humains « dans 
,. le dépôt complètement solidifié par la stalagmite, à a mètres au-dessous 
» de l'amoncellement des os de Renne, des instruments; en silex, etc. » 
M. Milne Edwards ajoute que les concrétions stalagmitiqoes peuvent se 
faire avec tant de rapidité, que la circonstance dont il vient d'être fait men- 
tion ne lui parait pas concluante, et qu'il persiste dans l'opinion qu'il avait 
déjà émise. », * : r V 

chimie minérale. — Nouvelle méthode de réduction particulièrement appli- 
cable à r extraction d'un grand nombre de métaux. — Emploi de la vapeur 

'-'- de zinc comme agent réducteur. Note de M"._ J.-.A.. Poumarède, présentée 
par M. Peligot. : 

a En 1848 j'eus l'honneur de présenter à l'Académie, par l'intermédiaire 
d'un de ses Membres (M. Balard), un travail qui avait pour titre Mémoire 
sur quelques phénomènes de réduction et sur de nouveaux moyens d'isoler le fer 
de quelques-unes de ses combinaisons, dans lequel, après avoir signalé le dé- 
placement, ou la précipitation de leurs dissolutions, de quelques radicaux 
métalliques par le zinc, et avoir indiqué quelques équations en vertu des- 
quelles ces déplacements s'opèrent, j'arrivais à proposer la vapeur de zinc 
comme agent réducteur, et j'indiquais le moyen à l'aide duquel 00 obtient 
ces belles cristallisations de fer, qui existent dans quelques collections, et 
dont plusieurs Membres de l'Académie ont été à même de constater la grande 

^pureté. 

» Depuis cette époque, j'ai eu bien souvent occasion de revenir sur ces 
importantes questions, et les nombreux essais pratiques auxquels je me 
suis livré à cet égard m'ont démontré que les combinaisons olloïdes, telles 
que chlorures, fluorures, etc., de presque tous les métaux, pouvaient être 
réduites avec avantage par la vapeur de zinc, et que le succès de l'opération 
ne dépendait, le plus souvent, que de la manière de conduire celle-ci. 

» Comme Je Mémoire eu question n'a été publié que par fragments très- 
incomplets, je vais décrire avec détail l'appareil fort simple à l'aideduquel 
on peut opérer un grand nombre de ces réductions, et on peut obtenir, 
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purs et cristallisés, des métaux qu'on n'avait obtenus que combinés ou alliés 
avec d'autres substances. 

„ Cet appareil se compose : i° d'un creuset cylindrique, en fer doux ou 
en terre réfractaire, de 4o à 4* centimètres de hauteur sur sa ou %k de dia- 
mètre intérieur, et qui présente, à 4 ou 5 centimètres de ses bords supé- 
rieurs, une tubulure latérale, sur laquelle peut au besoin se fixer une allonge; 
2 ° d'un second creuset, ou vase quelconque en porcelaine ou en tôle, de i5 
à ao centimètres de haut, sur 16 à . 8 de diamètre, qui peut, par conséquent, 
entrer librement dans le premier et venir s'asseoir à la partie inférieure de 
celui-ci, sur un petit trépied en fer ou en terre réfractaire de 3 à 4 centi- 
mètres de hauteur; 3° enfin d'un châssis ou d'un petit treillage rond, en fil 
de fer ou en toile métallique, d'un diamètre qui puisse lui permettre d'entrer 
facilement dans le creuset, et qui peut, au moyen d'un trépied en fer plat, 
être solidement maintenu daos celui-ci, à 6 ou 7 centimètres au-dessus des 
bords supérieurs du vase interne. Les pièces de l'appareil ainsi disposées, 
on jette au fond du creuset le zinc que l'on destine à la réduction; on place 
sur son trépied le vase en porcelaine, qui doit renfermer déjà le chlorure 
métallique ou le composé olloïde que l'on veut réduire, et enfin, après 
celui-ci, on introduit le châssis dont il vient d'être question, et sur lequel on 
place une certaine quantité de charbon grossièrement concassé et privé de 
poussier. L'appareil de réduction est ensuite placé dans un fourneau ordi- 
naire (un fourneau à vent, dont on modère le tirage, réussit généralement 
assez bien), et chauffé de manière que le coup de feu ne frappe pas sa 
partie supérieure. Après environ une heure d'une température rouge soute, 
nue, on peut généralement considérer la réduction comme accomplie, et 

on n'a plus qu'à laisser refroidir le creuset 

» A l'aide de cet appareil, dont les dimensions peuvent d'ailleurs varier 
à volonté, et qu'on peut rendre continu a l'aide de deux tubes en porcelaine 
qui descendent à sa partie inférieure et qui permettent de faire arriver simul- 
tanément la matière à réduire et l'agent réducteur, j'ai obtenu, avec le fer 
qu'on connaît déjà, un grand nombre d'autres produits curieux que je me 
propose de mettre bientôt sous les yeux de l'Académie", et les beaux échan- 
tillons de nickel et de cobalt cristallisés qui accompagnent cette Note. 

„ Ces deux métaux ne présentent d'ailleurs d'autre particularité que 
d'être fort peu oxydables; le nickel surtout peut rester impunément dans 
l'acide sulfurique étendu et dans l'acide muriatique dilué ou concentré sans 
dégager d'une manière sensible des bulles d'hydrogène. » 
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M. W. Cope adresse une Note accompagnée de figures sur un appareil 
de son invention, un ventilateur pour les wagons de chemins de fer. 

(Renvoi à l'examen de M. Morin qui jugera si cette Note est de nature à 
"devenir l'objet d' ira Rapport, et s'il y a lieu de demander à l'auteur les 
renseignements plus amples qu'il offre de Fournir.) 

M. d'Aebois de Jcbainville, en adressant un opuscule qu'il a publié sur 
la nécessité. des assolements forestiers, exprime le désir d'obtenir sur ce tra- 
vail le jugement de l'Académie. 

.Une décision déjà ancienne de l'Académie ne permet pas de renvoyer à 
l'examen d'une Commission un ouvrage écrit en français et publié en 
France; on le fera savoir à-Tauteur. 

: JLa séance est levée -à 5 heures trois quarts. É. D. B. 
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Chefs-d'œuvre littéraires de Buffon , avec une Introduction par M, Floo- 
RENS; t. I«. Paris, 1864 ; vol. in-8°.. . 

Traité de Calcul différentiel et de calcul intégral; par J. Bertrand. Calcul 
différentiel. Paris, 1864 ; vol. in-4°. (Présenté dans la séance précédente, 
-21 mars.) .•.';■ , 

' Recherches agronomiques (nouvelle série); par J. Isidore Pierre. Caen, 
â864;in-8°. 

Recherches analytiques mr le fraisier ; par le même. Demi-feuille in-8°. 
Mémoires de l' Académie impériale des Sciences, Belles- Lettres! et Arts de Sa- 
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tembre). Sai-nt-Étiefine, i863; in-8°. 



( 5 9 3 ) 

Annales de la Société de Médecine de Saint- Etienne et de la Loire. Comptes 
rendus de ses travaux; t. II, 3 e partie, année i863, livraisons i à 4. Saint- 
Étienne, 1864; br. in-8°. 

Recherches sur les altérations des éléments anatomiques des tissus organisés 
sous [influence de quelques poisons; par MM. Aug'. Ollivieb et G. Berge- 
RON ; br. in-8°. 

Recherches expérimentales sur l'action physiologique de l'aniline; par les 
mêmes. (Extrait du Journal de la physiologie de l'homme et des animaux.) 
Paris; in-8°. 

Recherches expérimentales sur l'action physiologique delà nilrobenzine ; par 
les mêmes. (Extrait du même recueil. ) Un quart de feuille in-8°. 

Ces trois opuscules sont adressés au concours pour le prix de Physiologie 
expérimentale. 

Avant-projet pour la création d'un sol fertile à la surface des Landes de Gas- 
cogne; par A. Duponchel. Montpellier, 1864 ; in-8°. 

Utilité des assolements forestiers; par A. d'ÂRBOIS de JubaiNVILLE. Paris, 
1864; in-8°. 

Leçons sur le diagnostic et le traitement des principales formes de paralysie 
des membres inférieurs; par C.-E. Brown-Séquard, traduites de l'anglais par 
le D r Richard Gordon. Paris, 1864 ; in-8°. 

Etude sur les maladies particulières aux ouvriers mineurs employés aux ex- 
ploitations houillères en Relgique ; par le D f H. Kuborn. (Extrait des Mé- 
moires couronnés publiés par V Académie royale de Médecine de Belgique.) 
Paris, 1 863; vol. in-4°^ 

Histoire critique de la folie instantanée, temporaire, instinctive; par le 
D r J.-A. Majsdon. Paris, i86a; vol. in-8°. 

De la fièvre typhoïde; parle même. Paris, 1864 ; in-8°. 

Ces deux opuscules sont envoyés comme pièces de concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie. 

Etudes sur l'Ivraie enivrante (Lolium temulentum, L.) et sur quelques au- 
tres espèces du genre Lolium ; par MM. C. Baillet et Filhol; i re partie. Tou- 
louse, i863; in-8°. 

Farcin chronique développé chez l'homme sans causes connues; probabilité de 
son développement spontané,- par le D r Alf. Petit (de Lille). Paris, 1864; 
br. in-8°. 

List... Liste de nouvelles nébuleuses et de groupes d'étoiles examinés à l'Obser- 
vatoire du collège Harvard, de 1847 a l86 3. (Extrait des Proceedings ofthe 

G. R., 1864, !«• Semestre. (T. LVIII, N° 15.) 77 
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American Academy of Arts and Sciences.) Cambridge; 1 863 f demi-feuille 
in-8°. -- . . 

On the new. . . Sur la nouvelle forme des objectifs achromatiques de M. Steiiî- 
heil; par M. G.-P. Bond, directeur de l'Observatoire du collège Harvard. 
(Extrait du même recueil.) Cambridge, 1 863; demi-feuille in.-8°. -^%\ 

Novorum actorum Academiœ Cœsareœ-Leopoldino-Caroiihœ Germanîck 
nalurœ curiosorum; t. XXX, cum tabulis XIX, Dresdœ, MDCÇGLXIV; 'vol. 
io-4°. \ " "" . - L _\ • ;;■ 

Analyse... Analyse des tables écliptiques; par P,-A. Hansen ; br^iû-8 9 , v-. 

Ueber die... Sur la détermination de l'orbite d'un corps céleste mi moyen 
de trois observations ; par le même? br. jn-8°. ":. _ , _z _ - : 

Elenco... Désignation des Universités et Académies scientifiques, nàtionafes et 
étrangères, qui ont pris part au 3 e anniversaire séculaire de la naissance de Ga- 
lilée, célébré à Pise le 18 février 1 864; br, ïn-4°. . :. ' - : - - 

Discorso... Discours lu, à l'occasion de la même solennité, dam la grande 
salle de l'Université de Pise, par le. Recteur SYLVESTRE ; br, in-8 a *- -.''■ ~ 

Nel trecentesimo... Dix lettres de Galilée et appendices relatifs, à la vie de 
Galilée et à l'Université de Pise durant la vie de. ce savant; publication faite 
à l'occasion de la même solennitéj in»8°. - 

Délia innervazione... De l'innervation du ventricule,, ou.de l'influence des 
nerfs sur les fonctions de cet organe t RqclièïcJies expérimentales âf^MM, -Ph. 
LuSSANA et Ihzani. (Extrait des Annaliuniversali di Medicïna.) Mikfl, i86a-; 
br. in-8°. . ^ '_ \~ ■ . ,_ _ ^ ^.'. 

Sui nervi... Observations et expériences sur les nerffdu goût ; pdr les mêmes 
auteurs, (Extrait du même recueil.) Milan, 1862; bï\in--8 ,'-. .. - - - "-" 

Sui centri. . . Sur les centres encéphaliques de la vision et des mouvements vo- 
lontaires, ou Leçons expérimentales sur les encéphales prqfessêe$ènt863 à l'Uni- 
versité de Parme; par le D r PL. LusSàNA. Miku, 1864 ; br:. in-8°. - '- 

Alcune... Quelques leçons phrénologiques du même auteur. Milan, ï863-, 



in-8°. 



Du principe .acidifiant du suc gastrique- par le même. -(Extrait du 
Journal de la physiologie de l'homme et des animaux.) "Paris,: £1862 ; br. 
in-8°. v> .--....- .•_.. •... ,. . . ". : l " . '. : -: " - "- 

Cet opuscule et les : quatre qui précèdent sont destinés au c'oncmirspoMr 
le prix de Physiologie expérimentale. - : - 

^ Sulla ^tratificazione. . . Sur la stratifimtiojtA&ia lumière électrique ; par le 
prof. Della Casa. (Extrait des Mem. deW Jctad délie ScienzedeW Isîit. 
di Bologna.) Bologne, 1864 ; br. in-4°. 
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Rendiconti... Comptes rendus de la classe des Sciences mathématiques et 
naturelles de l'Institut royal Lombard des Sciences et Lettres; 1. 1, fasc i et 2 
Milan, 1864 ; br. in-8°. 

Observaciones... Observations faites par D . B. Duque- Villas , vigneron 
en la Nava del Rey, sur le moyen de combattre /'Oïdium Tnckeri. Madrid 
1 86/| ; br. in-8°. ' 



ERRATA. 

(Séance du 21 mars 1864.) 

Page 53 7 , ligne 4 en remontant, au lieu de avec le chlorure, lisez avec le chlore. 
Page 538, ligne 22 en descendant, au lieu de C1 3 TI, 2(C<H 5 0)C1H ■+- •> IHO lisez 
C1 3 T1+2(C < H 5 0)C1H + 2 I H0. ' 

Page 538, ligne a5, au lieu de Cet état, lisez Cet éther. 
Page 539, ligne 7, au lieu de les alcalins fixes, lisez les alcalis fixes. 
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SÉANCE DU LUNDI 4 AVRIL 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. DECAISNE. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

Note de M. Becquerel sur la dernière communication de M. Kuhlmann 

à [Académie. 

a Parmi les questions que M. Kuhlmann a traitées dans ses recherches 
nouvelles sur la conservation des matériaux de construction et d'ornemen- 
tation et dont il a entretenu l'Académie dans la dernière séance, il en est une, 
celle qui est relative aux effets résultant de l'absorption de dissolutions 
métalliques par les calcaires et matières poreuses, dont je me suis occupé 
à diverses reprises, comme le constatent les publications faites dans les 
Comptes rendus, t. XXXIV, p. 29 et $73 , et Traité de magnétisme et d'électri- 
cité, t. II, p. i54 et suivantes. C'est à l'aide de cette propriété que je suis 
parvenu à produire un grand nombre de substances ayant leurs analogues 
dans la nature, et dont des spécimens sont exposés depuis une dizaine 
d'années dans la galerie de minéralogie du Muséum d'Histoire naturelle. 
Parmi ces spécimens se trouve un vase de grandes dimensions en calcaire 
poreux des environs de Paris, recouvert de malachite. » 

Géographie. — Addition à une Note antérieure sur la méthode de M. de Littrow 
pour trouver la longitude en mer ; par M. Faye. 

« Dans l'exposé que j'ai fait de la méthode de M. de Littrow (1), j'ai insisté 
sur l'usage que les voyageurs pourraient faire, à terre, de cette méthode si 



( 1 ) Comptes rendus de la séance du <j mars dernier. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 14.) 78 



( 5g8 ) 
commode et si expéditive pour déterminer l'heure, en même temps que la 
latitude, par des observations circumméridiennes. 

» Des projets d'exploration géographique au Mexique donnant à cette 
question un intérêt d'actualité, je crois devoir signaler ici une difficulté 
propre aux climats tropicaux. Au Mexique, par exemple, le soleil atteint 
en été, à midi, des hauteurs assez grandes pour que l'emploi du sextant, 
combiné avec l'horizon artificiel, devienne inapplicable à la mesure de ces 
hauteurs. Si, par exemple, le soleil atteint une hauteur de 80 degrés, 
l'angle double (160 degrés) dépasse Jes limites dlun sextant ordinaire, et il 
est alors impossible d'appliquer la méthode de M. de Littrow, qui réussit 
toujours en mer parce qu'on n'y mesure que des hauteurs simples. 

» On remédierait à cet inconvénient, non pas de la méthode, mais de 
l'instrument, en employant des cercles entiers tels que ceux de Borda, 
d'Amici, de Keyser'î de Porro pu de Pistor et Martins, ou même en adop- 
tant le petit théodolite auquel nos artistes; savent donner aujourd'hui la 
légèreté et la simplicité désirables ; mais on peut aussi conserver le sextant, 
que recommandent tant d avantages, à la seule condition de remplacer 
l'horizon artificiel par un simple collimateur muni d'un bon niveau à bulle 
d'air. ....-,-.., . -■ - 

» Pour donner uue idée de cette disposition, prenons un instrumenta 
niveler ordinaire, et supposons-le rectifié et placé sur son pied ou sur une 
boîte. En pointant la lunette du sextant sur l'objectif de la lunette, on verra 
le fil horizontal de celle-ci avec une parfaite netteté, et, en amenant l'image 
deux fois réfléchie du soleil en contact avec ce fil, on aura la hauteur 
simple de l'un des bords. * -, - ■-■-.-,.' 

» Le même appareil permettra de mesurer la hauteur des objets terrestres 
(montagnes) pour lesquels l'horizon artificiel ordinaire ne peut servir, 
pour peu que cette bauteur soit au-dessous de 2 ou 3 degrés. » 

météorites. — Sur la composition des aérolilhes du Chili et du Mexique-; 

par M. F ave. 

« Dans une Note de son récent Rapport sur les travaux de M. Domeyko, 
11. Ch. Sainte-Claire Deville cite l' analyse suivaute d'un fer "météorique du 
Chili par M. KèTd-: •-- - ' :: 

: '"-.'. Fé£. .. -.W. '.'. .....;.; ..^...... 87,80-: :."."" 

Nickel..............;.......... • 11,88 

Phosphore. . . o,3o 

99>9 8 
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» Cette composition rappelle, à mon avis, celle d'un fer météorique 
mexicain, où M. Lawrence Smyth a trouvé de la schreibersite (Fe 4 $i 2 Ph). 
C'est à ce minéral, que l'on peut quelquefois détacher mécaniquement de 
la masse ferrugineuse où elle est empâtée, que ce savant chimiste attribue 
la totalité du phosphore trouvé dans les aérolithes; voici l'analyse du fer 
de Coahuila (Mexique) (i) : 

Fer niekelifère g8 ,45 

Fer o,83 J 

Nickel o,45 ,' Schreibersite. 

Phosphore o ,23 ] 

99>96 

» L'analyse du fer chilien d'Atacama (Imilac) peut s'écrire ainsi : 

Fer niekelifère 98,00 

Fer i,io j 

Nickel o,58 [Schreibersite? 

Phosphore ,. o,3o] 

99 >9 8 

» 11 serait intéressant de reprendre, à ce point de vue, l'analyse du fer 
météorique d'Atacama, et de rechercher si les o,3o pour 100 de phosphore 
ne sont pas dus, comme l'analogie précédente le ferait croire, à ce miné- 
ral singulier qui caractérise déjà un si grand nombre d'aérolithes, et dont 
j'ai tenté moi-même la reproduction (2). 

» Les grandes masses météoriques du Chili, dont il vient d'être ques- 
tion à l'Académie, me rappellent qu'il en existe d'aussi considérables au 
Mexique. Dans la localité où le fer de Coahuila a été trouvé, on assure 
qu'il existe beaucoup d'autres masses semblables. M. Weidner, ingé- 
nieur des mines de Freiberg, et le docteur Berlandier en citent encore 
d'énormes masses sur la route des mines de Parral et dans le voisinage de 
l'hacienda de Villagas. On sait d'ailleurs qu'en Amérique les fers météo- 
riques sont deux fois plus abondants que les pierres météoriques, tandis 
que dans l'ancien monde, où les masses de fer tombées du ciel ont été sou- 
vent exploitées, au dire des historiens (3), on ne compte qu'un aérolitbe mé- 

(1) Smitksonian Report, i855, p, i55. 

(2) Comptes rendus de la séance du 16 novembre i863. 

(3) M. Chevreul, dans son éloge d'Ebelmen, fait remarquer que certains peuples ont pu, 

78.. 
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tallique pour neuf aérolithes pierreux. Je pense qu'il serait utile défaire 
à ce sujet quelques recherches au Mexique, dans les localités que je viens 
d'indiquer d'après M. L. Smyth. » 

M. d'Arcbhac fait hommage à l'Académie du deuxième volume de sa 
Paléontologie stratigraphique. 

M. Bernard dépose un paquet cacheté. , -..'.s -_/: 



M. Râdiojv de là Sagrâ, dans une Lettre datée deLivry (Seine-et-Oise), 
annonce qu'on vient de découvrir dans cette commune plusieurs soTirces 
d'eau minérale, les unes sulfureuses, les antres ferrugineuses, tout près de 
la surface du sol, et dans un espace assez restreint. 

. _ " NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de trois 
Commissions chargées d'examiner les pièces de concours pour trois prix à 
décerner en 1864, savoir : . 

PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 

Commissaires, MM. Bernard, Flourens, Coste, Longet, Brongniart. 

prix DE médecine (question de la pellagre). 
Commissaires 1 MM. Andral, Rayer, Bernard, Yelpaau, CLoquet, Serres; 

GRAND prix DE MA THÉMATIQUES (question concernant la stabilité 
d'équilibre des corps flottants). 

Commissaires, MM. Bertrand, Serrët, Duhamel, Liouville, Chasles. 

M. AndraL, qui dans la précédente séance avait été nommé Membre de 
-la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, prie l'Académie de 
vouloir bien accepter sa démission, les circonstances qui l'avaient déterminé 
l'an dernier à faire une semblable démarche le mettant toujours dans l'im- 
possibilité de remplir les devoirs qui lui seraient imposés. 

à des époques reculées, travailler le fer météorique- avec la même facilité que l'or, et cite à 
l'appui le fait que les Esquimaux de la baie de Baffin se servaient de couteaux où le docteur 
Wollaston a constaté la présence.du nickel, caractéristique des fers météoriques! - • ■ • 
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M. Miuse Edwakds, qui avait obtenu, après les neuf Membres désignés, 
le plus grand nombre de suffrages, fera partie de la Commission. 

MÉMOIRES LUS. 

CHIMIE. — Sur la fermentation alcoolique; par M. A. Béchamp. 
(Commissaires, MM. Chevreul, Fremy, Pasteur.) 

» Il existe deux ordres de ferments : les ferments solubles, et par consé- 
quent non organisés, dont la diastase est le type; et les ferments organisés 
qui, par le fait de l'organisation, sont insolubles. A mon avis, les premiers 
seuls sont des ferments constamment spécifiques; les autres ne le sont que 
dans certaines circonstances : leur manière d'être, au point de vue chi- 
mique, est essentiellement variable, comme celle de tous les êtres orga- 
nisés. 

» Il y a, dans l'état actuel de la science, trois manières de se rendre 
compte de l'action des ferments organisés. 

» La première, la plus ancienne, est celle qui conçoit le ferment comme 
une substance organique actuellement en fermentation et dont on se sert 
pour déterminer, exciter la fermentation d'un autre corps; c'est celle des 
anciens et du dictionnaire de Macquer. C'est, au fond, la théorie de M. de 
Liebig que Gerhardt trouvait la seule raisonnable. La théorie du contact 
rentre au besoin dans celle-là. Elle ne tient pas compte de l'organisation, 
elle nie même que celte organisation soit pour quelque chose dans le phé- 
nomène. 

» La seconde, qui est en progrès sur la première, considère les fermen- 
tations par les ferments organisés comme les seules véritables: pour elle, le 
ferment vit, se multiplie et s'accroît dans le milieu fermentescible et le sucre 
se transforme corrélativement en divers produits. A la rigueur, il est pos- 
sible de faire remonter cette opinion jusqu'à Cagniard de Latour. 

» La troisième manière de concevoir l'action des ferments organisés est, 
selon moi, la vraie. Par elle, l'explication du phénomène est ramenée à la 
solution d'un problème plus général, celui qui domine toute la physiologie 
de la création. M. Dumas l'a exposée (i), en i843, dans les termes sui- 
vants : 



(i) Traité de Chimie appliquée aux arts, t. VI, articles Fermentation et Fermenta- 
tion ALCOOLIQUE. 
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« Les fermentations sont toujours des phénomènes du même ordre que 
» ceux qui caractérisent l'accomplissement régulier des actes de la vie ani- 

» maie Le ferment nous apparaît comme un être organisé.... Le rôle 

» qne joue le ferment, tous les animaux le, jouent; on le retrouve même 
» dans toutes les parties des plantes qui ne-sont pas vertes. Tous ces êtres 
» on tous ces organes consomment des matières organiques^les dédoublent 
» et les ramènent vers les formes plus simples de la chimie minérale — Il 
» faut souvent plusieurs fermentations successives pour produire l'effet 
T »_ total.,.. « ' : 

» Dans mes précédentes communications, à propos de fermentation, j'ai 
plusieurs fois employé l'expression : acte physiologique d'assimilation et de 
désassiuiilation. Aujourd'hui, conformément à Texposéqui précède, je viens 
expliquer ma pensée. Pour moi, la fermentation alcoolique et les fermenta- 
-tipns par les ferments organisés ne sont pas des fermentations proprement 
dites : ce sont des actes de nutrition, c'est-à-dire de digestion, d'assimilation, 
; de respiration -et de désassimilation. En partant de ce point de vue, ces phé- 
nomènes ne sont pas expliqués, sans doute, mais ils rentrent dans la classe 
de qçux qui caractérisent la vie physiologique et chimique de tous les êtres 

organisés,. . ' . ; ; : 

» Le tableau complet de la fermentation alcoolique m'apparaît de la 
façon suivante, quand il s'agit de l'action de la levure de bière sur le sucre 
de canne. Cet être transforme d'abord, en dehors de lui-même, le sucre de 
canne en glucose, par le moyen d'un produit qu'il contient tout forme dans 
-son organisme et que je nomme zymase (de £upj, ferment) : c'est la diges- 
tion; il absorbe ensuite ce glucose, s'en nourrit et le consomme : il assimile, 
se multiplie, s'accroît et désassimile. Il assimile, c'est-à-dire qu J une portion 
de la matière fermeiitescible modifiée fait momentanément ou définitive- 
ment partie de son être et sert à son accroissement et à sa vie. Il désassim jJe, 
-c'est-à-dire qu'il rejette en dehors les parties usées de ses tissus sous la forme 
des composés nombreux qui sont les produits de_ la fermentation que l'on 
est convenu de nommer alcoolique. _ 

» On se demande si ces composés viennent du sucre ou de la levure., D'à-- 
près la théorie, ils doivent venir tous de la levure. Ils doivent venir d'elle, 
de même que l'urée et les autres produits que nous expulsons viennent tqu,-» 
jours de nous, c'est-à-dire des matériaux qui ont d'abord composé notre 
organisme, quel qu'ait été le genre d'alimentation précédent ou l'état d'inar 
nition actuel. De même que le sucre, que. JVI, Cl. Çarnard voit se former dans 
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le foie, vient du foie et non des aliments directement, de même l'alcool vient 
de la levure. 

» C'est cet ensemble de vues que j'ai essayé de confirmer par l'expérience. 
Je n'exposerai pas ici tous les détails intermédiaires, ils se trouveront dans 
le travail complet que j'aurai l'honneur d'adresser à l'Académie. Je ne veux 
insister que sur la formation d'un seul des produits de la fermentation 
alcoolique, l'alcool, puisque c'est lui qui a donné son nom au phénomène 
et qui le caractérise. Si je démontre que la levure qui ne contient pas de 
glucose peut néanmoins fournir de l'alcool, je serai en droit de conclure : 
que cet alcool vient des matériaux des tissus qui composent cette levure et 
que le sucre n'est pas directement nécessaire à la formation de l'alcool, 
puisque la levure en produit sans glucose, de même qu'un animal rendu 
Carnivore, d'herbivore qu'il était, ne forme pas moins du sucre dans son 
organisme. 

» En premier lieu, il faut donc prouver que la levure de bière des bras- 
series ne contient pas de glucose, ce que l'on démontre de deux manières : 
on fait un bouillon concentré de cette levure, et, en l'essayant par le réactif 
cupropotassique, on trouve que ce réactif si sensible n'en est en aucune 
façon réduit; il en est de même si l'on chauffe la totalité de la levure, lavée 
ou non lavée, avec le même réactif. Et la preuve que cette nullité d'action 
ne tient pas à des matériaux qui, dans la levure, entraveraient la réaction, 
c'est que, en ajoutant une trace de glucose dans l'une et l'autre expérience, 
la réduction est immédiate. 

» Tout U monde sait que la levure en pâte se boursoufle et dégage de 
l'acide carbonique : elle fermente. Pour étudier les produits de cette fer- 
mentation, j'ai opéré sur 5oo ou 600 grammes de levure lavée. Je l'ai délayée 
dans de l'eau bouillie, créosotée et refroidie dans un courant d'acide car- 
bonique; pendant que ce gaz barbotait encore, le mélange a été introduit 
dans un appareil que je décrirai dans mon Mémoire. Quatre ou cinq jours 
après, l'appareil, qui était placé dans une étuve chauffée à 3o-35 degrés, 
a été ouvert. La levure n'était pas putréfiée. J'ai filtré, lavé la levure et sou- 
mis le liquide à la distillation. Le produit a été redistillé sur du carbonate 
de soude, pour retenir les acides volatils, et dans deux opérations j'ai retiré 
environ 10 grammes d'alcool. Je ne m'arrête pas sur les autres produits 
qui se forment en même temps; mais je dois dire, parce que le fait est 
assez inattendu, que dans ces sortes d'expériences il se dégage de l'azote 
très- pur. 

» Dans cette fermentation la levure était dans la situation d'un animal 
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Carnivore ; lorsqu'elle agit exclusivement sur le sucre, elle est en quelque 
sorte herbivore, et enfin, lorsqu'elle est nourrie en même temps de sucre et 
de matières albuminoïdes, elle est omnivore. On peut donc dire que, 
quelle que soit sa nourriture, elle excrète toujours de l'alcool, de même 
que nous toujours de l'urée. 

» Si, maintenant, je trouvais quelque corps organisé qui, voisin du Myco* 
derma cerevisiœ, ne puisse pas être confondu avec lui, le Mycoderma aceti, par 
exemple, et qui néanmoins fournirait de l'alcool avec le sucre de canne, les 
conséquences qui ressortent de la précédente expérience seraient singuliè- 
rement évidentes. 

» Or, en faisant fermenter du jus des fruits de Gingko biloba et en laissant 
aigrir le, produit, j'avais obtenu environ 3oo grammes de belles membranes 
incolores analogues à la mère de vinaigre. Ces espèces de membranes ont 
été bien lavées et, pour les priver totalement de l'acide acétique qui les im- 
prégnait, on les a laissées séjourner pendant trois mois dans l'eau. Dans cet 
état elles ont de nouveau été lavées et mises en contact avec une dissolu- 
tion de sucre de canne, dans un appareil purgé d'air par l'acide carbo- 
nique. Après quatre mois de séjour dans une éluve, j'ai trouvé qu'il s'était 
dégagé de notables quantités d'acide carbonique et que de l'alcool s'était 
formé. Il y a encore d'autres produits, mais je n'insiste que sur cette for- 
mation d'alcool. 

-> Maintenant, et pour finir, je demande la permission de faire une der- 
nière comparaison. Nous sommes, "relativement à la levure de bière et à la 
mère de vinaigre, dans la situation d'un chimiste ou d'un physiologiste qui, 
ne voyant pas les animaux carnivores qui seraient enfermés dans une en- 
ceinte close, ni les herbivores qui le seraient dans une autre, examinerait 
l'urine qui s'accumule dans l'une et dans l'autre enceinte; dans les deux 
urines il trouverait de l'urée, et, ne pouvant se prononcer sur les différences 
d'organisation des deux genres d'organismes, il conclurait à l'identité d'ac- 
tion par rapport au produit expulsé, sans se préoccuper de ce qui lui a 
donné naissance dans les organismes. Or, l'alcool pouvant être formé sans 
sucre par la levure de bière, et avec le sucre par un être organisé ana- 
logue à cette levure, il est évident, vu la variabilité du phénomène en même 
temps que sa complication, que c'est une tentative vaine que celle qui a 
pour objet de trouver absolument l'équation de la fermentation alcoolique. 
Pour moi, il y a là une série de transformations ou de dédoublements 
simultanés ou successifs qui pourront, un jour, s'exprimer individuelle- 
ment par- une équation qui sera comparable à celle de la fécule sous 
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l'influence de la diastase, ou d.e d'amygdaHue sons l 'influence de la svnap- 
tas£. B 

pathologie. — Mémoire sur ïatélencéplialie ; parM. GumtAC. 
( Extrait par l'auteur. ) 

(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Rayer.) 

« Je réunis sous le nom d'atélencéphalie les lésions congénitales qui résul- 
tent d'une formation insuffisante, incomplète ou irrégulière de l'appareil 
encéphalo-rackùdien. Ces vices primitifs d'organisation ont été appelés atro- 
phies, agénésies; on peut les nommer atélies, en spécifiant les parties af- 
fectées. 

» Les atélies m'éningiennes consistent en des absences de la faux du cerveau 
(observations de Carliste, Sbaw), de la dure-mère sur la base du crâne 
(Coles), accompagnées de circonstances diverses. 

» Une deuxième série présente les atélies cérébrales générales ou multiples, 
c'est-à-dire affectant les deux hémisphères cérébraux, offrant des altéra- 
tions de volume, déforme, de consistance, de couleur et entraînant l'idio- 
tisme et des imperfections sensoriales et locomotrices très-notables. Ici se 
trouvent 19 observations (Crirveilhier, Andral, Calmeil, Deschamps, 
Peacock, etc.), parmi lesquelles j'en ai placé une très-détaïllée. 

» La troisième série comprend les atélies cérébrales centrales. Ce sont celles 
qui portent sur le corps calleux, le septum, la voûte à trois piliers (obser- 
vations de Duncan, Reil, Parchappe, Mitchell Henry, Paget, etc.) ; ces ano- 
malies n'ont p3s toujours eu sur l'intelligence, sur la sensibilité et la moti- 
lité, ['influence qu'on pouvait leur supposer. 

» Valélie cérébrale latérale forme une série considérable, se composant 
de 3o observations (Cazauvieilh, Scipion Pinel, Dugès, Breschet, Thiau- 
dière, Saint-Ives, Turner, Schroeder, Van derKolk, Ogle, etc.). 

» J'ai recueilli l'une des observations de cette série. Tantôt c'est tout un 
hémisphère qui est amoindri, tantôt c'est un lobe qui est mal conformé, 
une ou plusieurs circonvolutions qui sont atrophiées. De là des atteintes qui 
sont portées, à des degrés très-divers, à 'l'intelligence et à la motflité muscu- 
laire; celle-ci est ordinairement affaiblie <J ans les membres du côte opposé 
au siège de la lésion. 

» Ylatélie cérébrale antérieure consiste dans l'imperfection ou l'absence des 
deux lobes antérieurs du cerveau (i3 observations : Breschet, CruveHhier, 

C. R., 1864, !«• Semestre. (T. LV1II, N° 14.) ^O. 
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Billard, Sylvestri, Blizard Curling, etc.). H en est résulté un manque presque 
absolu d'intelligence et de parole, tandis que le mouvement des membres 

était assez libre. ,1,1 

„ Vatélie cérébelleuse a offert l'absence totale ou partielle du cervelet 
(observations de Combette, Hyde Salter, Albers, Greene, Puellurf, Cmp). 
Neuf exemples ont permis d'étudier cette sorte d'agénésie, qu. est accom- 
pagnée tantôt d'une grande exaltation, tantôt d'une complète nullité de 

l'appétit génital. 

» Vatélie mésocéphalique, constituée par des anomalies de forme ou de 
volume de la protubérance annulaire des tubercules quadrijumeaux, a pro- 
duit des phénomènes spasmodiques, quelques lésions sensoriales, et la para- 
lysie du côté opposé à la' lésion (observations de Degaille, Magendie, Du- 

rand-Fardel). 

» Vatélie rachidienne n'a été observée que dans des cas de monstruosité 

prématurément fatale. | . . 

» Considérant dans leur ensemble les 85 faits qui ont servi de base a ce 
travail, on peut remarquer : '■ .. 

» ,o Qae le sexe noté chez 76 sujets était masculin chez 33, et féminin 

chez 43- ; ' " e ■ 

» a ° Que la vie a pu se prolonger, delà naissance a .o ans. . j» lois. 

, .... 1 5 » 

» De 1 1 a 20 ans _....... 

^ , o . 11» 

» De 2 1 a 3o ans 

r. , , ' .... 2 » 

» De 3i a 4° aïl $ • n 

» De 4i à 5o ans " 

» De 5i à 60 ans 

" De 7 ià8oaos - • - ' ' '■■sfisr. 

» 3» Que l'atélencéphalie a été souvent le résultat d'une maladie du 
fœtus, phlegmasie cérébrale, hémorragie, etc., et qu'à la place des part.es 
absentes se sont trouvées des collections séreuses renfermées dans des 

espèces de kystes. 

» 4° Que les atrophies cérébrales ont exerce une influence notable sur 
la forme du crâne, sur les méninges, sur le volume respectif du cervelet 

„ 5° Que la conséquence la plus générale de l'atélencéphalie a ete 1 ob- 
stacle mis au développement de l'intelligence et à l'exercice des sens et de la 

Pa I°6 ' Que l'épilepsie et les convulsions en ont été des résultats assez fré- 
quents/ 
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» 7° Que la paralysie musculaire en est l'un des symptômes les plus ordi- 
naires. Croisée quand elle était unilatérale, elle s'est très-souvent accompa- 
gnée de contracture, d'atrophie et de difformité des membres affectés. » 

chirurgie. — Traitement des tumeurs blanches au moyen de l'appareil de Scott 

modifié; par M. Pécbolieh. 

(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert.) 

« L'appareil de Scott est trop peu connu en France, malgré les louables 
tentatives de R. Broussonnet et de M. le D r Boileau de Castelnau. Convaincu 
par des faits de sa grande importance thérapeutique, j'ai voulu le modifier 
et le rationaliser, et j'en ai obtenu alors de si beaux résultats contre les tu- 
meurs blanches, que je ne crains pas de le recommander vivement à mes 
confrères. Voici les circonstances dans lesquelles je l'ai employé pour la 
première fois et les modifications que je lui ai fait subir. 

» Une femme de quarante ans avait au genou gauche une tumeur 
blanche, datant de deux ans. Le genou malade avait 8 centimètres de 
circonférence de plus que l'autre; une fistule s'était ouverte au-dessous de 
la rotule et laissait écouler unesanie purulente; les douleurs étaient vives; 
la malade ne pouvait ni se lever, ni dormir; l'appétit était nul; une fièvre 
hectique grave s'était déclarée. Un chirurgien distingué proposa l'amputa- 
tion et se retira sur le refus de la malade de laisser pratiquer cette opéra- 
tion. C'est alors que, consulté moi-même, je combinai l'appareil que je 
vais décrire : 

» i° Application autour du genou malade (le membre étant dans l'exten- 
sion) de compresses longuettes enduites de l'emplâtre suivant : onguent 
napolitain, /jo grammes; savon médicinal, 20 grammes; extrait de bella- 
done, 10 grammes. 

» 2 Au-dessus des compresses, bandelettes de sparadrap disposées 
circulairement, enveloppant toute l'articulation. 

» 3° Bandage dextriné épais et solide autour du genou. 

» 4° Bandage roulé du membre inférieur. 

» L'appareil fut renouvelé tous les huit jours, puis tous les douze jours, 
et enfin tous les quiuze jours pendant huit mois. Un traitement général 
approprié fut prescrit. J'observai un dégonflement rapide de la tumeur, 
la cessation des douleurs, le retour de l'appétit, du sommeil et de l'em- 
bonpoint; la fistule se ferma. La malade put.se lever et marcher. Au bout 

' 79- 
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des huit mois, le genou était moins volumineux que celui dit cèté, opposé, 
là guérison était achevée, mais il reste une ankylose incomplète. 

» Frappé de ce succès, j'ai employé dans di'àutres cas le même appareil,, 
et j'ai guéri ainsi plusieurs tumeurs blanches très-graves, dont deux sié- 
geaient au genou et une au coude. IV autres tumeurs* b4àncB.es-et> spéciate^ 
ment une coxalgie ont été améliorées. '- - ,"-■-- 

» L'appareil que je viens de décrire me paraît avoir trois avantages fort 
sérieux : 

» i Q Action ; résolutoire et ealmaïïte du topique qui est placé dans les 
meilleures côndiriolis- possibles pouiT' être absorbé; 

» a ' Action de la compressionî; 

>- 3° Immobilité de (''articulation. 

>>- L'inconvénient c'est ^â^ïkyfose• qui se ppoduit toil jours à un certain 
degré quandH'appâreil esEport'e pendan* longtemps. Mais il est une période» 
des tumeurs blanches où l'arikylose est le moindre mal qu'on puisse" re- 
douter. P J aiileursy quand l'amélioration est en bonne voie, on lutteavan- 
fageusement contre l'ankylose en imprimant à l'articulation des mouve- 
ments ménagés chaque fois qu'on Penoii?elle râppaireil. 

» Je termine en disant que l'appareil que je préconise m'a encore réussi 
conire dés hydarthroses rebelles. C'est enfin en beaucoup de cas le meilleur 
moyen résolutif que je connaisse. » 

chimïE APPLIQUÉE. - ■■" Sur l& dqsctçfe dit <piz des eaux douces; par M. Robinet, 
Première partie. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Cbevreul, Pelouze^Regnault.) 

« Ayant' entrepris de rechercher un procédé- facile et prompt- pour le 
dosage des gaz dissous dans les eaux douces, j'ai été conduit à l'étude dit 
meilleur moyen d'isoler' dèFeau bouillie les gaz qu'on en avait extraits. Cette 
étude de quelques huiles ou liquides hydrocarbures m'a permis de' tirer les 
conclusions suivdiïfés des expérienees décrites dans mon Mémoires 

» i° Les huiles de pétrole, de lérébèrathuie et de lavande, l'a benzine, 
soumises à i'éîmlMtio'n' dans tïn appareil' convenable^ dégagent des ga& d'ans 
la proportion suivante :-.' ■ 

te pétrole (en voîumej. '.'. . - 68, 6o millièmes ou '6 ! ,'8* pour ioo 

L'essence de lavande - .. , ... . 68,o;o -» où 6,8g pour ttso 

La benzine. ...... . i ! 4o,cio> - » 011-14,130 pwnr iï)ô "-' 

= . L'essence de térébenthine. . 241 ,85 » ou 2^., 18 pour 100 
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» 2° Ces mêmes liquides, privés par l'ébullition des gaz qu'ils sout sus- 
ceptibles de dégager, mis en contact avec de l'air atmosphérique, absorbent 
de cet air un volume égal à celui du gaz qu'ils ont laissé échapper. 

» 3° L'huile de pétrole, et probablement aussi les liquides analogues, dis- 
solvent L'acide carbonique. 

» L'huile de pétrole en retient, à 4- eo° et, 0^76 de pression^ ffo de son 
volume, soit par tooo centimètres 700 centimètres cubes. 

» 4° L'huile d'olives maintenue à -+- ioo° pendant une heure n'a laissé 
dégager que quelques bulles de gaz. 

» Ces expériences ont besoin d'être reprises et complétées dans des con- 
ditions d'exactitude qu'il m'était impossible d'y apporter. 

» 5° Les huiles de pétrole, de térébenthine et la benzkie peuvent être 
employées pour isoler les gaz dégagés de l'eau par l'ébullitionî, avec quel- 
ques précautions décrites dans le Mémoire. 

» 6°' Les eaux dépouillées de gaz par l'ébuUition dans I'eudfomètre, et 
séparées de ces gaz par une couche d'huile, exerce»* cependant! peu à peu 
une action de réabsorption dont il est nécessaire de tenir compte. 

» M. Buignet a déterminé la tension de la vapeur du pétrole à 4- io»; 
mais comme la tension des vapeurs des autres huiles que j'ai expérimentées 
n'est pas connue, je n'ai fait aucune réduction de ce chef. Je me suis con- 
tenté de ramener mes résultats à -4- io° et o m ,76 de pression- baromé- 
trique. 

» Voici du reste la Note même de M. Baigner. 

Tension de vapeur de ï huile de parole. 

« L'hailede pétrole, portée dansée vi*de èti baromètre, laisse dégager 
» une quantité assez notabfe de gaz. En refawnatit le tube et le remplissant 
» de mercure à plusieurs reprises, on parvient à dépouiller Fhiwle de fout 
» le gaz qu'elle tenait en dissolution. On observe alors qu'à ta fempéra- 
» tare de 4- 10% la dépression que sa vapeur occasionne darvs la hauteur 
» de la colonne mercurielle est de 7""°, i5, 

» A la même température de 4- re> la vapeur d'eau a une force élas- 
» tique de ff"*,*^ L'huile de pétrole est don© mains volatile que t'eau. 

»- Sqh poiaskfc d'éfcullitioo, calculé d'après la tension de vapeur à 4- io°, 
» serai t de 1 o 3°, 5 .. » 

» D'après Y Annuaire du Bureau des Longitudes, l'huile de pétrole devrait 
bouillir à 4- 1 06° ; mais on sait combien; ce liquide est variable dans sa 
composition. 
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» L'expérience de M. Buignet prouve que, pour le pétrole au moins, les 
gaz dégagés par l'ébullition ne sont pas le produit d'une décomposition par 
la chaleur. » 

anthropologie. — Transformation de V homme à notre époque et conditions 
qui amènent cette transformation. Deuxième partie du Mémoire de 
M. Tremaux. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Flourens, 

de Quatrefages.) 

« Par un précédent Mémoire, lu à la séance du 2t mars dernier, nous 
avons montré que l'homme se transforme du type blanc au type nègre, et 
vice versa, par l'action des milieux; qu'en Afrique, des fractions des trois 
principales classes de populations d'origine asiatique ont conservé le type 
blanc au nord des déserts, tandis que celles répandues dans les régions 
de. la Nigritie sont transformées en proportion du temps qu'elles y ont 
vécu; que dans la transformation on reconnaît la marche de l'action des 
milieux qui est différente de celle du croisement. Nous allons encore citer 
quelques faits propres à ne laisser aucun doute sur le résultat définitif de 
l'action des milieux. ' 

» Hippocrate avait déjà remarqué que les Égyptiens avaient une 
grande unité de type; de nos jours, beaucoup de naturalistes, pour établir 
l'immutabilité des diverses races d'hommes, ont invoqué l'exemple de 
l'Egypte qui, à part les étrangers trop nouvellement arrivés, offre encore 
aujourd'hui le même type de population que du temps des Pharaons. Rien 
n'est plus vrai ; seulement, on oublie une remarque des plus importantes: 
c'est que depuis ce temps l'Egypte a. été soumise.à plusieurs invasions, à 
plusieurs mélanges ou substitutions de peuple, et que par suite le type aurait 
nécessairement changé, si l'action du milieu n'avait constamment ramené 
les nouveaux venus ou le résultat de leurs croisements au type que comporte 
ce milieu.... 

» Il est clair qu'après avoir montré la transformation de l'homme, si l'on 
pouvait en indiquer les conditions et qu'elles fussent d'accord avec les faits, 
cette coïncidence serait une nouvelle et puissante confirmation de l'exposé 
que nous avons fait. Ce sont ces conditions de transformations que je crois 
pouvoir indiquer, 

i » Remarquons d'abord que la déformation des , traits et le changement 
de teint ne paraissent pas dépendre des mêmes causes, puisque l'on voit des 



(6u ) 
peuplades très-noires ayant de beaux traits et de l'intelligence, tandis 
qu'on en voit d'autres dont les traits déformés sont alliés à un teint moins 
foncé. L'action du soleil sur le teint est indubitable. Dans chacune des 
nuances qui se partagent le globe, on voit les teints les plus foncés vers 
l'équateur.... Mais le teint chez l'homme n'est que le petit côté de la ques- 
tion. Le grand côté de la transformation est celui qui touche aux types phy- 
siques si divers qui régissent les facultés de l'homme. Voici donc les coïnci- 
dences que nous montrent les types physiques avec la nature géologique 
des contrées, agissant surtout par ses produits. 

» L'homme le moins parfait, ou plutôt celui qui s'éloigne le plus de notre 
type, appartient aux terrains les plus anciens et subsidiairement aux climats 
les moins favorisés. L'homme le plus parfait appartient au pays qui sur le 
moindre espace offre la plus grande variété de terrain, en laissant prédo- 
miner les plus récents, et subsidiairement encore au climat le plus favorisé 
et à d'autres causes plus secondaires quoique très-complexes. Il est bien 
entendu que dans l'application de ce principe il ne faut pas confondre avec 
le type propre au milieu celui de populations ou d'individus jetés acciden- 
tellement sur des côtes, ou trop récemment établis dans un pays pour être 
complètement transformés selon le nouveau milieu. 

» Si nous examinons d'abord la Nigritie, nous voyons cette contrée 
constituée presque en totalité par des terrains primitifs qui fournissent des 
raines d'or, aussi bien à l'occident vers les sources du Niger qu'à l'orient 
dans les régions que nous avons visitées. Là, le fond des vallées même est 
composé d'un terrain rougeâtre contenant des paillettes et des grumeaux 
d'or, et surtout une grande quantité de débris de quartz de diverses gros- 
seurs. Cette circonstance me fit penser aux régions analogues de l'Australie 
où l'on trouve en même temps de riches mines d'or et des populations d'un 
type très-dégradé, à celles de la Californie où l'on voit une population peu 
favorisée et même plus noire que ses voisines, quoique en dehors des tro- 
piques. Je m'empressai d'examiner les documents géologiques et je vis qu'en 
effet ces régions appartenaient presque exclusivement aux terrains primitifs. 

» En consultant le voyage de Livingstone, on voit que tout en peignant 
les habitants du sud de l'Afrique moins défavorablement que ses devanciers, 
il signale chez lesBechouana un grand développement des terrains siluriens 
les plus anciens; chez les Bakaas, des montagnes de basalte noir et des 
plaines de sables arides, avec sous-sol de trapp. Mais en approchant de !a 
vallée du Zambese, le soi change, devient fertile, et les populations s'amélio- 
rent en même temps. En remontant vers le nord, il retrouve des pays élevé* 
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chez les Balonda; cependant il ne rencontre pas 'de rochesprimitives et pas 
de types réellement déformés. - 

» La carte géologique de l'Europe nous montre que la p'ïus grande s-ur- 
face<de terrains primitifs corresponde la Laponie-qui possède aussi le -peuple 
le plus inférieur. Eiï revenant dans le sud de la Scandinavie, le gueiss et 
le granit occupent encoTeiune grande partie du pays-; mais cette région est 
en contact avec d'autres mieux partagées, elle contient beaucoup de lacs 
et son climat eit plus favorisé, ainsi que ses habitants. Quant aux Scandi- 
naves du Danemark, ils ont un type purement germa nique 'et sont en effet 
sur un même sol. La Russie possède divers terrains d'un âge moyen; mais 
la grande surface de chacun d'eux ne permet pas à ses '-peuples de profiter 
des ressources de ceux qui avorsïnent, et par 'conséquent son peuple est 
médiocrement favorisé. 

» Si nous nous reportons aux contrées qui sont dans f es meilleures con- 
ditions, mous y remarquons en général tout l'occident etie sud de l'Europe 
et "plus particulièrement la France, l'Italie, la Grèce, la partie orientale de 
l'EspagneetJe nord-est de l'Angleterre. C'est en effet dà que dominent la 
civilisation et les facultés intellectuelles. Dans ces pays même on reconnaît 
encore les influences locales. 

i> Sur une carte de mon deuxième Atlas 'de voyage; j'ai essayé par r une 
mu 1 1 itu de d e recherches d e déter min er la Kgn e de pa rta ge en tre les peu pi es 
soudaniens et les "vrais nègres. Je surs arrivé non-sëu ! lement à une ligne 
sinueuse, formantà chaque région motrtaeuse des espèces de promontoires 
avancés de la race nègre dans le Soudan, mais encore â des sortes d'îlots 
nègres représentés par les plus gros massifs de montagnes. Aujourd'hui 
tout cela s'explique très-bien. Ces montagnes appartenant aux terrains pri- 
mitifs, les habitants sont de vrais nègres, tandis que lears voisins des lieux 
bas qui appartiennent à des terrains moins anciens -ne sont ënenre qu'en 
partie transformés. En traçant êeffe limite entre les races, j^esquissais, -sans 
m'en douter, une sorte de carte géologique.... 

» Peut-être les divergences considérables qui séparent les naturalistes 
trouveront -elles un motif de conciliation dans ce fait, que la race ne change 
pas tant qu'elle demeure sur le même sol, dans le même milieu; tandis 
qu'elle se transforme peu à peu selon le nouveau milieu lorsqu'il y a 'dépla- 
cement. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie optique. — Recherches sur les modifications du pouvoir rotatoire des 
sucres produites par des substances inactives. Note de M. Jodix, présentée 
par M. Pasteur. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Fizeau, Pasteur.) 

« i. Dans le cours de ses persévérantes recherches de chimie molécu- 
laire fondée sur l'emploi de la lumière polarisée comme réactif auxiliaire, 
M. Biot appela souvent l'attention des chimistes sur certaines réactions 
intra-molécul aires qui échappaient à toute autre méthode d'investigation. 

» Il démontra, par l'étude attentive de plusieurs substances, que l'acte 
en vertu duquel un corps solide se dissout dans un liquide n'est pas un 
phénomène purement passif, une simple dissémination moléculaire; mais 
que toujours il y a réaction entre le dissolvant et le corps dissous, alors 
même que le premier semble complètement dénué de fonction chimique 
par rapport au second. 

» 2. C'est qu'en effet ces réactions ne sont plus celles de la chimie 
équivalente, en vertu desquelles deux corps se combinent suivant un petit 
nombre de proportions nettement définies par la formation de produits 
correspondants, jouissant d'une individualité chimique facile à caractériser. 
Les réactions signalées par M. Biot sont d'un ordre tout différent. Ici, plus 
de ces individualités caractéristiques, mais, au contraire, série continue et 
illimitée de produits. Chacun des facteurs delà combinaison (si l'on a affaire 
à aine combinaison binaire) peut, en s'unissant à l'autre, passer par toutes 
les valeurs de quantité possibles; de même que dans la définition d'une 
courbe par ses coordonnées, l'abscisse, en variant d'une manière continue, 
produit toutes les valeurs correspondantes en nombre infini de l'ordonnée. 

» 3. Ces réactions, pour être moins immédiatement perceptibles que les 
autres, et n'être, pour ainsi dire, jusqu'à présent qu'une pure curiosité 
scientifique, paraissent cependant mériter un grand intérêt. 

» Pour s'en convaincre, il suffit de songer à leur analogie avec certains 
phénomènes qui, parleurs caractères exceptionnels, ont dû être placés en 
dehors des cadres de la' chimie régulière, sous le nom de phénomènes de 
contact, phénomènes catalytiques, etc.; il suffit encore de pressentir la part 
que prennent ces phénomènes parmi les actes qui concourent à l'organisa- 
tion. Par une heureuse coïncidence, un grand nombre des principes immé- 

C R., iS64, I er Semestre (T. LVIII, N° 14.) 8o 
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diats organiques possèdent une action sur la lumière polarisée, et sont par 
cela même accessibles, à Pétude; optique dans une partie importante des; 
manifestations de leurs affinités. 

» 4. M: Biot s attacha principalement à l'étude des solutions d'acide tar- 
trique, puis aussi des solutions alcooliques- d'essence de térébenthine,' des 
solutions alcooliques ou acétiques de camphre, etc., etc. Depuis, M. Pasteur 
augmenta beaucoup le nombre et l'importance de ces faits par ses belles 
découvertes. 

» Les faits qui font l'objet de cette communication se rattachent à des 
procédés analytiques journellement .employés, dans les laboratoires scienti- 
fiques et même industriels, à l'égard d'une substance très-importante : le 
sucre. C'est surtout à ce titre .qu'ils m'ont paru mériter d'être signalés. 

» 5: l'ai observé que l'alcool modifie considérablement le pouvoir rota- 
toire des solutions du sucre de canne interverti par les acides ou les fer- 
ments, et qu'il a pour effet d'en diminuer la grandeur en ramenant vers la 
droite le plan de polarisation dévié par l'influence du sucre 

» Ainsi, par exemple, le pouvoir rota toire d'une solution de-sucre inter- 
verti contenant a^G^H^Q 12 par centimètre cube variait de — a8-°, 8 \ 
à — 19°\, suivant qu'on l'étendait k. volume- égal avec de Peau ou de 
l'alcool. 

» 6. On sait que des solutions aqueuses de sucre intervertr sont sen- 
sibles à -l'action- de la chaleur, et qu'une élévation de, température diminue 
leur pouvoir rotatoire. Les solutions alcooliques conservent celte pro- 
priété. De plus, comme la présence de l'alcool a eu pour premier effet de 
diminuer grandement le pouvoir rotatoire lévogyre, si on ajoute encore 
l'effet analogue de la température on obtient des solutions qui, lévogyres à 
froid, deviennent dextrogyres à une température- plus élevée, mais infé- 
rieure à celle du point d-ébullition. 

» 71 Après le- sucre interverti, j'ai expérimenté de la même manière sur 
le sucre de canne et Vêlement déxtrogyre (glucose) du sucre interverti. 
J'ai pu constater queTalcool ne modifiait pas sensiblement leur pouvoir 
rotatoire, au moins dans les limites de précision que je pouvais atteindre 
avec l'instrument à ma disposition. 

» Quanta la lévulose (élément lévogyre du sucre interverti), on devait 
prévoir, d'après la variabilité du sucré- interverti et l'invariabilité de l'un 
de ses éléments, que l'autre élément était le siège de la variation. G'est 
ce qu'on observe, en effet, dans une solution de lévulose étendue com- 
parativement d'eau et d'alcool et contenant 0,128 G 12 H l2 12 par centi- 
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mètre cube ï 

Pouvoir rotatoire de la solution aqueuse — io4°N^ 

Pouvoir rolatoire de la solution alcoolique — 92 ^ 

» 8. Cette diminution du pouvoir rotatoire est une fonction des 
masses élémentaires de sucre, d'eau et d'alcool qui composent la solution. 
Dans mon Mémoire, je donne les pouvoirs rotatoires d'une série de solu- 
tions dans laquelle, la proportion d'alcool croissant d'un terme à l'autre, la 
grandeur du pouvoir rotatoire suit une progression décroissante. 

» 9. Dans ce même ordre de recherches, j'ai été aussi conduit à remarquer 
les modifications que la chaux communique au pouvoir rolatoire des solu- 
tions sucrées. Ici, le fait paraît assez naturel en raison de la puissante fonc- 
tion chimique de la chaux et de son affinité spéciale bien connue pour les 
sucres. Aussi son action modificatrice paraît assez générale et s'exerce au 
moins sur les trois variétés, sucre de canne, glucose et lévulose, tandis que 
l'alcool n'agit que sur la dernière. 

» Cette action de la chaux sur les trois sucres a pour caractère commun 
de diminuer leur pouvoir rotatoire. Mais tandis que cette diminution pour 
les sucres dextrogyres se traduit par une rétrogradation du plan de polari- 
sation de droite à gauche, il se traduira pour la lévulose par un mouvement 
en sens inverse de gauche à droite. 

» 10.. Relativement au sucre interverti, la modification éprouvée ne 
pourra être qu'une résultante des modifications propres à chacun de ses 
éléments (glucose, lévulose) et aura le même signe que la plus forte des 
deux. Or, la chaux diminue le pouvoir rotatoire du sucre interverti. Elle 
agit sur lui de la même manière que sur la lévulose. C'est donc sur ce der- 
nier sucre que, toutes choses égales d'ailleurs, son pouvoir modifiant 
s'exerce avec le plus d'énergie. 

» Voici quelques exemples des effets de la chaux. 

» Une solution de sucre de canne, contenant par centimètre cube ; 

Sucre C l2 H ,2 ,J , 0,0717 

Chaux CaO o,oi5i 

acjonné un pouvoir rotatoire de 63°, 8 f au lieu de 73°, 8. 

» Solution de glucose (élément dextrogyre du sucre interverti), conte- 
nant par centimètre cube : 

Glucose C' 2 H l2 15 , 0,069 

Chaux CaO, 0,0098 

80.. 
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Le pouvoir rotatoire a été diminué de -F 5o°, 7/ à 33°, 3/ par l'influence 
dëlachanx. . _ 

» Solution de lévulose (élément lévogyre du sucre interverti), par cen- 
timètre cube : 

Lévulose.......... C ,s H l! 12 , o,o5o ." 

Ghaux.... ... . CaO, 0,0064 

Le pouvoir rotatoire s'abaisse par l'influence de la chaux de — "ib'6 p *^ 
à -63° \. » 



M. Mouuîïe adresse de Vais (Ardèche) la description" d'un thermo-gé- 
nérateur à mercure. 

« J'ai l'espoir, dit l'auteur, que la disposition que je propose sera iitile 
pour déterminer d'une manière plus précise l'équivalent mécanique de la 
chaleur. » 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.) 

M. Vajvnet soumet au jugement de l'Académie une Note sur là naviga- 
tion aérienne. 

(Commission des aérostats.) 



L'Académie a reçu depuis sa dernière -séance^ mais encore; en temps 
utile, diverses pièces destinées à des concours dont la clôture aura lieu au 
1 er avrit, savoir : _-•...■ . . r , 

?RÏX DE PHYSIOLOGIE EXPERIMENTALE. 

i° Premier Mémoire. « Sur la constitution du germe dans î'œuf avant 
la fécondation. Comparaison de ce dernier avec l'ovule végétal ».; par 
M. Balbiam. Ce Mémoire est accompagné de figures. - 

a°; Analyse de deux Mémoires imprimés de Ml-E. Côhn, intitulés ' i l'un, 
« Tissus contractiles ^des végétaux » ; l'autre, « Filaments contractiles des 
Cynarées». 

- PRIX DE MÉDECINE ET- DE CHIRURGIE. 

-■: ; i Q Mémoire sur l'absorption par la peau de l'eau et des substances solu- 
bles; par M. Willemus (avec indication des parties que l'auteur considère 
comme neuves dans son travaiL). ,. - 

â° « Mémoire sur la valeur de l'existence de l'os épactal ou partie supé- 
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Heure de l'occipital restée distincte, comme caractère de races » ; par 
M. Jacqdart. 

Ce Mémoire est accompagné de planches représentant des crânes d'a- 
dultes et de foetus humains et de quelques animaux. 

3° Analyse donnée par M. Delion de son Traité de la Dysenterie publié 
en i863 . 

4° Lettre de M. Casper, de Berlin, accompagnant l'envoi d'une traduction 
française de son Traité de Médecine légale. 

5° Lettre de M. Pétrequin jointe à l'envoi de huit Mémoires renfermant 
l'ensemble de ses recherches sur la guérison des anévrismes au moyen de la 
galvano-puncture. 

L'auteur rappelle que cette méthode de traitement, dont il est l'inventeur, 
et qui a été déjà signalée dans de précédents concours comme très-digne 
d'attention, semble aujourd'hui suffisamment recommandée par une longue 
expérience. 

6° Lettre de M. Gallard accompagnant l'envoi d'un opuscule concer- 
nant Vinfluence exercée par les chemins de fer sur l' hygiène publique, et de la 
collection des « Comptes rendus du service médical de la Compagnie d'Or- 
léans » depuis i858 jusqu'à i863. 

7° Lettre de M. Liebreich destinée à faire ressortir ce qu'il y a de neuf 
dans YÀtlas d'ophthalmoscopie précédemment présenté en son nom à 
l'Académie par M. Velpeau. 

8° Note de M. Charriere accompagnant l'envoi d'un « arsenal de chi- 
rurgie réduit » de son invention. 

9° Lettre de M. Millet demandant que son Traité de la Diphthérie du 
larynx, présenté à la séance du 21 mars dernier, soit compris dans le 
nombre des pièces de concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 

PRIX RELATIF A LA PELLAGRE. 

i° Ouvrage manuscrit par M. Billod, médecin en chef de l'hospice des 
aliénés de Sainte-Gemmes, près Angers. Ce Mémoire est accompagé d'une 
analyse indiquant les parties de ce travail sur lesquelles l'auteur croit 
devoir appeler plus particulièrement l'attention de la Commission. 

2 « Histoire de la pellagre » ; par M. Théoph. Roussel. 
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3°; Analyse envoyée, par M. Brïtset, du Mémoire présenté à la précédente 
séance (Effets de l'insolation chez les aliénés: pellagre), Mémoire qui a. été 
à tort inscrit sous le nom de Brunner. 

4° Lettre de M. Bouchard, accompagnant l'envoi d'un exemplaire de 
ses « Recherches -nouvelles sur la pellagre ». 

PRIX DU LEGS BRÉANT. 

ï° « Considérations nouvelles sur l'anatomie pathologique, l'étiologie et 
le traitement rationnel du choléra-morbus épidémique », par M. Holbé- 
Legrant). -=-... 

2° « Des causes du choléra-morbus »., avec le nom de l'auteur sous pli 
«acheté, et avec cette épigraphe : Nulla est ignoti curatio rnorbi. 

3° Un Mémoire sur le traitement du choléra asiatique, ayant de même 
Je nom de l'auteur sous pli cacheté, et portant pour devise : Prûfet Ailes 
und das beste behallet. 

-■.---■ :: e PRIX DU LEGS BARBIER. . ." ': 

i° «"Études chimiques et médicales sur les champignons comestibles et 
■vénéneux », avec le nom de l'auteur sous pli cacheté, et pour devise : « La 
prudence est mère de la sûreté » . 

a p « Nouvelle préparation thérapeutique au fer et à l'ergot de seigle »; 
par M. Grimard aîné. 

PRIX DIT DES ARTS INSALUBRES. 

xi Mémoire sur un nouveau procédé mécanique et chimique pour la 
fabrication salubre de la céruse » ; par M. H. Ozoue. 

COBBESPONDAJVCE. 

M. Flourens présente au nom de l'auteur, M. Cap, un exemplaire de la 
deuxième série des « Études biographiques pour servir à l'histoire des 
sciences »- 

M. Décaisse présente, au nom de M. Michon, un éloge de feu M. Moquin- 
Tandon, lu à la séance publique de la Société impériale d'Acclimatation, le 
ia février 1864. ^ 
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M. Decaisne dépose sur le bureau plusieurs exemplaires d'un programme- 
de la séance publique de la Société impériale et centrale d'Agriculture, et 
annonce que des billets d'admission pour cette séance, qui aura lieu le 
10 avril, sont mis à la disposition des Membres de l'Académie qui désire- 
raient v assister. 
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M. Boukgois, dont les travaux sur l'hélice appliquée à la navigation 
ont partagé en i852 le prix pour le perfectionnement de la marine à 
vapeur, prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats 
pour la place d'Académicien libre vacante par suite du décès de M. l'amiral 
Du Petit-Thouars. 

M. Bourgois rappelle que dans d'autres occasions encore l'Académie a 
porté sur les travaux qu'il lui a soumis un jugement très-favorable. 

Cette Lettre sera réservée pour la future Commission chargée de présen- 
ter une liste de candidats. 

MM. Joly, Mçsset et Popchet annoncent qu'ils seront, à dater du 1 5 juin 
prochain, à la disposition de l'Académie pour répéter, en présence de la 
Commission qu'elle a désignée, leurs expériences sur l'hétérogénie. 

phxsiologie. — Influence du nerf spinal sur les mouvements du cœur. 

Note de M. Schiff. 

« i° Chez un lapin couché et fixé sur le dos, on enfonce une aiguille très- 
fine à côté du sternum jusqu'à la pointe du coeur. Les vibrations de cette 
aiguille, qui doit être assez longue, indiquent le nombre des pulsations du 
coeur, qui ne sont pas précipitées par ce procédé quand la pointe de l'in- 
strument touche seulement l'organe sans le blesser. Une autre aiguille plus 
longue est enfoncée dans un espace intercostal inférieur jusque dans la 
substance du diaphragme, pour indiquer les mouvements respiratoires. 
Pour rendre visibles à un grand auditoire les excursions de ces aiguilles, j'ai 
fixé à leur extrémité libre une strie de papier colorié, eu j'ai fait projeter 
leur ombre agrandie sur une table blanche. On peut aussi faire écrire les 
vibrations des aiguilles sur le tambour vertical du kymographion. 

» L'irritation mécanique et modérée des ramifications d'un nerf sensible 
de la tête (je me suis servi du nerf auriculaire antérieur ou du sous-orbitaire, 
mais on peut choisir d'autres nerfs de la tête, et très-souvent l'expérience 
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réussit de même avec les nerfs du tronc ou des extrémités) produit la mo- 
dification et le ralentissement des mouvements respiratoires dont j'ai parlé 
dans une communication antérieure, mais en même temps les mouvements 
du -cœur se ralentissent jusqu'à 3o, 20, 12, 9 dans une minute. Une fois où 
l'observation du cœur fut faite avec le stéthoscope au lien de l'aiguille, il 
y avait un abaissement jusqu'à 4 pulsations dans une minute. Lorsqu'on 
cesse l'irritation du nerf auriculaire ou sous-orbilaire, la fréquence nor- 
male des pulsations se rétablit immédiatement. 

» 2 Q Après avoir répété plusieurs fois cette expérience sur le même ani- 
mal, et toujours avec le même effet, on coupe les nerfs vagues au cou, et 
on attend jusqu'à ce que l'animal soit tranquille et jusqu'à ce que le mou-- 
vement cardiaque soit régulier. Alors on répète l'irritation de l'auriculaire 
antérieur. Il n'y a plus d'influence sur le rbythmedés pulsations du cœur. 

» 3° Sur un autre lapin on fait la même expérience; mais, au lieu de cou- 
per le pneumogastrique, on fait l'extraction complète des deux nerfs^spinaux, 
selon la méthode de M. Bernard. L'irritation du nerf sensible produit alors 
la même modification du mouvement respiratoire que dans l'animal in- 
tact, mais l'effet sur le cœur manque absolument, ses mouvements restent 
réguliers, 

» 4° Si: Von prend un lapin plusieurs jours'aprés l'extraction des spinaux, 
l'effet de l'expérience sur la respiration persiste, l'influence sur le cœur 
manque, '■'...'. ".. \\ :", — .. ' 

» 5° Si on laisse intacte- la partie bulbaire du spinal, et qu'on ne 
détruise de ce nerf que les racines qui naissent au-dessous du bec du 
caiamùs et plu&bâs encore, expérience qui réussit très-facilement selon 
la méthode indiquée par M. Bernard, la respiration de l'animal reste nor- 
male, la production de la voix n'a pas souffert. Dans ces 'animaux-, l'irri- 
tation du nerf auriculaire antérieur ou des autres nerfs indiqués à sur la 
respiration latmêiîié influence que dans l'état normal, mais cette irritation 
ne ralentit plus les mouvements du cœur, qui restent normaux, 
-m 6° Si on a arraché les filets radiçulaires du spinal quinaisseutde la par- 
tie supérieure de la moelle cervicale, une galvanisation modérée ou forte de 
la moelle allongée produit encore des mouvements du larynx, mais^elle n'ar- 
rête plus les pulsations du cœur.. 

» ^Quatre ou cinq jours après l'arrachement delà partie indiquée du spi- 
nal, la galvanisation du pneumogastrique au cou n'arrête plus les mouve- 
ments du cœur, c'est-à-dire l'effet de l'opération par rapport au cœur est 
le. même que l'effet de l'arrachement total dû spinal dans le» expériences 
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que Waller a faites dans le laboratoire de M. Flourens et que nous avons 
répétées et confirmées. 

» 8° Dans les chats adultes et les jeunes chiens de quatre à six mois, la 
section des deux récurrents produit, outre les troubles de la respiration, 
une irrégidarité et un ralentissement très-marqué des pulsations du cœur, 
qui se montre les premières heures et quelquefois plus de quinze jours 
après l'opération. Mais le mouvement du cœur redevient normal au moment 
où on ajoute à la section des récurrents la destruction de l'origine médul- 
laire du spinal ou de toutes les racines de l'accessoire de Willis. 
» Il suit de ces expériences : 

» Que dans le spinal les racines qui agissent sur le larynx et celles qui 
agissent sur le cœur ne sont pas les mêmes et ne tirent pas leur origine de la 
même portion de la moelle. Les racines qui président au mouvement du 
cœur naissent plus en arrière. 

» Il paraît que l'influence très-réelle de la moelle allongée sur le cœur 
est due à des filets nerveux qui ne sortent pas du bulbe proprement dit, 
mais qui, dans l'intérieur de la substance médullaire, descendent vers la 
moelle cervicale pour quitter le centre avec les racines cervicales du 
spinal. 

» Je dois enfin faire remarquer que si l'on arrache la partie médullaire 
du spinal selon la méthode de M. Bernard, on réussit, dans la majorité des 
cas, .à détruire l'origine des nerfs cardiaques du pneumogastrique et spinal ; 
mais il y a des cas exceptionnels, plus rares chez les lapins que chez les 
chiens, où ces filets supérieurs de la portion médullaire restent intacts et 
adhérents au fascicule qui préside aux mouvements du larynx et en partie 
du pharynx. » 

physiologie générale. — Sur ta constitution du germe clans Vœuf animal 
avant la fécondation. Comparaison de ce dernier avec l'ovule végétal. 
Deuxième Mémoire de M. Balbiaki, présenté par M. Bernard. 

« Dans ma communication précédente [Compte rendu du 28 mars), j'ai 
cherché à montrer que l'élément germinatif de l'œuf des Myriapodes se 
constitue sous la forme d'une cellule qui se développe graduellement autour 
d'un noyau vésiculeux apparu spontanément à la surface du protoplasma 
homogène qui remplit d'abord le jeune ovule, et j'ai signalé en terminant 
l'analogie qui existe entre ce mode de formation du germe animal avec celui 

C. R„ 1864, i« Semestre. (T. LVHI, K° 14.) 8 I 
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des vésicules embryonnaires dans l'organe femelle des végétaux. Avant, de 
montrer comment cette assertion se justifie, rappelons d'abord brièvement 
quelques-uns des résultats les plus essentiels des travaux récents des bota- 
nistes sur l'origine des éléments reproducteurs mâle et femelle des plantes. 
Toutes les recherches des plus éminents observateurs s'accordent à dé- 
montrer que ces éléments ne sont que des cellules plus ou moins modifiées 
se formant spontanément dans l'intérieur d'une cellule préexistante de l'or- 
gane reproducteur. Tel est le mode de genèse du pollen des Phanérogames 
et des anthérozoïdes des Cryptogames. Dans l'organe femelle^ la spore Ou 
l'embryon est primitivement une cellule simple formée librement dans l'in- 
térieur d'une cavité qui n'est aussi qu'une cellule spéciale agrandie de l'ar- 
ehégone ou de l'ovule. Le premier élément de cette cellule embryonnaire 
qui apparaît est son noyau vésiculeux. Ce noyau naît spontanément dans la 
masse protoplasmatique qui forme le contenu de la cellule mère, et en 
grandissant condense autour de lui une portion de la matière plastique 
environnante, laquelle représente dès lors le contenu de la cellule fille en 
voie de développement. Des granulations se produisent au sein de cette 
masse, tandis que sa couche extérieure se condense en une membrane qui 
constitue définitivement la cellule embryonnaire. 

» Appliquons maintenant ces données à l'interprétation des faits obser- 
vés dans l'œuf des Myriapodes. La vésicule qui se forme à la.surface du 
jeune ovule est un noyau de cellule dans lequel on distingue plus tard un 
nucléole. Le contenu ou la substance vi tel Une primitive se condense suc- 
cessivement autour de ce noyau, mais ne s'entoure pas encore d'une paroi 
propre. Avant que celle-ci se produise, un phénomène spécial^ sans ana- 
logue cette fois dans l'ovule végétal, s'accomplit dans la masse plastique qui 
environne le noyau : c'est la production des granulations germinatives dans 
l'intérieur de cellules apparaissant librement au sein de cette masse. Ce 
n'est qu'après avoir subi cette transformation organique que le vitellus de- 
vient réellement apte à recevoir l'influence de la fécondation et à éprouver 
les modifications ultérieures dont le dernier terme est la formation de l'em- 
bryon. Dans l'ovule végétal, cette production cellulaire du germe animal est 
remplacée par un simple dépôt de granules dans l'amas protoplasmatique 
qui entoure le noyau vésiculeux. 

» Dans l'oeuf des .Myriapodes, comme généralement dans celui de tous 
les animaux où, en raison des conditions du développement, le germe est 
accompagné d'une masse nutritive plus ou moins abondante, cette trans- 
formation ne s'étend pas à tout le contenu primitif de l'oeuf, mais reste seu- 
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lement limitée à la surface où se forme une couche continue enveloppant 
clans le principe l'oeuf tout entier et souvent épaissie en un de ses points. 
Cette partie plus épaisse, soit qu'elle préexiste à la fécondation, comme chez 
les Oiseaux où elle constitue la cicatricule, soit qu'elle ne se forme que posté- 
rieurement à elle, comme chez les Poissons osseux, d'après les observations 
de M. Coste, correspond précisément au noyau ou centre de formation de 
cette couche. C'est alors seulement, chez beaucoup d'espèces, que celle-ci 
se délimite extérieurement (i) par la formation d'une enveloppe qui clôt la 
nouvelle cellule et qui n'est autre que la membrane vitelline de l'oeuf mûr. 

» Il résulte de ce qui précède que dans l'oeuf des Myriapodes et des autres 
animaux où ce corps est construit sur le même type, c'est-à-dire composé 
d'une partie germinative fondamentale et d'une partie nutritive, chacune 
de ces parties se constitue isolément et pour son propre compte. Jamais 
leurs éléments ne sont primitivement confondus pour ne se séparer qu'au 
moment de la maturité, ou même seulement après là fécondation. Cette 
séparation est primordiale et remonte aux premiers états de l'ovule, c'est- 
à-dire au momentmême où ses éléments commencent à se différencier phy- 
siologiquement. De même que, dans l'ovule végétal, la vésicule embryon- 
naire reste à tontes" les périodes de son développement entièrement distincte 
de l'endosperme, de même aussi, dans l'oeuf des animaux, le germe, qui a 
également ici la constitution d'une cellule, demeure constamment indépen- 
dant du jaune ou vitellus nutritif. 

» Si maintenant nous passons des Myriapodes à une classe voisine, celle 
des Arachnides, nous trouvons encore des faits du plus haut intérêt au point 
de vue de l'organisation de l'œuf animal. C'est principalement dans le 
groupe des Araignées que cette organisation offre les particularités les plus 
remarquables, bien qu'au fond elle ait la plus grande analogie avec celle que 
nous avons précédemment fait connaître chez les Myriapodes. La structure 
insolite des oeufs de ces animaux a frappé, à diverses reprises, l'attention 
des naturalistes; mais malgré les recherches spéciales dont elle a été l'objet 
dans ces dernières années de la part de MM. de Wittich, de Siebold et 
V. Carus, on peut dire, avec MM. Leuckart etLey.dig, qu'elle est encore 
presque complètement inconnue. 

» Dans la Tégénaire domestique, la petite vésicule transparente, dont 
l'apparition à la surface du vitellus est le premier indice de la formation 

( i ) Et quelquefois aussi intérieurement, du côté du vitellus, comme je l'ai dit dans ma pré- 
cédente communication. 

81.. 
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du germe, s'observe déjà dans des ovules qui n'ont pas plus de -j-fg à 
j^j de miUimètre de diamètre, et sou volume varie entre j^^ et -j-f^ô de 
millimètre, suivant la taille de ceux-ci. Pendant qu'elle s'accroît, cette 
vésicule s'entoure d'une masse de matière plastique dont la couche la plus 
intérieure se condense successivement à sa surface sous forme de mem- 
branes minces et homogènes qui se superposent concentriquement les unes 
aux autres autour du noyau central. Celui-ci finit par se trouver entouré 
d'un appareil formé d'une série nombreuse d'enveloppes très-fines, régu- 
lièrement stratifiées, d'un blanc jaunâtre et d'un éclat remarquable, sur- 
tout dans les^ ovules qui ont déjà atteint un certain volume et après le trai- 
tement par l'eau acidulée. Lorsque, par une compression légère, la régularité 
de ces couches se trouve un peu dérangée, les stries concentriques prennent 
une disposition onduleuse qui donne à leur ensemble une ressemblance 
frappante avec un écheveau de fil entourant un disque central (i). 

» Une circonstance intéressante à noter est l'existence fréquente, entre 
les couches concentriques, d'un grand nombre de bulles de gaz qui les 
distendent et les écartent les unes des autres dans une étendue qui com- 
prend quelquefois leur circonférence entière (2). Ou remarque d'ailleurs 
dans le noyau, surtout lorsqu'il a pris un certain accroissement, un nucléole 
large et apparent, composé d'un contenu granuleux et d'une paroi propre, 
le plus souvent simple, mais parfois aussi formée, comme l'enveloppe du 
noyau, d'une série de couches concentriques. 

» Par toute sa partie périphérique, l'amas de substance plastique qui en- 
toure la vésicule s'étale comme une sorte de disque à la surface du yitellus, 
avec lequel il se confond ordinairement d'une manière insensible, mais 
dont souvent aussi il se délimite très-nettement par un bord, circulaire plus 
ou moins épais. C'est dans cette masse homogène que s'organisent, comme 
chez les Myriapodes, les cellules du germe qui sont, chez toutes les espèces 

(\) Je ne puis mieux comparer ceE organe à couches concentriques de l'œuf des Araignées 
qu'avec cette formation particulière des vésicules embryonnaires que M. Schacht a observée 
chez plusieurs Monocotylédones^ et qu'il désigne sous le nom $ appareil filamenteux [Faden- 
apparat). Par leur structure et leurs autres caractères physiques, ces corps ont évidemment 
une grande ressemblance, et s'il était démontré que le premier disparaît dans l'œuf de 
l'Araignée après la fécondation , comme cela a. lieu pour l'appareil filamenteux de l'ovule 
végétal , on serait certainement fondé à conclure que leur signification est la même dans les 
deux règnes. 

(2) Ces bulles gazeuses sont probablement formées par de l'acide carbonique, si j'en juge 
par leur prompte disparition dans une solution de potasse caustique, 
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d'Araignées, extrêmement petites et pâles, ce qui les rend difficilement re- 
connaissables. Ces cellules passent également d'abord par la phase globu- 
laire avant de se transformer en vésicules granuleuses. De cette partie 
centrale la formation cellulaire s'étend à tout le reste de la surface du 
vitellus, où elle constitue tout autour de l'ovule une couche continue ren- 
fermant dans son intérieur la masse vitelline proprement dite. 

» Lorsque l'oeuf a atteint un volume de -fa à -fâ> de millimètre, chez la 
Tégénaire domestique, le noyau cesse de s'accroître par la superposition de 
couches nouvelles à sa surface. Des granules assez gros se produisent alors 
autour de lui et s'y accumulent en une couche mince d'abord, mais qui 
va s'épaississant de plus en plus ; puis ils se détachent par masses irrégu- 
lières et se dispersent à la périphérie de l'oeuf, où ils se mêlent aux cellules 
germinatives pour constituer avec celles-ci l'élément plastique de cet 
organe. Une membrane se produit autour de cette couche superficielle, et 
la cellule embryonnaire primordiale se trouve définitivement formée (i). 

» J'ajouterai enfin que j'ai observé la même vésicule formatrice du 
germe dans d'autres genres d'Araignées (Clubiona, Attus, Argus, Lycosa, etc.); 
elle était tantôt simple, tantôt entourée de couches multiples. Je l'ai re- 
trouvée sous la première forme chez les Crustacés et les Mollusques (Oniscus, 
Hélix). » 

physiologie. — Recherches expérimentales sur la cause de la coloration rouge 
dans l'inflammation. Note de MM.A.EsToaet C. Saintpieiike, présentée 
par M. Bernard. 

« La physiologie pathologique est loin de nous renseigner sur la 
cause réelle de la coloration rouge des tissus enflammés. On s'est borné à 
constater la rougeur comme un symptôme constant de l'inflammation, 
mais on n'a jusqu'ici présenté aucune explication satisfaisante du phéno- 
mène. Frappés de l'analogie qui existe entre les phénomènes qui se passent 
dans les glandes au moment de leur activité fonctionnelle (Recherches de 
M.Claude Bernard), et ceux que présentent les tissus enflammés, nous 



(i) Je dois dire ici que M. de Siebold, et presque à la même époque M. V. Carus, ont 
vu les couches de granules se produire autour du noyau pour aller se mêler ensuite à 
la masse du vitellus ; mais ces savants supposent à tort qu'elles sont le résultat d'une 
désagrégation continuelle des couches périphériques de cet organe, opinion qui, suivam la 
remarque de M. Leuckart, se concilie difficilement avec le fait de l'accroissement progressif 
du noyau pendant le développement de l'ovule. M. Carus est plus près de la vérité en consi- 
dérant ces granulations comme représentant la partie plastique du vitellus. 
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avons pensé qu'une même théorie devait répondre à leur explication . 
domine c'était à l'expérimentation à vérifier ces inductions théoriques, 
nous avons songé à appliquer à l'étude de ce problème la méthode indi- 
quée par M. Bernard lui-même, nous avons institué les expériences sui^ 
vantes : 

» Nous ayons opéré sur des chiens, le lapin nous ayant paru un animal 
dont les membres sont de trop petit calibre pour le jeu des instruments. 
Nous commençons par déterminer sur un des membres postérieurs du 
£hien une inflammation vive, à l'aide de cautérisations transcurrentes éner- 
giques ou de l'action de l'eau bouillante. Après un temps qui peut varier de 
trente à cinquante heures, une fois l'inflammation bien établie, nous étu- 
dions comparativement le sang veineux pris sur la même veine du membre 
sain et du membre malade. A cet effet, nous plaçons une canule à robinet 
dans la veine crurale, et, à l'aide d'une seringue graduée, préalablement 
chauffée de 35 à 4o degrés, nous soutirons i5 centimètres cubes de sang. 
Nous faisons ensuite passer rapidement ce sang dans une cloche renversée 
sur le mercure et contenant de 20 à iS centimètres cubes de gaz oxyde 
4e carbone pur; nous plaçons le tout dans une étuve dont la température 
.est maintenue environ deux heures entre 3o et 4o degrés, et nous agitons 
de temps en temps. 

» On sait, d'après les travaux de M. Bernard, que l'oxyde de carbone 
déplace, volume à volume, l'oxygène du sang; il ne reste~donc plus qu'à 
doser cet oxygène, ce que nous avons fait dans les premières expériences 
à l'aide de l'acide pyrogallique, et dans les dernières par le phosphore. 
Nous nous sommes de plus préalablement débarrassés de l'acide carbo- 
nique dans les expériences où nous avons employé l'acide pyrogallique. 

» Quant à l'acide carbonique, nous l'avons dosé dans deux expériences. 

» Nous concluons des expériences précédentes que : 

» i° A la simple vue, quand l'inflammation est vive, le sang veineux du 
côté enflammé est plus rouge que celui du côté sain. 

» 2 Le sang veineux du côté enflammé renferme constamment une 
proportion plus grande d'oxygène, qui, étant égale à 1 pour le membre sain, 
varie dé i,"5o à 2, 5o pour le membre enflamme. 

» 3° Le sang veineux du côté enflammé a donné aussi plus d'acide 
carbonique. 

"4° Comme à une plus grande quantité d'oxygène correspond, on le 
sait, une coloration plus ou moips rutilante du sang veineux, nous con- 
cluons que c'est à l'état rutilant du sang veineux qu'il faut attribuer la 
couleur rouge des parties enflammées. » ■ 
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PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Défaut de coordination des mouvements et 
amaurose correspondant à des lésions du cervelet produites par des épanche- 
ments sanguins : transformation fibreuse des nerfs optiques, avec ramollis- 
sement des tubercules quadrijumeaux. Note de Al. Brcnet. 

« Le nommé Godin (Vincent), né à Savigny en 1822, a été transféré de 
l'asile des aliénés de Poitiers à celui de Niort le 4 juillet 1861. 

» Au moment de son entrée, nous constatons que cet aliéné est atteint 
de mouvements choréiques de tous les membres et de la langue. II marche 
comme un homme tout à fait ivre et peut à peine faire quelques pas, même 
avec l'appui de sa canne. Le défaut de coordination des mouvements des 
bras est moins marqué que celui des membres inférieurs. Les mains ont 
conservé toute leur force, et il nous serre avec assez de vigueur pour nous 
causer une vive douleur. La parole est tellement embarrassée, qu'il peut à 
peine prononcer quelques syllabes d'une manière intelligible. 

» L'ouïe est dure et la vue très-affaiblie. 

» Il n'a pas d'idées délirantes et son intelligence n'est pas notablement 
affaiblie. Il comprend tout ce qu'on lui demande et'répond avec assez de 
précision aux questions qu'on lui fait, quand il n'y a que quelques mots 
à prononcer. 

» D'après les renseignements que nous avons recueillis sur les antécédents 
de cet aliéné, il résulte que l'état cérébral qu'il présente aujourd'hui re- 
monte à huit ans, et a succédé à une fièvre typhoïde de forme ataxo-adyna- 
mique. 

» Il succombe le 18 octobre 1861 à une diphthérite maligne. 

» Autopsie vingt-huit heures après la mort. — Le liquide de la cavité arach- 
noïdienne est peu abondant. La masse encéphalique est bien développée et 
remplit toute la capacilé de la boîte crânienne. 

» La pie-mère paraît injectée, mais elle se détache facilement et n'entraîne 
avec elle aucune parcelle de la couche corticale. La substance grise est un 
peu plus colorée qu'à l'état normal, la blanche ne présente pas d'injection 
notable. 

» Les parties qui limitent les deux ventricules latéraux paraissent saines. 
La toile choroïdienne, la glande pinéale, l'aqueduc de Sylvius, le bulbe 
rachidien, la protubérance annulaire, les pédoncules cérébraux, les tuber- 
cules quadrijumeaux et la face inférieure du cervelet présentent une colo- 
ration jaune d'ocre. La même teinte s'observe sur les nerfs olfactifs. Les 
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nerfs optiques sont d'un gris rosé et ont une consistance fibreuse, tandis 
que les tubercules quadrijumeaux sont ramollis. . 

" » L'hémisphère gauche du cervelet présente un kyste pouvant contenir 
un petit oeuf de pigeon. Ses parois sont teintes en jaune) et il confient un 
peu de sérosité transparente. - 

» La partie médiane et supérieure du cervelet forme nne tumeur du vo- 
lume d'une noisette remplie de petites concrétions hématiques, les unes 
jaunâtres, les autres noirâtres, ce qui indique des extravasations sanguines 
de date récente et de date ancienne. • 

» Le microscope montre que la coloration jaunâtre de la base de l'en- 
céphale est due à de nombreux granules d'hématosine. ' "" . "~ 

» Le nez, la langue et les bronches sont tapissés par des concrétions 
psëudô-membraneuses. " . J 

» Toutes les lésions encéphaliques que nous venons de décrire ont été 
évidemment produites par des extravasations sanguines du cervelet. Le 
sang épanché par cet organe a fusé ensuite par l'aqueduc de Sy|vius dans 
les ventricules latéraux et par les espaces sous-arachnoïdiens à la base de 
l'encéphale. » 

pathologie. — Sur l'action toxique de l'essence d'absinthe. Note dé 
M, Marcé, présentée par M. Bernard. 

(r Des nuances symptomatiques très-accusées séparent l'intoxication 
alcoolique simple de l'intoxication à l'aide de la liqueur d'absinthe. Chez 
ceux qui font abns de ce dernier poison, on voit prédominer la stupeur, 
l'hébétude, les hallucinations terrifiantes, et l'affaiblissement intellectuel 
arrive avec une extrême rapidité. 

» Ces différences cliniques permettent de supposer que l'absinthe exerce 
par elle-même une action spéciale. Afin de vérifier cette hypothèse, j'ai 
cherché à isoler, à l'aide d'expériences sur les animaux, les effets toxiques 
dus à l'absinthe de ceux qui dépendent de l'alcoolisme. 

» Or, des faits déjà assez nombreux, observés sur des chiens et des lapins 
auxquels on faisait avaler de l'essence d'absinthe pure, ne laissent aucun 
doute sur l'action toxique de cette dernière substance. 

» L'essence d'absinthe, à la dose de a à 3 grammes, détermine du tremble- 
ment, de la stupeur, de l'hébétude, de l'insensibilité et toutes les apparences 
d'une terreur profonde ; à dose plus élevée de 3 à 8 grammes, elle amène 
des convulsions cloniques épileptiformes avec évacuations involontaires, 
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écume aux lèvres et respiration stertoreuse. Ces accidents sont passagers et 
n'entraînent pas la mort. 

» Ces premiers résultats, que j'espère pouvoir étendre à l'aide d'expé- 
riences nouvelles, me paraissent dignes d'intérêt et prouvent que la liqueur 
d'absinthe exerce une double action toxique qui explique ses effets spé- 
ciaux sur le système nerveux. » 

physique do globe.— Observations électro-atmosphériques et éleciro-telluriques. 
Réponse aux remarques récentes du R. P. Secchi (i). Cinquième Note de 
M. P. Volpicelli. (Extrait.) 

« Il est certain que, dans les temps calmes, les effets électro-atmosphé- 
riques sur le conducteur montant diffèrent de ceux observés sur le conduc- 
teur fixe. Il faudrait donc, avant tout, reconnaître auquel des deux on doit 
donner la préférence. 

» Nombre d'autorités modernes décident en faveur du conducteur mon- 
tant; mais il n'en manque pas en faveur du conducteur fixe, employé 
en effet très-fréquemment, ainsi que le dit M. Palmieri. 

» Des publications antérieures ont fait connaître les motifs de ma préfé- 
rence pour ce dernier (2), préférence que viennent encore appuyer les ob- 
servations suivantes : 

» i° On ne peut logiquement nier que le conducteur fixe, uni au con- 
densateur, n'ait la propriété de bien manifester l'électricité de l'atmosphère. 

» 2 M. Peltier, par une suite d'expériences, a démontré (3) que les 
effets électriques d'un conducteur mobile se devaient à l'électricité tellu- 
rique négative et non à l'électricité de l'atmosphère. 

» 3° Il suffit d'élever de 1 centimètre seulement un conducteur pour en 
obtenir une électricité positive, laquelle ne peut provenir de l'influence 
trop distante de l'atmosphère, mais bien de l'électricité dite d'abandon (4), 
c'est-à-dire abandonnée au conducteur, par la diminution sur lui de l'in- 
fluence négative du sol voisin. 



(i) Comptes rendus, t. LVHI, p. 25. 

(2) Atti dé" Nuovi Lincei, t. XIV, p. 357, ann - l8Sl ' ~~ Cosmos, annee l86l > l - ^ 
p. i54, 291 et 588. — Comptes rendus, t. LI, p. g4; t. LE, p. 875? t. LUI, p. 236, et 
t. LVII, p. gi5. 

(3) Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. IV, p. 3g5. 

(4) Comptes rendus, t. XLI, séance du 8 octobre i855. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N» £4.) &2 



>, 



63ô -) 



» 4° HVest pars vrai qu'en temps calme- l'électricité de Patmosphèreren 
tout lieu et à toute heure, soit positive (i), comme Je feraient croire à tort 
ies indications du conducteur montant. - - 

» 5 D Le conducteur fixe présente un période qualitatif quotidien éleetrq- 
atmbsphériqîïe, eu outre du période quantitatif que tout le monde re- 
connaît, et qui a été constaté par Schûbler au moyen do. conducteur fixe (2): 
Il prédit les changements de temps en sautant dune électricité à l'autre, 
et passe, par 1 application d'une -flamme à sa pointe, du négatif atmo- 
sphérique au positif: Ces effets,- dus à l'électricité de Patmbsphére, ne 
s'obtiennent pas avec le conducteur ascendant. : : 

, » 6° Quand une trop grande humidité ne permet pas d'attribuer à l'in- 
fluence supérieure la cause de J 'électricité atmosphérique, si dans, un même 
lieu on élève. à la fois plusieurs conducteurs égaux, mais en variant la 
vitesse et l'espace parcouru, chacun d'eux acquerra une électricité de ten- 
sion différente, mais toujours positive, bien que celle de l'air soit négative. 
» 7 Le négatif obtenu dans un conducteur fixe croissant,: le positif du 
conducteur ascendant croît aussi, et Je^positif s'accroît dans Je premier, 
il diminue dans le second. " 

» Par conséquent, il se peut que plus tard on arrive à substituer au con- 
ducteur fixe un instrument meilleur; mais ce ne pourra jamais être le 
conducteur ascendant, 

» Les variations périodiques, en ce qui concerne la nature électro- 
atmosphérique, ne -peuvent s'attribuer, çom.me le veut le P. Secchi, soit 
aux imperfections dans, les condensateurs, soit à Tévaporation dei'çau qui 
se condense sur les appareils. En effet, un condensateur bien employé ne 
peut tromper,, .sur j# nature de l'électricité ; et Tévaporation de l'eau pure 
ne produit pas d/éiectricité, ainsi que l'a démontré: M. Pouillet.. De plus, 
j'ai mouillé ayeç .de, l'eau, ordinaire la tige et; le chapeau de mon électro- 
mètre atmospiérique^ans que pour cela l'électricité soit de positive deve- 
nue négative. : , 

» La rapide mutation du positif au négatif, observée par moi en quel- 
ques circonstances sur le conducteur fixe, ne doit plus surprendre îe 
P/z.Secchi^s'jl se rappelle .que-les orages^ produisent des «fîetsî même là où 
iJs.njes.Qtn,t.pas,.visiyes:. . :.* ,. : , .1 ,. r. - .: -. . :. -- .5 - 



(1 ) Annales de V Observatoire royal de Bruxelles, t;.' XTJI, .puJSg et 90. „ - : 

(2) Mémoires couronnés de 'V Académie royale 'des '"Sciences de Bruxelles -, t. XVI, 

p. 62, l.ng. '- " "- -"-' .■■•■■-.:■■- -.-..■'■ 



( 63. ) 
» Quant à la relation entre l'électricité de l'atmosphère et le, magnétisme 
terrestre, qui, selon moi, d'accord en cela avec M. Quetelet et M. Brun, 
n'est pas démontrée, je réponds qu'encore que l'on ait constaté des oscil- 
lations de l'aiguille aimantée à l'occasion des orages, il n'en faut pas pour 
cela conclure immédiatement, comme le fait le P. Secchi, à une per- 
turbation du magnétisme terrestre. On ne peut confondre ainsi, en une 
seule, toutes les causes de l'oscillation de l'aiguille. Il est nécessaire, pour 
résoudre la question, de comparer les expériences, d'employer les plus mi- 
nutieuses précautions à préserver l'aiguille de toute influence atmosphé- 
rique, et des courants de murs. De plus la relation entre le période diurne 
quantitatif, électro-atmosphérique, et celui du magnétisme terrestre, n'est, 
de l'aveu même du savant astronome du Collège romain, pas encore démon- 
trée; et elle ne pourra l'être à l'aide du conducteur ascendant. Du reste, 
il est hors de doute pour moi que toutes conclusions à cet égard, basées 
sur des observations faites avec le conducteur ascendant, n'ont aucun fon- 
dement. 

» Le R. P. Secchi dit qu'il est impossible de savoir si la terre est positive 
ou négative, parce que nous n'avons aucun moyen de reconnaître l'état 
électrique absolu d'un corps. Cependant, à l'aide des formules générales 
données par moi (i), on démontre que la terre est électro-négative, sans 
recourir à un état électrique absolu. En outre, chaque fois que l'électricité 
saute du positif au négatif, et réciproquement, elle doit, selon la loi de con- 
tinuité, passer par l'état neutre, ainsi qu'il arrive à toute pile isolée vol- 
taïque, et comme je l'ai vérifié dans quelques murs. 

» Il est vrai que l'électricité de la superficie interne des conducteurs ne 
passe pas toute à la superficie externe; mais celle qui reste dans l'interne est 
si minime, qu'il est permis de considérer comme neutre la superficie elle- 
même. Et de fait, c'est ainsi que l'appréciaient Cavendish, en 1775, 
Coulomb, en 1786, Faraday, en 1837, et Poisson, en 181 r, lors de sa 
célèbre analyse électrostatique, dont les résultats sont d'accord avec les 
expériences. Il n'en arrive pas autrement pour la loi de Mariotte, qui, 
malgré de légères variantes, s'accepte pour exacte dans tous les calculs. 
Donc une sphère conductrice isolée et recouverte de deux hémisphères 
concentriques qu'on enlève ensuite est un bon instrument pow obtenir 
un état électrique neutre, surtout s'il s'agit de la très-faible électricité ter- 



( 1 ) Alti dell' Accad. poncif, de' Nuovi Lincei, t. XVII, séance du 6 mars 1864. 

82.. 
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restre. MM. W. Thomson, Hankel et Peltier admettent tous que nous 
avons des moyens de reconnaître l'état électrique absolu d'un corps. 
Il n'est donc pas seulement hasardé, mais encore inexact de nier avec le 
R. P. Secchi la possibilité de reconnaître cet état. De plus, si l'on s'enferme, 
avec un condensateur, dans un cabinet métallique, on constate sur la sur- 
face intérieure des parois un état électrique absolument neutre. Par ce 
moyen je me suis assuré que la terre est négative, et que, dans certains 
murs, on rencontre l'état électrique neutre. 

= » J'avertis qu'il sera toujours impossible de reconnaître l'état électrique 
neutre sans l'aide du condensateur, dont n'a pas usé le P. Secchi; et aussi, 
que dans des expériences si essentiellement délicates, il faut éviter de se 
servir, à son exemple, de fils de cuivre recouverts en gutta-percha ; car ce 
cohibant, par ses seules ondulations, dégage de l'électricité. 

» Je dois reconnaître ici que le courant des murs a été avant moi con- 
staté par M. Peltfer, lequel en a déduit l'état électro-négatif de la terre, déjà 
reconnu au moyen de Télectromètre par M. de Saussure; mais Peltier 
n'en a pas indiqué la direction, non plus que certaines autres particularités 
relatives au courant lui-même. 

» Enfin je ne puis convenir avec mon savant collègue le R. P. Secchi, 
que l'électricité des murs ne soit commune avec celle de la terre qui est leur 
base ; et cela quand même on voudrait les considérer comme piles sèches, <> 

MÉTÉOROLOGIE. — Note sur une forme singulière de grêle tombée à Paris 
le 29 mars i864; par M. J.-A. Barrai. 

« La journée du 29 mars 1 864 a présenté à Paris des circonstances météo- 
rologiques remarquablement variées. Après de la neige et de la pluie, 
à 8 heures du matin, il est tombé vers 10 heures, alternativement de la neige, 
de la pluie et de la grêle, et de nouveau de la pluie et de la grêle à midi. Vers 
1 heure il s'est fait entendre quelques coups de tonnerre ; à 3 heures il est 
tombé de la grêle qui a présenté une forme tout. à fait singulière, différant, 
à ma connaissance du moins, de toutes les formes décrites jusqu'à ce jour 
par les physiciens. 

» Comme les diverses explications proposées pour le phénomène de la 
grêle sont loin d'être complètement satisfaisantes, et que les savants les plus 
illustres sont d'accord pour attacher une grande importance à la structure 
des grêlons, parce qu'on peut y trouver les causes qui déterminent les pro- 
grès de la congélation, je crois devoir transmettre à l'Académie les rapides 
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constatations que j'ai faites pendant les deux à trois minutes qu'a duré la 
chute que j'ai observée. 

» Tout le inonde sait que les grêlons sont généralement aplatis ou arron- 
dis, et souvent plus ou moins anguleux. Intérieurement, ils présentent pres- 
que toujours des couches concentriques autour d'un noyau, ou bien ils ont 
une structure rayonnante à partir du centre. Ce sont là les formes décrites 
par Volta, Arago, M. Pouillet, etc. Ajoutons encore que MM. Adamson et 
Delcros rapportent aussi avoir observé des grêlons ayant la forme pyra- 
midale. 

» Les grêlons du 29 mars n'étaient en rien semblables à ceux-là. Ils 
avaient une forme absolument conique. Les cônes tombaient la pointe en 
bas ; la base de ces cônes était légèrement concave ; toute la surface laté- 
rale était hérissée de petites pyramides à six pans, dressées vers la base et 
transparentes. Quelques prismes émergeaient aussi de la concavité offerte 
par la base. 

» Des mesures prises immédiatement ont donné, pour le diamètre de la 
bases des cônes, 8 à 10 millimètres, pour la hauteur 10 à i3 millimètres. 
Quelques-uns des petits prismes avaient une longueur de 3 millimètres en- 
viron. 

» Ces grêlons étaient comme formés de petites pyramides qui seraient 
venues successivement adhérer les unes aux autres par des faces ou des 
arêtes, en laissant un petit creux intérieur, comme se fait la cristallisation 
en trémies, à la surface d'une dissolution saturée de chlorure de sodium. 
Les cônes, regardés par la base et en les tournant vers le jour, étaient parfai- 
tement transparents. Selon une expression de M. Le Verrier, à qui j'ai eu 
l'occasion de décrire le phénomène peu de temps après l'avoir observé, ces 
grêlons offraient, ainsi interposés entre l'œil et un corps lumineux, l'aspect 
des facules du Soleil. 

» Les poids des grêlons variaient de 180 à a5o milligrammes, lis étaient 
très-durs ; quand ils fondaient, ils finissaient par offrir un noyau aplati, res- 
tant transparent, mars où toute trace de cristallisation avait disparu. 

» Une demi-heure plus tard il est encore tombé un peu de grêle ; mais 
les grêlons étaient beaucoup plus petits ; quelques-uns avaient encore la 
forme conique, avec des traces de cristallisation. Ceux-ci n'avaient pas ptus 
de 2 à 3 millimètres de hauteur. Leur chute n'a duré que de frès-courfs 
instants, et il a été impossible de faire des pesées et des mesures. 

» Ces observations ont été faites dans le jardin de la rue Notre-Dame-des- 
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Champs, où se trouve mon laboratoire. La température îninjmum de la 
journée que j'ai observée a été de o degré ; mais la veille" avait été de — a°,3 ; 
le minimum du lendemain a été, de o°, 8, La température .maximum a, été 
le 29 de 7°,9; fa veille de xa%i, et le lendemain dé Lï°,r , La direction du 
ventétait du nord,- inclinant très-peu vers le nord-nord-ouest. La quantité 
totale de l'eau météorique tombée; dans la journée a été o™ m ? 94, » 

CHIMIE APPLIQUÉE.— Recherches théoriques et pratiques sur h formation des 
" épreuves photographiques positives. Note de MSI. Davanjye et Girard, 
présentée par M. Regnault. - 

« Les images photographiques, celles surtout que l'on désigne sous le 
nom d'épreuves positives, sont le résultat de transformations remarquables 
que souvent, faute de les avoir étudiées, on est lente de considérer comme 
des anomalies. A chaque opération nouvelle, pour ainsi dire, on voitvarier, 
dans des limites excessives, la coloration, la netteté, "l'intensité, ta solidité 
des produits obtenus, sans que la cause de ces variations soit apparente. 
Inexpliquées jusqu'ici, ces transformations doivent cependant rentrer dans 
la, classe des réactions chimiques ordinaires* C'est ce que nous nous 
sommes attachés à démontrer dans la longue sérié de recherches que nous 
poursuivons depuis dix ans,, et dont nous -avons l'honneur de présenter 
aujourd'hui à J'Acadétnie la première partie. r - -.".: ^. 

» Pour produire pue épreuve positive, le photographe prend une feuille 
de papier recouverte d'un encollage d'albumine; de gélatine ou d'amidon, 
l'imprègne d'un chlorure soluble, et la soumet ensuite à l'action sensibili- 
satrice d'une solution d J -argent. L'image est prête alors pou^ l'insolation ; 
placée sous un cliché, elle en reproduit en sens inverse les détails les plus 
délicats. A ce moment, elle est très-brillante, mais son éclat serait fugitif si 
l'opérateur ne la fixait au moyen de réactifs capables de dissoudre les sels 
d'argent non impressionnés* et sa coloration se bornerait aux tons rouges 
qu'elle prend au contact des fixateurs, si elle ne se trouvait.,. en dernier 
lieu, sounrise a l'action des liquides colorants auxquels on adonnéJe nom 
d'agents de virage, 

» Ces opérations successives appellent toute l'attentioa dm chimiste : 
nous.les ayQns.suiyjes pas a pas, et chacune d'elles, nous a révélé des'faifs 
nouveaux dont nous allons exposer le.résijaié succinct, ' . - , 

» Du papier, — C'est nue chose bien connue des photographes* que 
des épreuves, préparées dans les mimes conditions, mais sur des papiers 
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d'origine différente, se revêtent de tons extrêmement différents xNous 
avons trouvé la cause de ces variations dans l'influence exercée par ' 
1 encollage que portent les feuilles photographiques. Une épreuve sur 
papier non encollé est toujours, au sortir du bain fixateur, grise et plate 
tand.s que sur papier gélatine, albuminé ou amidonné, elle prend tou' 
jours des tons rouges et brillants dont la vigueur augmente avec l'abon- 
dance de 1 encollage. Une combinaison s'est formée dans ce cas entre 
encollage et les composés argentiques, et cette combinaison, véritable 
laque colorante, manifeste son influence jusqu'à la terminaison de l'épreuve 
Le fait est facile à démontrer d'une manière directe : un mélange de chlo" 
rure et de nitrate d'argent exposé longtemps à la lumière, puis traité par 
1 hyposuifite de soude, laisse pour résidu une poudre grise métallique tan- 
dis que le même mélange, addilionné de gélatine, d'albumine ou d'amidon 
fournit, dans les mêmes circonstances, une matière qui peu à peu se des' 
sèche sous la forme d'un vernis rouge brillant, et dans laquelle l'analyse 
indique la présence du carbone, de l'hydrogène et de l'azote. Cette laque 
argenuco-organiqnejoue, dans l'obtention de l'image photographique, un 
rôle considérable, et nous aurons de nouveau occasion d'en apprécier 
1 importance, lorsque nous rechercherons les causes auxquelles il faut 
attribuer 1 altération des épreuves. 

» Du salage. - La première opération à laquelle la feuille de papier soit 
soum.se est son imbibition par un chlorure soluble; on emploie en géné- 
ral dans ce but, le chlorure de sodium, mais certains auteurs ont conseillé 
en leur attribuant des qualités spéciales, divers autres chlorures métalliques' 
Nous avons démontré que les différences que présentent ces chlorures dans 
leur mode d agir sont plus apparentes que réelles; elles tiennent unique- 
ment a I excès variable d'acide dont ces sels se trouvent imprégnés Avec 
un chlorure quelconque on peut obtenir des colorations très-variées ■ 
mélange d un excès d'acide ou d'alcali, ce chlorure donnera toujours un 
ton plus rouge que s'il était employé à l'état neutre; ce résultat trouve son 
exphcahon naturelle dans l'action normale des acides et des alcalis sur les 
matières organiques employées pour l'encollage. 

» Delà sensibilisation. - Chlorurée et séchée, la feuille est ensuite posée 
sur un bain d'azotate d'argent; trois faits s'accomplissent alors, et la surface 
sensible, au sortir de ce bain, est formée de chlorure d'argent, d une com- 
binaison de gélatine, d'albumine ou d'amidon avec l'azotate d'argent et 
enfin d azotate d argent libre en excès. La présence de ces trois substances 
est indispensable à l'obtention d'une belle épreuve; le chlorure d'argent 
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«eul-ne donne qu'un dessin terne et superficiel, mais dont la production 
est rapide; l'azotate en excès donne à ce dessin la profondeur nécessaire, 
et la laque argentico-organique lui impose sa coloration rouge caractéris- 
tique. Le bain sensibilisateur peut varier dans sa richesse, et, dans notre 
Mémoire, nous avons étudié soigneusement l'influence de ces variations; il 
peut être neutre, acide ou alcalin ;■ dans ces deux derniers cas, l'effet est le 
même que si l'acide ou l'alcali avaient été ajoutés au bain de chlorure. 

» De [insolation. -Déterminer ce que devient sous l'influence lumineuse 
la surface sensible dont nous venons de préciser la composition est, à coup 
sûr sous le rapport théorique, le point le plus important des recherches 
mù'nous occupent. Tout le monde admet que soumis à l'action des rayons 
solaires, le chlorure d'argent éprouve une décomposition et laisse dégager 
une partie du chlore qu'il renferme; mais la question est, en réalité, beau- 
coup plus complexe qu'elle ne semble au premier abord, et il faut recher- 
cher, non-seulement ce que devient le chlorure, mais aussi ce que deviens 
nent'la combinaison argentico-organique et l'azotate libre. 

„ Occupops-nous d'abord du chlorure. On a cru pendant longtemps que 
la lumière réduisait ce corps à l'état de sous-chlorure Ag'Cl; nous avons 
démontré qu'il n'en est pas ainsi, et nous admettons que les portions de 
chlorure décomposées se séparent complètement en chlore et en argent 
métallique. Mous avons établi ce point capital en montrait 4 abord que le 
^Juitdel'actipnlumineusesurlechlomredVgentestsoh^ledanslacxde 

azotique chaud, tandis que le caractère essentiel du sous-chlorure Ag Cl est 
d'être insoluble dans ce réactif, et ensuite que ce produit, débarrasse par 
rhyposulfite de soude du chlorure d'argent non réduit, ne renferme pas 

traces de chlore. .„ , 

» On a, il est vrai, objecté à cette dernière preuve que Ibyposulfite de 
soudeemployécomme fixateur avaitpu décomposer le sous-chlorure Ag Cl 
en chlorure AgCl qui s'y serait dissous, et en argent métallique Mais la 
seule espérienle sérieuse invoquée à l'appui de cette hypothèse est le chan- 
gement qui se produit dans la coloration de l'épreuve msolee, iorsqu elle 
est mise au contact du fixateur. Or, nous établirons bientôt que ce chan- 
gement de coloration est dû à une tout autre cause, à une hydratation de 
fa laque argentico-organique, et que ce résultat peut être obtenu par la 
sL P l exposition de l'épreuve aux vapeur, de l'eau bouillante. Le chlorure 
d'argentTe transforme donc sous l'action lumineuse en chlore et en argent 

^C^sUe dégagement du chlore produit par cette décomposition qui 
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donne à l'azotate d'argent libre le rôle important qu'il joue dans la photo» 
graphie positive. Ainsi que nous l'avons déjà dit, une épreuve au chlorure 
d'argent seul est toujours plate et sans effet*, en présence d'un excès d'azo- 
tate, elle acquiert au contraire un grand éclat. Ce résultat est facile à expli- 
quer: en effet, l'action lumineuse, lorsqu'elle s'exerce sur une surface uni- 
forme de chlorure d'argent, se trouve bientôt limitée par la couche opaque 
qu'a produite la réduction superficielle du composé argentique; mais si ce 
composé est mélangé d'azotate d'argent libre, à côté des portions qui se ré- 
duisent, et sons l'influence du chlore qu'elles dégagent, se forment de nou- 
velles quantités de chlorure que la lumière peut atteindre ensuite, parce 
que auparavant, à l'état d'azotate, ces quantités occupaient mie place per- 
sonnelle et que l'argent réduit ne les recouvre pas encore. De telle sorte 
qu'au lieu d'une image plate, il se forme ainsi des plans successifs qui 
donnent au dessin la profondeur qu'il doit posséder. 

» En même temps que le chlorure d'argent se réduit à l'état métallique, 
la combinaison argentico-organique se réduit également, et forme une sorte 
de laque insoluble qui, s'hydratant ensuite au contact des fixateurs alcalins, 
communique à l'épreuve mie coloration rouge très-prononcée. 

» C'est l'application de ces fixateurs qui ouvre la deuxiènie phase des 
manipulations qu'exige la photographie positive. » 

chimie obganique. — Note surum nouvelle série de bases organiques; 

par M.. Hugo Schiff. 

« Continuant nos recherches sur la formation du rouge d'aniline, nous 
nous sommes occupé des produits de l'action de l'aldéhyde sur l'aniline» 
et nous avons étudié en même temps les" produits dus à d'autres corps de 
la même fonction chimique. 

» En général, les aldéhydes agissent déjà sur l'aniline à une température 
basse; il se dégage une chaleur plus ou moins considérable, et à l'instant il 
y a élimination d'eau. Il se forme deux séries de corps azotés, qui, selon 
leurs propriétés et selon les analyses, seraient à dériver de deux molécules 
d'ammoniaque. Les équations 

( H 5 
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expriment la formation des nouveaux diamides. 

» On voit bien que les membres de cette série sont isomères aux basés 
qui se forment par l'action de l'aniline sur le bromure d'éthylènë et ses 
homologues, et nous avons ici les membres azotés de deux séries, qui peu- 
vent être dérivées des éthers glycoliques d'une part, et des aldéhydes de 
l'autre. Nous désignerons la première comme série élhjlénique, la seconde' 
comme série éthjlidénique, et nous donnerons plus tard une comparaison 
raisonnée des membres de ces deux séries, qu'on ne connaît jusqu^à présent 
que pouf le groupe € 2 et ô 5 . 

» Nous avons étudié l'action des aldéhydes acétique, valèriqùe, oenân- 
thique, acrylique, benzoïque, cuininique et cinnamique sur l'aniline, et 
nous sommes tenté de croire que l'aniline peut servir, sinon pour recon- 
naître, au moins pour convalider la fonction d'aldéhydes dans des cas dou- 
teux. Dans le dernier temps on a contesté à l'essence de rue ladite fonction,' 
et en effet cette essence ne serait pas un aldéhyde, puisqu'elle n'agit pas sur 
l'aniline. ■' : - - . * 

» Les réactions dont nous nous sommes servi pour la production des 
deux séries mentionnées nous conduisent à une troisième, dans laquelle les 
trois paires d'hydrogène typique sont substituées par trois radicaux divers. 
Nous en trouvons le mode de formation dans l'équation : 

h 2 e 6 H 6 ' --,'■-- -,'•'- 



En outre, ces corps nous indiquent l'existence d'une série d'isomères de 
l'éthylénamine et de ses homologues; l'application des diverses ammo- 
niaques substituées au lieu de l'aniline nous permettra de produire un grand 
nombre de nouveaux diamides, et l'on voit bien que par là est ouvert un 
vaste champ nouveau aux recherches sur les dérivées de l'ammoniaque. 

» Nous nous permettons de réserver à des prochaines communications 
quelques détails sur ces nouvelles séries dêbases^t sur leurs dérivées. » 
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chimie appliquée. — Note sur la présence de l'acide caproïque dans les fleurs 
du Satyriurn hircinum; par M. Chadtaud. 

« Le Satyrium hircinum présente, comme od sait, une odeur de bouc très- 
pénétrante. Ce principe odorant est dû, ainsi que je l'ai reconnu, à la pré- 
sence, dans la fleur de cette plante, de plusieurs acides de la série C B H"0% 
et principalement de l'acide caproïque C ,2 H ,2 0* que l'on rencontre dans la 
graisse de vache et de chèvre. 

» 25 à 3o kilogrammes de fleurs du Satyrium hircinum ont été distillés 
avec l'eau; le liquide, à réaction sensiblement acide, a été saturé par la po- 
tasse, puis concentré. On a réuni le produit ainsi obtenu pendant plusieurs 
années consécutives. Le sel de potasse desséché a été traité par l'acide sul- 
furique étendu et soumis à la distillation. Pour isoler les acides recueillis 
dans cette opération, on a employé la méthode indiquée par Liebig pour 
la séparation des acides butyrique et valérique. Il a été facile de constater 
les caractères de ces deux derniers aeides,~ainsi que ceux de l'acide ca- 
proïque. Toutefois, ce dernier domine dans le mélange; on en a isolé une 
quantité suffisante pour en reconnaître les propriétés et pour en former 
quelques sels bien caractéristiques. 

» Le caproate d'argent, obtenu par double décomposition, est beaucoup 
moins soluble dans l'eau que lebutyrate et que le valérate de la même base; 
on a donc pu, par le lavage, l'obtenir privé de ces deux sels. 

» En préparant un sel de baryte et le traitant par l'alcool qui ne dissout 
pas le caproate de baryte, on a séparé une petite quantité d'un sel qui paraît 
formé de caprylate de baryte, ou tout au moins d'un mélange dans lequel 
domine ce composé salin. Il n'y a donc aucun doute à avoir sur la pureté 
dû caproate d'argent qui a été soumis à l'analyse. 

» On a obtenu les nombres suivants : 

» i° 0^,650 sel d'argent séché à 100 degrés. 

Trouvé. Calculé. 

Argent 0,309 o,3i4 

» 2° i sr ,4s7 sel d'argent séché de la même manière. 

Trouvé, Calculé. 

Argent o,686 0,691 

» Les fleurs de VOrchis coriophora (Lin.), qui exhalent une odeur de pu- 
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naise très-marquée, ont été distillées également; le produit est acide, mais 
la quantité, obtenue n'a pas été. suffisante pourquel'on puisse se prononcée 
sur la nature des acides auxquels la réaction est due. w 

M. Poulain adresse, à l'occasion d'une Note de M. Laussedat, impri- 
mée au Compte rendu de la séance du 22 février 1 864 > des rémarques sur 
la part qu'il a prise à l'observation de \'£clips6 salaire du 1 S juillet 1860 et 
sur les circonstances dans lesquelles if s'est trouvé placé pour cette obser- 
vation, '_..-•■ . . . _.'.'"'' '.["„ 

■ « lue courrier français* qui arrive à Gorée le \\ de chaque mois, apporta, 
dit M. Poulain, le n décembre 1861, une lettre à l'adresse du chef du gé- 
nie,; sans aucune suscription de nom. Je reçus cette lettre comme titulaire 
de la çhefferîe : M. Mannheim^ capitaine d'artillerie, répétiteur à l'École 
Polytechnique,- demandait des observations jsur l'éclipsé totale de soleil du 
3 4 décembre suivant. Le même courrier français du 1 1 décembre apportait 
à- Gorée des instructions et des documents de M. Laussedat, .professeur à 
l'École Polytechnique, mais à l'adresse de M. le commandant -du génie 
Pinet-Laprade, commandant particulier de Gorée. M. Pinet-Laprade "était 
en congé en France, et je ne pus profiter des excellentes instructions de 
M. Laussedat, pas plus que des documents qu'il envoyait. 

. » Le même jour 11 décembre, dans une. lettre numérotée 118, M, le 
gouverneur de, la Gambie demandait à M. le gouverneur de Gorée des ob- 
servations sur le phénomène. Je fus en conséquence invité, quelques jours 
après,, par M. le gouverneur du Sénégal, à Eure un travail. 

» Je n'avais donc comme renseignements que la seule lettre de JVtvMaun- 
heim : elle contenait des indications horaires, elle demandait des rensei- 
gnements sur les aigrettes Lumineuses, et elle mentionnait sommairement 
l'existence des franges mobiles au moment de l'occultation. A la différence 
près des instruments (car je n'avais aucun des instruments nécessaires, et 
mon collaborateur, M. Dutaillis, n'avait qu'un sextant), je me trouvais dans 
les mêmes circonstances que l'expédition algérienne de 1860, c'est-à-dire 
que j'étais prévenu de l'existence des franges mobiles comme l'expédition 
précitée l'avait été elle-même par les Rapports que l'illustre Arago avait 
écrits au sujet de l'éclipsé de 1842. 

» Il résulte de ce.qui^précède que, contrairement à ce que semblerait 
dire M. Eind dans des Notes imprimées au Bulletin de la Société Astronomique 
de Londres^ l'École Polytechnique et les savants anglais ont eu une égale 
initiative* 
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» Il est très-fâcheux que je a' aie point connu à temps les instructions et 
les documents que M. Laussedat envoyait à M. Pinet-Laprade, mais il n'eu 
est que plus heureux que les observations du 3i décembre 1861 aient con- 
cordéavec les belles et savantes observations de M. Laussedat lors de l'éclipsé 
totale de juillet 1860. » 

M. B&nnefojst présente quelques remarques destinées à conserver ses 
droits de priorité relativement à l'indication des signes qui permettent de 
juger d'avance quelles sont les surdités contre lesquelles on peut agir effi- 
cacement au moyen de la perforation de la membrane du tympan; de sorte 
que, si cette opération est tombée jusqu'à un certain point en discrédit, 
c'est qu'on n'a pas eu égard aux signes qui devaient en contre-indiquer 
remploi. 

Dans un opuscule présenté cette année à l'Académie des Sciences, la 
remarque a été présentée comme nouvelle; M. Bonnefont l'avait faite de- 
puis longtemps et il en fournit les preuves. 

M. Dareste demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
qu'il avait présenté le 7 septembre i863 et sur lequel il n'a pas été fait de 
Rapport. 

Ce Mémoire, que l'auteur se propose de publier, a pour titre : « Sur un 
monstre simple dans la région moyenne, double supérieurement et infé- 
rieurement ». 

La séance est levée à 5 heures un quart, F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 4 avr il 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Cours de paléontologie stratigraphique professé au Muséum d'Histoire natu- 
relle; par A, d'ArcHiaC; i re année, 2 e partie. Paris, i864; voJ. in-8°. 

Les académies ^autrefois. L'ancienne académie des InscripÉons et Belles- 
Lettres; par L.-F. -Alfred M aury. Paris, i864; vol. in-8°. 

Les Académies d'autrefois. L'ancienne Académie des Sciences; par le même. 
Paris, 1864; vol. in-8°. 

Eloge de Moquin-Tandon x lu à la séance publique annuelle de la Société 



impériale d'Acclimatation le i% février 1864 5 par M. J. Michon. Paris, 

i864;in-8°. : ... '.;'. ; 

- Notice sur PcudDalimier, vice-secrétaire de la Société Géologique de France ; 
par M. Hébert, Paris; quart de feuille in-8 a . 

Description géologique du Dauphiné [Isère, Drôme, Hautes-Alpes) pour ser- 
vir à l'explication de la carte géologique de cette province; par Charles Lory ; 
i rp , 2 e et 3 e parties. Paris, 1860, 1861 et 1864 ; 3 vol. in-8°. (Présenté, au 
nom de l'auteur, par M. d'Archiac.) 

Traité pratique de médecine légale rédigé d'après des observations person* 
nelles; par J.-L. CaspER ; traduit de l'allemand sous les yeux de l'auteur, par 
Gust.-Germer Baillière; t. I et II, Paris, 1862; 2 vol. in 8°, avec atlas 
in-4°- (Destiné au concours pour les prixde Médecine et de Chirurgie.) 

Atlas d'ophthalmoscopie représentant l'état normal et les modifications patho- 
logiques du fond de l'œil visibles à l'ophthalmoscope, composé de 1 2 planches 
contenant 57 figures, accompagnées d'un texte explicatif et dessinées d'après 
nature; par le D r Richard Liebreich. Paris, i863; in-folio. 

Traité de la diphthérie du larynx; croup; par le D r Aug. MlLLET (de Tours). 
Paris, i863;iu-8°. (Destiné au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie.) - .' 

Recherches nouvelles sur la pellagre; par M. BOUCHARD. Paris, 18625- 
in-8°. :'. ■: i .. . . . _ ;'.' -. . - _•':- . -i 

-Traité de la dysenterie ; par J. Delioux de Savignac. Paris , 1 863 j 
in-8°. 

Nouvelle méthode pour guérir certains anévrysmes sans opération, à l'aide 
de la galvano-puncture ; par j. -E. Pétrequin ; in-8°. ; , 

Recherches expérimentales sur Tabsorption^ par le técjument externe, de l'eau 
et des substances solubles; par le D r Willemin. (Extrait des Archives géné- 
rales de Médecine.) Paris, 1 863 ; br, in-8°. 

De la médecine morale dans le traitement des maladies nerveuses ; par A, Pa- 
diolead. Paris, i864;in-8°. ''..'-'.. 

Notice des instruments de chirurgie humaine et vétérinaire, appareils et cou- 
tellerie de la maison Charrière. Paris, 1862; in-8°, -, 

De l'influence exercée par les chemins de fer sur- C hygiène publique ; par' 
le D r T. Gallard. Paris, 1862;. in-4°- Partie imprimée et partie auto- 
graphiée. * - 

Instruction, sur les observations météorologiques à recueillir dans les hôpitaux 
militaires. Paris, 1 864 ; br. ïn-8°, ... ; 

' Revue semestrielle des travaux d'exploitation des mines, de m.élallurgie_ et de 
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construction; par Ed. Gbatead. (Extrait de la Revue universelle des mines et 
de la métallurgie.) Paris et Liège, i864; br. in-8°. 

Traitement radical de la rage par les alcaloïdes végétaux; par M. G. Cuzent. 
(Extrait du journal les Mondes et du Commercial de la Guadeloupe.) Pointe- 
à-Pitre; br. in-8°. 

Revue synoptique des principaux vignobles de l'univers; par Théodore Winck- 
ler. Mulhouse, i863; in-folio. 

Simples considérations sur les principaux éléments du système solaire. Paris 
i864; br. in-8°. ' 

Urgence d'un contrôle des aréomètres; par M. Collardeau. Paris, 1864; 
br. in -8°. 

The classification... Classification des animaux basée sur le principe de ta 
céphalisation; n° 3, Classification des herbivores; par J. D. Dana. (Extrait du 
Journal of Science and Arts, t. XXXYII.) Br. in-8°. 

Contractile... Du tissu contractile dans le règne végétal; par le D r F. Cohn. 
Breslau, 1861; in-8°. 

Ueber... Sur les filaments contractiles des Cjnarées, lettre de M. F. Cohn, 
de Breslau, à M. Siebold, reliée avec l'opuscule précédent. 

(Destinés au concours pour le prix de Physiologie expérimentale.) 

Ueber. . . De la contraction tonique des vaisseaux sanguins et de son influence 
sur les mouvements du cœur; par le D r Fr. Goltz ; br. in-8°. (Destiné au con • 
cours pour le prix de Physiologie expérimentale. ) 
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SÉANCE DU LUNDI 11 AVRIL 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. DECÀISNE. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie métallurgique. — Sur les alliages d'argent et de zinc ; 
par M. Eog. Peligot. 

« La rareté toujours croissante des monnaies d'argent, par suite de la 
plus-value que ce métal a acquise depuis la découverte des mines d'or de 
la Californie et de l'Australie, a rendu nécessaire le remaniement partiel 
de notre système monétaire. On sait qu'il est question de fabriquer au titre 
de 835 millièmes des monnaies d'argent divisionnaires, La différence de 
65 millièmes, qui représente environ 7 pour 100 du poids du métal pré- 
cieux, aurait pour résultat de compenser l'écart qui existe en partie ou qui 
pourrait exister entre la valeur nominale et la valeur intrinsèque de ces 
monnaies. 

» Les études qui ont été faites sur les propriétés du nouvel alliage moné- 
taire, formé de 835 parties d'argent et de r65 parties de cuivre, ont établi 
que sa fabrication ne présente aucune difficulté. Sa malléabilité est à peu près 
3a même que celle de l'alliage actuel. Si sa couleur est un peu plus jaunâtre, 
la différence ne peut être constatée que par des moyens de comparaison 
très-délicats. Il présente, à la vérité, le phénomène de la liquation d'une 
façon plus marquée encore que l'alliage à 900 millièmes ; mais avec une 
tolérance de titre un peu plus large, qui ne serait encore que de 3 millièmes 
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au-dessus et au-dessous du titre légal, au lieu des a millièmes actuellement 
en vigueur pour les monnaies à 900 millièmes, les refontes, occasionnées 
presque toujours, pour les monnaies d'argent, par les effets de la liquation, 
seront comme aujourd'hui fort peu fréquentes. 

» Néanmoins, en étendant les études que j'ai dû faire, comme chef du 
laboratoire des essais de la Monnaie, sur l'alliage projeté, je me suis demandé 
si l'introduction d'un troisième métal, le zinc, dans les divers alliages d'ar- 
gent, ou même si la substitution du zinc au cuivre dans ces alliages n'aurait 
pas pour résultat de les rendre plus homogènes, tout en leur conservant les 
qualités précieuses qui les font employer depuis si longtemps. C'est ce qui 
m'a conduità exécuter les expériences qui font l'objet de cette Note. Je n'ai 
pas besoin défaire remarquer que ces expériences ont un caractère purement 
scientifique. Elles n'ont nullement pour objet d'entraver, même de la façon 
la pins indirecte, les mesures proposées par l'Administration, En matière de 
monnaie, une innovation quelconque, si légère qu'elle soit, ne peut être 
proposée qu'autant qu'elle s'appuie sur des faits connus et qu'elle a reçu par 
avance la sanction de l'opinion publique. Aussi ai-je pensé que je devais 
présenter ce travail à l'Académie afin que ses résultats, entrant ainsi dans la 
circulation, puissent être discutés et contrôlés au point de vue des applica- 
tions qu'ils peuvent recevoir ultérieurement. 

» Bien que l'idée de faire entrer le zinc dans les alliages d'argent soit bien 
simple, aujourd'hui surtout qu'on sait combien ce métal est propre à la 
préparation de produits similaires, je n'ai trouvé nulle part la trace de 
tentatives faites/dans cette direction. L'habitude qu'on a de considérer 
comme immuable la nature des alliages d'argent et de cuivre, dont la com- 
position est fixée et circonscrite par la loi, est peut-être la cause de cette 
lacune ; les indications sommaires qu'on trouve dans les auteurs sur ce sujet 
ne sont pas d'ailleurs de nature à provoquer des études entreprises dans 
cette voie : ainsi Berzélius, dans son Traité de Chimie, mentionne l'argent 
et le zinc comme formant une masse métallique cassante et à grain fin ; 
d'après le Dictionnaire des Arts et Manufactures, « l'argent et le zinc se com- 
» binent facilement. Composés cassants, blancs bleuâtres; texture grenue à 
» grain fin ; sans emploi. » 

» J'ai étudié : 

» i° Les alliages d'argent, aux titrés légaux, dans lesquels le zinc rem- 
place tout le cuivre; 

» 2° Les alliages d'argent, aux mêmes titres légaux, dans lesquels une 
partie du cuivre est remplacée par le zinc; 
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» 3° Quelques alliages atomiques formés par ce dernier métal et l'argent. 

» Chacune de ces matières a été fondue dans les mêmes conditions, cou- 
lée dans la même lingotière, transformée en lame de même dimension. 
Enfin les prises d'essais ont été faites symétriquement aux mêmes endroits 
de la lame. 

» La préparation de ces alliages est facile. Après avoir fondu l'argent ou 
l'alliage de cuivre et d'argent, on retire le creuset du feu et on y introduit 
le zinc enveloppé dans un morceau de papier. On brasse avec une tige de 
ferla matière restée liquide, et on la coule dans une lingotière préalable- 
ment chauffée. 

» Une petite quantité de zinc se volatilise et brûle à -l'air au moment où 
la combinaison s'effectue. Aussi convient-il de forcer un peu le poids de ce 
métal, ainsi qu'on le fait pour tous les alliages dont il est l'un des éléments 
constituants. L'expérience apprend bien vite à connaître dans quelle pro- 
portion ce poids doit être augmenté. 

» L'alliage est coulé dans une lingotière verticale en fer, en deux par- 
ties, dont les rebords sont joints par un anneau avec vis de pression. La 
plaque métallique qu'on obtient ainsi se trouve fabriquée dans les mêmes 
conditions que les lames monétaires, 'bien que ses dimensions soient moin- 
dres. Elle a i3 centimètres de longueur sur 14 centimètres de largeur. Son 
épaisseur est de 5 millimètres. Avec le bourrelet supérieur formant masse- 
lotte, elle pèse environ i kilogramme. 

» Les alliages d'argent au titre légal, dans lesquels la totalité ou une 
partie du cuivre se trouve remplacée par le zinc, sont doués d'une remar- 
quable malléabilité. En effet, chacune des plaques dont je viens de parler 
a été coupée en deux parties égales dans le sens de sa longueur; l'une des 
nouvelles plaques a été ensuite laminée et transformée, sans subir de re- 
cuit, en une lame de 58 centimètres de longueur et de i millimètre d'épais- 
seur, en conservant sa largeur primitive, soit 7 centimètres; aucune d'elles 
n'a été déchirée ni même gercée par le laminage. 

» Les prises d'essais, sous forme de rondelles du diamètre et du poids 
des pièces de 1 franc, ont été faites aux mêmes points, savoir : 

( n° 1 bord. 

Tète de la lame j n0 2 cen(re< 

( n° 3 bord. 

Milieu de lame „ , . _ 

1 n° * centre. 



i n° S bord. 

Pied de la lame <. _ 

/ n° centre. 
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» Les centres n 05 2, 4 et 6 ont été prélevés sur le même plan horizontal 
que les bords : ils proviennent par conséquent du milieu de la plaque pri* 
mitive avant qu'elle eût été coupée' et qu'une des parties eût été laminée. 
Comme dans les alliages d'argent les parties symétriques présentent le même 
titre, il était superflu de déterminer la composition de la partie restante. ' 

» Les essais ont été faits par le procédé de la^voie humide dont l'emploi 
n'offre pour ces alliages aucune difficulté. 

» Le tableau qui suit fait connaître la composition de ces alliages : 



ALLIAGES D'ARGENT ET DE ZINC 


ALLIAGES TERNAIRES g 


correspondant 




correspondant j 


au 1 er titre : 

orfèvrerie, 
médailles, etc. 


h l'alliage 
monétaire. 


au 2 e 
bijoux 


titre : 
t etc. 


au titre 
monétaire. 


au 2 e titre. 


avec l'alliage | 
à goo . i 


Argent. . g5o 


Argent.. 900 


Argent. 


. 800 


Argent. . goo 


Argent. . 3oo 


Argent . . 835 I 


Zinc... 5o 


Zinc. . . . 100 


Zinc . . . 


. 200 


Cuivre.. 5o 


Cuivre. . 100 


Cuivre.. ~ g3 . | 


— — 


— 




' 


Zinc... 5o 


Zinc. . . . 100 


Zinc 72 


ioûo 


1000 




1000 


— — 


**~-' 


. —M, 


.. . ." . 




1000 


1000 


1000 


TITRES TROUTÊS EN MILLIÈMES. 




TITRES TROCVÈS EN MILLIÈMES. 


N°l. 9 5i,/i 


N°l. 904,9 


N° 1. 


800, &, 


N° 1- 903,6 


N°l. 8oa,8; 


N°i...- 8.37,7 1 


2. 9 52,4 


2. go3,6 


2. 


800, S 


2. 901 ;9 


2. 804,8 


2. 837,2 j 


3. 952,o 


3. 904,7 


3. 


8qo , 3 


3. 902,8 


3. 8o5,8 


3. 83 7 ,2 | 
4- 83 7 ,7 


4. 95i,8 


4. 904,7 


4. 


8oi,6 


4. 9o3, ô 


4. 804 ,8 


5. 9 5r, 7 


5. 9o3,8 


5. 


801 r o 


5. 901,0 


5. 804,8 


5. 837,5 


6. 951,9 
P 


6 go5,o 


6. 


800,8 


6. 902,1 


6. 802,3 


6. 83 7 ,7 



» On voit par l'inspection de ce tableau, dans lequel les numéros d'ordre 
indiquent les titres des parties de chaque lame spécifiées ci-dessus, que ces 
alliages présentent une homogénéité remarquable qui permettrait de les 
utiliser dans les mêmes conditions que les alliages de cuivre et d'argent. 
Les écarts de titres pour les différentes parties de la même lame sont insi- 
gnifiants; ils dépassent rarement r millième. . 

» Les titres pris dans leur ensemble sont généralement un peu plus éle- 
vés que ceux que je cherchais à produire. C'est la conséquence du manque 
d'habitude pour doser avec exactitude l'excès de zinc qu'il convient d'ajou- 
ter en raison delà perte due à la volatilité de ce métal. Cet écart vient aussi 
de ce que plusieurs de ces alliages ont été fabriqués, non pas avec des mé- 
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taux neufs, mais avec les mêmes matières refondues et additionnées de zinc 
ou d'argent. Il eût été bien facile assurément d'arriver à une composition 
plus rigoureuse; mais cette précision était inutile à chercher pour le but 
que je me proposais d'atteindre. 

» Ces divers alliages ont une belle couleur blanche. Comparée à celle 
des alliages de cuivre contenant la même quantité d'argent, il m'a semblé 
que l'alliage ternaire à 835 millièmes est au moins aussi blanc que l'alliage 
monétaire à 900 millièmes. Il a, par conséquent, plus de blancheur que 
celui qui est proposé pour faire les nouvelles monnaies. 

» L'alliage ternaire au deuxième titre est également plus beau que l'al- 
liage actuel à 800 millièmes. Pour les alliages binaires d'argent et de zinc, 
leur teinte est peut-être un peu plus jaunâtre que celle de l'argent pur. Il 
faut, dans ce dernier cas, beaucoup d'habitude et d'attention pour appré- 
cier ces différences. 

» La fusibilité de ces nouveaux alliages est notablement plus grande que 
celle des alliages d'argent et de cuivre. Ils sont très-sonores, très-élastiques. 
Quand l'action trop prolongée du laminoir les a rendus cassants, le recuit 
leur restitue immédiatement une grande malléabilité. 

» L'étude des alliages atomiques ne m'a pas conduit à des résultats bien 
dignes d'attention. Avec équivalents égaux d'argent et de zinc, soit 765 
d'argent et 235 de zinc, et avec a équivalents d'argent pour 1 de zinc, on a des 
produits assez malléables, tandis que les composés Ag -4- aZn et 2 Ag H- 3Zn 
sont trop cassants pour être laminés. 

» Un intérêt d'actualité m'a conduit à préparer et à étudier l'alliage com- 
posé de 

Argent 835 

Cuivre g3 

Zinc 72 



1000 



» Il suffit, pour l'obtenir, d'ajouter 78 grammes de zinc environ par 
kilogramme de monnaie actuelle. 

» Si la manière la plus économique de fabriquer de nouvelles monnaies 
consiste à utiliser les anciennes en les refondant, soit pour en modifier le 
titre ou le poids, soit pour remplacer celles dont la vétusté afait disparaître 
les empreintes, l'emploi de cet alliage présenterait plusieurs avantages : il 
procurerait à l'État une économie sensible, le prix du zinc n'étant guère 
que le cinquième de celui du cuivre qu'il remplacerait, et cela sans dimi- 
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nuer d'une façon appréciable la valeur d'une monnaie d'appoint, qui est 
destinée à être répartie entre un très-grand nombre de mains; déplus, il 
introduirait dans la circulation des pièces aussi belles, aussi blanches que 
celles qu'il est question de remplacer; la conservation de ces pièces serait 
aussi bonne probablement, et leur homogénéité comme titre ne laisserait 
rien à désirer. Ce ne sont là, d'ailleurs, que des prévisions; des expériences 
nombreuses permettront seules de décider ultérieurement si elles sont 
fondées. 

» Je puis être un peu moins réservé à l'égard de la conservation des autres 
alliages binaires et ternaires, comparée à celle des produits de même titre em- 
ployés pour fabriquer l'orfèvrerie ou la bijouterie. Les alliages contenant du 
zinc noircissent beaucoup moins sous l'influencé de l'acide sulfhydrique et 
des composés sulfurés que l'air contient accidentellement. Le cuivre, en 
effet, paraît avoir une influence considérable sur l'altération des alliages 
ordinaires, altération due essentiellement à la production des sulfures de 
cuivre el d'argent. Aussi les objets au deuxième titre, tels que les bijoux 
d'argent, noircissent plus vite que les pièces d'orfèvrerie an premier titre. 
L'affinité du soufre pour le zinc étant très-faible et le sulfure formé par ce 
métal étant, en outre, incolore, l'alliage formé de 800 d'argent et 200 de zinc 
conserve sa blancheur et son éclat dans des dissolutions de polysulfures dans 
lesquelles noircissent rapidement les alliages légaux d'argent et de cuivre et 
même l'argent à l'état de pureté. C'est, au point de vue des applications in- 
dustrielles, une propriété des plus importantes, Qn sait, en effet, combien 
la fabrication des objets en argent se trouve entravée par cette altération, qui 
enlève si vite à ce métal deux de ses plus précieuses qualités : l'éclat et la 
blancheur. Une lame d'argent et de zinc subit même de la part de l'air, 
sous le rapport de la sulfuration, une altération doutant moindre que son 
titre est plus bas. "__ ■ ■ 

» L'absence du vert-de-gris formé par le contact des liqueurs acides peut 
offrir aussi un certain intérêt. L'alliage à 800 et 200 de cuivre, mouillé de 
vinaigre, donne bientôt, comme on sait, une dissolution d'acétate de cuivre. 
Avec l'alliage zincifère correspondant, on a, il est vrai, un liquide qui n'est 
pas exempt de zinc ; mais on s'accorde généralement à considérer les sels 
de ce dernier métal, quand ils sont en faible quantité, comme étaut moins 
vénéneux que les composés cuivriques. 

» Je dois faire observer, en terminant ce travail, que l'introduction du 
zinc dans les monnaies ne serait pas un fait aussi nouveau qu'il peut pa- 
raître au premier abord. Nos monnaies de cuivre contiennent 1 pour 100 
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de zinc, et cette faible quantité a suffi pour leur donner des qualités que 
n'ont ni les monnaies de cuivre rouge ni celles qui ne contiennent que du 
cuivre et de l'étain. Enfin, les petites monnaies suisses qui ont été fabriquées 
à Paris, il y a quelques années, renferment du zinc associé au cuivre, au 
nickel et à l'argent. » 

ZOOLOGIE. — Sur une dent fossile d'un gigantesque Crocodile de l'oolithe des 
environs de Poitiers; par M. A. Vâlenciexkes. 

« J'ai l'honneur de présentera l'Académie une dent de Crocodile fossile 
de l'oolithe des environs de Poitiers, remarquable par ses énormes dimen- 
sions en longueur et en épaisseur, et dont la simple vue donne l'idée du 
gigantesque et redoutable Saurien qui la portait. 

» Elle est conique, régulièrement arrondie et un peu courbée. J'ai 
quelques raisons de croire qu'elle était implantée sur le côté droit de la 
gueule du Saurien. 

» La longueur du côté externe est de cent quarante millimètres (o m , 1 4o ), 
et l'autre côté ne porte que quatre-vingt-seize millimètres (o m , 096); t la 
pointe du cône dentaire n'est pas entière, elle avait au plus treize millimè- 
tres (o m ,oi3) de long, en supposant encore que son extrémité ne fût pas 
mousse. La portion restante de la couronne est de quatre-vingt-dix milli- 
mètres (o m ,oo,o). Elle est revêtue de son émail noir et strié, et suivie du 
commencement de la racine. 

» Afin de fixer avec plus de précision la grandeur du Crocodile fossile 
comparée à celle de nos espèces vivantes, je mets sous les yeux de l'Aca- 
démie la plus grosse dent de Crocodile actuel, prise dans le cabinet d'Ana- 
tomie comparée. Cette dent est entière, avec sa racine et sa couronne, qui 
n'a que le quart de la longueur totale de la dent; la carène n'est pas 
aussi longue que la couronne est haute. 

» Que l'on juge d'après ces mesures de la taille que devait avoir le 
monstre dont la gueule était armée de ces formidables dents; quelle force 
devaient avoir les mâchoires et par conséquent l'animal. 

» On trouve encore dans cette formation oolithique plusieurs autres 
espèces de ces grands Sauriens. Leurs restes fossiles, et en particulier cette 
énorme dent conservée par M. Deverieux, ont été réunis par les soins de 
M. Raynal, ancien élève de l'École Normale supérieure et professeur à 
Poitiers, et sont déposés dans le Musée d'Histoire naturelle de cette ville. 

» Comme ce zélé naturaliste se propose d'écrire sur ces animaux, je ne 



( 65a ) 
donne pas de nom à ce gigantesque animal qui devait avoir plus de cent 
pieds de long. 

» Pour que les géologues puissent cependant s'entendre sur les conclu- 
sions qu'ils pourront tirer de l'espèce de Croeodilien que nous faisons con- 
naître aujourd'hui, on pourrait peut-être accepter, à cause de la force 
formidable de l'animal que nous indiquons, le nom de Crocodile épouvan- 
tai! (Crocodilus formido). On ne peut confondre cette espèce avec le Méga- 
losaure, dont les dents dentelées en scie sur leurs deux carènes sont toutes 
différentes. » 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Con> 
mission qui sera chargée de l'examen des pièces présentées au concours 
pour le prix concernant l'application de la vapeur à la marine militaire. 

MM. Dupin, Paris, Duperrey, Combes et Pouillet réunissent la majorité 
des suffrages. 

L'Académie procède ensuite, •également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation de la Commission du prix dit des Arts insalubres. 

Commissaires, MM. Chevreul, Boussingault, Rayer, Combes, Payen. 

MÉMOIRES LUS. 

physiologie. — Etude sur la voix; par M. Ed. Fourhté. 
(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Milne Edwards, Longet.) 

« En déterminant tons les phénomènes de la voix, soit avec des anches de 
caoutchouc, soit avec des larynx de cadavre et en s'aidant aussi de l'examen 
iaryngoscopique, l'auteur de ce travail a cherché à démontrer :■'■'.- 

» i° Que la glotte est une anche membraneuse fonctionnant d'après 
des principes méconnus jusqu'ici; 

» a Que la production des tons de la voix est le résultat de l'action 
combinée d'une tension en longueur, d'une tension latérale et de la dimi- 
nution ou de l'agrandissement de la partie vibrante de l'anche ; 

» 3° Que la voix de poitrine est caractérisée surtout par l'affrontement 
des rubans vocaux selon toute leur profondeur possible ; 

» 4° Que dans la voix mixte, les cordés vocales sont séparées légèrement 
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d'avant en arrière et que la muqueuse qui les recouvre vibre dans cet in- 
tervalle : ici la tension latérale est plus faible que la tension en longueur; 
aussi les rubans vocaux sont-ils très-minces; 

» 5° Que la voix de fausset est produite par une anche très-petite qui 
occupe environ le tiers antérieur des cordes vocales. Les deux tiers posté- 
rieurs sont maintenus solidement au contact par l'action des constric'eure 
moyen et inférieur du pharynx et par la Contraction du faisceau latéral du 
muscle thyro-arytéhoïdien. Les tons sont formés par la variation d'étendue 
de l'anche et par la tension longitudinale. 

» L'auteur a appuyé sespreuves par la présentation d'un larynx artificiel 
composé d'une anche de caoutchouc à l'extrémité d'un tube et surmontée 
d'un tuyau qui imite plus ou moins bien le tuyau vocal. Le mécanisme de 
la production du son dans cet instrument est établi d'après les principes 
mentionnés plus haut : une clef pour produire les tensions longitudinale et 
latérale; trois pédales pour diminuer progressivement les dimensions de 
l'anche. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

PHYSIOLOGIE Végétale. — Sur la respiration des fruits. 
Note de M. A. Cahocrs, présentée par M. Fremy. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Brongniart, Fremy.) 

« Dans une précédente communication j'ai fait voir que des fruits mûrs, 
d'espèces différentes, et plus particulièrement des oranges abandonnées 
dans des éprouvettes contenant de l'air normal, faisaient disparaître l'oxy- 
gène que ce gaz renferme, pour le convertir en acide carbonique, sans 
modifier sensiblement son volume, et qu'à partir du moment où l'oxygène 
a disparu complètement, on observait une augmentation croissante de vo- 
lume avec émission continue d'acide carbonique. 

« Si l'on remplace Pair par des gaz entièrement inertes, tels que l'azote 
et l'hydrogène par exemple, et qu'on abandonne dans ces atmosphères des 
fruits arrivés à maturité complète, en mettant fin à l'expérience bien avant 
que la période de décomposition soit atteinte, on voit Je Volume du gaz 
augmenter d'une manière graduelle et l'analyse y constate, de jour en jour, 
des quantités croissantes d'acide carbonique. 

» Ce phénomène, en ce qui concerne l'azote, était facile à prévoir d'après 
ce qne nous avons dit précédemment relativement à la manière dont se 
comportent les fruits en présence de l'air normal. 

C. R., 1864, !«• Semestre. (T. LVIII, N° 19.) 85 
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» Or, on peut se demander si l'émission continue de l'acide carbonique 
tient à la pénétration d'une certaine quantité d'azote qui, s'introduisant 
dans le fruit par endosmose, déplacerait cet acide carbonique, ou bien si 
celui-ci prendrait naissance dans le fruit en vertu d'actions chimiques qu'il 
reste à déterminer, et se dégagerait au furet à mesure de sa production. 
Pour résoudre cette question, j'ai fait les deux expériences suivantes : ■ 

» J'ai introduit sous une cloche renfermant un volume déterminé d'azote 
une orange du poids de i38 grammes, et je l'ai abandonné pendant huit 
jours dans cette atmosphère, la température de la chambre dans laquelle 
l'expérience s'effectuait ayant varié de + 10 à + 18 degrés. Au bout de ce 
temps, j'ai mis fin à l'expérience, et j'ai pu m'assurer que le volume de 
l'azote, débarrassé de tous les produits étrangers, n'avait pas éprouvé la 

moindre variation. 

» D'une autre part, j'ai pris douze oranges de même provenance, dont 
les poids présentaient des différences très-faibles, et j'en ai fait deux lots 
de six chacun présentant dans leur ensemble un poids à très-peu près égal ; 
j'ai soumis les six du premier lot immédiatement à l'action de la presse, et 
j'ai traité le jus comme à l'ordinaire pour en expulser les gaz dissous. L'expé- 
rience m'a donné les résultats suivants :- 

ce . 

Volume du ballon 192 

Volume du gaz dégagé. . . .. t[i t S 
Volume du gaz analysé ... i4,4 

Après potasse r >3 T = io° 

Après acide pyrogallique . . . ' 1 ,3 H = o^oS 

» J'ai abandonné les six autres oranges composant le deuxième lot, 
pendant douze jours, deux par deux, sous des cloches renfermant de 700 à 
7 5o centimètres cubes de gaz azote pur. Au bout de ce temps, les oranges 
ont fourni par la pression un jus qui, par l'ébullition, a laissé dégager les 
gaz qu'il retenait en dissolution. Cette seconde expérience m'a donné les 
résultats suivants : 

Volume du ballon. ...... . 192 

Volume du gaz dégagé. .. . 60, 5 - C o 

Volume du gaz analysé. ... 16,8 i4,6 

Après potasse 0,7 0,6 T = 16 

Aprèsacidepyrogallique.. . 0,7 a,6 H = o m ,75z 

» L'analyse du gaz dans lequel ont séjourne ces oranges, et dont le vo- 
lume avait augmenté d'une manière considérable, y démontre l'existence 
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d'environ 36 pour ioo d'acide carbonique. La proportion de ce gaz contenu 
dans le jus est en outre, ainsi qu'on vient de le voir, bien supérieure à celle 
qui nous est fournie par les six premières oranges. Il y a donc ici production 
bien manifeste d'acide carbonique en l'absence de l'oxygène, ce qui exclut 
toute idée de combustion des principes du fruit par les éléments gazeux qui 
l'entourent de toutes parts. 

» Ces expériences démontrent donc de la manière la plus évidente que 
les fruits mûrs éprouvent, avant d'atteindre la période de décomposition, 
des transformations intestines qui tendent à modifier les atmosphères dans 
lesquelles on les abandonne. 

» Il restait à rechercher si des fruits à chair plus compacte, tels que la 
pomme, ou si des fruits enveloppés d'une couche épaisse de peau serrée, 
tels que le citron, donneraient naissance à des résultats semblables à ceux 
que nous venons de rapporter. L'expérience ayant été faite dans les mêmes 
conditions que précédemment, j'ai vu l'acide carbonique se produire d'une 
manière graduée, mais en bien moindre proportion, résultat qu'il était fa- 
cile de prévoir d'après la manière dont ces fruits se comportent avec l'air, 
la quantité d'acide carbonique produite au milieu de ce fluide, dans un 
même temps et pour une même température, étant bien moindre pour ces 
derniers que pour les oranges. 

» Ainsi, dans des milieux entièrement dépourvus d'oxygène, il y a for- 
mation continue d'acide carbonique bien avant que le parenchyme pré- 
sente la moindre désagrégation ; il s'accomplit donc dans ces conditions 
au sein du fruit Un acte d'une régularité parfaite dont j'ai pu constater la 
constance par des expériences multipliées. 

» M. Chatin explique cette production d'acide carbonique par la des- 
truction des matières tannoïdes contenues dans le fruit, phénomène qui 
s'opère particulièrement dans la période du blossissement et de la pourri- 
ture. Cette manière d'envisager la formation de ce gaz est certes fort plau- 
sible lorsqu'on opère au sein de l'oxygène ou de l'air atmosphérique ; mais 
comment admettre que le fruit à l'état normal puisse encore donner nais- 
sance à de l'acide carbonique par l'altération des principes tannoïdes en 
présence de l'azote ou de l'hydrogène? L'hypothèse de M. Chatin ne me 
paraît donc nullement démontrée, quant à présent, et je persiste encore à 
croire que c'est plutôt à un phénomène de fermentation opérée au sein du 
parenchyme qu'il faut rapporter cette production d'acide carbonique. Je 
me propose, du reste, pour sortir du domaine de l'hypothèse pure, d'insti- 
tuer des expériences en vue de résoudre cette question. Quant aux expé- 

85.. 
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rien ces qui font l'objet de cette Noté et de la précédente, je 'rappellerai 
qu'elles ont été toutes exécutées sur des -fruits qui ont légère ment dépassé 
leur point de maturité et qu'elles ont toujours été arrêtées avant que la 
décomposition du parenchyme se soit manifestée. » ' 

Sur la maturation des fruits. Remarques de M.Tremy à l'occasion de la 
communication précédente. 

« Si Ton se reporte à un travail que j'ai publié en collaboration avec / 
M. Decaisne sur la maturation des fruits, i] devient facile de concilier les 
importantes observations de M. Cahpurs avec celles de M. Cbatin. -■-* 

» En effet, nous avons admis que le péricarpe d'un fruit charnu et co- 
mestible traverse trois périodes qui se distinguent les unes des autres par 
des phénomènes chimiques très -tranchés et par des actions différentes sur 
l'air atmosphérique. 

» Pendant la première ■période, qui est celle du développement, le fruit 
présente, en général, une couleur verte, agit sur l'air atmosphérique à la 
manière dés; feuilles, décompose l'acide carbonique sous l'influence solaire 
et dégage de l'oxygène. 

» Dans la seconde période, qui est celle de \sî maturation, la couleur verte du 
fruit est remplacée par une coloration jaune;" brune ou rouge : le fruit 
agit alors sur l'air en transformant rapidement l'oxygèneen acide carbo- 
nique; il se produit dans les cellules dii pékcarpe une série de combustions 
lentes qui font disparaître successivement les principes immédiats solubîes 
qui s'y trouvent : le tannin se détruit le premier, puis viennent les acides; c'est 
ce moment que Y on choisit, en générai, pour manger les fruits; sillon attend 
plus longtemps, le sucre lui-même disparaît et le fruit devient fade. La lu- 
mière n'est probablement pas sans influence sur ces phénomènes de com- 
bustion lente,; nous démontrerons en effet, dans un travail que je poursuis 
en ce moment avec M. Edmond Becquerel, que la lumière détermine l'oxy- 
dation d'un grand nombre de corps organiques. " 

» La troisième période est celle de la décomposition; elle a pour effet final 
de détruire complètement le péricarpe et de- mettre la graine en liberté. A 
ce moment Pair entre dans les cellules; en agissant d'abord sur le sucre, il 
détermine une fermentation alcoolique caractérisée par un dégagement 
d'acide carbonique et par la formation d'alçôol qui en agissant sur les 
acides du fruit donne naissance à de véritables éthers qui produisent les 
arômes des fruits. L'air atmosphérique porte ensuite son action destructive 
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sur la cellule même; il colore en jaune les membranes azotées qui s'y 
trouvent; ce phénomène, qui n'est autre que le hfossissement, ne décompose 
pas seulement les cellules, mais il oxyde et fait disparaître certains principes 
immédiats qui ont résisté à la maturation; tout te monde sait qu'une nèfle, 
qui était d'abord très-acide et astringente, perd son acide et son tannin et 
n'est réellement comestible que lorsqu'elle est blette. 

» La période de décomposition du péricarpe commence donc par la fer- 
mentation, elle passe par le blossissement et arrive à la destruction des cel- 
lules. On voit que pendant toutes ces transformations le dégagement d'acide 
carbonique produit par un fruit peut être dû soit à un phénomène d'oxyda- 
tion, soit à une véritable fermentation ; c'est ainsi que peuvent se concilier 
les expériences de M. Cahours et celles de M. Chatin. 

» Cette étude présente, comme on le voit, le plus grand intérêt; elle 
est loin d'être épuisée et donnera lieu, je n'en doute pas, à des observa- 
tions nouvelles et importantes; pour ma part, je suis heureux de voir la 
chimie organique abandonner la voie purement spéculative qu'elle suit de- 
puis quelque temps, pour reprendre l'examen de ces grandes questions de 
physiologie végétale sur lesquelles elle peut jeter tant de lumière. » 

ASTRONOMIE. — Note de M. Chacornac sur un moyen de comparer avec 
précision L'éclat de deux étoiles. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Laugier, Le Verrier, Faye.) 

« Avant de décrire le procédé à l'aide duquel on réunit dans le champ 
d'une même lunette la lumière de deux étoiles dont on veut comparer 
l'éclat, je ferai remarquer que, pour cette comparaison comme pour la déter- 
mination précise de la proportion de lumière polarisée contenue dans la 
lumière d'une comète, c'est toujours au même procédé photométrique 
qu'on a recours, de sorte que ma communication du 38 mars peut servir 
d'introduction à celle-ci. 

» Supposons que devant l'objectif d'une lunette de 10 centimètres d'ou- 
verture on ait placé un miroir plan de ,1a forme d'un rectangle, dont le 
petit côté ait 5 centimètres de longueur et le grand côté quatre fois cette 
étendue. Si l'on imagine que ce miroir soit supporté par des axes rectangu- 
laires qui lui permettent de prendre toutes les positions possibles autour de 
l'axe de la lunette, en ne masquant toujours qu'une moitié de l'objectif, on 
pourra faire réfléchir parallèlement à l'axe de cette lunette un faisceau de 
rayons parallèles emprunté a l'image d'une étoile située dans une direction 
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quelconque par rapporta celle de l'axe de la lunette, pourvu cependant 
que l'angle qui sépare les deux étoiles ne soit ni plus grand que 160 degrés, 
ni moindre que ao degrés. 

» Ainsi, en dirigeant la lunette, que je suppose montée équatorialement 
et entraînée par un mouvement d'horlogerie, sur une étoile telle que Arc- 
turus par exemple, et en orientant convenablement la surface du. miroir 
au moyen d'une petite lunette chercheur adaptée à celui-ci, qui se meut 
suivant les plans de deux cercles divisés, placés rectangulairement l'un à 
l'autre, on amènera dans le champ de la lunette l'image réfléchie de Sirius 
aussi rapprochée que l'on voudra de la première étoile. 

» L'instrument étant ainsi disposé et entraîné suivant le mouvement 
diurne, les images des étoiles persisteront à rester en contact l'une de l'autre, 
et l'on pourra comparer facilement leur éclat en faisant emploi d'un appa- 
reil analogue à celui qui nous a servi à mesurer la proportion de lumière 
polarisée réfléchie par le noyau de la comète de 186a. 
• » Nommons (I) l'intensité lumineuse de Sirius, (J) celle d'Arcturus; en 
faisant réfléchir l'image de Sirius on a généralement, en appelant (K) le 
coefficient de réflexion du miroir, . 

Jcos 2 ^ — 0<2, 

et 

K[i(I -I.) + I, sin" w ]sio 2 <p, - Es. 

» Déterminant en premier lieu (I,) d'une manière analogue à ce qui a 
été indiqué pour la comète, en plaçant préalablement la section principale 
du prisme biréfringent dans le plan d'incidence de l'image réfléchie, on 
aura, en égalant l'image extraordinaire Es de Sirius à celle ordinaire Oa 

d'Arcturus, . 

J cos 2 ?, == K(I -f- I, K sin <Pi? 

et, en remplaçant (I,) par sa valeur, il vient 

. . , sin 2 <pi 

(!) J ;=&(! + cosaaOij^ 

Visant ensuite directement sur Sirius, en faisant réfléchir l'image d'Arc- 
turus, on aura, en égalant Es à Qa, et en déterminant (J,) par la 
formule 

J, = COS2&, 

, . I COS* (9 

De ces deux équations on tire, en éliminant le coefficient de réflexion, et en 
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prenant (I) pour unité, 

C0S2Û 



J = 



/C0S2Ç + ^ _,_ CQS 2a J tan g2 ^ tan g2 ^ 



On a préféré cette expression à celle plus élégante que l'on obtient en éli- 
minant (I,) et (J,) par quatre déterminations angulaires de <p , parce qu'on a 
trouvé dans la pratique plus de concordance dans les résultats : la quan- 
tité de lumière polarisée étant faible, pour le cas où Q présentait des valeurs 
négatives, on était moins sûr des pointés. D'autre part, il était nécessaire 
de toucher à la position de l'instrument pour ramener les images ordi- 
naire et extraordinaire de chaque cadran en contact. 

» En me servant d'un miroir plan en verre argenté, qui donnait des 
images passables de Sirius reçues dans le champ d'une lunette de o,5 milli- 
mètres d'ouverture, j'ai obtenu les nombres suivants : 

f = 20°, 
«p, = 29°, 

a =43°, 

d'où l'on tire 

J =0,1874, 

] = 5,33 7 . 

Ainsi la lumière de Sirius serait un peu plus de cinq fois plus brillante que 
celle d'Arcturns. 

» Les chiffres que je rapporte ici sont ceux dont je me souviens ; ils sont 
relatifs à une des premières déterminations que j'aie opérées ; mais ce ne sont 
pas ceux résultant d'une moyenne de plus de quinze soirées consacrées à 
cette détermination . 

» Je me proposais d'en faire la base d'un système de mesures photomé- 
triques s'étendant d'abord à toutes les étoiles de première grandeur, et de 
passer ensuite à celles d'une grandeur inférieure, en poursuivant seulement 
jusqu'aux plus brillantes de la quatrième; mais pour compléter la méthode, 
j'avais besoin d'introduire dans l'expression précédente un terme dépen- 
dant de la hauteur de l'astre au-dessus de l'horizon. 

» En effet, pour effectuer ces mesures, je choisissais l'époque où ces 
deux étoiles, par des soirées propices, se trouvaient sensiblement à la 
même hauteur; néanmoins, dans l'opération du retournement, Arcturus 
s'élevait d'une petite quantité et Sirius s'abaissait; il fallait donc, pour ne 
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pas employer la Table de Bouguer, opérer de nouveau dans là première 
position ou pratiquer le lendetnain-des-mesures analogues un peu plus tôt 
que la veillé, afin que l'image de" Sirïtts~fEuruu peiTplûs vive, et celle 
d'Arcturus un peu moins, 

" » À cette époque j'étais en roséance^âuprésdé M. Iê Directeur de l'Ob- 
servatoire pouf obtenir l'autorisation de me servir d^un petit équatorial 
qui tue permît de comparer une étoile équâtoriâle, depuis l'instant de son 
lever j usqu'à l'époque de son' passage au méridien, a l'étoile polaire dont, fa 
hauteur ne varie pas sensiblement et dé déterminer ainsi^ par des nuits 
"claires, le coefficient d'extinction de ^atmosphère en fonction de la hauteur 
d'un astre au-dessus de Fhorizon. r " - " ' 

» Ce procédé, qui consiàte aviser directement sur ..l'étoile qui se lève et 
à recevoir l'image dé la polaire réfléchie par le miroir, n'exige pas le retour- 
nement et nécessite seulement l'emploi de la formule " '". 

J — K (i + cns^a,) tang 2 <p, , 
qui suppose que l'on connaisse préalablement (K). Or, on a pu remarquer 
qu'à chaque détermination d'un rapport d'intensité (i\ correspondent 

deux équations (i) et (2), desquelles on tire deux valeurs de (K.) en y intrô> 
duisant celles (I) et (J), qui vérifient ainsi la détermination des angles 

? et ?f '•■'-'■ " = '- 

» Ainsi, au moyen des deux expressions 



SL = 



(J -f-cos2«)cot 2 y ' 
K, =i 1 (x -h Cùê kà t ) tang 2 y, 



il sera toujours possible de donner des poids aux mesures d'intensités rela- 
tives des étoiles comparées et de tirer des équations de, condition une 
valeur moyenne de K. 

» En se servant des chiffres, précédents, dont j'ai gardé souvenir, on 
trouve les deux valeurs suivantes: , ■■ 

:/ "- : r~: K = Q î9 38 9f 

que j'estime être un peu &op fortes^ bien- que le miroir employé fut d'un 
beaixpoli. .''.'"■'' - ' -■"■■'" t 

». En terminant, je mentionnerai que l'image d-Arcfarus, amener en 
contact avec celle de Siriùs, apparaît nettement colorée en ronge orangé 
tâiidis que Sirius se colorerait légèrement d'une teinte vfsrte. » 
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PHYSIQUE. — Stratification permanente produite par l'étincelle d'induction; 
nouvelle disposition des interrupteurs ,- par M. l'abbé Laborde. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Fizeau.) 

« Plusieurs physiciens se sont occupés de la lumière stratifiée de l'étin- 
celle électrique, et ont assigné différentes causes à ce curieux phénomène. 
Les recherches variées que l'on a faites à ce sujet n'ont mis hors de doute 
qu'une seule chose, c'est que les bandes alternativement lumineuses et 
obscures se forment dans une matière pondérable. Je suis parvenu à pro- 
duire sur une surface à demi conductrice une stratification analogue : des 
raies transversales dont l'empreinte durable permettra sans doute de mieux 
étudier le phénomène. 

» Pour préparer cette couche à demi conductrice, on verse sur une 
plaque de verre du eollodion ioduré, et on lui fait subir toutes les opéra- 
tions qui l'amènent à l'état de cliché. On n'obtient pas toujours, et à coup 
sûr, une surface convenable. La couche, en effet, ne conduit pas l'électri- 
cité lorsque la réduction de l'argent n'est pas assez avancée, et l'étincelle 
passe au-dessus sans l'attaquer : les surfaces solarisées qui offrent par trans - 
parence une teinte rougeâtre sont assez généralement dans ce cas. Si, au 
contraire, la réduction de l'argent est complète et présente une couche 
métallique et miroitante, elle est trop conductrice, et l'étincelle la traverse 
sans la modifier. Entre ces deux extrêmes on trouve des couches plus ou 
moins conductrices sur lesquelles l'étincelle produit des strates plus ou 
moins serrées, et dont l'aspect est très-varié, comme on peut le voir sur les 
figures ci-jointes. 

» Elles ne sont pas régulières comme les bandes lumineuses qui se for- 
ment dans un milieu parfaitement homogène, mais, quelle "que soit leur 
forme, elles se présentent toujours transversalement à l'étincelle; je n'ai pas 
trouvé une seule exception dans toutes mes expériences. 

» Ces dessins tracés par l'électricité sur une couche opaque sont transpa- 
rents, ce qui m'a permis de les reproduire directement sur un papier pré- 
paré au chlorure d'argent. Dans cette opération ils perdent une foule de 
détails que le microscope révèle sur le cliché. 

» La photographie met entre les mains de ceux qui la pratiquent tant de 
clichés devenus inutiles, qu'au lieu d'en préparer tout exprès il est plus 
simple de faire des essais sur ceux que l'on possède ; et il est rare que l'o« 

C R., i8G<5, i" Scmestr? (T. LVIH, N" ig.) 8.G 
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ne trouve pas une couche convenable, surtout parmi les clichés dont 
l'image a été développée par l'acide pyrogallique ; la gomme dont. ils sont 
recouverts ne fait pas obstacle. On met les deux bouts du fil induit à peu 
de dislance l'un de l'autre sur leur surface, et, selon qu'elle est plus ou 
moins conductrice, l'étincelle y produit la stratification en quelques secon- 
des ou en quelques minutes : les six premières figures de la planche pho- 
tographiée que je joins à cette Note donnent une idée du phénomène. 

» Les strates s'infléchissent vers les pôles comme la lumière stratifiée dans 
le vide, avec une différence caractéristique qui permet toujours de distin- 
guer le pôle positif du pôle négatif. Elles présentent toujours vers leur 
extrémité une arborisation particulière, et le corps des strates examiné au 
microscope sur le cliché paraît formé lui-même d'arborisations plus fines 
et plus serrées. En étudiant, avec l'intention de l'y trouver, les bandes lu- 
mineuses qui se produisent dans le vide, on y découvrirait peut-être quelque 
disposition analogue : on y remarque en effet une sorte de frémissement qui 
peut tenir à ce que chaque étincelle, sans rien changer à la forme principale, 
produit une arborisation différente. 

» Les strates commencent toujours au pôle négatif, et.de là s'étendent 
progressivement jusqu'au pôle positif; les figures 7, 8, 9 le prouvent, car 
l'étincelle d'induction n'a agi que peu d'instants sur la première, plus long- 
temps sur la seconde, et encore plus longtemps sur la troisième. L'expé- 
rience suivante fait encore mieux ressortir cette propriété du pôle négatif; 
les deux bouts du fil induit étant placés sur la couche à demi conductrice, 
on éloigne de temps en temps l'extrémité négative; l'étincelle en se frayant 
un chemin peut atteindre ainsi à d'assez grandes distances, et chaque point 
d'arrêt du fil négatif est marqué par une strate arborescente qui continue à 
se développer sous le courant induit : les figures 10 et ù montrent ce résul- 
tat. On obtient un effet différent lorsque, le fil négatif étant immobile, on 
éloigne peu à peu le fil positif. 

» Certaines couches se laissent entamer très-facilement par l'étincelle : 
les strates sont alors plus serrées et se produisent d'un pôle à l'autre dès les 
premiers instants. Si l'on continue d'y faire passer le courant, elles se déve- 
loppent en empiétant les unes sur les autres; mais un œil exercé distingue 
encore qu'elles ont existé sur une figure où elles ont fini par se confondre. 
Les figures 12, i3, 1 4 montrent ces effets. 

» Lorsque les bouts du fil induit ne touchent pas la surface, et qu'ils y 
lancent l'étincelle à distance, le dessin se produit plus difficilement et pré- 
sente un aspect particulier; les strates sont plus déliées et moins arbores- 
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centes; cela tient peut-être à ce que, le courant induit de fermeture étant 
supprimé, le courant induit d'ouverture est le seul à exercer son action. Les 
figures i5, 1 6, 17 sont le résultat de cette expérience. 

» L'étincelle dévie souvent de la ligne droite, et, quand elle persiste à 
droite ou à gauche, elle ajoute à la figure principale des stratifications laté- 
rales. Les figures 18, 19, ao en offrent des exemples. 

m J'ai essayé l'étincelle de la machine électrique ordinaire, et elle a pro- 
duit également des raies transversales ; mais elle pénètre plus difficilement 
que l'étincelle d'induction et passe longtemps à la surface. Il faut choisir une 
couche facile à entamer et prolonger l'action pour obtenir un assez mince 
résultat. 

» Je me suis servi d'un interrupteur à mercure qui possède un avantage 
particulier; on sait maintenant que le fer doux d'un électro-aimant ne prend 
pas instantanément toute sa force, soit parce qu'il oppose une certaine résis- 
tance à l'aimantation, soit aussi parce que, dans le premier instant, l'effet 
du courant principal est contrarié par le contre-courant qu'il engendre. 
Dans les interrupteurs automatiques, le contact est à peine établi, qu'il est 
rompu aussitôt par l'attraction du fer doux, avant que celui-ci ait pu pren- 
dre le maximum d'aimantation. Dans l'interrupteur que je vais décrire, la 
pièce qui touche au mercure, au lieu de s'en séparer par l'attraction du fer 
doux, s'y plonge au contraire davantage, pour s'en séparer un instant 
après. Il se compose d'un petit barreau de fer doux traversé en son milieu 
par un axe horizontal sur lequel il tourne, en présentant alternativement ses 
extrémités au fer doux de Féleetro-aimant. Une petite roue fixée sur l'axe 
porte deux dents inclinées opposées l'une à l'autre. Ces dents, ou petits plans 
inclinés, soulèvent tour à tour l'extrémité d'un levier oscillant sur un axe, 
et font plonger l'autre bout dans du mercure sur lequel on a versé de l'al- 
cool. Ou établit convenablement les communications : l'électro-aimant 
excité attire en temps opportun l'extrémité supérieure du petit barreau, et, 
avant qu'il ait dépassé la ligne de force, la dent inclinée échappe le levier 
qu'un ressort pousse au dehors du mercure. Les mêmes effets se repro- 
duisent lorsque le barreau présente à l'électro-aimant son autre extrémité, 
et, l'impulsion n'étant pas contrariée, il prend un mouvement de rotation 
très-rapide. Les étincelles induites ne se succèdent pas aussi promptement 
qu'avec le marteau interrupteur; mais elles sont plus régulières, plus vives 
et plus longues. 

» J'ai fait au marteau interrupteur lui-même une modification assez heu- 
reuse, qui en rend l'action plus efficace : sa tige en fer doux est entourée de 

86.. 
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trois rangées de gros fil revêtu de soie; l'un des bouts est soudé à !a tête du 
marteau et l'autre se relie au fil inducteur par une communication, mobile 
vers la charnière qui soutient la queue du marteau. Le courant ne doit plus, 
passer par la tige, mais par le fil qui l'entoure, et il estdirigéde telle sorte 
que le marteau reçoit une aimantation contraire à celle du fer doux de Vap, 
pareil. L'attraction devient plus forte, et, malgré le poids augmenté du mar^ 
teau, on peut donner plus de tension au ressort qui le presse contre l'en- 
clume. Il en résulte, à chaque mouvement, un contact plus intime ej une 
action plus complète. » 

MÉCANIQUE appliquée.— iVote relative à la différence des reculs des bouches à 
feu tirées avec la poudre-coton et la poudre ordinaire, à vitesse égale du boulet;, 
par 31. Martin dé Brettes. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Piobert, Maréchal Taillant.) 

« Une Note sur le coton-poudre autrichien, insérée dans le dernier 
numéro des Mondes, p. 584, fait connaître que les reculs d'un même canon* 
tiré avec la poudre-eôton et la poudre de guerre ordinaire, sont dans le 
rapport de 2 à 3 quand la vitesse initiale est la même (1). Ce rapport, rela- 
tif à la vitesse donnée parla charge ordinaire de guerre au tiers du poids du 
boulet^ paraît varier avec la grandeur des charges, ou les vitesses initiales. 

» L'explication de cette différence des reculs me semble pouvoir se de* 
duire naturellement de l'application des principes de la mécanique ration- 
nelle aux données résultant de l'observation des faits qui se manifestent 
dans la combustion du coton-poudre et de la poudre ordinaire. 

» La poudre-coton se réduit entièrement en gaz, tandis qu'il n'y » que 

■^ du poids de la poudre ordinaire qui passent à l'état gazeux. 

» Il en résulte que — du poids de la poudre ordinaire sont entraînés 

à l'état solide et augmentent d'autant le poids du projectile à mettre en 
mouvement. 

» Admettons, pour tenir compte de l'encrassement^ que, sur — de 

^ ' roo 

matières solides,. — = ^ sont entraînés avec nne vitesse moyenne égale à 
celle du projectile. En désignant par : 



(1) C'est un fait constaté ainsi dans Chemical Wea-s,. i863. 
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» M la masse de la bouche à feu; 
» m la masse du boulet; 

» ~ m, -g- la masse de la charge de poudre ordinaire et de fulmi-coton 

estimée au poids du boulet; 

» V la vitesse initiale commune, imprimée par les charges de poudre 
ordinaire et de fulmi-coton; 

» vv' les vitesses de recul de la bouche à feu tirée avec la poudre ordi- 
naire et Je fulmi-coton; 

» ee' les reculs de la pièce relatifs aux vitesses w'; 

» On aura approximativement, en négligeant l'influence du vent du 
boulet, qui est la même dans les deux cas r 

» Pour la poudre ordinaire : 

M, = w( 1 + fxï)v. 
» Pour la poudre-coton : 



et 

mais 

douer 

(A) 



Mv' = mV, 
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formule qui donne le rapport des reculs r quel que soit le rapport * du poids 
de la charge de poudre à celui du boulet. 

» Si l'on suppose - —\, la formule A donne 
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comme l'expérience l'a montré. Si 
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si -, - _ ; ; 

a I e' 5 : . .. .. 

g — 6.' ë ~ V . - '■.. \ 

de sorte que le rapport des reculs tendrait vers l'unité à mesure que les 

rapports s diminueraient, . :_ : : ■ \-"r 

» Cela doit être, en effet ; car à mesure que la charge de poudre diminue, 
le poids de la partie solide entraînée devient de plus en plus petit, et finit par 
devenir négligeable auprès de celui du boulet. ~ » ~ 

M. Becquerel présente, au-uomde l'auteur, M. Collin, ingénieur en cbef 
des Ponts et Chaussées, un travail ayant pour titre : « Recherches expéri- 
mentales sur l'évaporation » , travail destineau concours pour le prix de 
Statistique. r - -ïs 

(Commission du prix de Statistique.) 

M. Rayer présente deux Mémoires manuscrits de M. Picard. L'un, qui 
se rattache à une précédente communication, et qui a pour titre : a Nou^- 
velles études sur les accidents produits par les courroies et arbres de trans- 
mission », est adressé comme pièce de concours pour le prix dit des Arts 
insalubres. L'autre Mémoire, intitulé : « Examen de l'influence attrihuée à 
l'alcoolisme sur les monstruosités de l'axe cérébro-rachidien », est renvoyé 
à l'examen d'une Commission composée, de. MM. Rayer, Bernard et Longet. 

M. Proç adresse de Barcelone, pour être soumise au jugement de l'Aca- 
démie, une Note « sur des ponts à travées métalliques en treillis de 25 et 
35 mètres de portée ». 

„ (Commissaires, MM. Poncelet, Duhamel, Combes.) 

M. Polaillon envoie, de Lyon, un « Essai théorique sur la construction 
des voies macadamisées dans les grandes villes : étude de matériaux et de 
leurs diverses applications ». ^ 

(Commissaires, MM. Morin, Chevreul, Combes.) 

M. Reichesbach adresse de Kensington, près Londres, un manuscrit 
intitulé : « Un chapitre de- la Morphologie de la- terre », Mémoire où se 
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trouvent traitées diverses questions de physique générale, de physique du 
globe et de géologie. 

Une Commission composée de MM. d'Arehiac, Ch. Sainte-Claire Deville 
et Daubrée examinera ce travail, et jugera s'il est, en raison du point de 
vue auquel l'auteur s'est placé, de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Col. H. James, surintendant des travaux de la Carte d'état- major 
de la Grande-Bretagne (Ordnance Survey), adresse, par ordre du Ministre 
de la Guerre, un exemplaire de l'ouvrage intitulé : « Extension à la 
Franceet à la Belgique delà triangulation du Royaume-Uni, avec la mesure 
d'un arc du 52 e parallèle de latitude nord compris entre Valentia (Irlande) 
et Mont Kemmel (Belgique) ». 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur, M. le profes- 
seur P. Savi, quatre opuscules relatifs à la géologie de la Toscane. [Voir au 
Bulletin bibliographique.) 

GÉOLOGIE. — Faluns de Saint-Paul, avec cailloux d'ophite, au sud de l'Adour 

{Landes); par M. Y. Radlin. 

« Jusqu'à présent, dans le bassin de l'Adour, on connaissait seulement, 
au nord du fleuve, l'assise marine généralement désignée sous le nom de 
faluns jaunes deSaint-Paul, prèsDax,etde Saint-A vit, près Mont-de-Marsan ; 
faluns dont les analogues dans le bassiu de la Gironde existent tant danl 
les environs de Bordeaux, à Mérignac etàLéognan, que dans ceux deBazas. 

» Daus une excursion faite pendant les vacances de Pâques, pour le 
relevé de la carte géologique des Landes, j'ai eu la satisfaction de la 
retrouver sur la rive gauche de l'Adour, dans la dépression qui fait suite à 
la plaine de Pont-Long des environs de Pau, et qui est comprise entre les 
deux plateaux qui renferment les deux protubérances de terrains plus 
anciens de Montfort au nord-est et de Pouillon au sud-ouest. Elle occupe 
ainsi un bras de l'ancienne mer miocène, dans lequel s'est aussi fait plus 
tard le dépôt des faluns bleus de Narrosse, Mimbaste et Sort, qui ont même 
dépassé Orthez, et dont j'ai parlé il y a dix-huit mois au sujet de 1 âge des 
ophites des environs de Dax (i). 



(i) Comptes rendus, t. LV, p. 669. 
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» Ces falims, que j'ai découverts sur les territoires de Mirnbaste et 
d'Ozourt, possèdent des caractères minéralogiques différents de ceux des 
faluns de Saint-Paul et de Saint-Avit, et semblables à ceux de Narrasse et 
de Sort 5 ce sont des molasses friables gris-bleuâtre ou verdâtre, avec gros 
rognons consolidés, que, sans les corps organisés, on ne penserait pas à 
séparer des derniers. Mais les fossiles ne permettent pas de les confondre, 
car au lieu des grands échinides de Narrasse, qui n'ont jamais été rencon- 
trés à Saint-Paul, on y trouve les espèces les plus caractéristiques de cette 
localité qui font défaut à Narrasse et à Sort. Dans les marmères du moulin 
de Coustilïon, au sud-ouest d'Ozourt, j'ai recueilli plus de soixante espèces 
parmi lesquelles les plus abondantes et les plus caractéristiques sont les 

• Corbula carinata. Turritella turris. 

Mactra Bucklandi. Turritella Desmarestina. 

Donax transversa. Cerithium bidentatum. 

Cardium ambiguum. Cerithium pictum, 

Péctunculus Cor. Cerithium papaveraceum. 

- Katica tigrina. - - Pleurotoma semimarginata. 

Natîca OHa. Pleurotoma ttiberculosa. 

Melanopsis aquensis. Buccijoum politum, 

Turritella cathedralis. Oliva subolavula. 

" Turritella terebralis. Ancill.aria inflata. 

» Dans celles de Lahouze et d'Arreyert, près du ruisseau du Gert, à 
i'est-sud-est de Mimbaste, les espèces moins nombreuses, mais tout aussi 
caractéristiques, sont les 

Mactra subtrianguta. Trochus patulus. 

Cardita pinnula. Turritella terebralis. 

Pecten burdigalensis. Pleurotoma tuherculosa. 

Pecten scabrellus. Chenopns burdigalensis. 

Ostrea pf oducta. Oliva subclavuia. 

Sigaretus subcanaliculatns. Ancillaria inflata, 

» Mais ee qui rend ces dépôts bleus de faluns de Saint-Paul particuliè- 
rement intéressants, c'est la découverte que j'ai faite, dans les parties conso- 
lidées de Labouze, de cailloux d'opbite porphyroïde en décomposition, 
vert-jaunâtre, moins gros que ceux des marnières du bois d'Oro, dans la 
même commune, mais tout aussi bien caractérisés ; j'en ai en effet retiré un 
delà grosseur d'une noix, d'un conglomérat renfermant une grande abon-, 
dance de Pecten burdigalensis, caractéristique de l'assise, dans les environs, 
de Bordeaux. 
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» La commune de Mimbaste a ainsi le privilège d'avoir fourni sur deux 
points situés le long de la route de Dax à Orthez, et éloignés l'un de l'autre 
de 4 | kilomètres, le bois d'Oro au nord et Lahouze à l'est-sud-est, des 
preuves inconteslables d'une apparition des ophites, antérieure aux faluns 
bleus de Sort en 1862, et aux faluns jaunes de Saint-Paul ou Bordeaux 
en 1864. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur la rotation azimutale des nuages, laquelle détermine la 
propre rotation des vents inférieurs et modifie l'ensemble des phénomènes 
atmosphériques. Lettre de M. A. Poet à M. Élie de Beaumont. 

« On s'est beaucoup occupé de la nature et de la constitution physique 
des nuages, mais fort peu de leurs mouvements dans l'espace. C'est à peine 
si leur direction a été signalée, et même dans ce cas on n'a pas assez 
distingué chaque couche de nuages superposés. Cependant, dans l'état ac- 
tuel de la météorologie, la connaissance de la circulation atmosphérique, 
fondée sur l'étude des courants aériens, est de la plus haute importance au 
double point de vue spéculatif et pratique; car les nuages nous accusent 
à tout instant la direction et la hauteur des courants supérieurs qui déter- 
minent les vents inférieurs. 

» Pour corroborer cette assertion, j'espère pouvoir démontrer, par des 
faits bien constatés, que la loi de la rotation des vents formulée en 1827 par 
M. Dove (1) est parfaitement applicable aux nuages, que c'est même la 
direction rotatoire des nuages qui détermine la rotation du vent inférieur, 
et modifie l'ensemble des phénomènes météorologiques; en un mot, qu'il 
faut prendre la météorologie par en haut, suivant la profonde remarque de 
M. Biotà l'Académie des Sciences. 

» La loi du changement des vents de M. Dove peut se résumer ainsi : 
i° lorsque sur l'hémisphère boréal des courants d'air venant de Péquateur 
alternent avec des courants polaires, le vent fait le tour du compas le plus 
souvent dans le sens sud, ouest, nord, est et sud; i° sur l'hémisphère aus- 
tral c'est l'inverse : sud, est, nord, ouest et sud; 3° l'influence du vent sur 
les phénomènes météorologiques, combinée avec la loi de son changement, 
accuse deux moitiés du compas opposées sous tous les rapports, la région 

(1) M. Dove énonça en 1827 la loi de 4a rotation des vents et des ouragans dans le Pog- 
gendorffs Annalen, t. XIII, p. 697, t, XXXVI, p. 32 1; modifiée dans ses Meteorologische 
Untersuchungen, Berlin, 1837, in-8°, p. 121-167. 

C. R., 1864, 1" Semestre. (T. LV1II, N° 18.) 87 
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de l'est et celle de l'ouest, où les variations atmosphériques présentent une 
correspondance avec les instruments qu'il est facile de saisir. On voit donc 
que cette loi importante de M. Dove doit nous conduire forcément à la pré- 
vision scientifique en y ajoutant la méthode des écarts de M. Buys-Ballot 

» Maintenant, si le, changement des nuages, depuis les cirrus jusqu'aux 
fracto-cumulus, c'est-à-dire depuis ioooo mètres au moins de hauteur 
jusqu'à la surface terrestre, obéit réellement à la même loi du changement 
des vents, alors nos prévisions acquièrent un degré de plus de certitude. 

» Il y a quatre couches de nuages bien caractérisés, tant par leur origine 
et leur constitution intime que par leurs propriétés ou produits météo- 
riques. Ce sont, suivant leur hauteur au-dessus du sol : i° ceux que j'ai 
dénommés fracto-cumulus; 2° les cumulus proprement dits; 3° les cirro- 
cumulus; 4° les cirrus. Les fracto-cumulus accompagnent le courant po- 
laire de décembre à mai; les cumulus prennent généralement une direction 
moyenne de l'est sous l'influence de l'alizé du nord et de l'alizé du 
sud-est, de juin à novembre, et les cirrus déterminent le courant équato- 
rial. Quant aux cirro-eumulus, ils servent alternativement de transition 
entre les deux courants opposés., le polaire et l'équatorial, bien qu'ils accom- 
pagnent plus fréquemment ce dernier courant. Chaque type de nuages cor- 
respond encore à un état déterminé thermo-hygroscopique des couches 
atmosphériques qui les engendrent, de telle sorte qu'il suffit que l'un d'eux 
ou une simple portion s'élève ou s'abaisse pour se transformer successive» 
ment en un de ces quatre ordres. A paTtir du mois de juin, par exemple, il 
se forme depuis 7 heures du matin une cordillère de cumulus qui s'élève 
généralement de l'est et s'étale vers l'horizon sud jusqu'au sud-ouest ou 
l'ouest. Cette grande surface de nuages, comme la plupart d'eux, s'étend 
ensuite obliquement dans l'espace par un mouvement latéral et ascendant, 
et on a alors un cumulo-stratus dont les bords antérieurs sont des cirro- 
cumulus et les dernières limites des cirrus qui atteignent parfois le zénith, 

» Pour mieux établir le mouvement circulatoire des courants atmosphé- 
riques, j'ai dû donc éliminer dans chaque rotation tous les nuages de 
transformation qui auraient masqué la marche de la circulation générale; 
puis j'ai exclu les rotations partielles et isolées du vent qui ne se sont point 
étendues à la région des cirrus ou du moins à celle des cumulus. Une autre 
élimination que j'ai dû encore faire est celle des mouvements locaux de la 
brise. Ainsi, par effet de l'opposition ou du renversement delà température 
entre la terre et la mer, le soir le vent chasse vers le-sud et le matin vers le 
nord. Cette influence est telle dans la circulation générale, qu'elle peut 
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retarder la rotation du vent qui termine au nord, non-seulement de plusieurs 
heures, mais encore de 90 à 1 80 degrés azimutaux. L'action de la brise 
de mer paraît être plus considérable que celle de terre; mais elles sont bien 
moins sensibles sur les cumulus, les cirro-cumulus, surtout lorsque ces 
derniers sont élevés et ne semblent pas atteindre la région des cirrus. 

» Je dois ajouter qu'il y a douze ans, en r85r, ne connaissant pas encore 
la loi de M. Dove, j'avais déjà à la Havane remarqué la rotation des 
vents et des cumulus, et que ce n'est que durant ces deux dernières années 
que j'ai été à même de saisir celle des cirro-cumulus et des cirrus, grâce à 
la méthode d'observations horaires que j'ai établie à l'observatoire. Cette loi 
ressort maintenant d'une série qui embrasse 70080 annotations pour toute 
l'étendue du ciel, ou soit 280320 observations considérées par quadrants, 
et faites du I er janvier 1862 au I er janvier 1864. 

» Le tableau ci-dessous, qui se rapporte uniquement aux rotations ob- 
servées en i863, offre les conclusions suivantes : 

» i° Le vent a effectué 23 rotations conjointement avec les cumulus, 
ceux-ci aB, les cirro-cumulus 18, et les cirrus 17. Les deux rotations du 
29 juin et du 19 octobre n'ont point été accompagnées de celles des vents. 

» 2 Parfois on remarque que toutes les couches de nuages jusqu'aux 
cirrus complètent leur rotation au nord le même jour et à la même heure. 
D'autres fois, c'est le plus grand nombre de cas, le vent s'anticipe sur les 
cumulus, ceux-ci sur les cirro-cumulus, et ces derniers sur les cirrus, c'est- 
à-dire de bas en haut au lieu d'être de haut en bas, comme avant leur 
rotation. Ce fait paraît contredire l'hypothèse que les courants supérieurs 
déterminent de proche en proche le passage sous le même parallèle des cou- 
rants inférieurs jusqu'au vent de surface. Mais c'est que les courants sont 
inclinés, forment à peu près un angle de 45 degrés avec la surface du sol, de 
sorte qu'ils se font sentir premièrement sur un point plus au nord, s'abais- 
sent par degré jusqu'à atteindre tous les points de leur parcours vers le sud 
par où ils ont passé au-dessus, jusqu'à leur extinction naturelle ou produite 
par le choc d'autres courants opposés. Cette apparition du courant inférieur 
avant le courant supérieur est surtout fréquente dans les basses régions. 
Elle s'est présentée quinze fois contre quatre seulement entre le vent et les 
cumulus, et quatre autres fois simultanément. Dans les hautes régions, 
six fois contre cinq les cirro-cumulus ont apparu avant les cirrus, et dans 
trois autres cas à la fois. Les cumulus à leur tour se sont anticipés onze fois 
contre deux sur les cirro-cumulus, et deux autres fois en même temps. 

8 7 .. 



( 6 7 i ) 















































^3 ta 






>o • • • [-* >-* t-* ■-»■ 






i-* 












2! S 




ca fo i- 


O - • CO GO -3 Oi 






CJl 




WjO^ 


o CO CO • 


-4 O) Cn if> W Kl 


1-^ 




S a a 


CD . ■ * O o o O 






Q 


CB 


a e» a 


-o q © . 




o 




- o « 






c-l 

F F. 






45* t> 


-.-*?« 


_ *^ _ _ _ H-. 

fb §* p, p- p- p- 

; ^s ; ; ; ; 


.Ç-i 


2 




P- §• p- 


ça* 


P- 


r* 


P- P- g P- 


5 
























M 












M 


M 




« M «- — 






■4 


co en cp 


CJï • • • -P*. O 00 Cri 






Cri 


CD 


00 O) - 


en « Sri • 


-*J w<p o Cft " 


•o 


Sa A 


J-3 


























»J 




















en 




« ... M W 

O * • • . g en co • 






















Oï Uis] 


• 




O 


O 


*J CWnJ 


>J UtO • 


Vj *J M M CM M 


•-•■ 


B I 




w en en 


\ '- ' -* -' * 


' 


■ :. 


S 


g 


p . w g 


- p ? : 


g g g ? ? . B 


B 


en- 1 






















C-4 






,*>. w OJ - g 










w •- 






- si 


B 




45 Ol W 


M .£>, y -&>• — 






4*» 


O 


m tn en 


Cri ^j 4=n ' 


^>, 0ï 09 ■&* tn JS 






WWW 


+ 






1 








. l ' ■ - 


C 

CD 


g 




Ui U » 


O vl O *stO 






O 


Cn 


** co » 


tn tn ta ■ 


O OS M CO b3 M 


<s 


a 1 
























h a \ 




>*3 ^ XI 


?0 • • h0 h0 h-k f— ■ (-* 


















5 S 




Ci (t> W 


*0 • HO CD 0O-J 






















o ■ ■ o o o a o 


CD 


' ' 


o 


CB 


CB (p CB 


CB CS CD - 


G » _ffl O ÇB CB 


o 




— CAS 


- , . m lo « 






fc 






li *. ; 


b3 10 m'.'h 




O 






«J ■ • CO -fr- O CO Cri 


CO 




cri 


CD 


0O-O5 >h 


G W W • 


C3> cri CO « Q h 


-J 


» 




























... w 


JSs 




OS 




J=>- 


B 


M M 




■a 


S 




^ ■ * Ol CO Oi O M 


P 5 ' 






W 


M * ^J 


B. B P • 


Cl W « COCO « 


Cri 


a 




B ? p 


B ■ ; g ? g ? . m 


o 




o 


CO 


.a F 

P3 


m m g g n g 


ce 


§ 1 


s 
























H •-• 


M H H W - w 


Oi 






H 








s 


B 






00 *.JN h oi Cn 


Oï 




*•* 


X* 


<-r CJl OS 


.Cri 00 -P> • 


Cri cn co J>. tn Cri 










-f 










* 


I 


H 


> 






M ~ 


















O 




■£•<■ N» J=- 


O Ç C^vl U W 


W. 




■es 


f* 


M ÎQ «J 


Ui4^ W • 


Cri -G*. Cri w çp p 
























^ ss 1 


- 




^» ' I-* t— H* »-*, h-»- l-J" 


















S 1 






oo • -4 © en tP> W h3 




o co 


















0> •- O Q CD O CB 3) 


CD 


a a> 








O Q Q • 




CD 


■'ft 






















Cri 

O 


* ■ 


■o» opcokiOfcaw 


*o 










CO t? sri • 


Qi . • M ^J - 


•"O, 




tu 
O 






























" 








w 


cp co 




S 


i G 




•O • -v3 vj Ol «O Ui « 


Ol 


j=* 3 






• • co 


B Os CO • 

P m œ ) 

Z ' ' • 
© 


» ■ g CO • 


Cri 


Ë 


> a 




S • SBfSB? 


S 


3 « 
o 






* \ *° 


s! : : a 5 : 
o o 


? 


S3 

H 
en 




~ 
























W H W U M W 




>- Ci 








— u 












O. $ Q H ^ ÇOSJ 


oo 


Ci tJ 






cri 


Ci 00 en 


o cwco 


S 


a 

> 










+ 




- 






« 






























O Sri >-« W OS OO 




t« CJ1 






oo 


OO •-» O 


Cri - Cri CO 


« 


? i 








co 


co -â 






CB tn 






h-»- 


« ri 

° S 
2 S 
?» T 




• 


■JC5Cnit>C0f0'-'O 




CD O CD O (0 CD O 




CD CD 






CD es 


© • ffl es 




* 
























„ 


• • . 


W W i-t » SJ 


M 


m 




• ■■ 
















O COCOCO M O O ■&- 


<J 


CO M 




' 


* Pi « 


SI • -Cïs ^îs 




tn 


S3 






Oï o g 












M 




- 


M 




a g *j to a co w g* 
• L, S B ? B- B |. 


tn 


OS O 


« 




• «O -&* 






ta 


g 




B 


b y> 






: g r 




a 


55 




O O ..." 












S 




o 








MM 1- M O0 !"* CJJ 




m cri 














B 




■- — CO Cl !J i-i tn *>J 




Cï»-J 






-C> tri 


tri vJ to 




























w 


















+ 


S 
































O Cri » tn CP .&» »J CO 


Cri 


00 tn 






tn tn 


*- « *7 




o 


? J 





























(673) 

paléontologie. — Nouvelles observations relatives à la prétendue contempora- 
néité de l'homme et des grands Pachydermes éteints ; par M. Eue. Robert. 

« A l'occasion des cavernes ossifères, auxquelles on fait jouer un si grand 
rôle dans les questions de contemporanéité ou de non-contemporanéité de 
l'homme et des grandes espèces de Pachydermes éteintes, et surtout de 
VUrsus spelœus, on peut, je crois, faire les réflexions suivantes : 

» Dans mes recherches celtiques : Interprétation naturelle des pierres et des 
os travaillés par les habitants primitifs des Gaules, j'avais déjà émis l'opi- 
nion, à l'égard des canines d'Ours portant des entailles et des stries ou qui 
sont percées à leur racine pour être suspendues à des colliers, que ces ca- 
nines s'étant trouvées sous la main, sur le sol, les visiteurs des cavernes 
ossifères ont dû naturellement s'amuser à en faire des ornements (i); je dis 
s'amuser, parce que les véritables amulettes des peuples primitifs sont géné- 
ralement des dents ou des griffes d'animaux tués à la chasse. En réfléchis- 
sant bien à ce fait, que je ne puis révoquer en doute, je me demande alors : 
Comment des hommes aussi délicats que ceux qui passent pour avoir 
habité, en ce temps-là, les cavernes, des hommes aussi faibles de corps 
(on les regarde comme ayant appartenu à une petite race semblable à celle 
des Lapons), ont-ils osé fréquenter, que dis-je! habiter des antres où ils 
eussent été exposés à se trouver, d'un moment à l'autre, face à face avec des 
hôtes aussi peu sociables que devait l'être l'Ours colossal à front bombé, si 
un animal de ce genre en avait été le véritable occupant? En tout cas, 
j'aime à croire qu'ils ne prenaient pas ces repaires de bêtes féroces pour 
des bergeries, et qu'ils ne se hasardèrent à les habiter qu'après s'être bien 
assurés de la disparition complète d'Ours et de Félis, quels qu'ils fussent, 
et dont heureusement ils n'eurent sans doute jamais connaissance. 

» Quant aux fragments de défenses ou de mâchelières d'Éléphant qui 
porteraient également des empreintes d'un travail humain, il est bon aussi 
de faire remarquer que ces débris osseux paraissent bien plus anciens que les 
ossements d'Ours et autres disséminés dans l'aire des cavernes. Recueillis 
dans les remaniements du terrain de transport où ils gisaient depuis des 
milliers d'années, par les habitants primitifs, ils ont sans doute été trans- 

(1) Les canines d'Ursus spelœus des cavernes ossifères d'Allemagne entraient autrefois 
dans la matière médicale sous le nom de Licorne fossile. 
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portés dans les cavernes pour y être essayés comme substance osseuse aussi 
rare que remarquable par la finesse et la blancheur de son tissu; ces objets 
ont dû être ramassés comme les pierres précieuses que roulent les torrents. 
Au lieu donc de chercher à figurer des Rennes, des Boeufs, des Chevaux 
et des Sangliers sur des pierres schistoïdes (ardoises) ou sur des os ayant 
appartenu à ces animaux, n'aurait-il pas été plus naturel de donner la pré- 
férence au véritable Ours des cavernes ( Ursus spelœus), aux grands Félis et 
surtout aux Éléphants, au Rhinocéros et à l'Hippopotame, si l'on eût connu 
ces animaux en chair et en os? Assurément, la vue de ces colosses n'aurait 
pas manqué de laisser dans l'esprit des hommes, quelque sauvages qu'ils 
fussent, une impression autrement profonde que celle d'animaux domes- 
tiques ou sur le point de le devenir; aussi a-t-on lieu d'être surpris de ne 
voir consignée nulle part cette impression, par aucune espèce de dessin ou 
de portrait. Remarquons que la seule image grossière d'une tête d'Ours 
que nous ayons vue gravée sur un andouiiler de Cerf ou de Renne n'est pas 
celle de l'Ours à front bombé, mais bien de l'un de ses congénères, ou de 
l'Ours brun d'Europe, bien reconnaissable à rallongement de son museau. 
En résumé, il me semble que l'absence absolue de toute représentation, soit 
d'Éléphant, soit deJthinocéros, soit d'Hippopotame, etc., est la meilleure 
réfutation que l'on puisse faire d'une prétendue contemporanéité entre eux 
et les hommes qui sont venus les premiers peupler les Gaules. Encore une 
fois, ce n'est pas-dans les cavernes ni dans les terrains d'alluvion qu'il faut 
chercher la solution de cette question, mais bien sous les dolmens et dans 
les barrows purs de tout mélange. 

» Relativement encore à cette faune gigantesque que l'on voudrait faire 
assister aux premiers pas de l'homme en Europe, me sera-t-il permis de 
faire remarquer que si, à la rigueur,' les Éléphants ont pu vivre, grâce à une 
fourrure dont ils auraient été pourvus, sous un climàtqui, par ce fait même, 
laisserait supposer qu'il ne devait guère différer du nôtre, et qui pouvait 
même être plus froid, à en juger par les dépouilles de ces animaux observées 
en Sibérie, c'est, dis-je, inadmissible pour l'Hippopotame, qui ne peut pros- 
pérer qu'en prenant sa nourriture sur le bord de rivières constamment 
tièdes et plantureuses, comme le sont celles du continent africain? Autre 
conséquence à tirer dé cette considération : admettons un instant que le 
Cheval de "rivière, transporté tout à coup sous un climat tempéré, puisse y 
vivre : mais l'hiver arrivé, car les cbmats de ce genre sont exposés à être 
alternativement très-chauds et très-froids (leur température-dans l'espace 
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de six mois peut varier entre -f 35 à -t- 4o et — a5 à — 3o degrés centi- 
grades), que deviendrait cet animal si sensible au froid? A coup sûr, il 
n'a jamais pu émigrer comme les hirondelles. 

» Enfin, la période d'années qui se serait écoulée depuis l'époque où l'on 
suppose que les grands Mammifères éteints et les premiers Européens vé- 
curent ensemble, époque correspondant à celle où la terre, en Europe du 
moins, a pris son dernier relief, est véritablement insuffisante pour expli- 
quer les grands changements de température qu'il faut nécessairement 
admettre pour comprendre la prétendue coexistence de ces grandsMammi- 
fères et de l'homme; car, d'après les calculs de Cuvier sur la marche pro- 
gressive des dunes, il n'y aurait guère que six ou sept mille ans que la pre- 
mière dune qui marche en avant sur nos côtes est sortie de la mer. De deux 
chose l'une : les Celtes et les Éléphants ont vécu à la même époque en 
Europe, ce à quoi l'histoire de la physique du globe s'oppose, ou bien, ainsi 
que j'ai déjà cherché à le démontrer, ils sont séparés par des milliers d'an- 
nées, et par conséquent il y a entre eux toute la distance qui sépare un 
fossile d'un être vivant, c'est-à-dire un laps de temps incalculable. » 

CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur l'atomicité des éléments. Réponse à la communication 
de M. Kekulé sur le même sujet. Note de M. Naquet, présentée par 
M. Balard. 

« M. Kekulé, à qui personne, que je sache, ne cherche à enlever le mé- 
rite d'avoir introduit en chimie la notion de l'atomicité des éléments, dans 
une récente communication sur ce sujet, sous prétexte de porter une plus 
grande lumière dans ia discussion, vient, à mon sens, d'y jeter une grande 
obscurité. 

» Après avoir établi , et sur ce point je suis pleinement de son avis , 
que l'on doit considérer l'atomicité comme une propriété inhérente aux 
atomes et par cela même invariable ; qu'il faut bien se garder de changer 
la signification du mot atomicité en en faisant un synonyme du mot équi- 
valent , M. Kekulé aborde cette question : « L'atomicité est-elle I'équiva- 
» lent maximum ou la capacité de saturation maxima? » 

» Il répond négativement, et, pour pouvoir expliquer commodément 
certaines combinaisons d'un ordre supérieur à celui qui correspond à l'a- 
tomicité qu'il suppose aux divers éléments, - il admet, à côté des combinai- 
sons atomiques pouvant exister à l'état gazeux, des combinaisons molé- 
culaires résultant de la juxtaposition de certaines molécules, et pouvant 
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donner lieu à descomposés fort compliqués. Ainsi, selon lui, le chlorure 
d'ammonium, le perchlorure de phosphore, les perchlorures de sélénium 
et de tellure seraient des combinaisons moléculaires formées par la juxîa- 
position d'une molécule d'acide chlorhydrique à une molécule d'ammo- 
niaque, ou d'une molécule de chlore à une molécule de protochlorure de 
phosphore, de sélénium ou de tellure. : • 

» Considérés de la sorte, ces composés ne prouveraient rien relative- 
ment à l'atomicité du phosphore et de l'azote, du sélénium et du tellure. 
Les deux premiers de ces corps resteraient triatomiques et les deux der- 
niers biatomiques. Je concède volontiers à M. Kekulé l'existence de com- 
binaisons moléculaires, l'eau de cristallisation ne laisse aucun doute sur ce 
fait; mais je crois que M. Kekulé, en prenant pour combinaisons molécu- 
laires toutes celles qui ne peuvent affecter l'état gazeux, :est dans une erreur 
absolue, et c'est de cette erreur que résulte la définition, incomplète selon 
moi, qu'il donne de l'atomicité, ; 

» Nous savons fort bien que même les molécules chimiques les mieux 
définies se décomposent à une température suffisamment élevée. Nous ne 
devons donc point être étonnés lorsque nous voyons certains corps insta- 
bles incapables de résistera la température qui leur ferait prendre l'état ga- 
zeux. Ce fait est explicable par les lois que nous connaissons,. sans qu'il 
soit besoin de recourir à aucune hypothèse nouvelle. S'il eh était autre- 
ment, si l'on admettait avec M. Kekulé que la propriété de né pouvoir pas 
exister à l'état gazeux indique qu'un composé est formé par une simple 
agrégation de molécules , le plus grand nombre des composés connus jus- 
qu'ici devraient être envisagés comme ne résultant pas d'une combinaison 

atomique. 

» Je pense que la propriété de se volatiliser n'est point celle qui permet 
de séparer les combinaisons moléculaires des combinaisons atomiques. A 
mon avis, la propriété qui caractérise les combinaisons atomiques, c'est 
qu'elles peuvent entrer en réaction et faire la double décomposition avec 
d'autres corps, tandis que les combinaisons moléculaires ne réagissent que 
par les composés atomiques dont elles sont formées, '-'';. ~ . . 

» Or, le perchlorure de phosphore, le chlorure d'ammonium, les per- 
chlorures de sélénium et de tellure peuvent subir la double décomposi- 
tion intégralement et se transformer en d'autres corps appartenant au 
même degré de combinaison. Ce sont donc de vraies combinaisons atomi- 
ques qui démontrent que l'azote et ses congénères sont penta-atomiques, 
l'oxygène et ses congénères tétra-atomiques, 
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m ïe serai moins absolu relativement au perclilorure d'iode., Ce com- 
posé ne me paraît pas subir nettement la double décomposition, comme 
il la subirait, selon toute apparence, si la formule était réellement iCP, 
et je serais tenté d'admettre pour lui la formule i Cl . Cl a proposée par 
M. Rekulé. 

» Dans tous les cas, s'il était démontré un jour que le perchlorure 
d'iode subit des doubles décompositions nettes , j'admettrais volontiers 
la triatomicité de l'iode sans être nullement arrêté par les arguments de 
M. Kekulé. 

» Si, dit ce chimiste, l'iode est triatomique, le chlore l'est aussi, et l'on 
doit déduire du chlorure d'iode que ce dernier métalloïde est non pas tri- 
mais nono-atomique, et ainsi de suite. 

•» M. Kekulé oublie qu'il a lui-même reconnu que si les corps ont une 
atomicité invariable, ils peuvent entrer dans .les composés qu'ils forment 
avec des valeurs de substitution diverses. Or, même en me plaçant dans 
l'hypothèse de la triatomicité de l'iode, je suis obligé d'admettre que si le 
chlore possède trois centres d'attraction distincts, un seul agit dans tous les 
cas connus. Qu'il soit ou non triatomique, le chlore fonctionne toujours 
comme s'il était mono-atomique, et par suite le composé i Cl 3 indiquerait, 
s'il indiquait quelque chose, la triatomicité et non la nono-atomicité de 
l'iode. 

» On peut donc, malgré les raisons développées par M. Kekulé, conti- 
nuer à considérer l'azote, le phosphore, l'arsenic, l'antimoine et le bismuth 
comme penta-atomiques, et l'oxygène, le soufre, le sélénium et le tellure 
comme tétra-atomiques , ainsi que je l'ai proposé. Quant au chlore, au 
brome et à l'iode, il ne me paraît pas que l'argument tiré de l'existence du 
chlorure i Cl 3 soit assez probant pour qu'on puisse dès ce jour attribuer à 
ces corps une atomicité égale à 3. 

» En finissant, j'appuierai sur ce fait, que M. Kekulé,dans sa Note, pa- 
raît accepter l'opinion par moi émise qu'on doit distinguer entre l'atomicité 
apparente et l'atomicité réelle des éléments. M. Kekulé admet en effet sans 
objection que, si le soufre et le sélénium sont tétra-atomiques, l'oxygène 
4'est aussi. Il va même plus loin, il admet que, si l'on démontrait la triato- 
micité de l'iode, la triatomicité du chlore et du brome s'en déduirait logi- 
quement. 

» Appuyée par un chimiste aussi autorisé que M. Kekulé, cette opinion, 
que je n'avais osé émettre qu'avec de grandes réserves, prend rang dans la 
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sciencef ce dont je ne saurais trop nie féI:iGJter/llii-4ttnbnant î a*!3ed'mp,or- 
tanee considérable. »' ,,■ --.- 

GHiîvusâFPXdCîuÉE- r^ Du soufre considéré comme l'un des éCéments eonstUûanCs 
du succin; par M. E. Baodrimont. . '.. ~ ."-' 



. « Jj.e succin est une substance sur laquelle on a publié un assez grand 
nombre de travaux. Rangé parmi les minéraux, tout en lui assignant pour 
point de départ incontestable le règne végétal, on a fait bien des conjectures 
sur sa nature et sur son origine. -Rien, jusqu'à présent, n'a pu faire présager 
quelle peut être la plante qui lui a donné najssance : ni les restes organisés 
qu'il renferme souvent (fleurs, insectes, .etc.), ni sa composition chimique, 
n'ont pu servir à nous éclairer à cet égard. •• ^ .v - -- 

, » Sa? nature résipeus,e spéciale semble le rapprocher des substances ana- 
logues fournies par quelques ffpnenœp. ou par le Pinus Darrimara, ainsi que 
le pense M. le professeur Guibourt; maïs il s'en faut de beaucoup qu'entre 
ces produits et lui il y ait identité parfaite. Il n'est même pas certain qu'on 
puisse rapporter tous les échantillons de succin à une même source, car il 
présente des variations dans soja aspect, dap.s la proportion des produits 
qu'on peut en extraire, jet aussi dans son gisement comme fossile. Aussi 
quelques savants n'ont-ils pas craint d'avancer qu'il a dû exister plusieurs 

arbres sucçinifèFes. <„ • _>•; ;_._»__,'.,, 

.j_ »,Qnoi qu'il eu soit, sa composition, au ppAnt dé vpe de ses:principes im=- 
médiats, paraît être constante; elle ne varie que relaUvement aux propor^ 
tions de ceux-ci, et, d'après Reclrçz, le succin opaque et blanb Tenfer- 
merail plus d'açjde sueçinique que i'a,m,bre jaune d'une transparence 
parfaite. . ^ ...... 

>K Quant à sa composition élémentaire, nous, n'enço.nna.issçms.que l!an.a- 
lyse fajte autrefo,is par Çrapiez, : qui y a signalé! le carbone, l?hjdrogène, 
l'oxygène et un peu de cendres formées 4e çh.a,ux, d'alumine etde silice. , ... 
,~. » Il existe çej)end^n.t dansle succin un axitj?e élément dont qu. n'avait pas 
encore, jusqu'ici, indiqué la présence, et dopt là découverte n'est,peutêtre 
pas, déppuryue de quelque intérêt : je veux; j>arier d#s,GUjfr§£ Quand on 
chapffe.jus^qi^àdiitill.ation, quelques/ fragments de sncçjn djajjs iin tube à 
essais, et qu'on fait plonger au milieu des fumées blanchâtres qui s/en déga- 
gent un, papier im^égué/d' acétate de ptom,b,celuj,*çi prend immédia tement 
une teinte noire qui d/éjçnontre évidemment la présence d'u^ composé 
sulfurée - 



r 
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a Tous les échantillons de succin que j'ai pu essayer m'ont présenté cette 
réaction bien inattendue et d'une manière nette et tranchée. Aussi ai-je 
entrepris le dosage du soufre que renferme cette substance. A l'aide de 
l'hydrate de potasse et du nitre bien purs, j'ai pu oxyder ce soufre et le con- 
vertir ensuite en sulfate de baryte dont le poids a été égal à 0^,07 pour 
2 grammes de succin transparent, ce qui correspond à o:>48o5 de soufre pour 
100 d'ambre jaune. 

» Ce chiffre en représente la quantité maximum, car j'ai pu m'assurer, 
à l'aide de plusieurs analyses, que cette proportion n'était pas invariable. 
Chose remarquable, un échantillon de succin opaque et blanc, lequel passe 
pour être plus riche que les autres en acide succinique, m'a donné o gr ,o36 
de sulfate de baryte pour 2 grammes, ce qui correspond exactement à une 
quantité de soufre de moitié moindre que la précédente (o,24o3 pour 100). 

» A quel état ce soufre existe-t-il dans le succin? Est-il contenu dans 
l'huile essentielle ou dans les deux résines solnbles, ou dans le bitume inso- 
luble? C'est ce que des expériences ultérieures pourront sans doute préciser, 
si de nouvelles recherches étaient jugées nécessaires. Déjà j'ai pu constater 
que la portion de l'ambre jaune soluble dans l'éther abandonne de l'hydro- 
gène sulfuré à la distillation. 

» Ce qui reste probable, pour ne pas dire certain, c'est que lé soufre du 
succin y est en combinaison avec la matière organique; aussi s'en dégage-t-il 
à l'état d'acide sulfhydrique, comme l'oxygène s'en échappe à l'état 
d'eau (1). 

» La forme particulière sous laquelle le soufre est engagé là paraît donc 
devoir faire rejeter l'idée qui vient tout d'abord d'attribuer sa présence à 
l'influence des gisements qu'affecte le succin. En effet, on a trouvé souvent 
celui-ci dans le gypse (Segeberg, en Holstein), dans certaines mines de 
soufre de Sicile, dans les lignites de Picardie, si riches en pyrites ferrugi- 
neuses. Mais sa présence au milieu du grès, et parmi les lignites propres aux 
terrains d'argile plastique et à ceux de la partie inférieure des terrains cré- 
tacés, ne peut impliquer l'existence nécessaire du soufre ou d'une de ses 
combinaisons à côté de lui. 

» Proviendrait-il donc des végétaux succinifères eux-mêmes, qui auraient 
renfermé autrefois des principes sulfurés, comme il en existe encore aujour- 

(1) En distillant le succin dans un& petite cornue munie d'un tube à gaz, j'ai recueilli un 
mélange de ga* acide sulfhydrique, acide carbonique, oxyde de carbone et hydrogène car- 
boné, à la tempéralu're à laquelle il commence à se décomposer. 

88.. 
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d'hui dans l'a plupart dés représentants de la famille des Crucifères, dans- 
ceux de la tribu des Alliacées, et surtout dans quelques gommes-résines des 
Ombellifères? c'est une question nouvelle qui se pose naturellement ich 
Dans tous les cas, je' dois ajouter que j'ai cherché en vain à constater la pré- 
sence du soufre dans les produits analogues comme aspect au succin, tels 
que la résine copal et celle de Dammar : aucun d'eux n'a abandonné d'a^. 
cide sulfhydrique à la distillation . » 

topographie. — Nivellement barométrique dans fa province de Constantihe ;; 
altitude de Biskra. Note de M. P. Mares, présentée par M. de Verneuil. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie les principaux résultats d'un- 
nivellement barométrique exécuté dans la province de Constantine jusqu'à 
une distance de 600 kilomètres environ, au sud du littoral. Les observa- 
tions qui ont servi de base à nos calculs ont été faites pendant le cours 
d'une exploration botanique dirigée par M. le D r E. Gosson, membre 
adjoint de la Commission scientifique de l'Algérie. Nous étions munis 
de deux baromètres Fortin et de bons thermomètres construits par 
MM. Baudin et Fastré. Ces instruments ont été réglés avec le plus grand 4 
soin avant le départ et après le retour. Nous les avons aussi comparés aux 
instruments des observatoires qui nous ont servi de base- d'opération en 
Algérie. 

» Nous n'avons eu, sur le littoral, que deux bons observatoires fixes; 
Oran et Alger ; mais leur éloignement en longitude et en latitude, et sur- 
tout la différence de position climatérique nous exposaient à de fortes 
erreurs : aussi avons-nous été très-heureux de trouver un bon observatoire 
à Biskra, où nous avons reçu le plus bienveillant accueil. Ce point fixe en 
plein désert nous a été dû plus grand seeours; toutefois, son altitude 
absolue n'étant pas encore exactement déterminée par la géodésie, les indi- 
cations fournies par son- observatoire ne pouvaient. nous. donner que dès 
différences de niveau. 

» M, Dubocq a indiqué l'altitude absolue de Biskra comme étant de 
11 1 mètres (Annales dés Mines, t. II, p. a4g; i85a). Ce chiffre est basé 
sur le calcul de la moyenne d'une année entière d'observations- faites 
en 1846. A cette époque, les conditions d'exactitude étaient difficiles dans^ 
le désert, même pour les meilleurs observateurs. 

» Plus tard, M. Renou a trouvé 89 mètres d'altitude par sept observa? 
lions faites au mois -de mai. . 
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» La position continentale de l'oasis de Biskra, au pied d'un puissant 
massif montagneux qui la protège contre les vents froids du nord et laisse 
un accès complet aux vents du sud, fait de ce point un des pays les plus 
chauds du monde en été. La température moyenne, dans cette saison, diffère 
de près de 10 degrés de celle d'Alger; de là une grande inégalité pro- 
bable de pression moyenne entre ces deux points pendant la saison chaude : 
aussi, dans deux séries d'observations faites du 4 ai 10 juin et du 12 au 
16 juillet i858 ! , séries pendant lesquelles les courbes se suivent d'une ma- 
nière remarquable, nous trouvons l'altitude de Biskra à 174 mètres par 
la première série, et 161 mètres par la seconde. Ce résultat, comparé à celui 
de M. Dubocq, dont les chiffres doivent très-probablement se rapprocher 
beaucoup plus de la vérité, semble bien indiquer une cause permanente 
d'erreur qui nous paraît devoir être attribuée surtout à l'influence de la 
saison chaude, de sorte que, lorsque à cette époque le temps se met au 
beau fixe, la marche du baromètre peut suivre dès inflexions identiques à 
Alger et à Biskra; mais la pression moyenne, faussée préalablement, garde 
sa cause d'erreur dans les observations les plus concordantes, comme les 
plateaux d'une balance- dont on aurait faussé l'équilibre avant de s'en 
servir. 

» Lorsque je commençai ce travail, je ne possédais que les trois mois 
d'avril, mai et juin i85"8, observés par M. Schmith, pharmacien militaire à 
Biskra. Ces observations m'avaient donné une altitude de i48 mètres. Ayant 
pu me procurer les observations de divers mois de 1860 à i863, grâce à 
l'obligeance de M. Henry Duveyrrier et de M. Colombo, directeur de l'É- 
cole arabe de Biskra, voici les résultats que j'ai obtenus : 

m- m 

Novembre • •• io5 F" (1) Mars... 118 F 19 

Décembre g5 F" Avril i45 F" 

Janvier 100 F ls Mai i55 F" 

Février 108 F» Juin i55 F 50 ' 

» C'est au mois de décembre queMT. Renou a indiqué le minimum de la 
température à Biskra. 

» Nous n'avons pas eu de matériaux suffisants pour pousser plus loin 
ces observations qui, bien qu'incomplètes, suffisent pour démontrer nette- 
ment l'influence de la température. La moyenne de ces huit mois nous a 
donné pour Biskra une altitude absolue de 12 5 mètres. 

» Contrôlons ce premier résultat par un autre ordre de recherches. Les 

(i)[ / F 4, i=49 observations du baromètre Fortin ou Gay-Lussac. . 
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observations de M. Sehmith s'étendaient du 7 avril au 20 juin 1 858. Le cal- 
cul de leur moyenne nous donnait, avons-nous dit,; i4"8 mètres. En-exami-. 
uant- la'haujteur du baromètre siiivant les différents- vents pendant eejv 
soixante-quatorze jours^ j'ai eu ce résultat inattendu, que les.ventsxlesud-v 
est §t de nord-oyest,; dont Le nombre prédomine;, donnent, une pression 
mo yen ne inférieure à celle des vents sudL e t o u est : le ven t d u n or d donne; 
nne pression encore moindre. As Alger, . au contraire,, les ventsuiu, nord, de : 
L'est et.dù, nord r est, £ qui dominent,- donnent la plus- forte jaiœssion. H de- 
vait résulter de là un%Gau|e d'erreur facile à trouver par. J^exameu des. 
moyennes^: elle^est dejz?™^ correspondant environ àra^-mètces d : 'excédant, 
ce qui ramène le Ç&i G Ulrd§- cesrtrpis mois, ai r23_ mètres, chiffre. très : rap— 
procbé.du premier. • ..;-:-;; ,* .; .-.;„' = .'. [;z:z ,1 ",■ .' r ;■[ : ' / „:-.. 

» Nous pensipps; que : ^influence sde. Pain excessivement sec:-dë ces con- 
trées pourrait. influer sensiblement sur nos résultats-: M. Benoa a bien 
voulu en calculer les effets d'après nos données psychrométriques, et nos 
chiffres, n'ont pas été changés ; d'une manière sensible. • , :" J 

«Enfin, nous -.avons examiné la différence d'altitude qui existe entre 
chaque pgintjmje.suré et lé précédent, calculés chacun par 'les quatre obser^ 
vatoires fixes, et le tableau de ces différences nous a donné de bons résul- 
tats .poujrBiskra, coté à, r»5 mètres. '■ 

» Les; eausesrd'errenr sont évidemment très-complexes à d'aussi grandes 
distances,, gt.il est presque impossible de pouvoir les apprécier d'jtne ma- 
nière certaine ; toutefois, ces divers contrôles doivent en atténuer sensible- 
ment ïa; ^portée, et ces considérations , ; jointesnà plusieurs; détails d'obser- 
vation qu'il serait trop long d-énumérer dans cette Note, nous ont fait 
adopter Je chiffre de 125 mètres pour l'altitude absolue de Biskra. 

» Le juvellèuiéût que nous avons l'honneur de présenter à l'Atâdémie 
nousrseïnble reproduire exactement les pentes génèfàle's "indiquées, par les 
eaux, et les hauteurs que nous avons obtenues dans le Çhott Melr'ir' et 
l'Oued B'ir' nous paraissent indiquer d'une manière fidèle la topographie 
de ces lieux. Il faut en effet se Hen pénétrer de la pensée que' le Cnott 
Melr'ir' est un grand bassin qui reçoit les eaux de tous lés pays environ- 
nants : le fond est un immense plan que son aspect uni, humide ou couvert 
d'efflorescences salines, ne permet pas de méconnaître dès qu'on le ren- 
contre. Toutes les parties 3e ce tas-fond, communiquent entre elles, et, si 
certains points peuvent y être plus déclives que d'autres, tous lés bords,- du 
moins, sont à un niveau semblable naturellement inférieur auxjërrains qui 
l'entourent. . ; ~ ^ . ::*;:'.==, : • 
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Propince de Constantlne (i). 

Constantitie (place Vallée) ...» , 624 F 5 ' 

Djebel Msid (sommet) g 0I p4 

Ain Yagout (caravansérail) q 6 F 4 

Batna ( bureau arabe) ] 35 F /J 

El Ksour (caravansérail) 060 F" 

El Kantra (caravansérail) % t * pi 

El Outaïa (caravansérail) , 2 8o F 5 

Biskra (fort Saint-Germain). ] 2 5 

Tahir R'assou (maison de commandement) M F 1 

Aïn Chegga (puits artésien) 3 F 2 

Mguebra (puits, niveau de la mer) F 5 

Chott Melr'ir' (bord JV.-O. à 7 mètres environ au-dessus 

- du fond qui s'étend devant nous) , — 6 F 3 

Oum et Thiour( pied de la mosquée) 2 F c 

Mr'eïer ( puits artésien) ....... .i .. . 3 F 2 

Sidi Khelil .ê. 35 pi 

Tamerna Djedida „„ ps 

Sidi Rached 67 F s 

Bram (niveau du puits artésien). 65 pu 

Sidi Sliman ( niveau du puits artésien) n 2 pi 

Touggourt (niveau de l'eau des fossés de la ville) .... 63 F" 

Teraacin (Zaouïa). n 2 pi 

Blidet Amar (niveau des jardins) 80 F 3 

Bir Mabmeur (puits voisins d'Areg Eddem), iç>3 F< 

Aïn Bar'dad (extrémité N. de la Daya Sud) 85 F 2 

El Hadjira (sol des jardins). 1,5 pt 

Birel Arêfdji (dans la Heïcha de N'gouça) go F 5 

N'gouça (sol des jardins) ,3 pi» 

Ouargla( marabout de Sidi benEddin) i3i .pu 

Oued Souf. 

El Ouibed (puits entre Sidi Sliman et Guemar). gS F» 

Mouïa el Kaïd (puits entre El Ouibed et Guemar) qo F< 

Guemar ; 62 F 22 

Et Oued (le Bardj.) . „„ p J8 

Ogla Oued Tounsi ( puits entre El Oued et Touggourt ) . . 80 F* 

El Ketef (grande dune entre Oglas Tounsi et Taffggouït). 100 F 4 

Ogla Demerini (puits entre El Ketef et Touggourt)... . io5 F 2 

Taïbetel Gueblia , I2 5. ps 



(1) F = observation du baromètre Fortin. Le cbiïfre- exposant indiqué le nombre des 
observations qui ont servi aux calculs. 
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M. Belhombbe prie l'Académie de vouloir bien se prononcer sur la part 
qui lui revient dans les résultats obtenus relativement à la détermination 
du nœud vital. Il ajoute que « ses travaux ne contredisent en rien ce qu'a 
pu faire M.. Flourens. » _ 

M. Floçrexs fait remarquer que, des, faits de cet ordre ne -devraient 
pas être ainsi avancés sans preuve. L'auteur de la Lettre n'a rien fait sur le 
système nerveux qui ait fixé l'attention. Ses assertions sont sans aucun 
fondement et ses prétentions purement gratuites." """' ~ 

La Lettre de M. Belhomme est renvoyée h une Commission composée 
de MM. Coste, Bernard et Longet, qui jugera s'il y a lieu de demander a 
l'auteur de préciser sa demande. . - - 

M. Avbaed prie l'Académie de vouloir bien admettre au concours pour 
le prix de Médecine un instrument de chirurgie qu'il a inventé et appliqué 
depuis près d'une année, mais dont la présentation n'a pu, par des causes 
indépendantes de sa volonté, avoir, lieu avant le jour fixé pour la clôture 
du concours, s- ....... - — --- - -'■-' ■ - - 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie,.) 
La séance est levée à 5 heures un quart.1 ^:_: É. D. B. 



•BCLLETÏN BIBMQGKAPHIQtîp. 

L'Académie a reçu dans la séance du n avril i?64 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Études biographiques pour servir à l'histoire des sciences; par P.-A. Cap^ 
2 e série. Chimistes, naturalistes, médecins et pharmaciens. Paris, i864; in-8°. 
Cet ouvrage a été présenté, au nom de l'auteur, par M, Flourens, dans la 
séance précédente (4 avril). . ....--■ 

Observations météorologiques faites à la Faculté des Sciences de Montpellier 
pendant l'année 1862 ; in-4°. 

Mémoires de la Société impériale des Sciences naturelles de Cherbourg ; t. IX. 
Paris et Cherbourg, i863; in-8°. 
Recherches sur le développement de quelques champignons parasites ; par 
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M. A. de BARY. (Extrait des annales des Sciences naturelles.) Paris; in-8°, 
avec planches. Présenté au nom de l'auteur par M. Brongniart. 

Liste des algues marines de Cherbourg ; par Auguste Le Jolis. Paris, 1 863 ; 



in-8° 



De t 'éducation des idiots. Recherches sur le nœud vital, réclamation de prio- 
rité; par M. le D r Belhomme. (Extrait du Journal de. Médecine mentale.) 
Paris, 1 864 ; br. in- 8°. 

Observations d'aphémie pour servir à la détermination du siège de la faculté 
du langage; par M. le D r Ange Duval, suivies de quelques remarques sur 
l'aphémie, par M. le D r Paul Broca. (Extrait des Bulletins de la Société de 
Chirurgie.) Paris, i864; in -8°. 

Des incidents du traitement thermo-minéral de Vichy ; par M. le D r F.-Aug. 
Durand (deLunel). Paris, i864; br. in-8°. 

Note sur la ponte et les mœurs du Jean-le -Blanc; par M. le D r A. Savatier. 
(Extrait des Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux.) Bordeaux, 1864 ; 
demi-feuille in~8°. 

Extension... Triangulation de la carte d'état-major (Ordnance Survey); 
extension de cette triangulation à la France et à la Belgique, avec mesure d'un 
arc de parallèle dans la latitude de B2 degrés nord, entre Valentia (Irlande) 
et MontEemmel (Belgique); publié par ordre du Ministre de la guerre, 
par le colonel sir H. James. Londres, i863 ; ù>4°. 

Studj... Etudes géologico-agronomiques sur la plaine de Pise. Mémoire lu 
à l'Académie des Géorgophiles; par le prof. Paolo Savi, le 10 février i856. 
(Extrait des Atli dei Georgofilï.) Br. in -8°. 

Sopra i depositi. .. Sur les dépôts de sel gemme et sur les eaux salées du Fol- 
terrano; par le même. Pise, 1862; in-4°, avec planches. 

De' movimenti... Des mouvements survenus, postérieurement au dépôt du 
terrain pliocène, dans le sol de la Toscane, mouvements auxquels semble devoir 
être attribuée la configuration actuelle de sa surface; par le même. (Extrait du 
Nuovo Cimento.) Pise, i863; br. in-8°. 

Saggio... Essai sur la constitution géologique de la province de Pise; par 
le même. Pise, i863; in-4°, avec carte géologique des montagnes du 
territoire Pisan, levée en i83a par P. Savi, augmentée et corrigée en i858. 

Intorno... Considérations sur deux dissertations de botanique de Michel- 
Ange Poggioli; par M. Ph. Parlatore. (Extrait du Bullettino universale 
délia Corrispondema scientifica di Rorna per t 'avanzamento délie scienze.) Rome, 
1864; 1 f. in-8°. 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L? ACADEMIE PENDANT 
LE MOIS DE MARS 1864. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'académie des Sciences ; i ec se- 
mestre 1864, n 03 10 â i3 ; in-4°. ,- - 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, 
Boossingault, Regnault; avec ta collaboration de MM. Wurtz et 
Verdet; 4 e série, février 18.64 5 in-8°. ;1" ' - - ' . - 

Annales de r Agriculture française ; t. XXIII, n os 4 et 5 \ in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; t. III, n os 1 et. 2, janvier et février 
i864;in-8°, .--- •-'.-".' : ; v ■ ' ;'■.•■:■. ;i , : :. . . 

Annales de la Société d hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances^ t. X, 6 e livraison ; in-8°. .•--.. ; * 

Annales delà Propagation de la foi; n°j2i3; mars 1864 ; in-12. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées; 8* année; janvier 1864 ; 

n-8°. " '- •■ : 

Atti délia Società italiana di Scienze naturali ;£asc, 6 et dernier (f. 26 a 3i). 

Milan; in-8°. /_ , .. - ' >_jy 

Annales de U Electrothérapie ; n* 3, janvier 1864 ;iri-8°.T_ . :.:..:.. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse.; n° 74* Genève ;"înv8°. 

Bulletin de, f Académie impériale dé -Médecine ; t. XXIX, n ô n; in-8°. 

Bulletin de ia Société industrielle de Mulhouse.; janvier et février 1 864? 
in-8°. . . : : : ■ : ■. - 

Bulletin de la Société française de Photographie;- i-o e année, février et mars 
î864;in-8°. -.-'*:'.-..'- 

Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris; t. IV; 4 e fasc, sep- 
tembre à décembre t863; in-8 Q , ~ - .■-.:.--: 

Bulletin, de la Société d'Acclimatation et d'Histoire naturelle de l'île de la 
Réunion; t. II, n° 1; janvier 1864. Saint-Dénis (Réunion) ; in-8 ^ 

Bullettina dell' Associazione nationale Italiana dlmutuo sdccorso degli scien- 
ziati, letterati ed artisti ; 7 e livr. Naples ; in-8°. 

BulLettino meteorologico delt' Osservatorio del Collegio Romano) Vol. III, 
n° a. Rorne^ xn-lf.: 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire -dès progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à L 'Industrie; -i3? année, t. XXIV^ n os 10 à i3, 
et Table du t. XXIII; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; 37 e année, n os 25 "à 36; in-8°. 
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Gazette médicale de Paris; 34 e année, t. XIX, n os 10 à i3; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; 7 e année, n° 1 1 , février 1864 ; in-4°. 

Journal d' Agriculture pratique ; 28 e année, 1864, n os 5 et 6; in-8°.- 

Journal de Chimie médicale , de Pharmacie et de Toxicologie; t. X, 4 e série 
mars 1 864; io-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. X, février 
i864;in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; a3 e année, mars 1 864; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 3 I e année, 1864 
n os 7 et 8 ; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; 2 e série, décembre i863; 
in -4°. 

Journal desjabricants de sucre; 4 e année, n os 48 à 5r ; in-4°. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; année 1864, 
n os 7 et 8; 1 feuille d'impression in-8°. 

L'Abeille médicale; 21 e année, n os 10 à i3; in-4°. 

L Agriculteur praticien; 2 e série, t. V, n° 5 ; in-8°. 

L'Art médical; 9 e année, t. XVII, mars i864; in-8°. 

La Lumière; 14 e année, n°5; in-4°. 

La Médecine contemporaine; 6 e année, n os 5 et 6; in-4°. 

La Science pittoresque; 8 e année; n os 46, 47 et 48; in-4°. 

La Science pour tous; 9 e année; n os 14 à 17; in-4°. 

Le Courrier des Sciences et de l'Industrie; 3 e année; t. I, n os 10 à i3- in- 8°. 

Le Moniteur de la Photographie; 4 e année, n° 24; 5 e année, n° 1 ; in-4°. 

Le Technologiste ; a5 e année; mars i864; in-8°. 

Leopoldina... Organe officiel de l'Académie des Curieux de la nature, pu- 
blié par son président, le D r C.-Gust. Carus; janvier 1864 ; in-4°. 

Les Mondes. . . Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts et à l'Industrie; 2 e année, t. III, livr. 9 à 12; in-8°. 

Magasin pittoresque; 32 e année ; mars 1864; in-4°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine; 7 e année; mars 
i864;in-8°. 

Monthly . . . Notices mensuelles de la Sociétéroyale d' Astronomie de Londres ■ 
vol. XXIV, n°4; in-12. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université de Gœtlingue; année i864; n° 2; 
in-8. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; 2 e série, t. III; mars i864; in-8°. 
Observatorio... Publications de l'Observatoire météorologique de l'Infant 
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donLuiz,à V École polytechnique de Lisbonne; n ps 29 a 36, 4o et '4 1, 44 et 45; 
in-folio oblong. ~ 

Pharmaceutical Journal and Transactions; vol. V, n° 9 ; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes; année 1 864, n QS 5- et 6 ; in-8°. 

Revue maritime et coloniale ;i.!Li mars 1864 ; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 3i e année, 1 864 î n os 5 et 6; 

in-8°. 

Revue de Sériciculture comparée ; 1864 , n° 1 ; in-8°. 

Revue viticole ; 6 e année; février i864; in-8°. 

Societàreale di Napoli. Rendiconto dell' Jccademia délie Scieme fisiche e 
matematiche; 3 e année, février 1864. Naples; in-4°. 

TheCanadian Naturalist and Geologist; vol. VIII; n°6; décembre i863. 
Montréal; in-8°. 

The anthropological Review and Journal qf the anthropological Society qf 
London; n os 2, 3 et 4, août et septembre i863; février 1864; in-8 Q . 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 18 AVRIL 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN, 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMRRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. CiviALEfait hommage à l'Académie d'un exemplaire du discours qu'il 
a prononcé à l'ouverture des conférences cliniques de l'hôpital Necker, sur 
la création d'un service spécial pour les maladies des organes urinaires 
dans les hôpitaux de Paris. [Voir au Bulletin bibliographique.) 

ALGÈBRE. — Sur une extension de la théorie des équations algébriques; 

par M. Sylvester. 

« Quelques recherches que j'ai faites tout récemment sur la règle don- 
née sans démonstration par Newton dans V ArUhmeiica universalis (voirie 
chapitre De resolutione œqualiomim), pour trouver une limite inférieure 
au nombre de racines imaginaires d'une équation, m'ont conduit forcé- 
ment à reconnaître l'existence d'un nouveau et très-intéressàrif genre 
d'équations algébriques qui ont exactement le même degré de généralité 
que les équations ordinaires et jouissent de propriétés parfaitement ana- 
logues à celles de ces dernières. 

» Ce sont les équations pour lesquelles, en partant des deux extrémités 
de la fonction égalée à zéro, les coefficients se composent, deux à deux, 
de quantités conjuguées de la forme 

X + ifn, X — /fi 

C. E,, i86j(, i« Semestre, (T. L VIII, H» iG.) QO 
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respectivement, sauf (pour les équations de degré pair) le coefficient cen- 
tral qui reste seul et nécessairement réel. 

» Une telle équation petit se mettre sous la forme 

U -+- i V = o, 

et, en supposant que tout facteur algébrique commun à U et V a été préa- 
lablement chassé, elle peut être nommée équation conjuguée. Les équations 
conjuguées ainsi définies ne peuvent contenir ni racines réelles ni paires de 
racines imaginaires de la forme 

' .;'- - pe iS , P e- ie ; - .. - 

niais néanmoins leurs racines, comme celles des équations ordinaires, se 
diviseront en deux classes, c'est-à-dire classe de racines solitaires et classe 
de racines associées. Ces deux classes seront chacune du même ordre de 
généralité. Les racines solitaires seront quantités complexes avec l'unité 
pour module, c'est-à-dirè de la forme e'°; les racines associées seront 
quantités complexes dont le rapport est réel et les modules réciproques, 
c'est-à-dire de la forme 

P 

» Il va sans dire que les racines solitaires sont les analogues aux racines 
réelles, et que les racines associées le sont aux racines imaginaires des 
équations ordinaires. Dans une forme conjuguée du degré «j_corame dans 
une forme ordinaire du même degré, le nombre de paramètres sera évi- 
demment n -+- i . Tous leurs invariants (sauf le facteur / pour quelques- 
uns) seront réels, et toutes leurs formes, invariants des dérivées, cova- 
riants, contre-vâriants, etc., seront, elles aussi, des formes conjuguées. 

» Les théorèmes et les propriétés fondamentales des équations ordinaires 
se reproduisent (sans exception) sous une forme convenablement modifiée 
dans la théorie des équations conjuguées; je cite comme exemples la règle 
pour connaître si le nombre des racines réelles renfermées entre deux 
quantités réelles est pair ou impair, la liaison de position entre les racines 
réelles des équations et celles de leurs dérivées différentielles, les théo- 
rèmes pour reconnaître le nombre ou une limite au nombre des racines 
réelles, et en particulier la règle de Sturm et la règle merveilleuse et 
jusqu'aujourd'hui non démontrée de Newton. Je dois ajouter comme 
auxiliaire à ce genre de recherches un théorème qui donne une loi d'iner- 
tie pour les formes quadratiques (à un nombre quelconque de variables) 
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assujetties à subir des substitutions qui peuvent être qualifiées comme étant 
substitutions conjuguées au lieu de réelles. 

» Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que, de même que les 
racines des équations ordinaires peuvent être représentées géométrique- 
ment an moyen de points solitaires situés sur une ligne droite, et par des 
points associés en couples qui se trouvent deux à deux et à distances 
égales sur les deux côtés de cette ligne, de sorte que ces derniers points 
constituent, pour ainsi dire, des images optiques les uns aux autres par 
rapport à la ligne, de même les racines géométriquement représentées des 
équations conjuguées se divisent en des points simples situés sur la cir- 
conférence d'un cercle dont le rayon est l'unité, et des points qui se trouvent 
deux à deux à des distances réciproques du centre sur les mêmes rayons, 
et qui constituent ainsi, pour me servir du langage de M. William Thompson, 
des images électriques les uns des autres. Ces principes auront prochaine- 
ment leur développement dans un supplément au Mémoire sur le théo- 
rème de Newton déjà cité, que j'ai lu récemment devant la Société Royale 
de Londres. » 

CBIM1E industrielle. — Sur le procédé de M. Beanes pour la révivificalion du 
noir animal qui a servi au raffinage du sucre. (Extrait d'une Lettre de 
M. Rabion de la Sagra.) 

« Dans ma dernière communication sur les améliorations introduites 
dans les sucreries cubanaises, j'ai eu l'honneur d'entretenir l'Académie des 
résultats de l'emploi du gaz sulfureux, au moyen de l'appareil de M. Edouard 
Beanes. J'ai à lui signaler aujourd'hui un nouveau service rendu à cette 
industrie par l'emploi d'un nouveau procédé dû au même savant : il s'agit 
d'un moyen économique pour traiter le noir animal qui a servi dans la fabri- 
cation et le raffinage du sucre, en le privant de toute la chaux et des autres 
matières dont il s'empare, sans attaquer ni détruire aucuue partie de la 
substance dont il est formé. 

» M. Beanes emploie pour cela le gaz acide hydrochlorhydrique, dont il 
imprègne le noir animal, le laissant séjourner jusqu'à ce que la chaux et les 
autres matières terreuses et alcalines soient converties en chlorures solubles. 
La manière de procéder et les précautions à prendre se trouvent expliquées 
dans les brevets. » 



90. 
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NOMINATIONS- 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de l'examen des pièces admises au concours pour 
le prix de Mécanique. 

MM. Morin, Poncelet, Combes, Dupin, Piobert, réunissent la, majorité 
des suffrages. ..'"'"' . . 

L'Académie procède ensuite, également par la voie da scrutin, à la nomi, 
nation de la Commission chargée de décerner, s'il y a lieu, le prix Trémont 
pour l'année 1864. 

Commissaires, MM. Pouillet, Chevreul, Combes, Regnanlt, Dumas.; 

MÉMOIRES LUS. 

M. Tréhaux lit la troisième partie de son travail intituler « Transfor- 
mation de l'homme à notre époque et conditions qui amènent cette trans- 
formation ». 

L'extrait de ce Mémoire n'a pas été remis à temps par l'auteur pour 
pouvoir être inséré dans le présent Compte rendu. 

Le Mémoire est renvoyé à l'examen des Commissaires précédemment 
nommés : MM. Serres, Flourens, de Quatrefages. - 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M, le Président présenteau nom de l'auteur, M. Tigri, professeur d'Ana- 
tomie à Sienne, une Note écrite en italien et ayant pour titre : « Hœmo- 
lipose des globules sanguins ». 

L'auteur, dans ce travail, expose les résultats des recherches qui l'ont con- 
dmt à reconnaître que le sang peut subir une altération résultant de la 
formation d'une substance grasse qui s'accumule dans les globules rouges 
Cefa.t, qu'il n'avait d'abord observé que clans le sang extravasé, mais qu'il 
a depuis constaté pour le sang encore circulant dans ses vaisseaux, lui paraît 
fournir 1 explication de certains cas de mort, où l'on ne trouve dans tons 
les organes indispensables à la vie aucune altération apparente. 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen des Commissaires précédemment dési- 
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gnés pour d'autres communications du même auteur sur l'existence de 
bactéries dans le sang de personnes mortes de fièvres typhoïdes, Commission 
qui se compose de MM.-Yelpeau, Rayer et Balarcl. 

TÉRATOLOGIE. — Description anatomique d'un monstre humain acéphalien 
peracéphale; par MM. Fonssagbives et Galleuasd. 

(Commissaires, MM. Serres, Milne Edwards.) 

« Il y a quelques mois, un médecin de Lesneven (Finistère), M. le 
D r Barbanson, nous adressa, pour l'examiner, un monstre acéphale,' né 
dans les circonstances suivantes. La mère est âgée de ai ans; elle a eu 
il y a trois ans, un premier enfant bien conformé; cet accouchement n'a' 
présenté rien de particulier, si ce n'est une métrorrhagie abondante après la 
délivrance. Cette grossesse n'a été signalée par aucun incident; il n'y a eu 
ni impressions morales, ni chutes, ni contusions sur le ventre. La mère vit 
dans des conditions de bien-être et d'aisance. Son mari a une excellente 
conduite et ne s'enivre jamais. Le 24 janvier 1864, à 7 heures du soir, 
M. le D r Barbanson est appelé par la sage- femme qui avait assisté Madame***' 
à l'effet d'opérer l'extraction d'un placenta enchatonné. Il apprend alors que 
la patiente était accouchée une heure auparavant d'une fille parfaitement 
conformée; que les douleurs avaient persisté après l'expulsion de l'enfant, et 
que, peu après, elle avait mis au monde un second enfant, également du sexe 
féminin, auquel manquaient la tête et les membres supérieurs. Le cordon om- 
bilical de cet acéphale était très-grêle, celui de son jumeau était normal. Il 
n'y avait qu'un seul placenta. Les recherches que nous fîmes au sujet de 
cette sorte de monstruosité nous ayant donné la certitude qu'il s'agissait 
d'un cas d'açéphalie peracéphale très-rare, et nous ayant appris en même 
temps que la plupart des observations de ce genre publiées jusqu'ici sont 
extrêmement incomplètes, nous nous sommes attachés à étudier celle-ci 
dans ses détails les plus minutieux. Voici les particularités que cette étude 
nous a, révélées : 

» Conformation extérieure. — Poids de 1 kilogramme; longueur de o m ,2 7; 
largeur au-dessus de l'ombilic de o m ,o5, au-dessous de o m ,2a; diamètre 
transverse ombilical deo m ,io. Nutrition remarquablement belle, membres 
inférieurs charnus, offrant un embonpoint notable. Aspect d'un fœtus à 
terme, vigoureux, tronçonné à o m ,o5 au-dessus de l'ombilic. Extrémité su- 
périeure de l'ovale fortement recourbée en avant, en forme de crochet, sans 
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traces de cicatrices anciennes ou récentes. Un peu au-dessus de l'ombilic', 
bouquet de poils noirs disposés circulairement et occupant une surface de 
o m , o3 à o m , o4; cordon ombilical grêle, mais régulièrement conformé, 
ayant ses éléments anatomiques habituels; anneau ombilical fermé sans 
exsertion intestinale; organes génitaux femelles d'un aspect normal à l'exté- 
rieur; anus perforé; membres inférieurs vigoureux; pieds déviés en valgus, 
surtout le droit ; 3 orteils séparés au pied gauche, 4 orteils syndaetyles à 
droite. 1 

» Squelette. — Au sommet, et correspondant à la touffe de cheveux, tu- 
bercule osseux sons-cutané pisiforme, lié au sommet du tronçon de colonne 
vertébrale par un cordon ligamenteux, triloculaire à coque dure, à loges 
pleines de tissu spongieux sans apparence de matière nerveuse. Ce tubercule 
est évidemment un rudiment de boîte crânienne sous des proportions in- 
croyablement réduites; il a en effet le volume de. l'os pisiforme. Colonne 
vertébrale réduite aux dernières dorsales et aux lombaires, intimement sou- 
dées ensemble et formant le crochet indiqué plus haut; on peut compter 
dix vertèbres. Canal vertébral débutant par un partais et s'élargissant jus- 
qu'au sacrum où il s'ouvre largement; cinq arcs costaux 'à droite, trois à 
gauche. 

» Système musculaire. — Muscles intercostaux apparents à droite; dia- 
phragme rudimentaire largement ouvert ejn avant; au-dessous de l'ombilic, 
les muscles sont reconnaissables et disposés régulièrement. Le système mus- 
culaire des membres inférieurs est tout à fait normal. 

» Système nerveux. — i° Moelle épinière commençant par un cordon 
fibreux, mais grossissant brusquement; renflement lombaire, queue de che- 
val; disposition normale des substances blanche et grise; pas de canal inté- 
rieur; paires spinales disposées en éventail par suite de l'incurvation du 
tronçon de colonne vertébrale ; plexus lombaire et sacré tout à fait normaux; 
2° grand sympathique réduit à sa portion abdominale; quatre ganglions du 
côté gauche, cinq du côté droit; plexus hypogastrique normal. 

» Système circulatoire. — Vaisseaux des membres inférieurs parfaitement 
symétriques; valvules dans la saphène interne; une veine ombilicale divisée 
en deux branches, dont l'une forme un plexus correspondant aux veines 
sushépatiques, dont l'autre se rend dans un vaisseau analogue à la veine 
cave inférieure; système lymphatique très-développé; cœur figuré par trois 
tubercules charnus, rouges, de la grosseur d'un grain de chènevis, auxquels 
aboutit une veine cave inférieure, et desquels part une aorte ascendante 
courte, épanouie en un bouquet vasculaire qui échappe à toute description. 
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» Système respiratoire. — Deux poumons confondus, formant une niasse 
cordiforme, et enveloppés dans un sac pleural; trachée rudimentaire. 

» Système digestif. — Pas d'estomac; intestin grêle rudimentaire figuré par 
un cul-de-sac de o m ,o6; un ccecum et un appendice vermiculaire; gros in- 
testin ayant, une fois déplissé, o m ,4o de longueur. 

» Système uro-génital. — Vagin terminé en cul -de-sac après un trajet 
de o m 01 environ; utérus bicorne présentant une cavité remplie d'un mucus 
jaunâtre; pas de traces de trompes ni d'ovaires; reins représentés par deux 
petits corps rdugeâtres de la grosseur d'un grain de blé, surmontés d'un 
petit corpuscule gros comme un grain de millet. Il n'existe ni uretères, ni 
vessie. En dedans du psoas on constate la présence d'un tractus glandu- 
leux qui paraît dû à la persistance du corps de Wolf. 

» En résumant les particularités ariatomiques les plus saillantes offertes 
par cet acéphalien, on voit qu'il présente : 

» i° Deux poumons fusionnés en un seul avec un sac pleural et un rudi- 
ment de trachée; a un thymus très-volumineux; 3° trois vésicules cardiaques 
avec un système de vaisseaux artériels et veineux, afférents et émergents; 
4° une absence complète du foie remplacé par un plexus veineux hépatique 
émané de la veine ombilicale; 5° un système digestif réduit à un intestin 
grêle, borgne et très-court, et à un gros intestin avec ccecum et appendice 
vermiculaire; 6° un tubercule osseux céphalique très-petit, multiloculaire, 
mais ne renfermant pas de substance nerveuse; 7 un tronçon de moelle 
et un grand sympathique conformés régulièrement; 8° un appareil urinaire 
réduit à des reins rudimeutaires, et un appareil génital consistant unique- 
ment en un vagin incomplet et en un utérus bifide sans trompes ni ovaires; 
9 des membres inférieurs offrant, sauf un valgus double et la disposition 
syndactyle et incomplète des orteils, une structure tout à fait normale. 

» Ce peracéphale est extrêmement remarquable en ce qu'il confirme cer- 
taines données anatomiques qui sont encore controversées dans l'histoire 
des acéphaliens. Nous voulons parler : i° de l'existence du diaphragme; 
2 de celle du cœur; 3° de celle des poumons; 4° et enfin de celle du foie. 
La description si savante donnée par Geoffroy Saint-Hilaire du type des 
acéphaliens peracéphales expose sur tous ces points de vue des divergences 
que les détails de notre observation éclaircissent singulièrement. Elle réduit 
à néant la théorie tératologique qui explique l'acéphalie par une amputa- 
tion opérée par le cordon à, une certaine époque du développement em- 
bryonnaire; enfin elle soulève au point de vue de la physiologie foetale 
les questions les plus intéressan'es. "Nous en aborderons l'étude dans un 
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autre travail; notre but en ce moment a été d'appeler l'attention de i'Aea- 
démie sur une monstruosité fort rare et qui n'avait été jusqu'ici que très- 
incomplètement décrite. » 

physiologie. — Sur la théorie des battements du cœur. 
Note de M. Hiffelsèoi, présentée par M. Çoste, 

(Commissaires, MM. Delaunay, Cl. Bernard, Coste.) 

« Dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie en 
i854, j'ai cherché à établir une théorie, dont j'ai puisé les éléments dans 
les sciences exactes, sur la cause immédiate du phénomène physique et mé- 
canique (eu égard à sa manifestation extérieure) connu sous le nom de bat- 
tement du cœur. J'ai attribué ce phénomène à une réaction hémodyna- 
mique connue dans les sciences sous le nom de read. Il résulte, d'après mes • 
recherches, de l'issue du liquide sanguin par les deux orifices artériels, sous 
l'influence des pressions respectives des cœurs droit et gauche, doués,, 
comme l'on sait, d'une force inégale, en raison de l'inégalité d'épaisseur 
de leurs parois. 

» Cette étude est devenue le point de départ de beaucoup de travaux 
adressés depuis lors à l'Académie et destinés à réfuter ma théorie, mes 
démonstrations, et parfois à lui en substituer une autre.. A l'étranger comme 
en. France le débat fut ranimé, et mon travail devînt l'objet d'études criti- 
ques. J'aurais craint d'abuser de la bienveillance de l'Académie, en lui 
adressant autant de réfutations individuelles qu'on lui- a adressé d'objec- 
tions distinctes. Je désire répondre ici aux seuls arguments produits contre 
les principes fondamentaux sur lesquelsje me suis appuyé. Le côté physique 
et mécanique une fois tranché, le côté physiologique sera, je le crains, 
l'objet, pendant quelque temps encore, d'appréciations arbitraires. 

» Harvey n'a pas craint d'écrire : Ut motutn cordis soli Deo cognitum fiasse 
pêne opinarér. L'extrême rapidité des mouvements semblait justifier cette 
crainte de son temps. Et aujourd'hui, si longtemps aprèslui, les Commissionst: 
Les plus compétentes se divisent encore sur lasimple constatation des faits 
qui se passent sous leurs yeux. Je vais plus loin : les conditions anatomiques 
du cœur, extrinsèques et intrinsèques, peuvent tellement varier, que les 
conclusions des vivisections quej'ai moi-même pratiquées mè paraissent 
devoir se borner à des généralités, ou bien aux circonstances de chaque 
espèce expérimentée. 

» En étudiant les conditions anatomiques dans lesquelles le cœur fonc-J 
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tionne, les plus éminents anatomistes et physiologistes de l'Allemagne, 
après de longues et patientes recherches, se trouvent dans le plus complet 
désaccord, par l'impossibilité de juger complètement sur le vivant et de 
retrouver les rapports invariables après la mort. Bamberger, Ludwig, 
Hamernick, Skoda, Luschka, etc., sont dans ce cas. Il n'en saurait être ainsi 
de ma théorie fondamentale, laquelle, si elle est vraie, s'appliquera en prin- 
cipe à tous les cas où les conditions physiques du recul sont anatomique- 
nient réalisées. Aussi ma première et principale réponse s'adresse-t-elle 
au travail de M. Giraud-Teulon, ancien élève de l'École Polytechnique, 
qui a, le premier, attaqué dans sa base la doctrine du recul. Il nie absolu- 
ment la justesse de ma démonstration, et mon théorème et son application, 
et le recul des poches en caoutchouc et celui de mon appareil, dont il cri- 
tique les dispositions au point de vue de son objet. 

» Ceci est capital, car ma démonstration étant du domaine de la méca- 
nique, science exacte, l'un de nous deux représente la vérité palpable. 
Mes études sur les mêmes pessaires, que mon contradicteur dit avoir exa- 
minés, m'ont démontré le recul. J'ai débuté par cette vérification, dans le 
laboratoire de notre éminent physiologiste, M. Cl. Bernard. Ce recul se 
produit également dans des poches musculaires dont j'avais établi l'ana- 
logie, comme l'enveloppe de beaucoup de Céphalopodes, étudiés par M. Du- 
méril, M. Charles Robin. De même encore se produit-il par la contraction 
de la cavité rectale des larves de Libellules que M. Blanchard a si bien étu- 
diées. Mais, dira-t-on, ces faits ne sont que des analogues, et si, dans ces cas 
de recul, même l'animal tout entier est transporté, dans le liquide qu'il 
habite, par la contraction d'une poche musculaire, ces conditions ne sont 
pas celles du cœur. Il y aurait bien à répondre à ces exigences inusitées et 
déplacées en physiologie. J'aime toutefois mieux demeurer sur le terrain 
positif de la mécanique. Je dois d'abord faire remarquer que l'on s'est 
mépris en assimilant un point essentiel de ma doctrine à l'opinion de 
Skoda. Ce grand médecin parle d'un mouvement de haut en bas, qui ne 
signifie pas recul, physiquement parlant ; MM. Chauveau et Faivre égale- 
ment. Il y a là une petite erreur d'interprétation. Ces opinions, ces pré- 
tendus déplacements, n'ont rien de commun, probablement, avec ma doc- 
trine. 

» Je n'ai pas imaginé, inventé un mouvement. J'ai tout simplement 
donné une explication du battement du coeur, variable de siège, d'étendue, 
d'intensité, et qui en lui-même est déjà si diversement interprété. Je rap- 
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pellerai que recul et déplacement sensible n& sont pas synonymes; que l'a 
réaction qui produit le recul'est indépendante de sa perception extérieure; 
que si cette réaction peut entraîner virtuellement, il ne s'ensuit pas qu'elle 
entraîne effectivement ; elle peut laisser l'organe sur place r par le. fait d'ob- 
stacles ambiants, et en conséquence il y aura ou non, selon le cas, ébranle"- 
ment de la paroi thoraciquè, soulèvement, etc. Les animaux reculeurs seuls,, 
jusqu'ici, offrent Y exempté manifeste et constant du déplacement du centre 
de gravité, ou mouvement absolu, coïncidant avec le début du mouvement 
Relatif, changement de forme, de volume. Le mode de station, les agents de 
transmission, sont autant d'éléments à considérer quant à~ la perception,, 
une fois la réaction produite. Ce sont autant de données cLptiori, découlant 
des principes physiques sur lesquels f ai appuyé ma démonstration. 

» Mais, diront les personnes qui m'ont vu expérimenter sur mon appareil,, 
»- ou qui s'en rapportent à mon travail, vous aviez un recul effectif, donc 
» c'est un pareil recul que vous supposiez dans le cœur. » Possible en prin- 
cipe, oui; mais effectué toujours, non. En découvrant toutes les particularités 
qui font varier ce recul, je n'ai entendu que rendre visible et tangible ce 
qui ne l'est pas en physiologie. Lorsqu'on sentira chez un Mammifère, par 
exemple, un battement cardiaque, de quelque façon qu'il arrive au dehors,, 
il sera," selou moi, toujours dû essentiellement à cette cause. 

* Le déplacement est virtuel ou effectué, le choc est oun'estpas ; fort ou 
faible, quand il est, Voilà sa. source. On m^a opposé une expérience de 
Valentin qui a consistée couper la pointe du ccéur, : sahs que parla on vît 
changer les mouvements de cet organe. le n'examinerai pas cette expérience, 
et je rentrerai hâtivement dans le domaine-des sciences exactes qui m'ap- 
prennent que la résultante des deux lignes de force ueVapplique ni géomé- 
triquement ni anatomiquement à la pointe du coeur. Tant d'éléments peu- 
vent faire varier ce point d'application,, qu 1 il est presque oiseux de le déter- 
miner. D'ailleurs, mon dessin indiquait une région supérieure à la pointe, 
et comme les effets se produisent en réalité sur toute nhe région, et non 
sur un point mathématique, je crois cette objection écartée. Je ne redoute 
rien tant que les abus des sciences exactes, qui compromettent leur usage 
dans la science la plus relative et la plus complexe, la biologie. ~ : 

» En présence de tant de divergences, sur des points qui assortissent 
des sciences les mieux établies, l'Académie comprendra combien elle ser- 
vira la science entière en examinant cette question fondamentale que sou- 
lève mon Mémoire, et dont elle possède les documents, quant aux condi- 
tions de recul des corps élastiques et des. cavités musculaires. Leur réalité 
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«ne fois établie, la physiologie pourra, d'après cette base, poursuivre la 
recherche de données nouvelles, résolvant autrement la question. » 

CHIMIE appliquée. — Recherches théoriques sur la formation des épreuves 
photographiques positives. Note de MM. Davanne et Girard, présentée 
par M. Regnault. 

« Du fixage. — Ainsi que nous l'avons précédemment démontré, l'épreuve, 
au sortir du châssis d'exposition, est formée de composés argentiques non 
impressionnés, et d'argent métallique dont le mélange avec la laque argen- 
tico-organique donne aux parties colorées une riche teinte d'un rouge vio- 
let. Les fixateurs ont pour but d'enlever les composés non réduits, mais ils 
produisent de plus un autre effet. Quelques instants après son immersion 
dans le bain fixateur, l'image perd sa coloration violette et revêt une cou- 
leur rouge-brique prononcée. Pendant longtemps il a été admis qu'en cette 
circonstance le sous-chlorure d'argent Ag 2 Gl se transformait en chlorure 
AgCl soluble dans le fixateur, et en argent métallique. Nous avons démontré 
que ce phénomène doit être interprété d'une autre façon ; il consiste en une 
simple hydratation de la laque argentico-organique qui se gonfle au contact 
du fixateur toujours alcalin, et dont la couleur primitive se modifie par ce 
fait. On réalise, en effet, ce changement de coloration, non-seulement sur 
une épreuve photographique, mais encore sur la laque isolée, en exposant 
l'une ou l'autre à l'action, soit de l'eau chauffée à 80 degrés, soit des va- 
peurs de l'eau bouillante. Rien de semblable ne se produit, du reste, pen- 
dant le fixage du chlorure d'argent pur réduit à la lumière. 

» Le fixateur le plus habituellement employé est l'hyposulfite de soude. 
L'ammoniaque et le cyanure de potassium ont des inconvénients que nous 
avons eu soin de signaler; l'hyposulfite, au contraire, n'en présente aucun 
lorsque l'emploi en est fait avec soin : il dissout aisément les composés ar- 
gentiques non insolés sans agir sensiblement sur les portions colorées par 
la lumière; il n'abandonne à l'épreuve aucun produit sulfuré qui puisse 
plus tard en produire l'altération. Les seules précautions qu'exige son emploi 
consistent : i° à débarrasser la feuille, par des lavages à l'eau, de l'excès d'a- 
zotate d'argent qu'elle renferme encore; 2 à enlever également à la feuille 
l'acide azotique dont l'insolation l'a imprégnée : on y arrive aisément en 
additionnant de bicarbonate de soude les eaux de lavage ; 3° à se tenir con- 
stamment au-dessous de la limite de saturation de l'hyposulfite par les sels 
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d'argent. Dans l'opération du fixage, tous les composés non insolés que 
porte la feuille sont transformés en hyposulfite d'argent AgOS 2 3 ,Ce sel 
ne peut rester dissous qu'à la faveur de a équivalents au moins d'hypo- 
sulfite de soude; s'il n'en est pas ainsi, au lieu du sel double soluble 
(AgO S 2 2 ) (NaOS 2 2 ) 2 , on voit se former le sel (AgOS 2 2 ) (NaO S 2 Ô 2 ) 
qui, insoluble dans Peau, laisse l'épreuve imprégnée d'un élément sulfurant 
que les lavages ne peuvent pas faire disparaître. 

» Un fixateur nouveau, le sulfocyanure d'ammonium, a été il y a peu 
de temps proposé par M. Meynier, de Marseille. Ce nouvel agent paraît 
avoir sur l'hyposulfite de soude des avantages marqués; mais son prix, 
encore assez élevé, l'a jusqu'à ce jour empêché d'entrer dans la pratique. 

» Du virage. — L'opération du virage est, de toutes celles qui doivent 
nous occuper, la plus importante au point de' vue artistique; elle est aussi 
la plus intéressante au point de vue scientifique. Les tons rouge-brique que 
prend J'épreuve dans le bain fixateur ne plaisent point aux yeux; le virage 
a pour but de leur substituer des colorations plus agréables. Depuis que 
nous avons, il y a plusieurs années déjà, démontré l'influence si grave, au 
point de vue de l'altération des épreuves, des bains d'hyposulfite vieux ou 
acidulés employés jusqu'alors pour produire le virage, les sels d'or, et notam- 
ment le chlorure de ce métal, sont employés d'une manière exclusive pour 
obtenir ce résultat, . - 

» Le virage par lersels d'or/ qu'il ait lieu après ou avant le fixage, est 
dû à la substitution de l'or à l'argent. Des expériences multipliées, exé- 
cutées dans les conditions les plus variées/ nous ont montré que l'or rem- 
place l'argent métallique et celui qui fait partie intégrante de la laque. En 
général, sur une épreuve virée on retrouve 4 parties d'argeut dorées 
par r partie d'or; quelque prolongée que soit l'action, la disparition de 
l'argent n'est jamais complète; après trente heures de contact avec des solu- 
tions, aurifères fréquemment renouvelées, l'image renferme encore une 
quantité d'argent qui est le quart environ du poids total des métaux qui la 
forment. 

» Les formules proposées pour la préparation du bain d'or sont innom- 
brables; nous les avons ramenées à trois classes nettement caractérisées : 

» i° Les préparations acides, où figure le chlorhydrate de chlorure d'or 
du commerce Au 2 Gl 3 ,ClH et où souvent on ajoute encore de l'acide chlor- 
hydrique. Au contact de ces bains, l'image perd 3 équivalents d'ar- 
gent Ag 3 qui passent à l'état de chlorure et prend 2 équivalents d'or Au 2 . 
Par suite de cette disproportion entre les quantités d'argent enlevé et d'or 
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déposé, par suite encore de l'état acide de la solution, les parties claires du 
dessin disparaissent souvent. 

» 2 Les préparations neutres. Celles-ci donnent des résultats fort remar- 
quables; on les forme en prenant du chlorure double d'or et de potassium 
Au 2 Cl 3 , KC1, et saturant exactement par la craie les petites quantités d'acide 
que ce sel peut renfermer. Abandonnés à eux-mêmes, lés bains préparés de 
cette sorte et convenablement dilués se décolorent au bout de vingt-quatre 
heures; le chlorure d'or Au 2 Cl 3 paraît s'être réduit à l'état de protochlo- 
rure Au 2 Cl, tandis que le chlore dégagé a réagi sur les composés en pré- 
sence pour les oxyder et sans doute pour transformer le chlorure alcalin en 
chlorate. Les bains neutres marchent avec une grande régularité; ils opè- 
rent le virage en quelques minutes, et comme, pour i équivalents 
d'or Au 2 qui se déposent, ils n'enlèvent à l'épreuve que i équivalent d'ar- 
gent Ag, le ton de l'image gagne en richesse et en vigueur. En outre, ces 
bains sont toujours prêts à fonctionner; en les additionnant, à chaque série 
nouvelle d'opérations, d'une quantité d'or égale à celle qu'ont enlevée les 
opérations précédentes, on peut en prolonger indéfiniment l'action. 

» 3° Les préparations alcalines où, par l'addition d'un excès de sel alca- 
lin : carbonate, acétate, phosphate de soude, etc., on dépasse le point de 
neutralité dont nous venons de parler. Là encore il paraît y avoir réduc- 
tion du chlorure d'or Au 2 Cl 3 à l'état de protochlorure Au 2 Cl; mais en pré- 
sence de l'excès d'alcali, ce prolochlorure acquiert une stabilité singulière; 
au bout de peu de jours, le bain est impropre à produire le virage alors 
qu'il renferme encore les deux tiers an moins de l'or qu'on y a introduit, et 
c'est seulement pendant la période de réduction du chlorure Au 2 Cl 3 qu'il 
fournit de bons résultats. 

» De V altération des épreuves et de leur révivifecation. — Dès i855, nous 
avons établi que l'altération, c'est-à-dire le passage à la couleur jaune des 
épreuves photographiques, est le résultat de leur sulfuration. De récentes 
expériences nous ont permis de vérifier à nouveau cette théorie. Toutes 
les épreuves passées renferment une quantité de soufre souvent correspon- 
dante à la proportion d'argent qui les colore, et toute épreuve soumise à 
l'action simultanée des composés sulfurants et de l'eau s'altère et jaunit. 

» La coloration jaune des épreuves sulfurées avait toujours semblé diffi- 
cile à expliquer, car on sait que le sulfure d'argent très-divisé est noir-vio- 
lacé. Nous avons été assez heureux pour trouver l'explication de ce fait dans 
l'influence des matières organiques employées à l'encollage des papiers. 
Lorsqu'on précipite du sulfure d'argent en présence de l'albumine, de la 
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gélatine ou de l'amidon, ce n'est plus Je composé jieir ci-dejssus que l'on 
obtient, mais bien une matière jaune qui renfermée la fois du sulfured'ar-» 
gentetde la matière organique. Ce qui se produit alors est aussi _£'e_qui a 
lieu sur l'épreuve, et la coloration jaune que celle-ci revêt dansée eas 
n'est autre que le résultat de la sulfuration delalaqueargentieo-oj-.ganïque. 

» Trois sources de composés sulfurants peuven tj mener l'altération des 
épreuves; ce sont : i* les bains d'hyposulfite vieux, salures ou#cides^a°rhy- 
posulfite d'argent laissé dans la feuille de papier, par 'in* lavage 'insuffisant; 
3° l'hydrogène sulfuré atmosphérique.,Les deux premières causes de sujfu ra- 
tion peuvent ^tre aisément évitées en suivant les méthodes de '"fixage jet de 
virage dont nous avons indiqué les conditions pratiques,; la troisième n'a 
qu'une très-faible influence, et lorsque l'épreuve a été fortement dorée par le 
virage, cette influence devient à peu près nulle. En tout cas elle est inférieure 
à* l'influence des émanations sulfhydriques sur les peintures et les pastels. H 
résulte donc de nos expériences que l'altération n'est pas .la ; condition nor- 
anale des épreuves photographiques positives, et que rien n'est plus facile 
que de préparer au moyen des composés argentiques desilessins d'une sta- 
bilité à peu près absolue. Du reste, lorsque, par suite de préparations défec- 
tueuses, une épreuve jaunit, on peut arrêter son altération et lui rendrerune 
partie de son éclat primitif en lavirant de nouveau dans une solution con- 
centrée de chlorure d'or neutre. ■ "•■•""-. 

» Traitement des résidus.-*- Xe développement immense pris par la pho- 
tographie a donné à cette question une grande importance; la quantité d'ar- 
gent consommée par l'art photographique est énorme r pour la fabrication 
de Paris «lie atteint annuellement plusieurs millions de francs. Or, nosanâr 
lysés l'ont démontré, 3 pour roo seulement de l'argent mis en œuvre restent 
sur l'épreuve à l'état coloré, et 97 pour 100 seraient perdus sans remède si 
l'on ne fournissait au photographe un moyen facile et rapide de traiter ses 
.résidus-. Un grand nombre de procédés ont été proposés dans ce but; -nous 
les avons tous expérimentés, et nous en avons cherché de nouveaux ; celui 
que nous conseillons consiste dans l'emploi de lames de cuivre quî immer- 
gées dans les solutions argentifères, même chargées en hyposulfite, en 
précipitent, en deux ou quatre jours, l'argent à l'état d'épongé métallique, » 
_ Ce Mémoire, ainsi que celui que les auteurs avaient présenté à la séance 
du 4 avril, est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de MM, Re- 
-gnault et Edmond jBecquerel,. • 



& 
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chimie organique. — De l' action du chlore sur le mèthyle / 
par M. C. Schorlemmek. (Extrait présenté par M. Balard.) 

(Commissaires, MM. Pelouze, Balard, Peligot.) 

« En exposant à l'ombre, par une température de 5 degrés, des fla- 
cons pleins d'un mélange à volumes égaux de chlore et de méthyle obtenu 
par l'électrolyse de l'acétate de potasse, il se produit une réaction qui 
donne lieu à la formation de gouttes huileuses qui se vaporisent en très- 
grande partie à une température de i5 degrés. Si on absorbe par une 
faible solution de soude l'acide chlorhydrique produit, et si on déplace par 
une solution chaude de sel marin les vapeurs que contient le vase, on ob- 
tient, dans un tube entouré d'un mélange réfrigérant, un liquide d'où, par 
des distillations ménagées, on peu,t extraire un produit bouillant entre 
1 1 degrés et 12 degrés, et qui, par ses propriétés physiques, sa composition 
et son état de condensation, présente les caractères de l'éther chlorhydrique 
de l'alcool vinique. 

» En distillant à son tour le résidu qui a fourni ce produit, on voit la 
température d'ébullition s'élever vite à 60 degrés, et presque tout passe entre 
ce point et 70 degrés. Le produit rectifié, bouillant entre 62 et 65 degrés, 
a la composition de l'éther chlorhydrique monochloré de l'alcool vinique. 

» Huit litres de méthyle ne donnent que 8 grammes de chlorures mêlés, 
un tiers seulement de ce que donne la théorie. 

» lies résultats de ce travail prouvent que le premier terme de la série' 
des radicaux alcooliques est attaqué par le chlore de la même manière que 
le sont, suivant mes recherches antérieures (1) , ses homologues, l'éthyl- 
amyle, qui donne le chlorure d'heptyle, et l'amyle, qui donne le chlorure 
de décatyle. Comme il n'y a pas de raison de supposer que les termes de 
la série qui se trouvent entre C 2 H 6 et C T H ,8 ,C ,0 H 22 , ne jouissent pas 
des mêmes aptitudes, on voit qu'en commençant avec le gaz des marais, 
qui est le premier terme de la série C"H 2,W " 2 et le^plus simple de tous, 
les hydrures, susceptible d'être obtenu facilement avec ses éléments, nous 
pouvons non-seulement obtenir les termes de cette série, mais encore pro- 
duire par la synthèse les composés mono-atomiques, diatomiques et polya- 



(1) Journal of the Chemical Society, new séries, vol. I, p. 4?5, et Aiinalen der Chemie 
itrid Pharmacie, vol. CXXIX, g. 24?. 
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tomiques dont les hydrocarbures de cette série forment le point de départ. 
» J'ai exécuté ces recherches dans le laboratoire de M. Je professeur 
Roscoë, à Manchester. » : ^ 

CHIMIE appliquée. — Conservation des marbres exposés en plein air. 

Extrait d'une Note de M. Dalemagne. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Balard.) 

« ... Les dernières observations communiquées à l'Académie des Sciences 
par M. F. K.uhlmann sur l'action que les corps oxydants et désoxydants 
exercent sur quelques pierres précieuses me déterminentà rappeler l'attend 
tion sur l'étude de faits analogues qui sont peut-être d'un intérêt plus gé- 
néral ; je veux parler des modifications produites par les agents extérieurs 
sur les matériaux qui composent nos monuments. Les marbres employés 
pour la construction des bassins, escaliers et bordures des parterres des 
jardins de Versailles, se sont presque tous colorés et désagrégés; ceux 
des statues et autres ornements s'altèrent et se couvrent de végétations, 
malgré tous les soins et nettoyages : en indiquer la cause et l'écarter serait 
chose fort opportune. ; 

«L'essai que j'ai tenté dans ce but en i854, en silicatisant deux 
bustes de la salle dite des Empereurs, a marqué le premier pas fait pour 
conduire à ce résultat, et bien certainement M. le Directeur général des 
Musées impériaux applaudirait à tout ce qui pourrait être, fait pour assurer 
la conservation et la préservation des nombreux objets d'art qui font l'orne- 
ment des résidences impériales et de. tous les établissements et jardins 
publics. L'empressement avec lequel M. le Directeur générai a mis, à 
cette époque, à ma disposition les deux bustes susindiqués en offre la 
garantie assurée, et il serait peut-être bon de reconnaître aujourd'hui l'état 
de conservation de ces deux marbres, après dix ans d'exposition à l'air» en 
le comparant avec celui dans lequel. se. trouvent les autres bustes voisins, 
nettoyés avea soin à la même date» , ,. . . ., 

» J'ai pensé devoir signaler ce fait à l'attention de l'Académie, tout en 
lui rappelant un des premiers travaux exécutés (à mes frais) d'après l e sys- 
tème de Fuchs, inventeur de la silicatisation, dont les applications se mul- 
tiplient tous les jours. »...■....„... ■ . , . ., 

M. Dietzesbacher soumet au jugement de l'Académie une Note relative 
à l'action de l'acide pyrogallique sur le brome et sur l'iode. 

(Commissaires, MM. Pelouze, H. Sainte?Claire Deville.) 
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M. Gardie (ou La Gardie, la lecture de la signature est douteuse) adresse 
de Pont-de-Veyle (Ain) une Note « sur un moteur à oxyde de carbone ». 

(Renvoi à l'examen de M. Combes, qui jugera s'il y a lieu de demander à 
l'auteur une description de son appareil dont la disposition est à peine 
indiquée dans la Note.) 

M. J. P. Pyrlas adresse d'Athènes (Grèce) une Note ayant pour titre : 
« De là direction des aérostats ». 

(Renvoi à l'examen de la Commission des aérostats.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine adresse pour la Bibliothèque de l'Institut 
le numéro d'avril de la Revue marilime et coloniale. 

La Société batave de Philosophie expérimentale de Rotterdam remercie 
l'Académie pour l'envoi du tome XXVI de ses Mémoires. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur, M. Clos, un 
exemplaire de l'éloge historique de M. Moquin-Tandon, éloge écrit à la 
demande de l'Académie des Sciences et Belles-Lettres de Toulouse. 

M. Flourens met sous les yeux de l'Académie un Album de microscopie 
photographique du système nerveux, de M. Duchenne(de Boulogne), et lit 
l'extrait suivant de la Lettre d'envoi : 

« Je me propose de représenter par la photographie l'étude microsco- 
pique du système nerveux à l'état normal et à l'état pathologique... Au- 
jourd'hui je viens présenter à l'Académie deux séries de ces études formant 
un ensemble de 3i figures photographiques. La première série montre, à 
des grossissements de 200 à 1000 diamètres, l'état des racines dilacérées ou 
coupées transversalement dans plusieurs cas de l'espèce morbide que j'ai 
décrite sous le nom d'ataxie locomotrice progressive. La seconde représente 
à l'état normal, à des grossissements de 10 à 200 diamètres, les différentes 
parties d'une coupe transversale de la moelle d'un homme. » 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LV1II, N« 16.) 92 
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astronomie. — Notice sur la comète de Hatley et ses apparitions successives 
£/ei53iàic)io; par M. 6. de Pohtécoolant. 

« Je me suis proposé, dans mes nouvelles recherches sur la comète de 
Halley, de suivre la marche de cet astre depuis l'époque où il a été observé 
pour la première fois d'une manière assez précise pour en conclure l'orbite, 
jusqu'à celle de son prochain retour au périhélie qui aura lieu en 1910, 
c'est-à-dire dans un intervalle de trois cent quatre-vingts ans à peu près, 
embrassant cinq révolutions entières de la comète. Je vais exposer ici, aussi 
succinctement. qu'il m'est possible de le faire, les résultats des immenses 
calculs qu'il a fallu effectuer pour atteindre ce but. 

» Les éléments elliptiques delà comète, déduits des observations faites 
aux époques de ses apparitions successives, et qui ont servi de base à nos 
calculs, sont renfermés dans le tableau suivant : 





















LONGITBDE 


LONGITUDE 


INCLINAISON 


MOYEN - 


DEMI GRAND 


PASSAGE AU PÉRIHÉLIE (*). 


EXCENTRICITÉ 


du 


do 


de 


mouTement 








périhélie. 


nœud. 


I'orbito. 


diurne (**). 




S 

1531. Août 25;3g4 


0,9684380 


_ i 11 
301.39. ° 


/ a 
49.25. Q 


1 11 

17.56.- 


11 
46,60027 


I7,g644oa 


1607. Octobre. .. 27,222 


0,9669047 


3oi.38. 10 


48.40.28 


17,12.17 


47,38228 


^7,766180 


1682. Septembre. i5,24o 


0,9676760 


302. 3.45 


51.17. 10 


17.48; 


46,39008 


I8,0l86l0 


1759. Mars...... 13,089 


0,9675571 


3o3.io. 1 


53.5o. 11 


17.37.12 


46,27496 


18,048487 


1835. Novembre. r6,44 5 


0,9673892 


3o4. 3i-49 


55.9.47 


17.45.17 


// 


w 


(*) Le temps est partout exprimé daDs cette Notice en jours moyens, comptés de minait au méri- 


dien de Paris. . ■ '- - • 


(**) Le moyen mouvement et le grand axe qui s'en déduit sont dans ce tableau ceux qui corres- 


pondent au temps périodique de chaque révolution successive, c'est-à-dire de i53i à 1607, de 1607 


à 1682, etc. 



n Nous avons calculé les altérations que subissent ces éléments par 
l'action des planètes perturbatrices, en ne; considérant dans les deux pre- 
mières périodes, c'est-à-dire de i53i à 1682, que les actions de Jupiter et 
de Saturne, et en ayant égard dans les deux dernières, c'est-à-dire de 1682 
à i835, aux actions combinées de Jupiter, Saturne, Uranus et la Terre., 

» Les résultats de ce calcul, relativement au moyen mouvement diurne 
et à l'anomalie moyenne, sont contenus dans le tableau qui suit : 
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PÉRIODES. 


IHTERV ALLES 

observés. 


PLANÈTES 
perturbatrices. 


ALTÉRATION 

du 

moyen mouvement diarne 

ou f an. 


ALTÉRATION 

de 

l'anomalie moyenne 

on fdÇ. 


1531 à 1607 
1607 à 1682 

1682 à 1759 
1759 à 1835 


2781 1 jours. 
27352 

27937 
28006 


TP 

[ T 
1 î> 
1 * 


-t- oî'07448884 
-+- 0,17870464 


— 219,160 
-1- 5744,224 


-t- o,253 ig348 


-h 5525,064 


— 0,70216340 

— 0,17038868 


-f- i97 I2 i 5 49 
-t- 40)62° 


— 0,87255208 


-t- 19753,169 


-H 0,29844407 
-+- O,028546l5 
4- O,oi3g5795 


-+- 1601 1,885 

-+- 400^09 
-t- 342,095 


-+- 0,34094817 


-+- 16754,489 


-t- 0,39017820 
— o,og3o6l42 
-H 0,00940776 
-H 0,02076467 


-+- 1219,714 

-r- 1983,687 
-+- 230,876 
-h 58l,428 


■+- 0,32728921 


-+- 4° J 5,7o5 



» .11 est facile, à l'aide des résultats contenus dans le tableau précédent, 
de fixer les valeurs du moyen mouvement diurne de la comète à l'instant 
de son passage au périhélie, aux diverses époques que l'on a considérées, 
et les intervalles de temps écoulés entre ces retours successifs au même 
point de son orbite, pour les comparer aux résultats donnés par les obser- 
vations. 

» En effet, si l'on désigne respectivement le moyen mouvement diurne 

de la comète au périhélie de 



i53i 
1607 
1682 
i 7 5 9 
i835 



par 



n, 
n' 
n' 



n" 



et les intervalles de„ temps qui séparent les passages successifs au péri- 

92.. 



hélie, de 
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i53i à 1607 par T, 

1607 16&2 T'f 

16S2 ~ r'7^9 ''- ; T", 

-»7%- i835 T-", 



qu'on représente par Çl'ajiflmalie moyenne de la ■■'-comète au bout d'an 
temps quelcorrque frpar/rfÇ4a variation qu'elle a subie dans l'intervalle 
écoulé, on aura généralement 



N désignant le moyenTHOuTement diurne à l'origine de la période que l'on 
considère". . — 

» Après, une révolution entière de la comète, l'angle Ç augmente de 
36o degrés, ce qurdonhe Ç ;= 36o°. En nommant donc T lè 5 temps ] qui 
s'ècoxile_eatre denx_passages successifs au périhélie, on aura généralement 

(0 ■'■■ ? - : NT's=3'6o°-/^, 

équation d'où l'on pourra dé_duire la valeur du moyen mouvement diurneN, 
si l'intervalle de temps Test -connu, et réciproquement. """ 

J'-jComnie la val eur du moyen mouvement diurne, correspondant au 
passage: de -1^82, peitt être- regardée comme déterminée avec une grande 
préeisioir par le soin tout particulier que nous avons apporté au calcul des 
perturbations que la comète a éprouvées dans l'intervalle de 1682 à. 175-9,- 
et pari accord que nous avons obtenu entre les résultats de ta. théorie et 
de l'observation, relativement à l'époque du passage de i835 "que cette 
valeur avait servi à fixer à l'avance, c'est de cet élément que nous partirons 
pour calculer les valeurs des mouvements diurnes correspondants aux 
quatre antres passages" observés. ' " : , , 

» L'équation (1) donnera d'abord, en substituant pour Tet/J£ leurs 
valeurs correspondantes au périhélie de 1682 : - 

»' = ^""^f' 489 = 4fi",3 9 oo853 - : q^5997^o = 45',79o36i3 > 

d'où l'on conclura 7T 

n =45",79o36i3 + o' / T 87a55'2i -o'Và53i935==46",4o97i99, 
n' =45",79o36i3 h- 0^,8725521 = 46^629134, 
n'" = 45", 79 o36i 3 + o", 3409482 = 46", 1 3i 3o 9 5, 
-• - : n*^= 45 ff ,7 9 o36r3t-ii o^S4o 9 48 2 4- o",32 7 28g 2 = 46^4585987. .1 
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» Au moyen de ces valeurs et de l'équation (i), on peut déterminer 
facilement les intervalles de temps T, T' T" et T", compris entre deux pas- 
sages consécutifs de la comète à son périhélie, tant antérieurement que 
postérieurement au passage de 1682 que l'on a choisi pour époque. 

» On aura d'abord, pour l'intervalle compris entre les passages succes- 
sifs de i53i et de 1607 : 

36o° — 55a5",o64 ~ t\ q ï r o c\ o 

T= 4^,4097199 -^79^ J ,i8- n9-,o5= 27806V 3. 

» Les observations ont donné 2781 1 jours pour cet intervalle : la diffé- 
rence entre les résultats du calcul et de l'observation serait donc de cinq 
jours environ. Cette différence paraîtra bien faible si l'on remarque que les 
éléments relatifs au passage de i53i ont été déterminés sur des données très- 
imparfaites et sur des observations faites à une époque où l'on n'avait aucun 
soupçon de la marche périodique de la comète, et où les observations 
astronomiques étaient loin d'avoir la précision qu'elles ont acquise depuis. 
Nous n'avons point d'ailleurs eu égard, dans ces deux premières-révolu- 
tions, à l'action de la planète Uranus, dont l'influence peut contribuer 
encore à rapprocher les résultats de la théorie de ceux de l'observation. 

» Considérons maintenant l'intervalle compris entre 1607 et 1682. On 
aura, dans ce cas : 

T ' = 360 46^66 9 3 7 9 ?35 69 = 2 777^,66 - 4^,3i = 2 7 35o*,35. 

» Les observations ont donné 27352 jours pour cet intervalle; la diffé- 
rence entre les résultats du calcul et de l'observation serait donc d'un jour 
et demi à peu prés. » . -- 

Géométrie ANALYTIQUE. — Application d'un théurème d'Abel sur les trans- 
formations modulaires des fonctions elliptiques à la solution d'un problème de 
géométrie. Note de M. W. Robeets, présentée par M. Serret. 

« Soient F, F' les foyers d'un système donné de coniques sphériques 
homofocales, et désignons par p le rayon vecteur sphérique à un point 
quelconque issu du centre, et par u l'angle polaire que fait p avec l'arc FF', 
dont nous posons la longueur égale à àc?. Désignons aussi par t,t s les 
racines de l'équation 

T 2 sin 2 e?— [(i-f- sinVcos 2 w) sin 2 p •+- sinVcos 2 / 3]t+ sin^cos 2 * == o, 
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et faisons 

(i — cos 2 ç?sin 2 ô)T ) = i, r 2 — sin a ip. 

Alors l'équation différentielle des trajectoires sous un angle donné a. du 
système de coniques sphériques homofocales sera 

d6 ta.nga.df r __ - 

\ji — cos 2 Ssin 2 8 \/i ■*- sin 2 £sin 2 ip - - __ ' 

» Il est assez remarquable que cette équation, qui en général donne une 
relation transcendantale entre deux fonctions elliptiques de première espèce 
aux modules complémentaires, conduise à un résultat algébrique dans un 
nombre infini de cas. Rappelons ici le théorème d' Abel : que si une fonction 
elliptique de première espèce peut se transformer en une antre à module 
complémentaire, le rapport des deux fonctions sera la racine carrée d'un 
nombre impair. Pour chaque nombre impair il existe un module particulier, 
qui, dans le problème dont il s'agit, fournira une distance particulière des 
foyers. 11 répondra donc à chaque valeur particulière de «?, déterminée ainsi, 
un nombre impair zp 4- 1, et les trajectoires du système homofoeal dans ce 
cas sous un angle dont la tangente trigonométrique est égale à msjzp H- i, 
m étant un entier ou bien une fraction rationnelle, seront algébriques. 

» En combinant l'échelle ancienne deLagrange avec les transformations 
découvertes par Abel, on obtiendra un résultat semblable pour la racine 
carrée d'un nombre pair. ^ - : "^ - 

» Voici quelques cas particuliers, où les trajectoires sont des courbes 
algébriques. On désigne par m un entier, ou bien une fraction rationnelle. 

i° $=45° et tang# = wz; 

2° sint?=\/2— i et tanga==m Y / 2; 

$9 ^=3o Q et tanga — m y/3. » 

TOPOGRAPHIE. — Nivellement barométrique dans la province d'Alger. 
Note de M. P. Mares, présentée par M. de Verneuil. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie un nivellement exécuté dans 
la province d'Alger, et s' étendant jusqu'à 55o kilomètres environ au sud 
du littoral. La plupart de ces altitudes ont été calculées par un certain 
nombre d'observations recueillies à quatre ou cinq reprises différentes, aux 
mois d'avril, mai et Juin, dans le cours de trois années successives' : i858, 



m 
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1860 et i863. Nos instruments étaient les mêmes que ceux qui nous ont 
servi dans la province de Constantine. Les mêmes précautions ont été prises 
pour leur vérification avant le départ et après le retour. 

» J'ai dû chercher à établir d'une manière aussi exacte que possible l'al- 
titude absolue de Lagbouat, comme je l'avais fait pour Biskra. Les mêmes 
difficultés se présentaient, mais amoindries par l'altitude supérieure du 
point à déterminer et une meilleure position relative des observatoires fixes. 
» M. Renou a donné pour l'altitude absolue de la place Randon, au 
centre de Laghouat : 746 mètres par trente-deux observations faites en avril 
i853. M. Mac Carthy, en décembre i852, a obtenu 750 mètres. J'ai suivi 
la même marche que pour Biskra : deux cents observations environ, cal- 
culées par Oran et Alger, m'ont donné un premier chiffre de 792 mètres. 
*' La discussion l'a réduit'à 780 mètres. J'ai cherché alors la différence d'alti- 

¥' tu de entre Biskra et Laghouat par quatre-vingt-dix observations qui m'ont 

donné 655 mètres, soit 781 mètres d'altitude absolue en cotant Biskra à 
1 25 mètres. J'ai donc adopté le chiffre de 780 mètres en attendant une dé- 
termination définitive donnée par la géodésie. 

» M. Renou, dont le nom se trouve inséparablement lié à toutes les 
études sur la constitution physique de l'Algérie, a indiqué avec beaucoup 
de précision deux faits qui nous intéressent particulièrement dans ce tra- 
vail : i° la distribution des eaux vers la mer et vers le désert; i° la pré- 
sence sur le littoral d'un grès ou conglomérat coquillier récent, qui s'élève 
déjà à 100 et i3o mètres d'altitude entre Bone et Oran, et dans lequel 
M. Deshayes n'a rencontré que des espèces actuelles de la Méditerranée. 
Nos nivellements précisent les lignes de faîte et permettent de généraliser 
davantage le soulèvement récent de l'Algérie. En effet, en complétant le 
nivellement des provinces d'Alger et de Constantine par celui de la province 
d'Oran (Bulletin de la Société Géologique de France, i e série, t. XIV, p. 5a4), 
on peut facilement se rendre compte de la configuration exacte du sol. 
Les altitudes bien précisées font prévoir une température relativement peu 
élevée, des hivers froids, sur les plateaux improprement nommés petit Sahara 
et dans la région montagneuse dont Batna, Djelfa et Géryville indiquent 
bien la direction et l'altitude géuérale. En hiver, cette région élevée se 
couvre de neiges persistantes et les pluies y sont assez abondantes; le ver- 
sant méridional envoie toutes ses eaux dans le grand Sahara dont la pente 
générale s'incline vers le sud dans la province d'Oran, et vers le sud-est 
dans la province d'Alger. 

» En 1857, nous avons signalé la présence du Cardium edule associé à des 
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espèce fluviatHes, dans les dayas desséchées qu'on trouve au sud de la prôr 
vineed'Oran, à une altitude moyenne de 4oo mètres (Comptes rendus, séance 
du 6 juillet i85 7 ). Plus tard, nous l'avons trouvé, avec le Melaniafasciolata, 
prèsd'Ouarglaet-de H'Gouça, dans des dayas desséchées exactement sem- 
blahles aus précédentes, mais dont l'altitude atteint à peine i3o mètres. 
Enfin, nous avons trouvé ce même Cardiumen quantité à Oumet Thiour, 
àcôîidu Chott Melr'ir', dans des bancs stratifiés de sable gypsaux formant 
de petites berges de 4 à 5 mètres dé puissance. Un sondage artésien exé- 
cuté en ee même point la fait rencontrer jusqu'à 7 mètres de profondeur 
;» Lr'élat dejfraîcheur de ces coquilles dans les différents points que nous 
venons deeiter ferait croire que leurs animaux viennent de mourir, et 
pourtanticette espèce est bien, éteinte aujourd'hui dans, les pain ts où nous 
l'avons rencontrée. 

» En rapprochant ces faits de ceux qui s'observent "sur lelitïoral, et sans 
aborder d'autres considérations qui sortiraient du cadre de cette Note, 
nous sommes forcé de conclure que depuis une époque relativement ré- 
cente, le sol de l'Algérie a éprouvé un soulèvemeut assez considérable dont 
l'action paraîtrait avoir été plus accusée vers le sud-ouest. Mais là s'ar- 
rêtent les; données certaines \ l'absence complète de renseignements géolo- 
giques sur les immenses régions qui séparent directement l'Algérie et le 
Maroc du Figer nous laissent dans une profonde ignorance sur l'étendue 
exacte que pouvaient avoir la mer ou les lagunes qui nourrissaient le Car, 
dium edule et, par conséquent, sur l'influence réelle qu'elles pouvaient 
exercer sur les climats environnants. 

Ligne d'Alger au sud du. Mzab. 

Boghar (rez-de-chaussée de l'hôpital militaire) 970"" F 14 (i) 

- B °gbari (mveaiJ de la route d'Alger à Laghduat );..,... 633 F 23 

Boughezoul (caravansérail) 655 F 16 

Aïn Ousséra (caravansérail). ...... ,-. . .. ~ I0 p l8 

d-uelt es Settel (caravansérail) -53 n 

- - - Mesran (caravansérail) ."-.......:...... '."-. . 8-78 F 5 

Bocher de sel (caravansérail) ; . , «gj ps 

Djelfa (seuil du fort) .^... < .. 1167 F 5 » 

Point sommet de la route entre Djelfa et Saint-Martin . t3o5 F 1 

Maison Saint-Martin (ancien posle de l'Oued Seddeur). , 1197 F 13 

Aïn el Ibel (caravansérail ) , io55 F 29 

(1) L'exposant de F, dans ce tableau, indique le nombre d'observations do baromètre 
Fortin. 



(7*3 ) 

liaison Bérard (ancien poste intermédiaire) 975 F* 

Sidi Makhelouf (caravansérail) 920 F" 

Djebel Lazereg (sommet extrême) IÔ75 F 1 

Metlili (caravansérail, ancien poste de l'Oued Metlili). . 860 F" 

Laghouat (sol de la place Randon) 780 

Daya Boutrekfine (puits abandonnés) 802 F* 

Raz ech Chaab (ligne faîte à 35 kilom. S. de Laghouat). . 880 F 1 

Citerne de Nili 825 F» 

Daya el Feres 795 F s 

Daya Zliguim (à 6 kil. au N.-O. de Tilr'emt) 770 F 8 

Daya de Tilr'emt (citerne) 73o F' 

R'edir de Settafa (lieu de campement dans l'Oued Settafa). 700 F" 
Oued Kebch (lieu de campement à 21 kil. N.-N.-O. de 

Berrian) . 63o F» 

Berrian (sol de la rue principale au pied de la ville) .... 547 F " 
Oued Iouerir'no (fond de l'Oued à 23 kilomètres S. de 

Berrian) 5g5 F' 

Ghardaïa (Bab el Souk, porte principale de la ville) .... 53o F" 

Metlili, ville des Chambah (sol des jardins) 5o5 F" 

Ligne de Metlili à N'Gouça. 

Hassi Nomrat 4 5 ° F * 

ïlassi Mohamed bou Regba . . 375 F 6 

El Lefât (campement dans l'Oued Mzab ) 3o2 F 4 

Hadjeur el Zerga (campement dans l'Oued Mzab) 2o5 F 4 

Hassi el Djouad (à i5 kil. N.-O. de N'Gouça) i49 F ' 

Altitude de divers points de la Schebka du Mzab. 

El Ateuf. 49° F ° 

El Farch (puits à 23 kil. S.-O. de Guerrara) 365 F" 

Guerrara (sol des jardins) 3i5 ¥ r * 

Plateau entre Guerrara et Berrian 5oo F s 

Altitude de divers points situés entre Laghouat, Bouçdda et Boghar. 

Tademit (smalah au N.-O. de Laghouat) io54 F" 

Ksar Zakkar 1 1 22 F 2 

Ksar Moudjbara 1046 F s 

Ain Naga 890 F' 

Messad (seuil de la mosquée) 800 F s 

Amora 1025 F 4 

Aïn Rich (maison de commandement) g85 F 4 

Bouçâda (bureau arabe) 584 F ' 

Aïn Temsa ( à 3o kil. O. de Boucâda) 8o5 F 4 

Aïn el Hamir (à l'extrémité N.-E du ZahrezChergui). . 900 F 5 

Djebel Narh (à 1 8 kil. E. d'Aïn Oussera ) 760 F J 

C. R , 1S64, 1" Semestre. (T. LVIII, N° 10.) 9^ 
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chimie MiiSÉRA.L06iQDE. — Elude chimique- et analyse du pollux de l'île 
d'Elbe. Note .-de. JM. E. Risani, , présentée par M. H, Sainte-Claire 
Deville. 



. « Parmi les minéraux de l'île d'Elbe se trouvent deux espèces fort rares, 
décrites par M. Breithaupt, dont l'une est le castor et l'autre le pollux. Ces 
deux substances intéressantes se trouvent 'souvent ensemble dans le granité 
de cette île, avec béryl, tourmaline, quartz,' etc. - 

» Le castor, parfaitement étudié sous le rapport de la forme et de la 
composition, se rapporte au pétalite ; pour le pollux, sa forme véritable 
était inconnue jusqu'à présent, et, _quant à sa. composition,: on ne possé- 
dait qu'une analyse incomplète de Piattner, dans laquelle il avait trouvé 
principalement de la silice, de l'alumine, de la potasse et de la soude , le 
total de son analyse étant de 92,75. 

» Ayant eu occasion, il y a plus d'un an, d'examiner un tout petit mor- 
ceau de pollux se trouvant dans la collection de M. Adam, pour vérifier, 
au moyen de la densité et d'un essai au chalumeau ainsi qu'au spectroscope, 
si c'était réellement ce minéral et non du castor, je fus surpris, d'y trouver, 
au lieu de potasse, une quantité considérable de ccesium. Faute de matière 
pour en faire. une analyse complète, je ne pus que vérifier, par un petit 
essai par voie humide fait sur quelques milligrammes, la présence de ce corps 
si rare; la densité, d'ailleurs, ainsi que la manière de se comporter au cha- 
lumeau, de ce petit échantillon, était la même que celle du pollux. Derniè- 
rement, M, L, Soem.ann ayant reçu quelques échantillons de pollux parmi 
lesquels se trouvait un gros cristal de cette rareté minéralogique, j'ai été à 
même de pouvoir en faire l'étude, et ce sont ces résultats que je vais avoir 
l'honneur de communiquer à l'Académie. 

» Il y a peu de temps, M. Des Cloizeaux, ayant examiné les propriétés 
optiques dé quelques petits fragments authentiques de pollux, avait trouvé 
qu'il était sans action sur la lumière polarisée, et par conséquent cubique. 
Cette manière de voir est pleinement confirmée' aujourd'hui par l'examen 
du cristal que possède M. Scemànn. Ce cristal,' qui pèse 20 grammes envi- 
ron, a l'aspect ordinaire du pollux, car il est tout carié comme certains 
quartz, et possède les faces du cube ainsi que celles d'un trapézoèdre a 2 
analogue à celui de l'analcime ; les faces. étant rugueuses n'en permettent la 

mesure qu'au goniomètre d'application. Sa densité, prise sur le morceau 

entier, était de 2,9 environ. 
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■ » Voici maintenant la description du morceau qui m'a servi à l'analyse. 
Cassure conchoïdale. Transparent. Éclat vitreux dans la cassure; à l'exté- 
térieur, le morceau avait un aspect de gomme, et était tout carié. Incolore. 
Sa dureté est de 6,5 environ. Densité = 2,901. Dans le matrasil perd sa 
transparence et dégage des traces d'eau. Au chalumeau il blanchit et fond 
très-difficilement en écailles minces en colorant la flamme en jaune. Au 
spectroscope, quelques parcelles de matière, chauffées préalablement sur le 
fil de platine avec du fluorure d'ammonium, puis humectées d'acide chlor- 
hydrique, font voir nettement les deux raies bleues caractéristiques du 
ccesium, ainsi que celle de la soude. L'acide chlorhydrique l'attaque, quoi- 
que assez lentement, avec dépôt de silice terreuse. La solution précipite 
abondamment avec le chlorure de platine du chloro-platinate de cœsium ; 
cette réaction peut se faire sur très-peu de matière. 

» Chauffé à la lampe Deville avec 4o pour 100 de carbonate de chaux, 
le pollux ne fond pas, mais la masse fait gelée avec l'acide azotique. 

» Il a donné à l'analyse : 

Oxygène. Rapports. 

Silice 44 j° 3 23,48 i5 

Alumine ^,97 7,43) -g 5 

Oxyde de fer 0,68 0,20 \ ' ' 

Chaux 0,68 °>i9) 

Oxyde de cœsium (traces de potasse).. 34,07 1 ,97 > 3, 16 2 

Soude ( un peu de Iithine) 3 ,88 1 >oo ) 

Eau..,.. 2,40 2,i3 2 

101,71 

» Le chloro-platinate de cœsium obtenu dans cette analyse donnait au 
spectroscope les raies du ccesium avec des traces de potasse. J'ai fait subir 
à ce précipité trois vérifications : il a d'abord été réduit par l'hydrogène et 
a donné la quantité de chlore supposée par ]a théorie; ensuite j'y ai dosé le 
platine et le chlorure de cœsium, dont les nombres se sont également 
trouvés concorder avec le calcul. L'équivalent dont je me suis servi est le 
dernier donné par MM. Johnson et Allen, et qui est de i33, l'hydrogène 
étant égal à 1. 

» Comme le cœsium ainsi que le rubidium, découverts tous deux par 
MM. Bunsen et Kirchhoff à la suite de leurs si remarquables travaux sur 
les spectres des métaux, étaient inconnus à l'époque où Plattner analysa le 
pollux, il n'est pas étonnant que cet habile chimiste ait pris pour de la po- 

93- 
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fasse le précipité obtenu par le chlorure de platine; aussi il n'y a qu'à cal- 
culer en ccesium le chioro-platinaîe supposé de potasse qu'il "obtint, pour re- 
trouver presque exactement les mêmes nombres que m'a donnés mon 
analyse. Quant au rang minéralogkjue du pollux^ ou peut le placer à côté 
de l'analcnne pour la forme et parce qu'il contient de l'eau, mais il pourrait 
aussi se rapprocher de l'amphigène pour le système cristallin. 

» En tout cas, l'abondance du ccesium dans cette substance en fait une 
des plus grandes raretés de la minéralogie, 'd'autant plus que c'est la pre- 
mière fois qu'on voit un minéral où ce métal y entre comme partie réelle- 
ment constituante. * . - u 

* Voulant rechercher le ccesium dans quelque autre minéral de l'île 
d'Elbe, j'en ai trouvé également dans le lépidolite rose de cette localité, qui 
contient presque autant de rubidium que celui déÈozena et une quantité 
moindre de ccesium (le quart environ de celle du rubidium). Il n'est donc 
pas étonnant qu'il se soit trouvé dans le même gisement un minéral où 
beaucoup de ccesium se soit concentré pour former îe pollux. » 



chimie.— Recherches sur les combinaisons sulfurées de l'uranium (i). 
ifotè deM- A. RÉsîeué, présentée par .M. Peligojt* , . ; , : 

« Sulfure duranfte- (Ur^O^S +■ Àq, — , En versant dû suJfliyd rate 
d'ammoniaque en excès dans une dissolution aqueuse d'azotate d'urane, il 
se produit un précipite brun qui est notablement soluble-dâns l'excès du 
réactif, et communique à la liqueur une coloration presque noire. Ce pré- 
cipité n'est ni du sulfure d'uranium, ni un mélange de protoxyde d'ura~ 
nium et de soufre, comme on l'a cru jusqu'à présent. Lorsqu'on cherche à 
te laver, il s'altère prômptement : il devient d'abord orangé , puis jaune 
clair. J'ai constaté que le produit final de cette transformation est du ses— 
quioxyde dxiramum hfâralé. - 

» A la suite de nombreux essais, je suis arrivé à recueillir le précipité- 
produit par le ^ suif hydrate d'ammoniaque. Ce moyen, très-simple, consiste 
à dissoudre l'azotate de sesquioxyde d'uranium dans l'alcool et à opérer la, 
précipitation dans la liqueur alcoolique. Dans ces circonstances,, la liqueur- 
reste claire et le précipité est inaltérable à 1.' air; on peut le laver avec de 



(i) Ces recherches ont été Élites dans le laboratoire de M. Rivot as l'École des Mines.. 



( 7*7 ) 
l'alcool étendu d'un peu d'eau, et le sécher, ensuite dans le vide et sur de la 
potasse caustique. 

» Un grand nombre d'analyses de la substance ainsi préparée, qui a tous 
les caractères d'un composé défini, m'ont démontré qu'elle renferme, outre 
une certaine quantité de sulfure d'ammonium, juste i équivalent de soufre 
sur 2 équivalents d'uranium. Pour connaître sa constitution chimique, il 
fallait encore rechercher à quel état l'uranium y est contenu. 

» Ce sont les propriétés de cette matière qui nous éclaireront sur ce 
point. Lorsqu'on vient de la précipiter dans une dissolution aqueuse et 
qu'on la porte à 4o ou 5o degrés en présence du sulfhydrate d'ammo- 
niaque, elle se décompose en un mélange de protoxyde d'uranium et de 
soufre, et la liqueur opaque redevient transparente; en la faisant bouillir 
avec de l'eau, il se forme peu à peu un mélange d'hydrate de protoxyde 
d'uranium et de soufre; enfin, traitée par l'acide chlorhydrique à l'abri du 
contact de l'air, elle laisse passer l'oxyde d'uranium en dissolution verte 
qui donne avec l'ammoniaque un précipité brunâtre de protoxyde hydraté. 
» Ces réactions prouvent que le protoxyde d'uranium préexiste dans 
le composé. D'ailleurs, la pesée directe m'a conduit approximativement au 
même résultat : après avoir décomposé un poids connu de la matière, dans 
un tube scellé, à la température de 23o degrés environ, j'ai trouvé que 
63 pour ioo d'uranium avaient absorbé 2,18 pour 100 d'oxygène pour 
passer à l'état d'oxyde intermédiaire (Ur 3 O*). Le corps brun est par consé- 
quent une combinaison de 2 équivalents de protoxyde d'uranium avec 
1 équivalent de soufre. 

» Cette composition empirique, qui paraît étrange au premier abord, 
s'explique de la manière la plus parfaite quand on se rappelle les travaux 
par lesquels M. Peligot a soulevé le voile dont, avant lui, toute la partie de 
la chimie qui se rapporte à l'uranium était recouverte. Je parlerai ici seu- 
lement de l'hypothèse que ce chimiste à émise sur la constitution des sels 
d'uranium. On sait que le sesquioxyde d'uranium, contrairement à tous 
les autres sesquioxydes connus, forme, avec 1 équivalent des divers acides, 
des sels qui ont toutes les propriétés des sels neutres; on n'a même pas 
réussi, jusqu'à ce jour, à préparer des sels contenant 3 équivalents d'acide 
pour 1 équivalent de l'oxyde. Pour écarter cette anomalie, M. Peligot ad me 
l'existence d'un radical formé de 2 équivalents d'uranium et de 2 équiva- 
lents d'oxygène et jouant le rôle d'un corps simple. Maintenant tout est 
clair et facile à comprendre : le sesquioxyde, Ur s O s , devient un monoxyde 



(Ur 2 2 )0, et eelui-ci doit naturellement s'unir à i équivalent d'acide pour 
donner un sel neutre. - : 

» Cette hypothèse trouva un appui important dans la nature du composé 
qu'on a désigné sous le nom d'oxychlorure d'uranium. Ce métal rie forme 
pas de sesquichloruré; au lieu de cela, il existe une combinaison renfer- 
mant les éléments de deux équivalents de sesquioxyde et i équivalent 'de 
sesquichloruré d'uranium. Un fait très-remarquable, c'est que cet oxychlo- 
rure forme des sels doubles des mieux caractérisés avec les chlorures alca- 
lins. Comment ceci est-il possible? Adoptons la théorie de M. Peligot, et 
nous aurons, en place de l'oxychlorure, un chlorure simple, du monochlo- 
rure à'uranyle (e'est là le nom du radical Ur 2 2 ). Les sels si complexes que 
je viens de mentionner deviennent des combinaisons de deux chlorures; en 
sorte qu'au lieu de 2U 2 3 .Ur 2 Cl 3 -f- 3KC1, on a, par exemple, 

(Ur 2 2 )Cl-f-KCÏ. 

» Mais il me semble que le corps que j'ai étudié fournit des preuves plus 
évidentes encore pour la justesse des idées de M. Peligot. Sa formule peut 
s'écrire de deux manières : 

2 Ur 2 3 .Ur 2 S 3 , Joubien (Ur 2 2 )S. . 

Si la première formule représentait lîPvrâie constitution du composé, si 
celui-ci était réellement un oxjsulfure, il devrait donc y avoir du sesqui^ 
oxyde d'uranium préexistant. Mais comment alors^ l'uranium étant un 
métal si oxydable, pourrait-il se faire que la substance, décomposée en pré- 
sence de l'hydrosulfate d'ammoniaque et à l'aide de la chaleur, ne donne 
que du protoxyde d'uranium et dû soufre? Il ne peut pas être douteux que 
le protoxyde préexiste ; et comme il y en a 2 équivalents associés à 1 équi- 
valent de soufre, la seule explication rationnelle c'est d'attribuer à ces 2 équi- 
valents de protoxyde d'uranium le rôle d'un radical. Ainsi, nous avons 
affaire à un monosulfure d'uranyle (Ur 2 2 )S, analogue au chlorure 
d'uranyle. 

» La composition indiquée se traduit par les nombres suivants : 

Uranium .-..;-,..: \ 79, o 

._ Oxygène. ......... ?-. ... : io,5 - 

, Soufre.,...,.^..,....... io,5: 
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» Ea outre, le sulfure d'uranyle contient uue assezforte proportion d'eau. 
La matière qui a servi pour la plupart de mes analyses m'a donné dans 
100 parties : 80, 3 de sulfure d'uranyle, 1,7 de monosulfure d'ammo- 
nium et 18 parties d'eau. 

» Insoluble dans l'alcool rectifié, le sulfure d'uranyle est partiellement 
soluble dans l'eau pure et froide, qu'il colore légèrement en brun; mais peu 
à peu cette dissolution se décompose, et la totalité de l'uranium se dépose à 
l'état de sesquioxyde hydraté ou d'uranate d'ammoniaque. Tous les acides 
nu peu forts, même quand ils sont étendus de beaucoup d'eau, décom- 
posent le sulfure brun avec une extrême facilité; la combinaison se détruit 
presque immédiatement, de sorte que les deux tiers ou les trois quarts du 
soufre se séparent à l'état libre : il ne se dégage que très-peu d'hydrogène 
sulfuré. 

» Le sulfure d'uranyle se combine avec les différents sulfures alcalins; 
ces composés sont très-peu stables. Néanmoins, j'en ai déjà préparé quel- 
ques-uns à l'état pur. » 

minéralogie. — Recherches sur les modifications que l'action de la chaleur peut 
faire subir à la couleur des substances minérales. Note de M, E. Jannettaz, 
présentée par M. Delafosse. 

« Il y a quelques mois, j'ai rencontré dans la collection de minéralogie 
du Muséum d'Histoire naturelle une matière verte, provenant de Santa-Fé 
de Bogota. Remarquant la couleur nette et intense de cette matière, et le 
pays d'où elle provenait, je me demandai si elle offrirait la même décolora- 
tion que l'émeraude du même pays. Cette matière réduite en poudre fine 
conserve encore une couleur verte bien sensible; elle perd cette couleur 
quand on la chauffe ; mais pour que la décoloration ait lieu, il ne suffit pas 
d'une température à laquelle peuvent se décomposer les substances organi- 
ques; il faut que la température soit voisine de celle que fournit une bonne 
lampe à émailieur. 

» A la suite de ce traitement, la matière dont nous parlons a perdu en- 
viron 5 pour 100 d'eau. Avant d'avoir été soumise à aucune opération, elle 
est amorphe, presque translucide; elle a une cassure esquilleuse; elle se raye 
facilement au couteau, mais elle est très-cohérente et n'exhale sous l'action 
de l'haleine aucune odeur argileuse. 

» Plusieurs analyses de cette pierre, dissoute dans la potasse caustique ou 
dans l'hydrate de baryte pur, m'ont amené à lui reconnaître la composition 
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suivante exprimée en centièmes : _.-"■ 

Silice 44 j7^ 

Alumine , 39,97 

Sesquioxyde de chrome 0,60 

Protoxyde de fer, .......... . 1,10 

Magnésie 1,16 

■Chaux.................... i?74 

Potasse............. 1,0a 

Soude. ................... 5,qq 

"Eau. . . ... ............... 5,oo 

roo,34 

"- s Cette composition chimique convient à une argile de filon , ou steinmark 
des auteurs allemands, et les caractères extérieurs de la pierre ne s'opposent 
pas à ce qu'on la range parmi les matières chimiquement argileuses que l'on 
rencontre en filons. 

« A quoi attribuer la décoloration de cette argile? Léwy attribuait celle 
de l'émeraude de Sania-Fé de Bogota, comme on peut le voir [Annales de 
Chimie et de Physique, 3 e série, t. LUI, p.- 5)', à la perte d'une matière or- 
ganique, qu'il regardait comme étant probablement la cause dé la colo- 
ration. > 

» L'argile dont il est question ici possède la couleur verte de l'oxyde de 
chrome et renferme en quantité notable cet oxyde. Chauffée, elle acquiert 
une couleur blanche, légèrement violacée. L'oxyde de chrome la colore évi- 
demment; il contracte sans doute une combinaison nouvelle et prend peut- 
être une couleur violette en présence de l'alumine, quand on le chauffe. 

» II n'était pas sans intérêt, je le crois, de rapprocher ce changement de 
couleur de celui que M. Ruhlmann vient d'observer dans la matière colo- 
rante de la cornaline, et qu'il a signalé dans ses « Recherches nouvelles sur 
la conservation des matériaux de construction et d'ornementation » (Comptes 
rendus de l' Académie des Sciences, a8 mars 1864). » 

■CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur les proportions comparées d'acide taitrique dans le 
raisin et dans le vin; par 'MM. Bertiielot et A. de E-leurieit. 

« À l'époque des dernières vendanges, nous avons entrepris une suite 
d'expériences, dans le but d'examiner les variations qui surviennent, par le 
fait de la fermentation vineuse, dans les quantités d'acide tartrique et de 
potasse contenues au sein du jus de raisin. Ces expériences fournissent une 
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application intéressante des méthodes de dosage que nous avons publiées il 
y a quelques mois (i) ; elles font connaître quelques circonstances nouvelles 
propres à la fermentation vineuse, plus compliquée, comme on sait, que la 
fermentation alcoolique proprement dite. Exposons les faits : 

» I. On a pris du raisin noir de Givry, et analysé le jus (octobre i863). 
On a trouvé par litre de moût : 

Alcool. Acide total (2). Acido tartrique réel (3). Potasse, 

gr gr gr 



10,0 



7,0 "2,8 



» Après quinze jours de fermentation dans les cuves, le vin a été extrait. 
Il renfermait par litre : 

Alcool (/j). ' Acide total. Acide tartrique réel. Potasse. 

oc gr gr gr 

9,2 5,8 4,5 1,4 

m Comparons la composition du vin à celle du moût, en négligeant les 
petites variations de volume dues à la transformation des sucres en alcool 
et acide carbonique. 

» L'acidité totale a diminué de 4,2 sur 10,0; l'acide tartrique de 2,5 
sur 7,0; la potasse est réduite à moitié. 

» La diminution de l'acide tartrique peut s'expliquer par la formation de" 
l'alcool, lequel rend moindre la solubilité de la crème de tartre dans l'eau; 
la proportion de ce sel, d'après les données ci-dessus, serait de 8^,8 dans 
le moût et de 5s r ,6 dans le vin. Mais cette action, d'ailleurs incontestable, 
ne suffit pas pour expliquer les effets; car elle ne diminuerait l'acidité du 
liquide que pour une proportion équivalente à I er , 25 d'acide tartrique. Or 
la diminution totale est de 4 S % 2 - Pendant le cours de la fermentation, une 
partie des acides autres que l'acide tartrique a donc disparu ; circonstance 
d'autant plus inattendue que la fermentation alcoolique elle-même donne 
naissance à des acides. 



(i) Journal l' Institut, p. 202 (septembre 1 863). 

(2) Évalué comme acide tartrique, comme unité de comparaison, mais en réalité repré- 
senté par les acides iartrique, malique, succinique, acétique, etc. 

(3) Tant libre que combiné. 

(4) Degré alcoouiétrique. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, Pi° 16.) 94 
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» Ces résultats' généraux ont été confirmés par l'étude de deux autres 
vins, d'une manière d'autant plus frappante qu'une certaine diversité dans 
les détails traduit l'individualité des vins analysés. Voici ces deux séries, 
plus détaillées que la première. .: 

» II. Raisin de Formichon, mis en cuve à la fin de septembre 1-863 : 

Acide 

Nature du liquide. Alcool. Acide total, tartrique réel. Potasse. 

ce gv p s' 

Moûtaprès vingt heures de séjour dans la cuve., 0,8 --'-• io>i ^.,6 1,0 

Après deux jours 6,5 9,6 5 , 1 » ■ 

Après quatre jours 8,7 9,1 5, 1 1 ,7 

Première pressurée après six jours. ........ .". 9,0 8,0 5,o 1,6 : 

Troisième pressurée après six jours 9,0 8,3 5,o 1,6 

Vin (i er décembre r863).. 9, 5 » = 2,4 o>g 

» Diminution de l'acidité totale ( moindre que précédemment) ; diminu- 
tion de l'acide tartrique et de la potasse : ce sont précisément les mêmes ré- 
sultats définitifs que plus haut. Mais il y a cette différence que l'acide tar- 
trique, se trouvant dès le début dans les limites jde solubilité de la crème de 
tartre, n'a pas diminué cette fois pendant la période de la première fermen- 
tation, non plus que la potasse : ce qui met bien en évidence la perte de 
poids éprouvée par les acides étrangers à l'acide tartrique. : - , 

» A la fin de cette première période, un litre de vin renfermait 6^ ,6 de 
crème de tartre, quantité peu différente des 5f, 6 contenus dans le vin de 
Givry à une époque correspondante. Ces nombres répondent à une solubi- 
lité supérieureà celle que la crème de tartre présente dans lleau alcoolisée à 
la température des caves ; l'excès paraît dû principalement à l'excès de tem- 
pérature du vin récent, et peut-être aussi à une sursaturation. 

» Cet excès de crème de tartre se précipite peu à peu. En effet, la pro- 
portion de crème de tartre, depuis la fin de la première période de fer- 
mentation jusqu'à celle du second mois de conservation, est tombée de 
moitié, c'est-à-dire à 3s r ,i dans le vin de Formichon, Elle se trouve alors 
amenée au chiffre maximum qu'elle présente dans tous les vins d'un an et 
plus dont nous avons publiéles analyses. Le Formichon 1862, par exemple, 
renfermait 2 gr , 9 ; le même vin de 1 857 contenait 2^, 2 par litre. 

» Amenée à ce terme, la crème de tartre ne diminue plus que très-lente- 
ment dans les vins et sous l'influence de conditions que nous avons signalées 
ailleurs et qui paraissent étrangères à la solubilité dé ce sel dans l'eau alcoo- 
lisée. . '..._■' 
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a III. Raisin de Montmelas, mis en cuve le 3 octobre i863 : 

Acide 
Nature dn liquide. Alcool. Acide total. tartrique réel . Potasse. 

ce gr gr gr 

Moût o ( o 8,7 6,o i,5 

Après trois jours 2,0 8,9 5,0 1,6 

Après six jours. . 7,6 7,5 4)° 1 ,6 

Première pressurée après sept jours. .. . 8,3 7,0 3,8 1,4 

Quatrième pressurée après sept jours. . . 9, 5 7,4 3,6 1,4 

Vin, le i4 février 1864 (quatre mois).. 10,0 6,3 2,7 0,8 

» L'acidité totale a diminué, ainsi que l'acide tartrique réel. Ce dernier, 
au bout de quatre mois, représente 3 gr , 1 de crème de tartre par litre comme 
ci-dessus. Les acides autres que l'acide tartrique ont également diminué 
dans une proportion marquée : ce qui confirme les résultats généraux 
fournis par l'étude des deux séries précédentes. 

» Dans des communications prochaines, nous aurons l'honneur de pré- 
senter à l'Académie les résultats de nos expériences sur la composition de 
la grappe et sur la formation de l'acide tartrique dans les végétaux. » 

chimie organique. — Remarques sur une communication de M. Bêcha m p, 
relative à la fermentation alcoolique; par M. Berthelot. 

« Dans une lecture faite récemment devant l'Académie, M. Béchamp a 
exposé des faits dont plusieurs me paraissent offrir une grande similitude 
avec les faits que j'ai publiés il y a quelques années. Tels sont notamment : 

» i° L'existence dans les cellules de la levure de bière d'une matière 
azotée soluble, capable d'intervertir le sucre de cannes en dehors de la le- 
vure, dans une liqueur alcaline aussi bien que dans une liqueur acide. C'est 
cette matière que j'avais comparée à la diastase et appelée^èrment glucosique 
du sucre de cannes (1). 

» 2 La formation de l'alcool aux dépens des sucres, provoquée par des 
matières azotées différentes de la levure, et sans qu'il y ait production de 
cellules de levure de bière : constatation indispensable pour donner aux 
phénomènes leur véritable caractère (2). 

» Les conséquences que l'auteur tire de ces faits sont également sem- 
blables sur plus d'un point à celles que j'avais développées (3); mais je 
n'insiste pas, parce que les faits doivent passer avant les théories. » 

M. Espagne, en adressant un exemplaire de son ouvrage intitulé : « Étude 



(1) Chimie organique fondée sur la synthèse, t. II, p. 61g. 

(2) Même ouvrage, t. II, p. 624 et 625. 

(3) Même ouvrage, t. II, p. 653, 617, etc. 
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pratique sur la fièvre puerpérale spécialement considérée dans ses rapports 
avec les causes débilitantes », prie l'Académie de vouloir bien admettre au 
concours pour les prix de. Médecine et de Chirurgie ce travail qu'il eût 
souhaité pouvoir lui présenter avant le i er avril, mais dont il avait lu la 
première partie au mois de septembre 1 863. 

L'auteur d'un Mémoire destiné au concours pour le prix proposé par 
l'Académie sur la Théorie mécanique de la chaleur demande si ce Mémoire, 
qui est écrit en italien, pourra être admis au concours. 

La règle est que les Mémoires adressés aux concours ouverts par l'Aca- 
démie soient écrits en français ou en latin ; mais il n'est pas obligatoire 
pour les Commissions d'écarter des travaux exposés dans d'autres langues. 
Si l'auteur du Mémoire en question en veut adresser une traduction, il en est 
encore temps, puisque le concours reste ouvert jusqu'au i er juillet. Si! l'en- 
voie en italien, il s'exposera à ce que la Commission n'en prenne pas 
connaissance, mais dans ce cas il aurait le droit de le faire reprendre après 
le jugement prononcé sur les^pièces qui auront été admises au concours. 

M. Lacazette demande, au nom de l'auteur d'un travail concernant 
l'histoire de la pellagre, si cet ouvrage pourrait être encore admis au con- 
cours, étant présenté dans le courant du mois -de mai. Le Mémoire original a 
été écrit en espagnol, et sa traduction en français a exigé plus de temps 
qu'on n'avait cru nécessaire. '.- .■-'.'. : : * 

M. Pécholier demande si les Mémoires imprimés peuvent être admis 
comme pièces de concours pour le prix de Physiologie expérimentale. 

Les ouvrages imprimés sont admissibles à ce concours, pourvu qu'ils 
aient été présentés avant le terme fixé pour sa clôture, qui est le I er avril. 

La séance est levée à 4 heures trois quarts.. . :::*-..■. F. : 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 18 avril 1 864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Bulletin international de l'Observatoire impérial de Paris, du 1 1 au 16 avril 
1864. Feuilles autographiées. 

Création d'un service spécial pour les maladies des organes urinaires dans les 
hôpitaux de Paris. Discours prononcé à l'ouverture des conférences clini- 
ques de l'hôpital Necker, par le D r Civiale. Paris, i864; h>8 Q . 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 25 AVRIL 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUMCATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président, à l'occasion de la lecture du procès- ver bal, rectifie 
une erreur commise à la précédente séance dans la proclamation des Mem- 
bres de la Commission du prix Trémont. Les minutes du dépouillement du 
vote, qui ont été conservées et sont aujourd'hui représentées, montrent que 
M. Becquerel père avait obtenu un nombre de suffrages supérieur à celui de 
M. Dumas. La Commission est donc composée de MM. Pouillet, Chevreul, 
Combes, Regnault et Becquerel. 

hydraulique. — Note sur le mouvement de l'eau dans les canaux,- 

par M. Moiusr. 

« La théorie du mouvement des fluides est habituellement basée sur 
des hypothèses fondamentales dont la principale consiste à admettre qu'ils 
se meuvent en filets parallèles entre eux et perpendiculaires au plan des 
sections transversales du lit. 

» Or, dès que l'on veut passer des notions théoriques aux applications, 
on reconnaît que, même pour le cas le plus simple de tous en apparence, 
celui où il s'agit de l'écoulement à l'air libre par un orifice, les résultats de 

C R., !864, i«r Semestre. (T. LVIIL N° 17.) 0,5 
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la théorie doivent être considérablement .modifiés pour les faire concorder 
avec ceux de l'expérience, puisqu'il faut appliquer à la formule qui donne 
la dépense théorique un coefficient dont la valeur peut varier dans des 
proportions énormes, selon la disposition des parois des coursiers. . 

» Cette nécessité, et ces variations, qui mettent en évidence l'insuffisance 
des considérations théoriques pour représenter par le calcul l'ensemble 
même des phénomènes du mouvement des fluides, se reproduisent encore 
plus impérieuses, lorsque l'on veut passer à l'étude de certains phénomènes 
particuliers, comme ceux que présente la résistance des parois. Toutes les 
tentatives des géomètres pour parvenir, par des considérations théoriques 
directes, à exprimer ces phénomènes ont été basées sur des hypothèses qu ils 
ont été obligés de rendre assez simples pour échapper à des difficultés de 
calcul. 

» En général, et l'on pourrait même dire tous sans exception, en ne 
tenant compte que de la différence des vitesses de transport commun dont les 
molécules fluides sont animées dans le sens du courant, ils ont remplacé 
les mouvements complexes dont les molécules sont animées par celui de 
filets dirigés dans le sens de la pente et glissant les uns sur les autres, avec 
des vitesses différentielles, allant en diminuant de l'intérieur vers les parois. 
Selon les formes qu'ils ont supposées aux fonctions algébriques destinées à 
représenter la résistance à. ce mouvement, qu'ils ont comparé à celui des 
solidessurd.es plans inclinés, les, géomètres qui ont voulu soumettre cette 
question à l'analyse sont parvenus à des expressions plus ou moins compfi* 
quées, mais dans lesquelles il y a toujours des coefficients <m des. exposants 
inconnus dont l'expérience seule pourrait donner les valeurs. 

» Si l'ensemble des phénomènes concordait avec les formules auxquelles 
on parvient ainsi, de semblables recherches pourraient avoir leur utilité; 
mais malheureusement il n'era est pas ainsi, 66 jusqu'ici aucune- tentative 
de ce genre, restreinte même aux cas les plus simples, n'a jeté d'utiles 
lumières sur la question. - 

» Dans de semblables conditions, l'usage de l'analyse. mathématique dont 
les difficultés propres conduisent souvent, sans qu'ily prenne assezgarde, le 
géomètre â perdre de vue la réalité des phénomènes; pour lui préférer des 
hypothèses qui lui permettent d'arriver à des relations que le calcul puisse 
résoudre, est non-seulement inutile, mais même parfois dangereux. Maniés 
par des esprits qui préfèrent les idées spéculatives aux résultats de l'obser- 
vation, il amène" entre la science et l'expérience des désaccords qui né 
tournent pas au profit de la première. 
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» La véritable science consiste à reconnaître que dans chaque branche des 
connaissances humaines ii y a des limites, hélas! trop étroites, qu'à chaque 
époque il n'est pasdonnéà la raison, à l'intelligence de l'homme de franchir, 
et qu'il doit en tous temps se trouver heureux de se contenter d'enregistrer 
les faits de l'observation, de les coordonner, en attendant le jour où de ' 
nouvelles lumières viendront éclairer son esprit pour lui permettre de lire 
plus avant dans les lois de la création. 

» Le vice de toutes les hypothèses dont nous venons de parler consiste 
en ce qu'elles sont, non pas précisément fausses, mais incomplètes, et ne 
tiennent compte que du mouvement relatif de glissement, dont on suppose 
les molécules animées les unes par rapport aux autres, tandis qu'outre ce 
mouvement elles participent toutes à des mouvements de rotation et de 
tourbillonnement autour d'axes instantanés, qui se transportent et se 
déplacent non-seulement avec la masse générale du fluide, mais dans des 
sens différents et variables. 

» Ainsi M. Navier et les autres analystes qui l'ont suivi, non-seulement 
ne se sont préoccupés que d'exprimer par des relations algébriques plus ou 
inoins simples la résistance que les divers filets fluides animés de vitesses 
inégales peuvent éprouver en glissant les uns sar les autres ou sur la paroi ; 
mais ils ont, d'une part, assimilé ce mouvement de glissement à celui des 
corps solides sur des plans inclinés, et, de l'autre, ils ont admis que les ré- 
sistances ou les actions moléculaires étaient les mêmes, ou à très-peu près, 
dans les deux cas. 

» Or, ces hypothèses sont loin d'être conformes aux phénomènes réels, 
ainsi qu'il est facile des'en rendre compte en réfléchissant à la grande mo- 
bilité des molécules fluides qui se déplacent, pour ainsi dire, comme des 
sphères roulant les unes sur les autres. 

» Lorsque deux files de molécules fluides se meuvent parallèlement, ou 
à peu près, l'une à côté de l'autre, si l'une de ces molécules (n) a dans le 
sens de cd une vitesse de transport plus grande qu'une autre molécule 
voisine (m) de la file avec laquelle elle est en contact, il résulte de ce 
contact et de leur mobilité que la molécule m, outre son mouvement géné- 
ral de transport, reçoit un mouvement de rotation de droite à gauche et 
que la molécule n en acquiert un de gauche à droite ou vies v&rsâ* 

» Ces mouvements ont d'ailleurs lieu autour de centres instantanés va- 
riant de position selon des lois complètement inconnues. 

» Lorsqu'il s'agit d'une file de molécules glissant le long de la paroi, 

96.. 
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quelques géomètres ont admis que les mouvements étaient de même nature 
que dans le cas précédent, et ils ne se sont de même préoccupés que de 
celui de glissement; mais, outre qu'il se produit encore dans ce cas dés 
mouvements de rotation, il faut remarquer que les circonstances ne sont 
pas les mêmes en réalité. Dans ce dernier cas, en effet, les molécules 
glissent sur des surfaces fixes, dont les aspérités déterminent des mouve- 
ments particuliers de rotation très -différents, quant aux amplitudes et âleurs 
centres, de ceux qui ont lieu dans le précédent; car ils dépendent évi- 
demment de la saillie de ces aspérités, laquelle joue un rôle trèsrimpor- 
tant dans les effets que l'on se propose d'étudier, comme je l'indiquerai 
plus loin. - ■■:■'-"'■ .-."-.: 

» M. Poncelet, avec son habitude ordinaire de scruter les phénomènes 
de physique mécanique qu'il étudie, avait déjà, depuis i83i, signalé avec 
beaucoup de soin des effets analogues lorsqu'il s'est occupé de la résistance 
des fluides au mouvement des corps solides, Il «.'explique en ces termes (1) : 
« Pour bien concevoir comment la formation des tourbillons devient, 
» dans les fluides, une source de perte de force vive qui, dans les circon- 
» stances ordinaires, cesse de_ pouvoir être utilisée comme force motrice, 
» on doit considérer, d'une part, qu'une fois produits ils se propagent, 
» s'étendent de plus en plus en vertu de la réaction ou du frottement réei- 
» proque des molécules et de celui qu'ils exercent sur les masses environ- 
» nan tes auxquelles ils communiquent une portion plus ou moins grande 

» de leur mouvement gyratoire » Plus loin il ajoute (page 53o) : 

« Ces phénomènes offrent d'ailleurs une image exacte de ce qui se passe 

» dans nos rivières et dans nos fleuves, qui transportent avec eux, jusque 

-». dans la mer, les tourbillons et les mouvements désordonnés quelconques 
B produits par les différents obstacles dont leurs cours sont tous plus ou 
» moins hérissés. En particulier ils sont un des moyens que la nature em- 
» ploie pour modérer la vitesse générale des courants...., et l'on peut ad- 
» mettre, sans s'aventurer, que de pareils mouvements de rotation et d'os- 
» cillation imprimés aux molécules individuelles ou aux derniers groupes 

-» de moléfiules sont, après l'adhérence et la cohésion, l'une des causes les 
» plus puissantes de la déperdition du mouvement dans les fluides, et no- 
» tammentde la résistance que leurs filets éprouvent à glisser les uns sor 

» les autres ou sur la surface des corps solides. » 

» Aussi ces considérations conduisent-elles l'illustre géomètre à conclure 



(1) Page 52g de L'Introduction a la Mécanique industrielle. 
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que les phénomènes sont beaucoup plus compliqués qu'on ne se l'imagine 
ordinairement et qu'ils laissent peu d'espoir de voir la question de la résis- 
tance des fluides soumise à une analyse mathématique rigoureuse. » 

|K * (La suite à une prochaine séance.) 

CHIMIE APPLIQUÉE. - ÉTUDES SUR LA COMPOSITION DES EAUX. Troisième 

Mémoire : Recherche des matières organiques contenues dans les eaux{i); 
par M. Ëug. Peligot. 

« Ayant eu occasion, dans une de mes leçons du Conservatoire des Arts 
et Métiers, de soumettre à un examen comparatif les différentes eaux qui 
alimentent Paris, je fus frappé de l'aspect et de l'abondance du dépôt que 
fournissent les eaux de la Seine et du canal de l'Ourcq quand on y verse 
une dissolution neutre et concentrée d'azotate d'argent. Cette expérience a 
été le point de départ des recherches dont je viens entretenir l'Académie. 

» On sait que l'azotate d'argent sert à déceler la présence des chlorures 
dans les liqueurs acidulées par l'acide azotique. Les eaux de la Seine et du 
canal de l'Ourcq donnent, dans ces couditions, un précipité très-peu abon- 
dant de chlorure d'argent. Mais comme elles ont une réaction légèrement 
alcaline, à cause du carbonate de chaux qu'elles tiennent en dissolution, le 
dépôt blanc fourni par le même réactif à l'état neutre est beaucoup plus 
considérable. Ses éléments principaux sont le carbonate et le chlorure d'ar- 
gent. Son poids est de o^,3 environ par litre d'eau. En chauffant ce préci- 
pité dans un petit tube de verre, il devient noir et il donne des vapeurs 
ammoniacales très-sensibles à l'odorat et au papier rouge de tournesol. II 
contient, par conséquent, une petite quantité de matière organique azotée. 

» L'azotate de plomb , substitué au sel d'argent, donne des indications 
encore plus nettes, bien que le précipité qu'il développe soit d'une nature 
plus complexe. Soumis à la calcination, il noircit en fournissant des va- 
peurs ammoniacales et des produits empyreumatiques qui rappellent l'o- 
deur de la laine brûlée. 

» La plupart des dissolutions métalliques agissent de la même manière 
sur ces eaux. Le sulfate de cuivre, le sulfate de protoxyde de fer, le proto- 
chlorure et surtout le perchlorure de fer, ajoutés en quantité convenable, 
y font naître des précipités nuageux qui se déposent plus ou moins rapide- 



(i) Vu l'importance de la matière, l'Académie a autorisé l'iûsertion in extenso de ce 
Mémoire. 
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jmenlau fond des vases. Avec le chlorure féerique, le dépôt sesépare au bout 
-de quelques minutes sous forme de flocons ocreux. Avec le sulfate de cui- 
vre, l'eau n'est débarrassée du précipité verdâtre qui s'y développe, qu'après 
douze à quinze heures de repos. 

,, Ces précipités sont des mélanges de carbonates, de divers autres sels 
.minéraux et d'oxydes en combinaison avec une ou plusieurs matières orga- 
niques, que ces eaux tiennent en dissolution. Le carbonate de chaux, 
qu'elles ont dissous à la faveur de l'acide carbonique, agit à la manière 
d'un carbonate alcalin. Aussi, la nature du précipité varie avec les quan- 
tités respectives des sels mis en présence. Avec le sulfate de cuîvre, par 
exemple, on a du sous-sulfate précipité si le carbonate de chaire dissous 
:tfabs4'eau u'est pas en excès par rapport au réactif employé. Dans le cas 
Contraire, le dépôt est formé principalement de carbonate basique de cuivre. 
Avec les sels de fer employés en léger excès, je précipité ocreux est formé 
essentiellement d'hydrate ferrique et d'oxyde de fer uni à la matière orga- 
nique. Le perchlorure de fer exerce sut plusieurs des matières organiques 
contenues dans les eaux un effet des plus prompts et des plus marqués. C'est 
-m* désinfectant très-énergique, très-effieaee, qui enlève instantanément aux 
eaux marécageuses et même aux eà«x putrides leur odeur caractéristique. 
r_ » ÏI est essentiel d'ajouter le sel métallique eu proportion exactement 
convenable pour agir siffle carbonate calcaire^ quand le réactif est employé 
en trop grande proportion, l'eau reste parfaitement limpide. Aussi convient- 
il de déterminer préalablement la composition de cette eau par un essai 
hydroti métrique. Mes expériences sur les eaux de la Seine et de Ï'Ourcq, 
ou sur le mélange de ces eaux que la ville distribue à sîs a bon nés, ont été 
faites depuis le mois de février i863 jusqu'au mois de mars de cette année. 
Le titre hydrotimétrique a varié entre 20 et 34 degrés; elles contenaient, 
par conséquent, par litre, environ 0^,2 à D s r ,3de substances minérales. Le 
carbonate de chaux forme, comme on sait, la plus grande partie, les Irois 
quarts à peu près, du résidu qu'elles laissent à l'évaporation . 

» J'indique dans mon Mémoire les moyens tiès-siinplesf dont j'ai fait 
usage pour obtenir en quantité suffisante pour mes études ! !e dépôf ocreux 
produit par l'addition d'une dissolution titrée de sesquicMorure de fer 
sublimé dans les eaux de la Seine et- de Ï'Ourcq. La quantité de ce réactif 
-doit être sensiblement égale à celle des matières minérales qu'elles ren- 
ferment. Avec une moindre proportion, le précipité ferrugineux renferme- 
rait du carbonate de chaux qu'on peut, d'ailleurs, *n séparer à l'aide 
de l'acide chlorhydrique très-étendn, après avoir desséché et réduit en 
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poudre ce précipité. Od constate, à l'aide du prussiate dépotasse, que l'eau 
limpide qui surnage le dépôt renferme un léger excès de fer en dissolution. 
„ Le poids du dépôt ocreux sec a varié entre os>,og4 et 0^,1 3 1 par litre 
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„ L'analyse de ce dépôt a été faite parles procédés ordinaires: 1 oxyde 
de fera été dosé par calcïnation ; le carbone et l'hydrogène par l'oxyde de 
cuivre ; l'azote par la chaux sodée et l'acide sulfurique titré très-dilue. 

„ Sa composition est représentée par les nombres suivants : 

Hydrate ferrique • 77 ' 

Matière organique azotée 4 1 b 

Oxyde de fer combiné avec cette matière I 7»7 

100,0 

u Ces nombres ne représentent qu'une approximation; mais celle-ci est 
suffisante, puisqu'il ne s'agit ici que de mélanges qui, selon la nature des 
eaux et les conditions de l'expérience, présentent eux-mêmes des propor- 
tions assez variables dans leurs éléments. 

,, La matière organique, dont je donnerai ci-après la composUion élé- 
mentaire, appartient à la cfasse de ces matières nombreuses, encore mal 
définies, qu'on a désignées sous le nom de produits humiques. C'est, par con- 
séquent, une matière de couleur brune, Aussi, quand on traite par la po- 
tasse caustique le dépôt ocreux, qui en renferme environ 5 pour 100, on 
obtient une dissolution brune, exempte de fer r dans laquelle le produit 
organique se trouve en combinaison avec l'alcali. Ce produit, à l'état isole, 
contient environ 3 pour r 00 d'azote. 

„ Ainsi l'eau de la Seine et feau du canal de TOurcq, prises dans 1 inté- 
rieur de Paris, contiennent en dissolution une matière organique brune. 
Cette substance s'y trouve en si faible poids qu'elle n'affecte pas leur cou- 
leur. Un litre d'eau ne contient que quelques milligrammes de cette ma- 
tière colorante. 

» Il est fort probable que ces eaux renferment encore d autres ma- 
tières organiques, qu'on arrivera plus fard à en séparer par d'autres pro- 

cédés. ,, , „ . 

. Si faible qu'en soit la quantité, la présence d'une matière brune et 
azotée dans des eaux publiques me semble présenter un intérêt réel. Pour 
l'eau comme pour l'air atmosphérique, il n'est point de petits faits. Lo.n de 
dédaigner les corps qui s'y rencontrent en très-faible proportion, c est sur- 
tout à la recherche de ces corps qu'il faut s'attacher désormais. 



( 7 3a) 

» La matière organique brune que ces eaux contiennent paraît y être, en 
partie du moins, en combinaison avec l'oxyde de fer qu'elles renferment en 
très-petite quantité. Son affinité pour cet oxyde est très-grande, et, par suite, 
sa séparation de ces dépôts ocreax très-difficile. Quand on ajoute à ces 
eaux la quantité de soude pure nécessaire pour saturer l'acide carbonique 
et pour en précipiter, par conséquent, le carbonate de chaux, celui-ci en- 
traîne, la matière ferrugineuse azotée. Les dépôts que fournissent les sels 
de plomb, de cuivre, etc., contiennent toujours aussi cette même matière 
associée au fer. 

» J'indique dans mon Mémoire les moyens que j'ai employés pour^con- 
centrer sur une même quantité d'oxyde de fer la matière organique con- 
tenue dans plusieurs hectolitres d'eau, 

3) La composition élémentaire de cette substance a été déterminée au 
moyen du composé qu'elle forme avec l'oxyde de plomb. On ajoute aux 
eaux de la Seine ou de l'Ourcq 0^,2 à o gt ,4 d'azotate de plomb par litre j le 
poids du précipité blanc-jaunâtre qu'on recueille varie entre 0^,4 et ô er ,5. 
Cette matière donne par la calcination des vapeurs ammoniacales très-sen-* 
sibles, bien qu'elle ne contienne guère que ^ 6o d'azote. 

» En déterminant chacun des éléments constituants de ce mélanee, à l'ex- 
ception de la matière organique qui est dosée par différence, on trouve 
qu'il est formé de 

Carbonate de plomb. 79>6 

Sulfate de plomb . iS^ 

Sous-azotate de plomb ",.,...' 0,6 

Matière organique azotée. ....... 2,1 i 

Oxyde de plomb combiné avec cette matière. 4>5 

100,0 

» Il est facile, sinon d'isoler complètement la matière organique, au 
moins de la séparer de la plus grande partie des corps qui l'accompagnent. 
On traite le dépôt plombenx par l'acide azotique étendu et en léger excès : 
tout se dissout, à l'exception du sulfate de plomb. En ajoutant à la liqueur 
une quantité convenable de lait de chaux, il se fait un abondant précipité 
de sous-azotate dé plomb qu'on sépare par l'eau bouillante. Le précipité 
jaune qui reste est traité par l'eau chaude jusqu'à ce que la liqueur qui 
traverse le filtre soit exempte de plomb. • 

» Ce précipité est séché sur la chaux vive, puis à 1 10 degrés. Il renferme 
65,7 d'oxyde de plomb et 34,3 de matière organique. Celle-ci présente la 
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composition suivante : 

Carbone 53, t 

Hydrogène 

Azole " a |4 

0x yg ène 41,8 

100,0 
» Un autre échantillon, préparé par un procédé différent, a don 
o d azote pour ioo de matière organique. 

» Ces nombres suffisent pour établir non pas la formule de cette sub- 
stance, car je suis loin d'admettre qu'elle constitue une espèce chimique 
mais pour montrer de quelle classe de corps il convient de la rapprocher' 
Ses propriétés et son origine lui assignent une parenté très- prochaine avec 
les acides crénique et apocrénique que Berzélius a découverts dans les 
eaux minérales, notamment dans l'eau de Porla. Cette eau, bien que pro- 
venant d'une source très-abondante, contient cependant ces corps en si 
grande quantité, qu'elle en est jaune. Au contact de l'air, ajoute le célèbre 
chimiste suédois, elle laisse déposer une ocre brune qui contient du cré- 
nate basique de peroxyde de fer et de l'apocrénate. Berzélius fait bouillir 
le dépôt ocreux avec une dissolution de potasse ; le liquide brun qu'il ob- 
t.ent est saturé par l'acide acétique, puis mélangé avec de l'acétate decuivre 
On sépare ainsi l'apocrénate de cuivre. Quant au crénate, on l'isole à 
l'aide du même réactif après avoir saturé la liqueur par un léger excès de 
carbonate d'ammoniaque. 

» Dans mes expériences, je n'ai pas osé suivre la méthode de Berzélius • 
j ai évité soigneusement l'emploi d'un acide végétal et de l'ammoniaque 
pour isoler une substance organique peu abondante et pauvre en azote 

» D'après Berzélius, ces deux acides doivent être considérés comme étant 
le produit de la décomposition des substances végétales. Dans son Rapport 
annuel sur les progrès de la chimie, présenté en 1844 à l'Académie des 
Sciences de Stockholm, il les rapproche des éléments organiques provenant 
de la terre arable, à l'occasion des travaux de M. Hermann et de M. Mulder 
sur les matières du terreau. Il donne l'analyse de l'apocrénate de cuivre 
faite par M. Mulder. En ce qui concerne la matière organique, les nom- 
bres obtenus sont les suivants : 

Carbone ôi,8 



Hydrogène 3 

Azote 00 

Oxygène 41'a 

100,0 
C. R., 1864, i*t Semestre. (T. LV1II, N° 17.) qQ 
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» L'acide apocrénique avait été extrait par M. Mulder de trois écbajitd- 
Ions de terres cultivées pris en Hollande. 

» Ces nombres," qUi s'écartent assez peu de ceux que f ai obtenus, suffi- 
sent pour établir l'analogie, l'identité même probablement, qui existe entre 
ce produit et celui que j'ai séparé des eaux de Paris. Le composé de matière 
organique colorée, d'alumine et de peroxyde deferque M. Chevreul a signale 
dès i84 dans le sol de la caverne de Kuyioch; plusieurs des nombreuses 
substances qu'il a extraites du suint de mouton; enfin les produits bruns 
queM. PaulTbenard a séparés du jus de fumier et.des terres arables appar- 
tiennent à la même famille. 

■ » Ces diverses substances ont pour origine commune la décomposition 
de certaines matières organiques qui, avant de subir cette, combuftion défi- 
.nitive qui les rend à la circulation sous forme d'eau, d'acide carbonique, 
d'ammoniaque ou" d'acide azotique, se métamorphosent en des produits 
bruns, très-aptes à se combiner à certains oxjdes, jouissant encore d'une 
assez grande stabilité relative. Ces produits, entraînés par les eaux plu- 
viales avec les éléments minéraux qu'elles empruntent au sol, se retrouvent 
à l'état de dissolution, soit dans quelques eaux minérales, soit même dans 
les eaux des rivièresv C'est à cette cause qu'il faut sans doute attribuer la 
couleur jaune des eaux des terrains .tourbeux et des eaux des Jandes de 

Bordeaux. "_; - ; 

» Il était intéressant de recbercber dans d'autres eaux publiques,, répu- 
tées pour leur bonne qualité, la matière organique que j'ai rencontrée clans 
les eaux de la Seine et de l'Ourcq; Me trouvant auHayre au mois de sep- 
tembre dernier, je soumis à quelques expériences les eaux de diverses ori- 
gines que radministration municipale distribue aux babitants.de cette ville, 
eaux dont j'avais pu apprécier l'excellente nature, , ^ 

» Celles que j'ai examinées provenaient, des terrains crayeux de Tem- 
boucbnredelaSeiné, des sources delariviere.de Go.urnay etde Saint-Lau- 
rent. Elles sont fraîches,. limpides, d'un goût excellent: L'administration 
havraise les distribue avec une libéralité dont elle n'a pas trouvé ailleurs 
la tradition ; car des fontaines très-nombreuses., coulant à plein robinet, 
les déversent jour et nuit dans toutes les rues de la ville.. 

» J'ai examiné le dépôt ocreux fourni en ajoutant a 10 litres de cette eau 
une quantité convenable de sesquichlorure de fer ■; il donne par la calcina- 
tion des vapeurs acides ; il renfermé en efféfdu sous-sulfate de fer. Chauffé 
avec la potasse, il ne fournit pas de vapeurs ammoniacales. Son analyse 
par la chaux sodée permet d'y constater l'absence de toute matière azotée. 

» Ainsi cette eau paraît être exempte de tout principe organique ; elle con- 
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tient néanmoins des principes minéraux en quantité relativement considé- 
rable, double au moins de celle que renferme l'eau de la Seine, Elle marque 
à l'hydrotimètre 35 à 4o degrés. Un litre laisse par l'évâporation à siccité 
o gr ,56o de résidu. 

» Celui-ci renferme : 

Carbonate de chaux < • °4> l 

Sulfate de chaux I2 >7 

Sel marin l5 ' 2 

Autres sels alcalins, silice, etc., non dosés 8,0 

ioo, o 

» Cette eau, excellente pour la boisson, très-supérieure à celle qu'on con- 
somme à Paris, ne convient pas pour le savonnage. Mais on sait qu'au Havre 
presque toutes les maisons sont pourvues de citernes fort bien construites, 
et que l'eau de citerne convient mieux qu'aucune autre pour cet emploi. 
» Qu'il me soit permis, à l'occasion de cette étude comparative, de sou- 
mettre à l'Académie quelques réflexions sur l'usage un peu abusif qu'on 
a fait du procédé hydrotimétrique comme moyen d'apprécier la qualité des 
eaux. Sans doute, quand il s'agit, ainsi que l'ont indiqué les auteurs de ce 
procédé, de savoir si une eau convient plus ou moins pour le savonnage, 
l'emploi d'une dissolution titrée de savon donne une indication utile. Mais 
c'est là le petit côté de la question, en ce qui concerne la valeur réelle des 
eaux; sauf ce cas tout spécial, une eau potable peut être infiniment supé- 
rieure à une autre pour ses qualités les plus essentielles, bien qu'elle four- 
nisse un degré hydrotimétrique beaucoup plus élevé. 

» C'est ainsi que l'eau de Saint-Laurent du Havre, tout en marquant 
environ 4o degrés hydrotimétriques, est bien préférable à l'eau de la Seine, 
qui n'en marque que 18 ou 20. Ces eaux viennent néanmoins toutes deux 
des terrains calcaires ; elles renferment les mêmes principes minéraux ; mais 
la plus pure est, à mon sens, celle qui en renferme le plus, parce que, bien 
que chargée de substances minérales, elle est exempte de produits organi- 
ques. 

» J'irai plus loin. Je suis porté à admettre que, dans certains cas,, le de- 
gré hydrotimétrique d'une eau est en raison inverse de sa qualité. J'ai fait 
à ce sujet quelques expériences sur l'eau de la Seine. 

» On a pris, en pleine rivière, le même jour, le 4 avril, un échantillon 
d'eau à Bercy, un autre dans le grand bras de la Seine, après le Pont-Neuf, 

96.. 
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un troisième après le pont de la Concorde : 

L'eau de Bercy marquait 31? 5 degrés hydrotïmétriques. ; 

L'eau du grand bras 20,8 » j 

L'eau de la Concorde 20 ,8 » „ 

» Néanmoins, l'eau de Bercy était évidemment meilleure que l'eau qui 
avait traversé la ville (i). 

» Chacun peut remarquer, surtout pendant l'été, l'aspect différent que 

présente l'eau du grand bras de la Seine après le Pont-Neuf, et celle du petit 

bras où se trouve l'écluse delà Monnaie. Retardée par le barrage, elle est 

toujours beaucoup plus trouble, et elle offre souvent un état d'altération si 

marqué, que les bateliers qui séjournent sur cette partie de la rivière vont 

chercher ailleurs l'eau potable dont ils ont besoin. 

» Deux échantillons de ces eaux, prélevés au même instant, m'ont 
donné : 

Grand bras ., 2I g 

Petitbras.. 20 j, 

» Ainsi, dans ces circonstances particulières, l'eau la meilleure est celle 
qui contient en dissolution la plus forte proportion de substances miné- 
rales. '_ 

» Ce résultat n'a rien qui puisse surprendre et qui ne soit de nature à 
être facilement expliqué. En traversant la grande ville, l'eau reçoit des ma- 
tières organiques de nature et d'origine très-diverses, des composés ammo- 
niacaux, des eaux ménagères et savonneuses qui en séparent des produits 
calcaires et qui les remplacent; avant d'arriver dans le flacon 'de l'opéra- 
teur, elle a déjà subi partiellement son essai hydrotimétrique. C'est pour 
cette raison et aussi à cause de la déperdition de l'acide carbonique et du 
dépôt de carbonate de chaux qui en est la conséquence, que l'eau de la 
Seine laisse pendant l'été, quand la rivière est très-basse, un résidu moins 
abondant que pendant l'hiver. Cette eau, pendant la saison chaude, est 
néanmoins très-odorante, surtout au sortir de la ville; à Grenelle, au 
Bas-Meudon, à Sèvres, il est souvent impossible de la boire sans une répu- 
gnance très-fondée. 

» En exagérant les conséquences de cette opinion, je me suis demandé 
si l'eau qui se répand dans la Seine à la sortie du grand égbut Collecteur 

(i) Pour constater des différences aussi petites, le procédé hydrotimétrique doit subir 
quelques légères modifications que j'indique dans mon Mémoire. 
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qui débouche à Asnieres ne marquerait pas un degré hydrotitnétrique moins 
élevé que l'eau de la rivière prise en amont de cet égout. Cette eau est 
très-infecte, très-mousseuse. A l'aide des procédés qu'on doit à M. Boussin- 
gault, M. F. Boudet y a trouvé dix à douze fois plus d'ammoniaque que 
dans l'eau de la Seine prise dans les conditions ordinaires. Le 12 mai der- 
nier, elle était en pleine putréfaction, avec une réaction alcaline bien mar- 
quée. Filtrée, elle contenait par litre 0^,867 de matières en dissolution, et 
cependant elle ne marquait que 35 degrés hydrotimétriques. Ce résultat 
est dû à ce que les matières organiques ont fort peu d'influence sur l'hy- 
drotimètre. L'eau de la Seine, prise en amont de l'égout, marquait 22 degrés. 
Par conséquent, l'expérience n'a pas confirmé ma prévision : les différences 
ne sauraient être utilement appréciées qu'autant qu'on opère dans des condi- 
tions plus normales; elles ne peuvent être, d'ailleurs, que peu considérables. 

» Mais la nature de l'eau sortie de l'égout d'Asnières, son odeur d'urine 
putréfiée, m'ont conduit à la soumettre à un examen plus attentif. Le résidu 
sec laissé par l'évaporation de moins d'un litre de cette eau a été traité par 
l'alcool absolu, et la dissolution a été à son tour évaporée au bain-marie 
Le nouveau résidu a été dialyse, c'est-à-dire soumis à ce procédé de sépa- 
ration si précieux dont M. Graham a récemment enrichi la chimie analy- 
tique. En évaporant l'eau dans laquelle plongeait le dialyseur et en traitant 
le résidu par l'acide azotique, j'ai obtenu des cristaux qui m'ont présenté 
les caractères de Y azotate d'urée. 

» L'eau de la Seine, prise à une centaine de mètres au-dessous de l'égout, 
a donné les mêmes indices, en étudiant avec le microscope l'action de 
l'acide azotique sur les résidus moins abondants soumis aux mêmes 
épreuves. 

» Ces résultats pouvaient être prévus. On trouve dans l'eau de la Seine 
ce qu'on y met. Il me paraît probable qu'on exagère beaucoup la promp- 
titude avec laquelle les matières organiques doivent disparaître sous l'in- 
fluence de l'air qui se trouve, en dissolution, dans l'eau. Les résidus orga- 
niques, qu'ils proviennent de l'homme même ou de son industrie, présentent 
une certaine stabilité, par cela même que ce sont des résidus. Vauquelin a 
montré, il y a quarante ans, que la décomposition totale de l'urée dans 
l'eau est beaucoup plus lente qu'on ne le suppose généralement. 

» Cet examen de l'eau d'Asnières montre que ce n'est pas sans raison 
que les habitants des rives baignées par ces eaux infectes se plaignent de la 
manière dont on pratique la centralisation à leur égard. Il est assurément 
bien à souhaiter que le travail de l'égout collecteur soit continué et que 
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l'agriculture soit mise promptetnent en possession de matières dont elle 
tirera le plus utile parti, et qui sont actuellement pour les pays qui les re- 
çoivent-une cause de malaise et de désolation., : 

» En revenant aux questions que j'ai traitées avant cette digression, 
j'arrive à l'une des conclusions pratiques de ce travail. Armêsilre qUe l'in- 
dustrie prend un plus grand développementj l'eau des rivières qui tra- 
versent les grands centres de population devient moins pure; car sa masse 
restant la même, les matières qu'on y déverse deviennent chaque jour plus 
abondantes- Les professeurs qui r comme moi, font depuis longues années 
et périodiquement l'examen comparatif des eaux de, Paris, ont bien dû 
reconnaître que les eaux de la Seine et de l'Ourcq ne sont plus aujpuï- 
d'huLce qu'elles étaient il y a vingt ou trente ans. Les industries les plus 
gênantes au point de vue de l'hygiène publique sont assurément celles 
qui sont fondées sur le traitement des produits dérivés des animaux : 
commeifrlles ne peuvent exister qu'en raison d'une grande agglomération 
d'individus, on ne peut pas songer à les déplacer* Il faut donc se résignera 
leur sacrifier la rivière dans laquelle on les contraint à envoyer, par la voie 
ia plus étanche et la plus courte, tous les débris de leur fabrication. 

» La Seine échappe moins que toute antre rivière à cette cause d'altéra- 
tion incessante. Aussi doit-on savoir grand gré à l'administration raumpipale 
d'avoir devancé l'opinion publique sur la nécessité prochaine de pourvoir la 
cité d'eaux de meilleure qualité et applaudir aux efforts qu'elle fait depuis 
plusieurs années pour réaliser cette importante amélio*ation v * -V 

Remarques de M. Ddmas à l'occasion de la précédente communication. 

« M. Dumas remercie son excellent confrère et ami, M . Peligot, des soins 
qu'il a donnés depuis plusieurs années à l'analyse des eaux de la Seine, et 
dont il lui avait permis de suivre jour par jour les progrès. Les faits nou- 
veaux et les principes importants dont ils enrichissent lia science s'accor- 
dent d'une manière si exacte. avec les vues sjoulenues depuis dix ajas par 
l'administration municipale, que ceux de ses membres qui s'en étaient faits 
les défenseurs doivent à M. Peligot une reconnaissance particulière.. 

» TTaguère, la ville de Paris- rejetait ses immondices en amont et pui- 
sait ses eaux en aval. Tous les travaux tendent à renverser ces coïaditions, 
à rejeter les immondices en aval et à puiser les eaux en; amont. Convaincu 
en outre que la pureté des eaux ,de la Seine irait toujours en s'àltérant, 
même en amont, on s'est décidé à aller au loin chercher des eaux de 
source, à multiplier les puits artésiens, et récemment à demander à la 
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Marne, au-dessus de Paris par conséquent, 4oooo mètres cubes d'eau 

par jour. ,.,.,, 

,, M. Dumas, qui a si souvent engagé sa responsabilité dans ces questions, 
comme président du Conseil municipal, est heureux de voir confirmés par 
une étude directe les quatre principes qui l'ont constamment guidé : 
i° exclusion, dès qu'on le pourra, des eaux prises en aval de Paris; 2° pré- 
férence accordée aux prises en amont; 3° conviction arrêtée que les ma- 
tières organiques !qui se mêlent aux eaux sont très-lentes à détruire; 
(f séparation ie plus tôt possible des eaux domestiques ou potables et des 
eaux municipales destinées à laver les rues et les égouts. » 

physiologie appliquée. - Production des sexes; par BL Coste. 

« Quelles sont les causes de la production des sexes? Tel est le problème 
dont la solution préoccupe en ce moment les physiologistes et intéresse au 
plus haut degré les agriculteurs. 

,, M. Thury pense que le produit est toujours du sexe mâle quand la 
fécondation porte sur des œufs à complète maturité, et qu'il est toujours 
femelle quand elle porte sur des œufs à maturité moins avancée. 

» Il y a un moyen bien simple de résoudre ce problème, c'est de choisir 
pour sujet d'expérience les espèces à maturation successive et chez lesquelles 
cependant une seule imprégnation féconde toute la série d'oeufs qui se 
détachent de l'ovaire durant une période de huit, dix, douze, quinze et 
même dix-huit jours. Nous savons, en effet, que, chez la poule, un seul 
accouplement suffit à féconder les 5, 6 ou 7 œufs qu'elle va pondre et qui 
sont échelonnés dans son ovaire suivant l'ordre de leur maturation. Or, 
en pareil cas, si la théorie est exacte, les premiers œufs tombés devront 
toujours produire des mâles et les autres des femelles, sans que cet ordre 
puisse être interverti. Mais, pour bien analyser le phénomène, il ne faut pas 
oublier que, chez les vertébrés à fécondation interne, sans en excepter 
l'espèce humaine, l'imprégnation s'opère toujours dans l'ovaire ou dans le 
pavillon, et jamais dans l'oviducte, comme je l'ai démontré par des preuves 
directes dans mon grand ouvrage sur le développement des corps organisés. 
L'oubli de ce fait fondamental donnerait prise à des divergences d'opinion 
qui ne seront plus possibles quand la question sera circonscrite dans ses 

véritables limites. 

» Ceci posé, nous avons, de concert avec M. Gerbe, l'habile naturaliste 
attaché à ma chaire d'embryogénie comparée, formulé un programme 



( ?4o ) 
d'expériences que M. Gerbe exécute, et dont les résultats seront commu- 
niqués à l'Académie. 

» En attendant, je me bornerai aujourd'hui à signaler un premier fait. 

» Une poule, séparée du coq au moment de sa première ponte de cette 
année, a donné 5 œufs féconds en l'espace de huit jours. 

» L'oeuf pondu le 1 5 mars a produit un mâle. 

» L'oeuf pondu le 17 mars a produit un mâle. 

» L'œuf pondu le 18 mars a produit une femelle. 

» L'œuf pondu le 20 mars a produit un mâle. 

» L'œuf pondu le 22 mars a produit une femelle. 

» Le trait caractéristique de cette expérience, c'est la naissance d'un 
produit mâle après un produit femelle, ce qui ne devrait pas avoir lieu sui- 
vant la théorie. Mais n'est-ce là qu'une simple exception? ou bien faut-il 
considérer le fait comme une objection radicale? Nous verrons un peu plus 
tard ce que, sur ce point, nous apprendront les recherches auxquelles 
M. Gerbe se livre. » 

a M. Floorens rappelle, à cette occasion, une expérience qu'il a faite 
il y a une trentaine d'années. 

» Aristote avait observé que l'espèce du Pigeon pond ordinairement 
deux œufs, et que, de ces deux œufs,. l'un donne ordinairement un mâle 
et l'autre une femelle. Il voulut savoir quel était l'œuf qui donnait le mâle, 
et quel était l'œuf qui donnait la femelle. Il trouva que le premier œuf 
donnait toujours le mâle, et le second œuf toujours la femelle. 

» J'ai répété cette expérience jusqu'à onze fois de suite, et onze fois de 
suite le premier œuf a donné le mâle et le second œuf la femelle. 

» J'ai revu ce qu'avait vu Aristote. » 

M. Jobekt m Lambaixe fait hommage à l'Académie d'un volume qu'il 
vient de publier sous ce titre : « De la réuniou en chirurgie ». 

NOMINATIONS. 

, .L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner le prix d'Astronomie (médaille de Lalandé). 

MM. Mathieu, Laugier, Liouville, Delaunay et Le Verrier réunissent la 
majorité des suffrages. 

. L'Académie proaède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
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mination de l'examen des pièces admises au concours pour le prix Trémont 
de 1864 (question concernant la théorie mécanique de la chaleur). 

Commissaires, MM. Regnault, Pouillet, Combes, Duhamel, Fizeau. 

MÉMOIRES LUS. 

bygièNE PUBLIQOE. — Noie sur un moyen d'augmenter la salubrité des grandes 
villes; par M. Robinet. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Combes.) 

« Malgré les progrès réalisés dans l'art de remédier a l'insalubrité des 
grandes villes, il reste encore beaucoup à faire sous ce rapport. 

» Les égouts, par exemple, sont encore, dans beaucoup de cas, des 
foyers permanents d'infection, et il paraît nécessaire de rechercher les 
moyens d'éloigner ou de détruire les miasmes qui s'en dégagent. Le pro- 
blème ne sera résolu qu'à cette condition. 

» Après avoir décrit sommairement, dans le Mémoire que j'ai l'hon- 
neur de soumettre au jugement de l'Académie, les procédés mis en pratique 
ou proposés, je crois pouvoir indiquer aux autorités chargées de veiller à 
l'entretien de la salubrité des villes un moyen qui, suivant moi, porterait 
un remède radical au mal dont il s'agit. 

» Ce moyen consisterait dans un appel énergique exercé sur le réseau 
des égouts d'une ville par les foyers des usines du établissements grands 
consommateurs de houille. L'air méphitique des égouts, extrait par cet 
appel, se purifierait en traversant les foyers et n'irait plus altérer l'atmo- 
sphère, comme cela à lieu actuellement. 

» Il résulte de quelques chiffres présentés dans mon Mémoire, que la con- 
sommation de Paris, en houille et coke, étant dé 700 millions de kilogrammes 
au moins par an, en supposant que la combustion de la dixième partie seu- 
lement de cette quantité puisse être utilisée pour l'appel proposé, il serait 
introduit par jour, dans les égouts, 4 millions de mètres cubes d'air pur, 
ou près de sept fois le volume d'air confiné dans ces canaux. 

» Cette ventilation paraît plus que suffisante. J'ajouterai, comme pré- 
vision plus ou moins réalisable, qu'au moyen de quelques dispositions 
spéciales le tirage opéré dans les égouts pourrait de ceux-ci s'étendre aux 
latrines et aux fosses d'aisances, de façon à faire disparaître aussi l'infection 
provenaht de ces indispensables dépendances des habitations. 
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» Au besoin, un système particulier de tuyaux parallèles à ceux destinés 
à l'eau et qui circulent déjà dans les égouts pourrait servir à la ventilation 
tout au moins d'une partie des fosses et latrines. Dans cette hypothèse, 
l'air provenant de la ventilation des fosses ne se mêlerait plus à l'atmo- 
sphère des égouts, qui n'en serait pas moins renouvelée par une partie du 
tirage ou appel exercé par les foyers. 

» Enfin, je pense- qu'il n'est pas impossible de prévoir l'utilisation de cet 
appel pour la ventilation gratuite des hôpitaux et de certains établissements 
insalubres. » 

ÉCONOMIE BUBALE. — Note sur L'introduction d'une quatrième espèce de Ver 
à soie du Chêne (Bombyx Boylei); par M. F.-E. Gcifrus-MifoËviLLE. 
(Extrait.) ...... 

(Commission des vers à soie.) 

« Jusqu'à présent j'ai tenté l'introduction de trois espèces de Vers à soie 
asiatiques vivant sur le Chêne : le Bombyx Mylitla de Fabrieius,, du Bengale, 
mon Bombyx Pemyi, du nord de la Chine, et mon Bombyx Yama-Mdi du 
Japon. Aujourd'hui, j'ai l'honneur de présenter à l'Académie les premiers 
sujets, parvenus en Europe, d'un quatrième Ver à soie du Chêne, la Bombyx 
(Jntherœa) Roylei de Moore. 

» Vingt cocons vivants de cette espèce remarquable m'ont été envoyés 
par le capitaine Hutton, et proviennent des hauts plateaux de l'Himalaya, 
sur les frontières du Cachemire. La chenille vit sur un Chêne à feuilles 
épaisses, le Quercus incana, qui a beaucoup d'analogie avec nos Chênes 
Liège et Yeuse, et il est évident qu'elle pourra, comme les trois autres 
espèces, être alimentée avec les Chênes de nos forêts. 

» Son cocon diffère de ceux des trois autres espèces (ainsi qu'on peut le 
voir dans la collection comparative que je dépose sur le bureau) par un 
plus grand volume et surtout parce qu'il est entouré d'une enveloppe, égale- 
ment composée de soie, d'un joli gris clair, 

» Il est évident que ce nouveau Ver du Chêne sera facile à acclimater 
dans le centre et dans le nord de la France, car le climat des parties élevées 
de l'Himalaya ne doit pas différer notablement du nôtre, puisque beaucoup 
de végétaux de cette chaîne centrale de l'Asie^ la plus élevée connue, pros- 
pèrent très-bien chez nous. 

» Les vingt cocons, que j'ai reçus le 23 mars, m'ont d'abord donné trois 
mâles, à partir du 7 avril, et je commençais à craindre de les voir tous 
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éclore et périr avant l'apparition des femelles. Enfin, le 19 avril, il est éclos 
en même temps un mâle et une femelle. Ces deux papillons se sont unis 
dans la nuit du ao au 21, à une heure du matin, et j'ai déjà obtenu 108 œufs, 
nombre suffisant pour introduire l'espèce et me permettre de la donner 
bientôt à la Société d'Acclimatation, d'abord, et aux agriculteurs de tous 
les pays où prospèrent diverses espèces de Chênes. 

» Les instructions que j'ai publiées dans ma Revue de Sériciculture com- 
parée (i863, p. 33), sur les soins à donner à mon Yama-Maï du Japon, s'ap- 
pliquent tout à fait à cette nouvelle espèce, dont j'ai l'honneur de présenter 
les premiers reproducteurs à l'Académie, comme je lui ai présenté, en 1 858, 
ceux qui m'ont permis d'introduire le Ver à soie de l'Ailante, qui com- 
mence à s'acclimater dans toutes les régions de l'Europe, de l'Afrique, dp 
{'Amérique, et jusqu'en Australie. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux purlics 

transmet un Mémoire destiué au concours pour le prix de Statistique, et qui à 
pour titre : Du Goitre à Plancher-les-Mines [Haute-Saône), Statistique com- 
parative du goitre dans cette commune suivant la provenance des eaux po- 
tables, etc., etc. L'auteur est M. Poulet, médecin à Plancher-les-Mines. 

Nous reproduirons seulement de ce travail, qui est fort étendu, les con- 
clusions que l'auteur présente dans les termes suivants : 

« La statistique démontre qu'à Plancher-les-Mines la provenance des 
eaux potables est sans influence sur le nombre des goitreux. Chaque espèce 
d'eau potable en fournit effectivement une proportion sensiblement égale. 
L'eau de Belfahy, village très-voisin de Plancher-les-Mines, et dans lequel 
n'existe pas le goitre endémique, offre identiquement les mêmes éléments 
que l'eau de cette dernière localité. Ni l'une ni l'autre ne renferme de 
traces d'iode. Il en résulte qu'il faut chercher ailleurs que dans l'eau 
potable la cause qui engendre les endémies goitreuses. 

» Plus on s'élève en gravissant les pentes de la vallée, moins on trouve 
de goitreux, et quand on arrive au sommet de la montagne, on cesse tout 
à coup d'en rencontrer. 

» Quand on dit que l'air des vallées ne présente rien d'anormal appré- 
ciable à nos sens, on se trompe. Effectivement, la vitesse des vents y est 
en moyenne beaucoup moindre que dans les autres localités, et personne 
ne niera l'influence capitale que cette circonstance doit avoir sur la pureté 
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de l'air, sur son renouvellement, sur l'expulsion des émanations putrides 
et des miasmes. Jusqu'à présent l'habitation clans les vallées étroites et 
profondes où l'air, imparfaitement balayé par les cents, reste imprégné 
d'humidité et probablement de matières organiques d'une ténuité extrême, 
est la seule cause que l'on soit en droit d'accuser comme susceptible 
d'exercer une influence positive sur la production du goitre endémique. 

» C'est donc à purger autant que possible l'air des vallées de l'humi- 
lité qui le sature, c'est à empêcher le dégagement dans l'atmosphère des 
émanations organiques, que l'on doit s'attacher pour le moment. 

» À ce point de vue, le drainage d'une part, de l'autre l'assainissement, 
par l'application des règlements de police aux fosses d'aisances et aux fu^ 
miers, se recommandent, dès maintenant, Comme les mesures: les plus ur-r 
gentes et les plus utiles à l'extinction ou du moins à I'atténdarion de l'en* 
demie à Plancher-les-Mines. » 

(Renvoi à la Commission du prix de Statistique.) 



météorologue, -r- Questions relatives au mouvement de l'atmosphère sur les- 
. quelles je suis d'accord ou en divergence avec les idées généralement reçues. 
- jusqu'à ce jour ; par M. Lartigue. .-■'.' 

( Commissaires, MM. Pouillet, Duperrey, de Tessan,) 

« Les physiciens, les météorologistes, comme les navigateurs, admettent 
que la raréfaction de l'air, causéeentrë lés tropiques par l'action du soleil, 
détermine des courants d'air polaires plus ou moins froids, qui venant du 
côté des pôles se portent vers l'équateur. Ils admettent aussi que les vents 
alizés sont la continuation de ces mêmes courants d'air froids, que j'ai 
nommés vents polaires. Sur ces deux questions je suis parfaitement d'accord 
avec eux. 

» On ne connaît pas exactement les parallèles sur lesquels prennent 
naissance les vents polaires dontles alizés sont la continuation. J'ai reconnu 
que, quelquefois, ils commençaient à souffler dans la zone torride et qu'ils 
se propageaient, ensuite successivement jusqu'aux environs des pôles, mais 
que le plus ordinairement l'air froid était maintenu plus ou moins ioin des 
tropiques par les vents chauds qui de la zone torride remontent vejs les 
pôles, qu'alors il s'établissait une grande différence de température entre 
des lieux rapprochés les uns des. autres, et que delà l'air froid commençait 
à se mettre en mouvement pour se porter vers Péquateur. 
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» Dans ce cas, les venls polaires peuvent ne pas souffler sur tous les 
points de la surface compris entre celui où ils ont pris naissance et les 
limites extérieures des vents alizés, et se maintenir dans les régions supé- 
rieures de l'atmosphère au-dessus de quelques-uns de ces points. Ce fait, 
ainsi que celui relatif aux grandes différences de température entre des 
points voisins les uns des autres, peut être facilement vérifié, en comparant 
entre elles les observations faites en même temps dans les diverses parties 
de l'Europe et sur les côtes de l'Algérie. 

» Je crois, comme les divers auteurs, à l'influence du mouvement de 
rotation de la terre sur les vents polaires, ainsi que sur les vents qui re- 
montent vers les pôles; mais je me suis assuré par de nombreuses obser- 
vations que cette influence n'était pas aussi considérable que la plupart 
d'entre eux paraissent le supposer. 

» Je trouve les anciennes théories sur les vents alizés parfaitement exactes 
pour les circonstances où les vents polaires des deux hémisphères sont 
également intenses; mais je les trouve insuffisantes pour les cas, qui sont 
les plus nombreux, où ces vents ont des intensités différentes. Cette inéga- 
lité dérange, en effet, le cours, naturel de l'air qui, à la surface du globe, 
devrait toujours se porter des pôles vers l'équateur, et elle produit, princi- 
palement en dehors de la zone torride, des perturbations atmosphériques 
que je me propose d'expliquer. 

» Physiciens, météorologistes et navigateurs prétendent que les vents qui 
ramènent vers lespôles l'air nécessaire pour y remplacer celui qui se porte 
vers l'équateur, sont toujours au-dessus des vents polaires, tandis que j'ai 
reconnu, depuis très-longtemps, qu'ils étaient à côté même de ces vents 
plus souvent qu'au-dessus. Des millions d'observations prouvent, en effet, 
qu'entre les limites extérieures des vents alizés et les pôles, il se forme, à la 
surface de la terre, plusieurs courants d'air polaires dont la largeur est plus 
ou moins considérable, et qu'à côté d'eux les vents se dirigent vers les 
pôles. M. Bourgois, capitaine de vaisseau, en a trouvé la preuve dans les 
Pilol's Charts de Maury. 

» Mes observations et mes combinaisons sur le mouvement de l'air dans 
la zone torride m'ont donné lieu de supposer que dans certaines circon- 
stances atmosphériques, les vents polaires et alizés soufflant à la surface ter- 
restre, entraînaient l'atmosphère jusqu'à une très-grande élévation. Je crois 
que mon hypothèse n'est admise ni par les physiciens ni par les météorolo- 
gistes. L'opinion est généralement répandue que les vents, dans les couches 
supérieures de l'atmosphère, suivent toujours des directions diamétrale- 
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ment opposées à celles des vents de surface. Je l'ai bien quelquefois remar- 
qué, mais j'ai vu plus souvent les nuages suivre une direction faisant avec 
celle des vents de surface un angle approchant plus ou moins de 90 degrés, 
quelquefois même un angle aigu; c'est d'ailleurs une remarque qui peut se 
faire dans tous les pays du monde. 

» La marche des nuages au-dessus des alizés m'a fait reconnaître que, 
dans certains cas, les vents passaient d'un hémisphère dans l'autre, 
où ils se propageaient jusqu'à une très-grande distance de l'équateur. 
On a longtemps contesté ce fait, mais aujourd'hui on paraît l'admettre 
en prétendant toutefois que le passage ne s'effectue pas comme je l'indique 
dans mon système des vents. 

» J'ai souvent aperçu dans les régions très-élevées de l'atmosphère des 
nuages immobiles, du moins en apparence; mais aussitôt qu'ils se mettaient 
en mouvement, je les voyais se rapprocher du sol. J'en ai déduit que les 
vents supérieurs tendaient à se rapprocher de la surface de la terre, lors- 
qu'ils prenaient de l'intensité, ce qui paraît s'accorder avec la remarque 
faite par M. de Tessan, que dans les grains le rapprochement des couches de 
nuages était assez commun (Voyage de la Vénus, PHYSIQUE, t. V, p. 207). 

» Les grains sont la plupart du temps produits par des vents de direc- 
tions différentes qui se trouvent à peu près à la même hauteur. Il s'établit 
alors entre eux une lutte pendant laquelle ces vents se remplacent succes- 
sivement à la surface terrestre. Les nuages indiquent assez souvent que les 
vents inférieurs sont remontés dans les régions élevées. De ce fait, que j'ai 
fréquemment observé en France même, j'ai conclu que lorsque deux cou- 
rants d'air se rencontraient, le plus intense se maintenait à la surface de la 
terre et que le moins intense montait dans les régions supérieures de l'at- 
mosphère. Les observations faites en novembre 1 856 sur les côtes de l'Al- 
gérie, par M. Fournet, paraissent venir à l'appui de mon opinion [Comptes 
rendus de l'Académie des Sciences, t. XLV, p. 845). 

» D'après mes observations, les différences entre les températures, dans 
le sens de la verticale, seraient la cause principale des brises de terre et des 
brises de mer, tandis que la plupart des auteurs les attribuent aux diffé- 
rences entre la température de la terre et celle de la mer. 

» La température de l'air au-dessus des eaux de la mer est ordinaire- 
ment moins élevée, pendant le jour, qu'au-dessus des terres situées près 
des côtes; mais si la différence est assez considérable pour produire une 
brise du large, c'est que l'air frais des régions supérieures de l'atmo- 
sphère est descendu à la surface de la mer et qu'il n'a pu descendre à 
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celle de la terre, parce qu'au-dessus de celle-ci, qui est pins réchauffée 
que l'autre par l'action du soleil, il s'établit un courant d'air ascendant 
qui maintient l'air frais dans les régions plus ou moins élevées; mais 
lorsque celui-ci devient plus froid et en même temps plus dense, il par- 
vient souvent à vaincre la résistance que lui oppose l'air ascendant, il se 
rapproche du sol, et alors il peut se diriger vers le large, bien que souvent 
la température de la terre soit plus élevée que celle de la mer. Cet effet se 
se produit fréquemment pendant la nuit et une partie de la matinée, et 
même pendant le jour, lorsque des vents polaires ou alizés très-intenses, 
qui sont toujours plus ou moins froids, régnent dans les régions élevées. 
Dans ce dernier cas, la terre est quelquefois brûlante, tandis que le fond de 
l'air est assez frais. Cette circonstance se présente sur nos côtes de la Mé- 
diterranée lorsque, pendant l'été, le mistral souffle avec force; sur les côtes 
occidentales d'Afrique pendant la durée de l' harmattan, ainsi que dans les 
autres parties de la zone torride chaque fois que, dans le jour, les vents 
alizés soufflent de la terre vers la mer. 

» On admet généralement que les moussons sont produites par la diffé- 
rence qui existe ordinairement entre la température de la terre et celle de 
la mer; mais il suffit de jeter les yeux sur une carte indicative des mous- 
sons pour s'assurer que telle n'est pas la cause qui les détermine, car si ces 
sortes de vents se dirigent de la mer vers la terre dans certaines parties, ils 
se dirigent au contraire, si ce n'est toutefois très-près des côtes où i«l s'éta- 
blit des brises locales, de la terre vers la mer, dans d'autres parties ayant 
au moins une étendue aussi considérable. 

» Les moussons du nord-est et du sud-est ne sont autres que les vents 
alizés qui, lorsqu'ils sont très-intenses, parviennent jusqu'à l'équateur; 
mais lorsque ces vents sont modérés, ils peuvent cesser de souffler à la 
surface terrestre, où ils sont alors remplacés par des calmes ou par des 
vents de la partie de l'ouest, aussi bien dans l'est que dans l'ouest des con- 
tinents et des îles. Ces vents n'acquièrent cependant quelque intensité que 
dans les lieux où les vents de l'hémisphère opposé se réunissent avec eux. 
Ils sont, il est vrai, plus intenses sur les côtes occidentales que sur les côtes 
orientales, de même que les vents de la mousson de l'est sont plus forts sur 
ces dernières que sur les premières. 

» Les courants d'air ascendants qui se forment au-dessus des continents 
et des îles, lorsque la température y est très-élevée, sont une des causes 
principales qui empêchent les vents de souffler à la surface terrestre et 
qui les maintiennent dans les régions plus ou moins élevées de l'atmo- 
sphère. » 
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chimie Organique. — Sur la synthèse du chlorure dé bertzojrlé et de 
l'acide bertzoïque. Note de M. Th. HAimm-ÏÏAKisrfZKY, présentée 
par M. Dumas. '■-'--.- 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard, Fremy.) 

« On sait que les acides homologues des acides acétique et benzôïque 
distillés avec un excès d'alcaïi caustique, de chaux ou de baryte, se dédou- 
blent en acide carbonique qui reste combiné aux alcalis, et en carbure 
d'hydrogène ayant un atome de carbone de moins que l'acide employé, 
ainsi que le montre la formule _- - - - - 

» Dans ces circonstances, l'acide acétique, par exemple, donne du gaz 
des marais et de l'acide carbonique; l'acide befazôïque, de la benzine et de 
l'acide carbonique. 

» La constance de ces réactions m'a donné l'idée de chercher les condi- 
tions daus lesquelles peut se réaliser la réaction inverse, c'est-à-dire ajouter 
de nouveau l'acide carbonique à ces carbures d'hydrogène, et en même 
temps confirmer l'analogie qui existe entre les hydrocarbures de la série 
G"H Sn+2 et ceux de la série €"H 2n ^ 6 . 

» En poursuivant ce but j'ai fait agir* Foxychlorure de carbone, le 
deuxième chloranhydride de l'acide carbonique sur les vapeurs de la ben- 
zine. L'oxychlorure de carbone tout à fait pur était dirigé dans une cornue 
chauffée et exposée à la lumière du soleil. On faisait passer dans cette 
même cornue de fa benzine en vapeur. La cornue communiquait avec un 
récipient plongeant dans l'eau. 

» La réaction de l'oxychlorffre de carbone sur la benzine se manifeste 
seulement quand cette dernière se trouve à l'état de vapeur;- avec de la 
benzine liquide il n'y a eu aucune réaction. Pendant la reaction il se dégage 
toujours de l'acide chlorhydriqne. ' 

» Le produit obtenu, séparé par la" distillation au bain-marie dé la ben- 
zine inaltérée, distille de igS à 200 degrés. Par une seconde distillation on 
a obtenu un liquide bouillant à 198 degrés, d'une odeur pénétrante qui irrité 
fortement les yeux et les poumons, brûle avec une flamme lumineuse, très- 
fuligineuse et verdâtre, tombe au fond de l'eau en donnant peu à peu une 
masse cristalline. ■-•-.-■■.-.- 

» Cette masse cristalline se dissout très-peu dans l'eau froide et beaucoup 
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plus dans l'eau bouillante; par le refroidissement elle se dépose en longs 
cristaux qui fondent à i2i°,5; elle se sublime facilement en donnant de 
très-beaux cristaux rappelant ceux de l'acide benzoïque. La dissolution de 
ces cristaux dans l'eau possède une réaction acide, et en la saturant par le 
carbonate de chaux on obtient les cristaux si caractéristiques du benzoate de 
chaux. 

» L'analyse du sel d'argent a donné le résultat suivant : 

Théorie. Expérience. 

Ag = 47>i6 Ag = 47,o8 

» Il résulte de tout ce qu'on a dit plus haut que le liquide qu'on obtient 
dans la réaction de l'oxychlorure de carbone sur les vapeurs de la benzine 
n'est autre chose que le chlorure de benzoyle, ce que démontre son point 
d'ébullition et l'action que l'eau exerce sur lui. 

» L'acide qui se forme dans ces conditions est l'acide benzoïque et non 
l'acide salylique, ce que prouvent le point de fusion et la forme cristalline 
du sel de chaux. (L'acide salylique fond à 119 degrés, et l'acide benzoïque 
à 121 degrés; le benzoate de chaux cristallise en cristaux semblables à des 
barbes de plume, et le salylate de chaux en cristaux mamelonnés.) 

» La réaction que nous venons d'étudier peut être représentée par l'équa- 
tion suivante : 

G e E e -t- €OGP = HC1 -f- € 7 H s OCl ; 
€ 7 H s OCl + H'O = € 7 H 6 O s -t- HC1. 

» On sait que M. Berthelot a obtenu l'éthylène par la réaction du sulfure 
de carbone sur l'acide sulfhydrique en présence du cuivre métallique, 
c'est-à-dire qu'il a dérivé de corps inorganiques une combinaison organique 
qu'on peut, à l'aide de l'acide sulfurique, transformer en alcool ordinaire; 
avec l'alcool il a obtenu de la benzine; celle-ci, comme le montrent mes 
expériences, donne avec l'oxychlorure de carbone du chlorure de benzoyle. 
Par conséquent, l'acide benzoïque, corps organique riche en carbone, peut 
être obtenu par synthèse avec des éléments simples inorganiques. 

» La réaction de l'oxychlorure de carbone sur la benzine nous donne lieu 
à admettre la possibilité d'obtenir, en partant de ses homologues, comme le 
toluène, le xylène, le cumène, le cymène, les homologues de l'acide ben- 
zoïque : c'est ce que je m'occupe en ce moment de vérifier. 

» Ces recherches sont exécutées au laboratoire de M. Wurtz, dont les 
bienveillants conseils ne m'ont jamais manqué pendant l'exécution de ce 
travail. » ■ 

C. R., 1864, 1" Semestre. (T. LVIII, K° 17.) 9^ 
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chimie JDRGARIQOE. ^ Note sur les cyanures davumte et quelques-unes ;. 
de leurs" eQnibirtfiisorid; par SI. A, Liamjeman». : : :;.!-.- 

- (Commissaires, MM, Peiouze,lkIard.J / 

« J'ai eu occasion d'observer un sel cristallisé d'une belle couleur vio- 
lette, rappelant par sou éclat le violet d'aniline* qui s'était déposé à la 
longue d'un bain de cuivrage préparé en dissolvant dans un excès de cya- 
nure de potassium lé précipité que forme- eescomposé avec les sels de 
bioxyde de cuivre. En étudiantla composition de ce sel et en cherchant à le 
reproduire, j'ai été conduit à préparer les combinaisons du cuivre et du 
cyanogène, dont la constitution et les propriétés ne sont exposées» à ma 
connaissance, dans aucun ouvrage de chimie. ^ / . ■ 

» H existe, comme on pouvait s'y attendre, deux cyanures de cuivre cor- 
respondant, l'un au protochlorure, et l'autre au bichlorure du même métal. 
Le bicyanure de cuivre Cy Cu est un corps très-instable- y on ne peut l'ob- 
tenir à l'état de pureté qu'en mettant en contact l'acide prussique et le 
bioxyde de cuivre récemment précipité ; c'est une poudre verte, .amorphe, 
qui, à une température inférieure à 100 degrés, dégage du cyanogène très- 
pur et laisse comme résidu une substance blanche, qui n'esLautre chose 
que du protocyanure de.ciiiyre CyCu 2 . ... 

» Le protocyanure, dont i'aspècfest semblable Jî celui du protochlo- 
rure, est, au contraire, une stibstance d'une grande stabilité; il fond au- 
dessous du rouge et ne se décompose qu'au rouge blanc ; il se dissout dans 
l'ammoniaque, et la solution, au contact de l'air, se colore rapidement en 
bleu foncé j il peut se combiner avec les cyanures alcalins, en donnant 
naissance à des sels doubles cristaïïisables, très-peu solubles à froid, plus 
solubles à chaud, et qui présentent tous la composition suivante : 

'.'.".' CyM, 2CyCu- â . - 

Les cyanures doubles de cuivre et de potassium, de .-cuivre et d'ammonium, 
que j'ai particulièrement examinés, offrent la même forme cristalline. Ce 
sont des prismes droits à base rectangle * plus ou moins modifiés suivant le 
degré de pureté de la dissolution au sein de laquelle ils se sont déposés j ils 
ne renferment pas d'eàtf de cristallisation ; leur solution aqueuse précipite 
un grand nombre de sete neutres, à la manière du cyanofemire de potas- 
sium, c'est-à-dire en échangeant le métal alcalin contre d'autres métaux. 
On obtient de la sorte un précipité blanc avec les sels neutres de bioxyde 
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de mercure, un précipité gris-bleuâtre avec les sels d'argent. Les sels de 
bioxyde de cuivre donnent eux-mêmes un précipité vert, qui est une com- 
binaison de protocyanure et de bicyanure ayant pour formule 

CyCu, aCyCu 2 . 

Toutefois, on ne saurait assimiler ces sels doubles au cyanoferrure de po- 
tassium, et les considérer comme des cyanocuivrures alcalins. Les acides 
les plus faibles, en effet, décomposent le cyanure alcalin et metteut le 
protocyanure de cuivre en liberté. 

» L'instabilité du bicyanure de cuivre et la faible solubilité des combi- 
naisons que le protocyanure peut former en s'unissant aux cyanures alca- 
lins expliquent les réactions multiples qu'on observe, quand on fait réagir 
l'un sur l'autre un sel neutre de bioxyde de cuivre et le cyanure de potas- 
sium, par exemple. Si l'on verse peu à peu le sel de cuivre dans le cyanure 
alcalin exempt de carbonate, le précipité qui se forme se redissout par 
l'agitation ; en même temps la liqueur s'échauffe, prend une teinte rose qui 
6nit par devenir d'un rouge vineux, et dégage une odeur très-forte de 
cyanogène. En continuant à verser le sel de cuivre, la liqueur se décolore 
et on obtient un abondant précipité cristallin de cyanure double de cuivre 
et de potassium, avec la composition que j'ai indiquée plus haut. Ce préci- 
pité est toujours mélangé de protocyanure libre et d'une petite quantité de 
matière brune résultant de la décomposition du cyanogène au contact de 
l'eau. Si l'on verse le cyanure de potassium dans le sel de cuivre en excès, 
on observe encore un dégagement abondant de cyanogène; le précipité ren- 
ferme encore le sel double de cuivre et de potassium, mais une portion de 
ce sel échange le potassium pour du cuivre, et il se trouve mélangé du cya- 
nure de cuivre intermédiaire que j'ai déjà signalé. Avec le cyanure d'am- 
monium, les réactions s'opèrent de la même manière. 

» En somme, on voit que la double décomposition des cyanures alcalins 
et des sels de bioxyde de cuivre neutres donne des mélanges très-com- 
plexes, qu'on a pu confondre jusqu'à ce jour avec les véritables cyanures 
de cuivre. J'ajouterai que le sel violet qui m'a conduit à ces recherches 
n'était autre chose que le cyanure double de cuivre et d'ammonium, 
CyAzH*, aCyCir. Ce sel est blanc à l'état de pureté, et se trouvait coloré 
en violet par une très-petite quantité de cyauofrrrure de cuivre rouge, 
qu'on en séparait aisément avec l'acide nitrique dilué. » 

98... 
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amthropoiogie. .— Transformation de l'homme à notre époque et conditions 
qui amènent cette transformation. Troisième partie du Mémoire de 
M. Trjêbiadx. (Extrait par l'auteur,) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Flourens, 

de Quatrefages.) 

« Ayant montré précédemment, soit dans les faits généraux du globe, 
soit en Europe, les coïncidences des types de l'homme avec l'âge du sol 
qu'il habite, nous allons maintenant passer en revue les autres parties du 
monde. Prenant d'abord ce que l'on appelle la race indo-européenne, 
nous voyons qu'elle n'offre le même type qu'autant qu'elle demeure sur un 
même sol, mais qu'elle est au contraire extrêmement différente lorsque le sol ' 
diffère beaucoup lui-même. Ainsi cette race est belle dans le sud et l'ouest 
de l'Europe,- la Géorgie, la Circassie, la Perse, où le sol richement entre- 
coupé laisse prédominer les terrains les plus récents. Dans l'Inde, quand le 
terrain le comporte, on trouve d'assez beaux peuples ; mais dans le Téraï et 
les Nilgheries, régions primitives soumises à une saison pluvieuse, on trouve 
des peuples ayant la peau noire et la laideur du singe dont ohleur a donné 
le nom. Et ce qu'il y a de très-remarquable, c'est que dans la même pénin- 
sule, sous la même latitude, près de Bombay, on voit un des types les plus 
beaux, les plus nobles du monde. Aussi le sol appartient à des terrains 
récents, lesquels se relient à des terrains volcaniques qui ne doivent pas 
être confondus avec les terrains anciens, témoin, entre autres, l'île de la Réu- 
nion qui contient un peuple noir, mais d'un beau type. Cette noble race de 
l'Inde ne doit pas être attribuée à une migration récente; car en comparant 
le type des basses castes avec celui des bas-reliefs des temples d'Elephanta, 
dont nous possédons les documents photographiés, on voit que ces types 
se ressemblent et ont toujours appartenu à la même région. Cette contrée, 
étant en quelque sorte protégée par l'incapacité des peuples qui l'entou- 
rent, nous montre une fois de plus que la civilisation se développe d'abord 
sur les points où les peuples trouvent en même temps fertilité et sécurité. 

» La chaîne de l'Himalaya se compose en grande partie de granit, gneiss, 
gypse et pics volcaniques; elle renferme de belles et fertiles vallées, où ses 
glaciers entretiennent l'humidité et une végétation parfois des plus vigou- 
reuses; aussi ses populations sont-elles très-variées. Mais les documents 
sont insuffisants pour préciser eu même temps la nature du sol et les types 
correspondants. 
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» Déjà dans l'antiquité les Perses et les Mèdes étaient réputés par leur 
beauté. Aujourd'hui, malgré les changements survenus, les mêmes types 
appartiennent toujours aux mêmes contrées. Chacun connaît la belle 
physionomie des Persans; les Orientaux, en peuplant leurs sérails de Géor- 
giennes et de Circassiennes, nous disent assez que les deux versants du Cau- 
case n'ont pas dégénéré de leur antique réputation. Ces contrées renferment, 
en effet, un heureux mélange de terrain. Mais pour peu qu'on s'en éloigne, 
chez les montagnards kourdes, où dominent les terrains anciens, on trouve 
de grandes bouches aux lèvres épaisses, de petits yeux et une expression 
sauvage qui contraste avec la noblesse de leurs voisins. 

» Le type germain comprend les Scandinaves du Danemark, les Pays- 
Bas, le nord de la Belgique, situés sur un même sol. Il se montre aussi en 
Alsace, en Franche-Comté et en Bresse, où l'on voit de petites zones d'un 
terrain analogue. Pourtant il ne comprend pas le centre et le sud de l'Alle- 
magne; c'est qu'en effet le terrain y est différent. Les Bohèmes et les Serbes 
offrent le type slave le plus caractérisé; l'un et l'autre de ces pays laissent 
dominer les terrains anciens. Les autres Slaves, dit-on, sont plus ou moins 
mêlés de races diverses; mais si nous consultons le sol, nous voyons qu'ils 
sont simplement dans d'autres conditions géologiques. La Hongrie forme au 
centre de ces régions un pays composé de terrains récents; aussi hommes 
et animaux y sont. supérieurs, et un proverbe de ce pays dit : « Hors de la 
» Hongrie on ne vit pas; ou si l'on vit, ce n'est pas ainsi. » La ceinture de 
terrains plus anciens qui circonscrit ce pays explique suffisamment le dicton. 
Tout ceci nous montre que le type ne correspond pas à son appellation 
d'indo-européen, mais bien à la nature du sol. 

» Dans l'extrême Orient, nous voyons le plus beau type mongol dans les 
environs et le sud de Pékin, où sont des terrains récents; le plus laid vers 
les régions primitives d'où sort l'ïéniséï. 

» En Australie, les premiers explorateurs trouvèrent des peuples très-dif- 
formes dans les montagnes primitives qui entourent ce continent. Dans l'in- 
térieur, les récents voyageurs ont signalé des populations mieux partagées, 
ce qui a fait taxer d'exagération les premiers. Si l'on remarque que ces der- 
niers rencontrèrent en même temps que des peuples mieux partagés des ter- 
rains plus récents, ces différents rapports se trouvent ainsi expliqués et 
conciliés. 

» A propos de la race papoue, les documents géologiques sont presque 
muets; seulement nous voyons ces régions composées d'îles ou d'étroits 
continents montueux qui ne représentent, on peut le dire, que les sommets 
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des régions immergées. Comme les sommets élevés appartiennent eu général 
aux terrains les plus anciens, cela peut, à défaut de mieux, donner la raison 
de la laideur des types papous, que les explorateurs nous représentent sur- 
tout comme des peuples retirés dans les montagnes. 

» La formation du sol de l'Amérique est mieux connue; aussi y trou- 
vons-nous des faits les plus remarquables. En prenant par exemple l'a zone 
transversale située près du tropique du Capricorne, on voit à Test, dans des 
régions élevées et primitives du Brésil, les Batacondos, qui cjsont les repré- 
» sentants les plus barbares et les moins intelligents du rameau brasilio- 
» guaranien. » Ils occupent en effet le nœud principal des montagnes pri- 
mitives;, Eu se reportant au milieu du continent, sous la même latitude, on 
trouve le riche bassin du Paraguay et du Pileomayo, où dominent: lés -ter- 
rains récents, et où Ton trouve des peuples que l'on compare auxVEuropéens. 
.Mais un peu plus loin, nous retrouvons dans les Andes un sol primitif et en 
.même temps des types les plus laids. Plus au uord, dans le Pérou, le 
P. Marçoy nous montre dans les Andes deux peuples parlant des idiomes 
différents, mais offrant les mêmes idiifor mites, jetant sur Tin même sol. A 
l'orient de cette chaîne, les: peuples s'améliorent ;en même temps que le 
terrain. : " . : : : ■_ . , 

» Le Brésil, qui laisse grandement dominer les terrains les' plus anciens, 
montre en général un peuple difforme, ayant la tête pyramidale et le front 
étroit. Ces caractères sont encore un exemple de \a persistance du même type 
dans la même contrée, car Lund a. trouvé dans les cavernes du Brésil des 
crânes humains associés aux :osseroents d'espèces éteintes et offrant les 
mêmes caractères. . : . ;-..-." 

» Les Californiens ont quelque ressemblance avec les Esquimaux du 

nord comme avec ceux du Labrador, quoique très-éloignés et séparés par 

d'autres régions; mais, selon toutes. les données recueillies, ils occupent un 

.terrain analogue. Signalons encore les habitants de Terre-Neuve qui, bien 

r que sous la latitude de Paris, sont des sortes de nègres par celaseul que: ce 

pays est généralement formé par des terrains anciens et soumis à de fortes 

pluies. ' :; , : ' 

. » D'ailleurs, chacun de nous peut voir, même en France, des différences 

de types que l'on reconnaît encore, malgré la division des terrains. Bien 

que les basses classes même du Limousin, de l'Auvergne, de la Savoie, 

.comme lesBohêmes,. quittent leurs montagnes primitives pour se répandre 

périodiquement dans d'autres pays, profiter de leur meilleur sol, y contracter 

des croisements favorables, etc. , on reconnaît encore les influences locales. 
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A propos de ma dernière communication, le Courrier de Saône-et-Loire fait 
la citation suivante : « Quel est celui d'entre nous qui n'a pas remarqué les 
» différences qui existent entre les populations de deux communes voisines, 
» de deux arrondissements limitrophes , cette dissemblance entre le mé- 
» tayer morvandiau et les vignerons de Mercurey ou les riverains de la 
» Saône? Les terrains qui environnent Châlon sont d'une formation bien 
» plus récente que les plateaux du Morvan ; de là une plus grande beauté 
» de type, plus d'aptitude à la civilisation dans nos plaines que dans l'ar- 
» rondissement d'Autun. » Je me plais d'autant plus à citer ce fait, qu'étant 
né au village de Charcey, situé sur la route qui joint ces deux régions, j'en 
connais l'exactitude. A ce village aboutissent sommet granitique, gisement 
houiller, plusieurs calcaires, gypse, terrain d'ailuvion, etc. Là il serait su- 
perflu de demander à quelle contrée appartiennent les gens qui viennent 
échanger leurs charbons ou leur avoine contre nos vins ou des produits de 
la plaine. 

» Après avoir montré par de nombreux exemples que le principe que 
nous développons s'applique présentement à l'ensemble du globe, comme 
anciennement à la marche que nous montre la paléontologie, à chacune 
des parties du monde comme aux localités d'un même pays, nous pensons 
que l'on demeurera convaincu de sa réalité. » 

PHYSIQUE DU GLOBE. — Recherches sur la composition chimique de l'eau plu- 
viale recueillie dans tes villes à diverses attitudes. Note de M. Ad. Bobierre, 
présentée par M. Dumas. 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Peligot.) 

« Après avoir reconnu l'impossibilité d'appliquer à l'agronomie les 
chiffres exprimant la richesse des eaux pluviales d'une grande cité en acide 
azotique, ammoniaque, matières organiques, etc., j'ai dû me demander s'il 
ne serait pas intéressant, au double point de vue de la météorologie et de 
l'hygiène publique, de placer des udomètres à des stations bien distinctes 
et d'en analyser les produits. Les eaux météoriques, dont l'étude fait l'objet 
de mon Mémoire, ont été recueillies sur la plate-forme de l'Observatoire de 
Nantes, soit à près de 5o mètres d'élévation, puis dans un quartier bas de 
la ville, soit à 7 mètres seulement au-dessus de l'étiage. 

» J'ai évaporé au bain d'huile, pendant l'année i863, 372 litres d'eau en 
présence du carbonate de potasse, et j'y ai déterminé, mois par mois,. 
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l'azote des matières organiques fixes, l'azote de l'acide nitrique et le chlore;, 
enfin, par voie de distillation fractionnée, selon la méthode si précise de 
M. Boussingault, j'ai effectué le dosage de l'azote ammoniacal. Les matières 
en suspension dans les eaux ont été séparées par la filtration et examinées 
au microscope. J'extrais de mon Mémoire quelques chiffres propres à carac- 
tériser la portée de ces recherches. 

Quantités d'ammoniaque, d'acide nitrique et de chlorure de sodium contenues dans 
le mètre cube d'eau pluviale recueillie à Nantes en i863. 
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» Les conclusions qui se déduisent de ces nombres peuvent être ainsi ré* 
sumées : 

» i° La composition des eaux pluviales recueillies dans les grandes villes 
est extrêmement variable. 

a a Les variations observées, et qui résultent de la purification de 
l'atmosphère par voie de lavage, sont particulièrement remarquables au 
point de vue de la richesse en ammoniaque, en acide azotique et en sub- 
stance organique. 

» 3° L'examen comparatif de l'eau pluviale à" différentes altitudes ne 
laisse aucun doute sur la corrélation évidente des agglomérations et de la 
richesse de l'atmosphère en ammoniaque et en matières organiques. 

» 4° Dans les eaux de pluie recueillies à Nantes en i863, à 47 mètres 
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d'altitude, la dose moyenne d'ammoniaque a été de i 8r ,997 par mètre cube. 
L'eau recueillie à 7 mètres d'altitude, dans un quartier bas et peu salubre, 
contenait 5 sr ,93g d'ammoniaque par mètre cube. 

» La richesse en acide azotique s'accroît lorsque la dose d'ammoniaque 
diminue. Le mètre cube d'eau a offert 7^,360 d'acide azotique à 47 mètres 
d'altitude, et 5 sr ,682 dans la partie, basse de la ville. 

» 6° L'évaporation de 37a Ut ,5o d'eau pluviale, faite en i863, a démontré 
que la variation de la matière organique et des chlorures alcalins est, à 
Nantes, beaucoup plus marquée que celle des autres substances constitu- 
tives de l'eau pluviale. Le mètre cube d'eau a donné, dans cette localité, 
13^,90 comme expression en sel marin des chlorures renfermés dans le 
liquide. 

» 7 S'il est extrêmement intéressant pour la physique du globe en géné- 
ral, et l'agronomie en particulier, de rechercher l'influence qualitative et 
quantitative des matières fertilisantes apportées au sol par les eaux pluviales, 
c'est surtout à la condition d'instituer des expériences en rase campagne. 

x> 8° Au point de vue de l'hygiène, l'examen chimique de l'eau pluviale 
recueillie en forte proportion permet d'arriver aisément à constater une 
viciation atmosphérique que l'analyse directe de l'air ne pourrait démontrer 
qu'avec difficulté. 

» 9 En ce qui concerne mes recherches, je puis les résumer en éta- 
blissant qu'entreprises en vue de déductions purement agricoles, elles m'ont 
conduit à des résultats plus spécialement applicables à l'hygiène publique. 
Peut-être, cependant, les agronomes accueilleront-ils avec intérêt un travail 
propre à éclairer, même par ses conséquences négatives, la nature variable 
des eaux météoriques. » 

ealéontologie. — L'âge du Renne dans les Basses-Pyrénées [caverne d'Espa- 
lungue). Mémoire de MM. F. Garrigou et L. Martin, présenté par M. de 
Quatrefages. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Valenciennes, de Quatrefages, 
Daubrée, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

« La caverne d'Espalungue (appelée aussi grotte d'Izeste) est située à 
1 kilomètre environ du village d'Arudy, dans le département des Basses- 
Pyrénées. Elle est creusée dans le calcaire fétide, fossilifère, gris, qui a été 
appelé calcaire à dicérates par M. Dufrénoy et qui paraît devoir être rap- 
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porté au terrain crétacé inférieur. L'otiverturè, placéeà 36 métrés au-dessus 
du fond de la vallée, est haute et spacieuse; elle regarde le nord-riôrd-ést; 
La grotte se dirige d'abord vers le sud magnétique pour se détourner brus- 
quement à l'ouest, 16 à ao degrés au nord. Elle conserve cette orientation, 
et affecte^ ainsi la forme d'un couloir parallèle à la direction des couchés. 
La longueur totale de ce couloir surpasse 200 mètres; un éboulis ancien, 
recouvert de stalagmite, en bouche l'extrémité, qui à "dû communiquer 
avec une seconde issue ouverte sur Fautre flanc de la montagne -.'" 

» L'entrée de la caverne, examinée avec soin, nous a paru évidemment 
remaniée; aussi ne pouvons-nous dire d'une manière positive à quelle 
époque paléontologique appartiennent les ossements et. lès quelques objets 
travaillés que nous y avons recueillis. De rares silex taillés, un poinçon sem- 
blable à ceux des cavernes de l'âge de la pierre de l'Ariégè, deux fragments 
de poterie grossière non tournée, des os de Boeuf, de Mouton, de Chèvre,' 
de Cheval, dans un état de conservation tout autre que ceux dont nous par- 
lerons bientôt, sembleraient indiquer un âge bien postérieur à celui du 
Renne, à savoir, l'âge delà pierre suisse, retrouvé déjà par l'un de nous 
èt'par M. H. Filhol à l'entrée des grottes de l'Ariégè. Une couche de béton 
de o m ,4o d'épaisseur, intercalée dans la terre ossifère qui repose elle-même' 
sur un lit de cailloux roulés, prouve que le sol a été remanié depuis le dépôt 
des ossements qui existent au-dessus et au-dessous de cette couche. " 

» Au delà de l'entrée, plusieurs sondages nous ont montré le lit de cail- 
loux roulés tantôt apparent à ïa surface, tantôt recouvert d'une légère 
couche d'argile. Quelques mètres après le détour qui donne au couloir sa 
direction définitive, la voûte s'élève r etTon aperçoit surla droite une large 
excavation formant une salle assez spacieuse. De ce point, on aperçoit les 
rochers de l'entrée éclairés par la lumière du jour, et le sol est assez uni 
pôur-què l'on puisse gagner l'issue sans s'éclairer artificiellement. Nous: 
avons observé à l'entrée de la caverne une température régulière de 9 degrés. 
C'est là que se sont concentrées nos recherches. . r 

- »■ ' Une tranchée de 1 mètre de profondeur au moins sur 3 mètres de large 
nous a montré une couche de terre d'épaisseur variable, compacte, argileuse, 
contenant des fragments de charbon et de nombreux nodules d'une sub- 
stance blanche qui paraît riche en phosphate de chaux. Au-dessous, un 
niveau de o m , 5o d'épaisseur abonde en pièces paléontologiques; il se trans- 
formé à sa base en une brèche à ciment calcaire et ferrugineux, reposant 
sur un lit de cailloux roulés. Cette brèche n'a pu être exploitée qu'en plaques 
larges et épaisses, montrant une série d'ossements par leurs bords, par 
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leurs faces et par leurs coupes. La partie supérieure, moins compacte, nous 
a fourni les pièces qui ont servi à nos déterminations et nous ont permis 
de rapporter ce dépôt à lage du Renne. 

» Le Renne, un Cheval de grande taille, un Cheval moitié plus petit, 
l'Ane un grand Bœuf (sans doute le Primigenius), un Bœuf de taille beau- 
coup moindre, un Cerf dont il nous a été impossible de déterminer l'es- 
pèce, vu le mauvais état des débris que nous lui attribuons, un Mouton, 
une Chèvre, le Chamois, le Bouquetin, l'Ours {Ursus arclos?), le Renard, un 
Oiseau de grande taille, un autre de petite taille, nous ont fourni de nom- 
breux et intéressants échantillons. Les ossements de Chevaux sont les plus 
abondants ; ceux du Renne, en quantité moindre, existent cependant aussi 

en grand nombre. 

» Un seul os humain, le cinquième métatarsien gauche, a été retrouve 
dans les débris que nous avons recueillis. Cet os, quant à son aspect phy- 
sique, a une ressemblance parfaite avec les ossements de Renne, de Bœuf, 
de Cheval, etc., provenant de ce gisement. Il est blanc, happe à la langue, 
et est enveloppé de la même gangue ferrugineuse et calcaire. De plus, il 
porte sur sa face supérieure trois stries assez profondes pareilles à celles 
que l'on observe sur les os des animaux cités plus haut. 

» De nombreux silex taillés, les éclats provenant de leur fabrication, les 
noyaux desquels on les a retirés, sont répandus à toutes les hauteurs dans 
cette brèche, comme à Bruniquel et dans les cavernes de la Dordogne. Des 
fragments de charbon et des quantités de cendres sont adhérents aux os 
et aux silex auxquels ils communiquent souvent un aspect noirâtre. Enfin, 
nous avons obtenu des ossements et des bois de Renne travaillés d'une 
façon assez grossière, et sur lesquels nous aurons à revenir. 

J » Les os longs sont tous cassés : pas un seul n'a été retrouvé entier. 
Parmi les os courts, quelques-uns sont restés intacts, et nous avons re- 
cueilli deux phalanges de Cheval et deux phalanges de Renne encore unies 
par leur articulation. Les os longs de Renne, en particulier, sont fragmen- 
tés exactement de la même manière que ceux de Bruniquel et de la Dor- 
dogne; cette cassure est encore identique à celle des os de Ruminants trou- 
vés dans les kjokkenmoddiugs du Danemark, dans les habitations lacustres 
de la Suisse, dans les cavernes de l'âge de la pierre de l'Ariége; enfin, 
c'est encore de même que les Lapons fendent les os de leurs Rennes pour 
en extraire la moelle. La diaphyse est divisée dans toute sa longueur ; les 
tètes seules sont entières ; les bords de la fracture sont nets et d.nges tou- 

iours de même. 

99- 
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- » Pour nous, cette circonstance du mode de cassure est une des 
meilleures preuves de la contemporanéité de l'homme et des espèces dis- 
parues. Comme les brachycéphales du Nord fendent aujourd'hui les os de 
Renue pour en extraire la moelle, les brachycéphales de la troisième époque 
quaternaire les fendaient aussi, probablement dans le même but. Toutes 
les fois que, dans un gisement non remanié , on retrouvera en certaine 
abondance des os fragmentés de la même manière, nous pensons 'qu'on 
pourra conclure a la coexistence de l'homme et des animaux auxquels 
ces os ont appartenu, quelle que soit l'époque à laquelle ils se rap? 
portent. 

» Les os travaillés de la grotte d'Éspalungue nous ont offert une parti- 
cularité intéressante. Les objets travaillés que MM. Lartet et de Christy et 
nous-mêmes avons recueillis dans le centre de la France indiquent une 
civilisation relativement assez avancée, puisqu'on savait tailler des flèches 
barbelées, fabriquer des poinçons et des aiguilles à chas avec des os et des 
bois de Renne, et polir tous ces objets. Il n'en est plus de même à Espa- 
lungue. Ici, la civilisation paraît fort en retard. Sur 200 kilogrammes d'os- 
sements que nous avons retirés de la caverne, nous n'avons trouvé qu'un 
seul instrument poli. Il est fait d'un os long, probablement de Ruminant, 
légèrement arrondi à une extrémité et apointi à l'autre, et offre une cer- 
taine ressemblance avec un tranchet. Les autres os qui portent des traces 
de travail intelligent sont taillés et non polis; l'usage seul paraît avoir 
émoussé leurs arêtes ou leurs pointes. Ce sont des poinçons de formes et 
de dimensions très- variables, des pointes triangulaires de flèches ou de 
lances : sur quelques-unes de ces dernières pièces on voit une échancrure 
au bord opposé à la pointe principale; des sortes de spatules en bois 
de Cerf et en os ayant une extrémité taillée et non polie Suivant une sur- 
face plane; d'autres objets sont taillés en formes arrondies et sont proba* 
bîement des instruments ébauchés ou dont l'usage nous est encore inconnu; 
quelques-uns des bois de Renne fragmentés portent des entailles et des stries. 
» Parmi ces bois de Renne, deux sont intéressants pour la manière dont 
ils ont été taillés. Le premier comprend la base du bois, le premier an- 
douiller et une longueur de 1 5 centimètres sur le corps du bois. Cette der- 
nière partie est apointie grossièrement; tenu à la main, l'ensemble forme 
une arme- défensive solide et redoutable. Le second bois provient d'une 
partie palmée et comprend un andouiller apointi ; c'est peut-être un fragr 
ment de crampon. 

»• Les silex venant de la grotte d'Espalungue ont une forme moins finie 
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que ceux de Bruniquel et de la Dordogne. Les grands silex taillés sont fort 
rares; nous n'en avons trouvé qu'un seul de 12 centimètres, ayant la 
forme d'un fer de lance ; tous les autres ont des dimensions bien inférieures 
et des formes assez mal définies. Nous en avons recueilli près de 200 échan- 
tillons. 

n Nous citerons encore un schiste quartzeux taillé en forme de large 
grattoir et foré sur l'un des bords. Cet instrument était peut-être suspendu, 
au moyen d'un lien. Nos recherches ne nous ont montré d'ailleurs aucune 
trace de sculpture. 

» Les faits que nous venons d'énumérer rapidement nous conduisent à 
assigner à la brèche osseuse d'Espalungue une antiquité plus grande que 
celle des brèches de Bruniquel et de la Dordogne, bien qu'elles appar- 
tiennent toutes à l'âge du Renne. Les- objets travaillés de la grotte d'Espa- 
lungue se rapprochent beaucoup plus, par leurs formes et la grossièreté de 
la façon, des objets trouvés dans les cavernes de l'âge de l'Ours que de ceux 
recueillis jusqu'ici dans les gisements de l'âge du Renne. Si l'on se rappelle 
que l'étude des progrès de la civilisation a joué un grand rôle dans le choix 
des divisions admises pour la période quaternaire, et si l'on remarque en 
outre le faible développement relatif du Renne, on admettra sans doute 
avec nous que la station d'Espalungue représente une sorte de passage des 
premières époques quaternaires à l'âge du Renne, ou, en d'autres termes, 
l'origine de ce dernier. » 

Les auteurs présentent ensuite des considérations sur les oscillations du sol 
pendant l'époque quaternaire dans le bassin du Gave d'Ossau, et ajoutent : 

« Il résulte de ces considérations qu'à l'origine de la période qua- 
ternaire, les seules grottes qui aient pu servir de refuge à l'homme 
ou aux animaux étaient situées au-dessus du niveau de la terrasse qui 
porte le château d'Espalungue. Nous sommes convaincus que si l'on veut 
retrouver dans les environs d'Àrudy les restes de YUrsus spelœus ou de 
YElephas primigenius, il suffira d'explorer des cavernes placées plus haut 
• que le niveau que nous venons de définir. » 

paléontologie. — Sur une caverne de l'âge de la pierre, située près de Saint- 
Jean-dAlcos [Avejron). Note de M, P. Cazalis de Fondouce, présentée 
par M. de Quatrefages. 

(Commissaires, MM. Valenciennes, de Quatrefages, Daubrée, 
Ch. Sainte-Claire Deville.) 
« J'ai l'honneur de signaler à l'Académie une nouvelle caverne avec 
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débris de l'industrie humaine primitive. C'est une caverne funéraire qui se 
rapporte au type de celle décrite par M. Lartet à Aurignae. Elle^est située 
au flanc sud d'un petit coteau dolomitique, à 3oo mètres environ du vil- 
lage de Saint-Jeân-d'AIcos, arrondissement de Saint-Affrique (Ave^ron^. 
C'est une anfractuosité du rocher dans laquelle les premières populations 
de ce pays avaient enseveli leurs morts. 

» On y a trouvé de nombreux débris d'ossements humains; mais ceux-ci 
ayant été dispersés, il serait aujourd'hui difficile de savoir à combien d'in- 
dividus ils se rapportaient : tout ce que je puis dire, c'est qu'on y trouva, 
lorsqu'on déblaya pour la première fois cette sépulture, i\j a une quin- 
' zàine d'années, cinq crânes humains parfaitement conservés, qui furent 
bientôt brisés et sont aujourd'hui perdus. Le savant doyen de la Faculté 
des Sciences de Montpellier, M. Paul Gervais,a dans ses collections un 
crâne qui lui a été remis par un géologue de l'Aveyron, M. Reynès, avec la 
suscription « Saint-Jean-d'Alcopiès, ». et qui vient peut-être de cette ca- 
verne, car Saint-Jean-d'Alcopiès et Saint-Jean -d'Alcos sont deux villages 
tout à fait voisins. - - '. : ■ -. ..':-. __._ 

o Quoi qu'il en soit, d'après les objets que je possède et qui proviennent 
des fouilles faîtes par moi au mois de juillet i863 et au mois-de mars der- 
nier, et les renseignements que j'ai pu recueillir sur les lieux, je puis affir- 
mer que ces restes humains se rapportent au type européen le plus pur, 
qu'il y en a parmi eux qui ont dû appartenir à des individus âgés et d'autres 
à des enfants; qu'on n'a trouvé avec eux aiieun* instrument en métal, nJ a | s 
de nombreux silex taillés se rapportant à un travail déjà assez avancé, quel- 
ques hachettes eo jade et en serpentine, dés amulettes en pierre, des anneaux 
de colliers ou de bracelets en test de coquillages comme ceux d' Aurignae, 
quelques os de Mammifères travaillés et des débris de poteries grossières 
simplement séchées au soleil. 

» On y trouve peu d'ossements d'animaux, et il n'jren a point parmi 
ceux-ci qui se rapportent à des espèces perdues, de sorte que la sépulture 
de l'âge de la pierre de Saint- Jean-d'Alcos vient se ranger à côté des ca- 
vernes dont a parlé M. Gervais dans sa Note insérée dans les Comptes 
rendus de t Académie du i er février dernier; J'ai en l'occasion de revoir ré- 
cemment celles-ci, et j'ai pu me convaincre par moi-même de l'exactitude 
des diverses assertions du savant professeur. Ce sont toutefois des cas par- 
ticuliers, et, à- côté des faits si bien établis ailleurs, il, faut peut-être en 
conclure que l'homme n'a pas été contemporain dans nos pays des espèces 
perdues de Carnassiers et de grands Pachydermes pendant toute leur 
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existence, mais qu'il y est apparu seulement pendant la période de leur 
extinction, et alors que les individus en étaient déjà plus rares. 

» Pour revenir à la caverne de Saint-Jean-d'Alcos, les seules espèces 
animales que j'ai pu y déterminer sont le Cerf, le Blaireau et le Lapin. Je 
n'ai pu y découvrir, soit à l'extérieur, soit à l'intérieur, aucune trace de 
charbon, ni aucun indice du repas des funérailles signalé à la caverne sé- 
pulcrale d'Aurignac ; mais, comme pour celle-ci, les parents et les amis 
des morts avaient, sinon fermé complètement, du moins considérablement 
rétréci l'ouverture de la cavité. Pour cela on avait disposé au devant de 
l'entrée deux grandes dalles posées en croix, qui ne laissaient qu'une ouver- 
ture triangulaire n'ayant qu'un mètre à la base. De ces dalles, l'une était 
dolomitique comme la roche de la colline, l'autre était calcaire et avait dû 
être portée d'assez loin ; cette dernière, équarrie pour servir de seuil au four 
du propriétaire de la grotte, a encore, après avoir été ainsi réduite, i m ,75 
de long sur i mètre de large, et o m ,ao d'épaisseur. Quant à la cavité elle- 
même, elle a 5 mètres de profondeur sur 6 mètres de largeur et 2 mètres 
de hauteur maxima. 

» Il me paraît intéressant de faire observer combien les populations pri- 
mitives ont légué à celles qui leur ont succédé le souvenir et le culte, deve- 
nus inconscients, des lieux qu'elles ont habités. Au-dessus de la caverne 
de l'âge de la pierre, le monticule dans lequel elle se trouve se termine par 
un tertre gazonné dont le sol renferme des sépultures gallo-romaines. 
A 3oo mètres au sud, le château démantelé de Saint-Jean-d'Alcos témoigne 
des luttes du moyen âge, et d'humbles chaumières qui s'appuient contre 
ses vieux remparts abritent aujourd'hui les familles des paysans qui cul- 
tivent le sol rocailleux et aride du Causse, qu'ont foulé dans les siècles pas- 
sés les populations même les plus anciennes de nos pays. 

» J'ajouterai, en terminant, que les populations primitives ont laissé de 
nombreuses traces de leur séjour dans cette partie du département de 
l'Aveyron qui avoisine le Larzac et sur le Larzac lui-même. On y trouve 
de nombreux dolmens se rapportant tous ou presque tous à l'âge de la 
pierre, des menhirs et d'autres monuments de cette époque que je me pro- 
pose de décrire plus tard en détail, ainsi que tout ce qui se rapporte à 
l'enfance de l'humanité dans ce pays peu connu. » 

« M. Élde de Beauhont rend hommage à ce qu'offrent de curieux les 
faits consignés dans les deux Notes présentées par M. de Quatrefages, 
et ajoute la remarque suivante : Ces deux Notes, et plusieurs autres pré- 
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sentées depuis quelque temps à l'Académie, me paraissent: d'autant plus 
intéressantes qu'en prouvant avec évidence que l'homme et le Renne "ont 
coexisté autrefois en France comme ils coexistent aujourd'hui en Laponie, 
elles font ressortir, par voie de contraste, l'insuffisance des preuves supposées 
dé l'ancienne coexistence sur notre sol de l'homme et de l'Éléphant fos- 
sile-ordinaire (Elephasprimigenius). « . 

M. Velpeau met sous les yeux de l'Académie un mannequin d'ausculta- 
tion ou pneumonoscope de l'invention du D v Co (longues, instrument destiné 
à faciliter l'étude des divers bruits de la respiration. 

L'extrait suivant de la Note de M. Collongues donnera une idée de la 
disposition de cet appareil. 

« Le pneumonoscope se compose d'un buste creux en carton-pierre sur 
la'sûrface duquel on a ménagé à la partie antérieure dix ouvertures et deux 
à la partie postérieure, portant chacune l'inscription du bruit qui doit être 
entendu; A la base du buste, supporté par un pied convenablement disposé, 
on voit dépasser des extrémités de tubes en caoutchouc, ayant, eux aussi, 
leur désignation. C'est par l'extrémité ouverte de ces tubes qu'on introduit 
un soufflet à main. Il suffit d'exercer et d'arrêter alternativement la pres- 
sion pour-produire, selon le tube, et en écoutant aux différentes .ouvertures, 
correspondantes, soit la respiration normale, forte, faible, saccadée, l'expi- 
ration prolongée, soit le souffle rude, soit le souffle tubairej soit le souffle 
caverneux, soit le souffle amphorique, soit le tintement métallique. 2 

» Mais pour produire les râles il est essentiel d'ajouter an soufflet des 
embouchures ou anches préparées , qui , étant humectées d'un peu de salive 
ou d'eau albumineuse, produisent le râle crépitant, le sous-crépitant, le 
caverneux, le sibilant, le ronflant. Le bruit de fluctuation thoracique et 
les frottements doux et rudes se perçoivent aussi facilement et par des pro- 
cédés aussi plus simples. » : 

L'appareil et la Note descriptive sont renvoyés à Texamen d'une Com- 
mission composée de MM. Becquerel, Pouillet et Velpeau. 

M. Chasles présente au nom de l'auteur, M. J.-J.^A. Mathieu, la pre- 
mière partie d'un travail intitulé : <i Étude de Géométrie comparée, avec 
application aux sections coniques ». 

Cette étude se compose de deux parties : la première, celle qui est au- 
jourd'hui soumise au jugement de l'Académie, contient seulement les re^ 
cherches théoriques; la seconde comprendra les applications. 
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« Une même idée, dit M. Mathieu dans son préambule, se retrouve au 
fond des travaux géométriques les plus remarquables de notre époque, au 
fond de toutes ces belles recherches dans lesquelles d'illustres savants ont 
tour à tour tiré si bon parti des méthodes de déformation on de transfor- 
mation des figures, des lois de dualité ou des modes de conjugaison. Cette 
idée, je m'efforcerai de la dégager et de la définir nettement, en l'appelant 
l'idée féconde de la Géomélrie comparée. » 

Le travail de M. Mathieu est renvoyé à l'examen d'une Commission com- 
posée de MM. Chasles et Hermite. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, le n° 1 1 du Catalogue des Brevets 
d'invention pris en 1 863. 

M. Êlie de Beaumont fait hommage à l'Académie, au nom de M. Resal, 
de la Carte géologique du département du Doubs. 

Cette Carte, commencée autrefois par M. Parrot, continuée et ébauchée 
dans presque toute son étendue par M. Boyer, a été terminée par M. Resal, 
qui vient de la publier. Elle est accompagnée d'un grand nombre découpes 
géologiques, et elle donne une idée très-précise de la disposition des terrains 
variés qui forment le sol du département du Doùbs. Elle exprime très- 
clairement les bouleversements et les fractures qui ont constitué, avec ces 
terrains, une partie des montagnes du Jura et de celles du département de 
la Haute-Saône. 

La Carte géologique du Doubs, imprimée en couleur à l'Imprimerie 
Impériale, est tracée sur la Carte d'État-Major à l'échelle de 8O ,' 0oo . 

M. Êlie de Beaumont fait hommage à l'Académie, au nom de M. ffaidinger, 
l'un de ses Correspondants pour la Section de Minéralogie, d'un Recueil de 
vingt-trois opuscules, les uns en allemand et les autres en anglais, con- 
cernant les aérolithes. {Voir au prochain Bulletin bibliographique.) 

M. le Secrétaire perpétuel présente aussi au nom de l'auteur, M. de 
Paravey, un opuscule intitulé : « Du royaume fort riche de Tohin-la ou 
du Cambodge prèsSaïgon et de l'importance de son occupation ». 

C. R., 1864, 1 er Semestre. (T. LVHI,N° 17.) ' °° 
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M. Lefort adresse, avec un Mémoire inédit de feu M. Biot, la Lettre 
suivante, qui fait connaître le but de cette présentation : 

« M. Biot a laissé, parmi ses papiers inédits, le manuscrit d'un Mémoire 
sur l'interpolation des observations physiques. La première rédaction en est 
ancienne, car les résultats ont été annoncés dans une Lettre du ao oc- 
tobre i833, lue, le 28 du même mois, par M. Poisson, à une séance de 
l'Académie des Sciences. Plus tard, le Mémoire a été remanié quant à l'ap- 
plication des formules, lorsque M. Regnault eut communiqué à M. Biot de 
nouvelles données physiques sur la tension de la vapeur aqueuse. C'est en 
cet état que M. Arago, en sa qualité de secrétaire perpétuel, a paraphé le 
manuscrit, le I er avril i844> Dans les dernières années de sa vie, M. Biot 
s'était proposé de publier ce travail, auquel il attachait une certaine im- 
portance, et, s'il ne l'a pas fait, cela tient à ce qu'il a reculé trop longtemps 
devant la fatigue que lui aurait occasionnée la rédaction d'une introduction 
un peu développée. 

» Lé Mémoire de M. Biot ne peut être considéré comme nirTrâité com- 
plet sur l'interpolation, puisqu'il est presque exclusivement consacré à 
l'emploi des formes exponentielles. Tel qu'il est cependant, il a paru à plu- 
sieurs personnes compétentes pouvoir servir utilement de guide dans la 
plupart des cas qui se présentent en physique. Cette considération m'a dé- 
terminé à le soumettre à l'Académie et à solliciter l'insertion dans ses Mé- 
moires. On pourrait, ce me semble, suppléer à l'introduction qui fait dé- 
faut, par l'impression de la Lettre du 20 octobre i833 et de la Note lue 
à la séance du 1" avril r844- % e joins ces pièces originales à ma communi- 
cation . » 

MM. Regnault et Serret sont invités à prendre connaissance de ce ma- 
nuscrit et à faire savoir à l'Académie si le travail, dans l'état où il est pré- 
senté aujourd'hui,, est complet et prêt pour la publication. . 

mécanique céleste, — Notice sur la comète de Halle/ et ses apparitions . 
successives de i53l à 191a; par M. G. de Pontécopiwkt, (Suite, ) 

« Pour déterminer l'intervalle de temps T" compris entre les passages 
de 1682 et 1759, on aura 

36o° fdj 

1 ~ n" n" ' 

ou bien, en substituant pour n" sa valeur et pour JWÇ la variation de l'ano- 
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malie moyenne relative à l'intervalle que nous considérons, 

*" = 36 45~'^6,f 9 = ^"^ - 365 ''9 = ^37'- 

» Cette valeur est identique avec celle qu'on a déduite des observations, ce 
qui était facile à prévoir, puisque c'est de cette même équation dans laquelle 
on avait supposé T" connu que l'on a tiré la valeur du moyen mouvement 
diurne au périhélie de 1682, que nous avons choisie pour base de nos 
calculs. 

» Comme le passage de 1759 est celui pour lequel on a pour la pre- 
mière fois appliqué les formules de la loi de la pesanteur universelle à la 
théorie des comètes, il est curieux de savoir jusqu'à quel degré de préci- 
sion ce passage serait représenté par les formules précédentes. En nommant 
n' le moyen mouvement tel qu'il serait si les forces perturbatrices cessaient 
d'agir sur la comète à partir de ce point, on aura d'abord 

' — ^21 — lÉl. 

'* - — rW rr»/ 

» Si dans cette équation on fait T' = 27352 et fciÇ = 19753", 169 con- 
formément aux données rapportées dans le tableau n° 2, on trouvera 

n' = 47", 382267 - o", 722 184 = 46", 66oo83, 
et par suite 

n"= n'-hfdn = 46", 66008 3o - o,8 7 2552i = 45", 7875309, 

T" désignant l'intervalle de temps compris entre les deux passages — —■ 
On a d'ailleurs 

T „_ 36o° -fdj 
T ^ . 

d'où, en substituant pour n" sa valeur et supposant, conformément aux 
résultats rapportés précédemment, / dÇ= 16754", 489, on conclut 

T"=283o4J,652-365J,9i8 = 27 9 38J, 7 34. 

» Les observations ont donné 27937 jours pour cet intervalle; la diffé- 

100.. 
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rence entre les résultats du calcul et de l'observation serait donc d'un jour 
et demi à peu près, ce qui est bien peu de chosequand on considère toutes 
les quantités qu'on est obligé de négliger dans des recherche&aussi longues 
et aussi compliquées. 

» Clâiraut, qui avait tenté le premier de déterminer par un calcul ri- 
goureux l'époque du retour au périhélie de 1759 de la comète de Halley, 
d'après les données fournies par les deux passages précédents (*), car on sait 
qu'il faut qu'une comète ait été observée au moins deux fois à son périhélie 
pour qu'on puisse la classer parmi les comètes périodiques et essayer de 
prédire l'époque de sa réapparition, avait d'abord fixé ce passage au 4 avril 
1759, et il l'aurait avancé jusqu'au 24 mars, à dit avec raison Laplace, s'il 
avait employé dans ses calculs la masse de Saturne telle qu'elle est adoptée 
aujourd'hui (**); enfin il l'aurait encore avancé de sept jours, c'est-à- 
dire jusqu'au 17 mars, s'il avait eu égard à l'action de la planète Uranus 
dont on ignorait encore l'existence à cette époque. La comète passa à son 
périhélie le 12 mars 1759 (***) ; ce serait donc en définitive cinq jours de 
différence tout au plus entre le phénomène observé et la prédiction de Clâi- 
raut rectifiée par la correction des éléments qu'il avait employés, et l'on au- 
rait le droit, sans doute, de s'étonner d'une si grande exactitude, lorsqu'on 
songe au peu de précision de ses formules et au grand nombre de quantités 
qu'il s'était permis de négliger pour hâter l'achèvement de son travail et 
n'être pas devancé dans sa prédiction par la réapparition inopinée de la co- 
mète. Mais en révisant les calculs de cet estimable géomètre, j'ai eu lieu de 
reconnaître que, outre ces causes générales qui devaient éloigner les résul- 
tats de sa théorie d'une parfaite concordance avec ceux de l'observation, de 
nombreuses incorrections matérielles s'étaient glissées dans ses calculs, en 
sorte que ce n'était probablement que par une compensation fortuite qui 
s'était établie entre toutes ces erreurs provenues de sources différentes qu'il 
avait dû d'être approché aussi près de la vérité (****). 

» En considérant enfin la dernière révolution de la comète, c'est-à-dire 
l'intervalle T" compris entre l'instant du passage de 1759 et celui de son 



(*) Théorie du mouvement des comètes, p. i5g. 
(**) Mécanique céleste, livre XV. 

(***) Temps compté de midi, suivant l'ancien usage des astronomes. 
(**** ) IJ y a donc lieu de rectifier ce qui est dit sur ce sujet dans la Mécanique. céleste, t, V, 
p. 326. 
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dernier retour au périhélie de l'orbite, on aura 

T- = ^"r^'f 5 = 28093 J, 71 - 8 7 J,o5 = 28006 J, 66. 

» Les observations ont donné 28006 jours pour cet intervalle; la diffé- 
rence entre les résultats de la théorie et de l'observation a donc été à peine 
d'un demi-jour, et cet accord, qui est dû principalement au perfectionne- 
ment des méthodes analytiques, est d'autant plus remarquable que le cal- 
cul, achevé longtemps avant le retour de la comète, a été pleinement con- 
firmé par l'événement et a permis de prédire cette fois presque à jour fixe 
l'époque de son apparition, et d'en dresser des éphémérides au moyen des- 
quelles les astronomes prévenus à temps ont pu l'observer dès les premiers 
moments où elle a reparu dans le ciel (*). » 

CHIMIE. — Sur la purification de l'acide sulfurique arsenical; 
par M. Blondlot. 

« Dans un Mémoire récent, MM. Bussy et Buignet, après avoir démontré 
l'insuffisance des moyens employés jusqu'ici pour purifier l'acide sulfurique 
arsenical, ont proposé une nouvelle méthode, basée sur un fait connu, 
mais dont ils ont fait ressortir toute l'importance, savoir : la fixité de l'acide 
arsénique, tandis que l'acide arsénieux se volatilise, comme l'on sait, avec 
l'acide sulfurique. Le problème à résoudre se réduirait donc à suroxyder 
l'acide arsénieux. A cet effet, les auteurs proposent de traiter d'abord 
l'acide sulfurique arsenical par une petite quantité d'acide azotique, d'ajou- 
ter ensuite assez de sulfate d'ammoniaque pour détruire l'excès du composé 
nitreux, et à distiller enfin, avec les précautions voulues. 

» Tout en admettant le principe sur lequel cette méthode est établie, je 
crois que le moyen proposé présente un double danger. Le premier serait 
de laisser dans l'acide sulfurique des traces du composé nitreux, qui, ainsi 
que je l'ai fait voir ailleurs, pourrait avoir les conséquences les plus graves 
en toxicologie. Le second serait, au contraire, de ramener l'acide arsénique 



(* ) Tous les détails du calcul sont rapportés dans le Mémoire de 1 829 cité précédemment et 
qui a été inséré dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, Recueil des Savants étrangers, 
t. VI, 2 e série. Les seuls changements qu'aient subis les résultats sont ceux qui proviennent des 
corrections qu'ont éprouvées depuis cette époque les masses planétaires et de quelques légères 
erreurs de détail que la révision de mes calculs m'a permis de faire disparaître. 
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à l'état d'acide arsénieux volatil, si l'on ajoutait une trop forte proportion 
de sulfate d'ammoniaque, l'ammoniaque étant aussi un agent de réduction 
pour l'acide arsénique. ~ — ^ - - - 

» Ces considérations m'ont engagé à chercher, pour opérer la suroxy- 
dation de l'acide arsénieux, un agent incapable de céder à l'acide sùlfurîque 
aucun produit volatil. J'ai d'abord employé le manganate de potasse, dont 
une très-faible proportion suffit pour obtenir le résultat désiré. Puis, con- 
duit par l'analogie, je lui ai substitué simplement un peu de peroxyde de 
manganèse. La manière d'opérer consiste à introduire l'acide à purifier dans 
une capsule de porcelaine, et, après y avoir ajouté le peroxyde en* poudre 
grossière, dans la proportion de L\ ou 5 grammes par kilogramme, à chauffer, 
en agitant le liquide avec une baguette, jusqu'à ce qu'il entre en ébullition. 
On retire alors du feu, et, après le refroidissement, on introduit le liquide 
et le manganèse excédant dans la cornue où doit s'opérer la distillation, avec 
les précautions d'usage. --_..... 

» Pour éprouver l'efficacité de cette méthode bien simple, je l'ai appli- 
quée à la purification, non-seulement de l'acide sulfurique arsenical du 
commerce, mais aussi à celle d'un acide dans lequel j'avais fait dissoudre 
jusqu'à i centième d'acide arsénieux, ce qui excède de beaucoup les pro- 
portions d'arsenic qui se rencontrent dans les acides fabriqués avec les 
pyrites. Or, bien que j'aie quelquefois poussé la distillation jusqu'à siccité 
presque complète, le produit, essayé dans l'appareil de Marsh, aux diffé- 
rentes périodes de l'opération, ne m'a jamais fourni le moindre indice 
d'arsenic. » 

M. Gérard adresse de Liège la figure et une courte description d'un petit 
appareil électrique destinéà entretenir les oscillations d'un pendule à demi- 
seconde. 

M. Edmond Becquerel est invité à prendre connaissance de cette commu- 
nication et à faire savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet 
d'un Rapport. 

M me veuve jACQUELitf-DuvAiTprie l'Académie de l'autoriser a reprendre 
un iravail ptêsenté il y a plusieurs années par feu M. A. Ïacqueîm-Buval, 
son tnari. Ce travail, dont un extrait a été donné dans le Compte rendu delà 
séance du 26 novembre i856, ai pour titre : « Explications des lois fon- 
damentales qui régissent rorganisatiorj: du squelette extérieur des insectes, ».. 



( 77 1 ) 
Gomme il a été constaté que la Commission à l'examen de laquelle le 
Mémoire a été présenté n'en a pas fait l'objet d'un Rapport, M me Jacquelin- 
Duval est autorisée à le reprendre. 

La séance est levée à 5 heures. Ë. D. B. 
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MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

hydraulique. — Note sur le mouvement de L'eau dans les canaux; 
par M. Morin. (Suite.) 

« Pour se convaincre de la parfaite exactitude de ces raisonnements et se 
bien pénétrer de l'immense difficulté, ou pour mieux dire de l'impossibilité 
de représenter par des formules basées sur des considérations théoriques 
des phénomènes de ce genre, il suffit d'observer ce qui se passe sur tous les 
cours d'eau. Le moindre obstacle, la plus petite saillie des rives, la seule pré- 
sence d'un fétu de bois flottant, suffisent pour déterminer des mouvements 
gyratoires, variés, instables, qui tous ne peuvent se produire sans consom- 
mer une certaine partie du travail moteur développé par la gravité le 
long de la pente du lit. 

» Les grands fleuves, à la rencontre des ouvrages d'art appelés épis, que 
l'on construit pour garantir les rives de leur action, ou quand ilssont déviés 
dans leur cours par des rochers qui y forment saillie, manifestent ces effets 
de tourbillonnement d'une manière grandiose, et parfois funeste aux ba- 
teliers. 

» A l'aval de ces obstacles, le courant dévié revient en partie sur lui- 
même à partir d'une grande distance, remonte le long de la rive jusqu'au 

Ç. R., i864, i er Semestre. (T. LVIII,N° 18.) IOI 
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point de déviation, et, à sa rencontre avec les nappes descendantes, déter- 
mine des tourbillons d'une grande amplitude, présentant à leur centre une 
sorte d'entonnoir, dans lequel des embarcations légères, des hommes sont 
attirés, entraînés et engloutis vers le fond, comme par une sorte d'effet d'as- 
piration. 

» J'ai connu dans ma jeunesse des officiers, de pontonniers qui, ayant eu 
à diriger sur le Danube des convois de bateaux, s'étaient vus, au passage 
d'un de ces obstacles formé par un rocher, entraînés avec tout un train de 
bateaux dans le remous et y tourbillonnèrent pendant une journée entière 
sans qu'il leur ait été possible d'en sortir pour reprendre le fil du courant 
principal, malgré tous les efforts des équipages. Ils n'étaient parvenus à se re- 
mettre en marche qu'à l'aide d'un grand nombre de chevaux, qui les halèrent 
en sens contraire du remous le long de la rive à une certaine distance. 

» Des effets analogues, mais rarement aussi énergiques, se produisent 
sans cesse sur le Rhin, et le franchissement de ces remous n'est pas une des 
moindres difficultés auxquelles on exerce nos pontonniers, non sans leur 
faire courir quelques dangers. 

» Lorsque, sur les grands fleuves tels que le Rhin, l'on est obligé, pour 
préserver une rive de l'action plus ou moins oblique et dangereuse du cou- 
rant, d'établir en amont dés points à garantir des ouvrages en fascines for- 
mant vers le courant des saillies que l'on nomme épis ou éperons, ces ou- 
vrages déterminent dans le mouvement* de l'eau les: effets généraux dont 
j'ai parlé précédemment 

» Au passage devant ces obstacles, il se forme, de l'amont à l'aval, une 
dénivellation nécessaire pour produire le surcroît de vitesse que le courant 
acquiert, et qui compense l'effet dn rétrécissement occasionné par l'épi et 
par ja contraction qu'il détermine. 

» Le remous qui se produit en aval acquiert en longUeut* et en largeur 
une amplitude qui dépend principalement de ïa saillie de l'épi et de Ja vi- 
tesse du courant, et beaucoup moins de la largeur du lit. Il en est donc de 
même de la perte de force vive ou de travail correspondant aux tourbillons 
qui, à vitesses égales, se trouvent ainsi d'autant pins considérables par 1 rap- 
port à la section du courant en amont de l'obstacle^ ou par rapport au vo- 
lume d'eau'éeoulé, que la largeur du lit ou son rayon moyen sont plus 
petits. 

- » Par conséquent* à l'inverse, ces perles doitferlty potir- u«è même vitesse 
ou' pour une mêmecsaillie de l'épi, être" d'autant moindres que le rayou 
moyen R de la section est plus grand, et l'expression de la résistance que les 
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parois du lit opposent au mouvement doit contenir un terme qui en fasse 
diminuer la valeur à mesure que le rayon moyen augmente. 

» Ces effets rendus évidents par l'examen du mouvement de l'eau dans 
les grands fleuves se produisent à un degré bien moins sensible dans les 
canaux et dans les tuyaux, mais ils n'en existent pas moins et exercent une 
influence analogue, et c'est ce qui explique d'une part la grande influence 
qu'exerce la nature des parois sur la résistance qu'elles opposent au mouve- 
ment de l'eau, et de l'autre montre la nécessité d'introduire dans l'expression 

de cette résistance un facteur de la forme a -t- - qui décroît quand le rayon 

moyen de la section d'eau augmente. 

n Les formules que feu M. Darcy et M. Bazin ont déduites de leurs longues 
et belles recherches expérimentales sur le mouvement de l'eau dans les 
tuyaux de conduite et dans les canaux sont donc à la fois rationnelles et 
pratiques, conformes à l'ensemble des phénomènes et aux résultats particu- 
liers des expériences. 

» Pour donner un exemple des pertes de travail qui, sur les grands fleuves, 
peuvent résulter des tourbillonnements et des résistances qu'éprouve leur 
cours, j'emprunterai les données suivantes à un Mémoire de M. Defontaine 
sur les travaux du Rhin (*). 

» En temps d'eaux moyennes, le Rhin débite à Rehl 986 mètres cubes en 
1 seconde, et reçoit plus bas des affluents considérables, tandis qu'à l'amont 
il y en a peu d'importants. Je fais d'ailleurs ici abstraction des uns et des 
autres. 

» La pente du fleuve, depuis son entrée en France jusqu'à la frontière 
bavaroise, est de i45 m ,3, ce qui, pour un parcours de 222 kll ,4°\ correspond 
à une pente moyenne de o m ,ooo653 par mètre. 

» Le travail développé par la gravité sur le volume d'eau passant à Kehl 
est donc, pour tout son parcours sur la frontière française, égal à 

q86ooo liI Xi45 m ,3 , , - km 

3 = — - — — = 1 910210 chevaux de 70 . 

» La vitesse moyenne du courant à l'extrémité du territoire français 
est de i m , 56, et par conséquent la moitié de la force vive qu'il possède 
alors est 



986000 1 
~9^" 



kii 



X 1 , 56 = 1 22 264 



km 



(*) Annales des Ponts et Chaussées, i833; 2 e semestre, i re série, t. VI. 

IOI.. 
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ce qui ne représente plus que 

122264 a î 
— -—=-z-= iooo chevaux, 

ou yy^j du travail développé par la gravité. 

» On voit, par cet exemple, quelle énorme influence exercent, pour la 
modération du mouvement des eaux, les pertes de travail occasionnées par 
les tourbillonnements et par la résistance des parois, et combien M. Poncelet 
avait raison de dire, comme je le rappelais précédemment, que ces tourbil- 
lonnements sont un des moyens que la nature emploie pour modérer la vi- 
tesse générale des courants. 

» Opinion de M. Darcj. — Cet ingénieur, esprit juste autant qu'obser- 
vateur habile et consciencieux, avait aussi reconnu et signalé l'influence de 
ces mouvements gyratoires et la difficulté de les soumettre à des lois régu- 
lières susceptibles d'être trouvées directement par l'analyse. Il s'exprime 
en effet dans ces termes, page '10 de ses Recherches expérimentales sur le 
mouvement de l'eau dans les tuyaux de conduite : 

« Que l'on considère la petite couche liquide en contact avec les parois 
» et logées en partie dans les interstices formés parla rugosité des surfaces. 

» Que l'on considère, en outre, les attractions exercées par les parois, et 
» l'on admettra, je crois, que les éléments de cette couche sont animés de 
» mouvements gyratoires comparables à ceux que l'on remarque dans içs 
» élargissements brusques des lits des canaux, et qu'ils ne participent pa$ 
» au même degré que les autres au mouvement général de translation. 

» On comprendra encore que les particules qui viennent choquer dans 
-» leur marche les saillies dont la paroi est parsemée jettent un certain 
» trouble dans la translation des filets voisins. 

» Or, l'un et l'autre de ces effets doivent avoir d'autant plus d'influence 
» que le diamètre du tuyau est plus petit. » 

» Si ces considérations, dont les conclusions me paraissent un peu trop 
réservées, sont conformes à la nature des phénomènes qui se passent dans 
les tuyaux, il est évident qu'elles sont encore bien plus exactes, quand on 
les applique au mouvement de l'eau dans les canaux et dans les rivières 
dont les parois offrent des aspérités beaucoup plus sensibles. 

» Opinion de M. Navier.: — Cet illustre ingénieur,- qui n'était pas seule- 
ment un savant géomètre, avait, dès ses premiers travaux, exprimé, dans 
son Mémoire presque exclusivement analytique du 18 mars r822, l'opinion 



( 777 ) 
que la résistauce que les parois opposent au mouvement de l'eau devait 
dépendre de leur nature et de la viscosité du fluide. 

» Plus tard, dans ses leçons données en 1 836-37 à l'École des Ponts et 
Chaussées, M. Navier, sans s'expliquer sur l'influence des diverses parois, 
se bornait à dire que les différences numériques des formules doivent être 
déterminées de manière à satisfaire aux expériences. 

» Tous les ingénieurs et tous les géomètres, qui se sont occupés de ces 
questions et qui ne se sont pas contentés de les étudier dans leur cabinet, 
mais qui ont examiné sur place les phénomènes eux-mêmes, ont donc 
reconnu qu'outre le mouvement général et les mouvements relatifs de trans- 
port parallèle à la direction du courant, les molécules fluides sont toujours 
animées de mouvements gyratoires déterminés par les aspérités des parois, 
par tous les corps fixes, par les herbes qu'ils rencontrent, et que ces mou- 
vements variables ne pouvant être assujettis aux lois d'aucune théorie, 
l'ingénieur, qui a besoin de règles pour se guider dans la pratique de son 
art, était obligé de s'incliner devant ces difficultés et de se contenter de 
formules d'interpolation ou empiriques, représentant avec une exactitude 
suffisante et dans des limites acceptables les résultats de l'expérience. 

» Il ne faut toutefois pas perdre de vue que dans la recherche même de 
ces formules, il convient de se baser non-seulement sur les données directes 
de l'expérience, mais encore sur l'observation générale des effets qui se pro- 
duisent, afin qu'elles se trouvent à la fois d'accord avec les faits et avec la 
logique. » 

CHIMIE. — Sur la disparition des gaz combustibles mêlés à l'oxygène, pendant 
la combustion lente du phosphore; par M. Boussksgaplt. 

« Pour doser de faibles quantités de gaz combustibles contenues dans un 
mélange d'oxygène et d'azote, on peut procéder par la combustion directe 
que l'on assure en faisant intervenir, dans certaines limites, du gaz hydro- 
gène ou du gaz de la pile. Cette méthode ne laisse rien à désirer sous le 
rapport de l'exactitude; toutefois, elle a l'inconvénient d'exiger qu'on opère 
sur un volume considérable du mélange gazeux, sur 3o à 4o centimètres 
cubes, volume que l'additiou des gaz auxilaires porte à 45 à 60 centimètres 
cubes, ce qui oblige à faire usage d'eudiomètres d'une grande capacité; et 
comme il s'agit d'apprécier de très-faibles changements de volumes sur- 
venus par le fait de la combustion, on conçoit que la mesure des gaz, les 
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déterminations des températures et des pressions doivent être faites avec une 
extrême précision. 

» Lorsque l'oxygène domine dans le mélange gazeux, quand, par exemple, 
le mélange ne contient que quelques centièmes d'azote, l'analyse eudiomé- 
trique est singulièrement simplifiée par l'absorption préalable de l'oxygène. • 
Les millièmes de gaz combustibles qui se trouvaient dans la totalité peuvent 
devenir des y^r, des -^ dans le résidu d'azote, et dès lors le dosage de ces 
gaz n'offre plus aucune difficulté. 

» On ne connaît, jusqu'à présent, que deux substances capables d'absor-* 
ber rapidement et complètement l'oxygène à la température ordinaire : le 
pyrogallale de potasse et le phosphore. 

» Le pyrogallate s'empare de l'oxygène pur, comme de l'oxygène mé T 
langé; il n'en est pas ainsi du phosphore. Dans l'air atmosphérique, quand 
la température n'est pas inférieure à 9 à 10 degrés, ce corps brûle lentement 
en répandant des vapeurs blanches; il est alors lumineux dans l'obscurité. 
Cette combustion lente n'a plus lieu dans le mélange formé de 2 volumes 
d'oxygène, de 1 volume d'azote, et à plus forte raison dans de l'oxygène pur, 
la température et la pression restant les mêmes. 

» Dans le cas particulier que je considère en ce moment, celui d'un mé- 
lange très-riche en oxygène et très-pauvre en gaz combustibles, on pourrait 
croire que l'analyse ne saurait tirer aucun parti du phosphore comme absor- 
bant, l'élévation de la température étant naturellement interdite, puisque 
pendant la déflagration à laquelle une combustion vive donnerait lieu, le 
gaz combustible que l'on cherche à mettre en évidence serait infailliblement 
détruit. 

» Il est possible cependant de faire absorber l'oxygène, alors même qu'il 
serait pur, par le phosphore à froid; c'est d'y ajouter trois à quatre fois son 
volume de gaz acide carbonique. Le phosphore brûle alors dans ce mé- 
lange comme il brûlerait clans l'air atmosphérique; il émet des vapeurs 
blanches d'acide phosphoreux, il se maintient lumineux dans l'obscurité 
tant qu'il reste de l'oxygène. Il est facile ensuite d'enlever par la potasse le 
gaz acide carbonique que l'on avait ajouté pour déterminer la combustion 
lente du phosphore. 

•> Il y a donc, pour la recherche que j'ai en vue, trois procédés distincts : 

» i° La combustion directe; 

» 2 La combustion précédée de l'absorption d'une forte quantité d'oxy- 
gène par le pyrogallate; 
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» 3° La combustion précédée de l'absorption d'une forle quantité 
d'oxygène par le phosphore à froid. 

» En appliquant un seul de ces procédés, on arrive à des résultats assez 
concordants. Quand, au contraire, on analyse le même mélange gazeux par 
chacun de ces trois procédés, les résultats ne s'accordent aucunement entre 
eux, et souvent les écarts sont considérables, ainsi que j'ai eu l'occasion de le 
constater en 1862. 

» Dans du gaz oxygène dégagé au soleil par des branches de laurier- 
cerise submergées dans de l'eau chargée d'acide carbonique, la combustion 
directe, c'est-à-dire sans autre absorption que celle effectuée par la potasse 
pour enlever les dernières traces d'acide carbonique, donna 0,006 à 0,007 
d'oxyde de carbone. 

» Le même gaz brûlé après qu'où eut absorbé l'oxygène par le pyrogal- 
late en donna, pour le même volume, une proportion beaucoup plus forte, 
ce qu'explique ce fait, que le pyrogallate, en prenant de l'oxygène, produit 
une certaine quantité de gaz combustible. 

» Enfin, dans le même gaz brûlé dans I'eudiomètre, après qu'on eut 
absorbé l'oxygène par le phosphore à froid, on trouva constamment bien 
moins d'oxyde de carbone qu'on n'en avait trouvé par la combustion di- 
recte, et plusieurs fois il arriva qu'on n'en dosa pas du tout. 

» Sous l'influence de ce dernier résultat, je fis passer sous une cloche de 
l'azote auquel on avait mêlé i co ,6 d'oxyde de carbone; après avoir placé 
dans ce mélange un bâton de phosphore, on fit arriver de l'oxygène en pro- 
portion telle, que le phosphore put brûler lentement. Après avoir fait inter- 
venir successivement 200 centimètres cubes d'oxygène, les trois quarts de 
l'azote furent portés dans I'eudiomètre; on n'y trouva plus de gaz com- 
bustible. 

» Ainsi, pendant la combustion lente du phosphore, l'oxyde de carbone 
avait disparu. Après tout, il n'y a rien là qui doive surprendre, puisque l'on 
sait que cette combustion donne naissance à de l'oxygène actif capable de 
brûler, même l'azote, d'après les expériences déjà anciennes de M. Scheen- 
bein. Néanmoins, j'ai cru devoir étudier avec attention cette disparition d'un 
gaz combustible sous l'influence que je viens de signaler. 

» La méthode suivie dans ces recherches consistait à introduire dans des 
cloches reposant sur la cuve à mercure, soit de l'air atmosphérique, soit de 
l'acide carbonique pur; on ajoutait ensuite à ces gaz un volume déterminé 
de gaz combustible, puis de l'oxygène, et, après avoir mêlé les gaz par l'agi- 
tation, on plaçait sous la cloche un petit cylindre de phosphore, libre ou 
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fixé à un fil de platine, après qu'on eut reconnu que ce fil n'exerçait aucune 
action catalytique. L'extrémité du bâton de phosphore reposait sur le mer- 
cure contenu sons la cloche, en étant constamment mouillée par une légère 
couche d'eau (i à 4 centimètres cubes de ce liquide), dont la présence est 
indispensable quand la combustion lente doit se prolonger. 

» Dans certains cas c'était le gaz combustible que l'on introduisait sous 
îa cloche, toutes les autres dispositions restant les mêmes. 

» Au commencement de chaque expérience, l'oxygène était ajouté en 
proportion telle, par rapport au mélange gazeux, que la combustion lente 
du phosphore pût avoir lieu, et on le remplaçait quand il avait disparu. 
Lorsque l'oxygène que l'on avait introduit en dernier lieu était absorbé, 
on faisait passer sous la cloche une dissolution de potasse, pour enlever 
les vapeurs d'acide phosphoreux et l'acide carbonique que l'on avait mis ou 
qui avait pu être formé. Après l'élimination de la solution alcaline, le volume 
du gaz restant, comparé au volume initial, faisait connaître le gaz combus- 
tible disparu pendant la combustion lente du phosphore. Dans les expé- 
riences dont je vais présenter les résultats, les volumes des gaz sont ramenés 
à la température de zéro degré, et à la pression de o m ,76. 

Expérience I. 

"ce 

Air atmosphérique. 5547 (*) contenant \ °*yg ène ' • • • • ' " >&7 

nl w I Azote 43,84 

Apres l'addition d'oxyde de carbone. .. 61, q3 .(**) 

CO 6,46 

Après l'absorption par le phosphore : 

fez •■'•■■•;■. •••■••• -49.44 ("**) -■- 

Azote de l'air atmosphérique 43,84 ■ 

Différence 5, 60 

( ajouté 6,46 

Oxyde de carbone < -- — —■ 

( disparu... 0,86 pendant la combustion lente du phos- 
phore opérée par n cc , 67 d'oxygène. 

.» Le cylindre de phosphore était fixé à un fil de platine. Il y avait 
1 centimètre cube d'eau sous la cloche. 







Température. 


Pression. 


n 


ce 

63,8 




15,17 


m 
0,69075 


(**) 


69»7 


i5,o5 


0,71257 


/***y 


54,6 


i5,4o 


0,^2687 
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Expérience 11. 

ce 

, , . c< > , j Oxygène i9>ot 

Air atmosphérique 90,67 contenant . . . j Azote gg 

Après addition d'oxyde de carbone g8 ,00 



CO 7,33 

Après l'absorption de l'oxygène "77 , 5i 

Azote de l'air atmosphérique 71 ,66 

Différence , 5 ,85 

ajouté 7, 33 



Oxyde de carbone 

disparu 1 ,48 pendant la combustion lente du phos- 
phore opérée par 19 e0 , 01 d'oxygène. 

» Le cylindre de phosphore n'était pas attaché à du platine; il y avait 
1 centimètre cube d'eau sous la cloche. 

Expérience III. 

ce 

, , . „„ oc „ ( Oxygène 18, 63 

Air atmosphérique 88,89 contenant . . . J fi 

Après addition d'oxyde de carbone g3 , 20 

■ CO ~4,~3i 

fait passer successivement O. . 4 a<!C 
Dans l 'air atmosphérique O. , . i8 cc ,63 

Après l'absorption de l'oxygène 71 ,60 

Azote de l'air atmosphérique 70 , 26 

Différence 1 , 34 

i ajouté. 4>3i 

disparu 2 >97 pendant la combustion lente du phos- 
phore opérée par 68 cc ,63 d'oxygène. 

« Le cylindre de phosphore était fixé à un fil de platine. Il y avait 2 cen- 
timètres cubes d'eau sous la cloche. 

Expérience IF. 

ce 

, , . „ co ., l Oxygène 18,71 

Air atmosphérique 80,20 contenant . . . { , ' 

r ^ ! " ( Azote 70,55 

Après addition d'oxyde de carbone 92,88 

CO 3,62 

C. R. ; 1864, i« Semestre. (T. LYIII, N° l&.) '■ °* 
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Fait passer successivement . . 4 2CC 
Dans l'air atmosphérique O .. . 1 8 oe ,'7 î 

Après rabsgrptipn de l'oxygène 7°> 77 

Azote de l'air, atmosphérique; ..,..:.'.. 70, 55 

Différence c o ,22 

ajouté ^:3 ,62 ■ 



Oxyde de carbone 

disparu ; 7 3,4o pendant la -combustion lente dii phos- 
phore opérée par 6o cc , 71 d'oxygène. m_i ■ ■ 

» Le cylindre de phosphore était. fixé à un fil'dé platine. Il y avait 2 cen- 
timètres cubes d'eau sous la clocher — : ..:..'.-.... 



Expérience V. 



ce 



Oxyde de carbone 



,,. co -o" • ( Oxygène..... m, 36 

Air atmosphérique Q2 , 3o contenant .. ; \ \ D - % 

1 ' v . ( Azote........ 73,02 

Après addition d'oxyde de carbone 96, 17 

00....,.: ..3,79,-;-. 

Fait passer successivement 0. 100 e0 
Dans l'air atmosphérique O . . ig c0 ,36 

Après l'absorption de l'oxygène ^3 , 1 2 

Azotedel'air atmosphérique : 73,Q2 • ■■■-■- -'■- ■- - ■ 

Différence... -" o, 10 '••■-- ■ 

ajouté 3,j9 J - ..--:... - ,- 

disparu 3 ,69 "pendant la' combustion lente du phos- 
phore opérée par 119 e0 , 36 d'oxygène. . ' '--._.-'.. 

» Le cylindre de phosphore était-fixe à un fil de platine. Il y avait 2 cen- 
timètres cubes d'eau sous la cloche. V 

■<.- . Expérience VJ. .....: 

- ' '' : ^ *- ce 

oo "" • •' ' f Oxygène ..." . J8,3g 

Airalmosphérique.... 8, , 7 5 contenant ... .. ; Azote ,._. q^q 

Après addition d'hydrogène 97, 5 1 " 

H...... "9^6 "" ■'" ; - 

Après l'absorption de l'oxygène 78,0,6 ^ 

Azote de l'air atmosphérique 69, 36 

«.; * Différence 8^70 . ._ '_ 

1 ajouté . 9,76 

Hydrogène -„ .••••--■-- - ._ 

( disparu , : i ,joo pendant la combustion lente du phos- 
phore opérée par i8 cc , 3g d'oxygène. 

» Le cylindre de phosphore était fixé à un fil de platine. Il y avait 1 cen- 
timètre cube d'eau sous la cloche. 
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Expérience FIL 

ec 

™, .., ( Oxygène 3,47 

Gaz ** la pile io,4o {*) contenant j Hydrogènei _ = g^ 

Après l'absorption de l'oxygène 6,94 (**) 

L'hydrogène contenu étant 6,g3 

» Il n'y aurait pas eu disparition d'hydrogène pendant la combustion 
lente du phosphore dans le gaz de la pile, opérée par 3 CC , 47 d'oxygène. La 
balle de phosphore avait été introduite mouillée, le fil de platine qui la 
soutenait est resté plongé dans le mercure. 

Expérience VIII. 

ce 

Gaz oxyde de carbone • :•■:••• ■ : "9 '44 

Introduit, en trois fois, 47 centimètres cubes d'oxygène. 

Après l'absorption de l'oxygène 66 , 1 7 

Oxyde de carbone disparu 3 , 27 

pendant la combustion lente du phosphore opérée par 47 centimètres cubes d'oxygène. 

» Le cylindre de phosphore était fixé à un fil de platine. Il y avait 1 cen- 
timètre cube d'eau sous la cloche. 

Expérience IX. 

ce 

Gaz oxyde de carbone 9° » ° ' ( 

Introduit successivement en cinq fois 54 centimètres cubes d'oxygène. 
Après l'absorption de l'oxygène par le phosphore et avant l'action de la 

potasse 9° > 7 8 ( ** * * ) ' 

On introduit sous la cloche 2 centimètres cubes d'une dissolution conte- 
nant o sr , r ] de potasse; la solution alcaline éliminée, on a, gaz 85,74 (*****) 

Volume initial de l'oxyde de carbone 9°»8i 

Disparu. . . 5, 07 

pendant la combustion lente du phosphore opérée par 54 centimètres cubes d'oxygène. 

» Le phosphore était fixé à un fil de platine. Il y avait 1 centimèlre cube 
d'eau sous la cloche. 





Température. 


Pression. 




(*) 


13,67 


i5,8 


0,61167 


!**) 


7>64 


i5,4 


0,72966 


\ 1 


103,9 


.4,6 


0,69976 


/+***\ 


io3,6 


i3,8 


0,69957 


/***** \ 


95,2 


14,0 


0,71956 



102. 
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Expérience' X, - 

Gaz oxyde de carbone. , , , . , , . ;;..-„.,,.,,,„', ■ 1<^0' (*). ^. 

Introduit éri dix fois 23o centimètres cubes d'oxygène. '-'-...".. 

Après l'absorption del'oxygène. ........,, ..... 60, 44 (**) 1 

CO disparu... 10, 04 
pendant la combustion lente du phosphore opérée par 28a centimètres cubes d'oxygène. 

» Le cylindre de phosphore n'était pas attaché à du platine. Il y avait 
2 centimètres cubes d'eau sous la clochej: 

Expérience' XIl- 

Gaz hydrogène..:....,. ....*..,. ;;...;;;_, ......... ... 70^6 " : "~ : 

Introduit successivement 11 a centimètres cubes d'oxygène. " '-.""■ 

Après l'absorption de l'oxygène. . . ... : ..t. .;-...'.... :...". .......... 68,56 

' ' ' ' ' Hydrogène disparu. . . 2,02 

pendant la combustion lente du phosphore occasionnée par 112 centimètres cubes d'oxygène. 

» Le cylindre de phosphore n'était pas attaché à du platine. II y avait 
2 centimètres cubes d'eau sous la cloche.. 

Expérience XII* 

Gazacide carbonique. . .^v. ........ . .,„!.:. ..L.^. . ,_i ; ..„..._ _■;;-. 85^ox> 

Oxygène. ......,...._;... ..,...„.,...,.>,....-... .ii.;-.. if . , 3 ,oo .-." - 

Ajouté oxyde de carbc-iie.... . „.. .... ...... .,..„....„ „ ......... »,_....,.„,.^........., . . .4, .04: 

On a introduit successivement 100 centimètres' cubes d'oxygène., , 'jI.^- : 

Après l'absorption de t'oxygène par le phosphore et de l'acide carhonique- - : .::: 

par la potasse, on a eu pour résidu. ...i..^ .. .'. 6,98 

Volume^initial . . , 4 o4 

Oxyde de carbone disparu. .. 3, 06 
pendant la combustion lente du phosphore opérée par i3o centimètres cubes. d'oxygène. 



» Le phosphore était fixé à un fil de platine. Il y avait 2 centimètres 
cubes d'eau sous la cloche. 



(*)■ 





Température. 


Pression, 


ce 


- 


m" /" * 


8o,4 


12,9 


0,69764 


65,7 


t2^85 : 


6,j32o 
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Expérience XIII. 

ce 

Sous une cloche renfermant : acide carbonique g4 ,00 

On a fait passer : oxyde de carbone . 7,91 (*) 

On a introduit successivement : oxygène 104,00 (**) 

Après l'absorption de l'oxygène par le phosphore, de l'acide carbonique 

par la potasse, on a obtenu : gaz 2,78 (***) 

Volume initial de l'oxyde de carbone 7,91 

CO disparu ... 5 , 1 3 

pendant la combustion lente du phosphore opérée par 104 centimètres cubes d'oxygène. 

» Le cylindre de phosphore était fixé à un fil de platine. Il y avait 
a centimètres cubes d'eau sous la cloche. 

Expérience XW. 
s Dans une cloche placée sur la cuve à mercure, on a fait passer : 



v 



25o,oo d'acide carbonique. 

4,27 d'oxyde de carbone ( **** ) . 

5o , 00 d'oxygène, 

6,00 d'eau. 

» Après avoir agité pour mélanger les gaz, on a introduit un bâton de 
phosphore dont l'extrémité inférieure, traversant la couche d'eau, reposait 
sur le mercure. 

» Toutes les viugt-quatre heures ou remplaçait l'oxygène qui avait été 
absorbé. En six fois, on a fait intervenir 249 centimètres cubes d'oxygène. 
Le phosphore ayant été retiré, on a fait pénétrer sous la cloche 12 centi- 
mètres cubes d^tine dissolution renfermant is r ,8 de potasse. L'absorption 
du gaz, effectuée en quelques minutes, a été totale, et il n'est resté qu'une 
bulle dont le volume ne dépassait certainement pas -fede centimètre cube. 

» Ainsi, pendant la combustion lente du phosphore opérée par a4g cen- 
timètres cubes d'oxygène, les 4 co j 7 1 d'oxyde de carbone avaient disparu. 

Température. Pression. 

(*) io<°, i5 4°, 8 o», 62443 

(**) Gaz oxygène mesuré à la température de 14 degrés et sous la pression de o ra , 724. 

Température. Pression. 

(*") 3«=,i i4°,6 o», 7 1845 

(****) 5«,75 i4%8. o">,5 9 554 ; 
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» Gomme contrôle de la pureté des gaz employés dans cette expérience, 
on a faLt une expérience à blanc : , . . 

. Gaz acide carbonique. . . 25o cx ,oo .... ■■.,- , 

On a introduit :'. , . 

* i .Oxyde de carbone, ......... ... : . 4 co î q 4 (*)• 

» Après avoir agité le mélange, on a absorbé, avec 10 centimètres cubes 
d'une solution concentrée, i sr ,5 dépotasse. La solution alcaline éliminée, 
on a mesuré ; 

~ ' Gaz oxyde de carbone 4 ee > 1 ^ (**)' 

Expérience XF. 

» Dans une cloche placée sur la cuve à mercure, on a mis : 

■ ce 

25o,oo d'acide carbonique. 

4»°4 d'hydrogène (***).--' ' : 

5o,oo d'oxygène. 

6,00 d'eau, :". . 

» Après avoir agité le mélange, on introduit le cylindre de phosphore. 
En sept fois, on a ajouté 284 centimètres cubes d'oxygène. 

» Après avoir ôté le phosphore, on a absorbé par 10 centimètres cubes 
d'une dissolution contenant i gr , 5 de potasse. J 

» Après l'élimination de la solution alcaline,; on a mesuré : __ ' ; 7 

- • Gaz.. 3,6o ("**) ..I -Z 

Volume initial de l'hydrogène. ............. . 4* < j|P 5 

Différence... o,44 
qui aurait disparu pendant la combustion lente du phosphore 
opérée par 284 centimètres cubes d'oxygène. • 

» Cette diminution de -^ de l'hydrogène ne pouvait êtreadmise qu'après 



n 





Température. 


Pression.. ' 




f - . ■ 


m 


4,4 


1 18,8 '■- 


, 7456o 


4,5 


,t8^o ^ 


°» 747*7 


5,6 


~J- 5 >9V 


0,5799a 


3, 9 5 


' 17*7' 


0,73710 
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avoir constaté que l'hydrogène employé ne renfermait aucun gaz que le 
phosphore pût absorber. 

» Dans un tube gradué on a mis : 

Hydrogène 26", 18 (* '). 

Après qu'une balle de phosphore humecté y fut restée pendant vingt- 
quatre heures : 

Hydrogène 26 cc ,2i (**). 

» L'hydrogène ne renfermait donc pas de gaz absorbable par le phos- 
phore. 

» Ces observations ont été faites en se plaçant strictement dans les con- 
ditions où l'on se trouve lorsqu'il s'agit d'éliminer, par ta combustion iente 
du phosphore, un volume considérable d'oxygène. Dans les recherches 
qui les ont provoquées, il arrive fréquemment que l'on ait à faire absorber 
5oo centimètres cubes de ce gaz mêlés à quelques centimètres cubes d'azote. 
Une telle absorption n'est exécutable qu'avec le concours de l'acide car- 
bonique, dans le but de constituer un milieu gazeux dans lequel le phos- 
phore puisse brûler à la température ordinaire; et le seul moyen de la 
réaliser c'est, dans une cloche de 35o à 4oo centimètres cubes de capacité 
ayant un diamètre de 5 centimètres au plus, d'introduire a5o centimètres 
cubes d'acide carbonique; 5o centimètres cubes d'oxygène; 5 à 6 centi- 
mètres cubes d'eau. Lorsque l'oxygène que l'on a mis d'abord est consommé, 
on le remplace, et ainsi de suite jusqu'à ce que tout le gaz ait été absorbé, ce 
qui exige souvent plusieurs jours. On ne saurait hâter l'opération. Si l'at- 
mosphère comburante est plus volumineuse, l'on risque de voir le phos- 
phore s'enflammer, et l'inflammation détermine nécessairement la destruc- 
tion partielle ou totale des gaz combustibles que l'on cherche à concentrer. 
C'est pour prévenir cet accident que l'on a soin de faire plonger en partie 
le cylindre de phosphore dans l'eau renfermée sous la cloche. Ces disposi- 
tions sont précisément celles que l'on reconnaît comme les plus favorables 
à la production de l'ozone. Néanmoins, malgré l'analogie que présentent 
les deux procédés, je ne me crois pas suffisamment autorisé pour attribuer 
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la disparition des gaz combustibles à l'action de l'oxygène modifié; il est 
possible que de nouvelles observations établissent qu'elle dépend de tout 
autre cause. Je me suis borné à exposer les faits tels que je les ai constatés 
et les circonstances dans lesquelles ils se sont manifestés^ en signalant les 
causes d'erreurs qu'ils peuvent apporter dans le dosage de faibles quantités 
de gaz combustibles contenues dans Un mélange gazeux très-riche en 
oxygène. » ', 

chimie organique. — Recherches sur Ladde cyanhydrique ; - _ 
par BIM. Bosst et Bcignet. 

« L'acide cyanhydriqne a été si bien étudié par Gay-Lussac ; il a été, 
depuis sa découverte, l'objet de tant de travaux remarquables, qu'on pour- 
rait être taxé de témérité en prenant un pareil sujet pour objetde ses recher- 
ches. Ce sujet nous a, en quelque sorte, été imposé par la nécessité. Chargés 
de revoir, pour la nouvelle édition du Codex, les différents procédés de 
préparation de l'acide cyanbydrique, nous avons dû les examiner dans tous 
leurs détails, et particulièrement sous le rapport du rendement. Comme il 
arrive souvent dans les recherches de ce genre, Penchâînemèht des expé- 
riences et le besoin des explications nous Ont entraînés à étendre notre tra- 
vail au delà des limites que nous nous étions primitivement •fixées. 

» Tousles chimistes savent que G-ay-Lussac a', le premier, obtenu l J acide 
cyanhydrique par un procédé qui est encore aujourd'hui dans la pratique, 
procédé d'une exécution facile et sûrey qui consiste à décomposer le cya- 
nure de mercure par l'acide ehlorhydrique, à faire passer le produit sur du 
chlorure de calcium et à le recueillir, ainsi desséché, dans un récipient con- 
venablement refroidi. 

d Mais ce qu'on sait moins généralement, c'est que ce procédé laisse 
beaucoup à désirer sous le rapport de la quantité du produit. Si l'on' em- 
ploie à cette préparation 126 grammes de cyanure de mercure, et 109^, 5o 
d'acide chlorhydrrque à 33 pour 100 d'acide réel, quantités qui correspon- 
dent à un équivalent de chacune des deux substances, et que nos expé- 
riences ont signalées comme les plus favorables au rendement, on ne 
recueille, en suivant les indications données, que 18 grammes environ 
d'acide cyanhydrique anhydre, c'est-à-dire les deux tiers seulement de ce 
qu'indique la théorie; car, d'après l'équation iHg Cy -h HGl = Hg Cl -t-HCy, 
on devrait obtenir un équivalent d'acide cyanhydrique ou 07 grammes. 
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» Cette différence ne peut s'expliquer ni par la perte d'une petite quan- 
tité d'acide qui aurait échappé à la condensation, ni par la production d'une 
trace de formiate d'ammoniaque, d'après l'équation bien connue 

HC 2 Az + 3HO = AzH 3 C 2 H0 3 . 

L'acide manquant reste tout entier dans le résidu, d'où on peut le retirer 
par une distillation prolongée. Mais lorsque l'on cherche à pratiquer celte 
distillation et que l'on pousse le feu en conséquence pour obtenir les der- 
nières portions d'acide, on ne tarde pas à reconnaître que la température 
du résidu s'élève de plus en plus, même au delà de 100 degrés, et qu'elle 
arrive successivement jusqu'à 1 10 degrés. Il passe alors beaucoup d'eau et 
très-peu d'acide; le chlorure de calcium se liquéfie et il n'est plus possible 
de se maintenir dans les conditions primitives de l'expérience (i). Ce n'est 
qu'en les modifiant, comme nous le dirons plus loin, qu'on parvient à 
obtenir à l'état anhydre la totalité de l'acide représenté par le cyanure. 

» L'obstacle au dégagement de l'acide provient, dans ce cas, de l'affi- 
nité du sublimé corrosif formé ; affinité en vertu de laquelle l'acide est retenu 
dans la dissolution, dont il ne peut plus être séparé qu'à une température 
relativement élevée; d"où résulte, comme conséquence, qu'il entraîne avec 
lui une quantité d'eau considérable. Pour surmonter cette difficulté, nous 
avons eu la pensée d'ajouter aux matières mises en expérience un équiva- 
lent de chlorhydrate d'ammoniaque, sel qui forme, comme on le sait, avec 
le sublimé corrosif, une combinaison stable, connue depuis longtemps sous 
le nom de sel alembroth. Nous avons supposé que, par cette combinaison, 
l'influence du sublimé corrosif sur l'acide cyanhydrique serait annulée, que 
celui-ci se dégagerait à une température beaucoup plus basse, n'entraînant 
alors au' une petite quantité d'eau, et qu'ainsi nous pourrions le recueillir à 
l'état anhydre et en totalité, sans faire subir à l'appareil aucune modification. 
C'est ce que l'expérience a pleinement confirmé : on peut, en opérant 
comme nous venons de le dire, obtenir en acide anhydre les g5 centièmes 
de la quantité théorique. Les détails des opérations ont été donnés dans 



(i) Cette difficulté paraît avoir été reconnue par Gay-Lussac lui-même; car il recom- 
mande d'arrêter l'opération au moment où l'eau commence à se volatiliser, et de réserver le 
résidu pour préparer une dissolution aqueuse d'acide prussique. (Annales de Chimie, 
t. LXXVII et XCV.) 

C. R„ i864, I er Semestre, (T. LVIII, N° 18 ) » °3 
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un précédent Mémoire (Journal de Pharmacie et de Chimie, t. XLV, p.' 292). 
» Ces premières observations nous ayant révélé une action spéciale dû- 
sublimé corrosif sur l'acide cyanbydrique, nous avons ^désiré compléter 
cette étude par des expériences plus précises ; et, nous avons dû examiner 
successivement l'action que l'acide cyanhydrique exerce sur l'eau et sur un 
certain nombre de.eomposés. Les résultats auxquels,nous sommes parvenus, 
et dont l'exposition, fait l'objet du présent Mémoire, nous ont paru d'un 
intérêt assez général dans l'histoire de l'acide cyanhydrique, pour mériter 
de fixer l'attention des chimistes. 

§ I- — action de l'eau sur l'acide cyanhydrique. r 

» L'acide cyanhydrique et l'eau sont "miscibles en toutes proportions. 
L'action qui s'exerce entre les deux liquides paraît être une simple affinité 
de solution, car on, ne remarque aucun phénomène apparent, aucun chan- 
gement chimique qui dénote une combinaison entre les deux substances. 
Toutefois, cette affinité doit être assez énergique, si l'on en juge par la dé- 
pression qu'elle occasionne dans la force élastique de la vapeur du mélange. 
En effet, lorsqu'on mêle de l'acide cyanhydrique et de l'eau distillée à poids , 
égaux, on peut facilement constater que l'affinité des deux liquides fait 
perdre à la vapeur du mélange les 27 centièmes environ de la force élastique 
qu'elle devrait avoir. 

» On devait supposer qu'en raison de cette affinité, le mélange des deux 
liquides aurait donné lieu à une élévation appréciable de température. 
Les expériences qui suivent montrent que c'est précisément le contraire qui 
arrive. 

» Changement de température. — Lorsqu'on fait un mélange d'eau et 
d'acide cyanhydrique anhydre, il se produit un abaissement de tempéra- 
ture qui varie avec les proportions d'eau et d'acide mises en expérience. Si 
on prend les deux liquides sous le même poids, et si on opère, dans un tube 
en verre mince, sur 3 à 4 centimètres cubes seulement de mélange, ou voit 
alors l'extérieur du tube se recouvrir d'une couche de rosée provenant de 
la condensation de l'humidité atmosphérique. ■---... 

» Il nous a paru intéressant de rechercher à quelles proportions relatives 
des deux liquides correspondait le maximum" de froid . Nous avons fait 
usage, pour cela, de deux petits tubes d'essai de a5 centimètres cubes envi- 
ron de capacité, munis chacun d'un bon bouchon de liège traversé -par un 



( 79 1 ) 
thermomètre très-sensible. Dans un des tubes nous avons pesé i équiva- 
lent d'acide cyanhydrique anhydre, et dans l'autre la quantité d'eau que 
nous voulions faire intervenir dans l'expérience. Les deux tubes étant bien 
bouchés, nous les avons placés dans une même enceinte, et nous les y avons 
maintenus jusqu'à ce que les deux thermomètres, qui étaient bien compa- 
rables, en aient pris exactement la température t. 

» Après avoir versé l'eau dans l'acide cyanhydrique, nous avons bouché 
immédiatement le tube ; et, après avoir agité le mélange, nous avons suivi 
avec attention la marche descendante du thermomètre. Nous avons noté la 
température t' indiquée par ce thermomètre, lorsque le mercure est arrivé au 
plus bas de sa course. L'abaissement de température pour chaque cas parti- 
culier nous a été donrié par la différence t — t'. 

» Notre but étant d'avoir des résultats aussi comparables que possible, 
nous avons cherché à diminuer l'influence du verre en opérant toujours sur 
une même masse de mélange = 1 1 grammes. Nous avons calculé, en con- 
séquence, les proportions relatives d'acide cyanhydrique et d'eau qu'il 
convenait de mettre en rapport pour chaque expérience. En outre, la tem- 
pérature t' ayant toujours été atteinte dans un intervalle de temps très- 
court, nous avons eu le soin de faire les observations avec assez de rapidité 
pour ne pas laisser au thermomètre le temps de remonter, après avoir atteint 
son maximum d'abaissement. 

» Le tableau suivant présente le résumé des résultats obtenus : 

Température Température Abaissement 

Acide initiale minimum de 

cyanhydrique. Eau. des deux liquides, du mélange. température. 

t t' t—t' 

Équivalents. Équivalents o o o 

i i i4 5,5o 8,5o 

i iï i4 5 9 

1 2 "4 4,75 9 ,a5 

1 2 i 4 4>7 5 9>25' 

« 3 14 4» 2 5 9>75 

i 3^ 4 5, 7 5 8,a5 

« 4 '4 6,25 7,75 

» On voit d'abord, à l'inspection de ces nombres, que l'abaissement de 
température, qui résulte du simple mélange de l'acide cyanhydrique et de 
l'eau, est notable, puisque, dans les conditions où nous avons opéré, il n'si 
jamais été inférieur à 7°, 76. 

ïo3.. 
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- » On voit de plus qu'il y a un abaissement -maximum correspondant au 
mélange formé par 3 équivalents d'eau pour un seul équivalentd'acMe cyan- 
hydrique : et il est à remarquer que ce mélange est précisément celui qui 
résulte d'un poids égal de chacun des deux liquides ; car i équivalent d'acide 
cyanhydrîque HCy = 27 et 3 équivalents d'eau 3HO =-27. J 

» Enfin si, avec les données qui précèdent, on cherche à construire la' 
courbe qui représente dans leur continuité les abaissements de "température 
correspondantlaux divers mélanges, on remarque que cette courbe offre, à 
l'endroitdu maximum, an point saillant très-aeensé, comme si ée maximum 
lui-même se trouvait lié à un changement brusque dans la constitution 
dii mélange. Quoi qu'il en soit,. c'est un phénomène assez singulier par lui- 
même qu'un pareil abaissement de température, résultant : 'du mélange 
de deux corps qui ont entre eux une affinité de solution très-manifeste 
et qui n'éprouvent, dans leur contact mutuel, aucun changement d'état 
apparent. :'"; 

« Changement de volume. — L'abaissement de température auquel donne 
lieu le mélange de l'acide cyanhydrîque et de l'eau portait naturellement 
à penser qu'il devait y avoir une augmentation de volume corrélative à cet 
abaissement^ Mais en cherchant à vérifier le fait par expérience, nous n'a- 
vons pas été peu surpris de voir qu'il y avait au contraire une contraction 
considérable, contraction qui offre même cela de remarquable qu'elle 
semble croître et diminuer proportionnellement avec l'abaissement de tem- 
pérature. ...;■..... 

» Pour mesurer cette contraction dans les divers mélanges d'acide cyan- 
hydrique et d'eau, nous avous fait usage d'un petit vase en forme de ther- 
momètre, dont la boule avait été jaugée avec le plus grand soin, et dont 
le tube, gradué en dixièmes de centimètre cube, avait ses divisions assez 
espacées pour permettre d'apprécier des fractions de volumes excessive- 
ment petites^Le diamètre :de ce tube était toutefois assez large pour que le 
mélange dep Jeux liquides pût s'y faire r exactement. L'extrémité supérieure 
du tube étatt;fermée par un<bon bouchon à l'ém£ri. . ... ,,--.. 

» Au moinent de faire une expérience, les d«ux- liquides "étant exac- 
tement à la même température, nous pesions dans l'appareil, et avec la 
précision du milligramme, 1 équivalent d'acide d'acide cyanhydrîque 
anhydre, soit, 6 grammes; nous notions le volume v indiqué par les divi- 
sions'du tube. Nous pesions ensuite dans le même 'tube 2/4 où ^ grammes 
d'eau, suivant que nous voulions introduire dans l'appareil 1, 2 ou 



(793) 
3 équivalents d'eau. Le volume v' occupé par cette eau était calculé d'après 
sa densité bien connue pour la température de l'expérience. Eu l'ajoutant 
au précédent, nous avions le volume v -4- • correspondant au cas où nulle 

contraction n'eût existé. 

» Nous agitions alors parfaitement le mélange, puis, lorsqu'il avait repris 
la température initiale, nous nous assurions par la balance qu'il n'avait 
rien perdu de son poids, et nous notions le volume total v" fourni par l'ex- 
périence. La diminution de volume pour chaque cas particulier était évi- 
demment donnée par la formule t» + • - sf. En la rapportant au volume 
théorique total p + •, on avait la fraction - + /^"" exprimant le rapport 
de la diminution de volume au volume théorique total, ou la contraction. 
» Les résultats des diverses expériences se trouvent résumés dans le ta- 
bleau suivant : 



â.cide 

cyanhydrique 

anhydre. 

Équivalents. 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

I 



Eau. 

Équivalants. 
I 

2 

3 
3| 



4 



Contraction 

exprimée en centièmes 

du volume théorique total. 

3,28 pour 100. 

5,4! » 

6,o3 » 

6,11 » 

6 , 23 » 
5,35 

4,68 » 



» On voit, d'après celn, que non-seulement il y a contraction de vo* 
lume dans le mélange de l'acide cyanhydrique et de l'eau, mais que cette 
contraction est considérable, puisque, dans nos expériences, elle a constam- 
ment surpassé les trois centièmes du volume total des deux liquides, et 
que, dans plusieurs cas, elle a excédé les six centièmes de ce volume. 

»' Si on représente par une eourbe les résultats numériques du précédent 
tableau, on reconnaît facilement que cette courbe offre, comme celle des 
abaissements de température, un point singulier, un maximum correspon- 
dant , comme dans la première , au mélange formé par 1 équivalent 
d'acide anhydre pour 3 équivalents d'eau. Cette singulière coïncidence de la 
contraction du volume et de l'abaissement de la tempéra' ure, sans change- 
ment d'état apparent, est en opposition avec l'observation générale qui montre 
que toute contraction de volume est accompagnée d'une élévation de tem- 
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pérature, de même que toute dilatation donne lieu à une production de 
froid. 11 y a donc heu de supposer que cette anomalie dépend d'une mo- 
dification dans l'état moléculaire de l'acide cyanhydrique; cette supposi- 
tion devient surtout très-probable lorsqu'on songe à l'excessive mobilité et 
à l'instabilité des composés cyaniques en général. Mais, quelque persévé- 
rance que nous ayons mise à diriger nos recherches de ce côté, "nous 
n'avons pu trouver, ni dans les réactions chimiques, ni dans l'examen des 
propriétés physiques, aucune indication spéciale propre à caractériser cette 
modification, -c'est-à-dire à/ exprimer la différence qui peut exister entre 
l'acide anhydre et l'acidthydraté à 3 équivalents d'eau. 

» Action sur la lumière polarisée. — L'acide cyanhydrique anhydre n'a 
pas.de pouvoir rotatoire, et il en est de même des solutions aqueuses de cet 
acide. 

» Indices de réfraction. — La mesure des indices de réfraction ne nous a 
pas donné des résultats plus satisfaisants, quant à l'existence du change- 
ment moléculaire que nous avions en vue de constater; mais elle a fourni 
du moins un contrôle précieux du mouvement de contraction qui se pro- 
duit entre l'acide cyanhydrique et l'eau. 

» Les faits dont il nous reste à donner connaissance montreront égale- 
ment l'importance du rôle que joue l'eaiL dans les réactions de l'acide 
cyanhydrique. » 

« M. de Candoixe présente la première partie du volume XV du 
Prodromus systematis naturalis vegetabilium, ouvrage devenu de plus en 
plus, sous sa direction, une série de monographies rédigées par des hommes 
spéciaux, avec une tendance uniforme. La moitié du tome actuel est formée 
par un, travail très-complet et qui offrait de grandes difficultés, de 
M. Meissner, professeur à Bâle, sur la famille des Lauracées et sur le 
groupe moins important des Hernandiacées. Viennent ensuite les mono- 
graphies des Bégoniacées, des Datisçacées et des Papnjacées, par M. de 
Candolle; des Aristolochiacées, par M. Duçhartre; enfin de la famille peu 
étendue des Stackhousiacées , par M. George Bentham. Cette dernière se 
rapproche des Euphorbiacées qui doivent constituer la seconde partie du 
volume XV, et dont un fascicule, contenant le genre Euphqrbia, par 
M. Boissier, a déjà paru. » 

M- Guyqs fait hommage à l' Académie d'un opuscule, ayant pour titre ; 
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Etudes sur les eaux thermales de la Tunisie, accompagnées de recherches histo- 
riques sur les localités qui les fournissent. 

« Les sources thermales de la Tunisie, dit M. Guyon, sont assez nom- 
breuses, mais deux seulement se distinguent de toutes les autres par leur 
température, ainsi que par leurs principes minéralisateurs. Aussi sont-elles 
fréquentées à la fois par les indigènes et par les Européens. Ce sont les 
sources d'Hammam -Lif et de Gourbès, l'une et l'autre à peu de distance de 
Tunis. 

» H y a déjà quelques années, en 1857, j'ai fait connaître à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres une inscription trouvée dans la première 
de ces localités. Cette inscription a de l'importance : outre qu'elle éclairait 
la géographie fort embrouillée des environs de l'ancienne Carthage, elle 
établit de la manière la plus péremptoire que la source d'Hammam-Lif 
est celle dont parle, sous le nom d'Jquœ persianœ, l'éloquent adversaire 
de saint Augustin, Apulée, source à laquelle il alla demander, avec succès, 
la guérison de son entorse. « Grâce aux eaux persiennes (aquœ persianœ), 
» dit Apulée, à leurs douches salutaires, j'ai recouvré la faculté de mar- 
» cher... » (Jpuleii Florides, XVI.) 

» L'inscription trouvée à la source ou aux sources d'Hammam-Lif a été 
reproduite dans l'opuscule qui fait le sujet de notre communication, ainsi 
que l'interprétation qui en a été donnée par M. Léon Renier, si versé dans 
la lecture des anciens monuments épigraphiques. » 

M. Élie de Beacmont fait hommage à l'Académie, au nom du P. Secchi, 
d'un nouveau volume des Mémoires de l'Observatoire du Collège Ro- 
main. ( Voir au Bulletin bibliographique.) 

RAPPORTS. 

physique. — Rapport sur un Mémoire et plusieurs Notes de M. J. Janssen, 
relatifs à l'analyse prismatique de la lumière solaire et de celle de plusieurs 
étoiles. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Le Verrier, Faye, Fizeau rapporteur.) 

« Dans la séance du 21 décembre dernier, l'Académie a reçu communi- 
cation d'une Lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique, ayant pour 
objet de soumettre à l'examen de l'Académie un travail de M. Janssen, 
docteur es sciences, chargé, en 1862, d'une mission scientifique en Italie, 
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afin d'y étudier, sous un ciel plus, favorable," divers phénomènes «de; phy- 
sique céleste, relatifs principalement à la constitution du spectre solaire et 
à celle des spectres obtenus avec la lumière des étoiles, 

» M. le Ministre de l'Instruction publique signale également plusieurs 
autres communications antérieurement présentées par le même auteur, sur 
lesquelles il désire connaître l'appréciation de l'Académie , ainsi que son 
avis sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à continuer la mission confiée à 
M. Janssen. " ; 

» Les recherches de M. Janssen se rapportent principalement à l'un des 
phénomènes les plus intéressants que présente le spectre solaire , je veux 
parler des modifications que sa constitution éprouve aux différentes heures 
du jour, et surtout lorsque le soleil est de plus en plus voisin de l'horizon ; 
modifications signalées d'abord par sir David Brewster, et généralement 
attribuées à une influence absorbante exercée par l'atmosphère terrestre 
sur les rayons lumineux qui la pénètrent. 

» Par plusieurs dispositions optiques ingénieusement combinées , 
M. Janssen est parvenu à pousser l'étude de ce phénomène plus loin qu'on 
ne l'avait fait avant lui. 

» Ainsi, il a reconnu que les bandes obscures, qui apparaissent dans ces 
circonstances, peuvent être résolues en raies nombreuses et bien distinctes; 
il a, de plus, aperçu ces raies spéciales, non-seulement le soir et le matin 
lorsque le soleil est' près de l'horizon, mais encore, quoique plus diffici- 
lement, pendant le milieu du jour, lorsque l'astre est au plus haut point de 

sa course. . 

» Enfin, les mêmes raies ontpu être mises en évidence dans I*es spectres 
formés avec la lumière de la lune et celle de plusieurs étoiles. 

» Ce dernier résultat, très-important pour l'explication du phénomène, a 
été obtenu au moyen d'un petit spectroscope à vision direcle, analogue à ' 
celui d'Amici, mais qui renferme des dispositions nouvelles et très-efficaces 
pour augmenter l'intensité et la dispersion des divers rayons; en sorte que 
I inst'nunent est devenu particulièrement applicable à l'étude de plusieurs 
sources de lumière dont l'analyse présentait des difficultés réelles, comme 
la lumière qui émane des planètes et des étoiles. 

» Pendant son séjour à Rome, M. Janssen a pu appliquer son instrument 
à l'équatorial de Merz que possède l'Observatoire du Collège Romain , et 
conjointement avec le P. Secchi, directeur de cet Observatoire et ; Corres- 
pondant de l'Académie, il a pu faire, parce moyen, plusieurs observations 
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nouvelles sur la constitution des spectres de quelques étoiles telles que 
Sirius et a d'Orion. 

» Une étude plus étendue a été faite ensuite par le P. Secchi sur la 
lumière d'un grand nombre d'étoiles, à l'aide du même instrument qui lui 
a paru devoir être définitivement adopté pour ce genre de recherches. 

» Après avoir pris connaissance du Mémoire et des Notes présentées par 
M. Janssen, de la Carte du spectre solaire encore inachevée, dans laquelle il 
a résumé une partie de ses observations; enfin, des appareils variés qui lui 
ont servi dans ses recherches, vos Commissaires ont désiré répéter plusieurs 
des observations faites par l'auteur, et aussitôt que l'état de l'atmosphère 
l'a permis, M. Janssen les a rendus témoins des principaux résultats observés 
par lui, dans le milieu du jour et vers l'heure du coucher du soleil. 

» En résumé et comme conclusions, votre Commission reconnaît l'im- 
portance et l'intérêt des recherches auxquelles M. Janssen s'est livré avec 
persévérance et habileté, et considérant que son travail n'est pas achevé et 
que la nature des observations réclame des appareils dispendieux, ainsi que 
certaines circonstances de sérénité et de transparence dans l'atmosphère qui 
ne se rencontrent que rarement sous le ciel de Paris , elle est d'avis qu'il 
serait désirable que la mission confiée à M. Janssen pût lui être continuée, 
dans des conditions favorables à l'achèvement de son travail. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner, s'il y a lieu, le prix Barbier (découvertes con- 
cernant diverses branches de l'art de guérir). 

MM. Rayer, Velpeau, Bernard, Serres et J. Cloquet réunissent la majorité 
des suffrages. 

L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin,' à la no- 
mination de la Commission chargée de l'examen des pièces admises au 
concours pour le prix Bordin (i) (question au choix des concurrents, con- 
cernant la théorie des phénomènes optiq-ies). 

Commissaires, MM. Pouillei, Fizeau, Regnault, Edm. Becquerel, Babinet. 



(i) C'est par erreur qu'un des deux prix Bordin à décerner en 1864 (question de la théo- 
rie mécanique de la chaleur) a été désigné dans le Compta rendu de la précédente séance, 
p. nâi, liune i !i . sous le titre de pris Trèmont. 



*n 
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MEMOIRES LUS; 

météorologie chimique. — Anomalie dans la manifestation des propriétés 
de l 'air atmosphérique ; par M. Abg. Hoczeap. 

« Dans une précédente communication, j'ai eu l'honneur d'entretenir 
l'Académie des conclusions que m'avaient suggérées mes recherches sur 
l'atmosphère déjà si savamment étudiée par Lavoisier, Thenard et Gay- 
T.ussac, Théodore de Saussure, MM. Dumas et Boussingault. J'ai montré 
combien l'air atmosphérique, au lieu de présenter une grande stabilité dans 
ses propriétés, offrait de contrastes dans sa manière d'agir, puisque du jour 
au lendemain mes réactifs tournesol bleu et tournesol vineux tni-ioduré se 
trouvaient impressionnés d'une façon fort différente dans la même station. 
La divergence des résultats obtenus, quoiqu'en faisant usage des mêmes 
instruments, est souvent si grande, que deux chimistes qui sans se connaître 
viendraient à se communiquer leurs observations faites en même temps, 
maisséparément,dans deux stations à proximité, comme Pariset Saint-Maur, 
Rouen et son faubourg, resteraient convaincus d'avoir opéré sur deux airs 
presque aussi dissemblables que le sont entre eux l'azote et l'oxygène. De là 
la nécessité d'admettre" en météorologie, du moins, pour nos climats, la varia- 
bilité normale des propriétés de l'air atmosphérique, c'est-à-dire qu'à un jour 
donné les qualités reconnues à l'air n'impliquent point, à la même station, 
lesdites qualités pour l'air du lendemain, ni même, à la_ rigueur, pour l'air 
qui serait examiné une ou plusieurs heures après la dernière observation. 

» Mes nouvelles expériences, dont j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui 
les résultats à l'Académie, montrent qu'il est même possible de rendre per- 
ceptibles à volonté ces différentes manifestations de l'atmosphère, en opérant 
sur deux points pris au hasard dans l'air de la campagne et distants seu- 
lement l'un de l'autre de quelques centimètres. Elles prouvent, de la façon 
la plus péremptoire, et contrairement à foute prévision, que dans un flacon 
ou une éprouvette restés ouverts, l'air de l'intérieur de ces vases n'agit pas 
de la même manière que l'air ambiant. 

» On réalise aisément cette démonstration en disposant verticalement 
dans une longue et étroite éprouvette à pied une petite règle mince en bois 
sur laquelle on pique avec une épingle et à 4 ou 5 centimètres l'un de 
l'autre, une série de mes papiers réactifs à base de tournesol mi-ioduré. 
Tous les papiers situés en dehors de l'appareil ont pu, selon l'état de l'atmo- 
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sphère, bleuir fortement en six, douze ou vingt-quatre heures, tandis que 
les mêmes réactifs placés dans l'intérieur de l'éprouvette restée ouverte 
n'ont subi aucune coloration semblable après quarante heures ou même 
après six jours d'exposition. Et cependant, entre le premier papier plongé 
dans l'éprouvette et situé près de son oriBce et le papier disposé près de 
cet orifice, mais en dehors de l'éprouvette, il y a seulement une distance 
de queSques centimètres. 

,, C'est donc un fait bien inattendu que de constater ainsi à peu de dis- 
tance une manière si différente d'agir de l'atmosphère. 

,. Mais si, au lieu d'un cylindre étroit, on emploie un appareil évasé, 
semblable, par exemple, à un entonnoir posé sur sa partie effilée, les 
papiers réactifs bleuissent au contraire indistinctement tout le long de la 

baguette. 

,, Les phénomènes négatifs de la première expérience continuent néan- 
moins à s'observer encore, si l'on fait arriver jusqu'au fond de l'éprouvette 
restée ouverte, le tube d'un aspirateur qui, pendant plusieurs jours, en 
renouvelle lentement le contenu aérien. Dans une expérience où l'air 
apporté ainsi représentait en volume cinq mille fois la capacité de l'éprou- 
vette, les papiers réactifs de l'intérieur du vase n'avaient subi aucune alté- 
ration (i) semblable à celle qu'avaient éprouvée les papiers exposés à l'exté- 
rieur, et qui dans le même temps s'étaient fortement colorés en bleu dans 

leur partie iodurée. 

» Il n'est pas impossible que cette anomalie dans la manifestation des 
propriétés de l'air atmosphérique n'explique un jour le désaccord qui existe 
entre M. Pouchet et M. Pasteur dans la manière de concevoir la cause ori- 
ginelle des générations dites spontanées. On comprend, en effet, que si à la 
place de mes papiers on substitue des réactifs bien autrement sensibles, 
tels que des infusions végétales ou animales, ces mêmes liquides orga- 
niques pourront subir de la part de l'air ambiant des altérations différentes 



(i) Dans ces sortes d'observations, il faut bien se garder de confondre la décoloration par- 
tielle ou totale que les papiers de tournesol éprouvent au contact de l'air, selon qu'elle est due 
à l'ozone qui agit même dans l'obscurité, ou à l'influence de Vétat lumineux de l'atmosphère. 
Dans le Mémoire dont je présente ici l'extrait, je relate une série d'expériences faites sur ce 
sujet dans l'obscurité, à la lumière diffuse et au soleil, avec de l'air sec ou humide. Ordinai- 
rement la nuance du papier de tournesol s'affaiblit à la lumière diffuse (même celle de l'inté- 
rieur d'un appartement), conformément aux observations générales de M. Chevreul, tandis 
qu'elle tend à foncer dans l'obscurité. 

104.. 
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selon le mode d'expérimentation, la forme et la capacité dès vases qui les 
contiendront. v . 

» Ce qu'il est important de noter toutefois, c'est que ces expériences qui 
réussissent huit fois sur dix à la campagne, et même toujours quand on sait 
choisir le temps, ne fournissent que des résultats négatifs quand ôn r opère 
dans l'air confiné d'un appartement si grand qu'il soit, comme par exemple 
une salle d'hôpital. Bien plus, il ne m'a jamais été possible de les repro^ 
duire avec succès dans la cour du Conservatoire des Arts et Métiers, dans 
les rues deVarennes et du Temple. C'est qu'en effet, sous plus d'un rapport, 
les rues de Paris peuvent être considérées comme autant de salles d'un vaste 
hôpital. . 

» Dans la relation de mes expériences antérieures, je signalais, sans en 
donner une explication satisfaisante, l'anomalie qu'accusaient déjà mes, 
papiers d'après la manière différente dont ils se trouvaient impressionnés 
par l'air suivant son origine. A cette époque, pour rendre compte de ce phé- 
nomène, la théorie s'appuyait sur la destruction de l'ozone atmosphérique 
par les miasmes dont l'opinion générale gratifie l'air des grands centres de 
population au détriment de l'air des champs. Sans contredire entièrement 
cette croyance, je n'hésite cependant pas à reconnaître aujourd'hui une 
similitude frappante entre les caractères négatifs qu'offre à l'égard du tour- 
nesol mi-ioduré l'air de Paris et l'air de l'intérieur d'une éprouvette restée 
ouverte en pleine campagne, alors que, tout autour d'elle, l'atmosphère 
manifeste des propriétés si actives. Sans aucun doute, la cause principale qui 
détermine ces effets est la même dans les deux cas. En circonscrivant le phé- 
nomène, mes récentes expériences écartent d'un seul coup les complications 
de toute nature qu'offrait à ce point de vue délicat l'examen chimique dé 
l'air de Paris, et par cela même elles facilitent la recherche de cette cause 
qui communique à l'atmosphère une variabilité de propriétés si curieuse. 

» Cette nouvelle étude réclamée par les intérêts de la météorologie, de 
l'agriculture et de l'hygiène publique, fera l'objet d'un autre Mémoire. » 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen de la Commission nommée le 
22 avril 186 1 sur un premier travail de l'auteur concernant la même ques- 
tion. Commission qui se compose de MM. Boussingault, Balard etDecaisne, 

PATHOLOGIE. — Infection du sang par la bile. Note, de M. Namias. 
(Commissaires, MM. Velpeau, Andral, Cloquet.) 
« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie un résumé des leçons que 
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j'ai faites sur la cholémie à la clinique de l'École pratique du grand hôpital 
de Venise. 

» La cholémie n'a pas été assez étudiée. On regarde l'ictère comme un 
symptôme, et on confond un symptôme avec une maladie secondaire. 
Un catarrhe de la vessie est quelquefois secondaire aux rétrécissements de 
l'urètre, il n'est pas un symptôme de cette maladie. Quand la bile est mêlée 
au sang (et nous en avons la preuve chimique par les réactions de la 
cholépyrrine), le ralentissement de la circulation démontre bien quels perni- 
cieux effets elle porte sur l'économie animale. J'ai observé dans l'ictère 
simple le pouls tomber à moins de 5o, M. Frerichs à moins de 3o. Une 
cause sans gravité par elle-même et qui ne résisterait pas à un traitement 
bien dirigé peut empêcher l'écoulement de la bile dans les intestins, et 
bientôt ce liquide infectant le sang pourra produire une maladie dange- 
reuse, peut-être même la mort. Cette infection frappe le système nerveux, 
produit des convulsions, et peut aussi altérer la structure des reins. On 
trouve la cholépyirine dans les petits canaux des reins dont elle amène 
l'obstruction. L'excrétion de l'urine peut être entravée et l'urémie en déri- 
ver. Ces considérations, on le voit, ont bien de l'importance, même 
pour la thérapeutique. Une indication importante dans le traitement de 
l'ictère, c'est l'emploi des diurétiques; mais quelquefois leur action est 
impossible par suite de l'accumulation de la matière de la bile dans les reins 
dont elle ferme les conduits, et il vaudrait mieux alors profiter des moyens 
qui ont pour effet de dissoudre les matières colorantes de la bile. 

» Aux médecins qui suivent ma clinique j'ai montré que des ictères 
graves, qui avaient été jugés par quelques médecins allemands comme des 
atrophies aiguës du foie incurables, guérissaient bien avec un traitement 
évacuant. On a tort de considérer cette atrophie comme la condition essen- 
tielle de tous les ictères graves et de s'arrêtera la destruction des cellules 
hépatiques indiquées par le microscope. M. Bernard a démontré que ces 
cellules se détruisent par le contact prolongé de la matière biliaire. 

» Depuis la publication des Notes réunies dans l'opuscule que j'ai eu 
l'honneur de déposer sur le bureau, j'ai reçu dans mes salles une pauvre 
femme frappée d'éclatnpsie cérébrale à la suite d'un ictère grave. Il y avait 
un ancien rétrécissement du canal hépatique, mais l'ictère est survenu sous 
l'influence d'une grande agitation d'esprit. Dans la dissection du cadavre 
j'ai reconnu à l'œil nu la matière biliaire dans la substance médullaire 
des reins. Leur partie corticale était encore intacte. Le foie, au lieu d'être 
atrophique, était hypertrophique. Voilà un fait qui prouve bien que l'ictère 
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grave ne dépend pas toujours de l'atrophie jaune aiguë. Les détails de ce 
cas intéressant seront consignés dans une publication que je dois en faire à 
mon retour à Venise; je m'empresserai d'en faire hommage à l'Académie 
que je prie dès aujourd'hui d'accepter mes remercîments pour l'honneur 
qu'elle m'a fait en me permettant de l'entretenir un moment de mes 
travaux. » 

navigation. — Les ouragans, leurs lois, conséquences pratiques ; 
par M, Rambosson. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Boussingault, Duperrey, deTessan.) 

« Pendant mon voyage dans l'Océan et la mer des Indes, j'ai pu obser- 
ver au moins une dizaine de ces terribles ouragans qui portent la désola- 
tion sur leur passage, j'ai recueilli nombre de renseignements delà part 
de capitaines expérimentés, d'anciens créoles, et par-dessus tout j'ai pu 
profiter de l'expérience et des travaux de M. Bridet, capitaine de port de 
l'île de la Réunion, savant aussi actif qu'intelligent. J'ai eu l'avantage de 
publier ses importants travaux, qui résument tous les autres et dont j'ai 
pu contrôler la justesse dans mon établissement' typographique de la 
colonie. Ce sont eux principalement qui m'ont servi de guide dans le 
Mémoire dont je donne ici l'extrait. • 

» Grâce aux journaux exacts des navigateurs, on a pu compulser et 
comparer des milliers de faits et s'élever aux lois qui régissent ces terribles 
phénomènes, et donner ensuite des règles sûres pour éviter leurs coups 
redoutables. Ces lois des tempêtes sont formulées très-exactement, elles 
sont très-simples et peuvent être mises à la portée de tout le monde. Les 
ouragans obéissent à deux mouvements bien distincts : un mouvement de 
rotation, et un mouvement de translation. Les directions des vents autour 
d'un point central se sont toujours trouvées orientées delà même manière 
par rapporta ce point central et par rapport aux points cardinaux du 
monde et on a toujours vu le mouvement de translation entraîner l'ou- 
ragan dans une direction presque constamment la même. La loi générale 
des ouragans, pour les deux hémisphères, se réduit aux deux principes 

suivants : 

» i° Les ouragans sont des tourbillons de plus ou moins grands dia- 
mètres, dans lesquels la force du vent augmente de tous les points de la 
circonférence jusqu'au centre, où règne un calme d'une étendue et d'une 
durée variables ; 



( 8o3 ) 
« 2° Ces tourbillons suivent une direction variable pour chaque hémi- 
sphère, mais à peu près constante dans chacun d'eux. 

» lies ouragans ne sont donc que des trombes dont le diamètre consi- 
dérable n'avait pas permis, jusqu'à ces derniers temps, d'apercevoir l'en- 
semble. Ils se meuvent suivant une parabole dont les deux branches s'écar- 
tent plus ou moins l'une de l'autre, et prennent généralement naissance dans 
les mers du sud, par une latitude de 5 à 10 degrés; le mouvement vers le 
sud-ouest, dans la première branche, s'accomplit ordinairement jusque par 
la latitude de 20 ou 25 degrés. Le mouvement vers le sud n'occupe guère 
plus de 2 à 3 degrés, et c'est dans la plupart des cas entre les latitudes de 
3o à 35 degrés que l'on rencontre la deuxième branche parcourue par 
l'ouragan. 

» Une remarque très-importante à faire, c'est que l'un des demi-cercles 
de l'ouragan est plus dangereux que l'autre, parce que le vent y est animé 
d'une plus grande vitesse. 

» Il est facile, en effet, de s'apercevoir que lorsque la direction des vents 
produits par le mouvement de rotation se trouve dans le même sens que 
le mouvement de translation, la force du vent doit être augmentée de cette 
vitesse de translation et diminuée de cette même vitesse en sens contraire. 
On a donné le nom de demi-cercle dangereux à celui dans lequel le vent 
souffle avec le plus de violence, el de demi-cercle maniable à l'autre, et cela, 
à cause de la facilité de manoeuvre que les navires y rencontrent. 

» Lèvent est d'autant plus violent que l'on se rapproche plus du centre 
d'un ouragan où règne un calme d'une plus ou moins grande étendue; le 
baromètre baisse d'autant plus que l'on est plus rapproché de ce point cen- 
tral où il atteint son minimum de hauteur, pour remonter ensuite à mesure 
que l'on s'en éloigne. 

>• Il suit de ce que nous venons de dire que la position la plus fâcheuse 
pour un navire ou un pays est celle où il passe par le centre de l'ouragan, 
et c'est à s'en éloigner que doivent tendre tous les efforts d'un capitaine. 

» La vitesse de rotation qui anime les ouragans est très-variable-, et 
c'est elle qui constitue principalement la violence du tourbillon, et qui en 
fait pour les lieux qu'il rencontre, et les navires sur lesquels il frappe, un 
ouragan, un coup de vent ou une simple bourrasque. Lorsque le cyclone 
souffle comme ouragan, on estime que les molécules d'air tournent autour 
du centre avec une vitesse de 125 à i5o milles à l'heure. 

» Entre 5 et 10 degrés de latitude et 75 et 100 degrés de longitude, alors 
qu'un cyclone est très-près du point d'origine, on a reconnu que la vitesse 



(■8o4 ) 
de translation est assez faible et varie de i à 5 milles à l'heure, augmentant 
à mesure que la latitude augmente et que la longitude diminue, c'est-à-dire 
à mesure que l'ouragan s'avance. De i5 à a5 degrés de latitude et 70" à 
-40 degrés de longitude, la vitesse de translation varie entre 5 milles et 
10 milles ; elle a été trouvée en moyenne de 8,5 entre Maurice et la Réu- 
nion. Par les latitudes plus élevées où l'ouragan accomplit sa course, la vi- 
tesse de translation augmente encore et peut être supposée de 12 a 18 milles. 
Cette vitesse de translation donne lieu à un courant qui entraîne les 
navires et les maintient dans le cercle d'activité de l'ouragan bien plus 
longtemps qu'ils n'y resteraient sans cela; ce courant possède une vitesse 
de 1 ou 2 milles à l'heure dans la direction que suit le cyclone. 

» Il est évident que, le point dangereux, celui duquel il faut s'écarter à 
tout prix, est le centre du cyclone. Il existe un moyen simple de reconnaître 
sa position. On se place dans la direction du vent qui souffle, de manière à 
lui faire face et à en être frappé en plein visage. Le centre du cyclone étant 
alors toujours sur la gauche de l'observateur, à 90 degrés de la direction du 
vent, il est clair qu'en étendant le bras gauche horizontalement et parallè- 
lement à la surface du corps, on indiquera immédiatement la position du 
centre. 

» Les instructions qu'il est important de connaître pour la manœuvre 
peuvent se résumer ainsi : Si les variations du vent ont lieu dans le sens 
inverse des aiguilles- d'une montre, on se trouve dans le demi-cercle dan- 
gereux; d'où cette conclusion rigoureuse : prendre les amures à bâJjord. Si 
les soutes de vent tournent au contraire dans un sens analogue à celui du 
mouvement ordinaire des aiguilles d'une montre, on est placé dans le 
demi-cercle maniable, et, si l'on est obligé de prendre la cape, il faut faire 
tribord amure, 

» Les ouragans diffèrent autant tes uns des autres sous le rapport de 
leur étendue que sous celui de leur violence. Les plus grands cyclones ne 
sont pas toujours les plus terribles. 

» Assez restreint à l'origine, c'est-à-dire par 5 ou 10 degrés de latitude, 
ce météore va en augmentant, à mesure que sa course le rapproche des 
lieux où il se termine. On peut généralement admettre qu'à l'origine, le 
diamètre des cyclones n'excède guère 200 à 3qo milles, au milieu de leur 
course 3oo à 5oo milles, et à la fin 5oo à 600 milles; mais ce ne sont là 
que des chiffres approximatifs qui rencontrent très-souvent des exeeotions. 
»! Le noyau central qui constitue véritablement l'ouragan, et pendant le 
passage duquel ont lieu tous les désastres, n'a guère plus de 25o milles de 
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diamètre, quelles que soient les limites extrêmes auxquelles atteigne le phé- 
nomène. Le baromètre ne baisse d'une manière marquée et continue qu'au 
moment où l'ouragan véritable s'est déclaré; le mouvement barométrique 
doit être alors à peu près le même pour tous les ouragans, et donner une 
mesure approximative de la distance au centre. Lorsque le baromètre baisse 
de o mm ,3i,en une heure, on peut se regarder comme étant à 24 lieues du 
centre; deo mm ,5à2i lieues; de o mm ,6 à 18 lieues; deo mm ,7 à i5 lieues; 
de i mm ,o à 1 2 lieues ; de x mm ,5 à 9 lieues ; de 2 mm ,o à 6 lieues ; de 3 mm ,o à 
3 lieues ; de 4 mm ,5 à o. Ce moyen de reconnaître la distance au centre par 
la baisse baromélrique en une heure ne peut servir qu'autant que l'on se 
trouve sur le passage du centre, ou tout auprès de son parcours ; si l'on 
en est un peu éloigné, la baisse moyenne par heure n'est plus la même, et 
on ne peut pas en conclure la distance. 

» A l'île de la Réunion, c'est au moins quatre jours d'avance que la pre- 
mière perturbation barométrique se remarque à l'approche d'un ouragan, 
et comme l'on accorde au météore une vitesse de translation de i5o à 
200 milles en moyenne dans ces parages par vingt-quatre heures, on voit 
qu'il est alors à une distance de 600 à 800 milles lorsque le baromètre 
révèle sa présence. La marée diurne barométrique continue à se faire sentir, 
mais douze heures au moins avant les premières rafales on remarque une 
altération sensible dans ce phénomène ; le baromètre baisse alors même 
à l'heure du maximum. L'examen du baromètre a fait reconnaître à 
M. Bridet un fait très-général, et qui n'est pas sans importance: c'est que 
si l'on tient compte du nombre d'heures que cet instrument met à baisser 
de 5 à 6 millimètres au-dessous de la hauteur qu'il indique au moment où 
sa dépression est bien réellement prononcée, c'est presque exactement 
après le même nombre d'heures que l'on se trouve au centre de l'ouragan. 
Cette remarque fait connaître approximativement quel sera le diamètre 
et la durée de l'ouragan, en admettant que Ton passe par le centre. Si la 
première partie est de vingt heures, par exemple, la seconde pourra être de 
quatorze à seize heures, caria seconde moitié de l'ouragan, après le passage 
du centre, est toujours plus courte que la première. 

» Dans un pays de montagnes élevées, comme à l'île de la Réunion, on a 
pu facilement étudier si la marche du cyclone et le phénomène général qu'il 
présente sont modifiés par la rencontre de ces obstacles naturels. Quant 
à la course générale, on a reconnu qu'elle n'est influencée en aucune ma- 
nière. On a des exemples nombreux de cyclones ayant frappé la Réunion, 

C. R., 1864, !«• Semestre. (T. LVI1I, N« 18.) ,lû5 
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et qui, plus loin, sévissaient à bord des navires sans qu'on: pût -remarquer la- 
moindre 'altération,'- soit dans la vitesse de rotation; soitodans la manière 
dont les vents sont orientés. On a pu assez facilement se rendre compte :de 
l'élévation pea considérable de ces météores au-dessus de l'horizon; a l'île 
de la Réunion il arrive souvent que les cyclones ne dépassent pas en hau= 
leur les montagnes qui dominent cette île. Ainsi, les ouragans n'ont 
guère plus de 3ooo à 4ooo mètres au-dessus de l'horizon, souvent même 
ils n'atteignent pas 3ooo mètres. s> 



MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 



M. ie MimsTUE de l'Intérieur transmet un Mémoire de M. Loir, inspec* 
leur des lignes télégraphiques à Saint-Étienne, Mémoire ayant pour titre ; 
a Production gratuite d'électricité dans les usines. Courroies éléctro- 



genes ». 



Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission composée- de 
MM. Becquerel, Duhamel et Fizeau. 

PHYSIQUE. — Sur la loi de M. Regnault relative aux tensions maximums 
des vapeurs. Note de M. Ath. Dctpré, présentée par M. Bertrand. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Regnault, Bertrand.) 

« M. Regnault a fait connaître à la page 655 du tome II de la relation 
de ses expériences, publié en 1862, une loi qui lie ensemble les tensions 
maximums de deux vapeurs différentes; elle consiste en ce que, dans les 
formules à une exponentielle, 

- ^ lbgF = a + bfî, - -■ -- ;■'. ; 

pu bien dans les formules à deux exponentielles, 

log F == a -+- bp-+ cf, ■ ■ - - - ■ 

ia quantité p est indépendante de la nature de la substance et a pour loga- 
rithme 7,997. Gomme il ne s'agit que d'une loi de première approximation, 
l'emploi d'une exponentielle suffit, et, de plus, on peut appeler t la tempé- 
rature donnée par le thermomètre à air, quoique M. Regnault ait pris géné- 
ralement un point de départ autre que la température de la glace fondante ; 
cela change seulement ia valeur de b. Afin de faire plus facilement usage 
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de la formule 

(.) foÉ^B^^AIogf. + aO, 

que j'ai démontrée dans mon premier Mémoire sur la théorie mécanique 
de la chaleur, je remplace F par j et je détermine une des constantes par 
l'hypothèse t — o, ce qui donne 

H -îog^-ftd-F). 

En accentuant pour une autre substance considérée à la même tempéra- 
ture et éliminant fi 1 , on obtient la relation 

, A' b' h 
(3) 1o 6^ = *- |o 8â.' 

qui, appliquée à deux températures différentes, fournit par soustraction 

L'équation (3) prouve que la loi de M. Regnault peut être énoncée ainsi : 

,, Le rapport des logarithmes des quotients des tensions maximums de deux 
vapeurs prises à la même température par leurs tensions à o° est constant, quelle 
que soit cette température. 

■ L'équation (4) prouve qu'on peut remplacer la température faxe o pat- 
toute autre. 

» Après avoir précisé de la sorte le sens de cette loi, je vais en donner 
une démonstration basée sur la comparaison de la formule employée par 
M. Regnault avec la mienne. 

» Les équations (i) et (2) donnent l'identité 

dont la dérivée 

fit bloe fl _BM« T -A«(i + «p 

fournit, quand on y fait successivement t = o et t = 1 , tes deux relations 

, , .' BMa-Aa 
6l0g„|3=:- -g > 

«7 1 fi ' B Ma-Aa — Aa' 
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L'élimination de b fait connaître de suite la valeur de §; elle est 

J'ai appliqué à l'acide sulfureux, à l'éther iodhydrique, au chloroforme, 
à la benzine, à l'éther bromhydrique, à l'éther chlorhydrique, à l'éther 
méthylique, au sulfure de carbone la formule (i); la loi qu'elle indique 
s'est très-bien vérifiée, et la valeur de | a varié de 2 à 3, ce qui montre que 
Ja fraction ~n est très-petite. Cela résulte aussi de son expression au 
moyen des capacités, car j'ai prouvé précédemment que, dans les cas où il 
ny a pas de changement appréciable dans l'arrangement moléculaire, 



on a 



a e' — Kc „t 

Jic — ° Kc — c 

L désignant la chaleur latente à o° ; 

c la capacité vraie ; 

Kc la capacité à pression constante à l'état de vapeur; 

C la capacité à saturation à l'état liquide ; c ~ 

M le module pour passer des logarithmes népériens aux logarithmes ordl^ 
naires. 

» La valeur de /3 peut donc être mise sous la forme -■'.-"- 

et l'on voit encore que le second terme est si petit, qu'on a sensiblement 

(H-a) 1 (1, oo3644 )' 
On en conclut 

^ H@ = ~ï, 996844, 

ce qui est bien la valeur, indépendante de la nature du liquide, trouvée par 
M. Regnault dans ses nombreuses applications. En la portant dans (S) 
faisant t — 1 et négligeant a% on trouve 

A BM-^-A 
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et îa formule à une exponentielle devient 

, h BM — A , 0f , «L» 

chimie. — Recherches sur les acides silicotungstiques. Note de M. C. M arigxac, 

présentée par M. Dumas. 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 

« Lorsqu'on fait bouillir, avec de la silice gélatineuse, la dissolution 
d'un tungstate acide de potasse ou de soude, il se dissout une certaine 
quantité de silice, la liqueur prend une réaction alcaline et renferme main- 
tenant un acide dans lequel i équivalent de silice est combiné à 12 équiva- 
lents d'acide tungstîque (SiO 2 , 12WO 3 ), et que j'appelle acide silico- 
tungstique. C'est un acide énergique, d'une grande stabilité, facile à extraire 
de ses sels, formant deux hydrates en magnifiques cristaux, et dont la plu- 
part des sels, très-solubles, cristallisent très-bien. 

» Le tungstate acide d'ammoniaque, dans les mêmes circonstances, 
donne naissance à un autre acide, dans lequel 1 équivalent de silice est 
combiné à 10 équivalents d'acide tungstique (SiO 2 , 10 WO 3 ); je l'appelle 
acide silicodécitungstique. Cet acide est beaucoup plus difficile à extraire de 
ses sels à l'état de pureté; il forme un hydrate qui n'est point susceptible de 
cristalliser, mais qui se dessèche en une masse vitreuse, cassante, très- 
déliquescente. L'extrême solubilité de la plupart de ses sels rend leur cris- 
tallisation difficile; ils paraissent d'ailleurs peu stables. 

» L'acide silicodécitungstique lui-même est très -peu stable. Il est pres- 
que impossible de le dessécher sans le décomposer. Une très-petite quantité 
de silice se sépare, et l'on obtient ainsi un nouvel acide dans lequel la 
silice et l'acide tungstique se retrouvent exactement dans- les mêmes pro- 
portions que dans l'acide silicotungstique, mais qui en diffère cependant 
sous tous les rapports; je lui donne le nom d'acide tungstosilicique. Il forme 
un hydrate très-soluble et même un peu déliquescent, mais dont on peut 
cependant obtenir des cristaux volumineux parfaitement déterminés. 11 
forme également une série de sels qui, malgré leur isomérie avec les silico- 
tungstates, en diffèrent par leurs formes cristallines et les proportions d'eau 
de cristallisation. Ils paraissent en général plus solubles que les silico- 
tungstates (qui le sont déjà à un haut degré), mais moins que les silico- 
décitungstates. 
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» Ces trois acides sont quadribasiqnes, en considérant comme sels- neu- 
très les sels à 4 équivalents de base qui se forment toujours quand on les 
fait agir sur les carbonates. Lés sels les plus fréquents. sont ceux à 2 ou à 
4 équivalents de base; les premiers cristallisent en général plus facilement. 
Comme on peut le prévoir, d'après leur nature polybasique, ces acides ont 
une grande tendance à former des seis doubles. C l est ainsi que l'ammo- 
niaque ne précipite point une dissolution de silicotungstate d'alumine, mais 
qu'au contraire l'alumine, de même que la magnésie, le carbonate de 
chaux, etc., se dissolvent aisément par 1 ebullition dans une dissolution de 
silicotungstate d'ammoniaque. 

» L'alcool dissout ces acides aussi facilement que l'eau. L'éther lui- 
même, parfaitement anhydre, à une grande affinité pour eux et les liquéfie, 
eu formant un liquide sirupeux, limpide, insoluble dans un excès d'éther, 
miscible au contraire avec l'eau froide en toute proportion; mais ce mé- 
lange se trouble et laisse séparer l'éther par la chaleur. - - * . 
«. » Les sels de. ces acides étant très-sol ubles, et renfermant une proportion 
très-considérable d'acide tungstique, donnent lieu à des dissolutions remaiv 
quables par leur densité. Je:citerai, par exemple, la dissolution du silico- 
tungstate neutre de soude, dont la densité atteint 3,o5, en sorte que le 
verre, le quartz et la plupart des pierres flottent sur ce liquide^ d^ailleurs 
très-fluide. .- -. ' - 

». L'acide silicotungstique cristallise à la température": ordinaire en gros 
■octaèdres carrés, dont les angles diffèrent peu de ceux d'un octaèdre régu- 
lier., renfermant 29 équivalents d'eau de cristallisation,- suivant la ^^ for- 
mule .-...■'..--.--■ 

- SiO 2 , iaWO s , 4HO + 29Àq, : V ' /\ 

» 11" commence à entrer en fusion vers 36 degrés, et est complètement 
liquéfié dans son eau de cristallisation à 53 degrés. \ 

» Lorsqu'il cristallise à une température un peu, plus élevée;, ou à la tem- 
pérature ordinaire en présence d'alcool, d'acide chlprhydrique oia d'acide 
sulfurique, il forme un hydrate qui ne contient que 18 équivalents d'eau, cle 
cristallisation, lise présente alors en cristaux dont l'apparence esteelle de 
cubooctaèdres, mais qui proviennent réellement de la combinaison de deux 
rhomboèdres basés. _ ^ - 

» Desséché à 100 degrés, cet acide retient,, outre l'eau combinée, 4 équi- 
valents d'eau de cristallisation, Chauffé- à 220 degrés, noa-seuleraent il a 
perdu ces derniers, mais il ne "retient plus que 2 équivalents, d'eau basique 
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qui paraissent seuls nécessaires à la Constitution de cet acide. Il les retient 
encore jusqu'au delà de 35o degrés et n'éprouve aucune altération à cette 
température. Dans cet état, il s'échauffe fortement an contact de l'eau, se 
redissout et cristallise de nouveau sans avoir subi aucun changement. Ce 
n'est qu'à une température voisine de la chaleur rouge que le reste de l'eau 
est chassé, en même temps l'acide jaunit et devient insoluble, en se décom- 
posant probablement en un mélange d'acide tungstique et d'acide sili- 

cique. 

» L'acide tungstosilicique cristallise avec 20 équivalents d'eau de cristal- 
lisation, suivant la Formule 

12WO 3 , SiO 2 , 4HO+ 20 Aq. 

» Ses cristaux appartiennent au système du prisme oblique non symé- 
trique. Us tombent en déliquescence quand l'air est humide. Sa décomposi- 
tion par la chaleur suit les mêmes phases que celle de l'acide silicotungs- 
fique. Il offre la même stabilité; l'ébullition avec les acides, l'évaporaîion 
à siccité avec de l'eau régale, ne déterminent point sa décomposition. 

» Je me suis appliqué à l'étude cristallographique d'un grand nombre de 
sels de ces acides. Cette étude ne pouvait m'amener à aucun rapproche- 
ment curieux avec d'autres combinaisons, puisque ces acides semblent ap- 
partenir à un type nouveau de composés. Toutefois la comparaison entre, 
elles des formes d'un certain nombre de ces sels offre quelques résultat» 
intéressants. On est frappé, dans cet examen, des analogies de forme incon- 
testables qui se manifestent entre des composés dont il est difficile d'ad- 
mettre l'isomorphisme. Ainsi les silicotungstates acides de baryte et de 
chaux offrent identiquement les mêmes formes que l'acide silicotungstique 
libre cristallisé à chaud. Il est vrai que les proportions d'eau de cristallisa- 
tion sont les mêmes, en sorte que l'on pourrait à la rigueur y voir un 
exemple de l'isomorphisme de l'eau avec la chaux et la baryte. Mais il 
m'est impossible d'admettre cet isomorphisme, non-seulement parce qu'on 
n'en a jamais rencontré d'autre exemple, mais surtout parce qu'il paraît 
théoriquement impossible, la baryte et la chaux étant des bases à un seul 
atome de métal, tandis que l'eau renferme 2 atomes d'hydrogène. 

» Plusieurs autres coïncidences de formes, observées par exemple entre 
des sels de soude différant complètement les uns des autres par les propor- 
tions de base et d'eau de cristallisation, me font croire que ces faits doivent 
être attribués à l'intervention d'une cause générale dont, d'ailleurs, je ne 
prétends point être le premier à indiquer l'inOuence, et à une extension 
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nécessaire du principe fondamental de l'isomorphisine posé par Mitseher- 
lich. Je crois qu'il faut admettre que lorsque deux corps composés renfer- 
ment un élément ou un groupe d'éléments communs, qui forme la plus 
grande partie de leur poids, ils peuvent être par cela seul isomorphes, quand 
bien même le reste des éléments, par lequel ils diffèrent, ne constituerait 
pas un groupement atomique semblable ou isomorphe, dans ces deux com- 
posés. . - - ■..., 

» Le beau Mémoire de M. Scheibler sur les métatungstates a déjà fourni 
un exemple remarquable de ce principe, car il a constaté que la plupart 
des sels de ce genre sont isomorphes, bien qu'ils renferment des proportions 
d'eau très-différentes quant aux nombres d'atomes qu'ils représentent, mais 
qui varient seulement entre 1 2 et rÔ pour 100 du poids total de ces sels. 
Je crois encore qu'une grande partie des coïncidences de forme observées 
entre certains minéraux, dont la constitution atomique ne semble pas justi- 
fier risomorphisme, s'explique par cette simple cause, sans qu'il soit besoin 
pour cela de recourir à aucun des systèmes plus ou moins compliqués qu'ont 
imaginés dans ce but quelques minéralogistes. 

» Si ce principe est vrai, comme je le crois, on voit qu'il faut garder une 
grande réserve quand on veut conclure Fisomorphisme de deux corps de 
celui de composés complexes dans lesquels ils peuvent entrer.ill prouverait 
aussi combien sont vains les essais tentés par quelques auteurs pour conclure 
la forme cristalline d'un composé de la seule considération du nombre des 
atomes des divers éléments qui entrent dans sa composition, 
-. » 3'ai dû exposer, dans le Mémoire que j'espère pouvoir publier sur ces 
sels, les raisons pour lesquelles il m'est impossible d'adhérer aux vues nou- 
velles récemment énoneées par M. Persoz, et au changement de formule 
qu'il propose pour l'acide tungstique. Mais il serait trop long d'aborder ici 
cette discussion, d'axitant plus qu'elle ne roulerait sur aucun fait nouveau, 
mais seulement sur la valeur relative des analyses faites jusqu'à ce jour de 
composés parfaitement connus. » 

géologie. — Nouvelle Note sur les cavernes à ossements des environs de Tout; 

• - - par M. Husson. 

(Commission précédemment nommée.) 

« L'homme, ainsi que je crois l'avoir démontré dans mes Notes dès 
18 octobre, 22 novembre 1 863 et 8 février 1864 (Comptes rendus, t. LVIII, 
p. 36, 5i et 274), a habité, dès la plus haute antiquité ( mais postérieure- 
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ment au diluvium alpin) et durant une longue série de siècles, le plateau de 
la Treiche. Néanmoins, il ne m'avait pas été possible, jusqu'il y a trois mois, 
de trouver des traces de son existence primitive dans les cavernes situées 
en face du trou des Celtes : et cependant il était peu probable qu'il n'eût 
point fréquenté ces grottes, ou tout au moins celle du Portique. Aussi je 
résolus d'entreprendre de nouvelles recherches dont voici le résultat : 

» i°Trods de Sainte-Reine. — Troudu Portique. — Au fond decette grotte, 
à fleur de terre, existe un petit enfoncement comblé. J'enlevai les décombres 
qui l'obstruaient et, à peu près à hauteur d'homme, je me trouvai sur l'ar- 
gile diluvienne plus ou moins remaniée. En cet endroit, la cavité n'est plus 
qu'une simple fissure, presque horizontale, du moins en apparence, assez 
étroite pour permettre seulement le passage du bras : de plus, elle se coude 
et on y remarquait une pierre verticale, enfoncée dans la terre et dont la pré- 
sence n'était certainement pas due au hasard. A celte place encore se trou- 
vaient les objets ci-dessous mentionnés : ossements nombreux et dents (i) ap- 
partenant aux genres ou aux espèces Hyène, Ours, Rhinocéros, Cerf, Renne? 
Bœuf, Cheval, Marmotte, etc.; os paraissant apointis, os fendus en long 
et esquilles en provenant; os rongés; une pointe en bois de Cerf; cendres 
et charbons dont un taillé en forme de tête et recouvert d'une sorte d'en- 
duit stalagraitique dans ses entailles qui sont toutes transversales, double 
preuve que cet essai de statuaire n'est point de date récente ni un effet de la 
nature; enfin, et toujours au même niveau, mais dans une encoignure où 
l'œil ne peut pénétrer, un débris de belle poterie rouge, d'époque romaine. 
Le tout était, pour ainsi dire, pêle-mêle, et quelques-uns des ossements 
formaient un conglomérat stalagmitique dans lequel se voient des cendres 
et des cailloux. Pour compléter cette description, je dois dire que les 
décombres qui obstruaient le trou et qui constituent l'aire de la grotte con- 
tenaient des silex taillés, d'origine locale, dont un est une ébauche de pointe 
de flèche. 

■> En sorte qu'ici, plus que partout ailleurs peut-être, on se croirait en 
droit de conclure, à priori, que le dépôt de tous ces divers ossements 
remonte à la même date. Mais il n'en est pas ainsi, et il y a une particularité 
qui le démontre aisément. Si on observe attentivement les parties habitables 

( i) Pour la détermination de plusieurs de ces ossements, j'ai eu recours à l'obligeance de 
deux savants bien connus : MM. Godron, doyen de la Faculté des Sciences de Nancy, et 
Paul Gervais, doyen de la Faculté des Sciences de Montpellier. 

C. R., iSG4, i« Semestre. (T. LVIII, W° 18.) IC "Q 
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de la plupart de nos cavernes, on voit que, primitivement, elles furent moins 
- spacieuses qu'aujourd'hui : ainsi le sol de la grotte du Portique a été abaissé 
d'au moins i m ,5o et, dans l'origine, la cavité aux Rhinocéros formait une 
sorte d'entonnoir vertical, à deux ouvertures, pleines de diluvium. Cela est 
si vrai, qu'une des deux ouvertures en est encore remplie. Les premiers 
habitants de la grotte ont vidé l'antre jusqu'à la fissure horizontale, c'est- 
à-dire précisément jusqu'au point du diluvium où j'ai trouyé les os fendus 
en long, les cendres, etc. ; et non-seulement ils se sont servis de cette cavité 
ellipsoïde, mais ils en ont augmenté la circonférence, dans la limite de leurs 
faibles moyens d'action : l'élargissement s'est continué sous l'âge de fer et 
même au commencement de l'époque gallo-romaine. De là, incontestable- 
ment, l'origine de tout ce qui rappelle l'homme dans le dépôt diluvien de 
cet emplacement. Voici deux autres circonstances à l'appui de mon opi- 
nion : i° l'état des parois de la cavité ne laisse aucun doute sur le but de 
cet agrandissement, et les points où celui-ci cesse et commence indiquent 
assez que l'opération est de. date postdiluvienne; 2°si l'état de conservation 
des os varie surtout suivant leur texture et le milieu dans lequel ils, se 
trouvent, et si une différence d'altération ne prouve pas, à elle seule, une 
différence dans l'âge de deux fossiles, je n'ai pas dû, néanmoins, négliger 
d'établir cette comparaison, dans le cas actuel ; d'autant plus qu'il s'agissait 
de débris gisant dans le même sol. Or, par exemple, la pointe en corne de 
Cerf travaillée a, sans aucun doute, un cachet plus récent que les autres 
débris de Cerf d'origine probablement clysinienne. 

» Trou de la Fontaine. — Personnellement, je n'ai rien trouvé de nou- 
veau dans cette caverne; mais on s'entretenait, ces jours derniers, dans le 
monde savant, à Nancy, d'une découverte récente au sujet, de laquelle un 
des deux jeunes et zélés explorateurs de qui elle émane (i) m'adressait, le 
20 avril les lignes suivantes, avec permission de les publier : « .....Nous 
» venons de trouver dans le couloir indiqué page 277 des Comptes rendus, 
» t. LVHI, pêle-mêle avec des débris d'Ours, d'Hyène, etc., plusieurs silex 
» taillés, d'origine locale, une pointe de flèche en corne de Cerf, deux 
» os apointis, une esquille d'os à bords arrondis et polis par l'usage, etc., 
» ce qui constitue une nouvelle preuve de la coexistence de l'homme, dans 
» notre pays, avec l'Ours, l'Hyène, le Rhinocéros, etc » Cette décou- 
verte ne semblerait-elle pas plutôt confirmer l'opinion émise dans mes 
précédentes Notes sur les diverses et nombreuses causes d'erreur qu'on ren- 



(1) MM. Gaiffe et Benoit fils, déjà cités dans ma Note du 8 février. 
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contre dans l'étude des couches clysniiennes et des cavernes (i)? Je n'ai pas 
vu les objets dont il s'agit; mais la Lettre ci-dessus était accompagnée d'un 
dessin, et la seule inspection des silex m'empêche de croire à leur origine 
antédiluvienne : ils sont de date très-ancienne, c'est incontestable; mais 
l'un d'eux a tout à fait la forme de l'ébauche citée tout à l'heure en parlant 
de l'aire de la grotte du Portique, et les trois autres rappellent les n os 36, 
49 et 5 [ des photographies que j'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie des 
Sciences. Or les échantillons que représentent ces images proviennent de la 
fabrique d'instruments en silex qui a existé sur le diluvium même du pla- 
teau de la Treiche (en face les trous de Sainte-Reine) et qui, par conséquent, 
était postdHuvienne, comme le prouvent du reste, ei de la manière la plus 
incontestable, les nombreux débris qui recouvrent le sol. Le sommet du 
bois Sous-Roche, qui correspond à celui de la Treiche, en préseule de sem- 
blables qui, par suite d'accidents de terrain, glissent même dans les 
fissures (2). 

» 2 Grotte du Géant. — Ma découverte au trou du Portique me fit 
entreprendre la recherche de l'homme primitif sur plusieurs autres points 
de la vallée de la Moselle, et je commençai par la grotte du Géant. Située 
sur la rive droite de la rivière, à 5 kilomètres en amont des trous de Sainte- 
Reine, cette caverne constitue à peu près une simple chambre rappelant le 
trou du Portique et dont l'aire, comme là aussi, n'est point du diluvium, 
mais un composé de pierrailles et autres débris. J'y trouvai plusieurs os tra- 
vaillés dont deux en forme de pointe de flèche ; une dent canine non déter- 
minée; une portion de mâchoire avec une molaire très-curieuse, également 
indéterminée ; plusieurs autres ossements et des tessons de poterie plus ou 
moins ancienne. Dans une des encoignures, à 3o centimètres au-dessous de 
la surface de ces décombres, se trouvait un foyer renfermant de la cendre, 
des cailloux cassés et de la poterie grossière de l'époque celtique. Un autre 
petit coin, mais plus central, contenait aussi beaucoup de cendres. 

» 3° Troc de la Grosse- Roche (en aval de Toul, rive droitede la Moselle, 



(i) An nombre des causes déjà énumérées dans mes Notes précédentes, il y en a deux à 
ajouter par rapport aux trous de Sainle-Reine ; ce sont : i° les dépressions de terrain qui 
séparent le bois Sous-Roche de celui de Chaudeney ; 2" et les infiltrations auxquelles donnent 
lieu les crevasses du Fullers-Earth. 

(2) En fait de silex taillés, mais étrangers à notre localité, le trou des Celtes m'en a 
récemment fourni d'analogues à ceux très-étroits et minces que le Musée d'Histoire naturelle 
de Nancy vient de recevoir de l'Aveyron. 
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à environ 3* kilomètres au-dessous d'Aingeray). —Cette cavité n'a rien 
offert de curieux : un caillou, par suite de fracturés dont quelques-unes 
émanent de l'homme, rappelle une tête de bête. 

» 4° TROU des FÉES (rive gauche de^la Moselle, en face du précédent ). — 
Objets trouvés : débris de charbon, ossements divers dont quelques-uns 
sciés, débris de poterie celtique ancienne, etc. • 

T Conclusions. 

- » i° Non-seulement ces nouvelles recherches corroborent mes Notes pré- 
cédentes, mais elles sont une autre preuve de toute la part qui doit revenir 
à la géologie dans la solution de la question relative à rhomme^fossile, 

» a Dans les environs de Toul, c'est sur le territoire de Pierre et en 
particulier au plateau de laTreicheque l'homme primitif à laissé les plus 
nombreux souvenirs, mais il ne Fa pas exclusivement habité, car on en 
trouve des traces sur plusieurs autres points du cours de la Moselle, à tra- 
vers l'arrondissement. En est-il de même jusqu'à l'embouchure de cette 
rivière, ainsi que dans la vallée de la Meuse avec laquelle nous communi- 
quons par le val de l'Âne, et, dès lors, existerait-il urne corrélation, quant 
au fait et à l'époque de l'habitation par Pbomme, entre les cavernes de la 
Belgique et les nôtres? Tel est un autre et beau sujet d'étude, mais que ma 
position ne me permet pas d'entreprendre^» 

paléostolOgie.— Age de l'Aurochs et Age du. Renne dans la grotte de Lourdes 
[Hautes-Pyrénées). Mémoire de JMSÎ. ¥. Gasrigov et L.: Maetiïj, pres- 
sente par M. de Quâtrefages. (Extrait) - : " 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Valenciennes, 
. '-- de Quatrefages, Daubrée, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

« La grotte dite des Espélugues, à Lourdes, a été le sujet d'une descrip- 
tion intéressante et fort détaillée, donnée, il y a deux ans, par M. Alphonse 
Milne Edwards, dans les Annales des Sciences naturelles. MM. Ed. Lartet et 
Alph. Milne Edwards, qui ont visité ensemble ce gisement paléontoiogique 
quaternaire, Vont, après une étude minutieuse, rapporté à l'âge de ï'Au- 
roçhs. Ces savants naturalistes ont aussi prouvé d'une manière certaine que 
l'homme avait habité la grotte pendant cette époque paléontoiogique. 

» Nous venons nous-mêmes aussi de visiter ce gisement. De gros blocs 
calcaires, rapprochés les uns des autres vers l'entrée de la grande salle, 
reposent sur la couche de cailloux roulés. Entre ces blocs, et à la base sur- 



(8. 7 ) 
tout étaient des masses de cendres et de charbon dont on retrouvait aussi 
des indices dans différents points du dépôt général de la caverne. 

» Des ossements, des mâchoires, des dents de divers Mammifères ont été 
retrouvés surtout dans la partie profonde du dépôt. La surface du sol déjà 
bouleversée ne nous a présenté que de très-rares débris, qui, à partir du 
second jour de nos recherches, ont été mis de côté avec soin, et que nous 
avons étudiés à part. 

» Des quantités de silex taillés, des ossements et des bois de divers Cerfs 
travaillés et taillés en forme d'instruments et d'armes, quelques os sculptés 
gisaient pêle-mêle avec les cendres et le charbon. Quelques-uns ont été 
recueillis vers le niveau supérieur déjà remanié. 

» Nous décrirons séparément ce qui revient au niveau supérieur exploré 
avant nous par M. Alph. Milne Edwards, et ce qui revient au niveau infé- 
rieur de ce gisement examiné par nous. 

» i° Niveau supérieur. Nous ne saurions mieux faire, pour donner la 
liste des divers Mammifères retrouvés dans cette partie supérieure du sol, 
que de rappeler ce qu'a écrit M. Alph. Milne Edwards. Il y a vu des restes 
de Renard, de Cheval, de Sanglier, dé Cerf, de Chamois, de Bouquetin, de 
Renne, d'Aurochs, de Bœuf, de Taupe, de Campagnol, d'Oiseaux. Nous 
ajouterons à cette liste, pour la compléter, une Chèvre plus petite que le Bou- 
quetin, plus grande que le Chamois, un Mouton de la taille de la Chèvre, 
sans doute. Les ossements de tous ces animaux sont cassés comme ceux du 
kjoekkenmodding de Danemark, des habitations lacustres de la Suisse et 
des cavernes de l'âge de la pierre de l'Ariége. 

» Parmi ces pièces paléontologiques, quelques-unes, à la suite d'un exa- 
men attentif, nous ont fait penser que la domestication de certaines espèces 
était en usage pendant l'époque que nous étudions. 

» Parmi les os cassés de la surface du sol, nous en avons vu qui ont été 
attaqués par des Rongeurs. Tout à côté, il nous a été aisé d'en trouver por- 
tant les traces des dents d'un Carnassier (d'un Chien, sans doute). 

» Avec les débris que nous venons d'examiner, nous avons pu recueillir 
nous-mêmes, à 20 centimètres au-dessous de la surface du sol, un fragment 
de côte de Ruminant portant une sculpture d'un fini très-grand, et différant, 
sous ce rapport, des objets de même espèce trouvés à Bruniquel et dans les 
grottes du Périgord. Ce fragment est très-petit. Le dessin sculpté est une 
faible partie d'un ensemble plus considérable dont il nous est impossible de 
donner la signification. Une antenne d'insecte semble cependant être 
représentée par l'un des principaux traits de cette sculpture. 
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» Nous terminerons ce que nous avions à signaler pour cette partie 
supérieure du sol de la caverne, dont la description la plus complète revient 
à M. Alph. Milne Edwards, en disant que les gisements recueillis sur ce 
point nous semblent plus frais, moins altérés, moins colorés que ceux des 
couches inférieures. Ce dernier fait a vivement frappé les observateurs 
auxquels nous avons montré les résultats de nos fouilles, 

» 2 Niveau inférieur. La liste des animaux retrouvés dans les couches 
inférieures de la caverne diffère peu de la précédente. Nous signalerons 
dans ce point : le Cheval, le Cerf commun, le Renne, l'Aurochs, un Boeuf 
plus petit que l'Aurochs, mais moins petit que celui retrouvé dans les couches 
supérieures, le Bouquetin, un grand Mouton, deux Rongeurs, quelques os 
d'Oiseaux. Les dents du Cheval sont plus abondantes que celles du Bœuf et 
du Renne; mais les ossements de ce dernier semblent plus nombreux que 
ceux des autres Ruminants. 

» Tous ces os sont cassés comme ceux que l'on trouve dans les cavernes 
habitées par l'homme. Ils sont divisés dans leur diaphyse, les têtes seules 
sont entières. Tandis que les os de la surface sont gris blanc à leur pourtour, 
ceux de la partie basse du gisement sont colorés en rouge comme à Bruni- 
quel, comme aux Lyzies, comme au May-d'Azil et à Izeste. Tandis que les 
premiers ne happent pas à la langue et contiennent véritablement de la 
gélatine, les seconds happent vivement à la langue et ne contiennent pas 
de gélatine. - 

» Pour nous rendre tout à fait compte de la vérité au sujet de la gélatine, 
nous avons fait brûler sur des charbons ardents deux fragments d'os, l'un 
provenant de la surface et qui a bientôt répandu une odeur empyreuma- 
tique insupportable, l'autre provenant du fond de nos tranchées et qui n'a 
pas donné naissance à la moindre odeur. 

» Dans toute la hauteur de la couche que nous examinons, jusqu'à la 
surface des cailloux roulés, on trouve avec les ossements des silex taillés 
ainsi que des instruments et des outils en bois de Renne, en bois de Cerf 
commun et en os. Plus de quatre cents silex, taillés la plupart dans des 
formes grossières, nous ont permis de faire quelques divisions dans les 
types. On y voit : 

" » i° Des couteaux; '■"._._•. 

■ "» 2° Des grattoirs de diverses formes; 

: » 3° Des pointes de flèche grossièrement taillées et porlant-quelquefois 
"une extrémité inférieure suffisamment longue pour être placée sur un 
manche; 
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» 4° Des haches taillées de petites dimensions, mais rappelant exacte- 
ment la forme de celles du diluvium d'Àbbeville et d'Amiens ; 

» 5° Des noyaux de silex desquels ont été détachés les instruments que 
nous venons de décrire. 

» Plus de quatre-vingts objets en bois de Cerf, en bois de Renne et en 
os travaillés, ainsi qu'en os très-grossièrement sculpté, proviennent de nos 
fouilles dans ces couches inférieures.- 

» L'os sculpté représente, autant qu'on peut en juger, un poisson avec 
une nageoire ventrale et une queue bifide. Ici, l'art et l'artiste sont bien 
moins avancés que dans le cas précédent. 

» Quant aux objets travaillés, nous les diviserons en deux catégories : 
objets grossièrement façonnés et objets d'un travail mieux fini. 

» Cet ensemble d'objets nous rappelle d'une manière à peu près com- 
plète ce que nous avons déjà signalé dans la grotte d'Izeste (Basses-Pyré- 
nées). Il nous paraît évident que les habitants de la grotte de Lourdes, con- 
temporains des couches inférieures, et ceux de la grotte d'Izeste avaient 
une civilisation d'un degré à peu près égal, mais d'un degfé inférieur à celle 
des habitants des cavernes du Périgord, de Bruniquel, etc. 

» Si l'on revient maintenant sur les faits que nous venons de décrire, il 
sera aisé de voir que l'âge de la partie supérieure du sol de la caverne de 
Lourdes n'est pas le même que celui de la partie inférieure. 

» L'examen que nous avons pu faire des quelques ossements recueillis 
dans les couches déjà explorées de la partie supérieure nous donne un 
résultat identique à celui que M. Alph.Milne Edwards a déjà fait connaître 
et auquel il est arrivé en compagnie de M. Lartet. Pour nous, par la présence 
de l'Aurochs, l'existence d'animaux domestiques, et la vue d'ossements 
rongés par un Chien, la conservation de la presque totalité de la gélatine daus 
les os, leur coloration peu foncée, la découverte d'un os très-finement 
sculpté, nous sommes amenés à reconnaître là un âge plus récent que celui 
des couches inférieures. Ce serait pour nous, comme pour MM. Lartet et 
Alph. Milne Edwards, Y âge do l' Aurochs dont l'homme aurait été le con- 
temporain. 

» Quant aux couches inférieures, il est évident pour nous, d'après la 
présence du Renne en abondance, ainsi que de la grande quantité de ses 
bois, d'après la grossièreté des objets travaillés, des silex taillés, du travail de 
sculpture, d'après la coloration rouge brun des os et d'après la disparition 
de leur gélatine et leur happement à la langue, il est évident, disons-nous, 
que nous avons affaire sur ce point à une époque plus ancienne que 
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la précédente. Ce serait là Y âge du Renne, pareil à celui que nous avons 
décrit dans la grotte dlzeste. " 

» La grotte de Lourdes aurait donc fourni le premier exemple de la 
superposition directe de deux âges paléontologiques consécutifs de l'époque 
quaternaire, tels que notre savant et vénéré maître M. Lartet les a décrits. » 

météorologie. — Observations des étoiles filantes et des courants aériens* 
Note de M. Coueviër-Graviee. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Babinet, Kegnault, Faye, 

Delaunay.) 

« Continuant nos observations d'étoiles filantes et autres phénomènes du 
même genre, nous venons aujourd'hui présenter à l'Académie les résultats 
suivants ; - _ 

- » i° Une courbe polaire représentant du i er janvier au i er mai de cette 
année l'apparition des étoiles filantes, suivant les directions qu'elles ont 
accusées et la résultante calculée de toutes ces directions; 

» 2° Une courbe représentant, pour la même époque de l'année, les per- 
turbations que ces mêmes étoiles filantes ont rencontrées dans le parcours 
de leurs trajectoires et aussi la résultantede toutes leurs directions; 

» 3° Une courbe représentant également pour la même période de 
l'année la marche des vents avec leur résultante. ' 

» Nos précédentes communications et publications ont fait voir que la 
forme des courbés trouvée le i er mai de chaque année se retrouve presque iden- 
tique, au 3 1 décembre des mêmes années. On a donc un très-grand intérêt à 
connaître, le i er mai de chaque année, la forme de ces courbes. Cette année, 
par exemple, on voit que s'il n'y avait pas eu de perturbations éprouvées 
par les étoiles filantes dans le parcours de leurs trajectoires, la résultante 
générale des vents se serait trouvée, comme là résultante des directions 
affectées par les étoiles filantes, vers le sud-sud-est. Mais comme on sait 
que du moment où des perturbations ont eu lieu, il faut y avoir égard, on 
ne s'étonne plus que la résultante des directions affectées spécialement par 
les vents n'est pas vers le sud-sud-est. 

» En effet, la résultante des vents se trouve dans la région est. Ceci est 
une nouvelle preuve ajoutée à tant d'autres que les perturbations doivent 
être prises en sérieuse considération, puisqu'elles sont assez puissantes 
pour imprimer leur action sur les vents qui rasent la terre. Cela est telle- 
ment évident, qu'on ne trouve qu'un faible écart entre la résultante des 
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vents avoisinant l'est, du côté de l'est-nord-est, et la résultante des perturba- 
tions avoisinant également l'est, près de l'est-sud-est. 

» Cet écart serait encore moins considérable, si nous avions des aides en 
nombre suffisant pour pouvoir observer pendant toute la durée des nuits, 
été comme hiver, et si nous avions de plus des stations auxiliaires, qui nous 
permettraient de parer aux inconvénients d'un ciel couvert à Paris, parce 
que bien souvent Userait clair ailleurs. On obtiendrait ainsi un bien plus 
grand nombre d'étoiles filantes, par conséquent de perturbations. Quoi qu'il 
en soit, avec nos moyens si restreints, les courbes que nous traçons les 
i er mai au moyen des sommes d'étoiles filantes trouvées pour chaque direc- 
tion et de la même manière, en ce qui concerne les perturbations et les 
vents, n'en sont pas moins presque semblables aux courbes tracées les 
3i décembre. Et cependant, le nombre horaire des étoiles filantes est bien 
inférieur surtout à celui des six derniers mois de l'année. 

» Nous nous bornons pour aujourd'hui à ces résultats assez concluants 
par eux-mêmes : nous dirons seulement qu'en 1860, les résultantes géné- 
rales des perturbations et des vents se trouvaient le plus possible rappro- 
chées de l'ouest. » 

M. de Keiuccff présente une Note qui se rattache à sa précédente com- 
munication « sur la répulsion des rayons solaires et le milieu résistant » 
(séance du 3i décembre 1861). Cette nouvelle Note, dont l'auteur dit avoir 
déjà adressé à l'Académie, en date du 2 mars, une copie qui n'est point 
parvenue à son adresse, a pour titre : Constitution du milieu résistant. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment désignés : MM. Faye 

et Delaunay.) 

M. Prevet soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur l'emploi 
des graines du* Caroubier pour la préparation d'une boisson destinée à rem- 
placer le café, et qui se préparerait de la même manière. 

Celte boisson, que l'auteur dit être d'un goût agréable même sans être 
sucrée, pourrait, suivant lui, remplacer avec avantage le café-chicorée, et, 
à part même la question d'économie, pourrait entrer dans l'alimentation 
des personnes qui trouvent le café trop excitant. 

(Commissaires, MM. Bronguiart, Bernard, Gay.) 
M. Belhomme, qui avait précédemment entretenu l'Académie de ses re- 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. l/VIII, N° 18.) IO7 
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cherches sur le nœud vital, adresse aujourd'hui, à l'appui des assertions 
contenues dans sa Lettre du 1 1 avril dernier, quatre Mémoires imprimés, 
publiés en i836, 1,840, i845 et 1848. Dans la nouvelle Lettre qui accom- 
pagne ces publications, l'auteur s'attache à faire ressortir ce que chacune 
renfermait de neuf au moment où elle a paru. 

La Lettre avec les quatre Mémoires est renvoyée à l'examen des Com- 
missaires précédemment désignés : MM. Coste, Bernard et Longet. 

M. Avrard adresse de la Rochelle le Mémoire qu'il avait précédemment 
annoncé sur un instrument de chirurgie qu'il désigne sous le nom d'/i/sté- 
romèlre dilatateur. 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

CORRESPONDANCE. 

" M. le Ministre de l'Instruction publique transmet l'ampliation d'un 
décret impérial en date du 20 avril dernier, par lequel l'Académie est auto- 
risée à accepter le legs de 20000 francs fait par feu Mademoiselle Letellier, 
pour la fondation d'un prix en faveur des jeunes zoologistes voyageurs. 

M. G. Dubois, notaire à Paris, transmet un extrait du testament de feu 
M. D.-V. Dalmont, contenant une disposition faite par le testateur au profit 
de l'Académie des Sciences. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 

M. le général Morin présente de la part de M. le général major Konstan- 
tinoff\ de l'artillerie russe, un ouvrage intitulé: Application des fusées au 
jet des amarres de sauvetage, imprimé en français à Saint-Pétersbourg. On y 
remarque les passages suivants, relatifs à une fusée à deux âmes de l'in- 
vention de M. le général Konstantinoff, auquel on doit déjà la publication 
d'un bel ouvrage sur les fusées de guerre. 

« La fusée contient deux âmes, dont la première ressemble en tout à 
l'âme d'une fusée ordinaire, et la seconde est disposée dans le massif. 
L'intervalle entre ces deux vides ne doit pas être moindre que l'épaisseur de 
la composition tapissant le cartouche autour du vide de la première âme 
de Ja fusée. Cette fusée, que nous appellerons à deux âmes, est fermée 
hermétiquement au bout opposé au culot percé d'évents. 
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» Le résultat de la disposition intérieure des fusées à deux âmes consiste 
en ce que, après la combustion de la composition qui enveloppe la pre- 
mière âme, la force motrice se complète par un nouveau développement de 
force engendré par la combustion de la composition autour de la seconde 
âme; tandis que dans une fusée ordinaire il n'y a que la section trans- 
versale du massif qui soit en ignition, ne donnant en réalité aucune force 
motrice appréciable par rapporta la course de la fusée, ainsi que nous 
avons eu l'occasion de le démontrer par de nombreuses expériences, en 
déterminant directement la force motrice des fusées, et les variations de 
son intensité, au moyen du pendule balistique à fusée qui nous est propre 
{Lectures sur les fusées de guerre, p. 174), et par des expériences au moyen 
du tir des fusées. 

» Le système de deux âmes dans la fusée est également applicable aux 
fusées à baguette latérale et aux fusées à baguette centrale; mais c'est avec 
la baguette centrale que l'emploi nous en paraît surtout avantageux, à 
cause de la symétrie de la forme de la fusée, qui tolère une plus grande 
durée de la force motrice par rapport à la justesse du tir. 

» La relation entre la longueur des âmes dans les fusées à deux âmes, la 
longueur à donner au massif entre les âmes et la détermination du meilleur 
dosage dans ce genre de fusées, présentent des problèmes qui exigent en- 
core de'nombreuses recherches. En outre, il reste à étudier les avantages 
qu'auraient pu procurer deux dosages, dont l'un, moins vif, pour la com- 
position qui enveloppe la première âme, et l'autre, plus vif, donnant plus 
de gaz, pour la composition qui entoure la seconde âme. 

» L'ensemble de toutes ces recherches au moyen du tir rasant, du jet des 
projectiles de différents poids à de grands angles d'élévation, et de notre 
pendule à fusée, assignerait peut-être une place importante aux fusées 
à deux âmes dans les différentes applications des fusées. Mais jusqu'à pré- 
sent nous n'avons véritablement exploité cet heureux filon que dans son 
application aux fusées porte-amarre. Dans cette dernière application de la 
fusée à deux âmes, on peut ralentir autant qu'on le veut la fusée au départ, 
et en diminuer aussi la vitesse durant tout le temps de l'action de la force 
motrice dans une fusée ordinaire ; et, au bout de ce temps, ou même après 
un délai plus ou moins long, selon la longueur du massif entre les deux 
âmes, temps pendant lequel la fusée serait en mouvement en raison de la 
vitesse acquise, produire un nouveau développement de force par un 
nouvel écoulement des gaz engendrés par la combustion de la composition 
autour de la seconde âme. Il s'ensuit que tout le temps de l'action de la 
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force motrice, sans compter celui où la fusée peut se mouvoir par suîte'de 
la vitesse acquise, sera doublé, dans notre fusée, comparativement" a une 
fusée ordinaire. .'.'..'::■ .. J . _::.r, -i; ■-_: :.';. :: -. :^^ ,;m~ 

» Pour prendre date, nous dirons que l'idée première dès fusées à deux 
âmes nôiis ^st-vemfë dès r8§8, et que nous la "développânîes alors dans 
un Rapport au éhe£ dé l'état-major dé S, A.- I..'M^ lé grand-duc Michel,' 
grand maître de l'artillerie, du 17 ;( 29) -décembre i858 r n°- 57. Erî.iSSg; 
nous en fîmes- le premier essai; niais ce n'est qu'en 1862 que nous nous 
appliquâmes à tirer un parti pratique de cette idée, pour établir une fusée 
porte-amarre en concurrence avec les fusées anglaises décrites plus haut. 

» Dans ces conditions, le tir de la première fusée à deux âmes de 2 pouces 
faisait craindre que la fusée ne décrivit une trajectoire en zigzag, ou au 
moins ne produisît une irrégularité quelconque au passage de- la combus- 
tion de la première âme à la seconde : aussi n'est-ce pas sans étonhement 
que nous vîmes apparaître à travers l'espace une trajectoire des plus régu- 
lières, d'une continuité parfaite, sans aucune variation brusque dans la vw 
tesse de translation de la fusée, et, par conséquent, dans la force motrice 
qui en déterminait le mouvement. La trajectoire de la fusée à deux âmes 
diffère seulement beaucoup, pour l'aspect, de celle des fusées ordinaires à 
baguette centrale : ainsi, avec une portée beaucoup plus étendue, elle est 
moins élevée, et en ayant plus de courbure au départ de la fusée, elle est 
plus rectiligne dans sa partie intermédiaire, et moins inclinée par rapport à 
l'horizon dans sa période descendante, cexpii assure à lafusée,it son point 
de chute, un angle d'incidence moindre que ne l'est celui -des fusées ordi- 
naires à baguette centrale. _ _";.., _._ï 

» La précision du tir de la fusée à deux âmes, tirée sans cordage, n'a pas 
été moindre que celle d'une fusée ordinaire à baguette centrale: aussi nous 
semble-t-il que celte fusée, dont la construction a été provoquée par le 
problème de la projection des amarres, est susceptible de nombreuses 
applications comme fusée à longue portée, fusée pour le tir rampaM, fusée 
à chapiteau' explosif pour détruire les travaux en terre, fusée à fougasse 
pour être tirée au travers des conduits souterrains des contre-mines, et, en 
général, dans toutes.. les occasions où les conditions de l'emploi des fusées 
exigent une force motrice soutenue durant un temps bien plus considé'- 
rable que dans une fusée ordinaire, et cela avec une action continue nu. 
avec un nouveau, développement dfi force au bout d'un certain temps 
après la fin de l'action delà force motrice dans une fusééordinaire. » 



S«: 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Notice sur la comète de Halley et ses apparitions 
successives de i53i à 1910; par M. G. de Pontécoclant. (Suite.) 

« Proposons-nous maintenant, à l'aide des résultats précédents et des élé- 
ments elliptiques déduits des observations de i835, de déterminer l'époque 
du prochain retour de la comète à son périhélie et les éléments de son 
orbite à cet instant. Pour cela nous avons calculé les altérations du moyen 
mouvement diurne et de l'anomalie moyenne pendant la période qui s'ac- 
complit en ce moment en ayant égard, comme pour la période précédente, 
aux actions des trois planètes Jupiter, Saturne et Uranus. Les éléments de 
la comète n'éprouveront que de très-légères altérations de la part des deux 
dernières planètes, mais l'action de Jupiter, au contraire, causera dans sa 
marche des dérangements considérables, en sorte qu'il eût été impossible 
d'énoncer rien de certain sur l'époque de sa prochaine apparition sans le 
secours du calcul. 

» Les résultats que nous avons ainsi obtenus sont contenus dans le ta- 
bleau suivant : 

Altérations du moyen mouvement et de l'anomalie moyenne pendant la période 

de l835 à 1910. 



PÉRIODE. 


INTERVALLE 

observé. 


PLANÈTES 

perturbatrices. 


ALTERATIONS 
do 

moyen mouvement diurne 
on fdn. 


1 
ALTÉRATIONS 

de ! 
l'anomalie moyenne 
ou fd%. • 


1835 à 1910 


H 


IF 
9 

Total 


-+- 0,15992604 
-+- 0,00601020 
-h o,oio53364 


i 

-h 3 1662,507 ' 
— 129,088 
-H 1 06 , 703 


H- 0,17646888 


-+- 3i53g,622 



» Les résultats précédents fournissent toutes les données nécessaires pour 
fixer l'instant du prochain retour de la comète au périhélie. En effet, n" dé- 
signant le mouvement diurne au périhélie de i835, nous avons trouvé plus 
haut n" == 46", 4585987. Si l'on nomme donc T 1V la durée inconnue de la 

révolution actuelle qui a pour expression ^ — 1 en remplaçant rf et 
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fdn par leurs valeurs, on aura : 

t.v „ 36o°-3i53 9 ",62g 



46", 4585987 



==27895^80 — 678^88 = 3721®, 92, 



ce qui, à compter du i@,45 novembre i835, époque du dernier passage, 
donne le 2/| j ,37 mai 1910 pour l'instant du futur retour de la comète à 
son périhélie. 

» Quant à la valeur du moyen mouvement diurne à cette époque, il 
aura pour expression n iv 4- fdn ou, en substituant pour n" et fdn leurs 
valeurs: 

46", 45859870 + o", 17646888 =46", 635o6758, 

d'où l'on conclura pour l'expression du grand axe qui lui correspond : 

17,9554574. 

» Cette valeur du demi grand axe est celle qu'il faudra employer dans 
le calcul des observations faites pendant la durée de la prochaine appa- 
rition de la comète et au moyen desquelles on pourra conclure celle des 
antres éléments de l'orbite. : 

» En comparant les résultats précédents à ceux qui sont rapportés dans 
le tableau p. 707, on voit que la prochaine révolution de la comète de 
Hailey sera la plus courte de toutes celles qui ont été observées depuis 
son apparition 71e 1 53 r~la première où les observations~oht été assez pré- 
cises pour fixer avec quelque exactitude l'instant du passage au périhélie. 
La durée de la révolution actuelle sera à peine de 74 ans et 6 mois, tandis 
que la durée moyenne des révolutions connues est de 76 ans environ. La 
dernière révolution accomplie, en i835, avait été au contraire plus longue 
que toutes celles qui l'avaient précédée; il eût donc été impossible d'énon- 
cer rien de certain sur la marche d'un astre aussi irrégulier sans le secours 
du calcul, et il était indispensable, par conséquent, d'entreprendre à 
l'_avance cette recherche pour que les astronomes ne fussent pas surpris à 
i'improviste parle retour plus prompt qu'à l'ordinaire de cet astre si re- 
marquable dans le système du monde. 

• » 11 nous reste, pour compléter ce travail et fournir aux astronomes 
toutes les données nécessaires pour construire des éphémérides de la co- 
mète qui leur en facilitent la recherche lorsqu'elle reviendra dans le 
voisinage du soleil, à présenter les variations que subiront les autres élé- 
ments de l'orbite elliptique pendant la période que nous, considérons, 
c'est-à-dire les altérations de l'excentricité, de la longitude du périhélie^ 
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de celle du nœud ascendant et de l'inclinaison de l'orbite sur le plan de 
l'écliptique pendant l'intervalle qui s'écoulera entre les passages de i835 
et 1910. 

» Les différentes quantités qui serviront à déterminer ces variations sont 
contenues dans le tableau suivant : 

altérations de l'excentricité, de la longitude du périhélie, de celle du. nœud 
et de l'inclinaison pendant la période de i835 à 19 10. 



PLANÈTES. 


ALTÉRATION 

de l'excentricité 
/de. 


ALTÉRATION 

de 

la longitude dn périhélie 

fdm. 


SINJ) SINfl. 


SIN}) COSÔ. 


Total 


— O,oo52975l 

— 0,001 io485o 
-+- 0,000040625 


■+■ 263"807 

— 47,457 

- 18,044 ' 


■+■ 0,00132191 
•+- 0,00007149 
-f- 0,00000623 


— 0,00492949 

' — 0,00021277 
-+- 0,00012608 


— o,oo5655833 


-h 198,306 


-+- 0,00139963 


— o,ooôoi6iS ' 

i 













» Dans ce tableau e représente l'excentricité, w la longitude du péri- 
hélie, fde et jd(ù les variations de ces deux éléments pendant la période 
que l'on considère, q> désigne l'inclinaison de l'orbite mobile sur l'orbite 
de i835 supposée fixe, 9 la longitude du nœud de cette même orbite 
comptée sur le plan fixe, à partir du périhélie et dans le sens du mouve- 
ment de la comète. 

» L'excentricité de l'orbite troublée sera e-hfde; cette excentricité 
d'après les résultats présentés dans le tableau p. 706 était de 0,9673890 à 
l'instant du passage en i835 : on aura donc pour la valeur de la même 
quantité à l'époque du prochain retour de la comète au périhélie : 

0,9673890 — o,oo5655833 = 0,96 1 733 1 7 . 

» Au moyen des valeurs de sin <p sin Q et de sin <p cos G, il est facile de 
conclure : 

= i64°24'36" y =17' 54".. 

» Ou a d'ailleurs la distance du périhélie au nœud ascendant, en 1 835, 
de 249°2a'2", d'où, en considérant le triangle sphérique compris entre 
les plans de l'orbite fixe et de l'orbite vraie de la comète et celui de l'éclip- 
tique, et en observant que nous avons trouvé fda = ■+- 198", 3o6 pour la 
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variation du périhélie dans l'intervalle que nous considérons, il est facile 
de conclure par les règles delà trigonométrie : ; * 

Inclinaison de l'orbite troublée sur l'écliptiqué vraie. i7 4&'Si" - 

Mouvement sidéral du nœud ascendant sur le même plan. . " 5S r s.^" 

Distance du nœud ascendant au périhélie en rgior. ...... 248°27'4i' / 

» La longitude du nœud ascendant sur le plan de l'écliptiqué était 
en t835 de 55°-9'47"î si on ajoute à cette quantité la v variation 5o'24" 
due à Faction des forces perturbatrices, et qu'on ait égard à la précession 
des équinoxes que nous supposerons_de.i^2'22" dans l'intervalle de 74 ans 
et demi,.ou aura : , : ; : .=-. - 

Pour la longitude du nœud ascendant en 1 9 1 o 57 1 o' 33" 

Pour Te lieudu périhélie sûr l'orbite .......... 3oS°38' i4" 

» En réunissant les résultats précédente on aura tous les éléments néces- 
saires pour calculer les positions successives de la comète à l'époque de son 
prochain retour au périhélie. '. , . . _ 

__==-- -Eléments elliptiques de la: csmèterde^Malley au passage au périhélie de ïgrb. 

Instant du passage au périhélie 1910 mai. ,, ,> i6iyg5 

"Excentricité. ... . .7 .., 0,9617,3317 - 

Lieu du périhélie sur l'orbite. . . V. , . 3o5 tf 38' i4" 

- Longitude du nœud ascendant. .-...-. ... v 57°ro'33"^ 

r : Inclinaison de l'orbite à l'écliptiqué. ... . , -. . ; . r7°46'j5i 7/ - '- •- - _ 

-.-■-_.'__ Demi-grand axe. .......;.., ,,-....,. i\ ...... ., . J7,g554574 '- ■"■'■- 

Moyen mouvement diurne . . . . . . £6",635o68 ; ■_■■_ j ~£ s 

: Sens du mouvement rétrograde. » : -V" 

- PHYSIQUE. -*•* Note sur la charge résiduelle des condensateurs électriques; 

par M. J.-M. Gaugain. 

« Lorsqu'après avoir déchaFgé une bouteille de Lëydë on l'abandonne 
à elle-même, et qu'au bout d'un certain temps on établit de nouveau une 
communication métallique entre les armures, tout le monde sait que l'on, 
obtient une seconde étincelle moins forte que la première. Ce fait, généra- 
lement connu sous le nom de décharge secondaire, a été désigné par 
il. Faraday sous le nom de charge résiduelle (residual charge). J'ai adopté 
cette dernière dénomination: en en modifiant un peu le sens, pour dési- 
gner uon pas la quantité d'électricité qui s'échappe dans une seconde 
décharge, rrïafs tonte 4a quantité qui resté après la décharge prïmitive, : 
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quantité qui peut donner naissance à une multitude de décharges secon- 
daires successives. 

» On explique généralement l'existence de la charge résiduelle en disant 
qu'une partie de l'électricité des armures pénètre lentement dans l'inté- 
rieur du diélectrique lorsque le condensateur est chargé et que cette por- 
tion lentement absorbée est restituée avec une égale lenteur. Mais cette 
explication ne peut certainement point s'appliquer aux expériences dont 
je vais parler; car ces expériences ont été établies dans des conditions telles, 
que l'électricité des armures ne peut se communiquer au diélectrique, et 
cependant la charge résiduelle a formé, dans certains cas, plus des trois 
quarts de la charge totale. 

» J'ai opéré, comme dans mes précédentes recherches, sur des petits 
carreaux fulminants à armures mobiles; dans certains cas ces armures ont 
été directement appliquées sur le diélectrique, dans d'autres cas elles en 
ont été séparées par de petites lames d'air d'épaisseur invariable. Les ré- 
sultats généraux ont été les mêmes avec l'une et l'autre disposition. 

» Dans une première série de recherches, je me suis proposé de re- 
connaître suivant quelle loi varie la charge résiduelle lorsqu'on fait varier 
la durée de la charge, c'est-à-dire le temps pendant lequel le condensateur 
mis en expérience reste en communication avec la source électrique; je 
suppose que la tension de cette source est invariable, ainsi que la durée 
de la décharge. Celle-ci a toujours été une fraction de seconde, la même 
dans toutes les expériences. Les observations ont été dirigées de la manière 

suivante : 

» i° L'armure inférieure du carreau fulminant sur lequel j'opère étant 
en communication avec le sol, je fais communiquer pendant un temps dé- 
terminé l'armure supérieure avec la source de tension constante; le con- 
densateur une fois chargé, je détache l'armure supérieure et je mesure sa 
charge totale par la méthode à laquelle j'ai donné le nom de jaugeage. 

» a° Après cette première opération, et lorsque le diélectrique est re- 
venu à l'état neutre, je charge de nouveau le condensateur pendant le 
même temps que la première fois, puis je le décharge immédiatement en 
établissant une communication d'un instant entre les armures; cela fait, 
j'enlève l'armure supérieure et je jauge la quantité d'électricité qu'elle con- 
serve; cette quantité représente la charge résiduelle d'après la définition 
donnée plus haut. 

» Lorsqu'on répète cette double série d'opérations sur un même conden- 
sateur, en donnant successivement des valeurs diverses à la durée de la 

C. R., 1864, 1 er Semesiie. (T. LVUI, N° 18.) I0 



Charge résiduelle. 


Diflëcenci 


» 


26 


18 


26 


23 


26 


28 


27 


33 


26. 
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charge, on arrive à ce résultat très-simple : que la différence entre la charge 
totale et la charge résiduelle reste constante. Cette différence, qui représente 
la quantité d'électricité disparue dans une décharge instantanée, est précisé- 
ment égale à la charge totale instantanée; je désigne ainsi la quantité d'élec- 
tricité que recevrait l'armure influençante, si le condensateur, complète- 
ment déchargé, était mis en rapport avec là source électrique pendant* un 
petit intervalle de temps égal à celui qui a été employé pour la décharge. 
Cette loi a été vérifiée par un grand nombre d'expériences et sur des diélec- 
triques très-différents. J'ai successivement opéré sur des disques de gomme 
Jaque, d'acide stéarique et de gutta-percha et sur un gâteau de fleur de 
soufre humectée d'huile d'œilletle; je vais citer les résultats obtenus dans 
une série d'expériences exécutée sur ce dernier diélectrique. 

Darée de la charge, Charge totale. 
Une fraction de seconde. 26 
2 minutes. 44 

4 » 49 

8 » 55 

16 • » 59 

» La différence entre la charge totale et la charge résiduelle a été sensi- 
blement la même pour toutes les durées de charge et égale à ^6, nombre 
qui représente précisément la charge totale instantanée. 

» Bien que l'observation seule m'ait fait apercevoir cette relation, il est 
aisé de reconnaître à priori qu'elle doit exister si les corps dits isolants 
sont généralement formés, comme j'ai été conduit à l'admettre^de ^ plu- 
sieurs éléments doués de conductibilités très-différentes. 

» Dans les expériences que j'ai citées tout à l'heure le condensateur était 
chargé pendant un temps plus ou moins long, mais toujours déchargé im- 
médiatement après qu'on l'avait séparé de la source électrique. Dans une 
autre série de recherches le condensateur a toujours été chargé pendant 
le même temps et toujours déchargé pendant la même fraction de seconde 
mais la décharge a été séparée de la charge par des intervalles de temps 
plus ou moins longs; ce genre d'observations me paraît très-propre à mettre 
en évidence la véritable origine de la charge résiduelle. 

» Je vais citer les résultats d'une sérié d'expériences dans laquelle la durée 
de la charge a été limitée, comme celle de la décharge, à une fraction, de 
seconde; le diélectrique était un disque de gomme laque de 6, millimètres 
d'épaisseur. 
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» i° Le condensateur a été chargé et jaugé immédiatement après; la 
charge totale a été 45. 

» a Le condensateur, après avoir été chargé, a été abandonné à lui- ■ 
même pendant i5 minutes et jaugé au bout de ce temps; la charge totale 

a encore été 45. 

» 3° Le condensateur a été déchargé immédiatement après avoir été 
chargé; la charge résiduelle a été nulle. 

» 4° Enfin le condensateur a été déchargé à i5 minutes, après avoir élé 
chargé; la charge résiduelle a été 27. 

» Les expériences i° et 1° prouvent bien clairement que dans l'intervalle 
de i5 minutes l'armure jaugée ne perd rien de sa charge et que, par con- 
séquent, il n'y a point d'absorption sensible exercée par la gomme laque, et 
cependant il résulte des expériences 3° et 4° que dans cet intervalle de 1 5 mi- 
nutes la charge résiduelle s'est élevée de zéro à 27. Cet accroissement de la 
charge résiduelle ne peut dépendre que d'une répartition différente de 
l'électricité dans l'intérieur du diélectrique. Quand la charge n'a été main- 
tenue que pendant un instant, les parties du diélectrique qui possèdent 
une grande conductibilité participent seules à la transmission de l'influence, 
et comme un instant suffit pour les polariser, un instant suffit pour les 
ramener à l'état neutre. Quand au contraire l'appareil est resté chargé pen- 
dant un temps suffisamment long, les éléments doués d'une faible conduc- 
tibilité entrent en jeu, et comme ils ne peuvent être ramenés à l'état neutre 
dans un instant très-court, ils conservent après la décharge presque toute 
l'électricité qu'ils possédaient auparavant; cette électricité retient une por- 
tion de l'électricité de nom contraire qui se trouve accumulée sur l'ar- 
mure. 

» La charge résiduelle, comme on le voit, ne dépend pas d'une facullé 
d'absorption qui appartiendrait spécialement aux corps isolants, elle dépend 
simplement des mouvements électriques qui s'opèrent dans l'intérieur de ces 
corps en vertu de leur conductibilité. » 

PHYSIOLOGIE végétale. — Recherches sur la persistance du pouvoir fécondant 
dans le pollen; par M. Belhomme. 

« L'étude pratique de la conservation du pollen n'ayant pas encore été 
tentée, l'Académie accueillera, je l'espère, avec indulgence les observations 
que j'ai faites depuis plusieurs années à ce sujet. Ce sont des observations 
qui demandent beaucoup de temps et de précision, et je ne présente celles-ci 

108.. 
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que comme de premières études qui devront être continuées avec persévé*-- 
rance si l'on veut arriver à toute l'exactitude désirable. Le pollen joue au- 
jourd'hui un grand rôle dans les fécondations artificielles, les hybrides, etc. 
Il était donc urgent que cette question fut mise à l'ordre du jour pour y 
fixer l'attention des savants. 

» Le'premier soin à prendre, pour la conservation du pollen, commence 
avec la récolte, qui doit se faire par un temps sec en prenant les antkères au 
moment où la déhiscence est prête à s'opérer ; on le reconnaît à ce que 
l'anthère prend généralement une teinte pins foncée. Ces anthères sont 
mises en bouteilles, bien bouchées et cachetées; puis, les bouteilles doi- 
vent êtres mises dans un cabinet on une cave bien sèche, où la tempéra- 
ture ne s'élève pas au-dessus de 6 à 8 degrés centigrades. On doit éviter une 
lumière vive qui ferait gonfler les grains de pollen et nécessiterait leur 
infécondité. 

» On sait que les grains de pollen sont généralement composés de deux 
membranes, l'une externe (exine) et l'autre interne (intine) ; c'est entre ces 
deux membranes qu'existe lafovilla (liquide entremêlé de granules). Quand 
ce liquide et ces granules se dessèchent, la fécondation paraît rie plus s'ef- 
fectuer. - " 

» On distingue très-bien à l'oeil nu si les grains de pollen possèdent en- 
core leur puissance fécondatrice, en les isolant sur la main; s'ils sont secs et 
ne tiennent plus sur la pean, s'ils se désagrègent et tombent à terre comme 
de la poussière, ils sont profondément altérés. Le pollen qui conserve en- 
core ses propriétés de fécondation, dé même que le pollen frais, tient sur la 
peau et est légèrement humide. 

» Yoici la liste de quelques familles et genres sur lesquels j'ai opéré : 
Lilium candidum, Lin 



„, ,. . T . . Liliacées. cinq et six années. 

Tulipa sylpêstfis, Lin J 

Canna Indica, Lin i . . . Musacées, six ans. 

Arum maçulatum, Lin. . . . . . . . . ... Aroïdées, deux. ans. 

Alstrcemeria aurantiaca,Snet. . . ,. ) ,,.,. 

- „. , .„ ,. \ Amarylliaees, quatre et six ans. 

Amaryllis longiflora, Lin 1 ■"..,' 

Cynoglossum officinale, Lin. ..... . \ 

Nonnea nigricans, D. Ç. > Borraginées, une année. 

Nemophilq parviflora, Dougl ......) 

Nieôtiftnà auriculata, Àgardt. . 

Nicotiana rustica, Lin »•■••!„, • -, 

, T . > Solanees, deux^ans.. 

Datera tatula y Lm , ' " 

Datura stramonium, Lin ...... 
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Malva mauritiana, Lin 

Malva sylvestris, Lin 

Lavateia trimestris, Lin } Malvacées, deux ans. 

Hibiscus trionum, Lin 

Hibiscus syriacus 

Brassica oleracea, Lin j CrucifèreSj trois an s. 

Sinapis aïba, Lin 1 

Passifiora edulis, Lin j p assifloréeS) deux ans . 

Passiflora gracilis, Link \ 

Mamillaria rhodantha, Link 

Mamillaria stellata, Haw ........ 

Echinocactus Ottonis, Lehm } Cactées, trois ans. 

Echinocactus multiplex^ Hort 

Echinocactus sulcatus, Hort 

Heracleum persicum, Stew j 

Smyrnium olusatrum, Lin ) Ombellifères, un an. 

Daucus carota, Lin • ) 

Leptospermum baccatum, Smith .... j MyrtaceeSj un an . 
Metrosideros lophanta, Vent ) 

( Belle-Dubois 

Pommiers. | pmdis 

I Duchesse d'Angoulême. ^ Rosacées, deux ans. 
Passe-Colmar 
Bezy-Chaumcxntel 

Lupinus polyphyllus, Dougl 

Pisum. thebaïcum, Willd 

Vicia picta, Fisch } Légumineuses, deux ans. 

Lathyrus latifolius, Lin 

Ononis frutiGosa, Lin 

» Il résulte de ces légères données que généralement, dans les Dicotylé- 
dones, les grains de pollen peuvent conserver leur propriété fécondatrice, 
dans certaines conditions, pendant une durée d'un an à trois ans au plus; 
car l'observation de trois années ne porte que sur deux familles : Cactées et 
Crucifères; tandis que dans les Monocotylédones, la durée de conservation 
va jusqu'à six ans. M. Perrottet, aux colonies, a conservé des grains de pollen 
du Dattier (Phœnix dactylifera,Un.), je crois me rappeler, huit ou neuf ans. 

>, En présentant ce faible résumé à l'Institut de France, j'ai pensé inté- 
resser la Botanique, l'Agriculture et l'Horticulture; si ces données peuvent 
rendre un service, mon but sera rempli. » 
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M. Argestï adresse de Bueharest les énoncés de divers théorèmes de 
Géométrie dont il offre d'adresser plus tard les démonstrations si l'Académie 
les juge dignes d'intérêt. 

(Renvoi à l'examen de M. Serret, déjà désigné pour de précédentes 
communications du même auteur.) 

M, Noieet présente une Note sur T aérostation. ; 

(Commission des:Aérostats.) 



f^a séance est levée à 5 heures et demie. É. D. B. 
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L'Académie a reçu dans la séance dti 25 avril 1 864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Carte géologique du Doubs, rédigée par MM. Boyër et Resal, et publiée 
aux frais du département sous l'administration de^I. Pastoureau, préfet. 
6 feuilles format atlas. -, 

Mémoires de l'Académie impériale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
Caen. Caen, 1 863 j in-8°. , . .' 

Mémoires de la Société des Sciences physiques et naturelles du département 
d'ille-el- Vilaine; t. I er , i re livraison. Rennes, i863; br. in-8°. 

Le magnétisme appliqué à la médecine; par Gérard. Paris, i864; br. 
m-i2. 

-" Du royaume fort riche de Tchin-la ou du Cambodge près Saigon et- de l 'im- 
portance de son occupation ; par le chevalier DE Paravey. (Extrait des An- 
nales de la Légion d'honneur.) Paris, i864; br. in-4°. 

M. W. Haidingeu fait hommage à l'Académie de plusieurs Mémoires et 
Notes en allemand et en anglais, concernant la question des aérolithes. En 
voici le détail : . : . " * - ■ 

Àérolithe de Kakbva. Analyse par Tfœhler, '— Aérolithe d'Aussun. — 
Hraschina, chute de fer météorique. — Sçhmidt et W. Haidinger (bolides). 
— Bokkeveld, àérolithe. — Bokkeveld, analyse de Wohler. -— Shalka, aé- 
rolithe. — Calcutta (aérolithes deAllahabad). — Saint-Denis-Westrem, aé- 
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rolithe. — Tula, fer météorique. — Nebraska, fer. — Coup d'oeil général, 
en anglais. — Parnallee I, aérolithe. — Elmira, bolide double. — Mel- 
bourne, fer. — Parnallee II. — Melbourne II (Dandenong). — Oregon, 
fer. — Nellore, aérolitbe. — Dhurmsala, aérolithe. — Queues d'étoiles 
filantes, par M. Jules Schmidt, et observations par W. Haidinger. — JVIont- 
preis, chute d'aérolithe. — Melbourne III (Cranbourne). — Quenggouk, 
aérolithe. — Liste d'aérolithes du cabinet impérial de 1862. — Gorukpur, 
chute d'aérolithes. — Kurrukpur, fer non météorique. — Stannern, aéro- 
lithe. — Sarepta, fer météorique. — Étoiles filantes du mois d'octobre 
1862. — Bachmut, aérolithe, et analyse par M. Wœhler. — Albareto, aéro- 
lithe. — Liste de i863. — Parnallee III. — Parnallee, analyse par M. Pfeij- 
fer. — Une étoile filante du 10 août 1 863. -- Tiicson, Arizona, fer météo- 
rique. — Brochures in-8 ". 

Denkschriften... Mémoires de l'Académie impériale des Sciences de Vienne 
(classe des Sciences mathématiques et naturelles), t. XXI. Vienne, 1 863 ; 
vol. in-4°. 

Sitzungsberichte, .. Comptes rendus des séances de l'Académie impériale 
des Sciences de Vienne; t. XL VI, 4 e et 5 e livraisons; t, XL VII, livraisons 1 
à 5; t. XLVIÏÏ, livraisons 1, a et 3 (Sciences mathématiques); t. XLVI, li- 
vraisons 3, f\ et 5; t. XLVII, livraisons r à 5; t. XLVTII, livraisons i et 2 
(Sciences naturelles). Vienne, i863;in-8°. 

Trabalhos... Travaux de (Observatoire météorologique de l'infant don Luis 
à l'Ecole Polytechnique de Lisbonne. 9 e année, i863. Lisbonne, 1 864 ; in- 
folio. 

Intorno... Sur un problème indéterminé. Lettres adressées par M. V.-A. Le- 
besgue et par M. Angelo Genocchi au prince Boncompagni. (Extrait des An- 
na li di Matematica pura ed applicata.) Rome, i864; in-4°. 

Nuove ricerche... Nouvelles recherches de Géométrie pure; par M. L. Cre- 
MONA; br. in-4°. 

Osservazioni... Observations *nosolôgiques sur la gomme (maladie) des ci- 
tronniers; par Giacomo Gesareo. Messine, r-864 ; br. in-8°. 

Boletin... Bulletin de la Société Mexicaine de Géographie et de Statistique,. 
t.. IX, n° 6. Mexico, i863; in-4°. 
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L'Académie a reçu dans la séance du 2 mai 1864 les ouvrages dont 
voici les titrés : -.....- ; , - 

Etudes sur les eaux thermales' de la Tunisie; par M, le D r Guyon. Paris, 
1864 ; br. in=8°. " ; / - . ■ r . 

Gouvernement général de l'Algérie. Etat actuel de V Algérie publié d'après 
les documents officiels^ par ordre de S. Exe, le maréchal Pélissier, duc de 
Malakoff, sous la direction de M. Mercier- Lacowbe, i863» Paris* 1.364 ; 

in-8°. ■■-".■'■; : "• ■ . T! - 

Prodromus sptemalis naturàlis regni vegetabilis; auctore Alphonso de Can;- 
DOLLE; pars decima-quinta, sectio prior. Parisiis, i864; voL in-8<\ _ 

Observations sur les principaux éléments du terrain quaternaire, surjes théo- 
ries proposées pour en expliquer la formation, et sur l'âge de l'argile à silex; 
par M. Hébert. (Extrait du Bulletin de la Société Géologique de France, 
t. XXL) Paris; br. in-8°. 

Sur la viticulture du sud-est de la France; par le.D r Iules Guyot, Paris, 
1864; br. in-;8°, 2 exemplaires. ^ -, * 

Matériaux pour la paléontologie suisse,' ou Recueil de monographies sur les 
fossilesdu Jura et derAlpies, ■publié par F \-l, Pictet. 3 e série, livraisons 14*16. 
Genève, 1864 ; in-4°- . *: * : 

:• Essai sur l'histoire- des ferments, de leur rapprochement, avec les miasmes et 
lesvirus,-par le D r Cb. de VaurÉal. Paris., 1864 5 in-8°* - • 

Suite des recherches sur la localisation de la folie; par le D r Belhomme. 
Paîis, i836;in-8°. : ; - : . 

Troisième Mémoire sur la bcalisation des fonctions cérébrales et de la folie, 
suivi d'un Mémoire^ sur le tournis, considéré chez les animaux et chez l'homme; 
par le même. Paris* i83g; in-8°. 

Quatrième et cinquième Mémoires sur la localisation des fonctions céré- 
braies et de la folie; par le même. Paris, 1 845 ; 2 vol. h>8°. 

(Adressés par l'auteur comme pièces à l'appui d'une réclamation men- 
tionnée au Compte rendu de la ^éance du 11 avril r864 ? et renvoyée à la 
Commission nommée à cette occasion.) : ' 

Sur quelques propriétés générales des polygones réguliers; par M. G. Vander 
Messsbrdgghe. (Extrait des Bulletins des l'Académie Royale de Belgique; 
t. XVn. ) Bruxelles, 1 feuille in-8°. - 

Rapports présentés à la Société impériale d'Agriculture, d'Histoire naturelle 
et des Arts utiles de Lyon, au nom de la Commission des soies, sur ses travaux 
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en 1860, i86r, 1862 et i863. (Extrait des Annales de la Société.) Lyon, 1861 
à i864; 4 br. in-8°. 

Application des fusées au jet des amarres de sauvetage; par le général major 
Konstantinoff, directeur de la fabrication et de l'emploi des fusées de 
guerre en Russie. Saint-Pétersbourg, r863; vol. in-8°, avec atlas in-4°. 

Memorie... Mémoires de l'Observatoire du Collège Romain. Nouvelle 
série, t. II (de 1860 à i863), publiés parle P. Angelo Secchi, directeur de 
cet Observatoire. Rome, i863; ù>4°. 

Statistica... Statistique du royaume d'Italie. Population. Recensement géné- 
ral (3i décembre i 86 1), fait par les soins du Ministre de l'Agriculture, de 
l'Industrie et du Commerce. Turin, 1864 ; in-4°. 

Iperostosi... Hypèrostose scrofuleuse céphalo-vertébrale et céphalo-sclérose 
rachitique; par le Cav. P. Gaddi, directeur du Musée anatomique de l'Uni- 
versité de Modène. 

M. Cl. Bernard est invité à prendre connaissance de cet ouvrage et à en 
faire l'objet d'un Rapport verbal. 

Dell' itterizia... De l'ictère ou infection bileuse du sang (cholémie); par le 
D r Giacinto Namias, recueilli d'après ses leçons cliniques faites à l'École 
pratique de Médecine et de Chirurgie de l'hôpital civil de Venise. (Extrait 
du Journal vénitien des Sciences médicales, t. XXII.) Venise ; br. in-8°. 



PUBLICATIONS PERIODIQUES REÇUES PAR L'ACADEMIE PENDANT 
LE MOIS D'AVRIL 1864. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; I er se- 
mestre 1864, n os 1 4 à 175 in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, Pelocze, 
Boussingault, Regnault ; avec la collaboration de MM. Wurtz et 
Verdet; 4 e série, mars i864; in-8°. 

Annales de f Agriculture française ; t. XXIII, n os 6 et 7; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; t. III, n° 3, mars i864; in -8°. 

Annales médico-psychologiques; mars i864; in-8°. 

Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. X, 7 e livraison; in-8°. 

C. R , 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° 18.) I OCj 
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Atti délia Sociêtàitaliana di Scienze nàiuràli; vol. VI, fasc. i (f. i à 3); : 
Milan; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France; t. XXI, feuilles i à îl ; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Bévue suisse ; n° 75 . Genève ; m-8 Q . 

Bulletin de V Académie impériale de Médecine; t. XXIX, n os 12 et i3; 
in-8°. '- ;- ; .. , 

Bulletin de La Société industrielle de Mulhouse; mars 1 864 ; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique ; année 1 864 ; t. VIT, 

n° j; in-8°. V ".'■"."., 

Bulletin de la Société française de Photographie; 10 e -année, avril ï 864 ; 

in-8°. - ." ; " "_" 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d Agriculture de France; 
t. XVIII, n° 3; in-8°. 

Bulletin de la Société d' Encouragement pour l'industrie nationale; t. X, 
2 q série, février i864; in-4°< 

Bulletin des travaux de la Société impériale de Médecine de Marseille; 
8 e année, n° 2, avril 1864 ; in-8°. 

Bulletin de l'Académie rojak des Sciences } des Lettres et des Beaux- Arts de 
Belgique; t. XVII, n° 2 ; in-8°. - 

Bulletin de la Société académique d'Agriculture, Belles-Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers; janvier et février 1864 ; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'industrie minérale; t. IX, i re livraison; in-8° 

avec Atlas în-4°- 

Bullettino meteorologico deh" Osservalorio del Collegio Bomano; vol. III, 

n° 3. Rome; in-4°. 

• Cosmos. Bévue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; i3 e année, t. XXIV, n os i4à 18, 
et Taille du t. XXIII; in-8°. • 

Catalogue des Brevets d'invention ; n° ii;ù>8°. 

Gazette des Hôpitaux; 37 e année, n os 37 à 5i ; in-8°. 

Gazelle médicale de Paris; 34 e année, t. XIX, n°* 14 à 18 ; kwj?. 

Gazette médicale d Orient; 7 e année, mars 1864 ; in-4°. 

Il Nuovo Cimenté. ... Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire naturelle; 
t. XVIII, juillet à octobre 1 863. Turin et Pise; in-8 Q , 

Journal d'Agriculture pratique; z8 e année, i864, n ' 7 et 8 î in '" 8 *-" " 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacizet de Toxicologie; t, X, 4 e: série, 
avril i864;in-8°. - : 
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Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. X, mars 
i864; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; a3 e année, avril 1 864 î in*8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 3 I e année, 1 864, 
n os 9 à 12 ; in-8°. 

Journal a" Agriculture de la Côte-d'Or; novembre 1 863. Dijon; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; 2 e série, janvier 1864; 
in-4°. 

Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure; vol. XXXIX, livraisons 209 et 210; in-8°. 

Journal des jabricants de sucre; 5 e année, n os 1 et 2; in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ; mars 1864 ; in-8°. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; année 1864, 
n°9; r feuille d'impression in-8°. 

V Abeille médicale; 21 e année, n° s i4 à 17; in-4°. 

L Agriculteur praticien; 2 e série, t. V, n os 6 et 7 ; in-8°. 

L'Art médical; 9 e année, t. XVII, avril 1864 ; in-8°. 

L'Art dentaire; 8 e année, mars 1 864 ; in- 12. 

La Médecine contemporaine; 6 e année, n os 7 et 8; in-4°. 

La Science pittoresque ; 8 e année; n os 49, 5o et 5i ; in-4°. 

La Science pour tous; 9 e année; n os 18 à 22 ; in-4°. 

Le Courrier des Sciences etde l'Industrie; 3 e année; t. I, n os 1 4 à 17; in-8°. 

Le Moniteur de la Photographie ; 5 e année, n os 2 et 3; in-4°. 

Le Gaz; 8 e année, n° 2; in-4°. 

Le Technologiste ; a5 e année; avril i864; in-8°. 

Les Mondes. . . Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts et à l'Industrie; 2 e année, t. III, livr. i3 à 17; in-8°. 

Magasin pittoresque; Si e année ; avril i864; in-4°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine; 7 e année; avril 
i864;in-8°. 

Monatsbericht... Compte rendu mensuel des séances de l'Académie royale 
des Sciences de Prusse; août à décembre i863. Berlin, in-8°. 

Monthly . . . Notices mensuelles de la Société royale d'Astronomie de Londres; 
vol. XXIV, n° 5; in-ï2. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; a e série, t. III; avril 1864 ; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions; vol. V, n° 10; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes; année 1 864, n os 7 et 8 ; in-8°. 
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Revue maritime et coloniale; t. X, avril i86/j ; in-8°- 
Répertoire de Pharmacie; t. XX, mars 1-864 ; in-8°. 
Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 3 I e année, i864; n os 7 et 8; 

in-8°. 

Revue de Sériciculture comparée; 1 864 , n os 2 et 3; in-8°. 

Revue vitico le ; 6 e année; mars 1 864 ; in-8°. 

Società reale di Napoli. Rendiconto d&W Accademia délie Scienze fisiche e 
matematiche; 3 e année, mars 1864. Naples; in-4°. 

The American Journal of Science, and Arts; vol. XXXYII, mars 1 864 î 

in-8°. 

The journal of the royal Dublin Society; n° 3o, juillet i863; in-8°. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 9 MAI 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN, 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le baron Charles Dupin, au nom de la Commission des doyens et 
du Bureau de l'Académie, dont il est le rapporteur, demande à M. le 
Président de mettre au prochain ordre du jour la reprise de la question qui 
concerne la Section de Géographie et de Navigation. L'Académie ayant voté 
le doublement des Membres, il ne reste plus qu'à prononcer sur le com- 
plément proposé pour le titre de la Section. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur V acide cyanhydrique ; par MM. Bcssy 
et Buignet. (Deuxième partie.) 

§ II. — Jction du bichlorure de mercure sur l'acide cyanhydrique. 

« Lorsqu'on mêle ensemble du bichlorure de mercure en poudre impal- 
pable et de l'acide cyanhydrique anhydre, on n'observe aucun phénomène 
apparent, aucun signe d'affinité appréciable. Le sel se maintient à l'état 
solide dans toute son intégrité ; aucun changement ne survient dans la tem- 
pérature, et l'acide cyanhydrique bout au même terme exactement que 
lorsqu'il est seul. Il n'y a donc, en apparence au moins, aucune action entre 
ces deux substances. 

» Mais si, au lieu de prendre l'acide cyanhydrique anhydre, on prend 
l'acide étendu d'une certaine quantité d'eau, on voit se produire, au rao- 

C. R , l 864, I er Semestre. (T. LVIII, N° 19.) l IO 
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ment du mélange, des phénomènes curieux et très-dignes d'intérêt. En pre- 
nant, par exemple, 3 grammes d'acide cyanhydrique anhydre, 12 grammes 
d'eau et i5 grammes de bichlorure de mercure, on voit le sel se dissoudre 
complètement et instantanément comme le sucre dans l'eau. En même 
temps* la température s'élève de plus de r5 degrés, circonstance d'autant 
plus remarquable qu'elle contraste avec le changement d'état di> set qui 
devrait produire du froid en se dissolvant. Puis, le liquide, qui, en l'absence 
du bichlorure, entrait en ébullition à la température de 4o degrés, ne bout 
plus, après le mélange, qu'à la température de 55 degrés. 

» Il suit de là qu'en présence de l'eau l'acide cyanhydrique et le bichlo- 
rure de mercure exercent l'un sur l'autre une action énergique qui se révèle 
ici parla dissolution immédiate du sel, par l'élévation de la température 
au moment du mélange, et par le retard apporté dans le point d 'ébullition 
du liquide. 

» Mais quelle est la nature de cette action? Est-ce, comme on pourrait le 
supposer, une action chimique réelle, par suite de laquelle les éléments des 
deux corps seraient dissociés en tout ou en partie, et combinés dans un ordre 
nouveau ? En un mot, y a-t-il formation, en quantité plus ou, moins 
grande, de cyanure de mercure, ou de tout autre composé mercuriel? Les 
expériences suivantes ont été faites en vue de répondre à celte question. 

» i° Après àvoijr introduit dans, une petite capsule en verre,. i3 s %55 de 
bichlorure de mercure (jf équiv^eut^a^o d'acide cyanhydrique anhydre 
(1 équivalent) et io st ,8o d'eau (12 équivalents),, nousavonsplacéla solution 
limpide résultant de ce mélange et ayant donné lieu aux phénomènes précé- 
demmentdécrits, sous le récipient delà machine pneumatique, au-dessus 
d'une seconde capsule contenant de la chaux vive. L'expérience a été faite 
pendant le mois de février, à une basse température qui n'a jamais excédé 
8 degrés, au bout dé trois semaines-, le résidu ètàrrt parfaitement sec, nous 
l'avons examiné avec. soi®, et nous> avons reconnu- qu'il était constitué par 
du bichloKure de mcnmre T sans; méjangedej cyanure, ou d'aueuoeauù-esub- 
stauce. En effet, sonpoidsitait dei3e r ,,45 (j). ; IJJiait complètement sohtble 
-dans, l'étber ( %}.. && soluticsa aqueuse donnait avec la potasse caustique le 



(1) Ce chiffre ne représente pas tout à fait Te poids du sublimé" mis en expérience. Ea dif- 
férence doit être attribuée à la projection d'un, peu de matière, par suite de fébullftion 
brusque du liquide, au moment où l'on, a fait le vidé. .-. ------- ~ ■'-'■■ 

{2) La solubilité complète dans l'éther ne suffirait pas^poxir prouver Pabsencedu cyaimre 
de mercure ; car ce sel, en présence du sublimé corrosif,. forme la combinaison de chlorocya- 



( 843 ) 
même précipité jaune que celui que doune cet alcali avec le sublimé cor- 
rosif pur. Enfin, introduit dans un petit tube d'essai, avec un poids d'acide 
cWorhyuriqne éga\avkS\en, et chauffé légèrement, il ne donnait lieu à aucun 
dégagement d'acide cyanhydrique. Le produit distillé, recueilli dans de 
l'eau légèrement alcaline, ne donnait point de bleu de Prusse par l'action 
successive du sulfate ferroso-ferrique et de l'acide chlorhydrique, tandis 
qu'il suffisait d'ajouter au mélange contenu dans le tube une trace de cya- 
nure de mercure, pour obtenir immédiatement cette réaction caractéris- 
tique. ' 

» 2 Le même mélaDge d'acide cyanbydrique, de bichlorure de mercure 
et d'eau, ayant été introduit dans une petite cornue et distillé avec ména- 
gement jusqu'à siccité, nous avons retrouvé dans le produit de la distilla- 
tion les -fâ de l'acide cyanhydrique introduit dans le mélange. 

» Ces deux expériences nous paraissent démontrer de la manière la plus 
évidente que l'affinité qui s'exerce entre le bichlorure de mercure et l'acide 
cyanhydrique est une pure affinité de solution, et qu'elle ne donne lieu à 
aucune combinaison chimique définie. Si, en effet, on voulait admettre 
qu'il s'en produisît une au moment du mélange, il faudrait supposer, en 
même temps, qu'elle présente assez peu de stabilité pour se détruire d'elle- 
même par le seul fait de la concentration dans le vide, et à une tempéra- 
ture qui n'excède pas 8 degrés. Quoi qu'il en soit, cette action du bichlorure 
de mercure est importante à connaître, et nous ferons remarquer qu'elle 
rend un compte parfaitement exact de ce qui se passe dans la préparation 
de l'acide cyanhydrique anhydre par le procédé de Gay-Lussac. Elle permet, 
en effet, de concevoir comment une portion très considérable de cet acide 
peut rester captive au sein d'un liquide d'où elle devrait normalement se 
dégager ; comment le bichlorure de mercure peut se trouver dissous dans 
une quantité d'eau incomparablement plus faible que celle qu'il exige dans 
les cas ordinaires; comment enfin le sel ammoniac, ajouté aux éléments 
de la préparation, peut détruire cette affinité spéciale par la formation du 
sel alembroth, et permettre ainsi d'oblenir la presque totalité de l'acide 
cyanhydrique indiqué par la théorie. 

§ III. — Action du protochlorure de mercure. 

» L'affinité de l'acide cyanhydrique pour le bichlorure de mercure est 
assez puissante pour déterminer, par simple contact, à froid, la transforma- 
mire, HgCl HgCy, signalée par M. Poggiale {Comptes rendus, t. XXIII, p. ^65), et nous 
avons reconnu que cette combinaison se dissout en totalité dans 20 parties d'éther. 

I IO.. 
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tion du prof ochlorure de mercure en sublimé corrosif. C'est ce qu'on peut 
facilement constater en versant sur du protochlorure de mercure une disso- 
lution aqueuse d'acide cyanhydrique. Le sel d'abord blanc prend immé- 
diatement une couleur grise, due à la précipitation du mercure à l'état mé- 
tallique, et il se forme une quantité proportionnelle de bichlorure de mer- 
cure (i). 

» La transformation du protochlorure de mercure en bichlorure est 
remarquable en ce qu'elle n'est liée à la formation d'aucun composé cya- 
nfque de ce métal, contrairement à ce qui a été admis jusqu'ici. C'est un 
simple dédoublement Hg 2 Cl = Hg 4- HgCl, dû à l'affinité de l'acide cyanhy- 
drique pour le sublimé corrosif, comme cela a lieu du reste lorsqu'on 
traite le même protochlorure par l'acide chlorhydrique à chaud ou par cer- 
tains chlorures alcalins qui le transforment également et uniquement en 
bichlorure et en mercure métallique. 

» Un résultat fort singulier de nos observations, mais qu'il était cepen- 
dant possible de prévoir d'après ce que nous avons fait connaître précé- 
demment, c'est que, tandis que la dissolution aqueuse d'acide cyanhydri- 
que exerce une action instantanée si manifeste sur le protochlorure de 
mercure, l'acide anhydre n'a, au contraire, aucune espèce d'action sur 
ce sel. 

» Si l'on place ensemble, dans un petit tube d'essai, oS r ,i de protochlo- 
rure de mercure et 2 ou 3 centimètres cubes d'acide cyanhydrique pur, rien 
d'appréciable ne se manifeste, quoiqu'on agite le mélange de manière à éta- 
blir un contact parfait entre les deux substances. Les choses peuvent rester 
ainsi pendant des semaines entières sans qu'aucun changement se produise, 
surtout si l'on a soin de tenir le mélange à l'abri de la lumière vive. Mais 
vient-on à ajouter à ce mélange quelques gouttes d'eau, la réaction se pro- 
duit immédiatement : le protochlorure prend une teinte grise, et l'on re- 
trouve du sublimé corrosif dans la dissolution. 

» Ce n'est pas seulement dans l'action de l'acide cyanhydrique sur les 
deux chlorures de mercure que l'intervention de l'eau est nécessaire. A 

(1) Cette expérience nous a rappelé une observation déjà fort ancienne dans les pharma- 
cies, à savoir que, lorsque l'on ajoute à une émulsion d'amandes amères du protochlorure de 
mercure, celui-ci prend une couleur noirâtre, due à la séparation du mercure métallique, 
phénomène qui n'a pas lieu lorsque l'on substitue les amandes "douces aux amandes amères. 

Plusieurs explications plus ou moins satisfaisantes ont été données de ce fait, dont M. Mialhe 
a développé les conséquences thérapeutiques dans un travail inséré au Journal de Pharmacie 
et de Chimie, 3 e série, t. III, p. 218 1843. :: '■ ■ > ' 
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chaque pas qu'on fait dans l'étude de cet acide, on voit se multiplier les 
exemples de cette singulière influence ds l'eau pour déterminer des réac- 
tions auxquelles elle ne paraît pas participer par la nature de ses éléments. 

» Ainsi, en présence de l'eau, l'acide cyanhydrique se colore presque 
immédiatement par l'action du chlorure de calcium : à l'état anhydre, au 
contraire, il peut rester en contact avec le sel pendant des semaines entières, 
sans manifester le plus léger symptôme d'altération. 

» De même, lorsqu'on porte l'acide cyanhydrique aqueux dans le vide 
du baromètre, on remarque qu'il exerce toujours, au bout d'un temps plus 
ou moins long, une certaine action sur le mercure de l'appareil ; tandis que 
nous avons pu conserver de l'acide cyanhydrique auhydre dans le vide 
barométrique pendant plus de trois mois, sans que sa transparence se soit 
altérée et sans que la force élastique de sa vapeur ait subi une diminution 
appréciable. 

§ IV. Action des sels et de diverses substances sur V acide cyanhydrique. 

» L'observation des faits auxquels donne lieu l'action du bichlorure de 
mercure nous a conduits à rechercher si d'autres substances ne présente- 
raient pas des phénomènes analogues; c'est ainsi que nous avons étudié 
l'action d'un grand nombre de sels, du sucre cristallisé, des acides tartrique 
et citrique, sur l'acide cyanhydrique en présence de l'eau. 

» Comme pour le sublimé corrosif, nous aurions pu observer, pour cha- 
cune de ces substances, l'action dissolvante particulière du liquide, l'éléva- 
tion ou l'abaissement de la température au moment du contact, et l'influence 
exercée sur le point d'ébullition de la dissolution cyanique. Mais, outre 
qu'une pareille étude eût exigé des quantités considérables d'acide cyanhy- 
drique, elle nous eût entraînés, sans beaucoup de profit pour la science, 
bien au delà des limites que nous nous étions tracées. Nous nous sommes 
donc bornés à étudier l'influence que les substances salines et autres exer- 
cent sur la tension de vapeur d'un mélange d'acide cyanhydrique et d'eau, 
considérée à l'état statique. 

» Le mélange sur lequel nous avons opéré était composé de t volume 
d'acide anhydre pour 1\ volumes d'eau. Après avoir formé plusieurs ba- 
romètres parfaitement purgés d'air, nous avons introduit dans chacun d'eux 
une même quantité de ce mélange, soit 5 centimètres cubes. Les colonnes 
mercurielles se trouvant toutes au même niveau , nous avons fait passer 
successivement dans chacun des tubes un léger excès de la substance 
dont nous voulions étudier l'action, en évitant, autant que possible, l'intro- 
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duction de l'air. Nous avons agité les. tubes à plusieurs reprises, a6n de 
saturer les dissolutions, et nous les avons abandonnés à eux-mêmes pour 
leur laisser prendre la température de l'enceinte. La force élastique de la 
vapeur a été ensuite mesurée par le procédé ordinaire. Voici le tableau des 
résultats obtenus pour la température de 7 degrés. 

Tension de vapeur 
du mélange exprimée en 
Nature des liquides mis en expérience. millimètres de mercure, 



mm 



mm 



Acide cyanhydrique anhydre. . 869,82 

Acide cyanhydrique au ± en volume. . 198,12 

Acide au ~ et chlorure de calcium anhydre. ....... 344^3 

» «Iilorurede magnésium anhydre. .... . 338,5 

» chlorure de strontium cristallisé 327, 7 

» chlorure de calcium cristallisé 3o5,2 

. » sulfate de manganèse cristallisé. ..... _ 287.^4 - • 

» sulfate de cadmium 286 3 

o chlorure de magnésium cristallisé, ... . 285,3 

' » «hlornre de sodium. , 272,1 

- ' » sulfate d$ magnésie cristallisé, ...... . aSo^o 

» sulfate de zinc cristallisé 238,8 

» chlorure de baryum cristallisé, ,. .• . 237,6 

» sucre cristallisé. ,..:..... 222 6 ' 

» acétate de plomb cristallisé. . . ...... 21 6, 5 

» sel de Seignette cristallisé 2i5,4 

» nitrate de sonde. .. 2i5 3 

■ » chlorure de potassium. 21 1 5 

- - » chlorhydrate d'ammoniaque. .206,2 

» sulfate de protoxyde de fer cristallisé. . 202,9 

» acide tartrique cristallisé. 187 5 

» nitrate de potasse. 184 1 

» nitrate de magnésie. .. . ,. 1826 

» iodure de potassium 181,7 

» acide citrique. , 164,2 

» nitrate d'ammoniaque. . r 34 « ' . 

» bichlorure de mercure ........ 5^0 

» La comparaison de ces nombres conduit aux conclusions suivantes : 
» i° Que si le sublimé corrosif a une action très-marquée pour dimi- 
nuer la tension de vapeur d'un mélange d'acide cyanhydrique et d'eau, il 
"n'est pas le seul qui possède ce caractère, puisque les six derniers sels 



(84 7 ) 
inscrits an tafeteftu agissent dans le même sens que lui, quoique à un moindre 

degré (i). 

» 2 Que la plupart, des sels examinés, tous ceux qui forment la pre- 
mière partie du tableau, exercent une influence oppose à celle du sublimé 
corrosif, et qu'ils augmentent, à des degrés divers, la tension de vapeur de 
la solution cyanhydrique. Ce résultat, qui pouvait être prévu, s'explique 
naturellement par la tendance qu'ont ces sels à s'emparer de l'eau du mé- 
lange, et à mettre, pour cela même, l'acide cyanhydrique en liberté. 

» 3° Que la faculté d'augmenter ou de diminuer la force élastique de ia 
vapeur du mélange, et, par suite, d'en avancer ou d'en retarder le point 
d'ébullition, est un effet composé qui dépend tout à la fois de l'affinité des 
sels pour l'eau, et de leur action absorbante à l'égard de l'acide cyanhy- 
drique. C'est pour cette raison que certains sels, doués d'une puissante affi : 
nité pour l'eau, comme le nitrate de magnésie, le nitrate d'ammoniaque, 
agissent dans le sens du sublimé corrosif et diminuent la tension de vapeur 
de l'acide cyanhydrique, tandis que d'autres, qui élèvent à peine le point 
d'ébullition de l'eau, comme le sulfate de magnésie, l'acétate de plomb, 
agissent au contraire dans le sens opposé et augmentent la force élastique 
du mélange dans un très-grand rapport. 

» Séparation de la solution cyanhydrique en deux couches. — L'influence 
exercée sur la tension de vapeur d'un mélange d'acide cyanhydrique et 
d'eau n'est pas le seul effet qui mérite d'être observé dans les expériences 
qui précèdent. Pour trois des sels employés, l'action est allée jusqu'à parta- 
ger le mélange en deux couches distinctes, la supérieure paraissant formée 
par de l'acide cyanhydrique que le liquide salin ne pouvait plus retenir en 
dissolution. Les trois" sels qui ont présenté cet effet sont le chlorure de cal- 
cium, le chlorure de magnésium et le sulfate de manganèse cristallisé. 

» II était naturel de penser qu'en opérant sur un mélange plus riche en 
acide cyanhydrique, on pourrait obtenir la séparation avec d'autres sels : 
c'est en effet ce qu'a montré l'expérience. Ayant introduit dans un petit tube 
d'essai un mélange à volumes égaux d'acide cyanhydrique et d'eau, il nous 
a suffi de l'agiter avec un excès de sel ammoniac, pour en effectuer la sépa- 



(i) Nous devons faire remarquer ici que les expériences ont porté sur un mélange de 
4 volumes d'eau pour i volume d'acide cyanhydrique anhydre. Nous avons reconnu depuis 
qu'en opérant sur des solutions plus riches en acide cyanhydrique, par exemple sur un mé- 
lange à volumes égaux des deux liquides, on modifiait, pour quelques sels, le sens de l'effet 
produit. C'est surtout avec le nitrate d'ammoniaque que ce contraste a été sensible- 
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ration en deux couches. Le même résultat a été obtenu, et d'une manière 
plus marquée encore, avec le se! marin ordinaire et le sucre cristallisé/ 

» Il n'est pas douteux que cet effet ne soit dû, pour la plus grande par- 
tie, à la tendance qu'ont les sels à s'emparer de l'eau, et à mettre, par cela 
même, l'acide cyanhydrique en liberté. C'est un effet analogue à celui qu'ob- 
tint autrefois Gay-Lussac, lorsqu'à l'aide du carbonate de potasse employé 
en excès il parvint à démontrer la préexistence de l'alcool dans le vin, et à 
séparer directement ce liquide des mélanges aqueux dans lesquels il se trou- 
vait contenu. 

» Toutefois, il est facile de reconnaître que, dans le cas actuel, la tendance 
du sel à s'emparer de Peau n'est pas la seule cause déterminante du phéno- 
mène observé. Comment comprendre, en effet, en se reportant au mélange 
d'acide cyanhydrique au |, que ce mélange se sépare sous l'action du sul- 
fate de manganèse (i) qui n'est que modérément soluble dans l'eau, et qui 
n'élève que très-peu le point d'ébullition de ce liquide, tandis qu'il résiste au 
contraire à l'action du chlorure de strontium, dont l'affinité pour l'eau est si 
considérable? El si cette différence pouvait dépendre de l'affinité relative des 
deux sels pour l'acide cyanhydrique, comment concevoir quelle ne se ré- 
vèle pas dans l'action qu'ils exercent sur ta force élastique de la vapeur du 
mélange? Car nous avons reconnu que le sulfate de manganèse, qui partage 
Je liquide en deux couches, donne une tension de vapeur moins considé- 
rable que le chlorure de strontium qui ne donne lieu à aucune séparation 
d'acide. 9 

» Pour nous rendre compte de cette anomalie, nous avons cru devoir 
étudier, dans des cas bien comparables, le volume et la composition des 
couches surnageantes obtenues par différents sels. Les expériences ont porté 
toutes sur un mélange à volumes égaux d'acide cyanhydrique et d'eau. La 
quantité pour chaque expérience a été de 6 centimètres cubes, correspon- 
dant à 2^,094 d'acide réel, HCy. Nous avons introduit ce mélange dans 
un petit tube gradué en dixièmes de centimètre cube, et, après y avoir 
mêlé la substance dont nous voulions étudier l'action, nous avons bouché 
le tube, agité à plusieurs reprises, et abandonné le liquide au repos pendant 
vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, la couche supérieure étant net- 



(i) D'après nos expériences, 100 parties d'eau à -f- i5 degrés dissolvent 78 parties de sul- 
fate de manganèse sec, MnOSO 3 . En présence d'un excès de sel, la solution saturée bout à 
-(- 1 o3 degrés sous la pression ordinaire : le retard apporté dans le point d'ébullition de l'eau 
n'est donc que de 3 degrés. 
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tement rassemblée, nous en avons mesuré très-exactement le volume et la 
richesse en acide cyanhydrique. Nous avons déterminé de même la richesse 
de la dissolution saline formant la couche inférieure. 

» Les substances soumises à l'essai sont au nombre de cinq, savoir : le 
chlorure de calcium anhydre, le chlorure de sodium, le sulfate de manga- 
nèse cristallisé, le chlorhydrate d'ammoniaque et le sucre candi. Voici le 
tableau des résultats obtenus : 

Poids de H Cy 





Volume 


Poids de H Gy 


Poids de HO 


restant 


# Nature et proportion 


de la couche 


dans la couche 


dans la couche 


dans la soluti 


des substances employées. 


surnageante. 


surnageante. 


surnageante. 


saline. 


Chlorure de calcium anh. en excès. 


ce 
2 >7 


1,880 


0,000 


1,170 


» » » o er ,6o 


»»7 


0,688 


o,84i 


i,353 




2,1 


1 ,3i6 


0,214 


°,7 3 9 


» » I 8r ,00 


'.9 


1 ,182 


o,36o 


0,809 


» » o sr , 60 


i,5 


0,869 


0,418 


'«'47 


Suif, de mang. cristallisé en excès. 


3,5 


2,002 


o,633 


0,093 


» » 3 sr ,oo 


3,3 


1,980 


0,848 


o,n5 


» » i sr , 00 


4,i 


i,g36 


1,754 


0, 164 


Chlorhydrate d'amraoniaq. en excès 


. 0,8 


o,535 


ÏJÏ77 


«>477 




. 1,8 


1 ,i33 


o,i75 


0,901 



» 11 résulte dé la comparaison de ces nombres : 

» i° Que, lorsqu'un mélange d'acide cyanhydrique et d'eau se sépare 
en deux couches sous l'action d'un sel ou d'une substance quelconque, la 
couche surnageante est loin d'avoir une composition fixe et invariable. 
Non-seulement le degré de concentration de cette couche varie selon la 
nature et la proportion du sel employé, mais l'acide cyanhydrique qui s'y 
trouve contenu forme une fraction excessivement variable de celui qui 
existait primitivement dans le mélange . 

» a Que, contrairement à ce qu'on aurait pu supposer, les sels qui 
donnent la eouche la plus concentrée ne sont pas ceux qui séparent du 
mélange la plus grande quantité d'acide cyanhydrique. H suffit, pour s'en 
convaincre, de comparer les résultats fournis par le chlorure de calcium 
anhydre, et par le sulfate de manganèse cristallisé, mis l'un et l'autre en 
excès. 

» 3° Que le sucre, qui ne sépare guère plus de la moitié de l'acide mis 
en expérience, donne cependant une couche très-riche en acide cyanhy- 
drique, puisqu'elle en renferme plus des ffa de son poids. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIIt, N° 19.) ' I ' 
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» 4° Que le sel marin, qui n'a pour l'eau qu'une affinité assez faible, 
opère néanmoins, et avec une très-grande facilité, le partage de la solution 
cyanliy drique en deux couches. 60 centigrammes de ce sel, ajoutés à 6 cen- 
timètres cubes du mélange à volumes égaux, ont suffi pour séparer les -^~ 
de l'acide sous forme de couche surnageante. Il est vrai que, en se séparant 
ainsi, l'acide a entraîné avec lui une quantité d'eau égale à la moitié de son 
poids. 

» 5° Que, parmi les sels examinés, le sulfate de manganèse est celui qui 
présente au plus haut degré la propriété de séparer en deux couches un 
mélange d'acide cyanhydrique et d'eau. La couche qui se sépare airïsi est 
plus aqueuse que dans le cas du chlorure de calcium, mais elle est beau- 
coup plus volumineuse, et représente une plus grande quantité de l'acide 
mis en expérience. La tendance qu'a le. sulfate de manganèse à séparer en 
deux couches un mélange d'acide cyanhydrique et d'eau est si grande, 
qu'elle se manifeste même avec l'acide prussique médicinal qui ne contient, 
comme on sait, que le dixième de son poids d'acide anhydre. Il suffit d'in- 
troduire 4 ou 5 centimètres cubes de cet acide médicinal dans un tube 
étroit, et de l'agiter avec un excès de sulfate de manganèse pulvérisé, pour 
voir se former, en peu d'instants, une couche distincte d'àcidë'cyanhy- 
drique aqueux. Cet effet montre qu'en dehors de la tendance qu'ont les 
sels à s'emparer de l'eau, il y a à considérer l'aptitude plus ou moins 
grande de leurs dissolutions à se séparer de l'acide cyanhydrique. 

» 6° Qu'en diminuant progressivement la quantité d'un même sel vis-à^ 
vis du même mélange, ou diminue tout à la fois et la quantité d'acide qui 
se sépare sous forme de couche surnageante, et le degré de concentration 
de cette couche. 

» Résumé. — Il résulte de l'ensemble de nos nouvelles recherches sur 
l'acide cyanhydrique : 

» I. Que, par son mélange avec l'eau, l'acide cyanhydrique donne lieu 
à un abaissement très-notable de température, et simultanément à une con- 
traction de volume. 

» Que ces deux effets ont une marche- parallèle, et que le maximum 
pour l'un comme pour l'autre correspond à 3 équivalents d'eau pour 
1 équivalent d'acide cyanhydrique. 

» II. Que l'acide cyanhydrique aqueux possède pour le sublimé corro- 
sif une affinité de solution très-puissante qui se manifeste par l'élévation 
de température au moment du mélange, par le retard apporté dans le point 
d'ébullition du liquide et par la grande quantité du sel dissous. 
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» Que cette affinité est assez grande pour transformer le protochlorure 
de mercure en sublimé corrosif et en mercure métallique, mais qu'elle ne 
peut se manifester sans la présence de l'eau. 

» Enfin, qu'il ne se produit, par ce contact, aucune combinaison cya- 
nique spéciale. 

» ÏÏÏ. Que, parmi les sels examinés, il en est quelques-uns qui ont, 
comme le sublimé corrosif, la faculté de retarder le point d'ébullition de la 
dissolution cyanhydrique, quoique à un moindre degré; mais que le plus 
grand nombre agissent au contraire d'une manière inverse en augmentant 
la tension de vapeur de cette même dissolution. 

» Que l'effet produit dans l'un ou l'autre sens est le résultat com- 
biné de l'affinité du sel ajouté pour l'eau d'une part, et pour l'acide de 

l'autre. 

» Que cette circonstance explique comment certains corps qui ont une 
grande affinité pour l'eau, comme le nitrate d'ammoniaque, diminuent la 
tension de vapeur du mélange cyanhydrique, tandis que d'autres, qui n'ont 
pour l'eau qu'une affinité excessivement faible, augmentent au contraire la 
tension de vapeur de ce même mélange. 

» IV. Que, dans certains cas, l'action exercée sur la dissolution peut aller 
jusqu'à séparer l'acide cyanhydrique sous forme de couche surnageante. 

» Que cette couche peut renfermer des proportions très-variables d'eau 

et d'acide. 

» En6n, que la quantité d'acide ainsi séparée n'est nullement en rapport 

avec l'affinité du sel ajouté pour l'eau. » 

ASTRONOMIE. — Déviation des queues des 17 e et V e comètes de i863 hors du 
plan de l'orbite; par M. B. Valz. 

« J'avais annoncé à l'Académie que la Terre, venant à traverser les plans 
des orbitesdes dernières comètes, et leurs queues étant assez étendues. pour 
en bien déterminer la direction, les circonstances seraient des plus favo- 
rables pour reconnaître si leurs queues ne présenteraient pas quelque dévia- 
tion hors des plans des orbites, ainsi que j'avais pu déjà le déduire des deux 
seules comètes dont j'avais pu trouver des données suffisantes pour ces 
déterminations; car ces sortes d'observations sont fort négligées et fort 
rares, à cause du concours nécessaire du passage de la Terre par le plan 
de l'orbite, et de queues assez considérables pour permettre d'en détermi- 
ner assez exactement la direction. 

ni.. 



( 852 ) 

» Afin d'obtenir moi-même les données indispensables aux calculs de la 
déviation des queues, je commençai à observer les IV e et ¥ e comètes de 
1 863 dès le 26 décembre, quelques jours ayant le passage de la Terre parles 
nœuds; mais les nuits rigoureuses de l'hiver ayant aggravé les, infirmités de 
l'âge avancé auquel je suis parvenu, il me fut entièrement impossihle de 
confirmer ces observations. J'avais invité plusieurs astronomes, et princi- 
palement M. Tempel, à Marseille, et M, Bulard, à Alger, à me seconder 
dans l'exécution de ce projet; mais les temps défavorables pe permirent que 
les deux observations du 28, décembre, ce qui se trouvait insuffisant. Heu^ 
reusement que vingt-deux observations de direction des queues {Jstrono- 
mische Nachrichten, 1467), dues au zèle persévérant de M. Kriiger, à Hel- 
singfors, par l'hiver rigoureux d'une latitude de 60 degrés, va'qnt, permis de 
combler les lacunes. lia fait de plus six observations de la queue de la 
VI e comète ; mais les trop grandes variations de ces directions ne permettent 
pas malheureusement d'en tirer parti, tandis que pour les IV e et V e co- 
mètes, cette variation n'étant que de 3o et 16 minutes pair jour, la direction 
intermédiaire des queues peut être obtenue avec la même exactitude- que 
les observations mêmes. 

» Commençant dans l'ordre des temps par la comète découverte par 
M- Bâeker, nous aurons recours aux éléments les plus exacts, dus à M:- Op- 
polzer {dstronomische Nachrichten, i453), déduits d'un intervalle de qua- 
rante-neuf jours, et aux observations de M. Schultz, à Upsal . (Jstfôno-; 
tnischè Nachrichten t i465); et pour qu'on puisse vérifier plus aisément nos 
calculs, nous reproduirons les données sur lesquelles ils sont établis- Le 
nœud ascendant étant en io5° l'a^', la Terre s'est trouvée dans le plan de 
l'orbite le 5 janvier à i3 h a m 20? pour Paris. L'ascension droite ! et la décli- 
naison de la comète étaient alors de-, . . ...- i8 h a3 m i9 s et 32°36'i3" 
D'après les observations des 5 et 6 janvier. M.Q io, h 5 m i4 5 e?GX— 22°36'27" 

Différence pour l'angle au pôle. . . 5i m 55 s ou i2°58'45" 

S'il n'y avait pas de déviation de la queue hors du plan de l'orbite, elle se 
trouverait comprise dans le grand cercle passant par le Soleil et la comète;, 
et, pour en obtenir la direction, il faudrait résoudre le triangle au pôle, au 
Soleil et à la comète, qui donnera cet angle dé direction de. ... . 345°37' 
tandis que celui de la queue, d'après M. Krûger, est de. . . . . . 347° 6' 

La différence, . .......... ... . , . . .... . ... . . . i°2o/ 

est trente fois plus grande que l'erreur présumée des observations delà 
queue, et par conséquent fort sensible. - 

» Pour la comète découverte par M. Tempel, nous aurons encore recours 



& 
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aux éléments de M. Oppolzer (Jstronomische Nachrichten, i4'56), d'après 
un intervalle de quarante et un jours, et aussi aux observations de M. Schultz. 
Le nœud étant en 97 29' 26" ', la Terre se trouvait dans le plan d*e l'orbite le 
20, décembre à 3 h 55 m i2 s pour Paris. L'ascension droite et la déclinaison 

de la comète étaient alors de i 7 h 3o m 29 s et 33°3o'35" 

D'après les observations des 28 et ag-décembre, 

celles du Soleil • • i8 b 32 m 4o s -*3°i5' 5" 

Différence pour l'angle au pôle. . . i h 2 m ir ,, ou i5 3a'45" 

» La résolution du triangle au pôle, au Soleil et à la comète donne l'augle 

de direction du grand cercle passant par le Soleil et la comète, de.. 343° 1 5 

tandis que celui de la queue, d'après M. Rrûger, est de 342° 4.2' 

M' 
différence onze fois plus grande que l'erreur des observations et encore 
assez sensible, 

» La déviation des queues de comète, hors du plan de l'orbite, se trouve 
donc reconnue pour quatre comètes, les seules pour lesquelles il a été pos- 
sible de trouver des données suffisantes pour le calcul. C'est donc une 
raison de moins négliger à l'avenir l'observation des queues lors du passage 
de la Terre par les plans des orbites, afin de reconnaître si cette déviation a 
toujours lieu, comme il le paraîtrait d'après celles qui ont pu être cal- 
culées. » 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Note sur les nombres de Bernoulli; 
par M. Le Besgue. 

« 1. Si l'on suppose 
<p {x) = ar» - ibB.o-*- 1 + "^J B a *"- S - . . . + mB m ^x qr B m , 

le second membre n'étant autre que 

(x-B) m , 
où l'on a changé B 1 , B% B s , . . . , B a , . . . , en B, , B 2 , B 3 , . . . , B fl , . . . ; et que 
l'on détermine ces nombres B 4 - en identifiant 

<p (x) —f (x — 1) = mx m ~ l , 

on aura les équations 

2B 1 + i = o, 

3B2+3B, -+- 1 = 0, 

4B 3 -+-6B !! + 4B 1 H-i = o, 
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et généralement 



n m(m — i) _ 

le premier membre n'étant autre que 

(B -+- i) m — B' n , 

où l'on change les exposants de B en indices. 

» Il résulte de là que les B.sont les nombres de Bernoulli. Puis, une con- 
séquence des équations 

<p(x) — cp (x — i) = mx m -*, 
_...-' <?{x— i) — y{x— i)== m (x — \) m -*, 

cp (x — 2) — <p (x — 3) == m(x — 2) w -% 



<p [x — (n — 1)] — f(x — n) = m[x — (n — i)] m ~\ 
ajoutées membre à membre, c'est qu'on a, quel que soitx, 

m [x m - x -h(x- i) m -< + . . . + (x - n + i)™- 1 ] = (p [x) - «p (^ _ «). ' 

Plus généralement, en posante =.-> on aurait 

mr j* OT -* n- (x - r) m - { -+- . . . + [x - {n - 1) r]"- 1 '} = 9 (ar) - ç(a? - «r)j 



ou 



« (ar) ~x m — m^rx m - K -h m ^ m ^ Bn^x™- 2 - .... 

' s ' 1.2 

» On a donc une forme, peut-être nouvelle, de la somme bien connue des 
puissances semblables de n nombres en progression arithmétique. 
» Le cas principal, celui de la somme .. 

. I-h2 m +3 m -+-4 m +...-î-7Z m = S m , 

conduit à la formule 

mS m = n m - mB.Tt"-* -fa /' ^JT 1 ) B 2 7t'"- 2 + ■ . . ±mB m _ t n. 
Ainsi, comme l'on a 



i 



B, = — -, B 3 = o, B 5 =-0, ' B T _= o, B 9 = o, . . . , 



2 



B 2 = r B * = ^i\ B « = è' B8== ~b' B,o = 6H' 
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on aura les formules connues 



1 2 2 

b2 = I + 7 + 6' 



s 3 


7T~- 


4 


+ 


2 


+ 


V 






s, 


= 


5" 


+ 


n 1 

2 


+ 


n 3 

3" ~ 


n 
3V 




s 5 


= 


n* 
6" 


+ 


rt 5 
2 


+ 


Sri* 
12 


72= 

- 5 

12 




s 6 


= 


7 


H- 


n 6 

2 


-+- 


2 


6 + 


4V 



» 2. Comme l'équation 

— ^— = i -t- B, - " + B 2 — 4- B 3 -^—5 + . . . = f(x) 
é* — i ' i ■* i.a " 1 .2.3 J \ l 



x _, a;-" 



conduit, en identifiant, aux équations qui donnent B,, B 2 , . . . , il suffit de 
remarquer que l'on a 

/(-*) = 



■x xe* 



e~ x — i e* — 

pour voir que 



donne 



/(*)-/(-*)= -* = a(Bi 7 + B ir ^+...) 



B t = — - = B 3 = B 5 = B 7 = 



Et comme, de plus, 

/«*-»- 1\ / „ x 1 „ x s 

+ . . . 



/W+/ (-^) = .(5±-) =2 ( I+ B 2 ^ + B 4 - 2374 
ou en tire, en changeant x en 2j\j — i , 

2* 



jcot y = i - B 2 -^ + B, -^4-, + . . . . 



Puis les relations 

tangjy = cot^- — cot2jy, 2cosécj = cot^ + tangj-, 



( 856 ) 
donnent _ 

JCOSécjr = B 2 (2 - i) ^ - B A {2 3 - 1} ~^J -+- . . • • 

Ces formules bien connues sont, comme on voit, bien faciles à démontrer. 
» Il n'en est pas, je crois, de même de l'élégante formule 



1 + i + i + » + • • • = f=-'0 m+ ' b, 



2**- 



» 3. Quand on a montré jque — - — - 

on déterminera les Ba,» par les formules 

3B 2 = -j 
2 

3 
~5B 4 -+- itfB 2 =î=-, -".: _. 

. . 7B 8 ■+■ 35 B 4 -{-ji 1 B 2 = .J, 



dont la loi est très-simple^ PôûTraîtoii en déduire une formule pour B 2m , 
et d'un calcul plus court que la résolution effective? » 

M. Eue de BEAçaiosf présente," Su nôtiTcle Sir \Roderick 1 '. Murchison, 
un exemplaire de la nouvelle Carte géologique de l'Angleterre que vieut 
de publier le savant Correspondant de l'Académie, Carte dans laquelle il 
annonce avoir introduit ptesieurs chffigem¥n|s, ffuîfâ de ses recherches de 
l'automne dernier. Ces changements ont surtout rapport à la distribution 
du terrain permien dans le nord-ouest du Royaume. 

RAPPORTS. 7 

PHYSIOLOGIE. — Rapport sur une Note de M. Hiffelseim, relative à ta théorie 

des? battements du cœur. 

(Commissaires, MM. Coste, Cl. Bernard, Delaunay rapporteur. ) 

« L'Académie a renvoyé à notre examen une Note de M. Hiffelseim, 
dans laquelle l'auteur revient et insiste sur une proposition qu'il avait déjà 



(85 7 ) 
formulée dans un précédent Mémoire présenté le 27 novembre 1 854- Cette 
proposition consiste en ce que les battements du cœur sont dus à un recul 
de cet organe, occasionné par l'expulsion périodique du sang dans les 
artères. M. Hiffelseim y avait été conduit par des considérations théori- 
ques, et il avait cherché à confirmer l'exactitude de ses idées par l'expé- 
rience, à l'aide d'un appareil où il avait reproduit autant que possible les 
conditions dans lesquelles le phénomène se développe naturellement. 

» Ce travail a été l'objet de nombreuses critiques, et, à l'aide de raison- 
nements spécieux, on a tenté de prouver que l'effet de recul auquel l'au- 
teur attribue les battements du cœur n'a pas d'existence réelle. M. Hiffel- 
seim, que ces critiques n'ont pas convaincu, persiste à penser qu'il est dans 
le vrai en disant que, à chaque pulsation, le cœur éprouve un mouvement 
de recul. Nous sommes complètement de son avis. Les principes de la mé- 
canique rationnelle ne permettent pas le moindre doute à cet égard. Toutes 
les fois qu'un système matériel est en repos, et que, par suite du dévelop- 
pement de forces intérieures, une partie du système se met en mouvement 
dans un sens, il se produit nécessairement dans d'autres parties du système 
un mouvement en sens contraire, de telle manière que, si l'on projette 
les mouvements de toutes les parties du système matériel sur un axe quel- 
conque, la somme algébrique des quantités de mouvement projetées soit égale à 
zéro. Au moment où les ventricules du cœur, remplis de sang, se contrac- 
tent de manière à lancer ce sang dans les artères, le double jet liquide qui 
se produit ainsi, par deux orifices situés d'un même côté du cœur, déter- 
mine nécessairement un mouvement de la masse du cœur lui-même dans 
le sens opposé, c'est-à-dire un véritable mouvement de recul de son centre 
de gravité. Si, après chaque pulsation, le cœur conserve à l'intérieur du 
corps exactement la même position qu'avant, c'est que le déplacement dû 
à ce recul est bientôt détruit en totalité par la réaction des organes élasti- 
ques voisins, auxquels le cœur est attaché ou simplement juxtaposé. 

» Quant à la part que ce mouvement de recul du cœur a nécessairement 
dans la production de ses battements, nous ne l'apprécions pas. Nous devons 
nous tenir à cet égard dans une grande réserve, en raison de la complexité 
du phénomène dont il s'agit. 

» Nous proposons à l'Académie de remercier M. Hiffelseim de son inté- 
ressante communication, et de l'engager à continuer ses utiles travaux sur 
l'application des sciences physiques à la physiologie. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T, tVUI, N° 19.) H 3 
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NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la Domination d'une Com- 
-rnission qui sera chargée de préparer une liste de candidats pour la place 
-d'Associé étranger vacante par suite du déeèsde M. Mitscheriich. Confor- 
mément au règlement, cette Commission doit se composer de trois Membres 
pris dans les Sections de Sciences mathématiques, de trois pris dans les 
-Sections de Sciences naturelles, '^t du -Président de l'Académie. 

MM. Chevreul, Chasles, Pouillet, Dumas, Éliè de Beaumont : et Flqurens 
obtiennent la majorité des suffrages. La Commission en conséquence; se 
trouve composée de MM. Chasles Pouillet, Élie de Beaumont (Sciences 
mathématiques); de MM. Chevreul, Dumas, Flourens (Sciençes-naturelles), 
et de M. Morin, Président en .exercice. 

MÉMOIRES LUS 

ÉCONOMIE rurale. —.Note accompagnant la présentation faite par 
M. Goérdi-Méneville d'individus vivants de deux espèces de vers à 
soie du Chêne. 

(Commission des vers à soie.) 

. « Plusieurs Membres de l'Académie des Sçienees qui disirent voir les 
vers à soie du Chêne, n'ayant pas le temps de se rendre à mon laboratoire 
séricicole de la ferme impériale de Vlncennes, je crois leur être agréable 
en mettant sous leurs yeux quelques sujets des deux espèces actuellement 
en cours d'acclimatation. 

» L'une de ces espèces, que j'ai fait connaître, en (855, sous le nom de 
Bombyx Pemyi, est élevée dans plusieurs provinces montagneuses fit froides 
du nord de la Chine. Dans une lettre écrite de Pékin, le 1 8 novembre t8&2 
M. Eugène Simon disait de ce ver à soie ? « Il est cultivé en Chiné dans les 
» provinces duÇhan-Tong et du Ho-Nan, et surtout dans celle du Kouy- 
» Tcheou qui produit plus de 4o ooo balles (s"4oo ooo kilogrammes) de 
v soie de cette espèce de Bombyx. » ■ • - 

» L'autre espèce, également nouvelle pour nos classifications, et que j'ai 
publiée en i86t sous le nom de Bombyx Fqma-maï, est élevée au Japon où 
l'exportation de ses oeufs est défendue sous peine de mort. Cette, sévérité 
montre suffisamment que ce ver à s'oie est très-estime dans ce, pays. En 
effet, il en est question dans l'Encyclopédie japonaise, où il est dit que les 
soieries qu'on en obtient font partie des revenus du gouvernement (Revue 
de sériciculture comparée, i863, p. 68). 
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» Les sujets que je présente sont l'objet d'une expérience trés-intéressante. 
Ils sont nés longtemps avant l'apparition des feuilles des Chênes (le 7 mars) 
et j'ai pu les alimenter avec des rameaux de Photinia glabrù, arbuste de 
Chine, qui, en pleine terre, donne ses feuilles dès le commencement de 
mars. 

» l/ensemble de mes éducations, à la ferme impériale de Vincenues et 
dans les départements, se fait avec les feuilles de nos Chênes ordinaires. » 

thérapeutique. —Sur la puissance qu'a l'éleciricité de diminuer les obstacles qui, 
dans la maladie de Bright, s'opposent à la séparation de l'urée du sang; 

par M. Namus. 

(Commissaires, MM. Velpeau, Andral,. Cloquet.) 

« Je ne crois pas indigne de l'attention de l'Académie un fait que je viens 
d'observer à ma clinique de Venise sur une jeune fille atteinte d'albumi- 
nurie. Cette fille depuis longtemps perd chaque jour par les urines 
4ogrammesà peu près d'albumine sèche, et des épanchements séreux mena- 
cent déjà sa vie. Les reins, comme on peut se l'imaginer, avancent dans les 
altérations propres à la maladie de Bright, et leur fonction s'entrave de plus 
en plus. L'urée ne pouvant pas sortir dans les proportions physiologiques 
s'accumule dans le sang, et il est probable que la pauvre fille arrivera 
bientôt aux suites malheureuses de l'urémie. 

» Dans le but de les éloigner j'ai tâché d'aider à la séparation de l'urée, 
au moyen de l'action de l'électricité. Auparavant j'ai eu soin de faire ana- 
lyser les urines par M. Bizio fils, qui a trouvé l'urée éliminée en vingt-quatre 
heures réduite à 6 gr ,56 (2,29 pour r 00). C'est le quart de la quantité qui 
chez une personne de cet âge devrait être séparée chaque jour. A la région 
des reins j'ai fait appliquer les réophores partant des électrodes d'une pile à 
la Daniell de douze couples. Le cas indiquait l'opportunité de soumettre 
la malade aux courants continus. Je tins donc le circuit fermé une demi- 
heure, répétant le lendemain la même application. La quantité des urines 
augmenta de suite, et même la proportion de l'urée. Elle monta, d'après 
une nouvelle analyse de M. Bizio, à 8^,38 en vingt-quatre heures (2,80 
pour 100). 

» L'effet des courants électriques a été prompt et remarquable, et per- 
mettrait d'espérer pour la malade, s'il n'y avait l'épanchement thoracique 
et une lésion organique des reins très-avancée. 

112.. 
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» Je ne dois pas laisser ignorer que la quantité de l'albumine augmenta 
de même que l'urée, mais c'était un mal comparativement minime, eu égard 
au bénéfice de l'élimination plus large de l'urée. 

» Tel était l'état des choses quand je suis parti de "Venise, et je ne puis 
donner d'autres renseignements sur cette malade. J'espère cependant que 
l'Académie n'aura pas accueilli sans quelque intérêt une observation qui 
démontre le pouvoir qu'a le fluide électrique de rétablir la fonction d'or- 
ganes profondément altérés. On savait que les courants électriques réta- 
blissent la sécrétion du lait, et on pouvait bien prévoir^ que l'électricité 
aurait de même excité l'action physiologique rénale ; mais comme, dans le 
premier cas, il n'y a point de changement dans la structure des mamelles, 
l'analogie ne suffisait pas pour faire prévoir que dans une maladie de Bright 
très-avancée on arriverait par ce moyen à rendre aux urinés une certaine 
quantité de l'urée entravée dans son passage par ce filtre. D'ailleurs, ce fait 
qui m'a paru important à communiquer pourrait donner l'espoir de réta- 
blir, au moyen de l'électricité, la sécrétion de l'urée, et d'amener une 
guérison permanente, dans les cas où la maladie serait simple et où la 
structure des reins ne serait pas fortement compromise. ' 

» Qu'il me soit permis en terminant d'insister sur un principe que j'ai 
touché ailleurs, en exposant deux guérisons parfaites de paralysie de la face 
que j'ai obtenues par des courants immédiats, intermittents, centrifuges. Je 
fais usage en pareils cas de petits appareils à couronnes de tasses, très-faciles 
à manier, que je confie au bas service de mes salles, faisant de cette manière, 
sans aucune perte de temps, une véritable clinique électrique contre les para- 
lysies. Ces appareils cependant ne suffisent pas en d'autres circonstances , 
quand on cherche, par exemple, à rétablir une sécrétion. Les appareils à la 
Bunsen ou à la Daniell, d'une force moins inconstante, ont alors, comme 
dans le cas actuel, leur juste indication. Les appareils d'induction, qu'on 
veut à tort appliquer dans tous les cas, ne donneraient pas les courants 
continus réclamés par cette sorte de maladie. Ce n'est pas assez de bien 
connaître les appareils, il faut encore approfondir la nature des maladies 
différentes qu'on veut traiter par l'électricité, et en varier les applications 
selon les indications, si on veut tirer de ce puissant moyen tout le profit 
qu'il est capable de donner. » 
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hygiène publique. — De la Seine et des égouts de Paris; 
par M. G. Giumapd, de Caux. 

(Commissaires, MM. Payeo, Peligot.) 

« Dans la séance du 25 avril dernier, M. Peligot a lu un Mémoire inti- 
tulé : Recherche des matières organiques contenues dans les eaux. 

» L'Académie a justement apprécié l'importauce de ce travail : la vérité 
est que M. Peligot vient de faire faire un grand pas à la doctrine des eaux 
publiques. 

» Dans mon livre sur ce sujet, j'ai consacré un chapitre spécial à la ma- 
tière organique ; j'ai dit son origine et j'ai démontré comment sa présence 
rendait nécessairement les eaux insalubres; j'ai fait connaître les trois pro- 
cédés mis en usage par les chimistes pour la découvrir : ce que je rappelle 
ici uniquement pour constater l'insuffisance de ces procédés , insuffisance 
démontrée d'ailleurs dans le livre même. 

» Le chapitre V des Eaux publiques se termine par un tableau dans lequel 
j'ai réuni toutes les analyses d'eau que j'ai pu recueillir, soit en France, 
soit à l'étranger, et dans le chapitre VII, spécialement consacré à la matière 
organique, avant toute chose j'exprime mon étonnement de ce que les chi- 
mistes qui ont fait les analyses rapportées ont négligé cette matière ou ne 
l'ont pas trouvée ; et après avoir ainsi rapporté diverses observations et des 
expériences concluantes dont je rappellerai seulement celles du professeur 
Taddei, à Florence, dans l'hôpital de Santa Maria Novella, je signale la pré- 
sence de la matière organique dans des eaux destinées à la boisson, comme 
un élément d'insalubrité des plus redoutables. 

» L'accueil qui a été fait par l'Académie au travail de M. Peligot me 
confirme donc dans l'opinion que je m'en suis faite au moment même. Ce 
travail comble une lacune, et cette lacune est précisément au point le plus 
important du côté hygiénique de la doctrine des eaux publiques. Elle fait dis- 
paraître la plus grande des difficultés que l'on rencontre quand il s'agit de 
la pratique et de l'application. 

» Et, en effet, d'un côté la détermination des principes minéralisateurs 
n'a jamais causé de l'embarras aux chimistes qui ont eu à faire de semblables 
analyses; et, d'un autre côté, la présence d'une certaine quantité de ces 
principes n'offre point de danger pour la santé. Bien plus, au dire des uns, 
la présence de ces principes serait utile, et ce sentiment est inspiré par des 
préjugés et par des habitudes que la nécessité a engendrés ; et, selon d'autres,, 
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ces principes rendraient l'eau agréable au goût. J'ai assez dit pourquoi ni 
les uns ni les antres ne sauraient être approuvés.- -~. " ■'-■■' 

» Pour ce qui est de la matière organique, il n'en est plus de même; tout 
le monde est d'accord à reconnaître l'énergie de son insalubrité. J'ai donc 
raison de dire qu'en donnant un moyen certain et infaillible de découvrir 
chimiquement cette matière et de la doser, M. Peligot a fait faire un pas à la 
doctrine des eaux publiques'. • - : 

» Deux antres questions ont été soulevées par M. Peligot, sur lesquelles 
quelques considérations explicatives plutôt qu'apologétiques et critiques né 
paraissent pas devoir être inutiles. 

" » En signalant avec raison l'insuffisance du procédé hydrotimétrique 
comme moyen d'apprécier la qualiCé des eaux, M. Peligot compare les eaux 
de la Seine clans- Paris, marquant i8 à 20 degrés hydrotimétriques, à l'eau 
de Saint-Laurent du Havre, qui en marque 4»; et il trouve celle ci bien 
préférable. «* Ges eaux, dit-il,-renferment les mêmes^ principes minéraux ; 
» mais la plus pure est, à mon sens, celle qui en renferme le plus, parce 
» que, bien que chargée de substances minérales, =elle est exempte de 
» produits organiques. » 

- » Ici il importe de ne pas faire confusion. Quand il s'agit de pourvoir 
aux nécessités d'une population agglomérée, il faut toujours considérer 
deux sortes de besoins : i° les besoins relatifs à la boisson; 2 les besoins 
relatifs à l'économie domestique et à l'industrie. 

» Les premiers sont toujours les moins considérables. Au Havre, comme 
-partout, on ne boit guère en moyenne plus d'un litre d'eau par tête et par 
jour; et, dès lors, c'est une consommation de 76 mètres cubes pour la 
boisson. 

» Pour-les autres besoins, au contraire, si l'on prend pour base 4o litres, 
ce qui est une quantité médiocre, c'est sur 3boo mètres cubes qu'il faut 
compter. Or, pour ces derniers besoins, nul ne saurait me contredire, l'eau 
'de Saint-Laurent ne sera jamais, en aucun cas, préférable à Peau de la Seine 
prise, à Paris. Pour ces besoins, eneffet, l'eau de rivière prend le premier 
rang immédiatement après l'eau de la pluie, dont au surplus, comme le 
remarque fort bien M. Peligot, les habitants du Havre eux-mêmes apprécient 
les qualités. 

» Mais voici des considérations qu'il était utile de faire entendre dans le 
sein de la Compagnie avec l'autorité qui s'attache à la parole d'un Acadé- 
micien, M. Peligot a pris la Seine à Bercy ; au Pont-Neuf, dans le grand et 
dans le petit bras^ à. Grenelle; au Bas-Meudon, etc.; et enfin à Asméres. • 
» A Bercy, l'eau est bonne. 
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» Au Pont-Neuf, dans le petit bras, les bateliers qui séjournent devant le 
barrage ne peuvent pas la boire, surtout en été. 

» A Grenelle, au Bas-Meudon, à Sèvres, dans la saison chaude, l'eau 
est très-odorante; il est souveut impossible de la boire sans une répugnance 
très-fondée. 

» Enfin, à Asoières, au-dessous de l'égout collecteur, l'infection est 
portée jusqu'aux plus extrêmes limites. Les habitants des rives du fleuve , 
selon le spirituel langage de M. Peligot, « se plaignent de la manière dont 
» on pratique la centralisation à leur égard. » 

» Il n'était pas inutile de chercher la véritable raison de cet état de 
choses. Tout le monde l'aperçoit maintenant, naguère encore il n'en était 
pas de même. 

» A Bercy, point d'égout; mais après, ensuivant le fil, la rivière est con- 
taminée : 

» Au petit bras du Pont-Neuf, par le service de l'Hôtel-Dieu, par l'égout 
principal de la Cité et jusqu'à ces derniers temps par la Morgue; 

» A Grenelle, par les usines de la rive gauche, dont quelques-unes sont 
classées parmi les plus infectantes et les plus insalubres; 

» A Asnières, par tout le restant du capui mortuum de Paris, jeté hors des 
habitations de i 800000 âmes. 

» Là donc est le mal : dans le caput mortuum d'une grande capitale et 
dans le développement de son industrie. 

» Où sera le remède? M. Peligot pense qu'à l'industrie il faut sacrifier la 
rivière. Je tiens l'expression pour trop absolue. D'ailleurs, l'administration 
municipale est entrée déjà dans une voie qui doit la mener directement à 
la solution du problème. 

» Il faut développer l'égout collecteur en le ramifiant ; il ne faut pas en 
jeter les produits dans la Seine, il faut les utiliser. Il faut irriguer les terrains 
qui bordent la rivière, comme sont irrigués les bords du Nil, et pousser 
l'irrigation aussi loin qu'il sera nécessaire, jusqu'à parfait épuisement. On 
sait qu'en absorbant les liquides, la terre anéantit aussi leurs mauvaises 
odeurs. Et dès lors quelle richesse d'éléments pour une culture intensive, 
dont le grand marché de Paris absorbera dix fois les productions! 

» On pourrait aussi fabriquer des engrais. Sous ce dernier rapport les 
exemples sont bons à citer et quelquefois à suivre. 

» Leicester, en Angleterre, était, en 1 856, une ville de 60000 âmes. Ses 
égouts infectaient la rivière Soar. Aujourd'hui on recueille leurs eaux 
dans un établissement spécial. On les agite avec un lait de chaux, et, du 



(-864 ) 
précipité qui eu résulte, mêlé aux boues, on fait des briquettes qu'on sèche 
à l'essoreuse et qu'on vend comme engrais. La spéculation n'est proba- 
blement pas mauvaise. On dit qu'elle serait meilleure à Paris où le prix de 
revient des briquettes serait inférieur. Je cite des faits connus et l'opinion 
d'hommes compétents. Mais, pour la ville de Leicester, il y a une chose 
bien plus précieuse encore, c'est l'amélioration de ses conditions de salu- 
brité. Avant la construction de l'usine, la mortalité générale était de 
435 décès par trimestre : immédiatement après, elle est tombée à 332 
( Annales des Ponts et Chaussées, 1 856, i e semestre). 

» Il ne faut donc pas sacrifier, il faut conserver la Seine et la purifier, 
ainsi que l'administration municipale a commencé à le faire, pour le plus 
grand bien de la santé publique et de l'industrie. Ce sera le véritable moyen 
de tirer de ce précieux cours d'eau les grands, les immenses services que 
les fleuves et les rivières ont rendus, de tout temps et dans tous les pays du 
monde, aux populations établies sur leurs rives. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. ue Ministre de l'Instruction publique transmet un Mémoire que l'au- 
teur, M. A. Guien, ancien médecin sanitaire en Orient, désire soumettre au 
jugement de l'Académie. Ce Mémoire a pour titre : Traité complet du mal 
de mer, avec dissertation hygiénique sur les bateaux à vapeur, etc. 

(Commissaires, MM. Serres, And rai, Cloquet.) 

CHIMIE appliquée. — Fabrication des acides gras propres à la confection des 
bougies et fabrication des savons. Mémoire de M. H. Mège-Mouriès, 
présenté par M. Chevreul. 

~ (Commissaires, MM. Chevreul, Peligot, Payen.) 

« Mes recherches sur les graines amylacées, et spécialement sur le fro- 
ment, ont donné les moyens de supprimer le pain bis et de* fournir à une 
partie de la population de Paris un pain moins cher et plus nourrissant. 

» Des études analogues faites sur les graines oléagineuses (1) permettent 
de transformer les conditions économiques de deux grandes industries. 
J'arrive droit aux résultats. 

A— - — 

.. (1) Des observations curieuses avaient déjà été faites par M. Pelouze sur ces graines divi- 
sées et ferinentées. 
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» Dans les graines oléagineuses pendant la germination, comme dans 
l'économie animale pendant la vie, les, graisses neutres passent avant toutes 
modifications à l'état de globules très-mobiles et présentant une immense 
surface à l'action des réactifs. 

» Dans cet état globulaire les corps gras présentent des propriétés parti- 
culières : nous citerons celles qui touchent directement à l'objet de cette 
Note. 

» i° Un corps gras à l'état ordinaire, le suif par exemple, rancit rapide- 
ment quand il est exposé à l'air humide; à l'état de globules, au contraire, 
il peut se conserver très-longtemps à l'état de lait ou à l'état sec et en une 
sorte de poudre blanche (les échantillons mis sous les yeux de l'Académie 
ont été faits en juin i863). 

» L'état globulaire peut être produit par le jaune d'oeuf, par la bile, par 
les matières albumineuses, etc.; industriellement on l'obtient en mélangeant 
du suif fondu à 45 degrés avec de l'eau à 45 degrés contenant en dissolu- 
tion 5 à io pour ioo de savon. 

» 2° Le suif à l'état ordinaire repousse, comme les autres corps gras, les 
lessives de soude salées et chaudes et ne s'y combine qu'avec une diffi- 
culté extrême; à l'état de globules, au contraire, il absorbe immédiate- 
ment cette lessive en quantité variable suivant la température, de sorte 
qu'on peut, pour ainsi dire, gonfler et dégonfler chaque globule en abais- 
sant ou en élevant la température de 45 à 6o degrés. 

» On comprend facilement que dans ce cas chaque globule de corps 
gras, attaqué de toutes parts par l'alcali, abandonne sa glycérine assez rapi- 
dement pour qu'en peu de temps on obtienne un lait dont chaque globule 
est un globule de savon parfait, gonflé de lessive. Deux ou trois heures suf- 
fisent pour accomplir cet effet. 

» 3° Ces globules saponifiés ont la propriété, quand ils sont exposés 
au-dessus de 6o degrés, de rejeter peu à peu la lessive dont ils sont gonflés 
et de ne garder que l'eau de composition nécessaire au savon ordinaire. Us 
deviennent alors transparents, demi-liquides, et leur masse confondue forme 
une couche de savon en fusion au-dessus de la lessive qui retient la glycé- 
rine. . 

o 4° La saponification de cette masse est d'une perfection telle qu'il suffit, 
pour extraire l'acide stéarique, de diviser ce savon dans de l'eau froide aci- 
dulée avec une quantité d'acide sulfurique proportionnelle à celle de la 
soude, de séparer par la fusion les acides gras mêlés ou combinés à l'eau 
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•chargée de sulfate 'de- soude, défaire cristalliser «et de ■ presser :àrfroid pour 
obtenir l'acide -stéarîque sans altération, sans odeur,fusibleide 58 -à r 5g< de- 
grés, -et*l-aeide'dléiqufrpresque incolore. - - --- ■ . 

» Ces résultats,, prouvés par une pratique ^industrielle,. nous ramènent, 
par un singulier -retour, à l'époque qù?M. Gheweul, après ses travaux si 
admirés sur ^les^corps gras, avait pensé qu^on.pôurBait'fondertSïir la râleur 
de l'acide oléique la production économique de l'acide stéarique. Malheu- 
reusement, depuis cette-époque,, toutes l«s tentatives nous ont éloignés de 
■ee but. .:.:..'". : ;; : _ 

» Ainsi l'on a successivement;employré|la^bauix,idont»le J savûn.'nerse:dé'' 
compose qu'avec des- moyens violents, < donne dessacidesvoléiques rânces.et 
colorés en produisant une perte dans les dépôts, de sulfate de chaux, ^saus 
compter-unemultiplicité ruineuse d'opérations diverses ; puis, est avenue la 
distillation , qui a aggravé ' les pertes de iioi ï 5 pqur; i ôoî et abaissé la i valeur 
■des produits au point qu'une partie de l'acide; stéarique ^a. disparu. et- que 
l'acide oléique est repoussé à cause de son odeur, de sa-Cdttleur et deson 
inaptitude à faire un savon-acceptable; ensuite est venu le. dédoublement 
du corps-gras parT eau et Une.cbâleur élevée par la pression;: mais atorsda 
saponification incomplète et une cristallisation .diffuse .ont i mis -obstacle 
à toutes les opérations subséquentes.. Enfin audieu çTeau pure ona •■ mis. dans 
l'autoclave une 'faible proportion de chaux, de. soude ou de savoru ;ka;sàpo- 
nifieation est restée incomplète, les opérations de décomposition et' sde 
pression sont réglées, les -mêmes^ici comme dans les cas -précédents, on-n'a 
obtenu qù' une sorte d'acide stéarique dont de-pointde fusion est très^has *;t 
un acide djéique rouge oxydé d'une valeur-de -85 à SSfnaucs,, quandiPhuile 
d'olive en 'vautiSo et i35. (Ces diverses opérations ontcété indiquéesipar 
MM. Pelouze, Tilman, Melsens, Podwer, etc.). 

» Pans'i'opération'nouvelle jle contraireia lieu : la^perte -est nulle,, elle 
est limitée à la soustraction de la glycérine ; :1a. quantité d'acides igras 
obtenus est dé •96-97. ; Les opérations sont assezu'àpides ^pour.que lesmême 
jour voie commencer et finir une opération entière ;ainsi, pour aoooJiila- 
grammes, la saponification exigeant trois heures, ia décomposition une 
heure, la fusion et le repos trois heures, la cristallisation huit heures, 'la 
pression a froid et dans unepresse double-quatre heures, on. a une durée 
de dis-neuf 'heures pour l'opération ■: la cristallisation se faisant pendant la 
nuit, on a-un travail effectif de onze heures. , . _ 

» »Par cette simplicité de-travail, on ti' obtient pas seulement qne économie 
importante dans la main-d'oeuvre, dâûs :1e. combustible et dans Le rende- 
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ment;. on obtient aussi, grâce à la basse température de toutes- les dpéra- 
tioas^ua acide stéarique sans odeur, sans altération, fusible à 58-5o,, ; et -de- 
l'aeide oléique égal et même supérieur aux huiles les plus recherchée» pour 
la fabrication des savons. 

» On comprend, d'après ce court exposé, que les termes économiques 
de cette industrie sont renversés : en ce moment, on traite les corps gras 
pour» produire de l'aeide stéarique et on a de l'acide oléique pour résidu ; 
désormais on traitera ces* mêmes corps graS pouf avoir de l'acide oléique- 
et l'on produira de l'aeide stéarique dont le prix s'abâisséra-dans l'avenir de 
toute la valeur de l'acide oléique obtenu. 

» Ainsi se trouveronfréalisées les prévisions de M; Chevreul ; ainsi dispa- 
raîtront les conditions-d'infériorité qui donnent à nos fabricants la douleur 
de voir envahir par les produits étrangers les marchés de la France qui 
fut le berceau de cette industrie. 

>, Des savons. - L'acide oléique étant obtenu à l'état de pureté, on peut 
s'en servir pour faire du savon blanc de première qualité, sôit en l'em- 
ployant seul; soit en Remployant mélangé à d'autres huiles ; on peut aussi 
né se servir que d'huiles neutres, comme on le fait en ce 'moment pour les- 
savons de Marseille, par exemple. Dans lèprëmiercas, c'est-à-diréquand on 
n'emploie que de l'acide oléique,' la glycérine étant déplacée,. il' suffît de 
saturer cet acide avec dé là lessive faible : lés globules -de *âvon. se forment 
immédiatement, et on peut sans plus attendre lés faire entreKen fiwiôiï; Lors- 
qu'au contraire l'àcidé' oléique est mélangé à- d'autres huiles» ou -lorsqu'on 
n'emploie 'que dès huileS'neutresj atf suit le procédé indiqué pour le suif. 
On fait passer cescôrpsgras a l'état globulaire; oW maintient les globules etf 
mouvement dans là 'lessive 'chaude' et salée jusqu'à saponification complète-; 
on sépare par la fusion lés glôfenfes'sapomifiés, etlamàsse-de savon fondu, 
séparée de la lessive, est versée dans les mises où elle se solidifie par le 
refroidissement: Rigoureusement l'opération* exigé six! heures de- travail 
effectif, et en vingt-quatre heures on peïiE^obténirrda- savon aussi parfait * 
aussi neutre, aussi- niousseux<que dû -vieux" sâVon de Marseille (les échan- 
tillons- de soie présetrtésà l'Académie ont été -.traités- comparativement, aux 
Gôbelins, avec du savon blanc- de Marseille, marque. Payen, fabriqué 
depuis plus de huit mois,- et du savon fabriqué depuis trois jours par le 
procédé-'queje viens •d'indiquer). L'économie de temps n'est pas lèsent 
avantage dé cette opération. On cotnprend,*en effet, qUè chaque globule a «a- 
que séparément'à -l'intérieur et à la -sù*fâée, sâfâs < empâtage ni cuites en 
màëse, aucune partie Réchappe à- la saponification •', œt comprend aussi que 

n3.. 
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la soudé caustique, agissant â une température moyenne, n'altère pas les 
corps gras comme dans les procédés ordinaires où une partie des huiles est 
entraînée dans les lessives mousseuses et colorées et produit une perte 
sensible. * :. .:_''".■ 

» Il suit de ce qui précède qu'où peut obtenir en plus grande quantité 
et en vingt-quatre heures un savon aussi pttr, aussi neutre, plus blanc et 
plus mousseux que le meilleur savon blanc de Marseille fait en trente' ou 
quarante jours et eonservé' plusieurs mois, résultat qui permettra d'arrêter* 
l'invasion d'une foule de produits qui se vendent sous le nom de savon ait 
grand préjudice de la population peu aisée. J'espère de plus que, grâce à 
ces recherches, l'industrie des savons et celle de l'acide stéariqiie, qu'on 
pourrait appeler des industries nationales, se relèveront de leur abaissement 
devant la production étrangère. >r ' " ' " -.: 

Remarques de M. Pewhjze à l'occasion de celte communication. 

« A.Y occasion de la communication pleine d'intérêt faiteparM. Chevreul,- 
M. Pelouze rappelle à^ l'Académie quelques expériences qui ont une cer- 
taine connexité avec' celles de M. Mège-Mouriès. - 

» Il a constaté, il y a vingt-cinq ans, avec M. Boudet, que l'huile de 
palme se transforme spontanément^ dans un laps de temps plus ou moins 
long, en acides gras et en glycérine. - , :•. • 

» Plus tard, il a reconnu que les graines oléagineuses, réduites, en farine 
ou en pâte, fournissent au bout de très-peu de temps des quantités notables 
d'acides gras et de glycérine, sans que l'air soit nécessaire à ce curieux phé- 
nomène qui s'accomplit à la température ordinaire. La farine de lin, notam- 
ment, subit spontanément une saponification considérable, quelquefois 
même complète. : :' - ; 

» Enfin M. Pelouze rappelle une Note qu'il a lue devant l'Académie sur 
la saponification des: corps gras neutres par les savons. 
' » Il a remarqué que le savon ordinaire pouvait, à une température de ioo 
et quelques degrés, transformer les corps gras neutres en acides gras, et il ■ 
ajoute que, postérieurement à cette observation, plusieurs fabricants ont 
réduit de a5 à 5 ou 6 pour ioo la quantité de chaux employée à la sapo- 
nification, et que dans des autoclaves, cette opération, qui se fait sur plu- 
sieurs milliers de kilogrammes de corps gras à la fois, ne dure que quatre 
ou cinq heures. Cette énorme diminution de la proportion de chaux amène 
naturellement une diminution proportionnelle de la quantité d'acide sulfu- 
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rique nécessaire à la décomposition du savon calcaire, et il en résulte une 
économie considérable dans le prix de revient des acides gras. 

» Sans vouloir préjuger le sort que l'avenir réserve à la nouvelle indus- 
trie dont a parlé M. Chevreul, M. Pelouze fait remarquer qu'elle aura 
à lutter contre un procédé qui n'emploie, pour arriver à son but, que 
de petites quantités d'une base qui coûte à peine 4 francs les ioo kilo- 
grammes, et un acide dont le prix excède rarement i5 francs. » 

Remarques de M. Chevreul sur les remarques de M. Pelouze. 

« M. Pelouze a fait les remarques précédentes après que M. Chevreul a 
eu exposé à l'Académie le travail de M. Mège-Mouriès. 

» Première remarque de M. Chevreul. — M. Chevreul avoue ne pas aper- 
cevoir les relations des trois premiers alinéa de la Note de M. Pelouze avec 
le travail de M. Mège-Mouriès. 

» Deuxième remarque concernant le quatrième et le cinquième alinéa. — 
M. Pelouze dit avoir saponifié les corps gras neutres par le savon. 

» M. Chevreul ayant décrit avec détail une expérience dont le résultat 
est contraire à la proposition de M. Pelouze {Recherches sur les corps gras 
d'origine animale, p. 373), M. Pelouze venant après M. Chevreul aurait 
bien fait : 

» i° De prouver avant tout si le résultat de M. Chevreul est exact ou 
faux; 

» 2° Dans le cas où il l'eût reconnu exact, c'était à lui d'expliquer la 
différence des deux résultats par la différence des circonstances. 

» Ainsi M. Pelouze, après avoir montré que ioo de graisse neutre sont 
saponifiés par 8%*, 285 de potasse réelle dans des circonstances précises, 
résultat contraire à celui de M. Chevreul, eût bien fait : 

» i° De constater la différence de fusibilité du corps gras avant la sapo- 
nification et après ; 

» 2° D'unir la graisse saponifiée à la baryte, ou, ce qui eût mieux valu, à 
la magnésie, et de démontrer par un dissolvant, l'alcool ou l'éther, qu'on 
ne séparait pas de graisse neutre du savon à base de baryte ou de magnésie, 

» Expériences que M. Chevreul ne s'est jamais dispensé de faire lorsqu'il 
s'est agi desavoir si un corps gras neutre avait été complètement saponi- 
fié (t), et il aurait désiré qu'elles eussent été faites avec d'autant plus de 

(i) Pour le dire en passant, c'est cette expérience à laquelle il aurait désiré voir soumise la 
graisse rendue émulsive par le suc pancréatique. 
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Taisôtrjqû'il a :reebnnw>aurâoins;deux' modes d'agir 'dés îBases'alc-alihesCsiir;' 
les corps gras neutres: ' 

»j J? lie mode par lequel -il 'y. se saponification; du corps, gras; " . . . ~ . 

»* 2^ L'e mode par lequel la base s'unit-ati corps gras neutre sans-'sâpoï 
nifieatien, et cependant l'eau bouillante est -Impuissante àséparer'Iei'jcôrpsr 
gras.- Exemple ract'ioo de humagHésie. 

» Enfin M. Chevreuil a reconnu, (p:. 3.75) que' la- graisse" iïeuire"peutt 
former avec un savon alcalin et un sursavon, sinon un composé chimique, 
au moins- un mélange très-intime qui forme u»eémulsio«tavec 'l'eau. C'est 
une émulsion-de ce genre qui se produit dans le dégraissage où les -corps 
gras qu!on sépare des étoffes ne sont pas saponifiés. Il -ajoute,: .telle est l'ac- 
tion de la bile, de l'eau de saponine, etc. 

» Voilà pour la saponification opérée dans les circonstances où M.,Ghe^ 
vreul s'est placé. Mais quand on dit qu'on opère. dans. des-autoelaves.avee 
des quantités de bases insuffisantes poui? constituer .un savon .neutre,, alors si 
l'action alcaline n'est pas nulle, elleconcouFt> avec celle de la chaleur-, et- 
le résultat n'a plus la simplicité du cas.-où, l'on, opère* au. plias, à 100 degrés 
de .température, - 

», La distinction <jue fait M. Chevreul des circonstances diverses où- l'aci-* 
dilé peut se manifester dans les corps gras neutres a, selon lui, une-grande? 
importance dans la question de l'arrangement. des molécules des corps. 

» En effet, M. Chevreul, s'étant fait une règle de ne pas confondreJes 
résultat même de l'expérience avec / ' interprétation^ a 'donné comme-'probable 
l'opinion universellement adoptée aujourd'hui de laxompositron immé* 
di a te des corps gras saponifiablésen acides et en glycériner -_■-- 

» Il a été conduit par la considération que, quandame matière organique 
comme le sont les corps gras, dans, des- circonstances très^différeatesj donnent les-, 
mêmes produits, il est probable que ces produits existent tout formés dans,, la 
matière organique. . - \ 

» C'est donc parce que ces corps se réduisent en- acides. et en glycérine 
sous l'influence de l'air, de la chaleur, des acides^. des alcalis,-, etc. s , que; 
M. Chevreul a considéré les acides et la glycérine. comme en étant lesprin* 
cipes immédiats; et .ne voulant donner que des résultais aussi exaGtstqu'il 
lui était possible de les obtenir, il s'est abstenuxles moyennes. 4'mialjfseSf et^ 
leur a préféré une analyse choisie par. lui comme larplusexacte? de trois ou. 
quatre ; et il n'a jamais assimilé les moyennes d analyses chimiques aux. 
moyennes de plusieurs expériences faites avec des instruments xleprécision, 
soit en optique, soit en astronomie» 
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; »:Quant au dernier, alinéa, .M.Cbevreul rappellera qu'eu exposant te 
■ travail de M.. Mège-Mouriès, il a dit qu'il s'abstenait. de traiter la question 
industrielle, .parce qu'il avait. toujours, été contraire,et-surtoutau temps 
actuel, à porter de telles questions- devant l'Académie. S'il a : parlé du tra- 
vail de M. Mège-Mouriès,:c!est= qu'il présente des faits jraportantspour. la 

science abstraite : 

» i° Cette saponification si ingénieuse dtvcorps gras à l'état globulaire 
opérée complètement à une température de 4o à 45 degrés, en quelques heures 
seulement, et de .manière à donner une eau mère.parfaitement limpide; 

,» 2° Le savon iLéco m posé ;en acides stéariqueet margarique, faciles à 
séparer; par. la pression à froid, de manière à obtenir des acides fusibles; de 
Ma 5g degrés, milieu de Fêtrede 5o à 5a degrés,- et un acide oléique teès- 
peu coloré, et ce précisément parce qu'il, n'a -point été fait à une tempéra- 
-ture qui ri? excède; pas -.fe degrés ; 

; » 3°. Desacides gca&solides; séparés dei'acide oléique. sans lavage àd'eau. 

» Waûh dasïaits tout à fait: nouveaux au.-poiut.de vue de l'application;! » 

MTHOLOGIE. — -.Considérations juram cas :de diabète sucré développé spon- 
- -Amènent chez un . singe. Note de M. SÉJaaJGERrFÉiUDD , présentée: par 
AI .Bernard. 

(Commissaires, MM. Peligot, Bernard.) 

« On a observé bien ,des .maladies de l'espèce humaine chez Jes divers 
animaux de ,1'échelle.zoolpgique .,; la -pneumonie, la tuberculose, la dys- 
senterie, les affections vermineuses se rencontrent peut-être aussi fréquem- 
ment chez les Quadrumanes, les Carnassiers, les Bximinants, etc., que 
chez l'homme; mais je ne sache pas qu'on ait rencontré jamais le diabète 
sucré spontané chez les animaux réduits en domesticité. Si on a constaté 
quelquefois unepolyurie simple chez le Gheval, on n'a jusque présent pas 
trouvé chez les animaux la glycose urinaire en ces proportions élevées qui 
constituent la cruelle affection que. no us venons de nommer. 

» Il ne répugne cependant pas d'admettre que le diabète peut se déve- 
lopper spontanément chez quelques animaux; probablement même, si on 
ne l'a pas encore rencontré, c'est parce qu'il a échappé jusqu'ici aux inves- 
tigations par l'obscurité de ses symptômes. Ayant eu l'occasion de constater 
un cas de diabète sucré spontané bien caractérisé chez un Singe femelle, je 
l'ai étudié avec soin , et j'en apporte aujourd'hui l'histoire complète dont 
voici le résumé. 

» Rendant. les voyages que j'ai faits à, la suite île S. A. >l. M gr le ©rince 
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Napoléon, j'ai observé entre autres animaux deux Singes du genre Guenon 
que nous avons rapportés d'Egypte. Connaissant ces faits si communs de la 
Uiberculisation pulmonaire chez les animaux de la zone torride apportés 
dans nos climats, j'ai voulu voir les résultats que donnerait une modifica- 
tion raisonnée de leur alimentation, et j'ai essayé de faire manger.à ces Singes 
des substances animales, par conséquent plus riches en matières alibiles que 
les fruits qui font leur nourriture habituelle. 

» Un des deux Singes n'a pas voulu accepter ce régime et a succombé 
bientôt à la tuberculose aiguë. L'autre s'y est parfaitement prêté, au con- 
traire, et a très-bien supporté les premiers froids. Mais si son existence, 
entretenue ainsi artificiellement, a semblé devoir d'abord se . prolonger, 
l'œuvre de destruction a rapidement repris le dessus, et la mort est survenue 
dans un temps relativement court. . 

» c Ën effet, au milieu des attributs d'une santé florissante^ quelques phé- 
nomènes insidieux se présentèrent : ce fut d'abord un amaigrissement 
rapide, malgré la riche nourriture consommée ; une soif impérieuse se 
manifesta ; les urines, devenues plus abondantes, commencèrent à laisser 
par l'évaporation spontanée, sur les poils de la queue comme dans un vase, 
un résidu blanchâtre, pulvérulent ou poisseux, donnant à la potasse caus- 
tique, au sous-nitrate de bismuth et au réactif de Fehling les réactions carac- 
téristiques de la glycose et donnant au goût l'impression sucrée ; puis une 
amaurose survint, des phénomènes convulsifs, etc., etc. Bref, neuf mois 
après son arrivée en France, le second Singe que j'avais rendu omnivore 
succomba comme le premier resté frugivore, avec" cette différence cepen- 
dant que la maladie présenta d'autres symptômes d'évolution, 
- » Préoccupé depuis quelques années de la genèse et de l'étiologie du 
diabète sucré, le fait que j'avais sous les yeux devait m'intéresser grande- 
ment ; aussi l'ai-je suivi avec tout le soin possible, et si malheureusement 
les exigences d'un service militaire, si les difficultés matérielles de manipu- 
lations chimiques faites dans l'espace restreint qui est dévolu à chacun sur 
les navires de l'État ne m'ont pas permis les expériences les plus variées et 
les plus complètes, j'ai au moins porté la plus grande attention à la consta- 
tation des résultats que j'indique précédemment.' » 

physiologie. — Recherches expérimentales sur l'hétérogénie;pàrM.. Bersaiu^ 

de l'île Maurice. (Extrait.) .'.".; 

« Ayant appris que l'Académie des Sciences a chargé une Commission 
de répéter les expériences de M. Pasteur et de MM. Pouchet, Musset et 
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Joly, concernant la question des générations dites spontanées, je prends ia 
liberté de soumettre à l'Académie diverses expériences que j'ai faites sur la 
même question, et dont les résultats m'ont paru militer en faveur de l'hété- 
rogénie. 

» Pensant que plus les études sont étendues, plus il est difficile de les 
approfondir, j'ai confiné tous mes travaux à l'examen de la fermentation 
alcoolique, et laissant encore de côté la question de savoir si les ferments 
alcooliques appartiennent au règne végétal ou animal, je me suis exclusi- 
vement borné à étudier leur formation et leur reproduction. 

» A Maurice il n'existe point de brasserie, et le défaut de levure place 
les distillateurs dans la nécessité d'user de moyens variés pour activer la 
fermentation de la mélasse. Chacun a sa recette et la préconise. Les sub- 
stances les plus employées sont le calou ou vin de palme, fait avec la sève 
du Cocotier; les feuilles pilées de I'Ambrevatte (Cajanus bicolor); l'écorce 
du Jamlonque (Syzyaium Jambolana); l'Orge, le Maïs, l'Avoine, piles et ma- 
cérés dans l'eau, etc. 

» L'emploi de ces diverses substances donne lieu à des levures extrême- 
ment variées et différentes les unes des autres, tant par leur aspect que par 
leurs produits,.. La meilleure levure se présente sous forme de grains irréf 
guliers, bien détachés, fermes au toucher, et présentant un diamètre d'en- 
viron i millimètre. La manière de l'obtenir est assez curieuse. On mélange 
du calou dans la proportion de i à 10 environ avec de la mélasse délayée dans 
l'eau et présentant une densité de 8 à 10 Baume. Au bout de deux ou trois 
jours la fermentation est arrivée à son terme, et a laissé un dépôt de levure 
d'un gris sale, formant une pâte assez consistante, mélangée de grains irré- 
guliers. Cette pâte, lavée à grande eau et abandonnée à elle-même sous l'eau 
pendant quinze ou dix-huit jours, acquiert la consistance et l'odeur du fro- 
mage frais. Délayée alors dans de l'eau et de la mélasse, elle se délite com- 
plètement et paraît se dissoudre en prenant une teinte brun foncé dans le 
liquide, où elle détermine une vive fermentation. Au bout d'un instant, la 
nouvelle levure apparaît sous la forme de grains dont j'ai parlé. Jamais, 
dans aucun cas, la mélasse abandonnée à la fermentation spontanée ne 
donne une semblable levure. Quant au calou, sa levure, lorsqu'il fermente 
seul, forme un dépôt blanchâtre et floconneux ayant tout l'aspect d'un pré- 
cipité magnésien. Voilà donc deux liquides végétaux, dont l'union en cer- 
taines proportions donne lieu à une levure tout à fait différente de celles 
qu'eussent données les deux liquides agissant isolément. De plus, cette 
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levure placée dans de certaines conditions en engendre une autre différente 
d'elle-même. » > 

Les phases que parcourt à son tour cette dernière levure sont ensuite 
exposées par l'auteur, mais cette partie de son travail, beaucoup trop éten- 
due pour être donnée intégralement, est peu susceptible. d'analyse. Pour 
de semblables questions, en effet, un résumé ne suffit pas : les expériences 
doivent être exposées dans leurs moindres détails, puisque Je silence gardé 
sur certaines précautions indispensables peut ôter aux résultats annoncés 
toute la signification que leur attribue l'observateur. Nous nous bornerons 
donc à reproduire les réflexions par lesquelles M, Bernard termine- sa 
Note et qu'il exprime dans les termes suivants ; , " ' 

« Qu'il me soit permis, en terminant, d'indiquer une, théorie cuu _est 
neuve pour moi, quoiqu'elle ait pu être déjà émise en Europe/Notre éloi- 
gnementne nous permettant pas de nous tenir parfaitement au courant des 
travaux delà science, il nous arrive parfois de -refaire ici des découvertes 
déjà faites. - _ : 

» Ne pourrait-on pas admettre que parmi Jes substances provenant du 
règne végétal et du règne minéral, il y en a chez lesquelles la vie organique 
n'existe point? Ces substances, parmi lesquelles je rangerai le_sucre, pré- 
sentent cela de commun avec le règne minéral, qu'elles sont emprisonnées 
dans une forme cristalline. Si quelques-unes de ces substances sont liquides 
ou gazeuses, on peut admettre qu'en se solidifiant elles prendraient la 
forme cristalline, et si elles n'ont point encore été obtenues sous, cet état il 
faut l'attribuer à l'imperfection de nos moyens. Ces substances, de même 
que les substances minérales, seraient impuissantes à produire des êtres or- 
ganisés, quoiqu'elles puissent leur servir d'aliments et quoiqu'elles puissent 
constituer un milieu au sein duquel ces êtres peuvent se développer et se 
reproduire lorsqu'on les y sème. On peut dire de ces substances qu'elles 
n'ont jamais vécu et qu'elles sont tout simglementun produit minéral ela^ 
bore par des agents organiques. .-..'" 

» D'autres substances, qui prendraient pour type les matières dites 
albuminoïdes, et qui sont complètement amorphes) ou plutôt qui sont sus- 
cepti blés d'affecter toutes lesformes non cristallines, portent en eljes-le prin- 
cipe delà vie organique. Quoique privées dé vie apparente, ne pourrait-on 
pas supposer que leurs molécules en renferment le germe à l'état latent-? 
Ces molécules posséderaient la propriété, sous l'empire de lois encore in- 
connues, de se grouper de manière à produire des organismes divers, chez 
lesquels la vie deviendrait apparente; et ce que nous appelons la mort ne 
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serait autre chose que la dissolution de cette association, après laquelle les 
molécules vivantes pourraient en former de nouvelles, tant qu'elles ne sont 
pas retournées à l'état minéral par la séparation de leurs éléments constitu- 
tifs, qui serait dans cette hypothèse la mort définitive. 

I D'après cette théorie, la vie ne pourrait, en aucun cas, éclore au sein 
de la matière inerte, et ce que l'on désigne sous le nom de génération spon- 
tanée ou hétérogénie ne serait autre chose que divers groupements dont 
seraient susceptibles des molécules vivantes. » 

(Renvoi à la Commission nommée, sur la demande de M. Pasteur, dans la 
séance du 4 janvier, Commission qui se compose de MM. Flourens, 
Dumas, Brongniart, Milne Edwards et Balard.) 

médecine. — Mémoire sur l'influence de l'altération du sang dans la palhogénie 
et le traitement des dartres ; par M. F. Rochard. 

(Commission des prix de Médecine.) 

L'auteur, en adressant ce Mémoire qui fait suite à celui qu'il avait précé- 
demment présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie, 
prie l'Académie de vouloir bien permettre que ce complément y soit rattaché 
et soumis à l'examen de la Commission qui jugera le concours. Il résume 
son nouveau travail dans les propositions suivantes : 

« i° Il n'y a pas nécessairement altération du sang dans toute maladie 
dartreuse ; mais lorsque l'action expulsive de l'iodure de chlorure mercu- 
reux est entravée, c'est qu'il existe, comme complication de la congestion 
initiale, une diminution des globules sanguins avec prédominance absolue 
ou relative de fibrine et d'albumine. 

» 2 Le mouvement expuisif que détermine notre traitement des dartres, 
la réaction qu'il provoque, sont en raison directe de l'intensité des sym- 
ptômes morbides. 

» 3° Lorsque le tégument externe est seul malade, il importe de le traiter 
localement ;• mais lorsque l'harmonie des éléments constituants du sang est 
rompue, il faut associer à la médication topique, si efficace, un traitement 
général qui rappelle à leur exercice normal les grandes fonctions auxquelles 
la constitution du sang est directement et immédiatement subordonnée. 

» 4° Sous, l'influence de cette thérapeutique rationnellement combinée, 
la vie des tissus cutanés se réveille, et la guérison alors s'effectue. » 

1 14-. 
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M . Martin-Doclaux, médecin des épidémies de l'arrondissement de 
Viliefranche (Haute-Garonne), adresse des Éludes sur la pellagre, Mémoire 
destine au concours pour le prix proposé par l'Académie sur cette ques- 



lion. 



« Je ne crois pas, dit l'auteur, avoir donné la solution de tout le problème 
pose; mais j'ai, le premier, constaté la présence de cette maladie dans ma 
circonscription cantonale, j'en ai donné la description, j'en ai exposé 
expérimentalement l'étiologie et la médication. Je désire que la -manière 
dont j'ai traité cette question d'hygiène publique paraisse à la Commission 
chargée de juger le concours conforme à ce qu'elle attendait des concur- 
rents. » - 

(Renvoi à la Commission du concours pour le prix concernant la pellagre.) 

MM. Bouché de Vitrât et Desmartis adressent un Mémoire sur la possi- 
bilité de transmission de l'oïdium , des végétaux à l'homme. 

« Depuis i852, disent les auteurs, c'est-à-dire depuis la première appa- 
rition de l'oïdium Tuckeri sur la vigne, le nombre des croups, des angines 
couenneuses, des diphthéries de tout genre, que nous regardons comme 
produits par une variété de l'oïdium alhicans, parasite reconnu du muguet, 
est devenu beaucoup plus considérable. Il nous a semblé qu'il pourrait y 
avoir entre l'apparition de l'oïdium Tuckeri et l'extension plus grande de 
l'oïdium albicans autre chose qu'une simple coïncidence. Cest ce que nous 
nous sommes efforcés de faire ressortir dans le Mémoire que nous avons 
l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie. On nous objectera 
certainement que les deux cryptogames ne sont pas de même. espèce; mais 
ils sont de la même famille, du même genre; mais ils engendrent tous deux 
sur leur habitat connu une maladie spéciale toujours contagieuse, souvent 
épidémique. Ajoutons que rien ne prouve que l'oïdium ne soit, comme 
tant d'autres cryptogames, susceptible de protéisme... » 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Payen, Tulasne 

et Cloquet. ) 

M. Lechelle présente au concours pour le prix Barbier un Mémoire 
ayant pour titre : Nouvelle théorie physiologique sur les causes des maladies 
et les moyens de les combattre. 

(Commission du prix Barbier. ) 
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M. George (E.) soumet au jugement de l'Académie une Note sur un 
moyen préventif contre les empoisonnements par le phosphore. 

(Renvoi à l'examen de M. Payen qui jugera si cette Note est de 
nature à devenir l'objet d'un Rapport.) 

M. Kanst envoie de Nancy une Note sur un niveau à boussole et sur 
les diverses applications qu'on peut faire de cet appareil. 

(Renvoi à l'examen de M. Séguier. ) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine adresse pour la Bibliothèque de l'Institut 
le numéro de mai de la Revue maritime et coloniale. 

M. Elde de Beaumont présente au nom de M. Resal un exemplaire de la 
« Statistique géologique, minéralogique et métallurgique des départements 
du Doubs et du Jura ». 

En présentant dans l'avant-dernière séance , également au nom de 
M. Resal, une des cartes auxquelles se rapporte ce texte, M. le Secrétaire 
perpétuel avait supposé cette carte sortie des presses de l'Imprimerie impé- 
riale, qui a déjà publié un certain nombre de cartes géologiques départe- 
mentales exécutées avec une grande perfection par report sur pierre de la 
Carte d'État-Major. M. Resal, dans la Lettre qui accompagne son livre, re- 
marque que l'impression en couleur est due à MM. Courbe et Robelin, li- 
thographes à Dôle (Jura). 

M. Elie de Beaumont présente encore, au nom de M. Dewalque, un article 
extrait du Bulletin de l'Jcadémie deBruxelles « sur la distribution des sources 
minérales en Belgique » . 

« Dans une excursion où j'eus l'honneur d'accompagner M. Ch. Sainte- 
Claire Deville aux environs de Liège, ce savant géologue, dit M. Dewalque, 
me fit remarquer que la source thermale de Chaudfontaine et les Pouhons 
ou eaux acidulées ferrugineuses de Spa et de Mahnédy se trouvaient alignés 
sur la même droite, ce qui semblait indiquer une ligne de dislocation. 
Ayant depuis examiné ce sujet de plus près, je crois opportun de faire con- 
naître quelques faits qui ne sont pas sans importance pour la connaissance 
de notre pays... » 
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L'auteur donne pour sept de ces soureës les directions erlès distances 
qui les séparent les unes des autres. La direction moyenne des alignements 
est d'un peu pins de 122 degrés, ce qui ne diffère que de 1 degré eu moins 
de celle du système du Thûringerwald et du ÎVïorvan rapportée à Liège. 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, deux opuscules de M. Pécholier, destinés au Concours 
pour les prix de Médecine et de Chirurgie et intitulés : « Recherches expé- 
rimentales sur l'action physiologique de l'ipécacuanha », et « Recherches 
expérimentales sur l'action physiologique du tartre sribié ». 

PALÉONTOLOGIE. — Sur quelques coquilles fossiles du Thibet. Lettre de 
M. Thomike Desîi azurés, éveque de Sïnopolis, à M. Éliè de Beaumont. 
— Détermination de ces fossiles, par M. Guyerdet. 

« Si quelques pétrifications que j'ai apportées du Thibet peuvent inté- 
resser la science, je suis heureux de vous les offrir.. 

» Elles ont été recueillies dans le lieu appelé en thibétain Gou-chouç ou 
Gu'eu-cheu, suivantles différentes prononciations et en chinois, Koù-ehou, 
situé sur un plateau de montagne assez élevé, à dix lieues de Guia-mkar, 
en chinois Kiang-lcâ, à quelque distance duquel prend naissance dans les 
montagnes une rivière qui va se jeter au-dessous de Tsong-ngo, dans le 
grand fleuve Bleu ou Rin-cha-kiang. Cette localité est située entre ce fleuve 
et le Lan-tsang-kiang, qui traverse la Cochinchiue et se décharge dans la mer 
près de Saigon. Ces pétrifications se trouvent à Gouchou en grand nombre, 
la plupart incrustées dans des pierres (calcaires autant que je puis mêle 
rappeler), d'autres roulées par l'eau dans le lit de la rivière. Les naturels 
en font grand cas comme remède contre certains maux d'estomac, en les 
faisant rougir au féu et les plongeant dans l'eau fraîche qu'ils donnent à 
boire aux malades. 

» Il ne m'a pas été possible de calculer la longitude et la latitude de 
Gouchou. Il me semble qu'on peut estimer cette localité comme étant à 
vingt et quelques lieues en ligne directe à l'ouest-sud-ouest de la ville de 
Patang, dont la position a été diversement évaluée sur les cartes. » 

Fossiles, du Thibet (de Gou-chouc). Note de M. Guyerdet. 

Terebratula cuboides (Sowérby), (r6 adultes), (1 jeune) du terrain carbonifère et du 
terrain dévoïjieB, décrite, et ^figurée dans iâ Description des animaux fossiles de Ta Belgique, 
par M. de Koninck, 1842-1844? P- ^85, PI. XIX, fig, 3, a, b, c, d, e.- 
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Terebratula reticularis (Linné), (4 adultes), (i jeune) du terrain dévonien, décrite 
et figurée dans Russia and the Uralmounlains, par MM. Murchison, Keyserling et de Ver- 
neuil, t. n, p. 90, PL X, fig. 1 2, a, b, e. 

Terebratula pugnus? (Martin), (4 adultes un peu déformés) du terrain dévonien, décrite 
et figurée dans la Conchjllology ; par M. Sowerby, PL CCCCXCF1I. Elle est générale- 
ment regardée comme une variété de la Terebratula acumirmta. 

« Des observations de M. Thomine Desmazures et des déterminations de 
M. Guyerdet, il paraîtrait résulter, ajoute M. Eue de Beacmont, que le 
terrain dévonien, déjà signalé dans un grand nombre de régions du globe, 
existerait aussi au Thibet. » 

M. Pappenheim, dans une Lettre écrite de Berlin en date du 5 de ce mois, 
présente quelques remarques sur la présentation faite dans la séance du 
4 avril dernier d'une Lettre de feu M. Casper accompagnant la présentation 
d'un exemplaire de la traduction française de son Traité de Médecine lé- 
gale. Les doutes conçus par M. Pappenheim relativement à cette Lettre 
parvenue à l'Académie après la mort de l'auteur sont sans nul fondement, la 
Lettre écrite à Berlin en décembre i863 est parfaitement authentique. 

M. Pappenheim annonce, de plus, avoir adressé à l'Académie, dans 
le courant du mois de février, un opuscule dont il n'a pas trouvé l'indica- 
tion dans le Bulletin bibliographique. Cet opuscule n'est pas parvenu au 
Secrétariat. 

M. de Lafollye, en adressant un Mémoire autographié « Sur un nou- 
veau procédé d'impression à l'encre grasse des images photographiques » , 
prie l'Académie de vouloir bien le soumettre au jugement de la Com- 
mission. 

Les usages constants de l'Académie, relativement aux ouvrages impri- 
més soit par la typographie, soit par la lithographie, ne lui permettent pas 
d'accéder à la demande de M. de Lafollye. 

La séance est levée à 5 heures un quart. N E. D. B. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 9 mai 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Le jardin fruitier du Muséum; par M. J. Decajsne; 69 e livraison. Paris, 
1864, in-4° avec planches. 
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Statistique géologique, minéralogique et minéralurgique des départements du 
Doubs et du Jura ; par M. H. Resal. Besançon, i864; vol.'in-8°. : ; • 

Recherches expérimentales sur l'action physiologique de Hpécaciiânha ; par 
G. PÉCHOLIER. Paris et Montpellier, 1862; br. m-8°. 

Recherches expérimentales sur [action physiologique du tartre subie; par le 
même. Paris et Montpellier, i863; br. in-8°. (Ces deux Mémoires sont des- 
tinés par l'auteur au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Sdpra... Sur la miellée ou • transsudation d'aspect gommeux survenue l'été 
passé et considérée en général comme une pluie de manne; par M. G. GaSPAR- 
RIM. (Extrait du Rendiconto délia R, Âccademia délie Scienze fisiche et ma- 
tematiche di Napoli.) Br. in-4°. 

Sulla... Observations sur la maturation et la qualité des figues du royaume 
de Naples; par le même. (Extrait des Alti delV Accademia Pontaniana, t. IX.) 
Br. in-4°. 

Dell' assorbimento... Expériences chimiques sur la résorption de certains 
produits d'origine inflammatoire au moyen d'un traitement par le çollodion; 
par le D r Amilcare Ricordi, chirurgien du Grand Hôpital de Milan, section 
des Vénériens. (Extrait des Annali universalidi Medicina.) Milan, i864; 
br. in-8°, ' 

Sulla.... Sur la pluie de sable qui a eu lieu dans les nuits du 21 et 
du 2 3 février 1864, et sur les bourrasques des mêmes jours; Lettre de 
M» 6 C. Scarpellini au Comm. Trompeo, de Turin. Rome, i864; demi- 
feuille in-8 Q . ,..-.-..- 
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SÉANCE DU LUNDI 16 MAI 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMRRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique fait connaître à l'Académie une 
décision de M. le Ministre de la Maison de l'Empereur et des Beaux- Arts, 
décision d'après laquelle un buste en marbre de feu M. Biot, exécuté par 
M. Lequesne, sera placé dans le Palais de l'Institut. 

PHYSIQUE VÉGÉTALE. — De la végétation dans l'obscurité; 
par M. Boussingault. (Extrait.) 

« Lorsqu'une graine est placée dans de la terre humide, le premier 
symptôme de la vie végétale, la germination, ne tarde pas à se manifester; 
la radicule, d'où partiront plus tard les racines, apparaît d'abord ; puis, à 
l'autre extrémité de la tigelle, la gemmule s'allonge, se tuméfie, et ses lobes, 
en se développant, laissent apercevoir les feuilles à l'état rudimentaire. Si, 
en s'aidant de l'analyse chimique, on suit le germe durant cette évolution, 
l'on constate qu'il transforme l'oxygène de l'air en acide carbonique, en 
perdant du carbone. 

» Bientôt la tige grandit et porte des feuilles épanouies. Dès lors l'appa- 
reil aérien est constitué pour exercer une fonction diamétralement opposée 
à celle que remplit l'appareil radiculaire. En effet, les feuilles, quand elles 
sont éclairées par le soleil, loin de céder, prennent du carbone à l'atmo- 
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sphère, en décomposant l'acide carbonique. Aussi, pendant la première pé- 
riode de la végétation, la plante, encore à l'état embryonnaire, diminue 
constamment de poids, parce qu'une partie de son carbone est brûlé par 
J'oxygène de l'air; c'est une véritable combustion. Dans la seconde période, 
à partir de l'apparition des feuilles, la plante augmente de poids, parce 
qu'elle assimile du carbone qu'elle emprunte -a l'acide carbonique de l'at- 
mosphère; c'est le contraire d'une combustion, c'est la réduction, la ré- 
vivification d'un corps brûlé. Mais cetfe assimilation n'a lieu que sous 
l'action de la lumière. Dans l'obscurité les feuilles perdent du carbone, 
comme en perdent.eatoutés.clr^nstàncêsirëmbcjîén .végétal et les racines. 
» Une plante, pendant toute la- dm? ée^de-son^existence, est donc réelle- 
ment soumise à deux forces antagonistes tendant : l'une à lui soustraire, 
l'autre à lui fournir de la matière T et, selon que l'une de ces forces dominera 
l'autre, le poids de la plante augmentera ou diminuera. 

» L'indice de là siïpériorité" dé la"forc5 r assiWlâtrîcé est, de la part dix 
végétal, une émission .d'oxygène,, quoiqu'il nLy, ait pas,seolement du car- 
boue assimilé. L'indice de la supériorité: delà force éliminatrice est xine 
émission d'acide carbonique, bien.qn'ilj)'y.ait,pas uniquement du carbone 
éliminé.. Suivant. le_r.appo.rt- existant entre les. deux- forces que je viens de 
mentionner, rapport évidemment déterminé par l'intensité de là lumière 
et de la température, une plante produira de l'oxygène on de, l'acide car- 
bonique en proportions fort variables, ou même n'émettra ni l'un ni l'autre 
de ces gaz. C'est .ainsi qu'ilpeut arriver quej'organisme d'un végétal, placé 
dans un lieu faiblement éclairé, reste eu .quelque sorte stationnaire pendant 
des mois entiers, comme j'ai eu occasion de l'observer. 

■» Dans une obscurité absolue, iïest presque inutile de le faire remarquer, 
la force éliminatrice persiste seule. On doit dés lors se demander ce qûf 
adviendrait si on laissait développer l'embryon d'une semence à l'abri; dé la 
lumière. Dans une telle condition, les feuilles ne fonctionneraient jamais 
comme appareil réducteur, et la plante née dans urie semblable situation 
devrait incessamment émettre de l'acide carbonique tant que les matières 
contenues dans la graine fourniraient du carbone, ce qui revientà dire que 
la durée de l'existence du végétal privé de lumière dépendrait du poids de 
ces matières; c'est ce que l'expérience établit nettement. - - 

» I. Dix pois pesant, supposés secs, 'a 611 , 237, ont été mis à germer dans 
la chambré obscure le 5 mai. Les plants ont eu tin accroissement rapide; 
ils étaient grêles, d'un jaune pâle; ils ont fléchi lorsqu'ils eurent atteint une 
hauteur dé i5 centimètres, mais ils ont continué à croître en rampant sur 
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une planche. Le i et juillet on mit fin à l'expérience parce que l'un des plants 
commençaVt à se fléftu-, ses racines étaient couvertes de moisissure. Les 
tiges avaient i mèlre de longueur. La végétation avait duré 56 jours. 



Résumé. 

Carbone. Hydrogène. Oxygène. 



6r ., sr / 

Pois pesaient (i) . , . a ,207 contenant j ,040 



Plants 1,076 

Différences 1 , f6i 



0,473 



0,137 
o,o65 



0,897 
0,397 



Azote. 

B r 
0,094 

0,072 



Matières 
minérales. 

o ,009 
0,069 



«,567 0,072 o,5oo 0,022(2)0,000 

» Les principes disparus pendant la végétation à l'obscurité s'élèvent à 
5a, 9 pour 100. La perte est représentée assez exactement par du carbone, 
de l'eau et de l'ammoniaque. 

» II. Quarante-six graines de froment pesant, supposées sèches, i B %665, 
ont été mises dans la chambre obscure le 5 mai. Le 25 juin au soir., les tiges 
et les feuilles, d'un blanc jaunâtre, avaient 2 à 3 décimètres de long. 



Résumé. 



Carbone. 

gr Br 

Graines 1 ,665 contenant 0,758 

Plants 0,713 0-,2g3 



Hydrogène. 

0,095 
o,o43 



Oxygène. 

0,718 

0,282 



Azote. 
0,007 



Matières 
minérales. 

o,o38 



0,057 o,o38 



Dâffénences.., \. o:, 962 



Os, 265 



o,o52 o^436 0,000 0,0.00 



ir^i 00 de graine ontperdu 4.2. 

» La perte est représentée par du carbone et de l'eau. 

» III. U®e graine de maïs pesant, supposée sèche, 0^, Saga, été placée 
dans la chambre obscure le a juin. Le 22, le plant, d'un jaune très-pâle, 
avait une longueur de 20 centimètres. 

j> Humide, il a pesé 2^, 26 ; séché à j 1 degrés, o gr ,a90. 



Résumé. 



Carbone. Hydrogène 

•gr 8f 

Graine.... 0,5292 contenant o,2354 
Plants 0,2900 o,i448 

Différences . JO^,s&gi _ 



o ,o336 
0,0195 



Oxygène. Azote, 

er 
0,0086 



er 
0,2420 

o,ii6o 



Matières 
minérales. 

er a 
0,0090 



0,0087 0,0*00 
0.0906 o_,^j4j 0,1260 p,oooi o,ooo4 



( 1) Les graines et les plants desséchés à 1 1 o degrés. 

(2) Cette perte en azote, qui ne s'est plus reproduite dans les autres expériences, est due 
probablement à l'altération de l'un des plants. 

ir5.. 
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» ioo de graine ont perd» 45. 

» La perte est à peu près représentée par du carbone et de l'eau; il fau- 
drait 0^,0 1 57 pour l'hydrogène éliminé. Du reste, et on en trouve plusieurs 
exemples dans ce Mémoire, l'hydrogène et l'oxygène ne sont plus éliminés 
dans un rapport aussi simple pendant le développement de graines riches 
en matières grasses ou en huiles volatiles. 

» IV. II était intéressant de faire croître simultanément deux plantes, 
l'une dans l'obscurité, l'autre à la lumière, afin d'apprécier dans le premier 
cas la déperdition, dans le second l'assimilation des mêmes principes élé- 
mentaires. Le 26 juin, on a planté séparément deux graines de haricot A et 
B dans un sol de ponce calcinée humecté avec de l'eau pure. À pesant i^o-jy 
et, supposée sèche, o sr ,926, a été mise dans la chambre obscure dont la tem- 
pérature a été maintenue entre 25 et 3o degrés. 

» Le an. juillet on a arrêté la végétation. La tige avait une longueur de 
44 centimètres; le diamètre, à la base, 5 millimètres; les cotylédons étaient 
blancs, ridés ; les racines, très-développées, portaient un chevelu long de 8 
à 9 centimètres, La plante séchée à 1 10 degrés a pesé o^, 566. 

„ " - Résumé. 

; - matières 

* - 7 . - - ' . Carbone. Hydrogène. Oxygène. Azote. . minérales, 

„ t " Sr " : gr J gr - - gr — gr sr , 

Graine..... 0,9:16 contenant 0,4082 o,o563 0,3747 . Q,o4i3 Q,o455 
Plant o,566 0,2484 o,o33i 0,1981 0,0408 b,o456 

Différences.. o.36o 0,1598 0,0232 0,1766 o,ooo5 0,0000 

» La graine B pesant, supposée sèche, 0^,932, a été placée en dehors de 
la chambre obscure. 

* Le 22 juillet, la plante haute de 22 centimètres portait 8 feuilles d'un 
beau vert. Les cotylédons étaient flétris. La plante, desséchée à no dégrés, 
,a pesé i* r , 293. , ^ - 

Résumé. 

.--■-. .- • -_ ..,,.. Matières 

Carbone. Hydrogène. Oxygène. Azote. minérales, 

gr gr gr . - gr gr • - "• • gr "- 

Graine....- 0,922 contenant 0,4064 o,o56o 0,3730 o,o4u o,q455 
Plant..... 1,293 " o,5ggo 0,0760' o,532i - o,o4o4 o,o455 (1) 

Différences, 0,371 0,1926 0,0200 0,1591 0,0007 0,0000 

.» Cette expérience sur le développement d'une même plante, opéré si- 

(1) Les cendres n'ont plus été déterminées; on a pris les cendres contenues dans la 
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multanément à la lumière et dans l'obscurité, peut être résumée ainsi : 

Vingt-cinq jours de végétation 

à la lumière. à l'obscurité. 

gr gr 

Poids de la graine 0,922 0)9^6 

Poids de la plante sèche 1 ,293 o,566 

Matière organique acquise 0,371 perdue o , 36o 

Carbone acquis 0,1926 perdu 0,1598 

Hydrogène acquis 0,0200 perdu 0,0232 

Oxygène acquis o,i5gi perdu 0,1766 

» Ainsi, sous les seules influences de l'air et de l'humidité, dans un sol 
privé d'engrais, pendant la végétation à la lumière, il y a eu assimilation 
de carbone en même temps que fixation d'hydrogène et d'oxygène dans 
le rapport voulu pour constituer l'eau. 

» A l'obscurité, dans des conditions de température peu différentes et 
sous les mêmes influences, il y a eu élimination de carbone, élimination 
d'hydrogène et d'oxygène dans les proportions pour former de l'eau. » 

[La suite dans une prochaine séance.) 

PHYSIQUE. — De l'équivalent mécanique; par M. Bubdin. 

« L'équivalent mécanique ou le changement du calorique en travail, et 
vice versa, a beaucoup occupé les esprits depuis plusieurs années. Ayant 
dès 181 5 (n° 221 du Journal des Mines) démontré l'égalité existant dans 

toute machine possible entre les forces vives ^ ^~ P lus les travaux mo- 
teurs 2 fpdp dépensés, d'une part, et les forces vives 2 ~ P lus "S, J Q d 1 
travaux résistants utiles ou inutiles produits, d'autre part, je ne puis ici que 
vivement regretter de n'avoir pas alors cherché à déduire de cette équation 
fondamentale 

toutes les conséquences qui y étaient renfermées, même à propos du calo- 
rique considéré, soit comme un fluide parfaitement élastique à la manière 
de petits ressorts accumulés, soit aussi comme des molécules vibrantes et 
dansantes les unes sur les autres avec une vitesse d'autant plus grande que 
ce que nous appelons chaleur nous paraîtra plus intense. 
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■>■> Tout en prévenant ou au moins tout en abrégeant les nombreuses ïdisv 
eussions qui -devaient s'élever plus tard sur l'équivalent, j'aurais alors 
montré que dé¥câltyriesiétant introduites pendant un temps déterminé dans 
une machine ou en étant extraites, c'était tout simplement dans le premier 
cas ajouter au_ premier membre de l'équation ci-dessu's des termes delà 

forme / pâplor sqn on assimile Jecalorique à des petits ressorts bandés, ou 

des termes,-^ lorsqu'au contraire on cotisidère le calorique comme une 

danse derooléeules, et dans le deuxième cas c'était retrancher les mêmes tra- 
vaux ou forces vives. 

» Considérons tin cylindre vertical rempli d'air pltis où moins chaud, 
plus ou moins comprimé, et soulevant un piston au-dessus dé lui. D'après 
ce qui précède, letalorique sous ce piston sera une multitude île petits res- 
sorts plus ou moins bandés et entassés les uns sur les autres, ou une infinité 
de molécules parfaitement élastiques, toutes, comme les ressorts-/ en vibra- 
tions et danses continuelles, vu qu'un équilibre stable ne pourra régner 
naturellement dans de tels systèmes. â / 

» Si donc les parois du jcylindre sont imperméables à la chaleur et si le 
piston supérieur est arrêté ou fixé, il arrivera, d'après nos notions sur l'élas- 
ticité, que lesbandements des ressorts, que leurs danses ou vibrations, ainsi 
que celles des molécules fluides, resteront en somme toujours les mêmes, 
puisque, après être venus choquer le piston comme les autres parois, ces 
ressorts ou molécules auront rebondi en prenant en sens comWâire^ lès 
metnes bandements ou vitesses, la réaction ici étant égalé § Faction. ' — 
- d Sans doute ces 'molécules .ou ressorts se choqueront ou se '.frotteront 
entre eux au milieu de leurs mouvements confus ; mais, comme les vitesses 
communiquées sf font sans Cesse restituées, comme les frottements engen- 
dreront une chaleur équivalente à leur force retardatrice, ou qu'en d'antres 
termes ces frottements ne seront au bout du compte que des molécules 
acquérant certaines forces vives aux dépens d'autres molécules; comme 
enfin la perte de la force vive de la molécule-rencontrante sera compensée 
parla force vive communiquée T à-la"molécufe rencontrée, on voit donc en 
définitive que dans notre cylindre l'ensemble des travaux ou forces vives se 
conservera intégralement souslepiston fixe : autrement dit, on volt qUe ce 
que nous appelons calorique y restera emmagasiné indéfiniment lorsqu'on 
supposera, bien entendu, toutes les parois de l'appareil "très-dures, très- 
polies et non susceptibles de se déformer d'une manière permanente ou de 
se détériorer. ''■--'' 
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» Supposons maintenant que le piston précité, au lieu d'être fixe, puisse 
librement s'élever au-dessus du gaz qui le pousse : dans ce cas les choses se 
passeront différemment qu'auparavant. En effet, ce piston, cédant aux molé- 
cules ou aux petits ressorts qui viennent le frapper, occasionnera la détente 
ou le débandement de ces derniers; il en sera de même des molécules dan- 
santés ou vibrantes dans le cylindre, lesquelles ne choquant plus un plan 
fixé au-dessus d'elles perdront donc une partie de leurs forces vives é<*ale 
précisément au travail fourni à l'extérieur par ce piston contre lequel il ne 
pourra plus y avoir réaction complète comme auparavant. Bref, la chaleur 
dans ce cas, ou plutôt les forces vives et les ressorts bandés que nous dési- 
gnons par ce mot, se trouveront avoir communiqué leurs travaux au dehors. 

» Ces points admis, on voit que si un gaz chaud, de l'air à 100 degrés, 
par exemple, est sans cesse amené dans le précédent cylindre pour soulever 
à pression et à température constantes son piston travaillant, il faudra au 
préalable introduire dans cet air beaucoup pins de calories que si, après 
avoir fixé ledit piston au sommet de sa course, on se proposait d'élever à 
100 degrés le même poids d'air qui se trouve maintenant au-dessous de lui. 

» En un mot, réchauffement à pression constante exige plus de calories 
que celui à volume constant, par la raison bien simple que dans le premier 
cas une partie de ces calories ou travaux a. été remplacée par d'autres tra- 
vaux, ce qui n'a pas eu lieu dans le deuxième cas. 

» Supposons maintenant notre piston placé à une certaine hauteur de 
son cylindre et soulevé seulement par la détente de l'air situé au-dessous et 
sans qu'on ajoute du nouveau gaz : dans ce cas le calorique se transformera 
encore en travail, il est vrai, mais à pression et à température décroissantes, 
et le refroidissement du gaz sera tel, qu'en définitive ses calories perdues 
correspondront précisément au travail produit par le piston après qu'on 
l'aura intégré. {Voir à ce sujet la Mécanique de M. Poisson, t. II, p. 637, 
ou mieux voir l'excellente publication de M. Bourget dans les Annales de 
Chimie et de Physique, 185g, t. LVI.) 

» Si, au lieu de transformer le calorique en travail, on fait le contraire, 
notre raisonnement reste le même. Eu effet, si au lieu de soulever le piston 
précité à pression et à température décroissantes on le faisait au contraire 
descendre à l'aide d'une force étrangère, alors le gaz s'échaufferait et se 
comprimerait au-dessous de lui, les petits ressorts et les molécules dan- 
santes, dont l'ensemble Rappelle calorique, se banderaient et s'activeraient 
de plus en plus, puisque leurs chocs et actions contre Je piston descendant 
amèneraient des réactions en sens contraire plus considérables que si ce 
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piston était fixe; en un mot, il y aurait transformation du travail en calories 
d'après les mêmes lois que celles observées dans le changement des calories 
en travail. 

» Pour me conformer au langage reçu, je dis que le calorique se trans- 
forme en travail, et réciproquement, bien qu'en réalité le calorique ne soit 
Jui-même qu'un travail ou force vive; si donc, au lieu de prendre pour 
unité de mesure delà chaleur relative des corps celle élevant i kilogramme 
d'eau de o à r degré, on appelait calorie la chaleur élevant i mètre cube 
d'air pris à la pression atmosphérique o m , 76, de o à 1 degré, et si on l'ex- 
primait alors par le produit io33i liil xo m , 00367 ou P ar un P r °duit ana- 
logue, io33i ka X o m ,oi, alors il ne serait plus question de la mensongère 
transformation dont on vient de parler, et quand des calories seraient intro- 
duites dans une machine, on saurait positivement et à l'avance que cette 
machine reçoit des forces vives et travaux moteurs nouveaux susceptibles 
d'augmenter ses effets utiles ou inutiles en proportion desdites calories 
io33i kil x Q m ,oi introduites. 

» Je ne puis terminer sans remarquer ici combien sont fécondes les appli- 
cations de la très-importante équation employée précédemment dans l'ex- 
plication de l'équivalent. Ce grand principe d'égalité entre les travaux 
moteurs et ceux résistants, servant maintenant de base à toute la science 
des machines et prouvant une fois pour toutes l'impossibilité du mouve- 
ment perpétuel, aurait sans doute été apprécié comme il mérite de l'être par 
l'illustre auteur de la Mécanique analytique, si avant sa mort il avait pu en 
prendre connaissance. ---.-- 

» Un peu avant i8i5, Garnor, autre savant célèbre (voir ses Principes 
d'équilibre et du mouvement), soupçonnant dans les machines l'égalité 
ci-dessus, en fit, il est vrai, l'objet de réflexions profondes, mais ce n'est 
que dans le cas très-restreint où toutes les forces sont des poids, qu'il put 
confirmer ses savantes prévisions. » . ■... 

. MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

« M. Bertrand fait savoir à l'Académie que M. William Thomson, de 
Glascow, présent à la séance, lui a adressé, il y a quelques semaines, une 
Note relative à la théorie de la chaleur, qui n'est pas parvenue. Dans cette 
Note, M. Thomson répondait aux objections adressées à l'une de ses for- 
mules par M. À. Dupré, de Rennes; il en enverra prochainement une rédac- 
tion nouvelle. » . - ._" -..--. 
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M. Pocillet présente un Mémoire de M. G.-C. PFittever, ayant pour 
titre : « Sur la formation de certaines figures de cristaux ». 

(Commissaires, MM. Bertrand, Delafosse.) 

histoire des sciences et de l'industrie. — Noie sur un four à tuiles romain 
découvert près de la Rac/ie-du • Thay, commune de Redon ,< par J>J . Vhmjkojs. 

(Commissaires, MM. Regnault, Daubrée.) 

« En effectuant quelques travaux d'essartage dans un bois, sis à l'ouest et 
au pied de la colline où est établi le séminaire de la Roche-du-Thay, à 4 kilo- 
mètres nord-*ouest de la ville de Redon, département d'Ille-et-Yilaine, on 
a découvert en iBoq, les ruines de plusieurs fours à tuiles de l'époque gallo- 
romaine. Les débris de tuiles qui jonchent le sol aux environs lèvent tout 
cloute à cet égard, car leurs formes sont complètement romaines; certaines 
portent le cachet de la fabrique; on n'a pas été assez heureux pour en 
réunir toutes les parties et le déchiffrer. Le travail de ces tuiles se ressent de 
la décadence; la pâte est peu homogène et les surfaces sont rugueuses, mais 
la cuisson est bonne. Elles sont plates, ont Zjo centimètres de largeur et 
20 millimètres d'épaisseur; elles portent latéralement des rebords de 
26 millimètres de hauteur et d'épaisseur : les tuiles du pays sont creuses 
et à canal. La terre provenait des environs (le sous-sol est schisteux), 
non des marais de l'Oust, malgré leur proximité, car l'argile constitutive 
de ces derniers est beaucoup plus douce et plus lâche que celle des débris 
de tuiles. 

» Ces différents fours (on a reconnu les vestiges de plus de six) étaient 
tous semblables: l'un d'eux, assez bien conservé, a permis d'en relever les 
dimensions exactes; le foyer et la partie inférieure du four sont intacts. Le 
four était de capacité restreinte, de forme rectangulaire : il avait a m ,o8 de 
largeur sur i 1 ", 70 de profondeur; il est probable que ses parois étaient ver- 
ticales, on ne peut en préciser la hauteur. Le foyer avait 10 centimètres de 
profondeur de plus que le four; il en était séparé par une sole soutenue par 
trois cloisons. Les tuiles mises en ordre dans le four étaient cuites par la 
flamme du combustible qui leur arrivait du foyer au moyen de furières 
ménagées dans la sole. Les furières présentent une disposition sans doute 
motivée ; celles du pourtour sont en forme de tuyère, mais celles du milieu 
affectent la disposition contraire, elles vont en s' évasant ; n'a-f-on pas eu 

C. R., i8f>.<!, 1 er Scmrstie. (T. l.VJII, N" 20.) '■* '-*> 
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pour bat d'appeler la flamme vers les parois du four et de modérer la 
chaleur centrale toujours prédominante? La porte du foyer était ouverte 
du côté de l'ouest d'où viennent les vents les plus habituels et les plus vio- 
lents du pays : était-ce avec intention? Sans aucun doute le combustible 
était végétal. Le pays étant abondant en genêt épineux, et cet arbrisseau 
dégageant une grande chaleur par la combustion; il est probable que l'on en 
faisait usage; du reste, il était parfaitement approprié à des foyers de 
médiocre capacité. 

» Les constructions sont d'une grande simplicité ; elles sont faites en tuiles 
de rebut sans doute, posées en assises réglées, maçonnées avec de l'argile. 
Les baies du foyer et de ses cloisons, terminées en une espèce d'ogive, 
ont leur voûte formée par les assises prolongées et terminées en encorbel- 
lement; les joints ne sont pas normaux en coupe. Le foyer est creusé dans 
le sol. L'emploi de l'argile comme mortier a forcé de recourir à des arcs- 
boutants pour soutenir les murs du four; on les a placés là où ils étaient 
nécessaires, ainsi qu'on peut le voir sur le plan que je joins à cette Note. 
Tout, en cette œuvre d'une extrême économie, décèle la main d'un simple 
ouvrier intelligent. 

» De ce curieux spécimen de l'art céramique sous les Gallo-Romains, il 
résulte incontestablement que dans ces temps reculés la tuile, et probable- 
ment la brique, était cuite dans des fours analogues à ceux que l'on emploie 
aujourd'hui pour la cuisson de la faïence et de la porcelaine, méthode 
excellente abandonnée depuis longtemps. » 

chimie. — Recherches sur l'action du phosphore rouge sur le soufre. Note de 
M. G. Lemokse, présentée par M. Fremy. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Pelouze, Fremy, Balard.) 

« L'expérience m'a montré que, lorsqu'on cherche à combiner le soufre 
au phosphore rouge pris en excès , on n'obtient aucun des sulfures déjà 
connus, mais un composé défini nouveau correspondant à la formule 
Ph 2 S 3 . Lorsqu'on augmente la proportion de soufre de manière à en 
prendre 3 équivalents pour i de phosphore rouge, on retrouve le trisul- 
furePhS 3 . 

» Mes premières études ont porté sur l'action exercée par i équivalent 
de soufre sur i équivalent de phosphore rouge ; La réaction n'a lieu que 
vers 160 degrés : elle est brusque et dégage une chaleur considérable. Son 



(8 9 t ) 
résultat est un mélange de sesquisulfure et de phosphore en excès, ce der- 
nier étant tout entier à l'état de phosphore rouge. 

» La séparation des deux corps s'effeclue d'elle-même comme par hqua- 
tion en maintenant le mélange pendant deux ou trois heures vers 260 de- 
grés dans des tubes fermés. Le culot que l'on obtient présente à la part.e 
inférieure une substance rouge qui est un mélange de phosphore rouge 
etde5i, 2 pour i oo de sesquisulfure ; à sa partie supérieure se trouve une 
substance jaune nettement séparée de la première : c'est le nouveau corps 
à peu près pur. Enfin, contre les parois se sont déposées des croûtes brunes 
qui paraissent être du phosphore rouge fondu par la seule action de la 
chaleur ou par la présence d'une petite quantité de sesquisulfure. 

» Le moyen de séparation le plus simple et le plus complet consiste dans 
l'emploi du sulfure de carbone. La partie du mélange qui y est soluble, 
desséchée à aoo degrés dans un courant d'acide carbonique sec, présente 
la composition suivante : 
o=-, 7 q5 donnent 2^,5 1 5 (BaO,S0 3 ), soit 43,4 pour ïoo de soufre 

et is r ,5 97 ( 2 MgO,Ph0 5 ), soit 55,6 pour ïoo de phosphore. 

La formule Ph 2 S 3 exige 43,6 de soufre et 56,4 de phosphore. 

,, La substance ainsi obtenue est bien une combinaison définie et non 
pas un mélange de corps déjà connus. La même composition se retrouve en 

effet en analysant: , 

D ,o Les résultats de lavages successifs de la substance précédente par 
de petites quantités de sulfure de carbone pur et sec; 

„ 2° La partie déposée par le refroidissement de sa dissolution a chaud 
dans le chlorure de phosphore ; 

„ 3° La très-petite quantité de matière qui se sublime à une température 
de 260 degrés longtemps soutenue ; 

,, 4» Les cristaux obtenus en refroidissant lentement une dissolution 
chaude et concentrée faite avec le sulfure de carbone. Ces cristaux ont con- 
duit en effet, après leur fusion, aux résultats suivants : 

0^,601 donnent .^,9°» (BaO,SO»), soit 43,6 pour 100 de soufre 

et 1^,216 (aMgO.PhO 5 ), soit 56,o pour 100 de phosphore. 

» Le sesquisulfure de phosphore, qui s'obtient en cherchant à combiner 
, équivalent de soufre à 1 équivalent de phosphore rouge, se produit quel 
que soit l'excès de ce dernier corps que l'on emploie. Les portions dis- 
soutes par le sulfure de carbone, après la combinaison, dans des mélanges 
r 116.. 
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-faits en différentes proportions-, présentent en effet la composition du ses-r 
quisulfure ; r ; 

(6Ph-f-S)o sr ,786 donnent 2^5 07 ( B aO,S0 3 j, soit 43,7 pour 100 de soufré, 
(aPh-l-S) 0^,863 » . 2 gr ,72 7 (baÔ,SÔ 3 ), soit $3,3poïir 1Ô0 de Soufre; : 
• etï« r ,74i (aMgO.PhO 5 ), isoit SS,8 pour Voo^è phosplforeï 

( 2 Ph 4-38)0,672 » ' 2« f , t6o{Bab,SO?), . /Soit 44,1 poar îofrïlê soufre. " ; 

» Avec le mélange (Ph -4- 3 S), le produit de la combinaison, - presque 
blanc, est insoluble dans le sulfure de carbone et dans le chlorure de phos- 
phore. Il fond seulement vers 290 degrés : il augmente de poids à l'air, et 
décompose 4'éâu à froid, en produisant de l'hydrogène sulfuré et, dej'acide 
phosphoreux. Il se dissont immédiatement dans l'ammoniaque/On a alors 
le trisulfure PhS 3 . - ; - 

» Propriétés du sésquisulfure de pltosphore. — Les cristaux obtenus au 
moyen du sulfure de carbone appartiennent au système du prisme rjiom- 
boïdal droit ; leurs éléments sont les suivants : .—■■■• 

Angles observés M sur M == §î°3o'j Angles calculés » 

» M sur o' obtos ==n6° » » 

» M; sur o l aigu . = 64°3ô'/ : »- - 6ï\° 

» o* sur a 1 ./= 70°45' »- -/ jo°f\ù' 

» Avec le chlorure de phosphore, le système cristallin parait le même. Au 
contraire, le sublimé de sésquisulfure oblèrfu-à «ne température dé ^ode- 
grés ne colore pas la Minière polarisée: -ce caractère, ainsi que la netteté 
de son aspect et de son mode de groupement, semblable à celui dé certains 
cristaux de cuivre natif, le rangent dans le système régulier. Le .nouveau 
corps est donc dimorphe. : 

» Fusible vers 142 degrés, il bout et distille sans décomposition à une 
température qui paraît comprise entre Sooet fya'o degrés; à isSo degrés déjà 
sa volatilisation est complète -dans fui courant d'acide earboiïtqtie. Il se. dis- 
sout, snrtout à chaud, dans te sulfuré de carboné et le chlorurédfe phosr 
phore : cette dernière dissolution, traitéepar l'eau, le laisse reparaître intact. 
L'alcool et l'étheHe dissolvent, mais en le décomposant, 

» Le sésquisulfure se distingue tout particulièrement des autres composés 
du phosphore'etdrrsbufre par son inaltérabilité presque coinplète par l'air 
et par l'eau à froid. En cinquante jours, du sesquisnlfarse fondu. =n -augmente 
pas de la millième partie de son poids. Conservé: dans l'eau; pendant trois 
mois, il ne --la rend pas acide ; en deux mois,; tf^ïS m'en dégage sous le 
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mercure qu'eu viron a centimètres cubes de gaz. A ioo degrés, l'action est 
exlrêmement leute, mais sensible : elle permet de constater la production 
d'hydrogène sulfuré et d'acide phosphoreux. L'inflammation au contact de 
l'air a lieu seulement vers 100 degrés. 

» Le sesquisulfure de phosphore est soluhle en totalité dans les sulfures 
de potassium et de sodium, La potasse le dissout, même à froid, avec pro- 
duction de chaleur : il se dégage eu même temps de l'hydrogène mêlé d'hy- 
drogène phosphore. Le produit de la réaction à chaud est un mélange de 
sulfure de potassium et de phosphite de potasse. Avec le chlore, l'attaque 
est lente, mais complète. 

» S'il est vrai que les deux états allotropiques du corps simple puissent 
préexister dans ses composés, c'est vraisemblablement à l'état de phosphore 
rouge qu'il se trouve dans celui que je viens de décrire. On peut remarquer 
en effet que la production du sesquisulfure n'a eu lieu jusqu'ici qu'avec le 
phosphore rouge : elle s'effectue au plus à 160 degrés, c'est-à-dire bien au- 
dessous de la température qui détermine le changement d'état du corps 
simple ; enfin, la chaleur dégagée par la réaction ne fait repasser aucune 
partie de l'excès de phosphore rouge à l'état de phosphore jaune. Peut-être 
pourrai-je résoudre un jour la question qui se trouve ainsi soulevée. Il faut, 
pour y arriver, ainsi que pour compléter l'étude des propriétés du sesqui- 
sulfure* de nouvelles expériences que je poursuis encore et que je termi- 
nerai dès que les circonstances me le permettront. 

» Ces recherches ont été exécutées en partie à l'École des Ponts et 
Chaussées, dans le laboratoire de M. Hervé-Mangon, en partie à l'École 
Polytechnique, dans celui de M. Fremy : qu'ils veuillent bien agréer ici 
J'expression de ma reconnaissance, o 

GÉOLOGIE. — Nouvelles recherches sur l'homme fossile dans les environs de- 

Toid; par M. Hcssox. 

(Commissaires précédemment nommés.) 

« L'homme existait-il déjà à l'époque où s'est effectué le dépôt généra- 
lement connu sous le nom de diluvium alpin ? La question vient de faire un 
grand pas, eu ce qui concerne Toul T par suite surtout de cette circonstance, 
iju'avec'les os travaillés de nos cavernes se trouvent, en mélange, des 
instruments en silex ayant leurs analogues sur le diluvium même du plateau 
situé en face de ces grottes. Ce fait a, sans contredit, une très-grande impor- 
tance, et, par ce motif, je demande la permission dVouter quelques lignes 
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a celles publiées sur le trou de la Fontaine, dans le Compte rendu de la 
séance du a mai dernier (t. LVIII, p. 8i4). 

» i° Depuis l'envoi de ma Note, j'ai vu les objets dont j'avais seulement 
un dessin, et cet examen m'a tout à fait confirmé dans mes appréciations 
sur la ressemblance de la plupart desdits instruments, soit avec certains nu- 
méros des photographies que j'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie, soit 
avec des silex non reproduits, mais ayant la même origine que ces derniers. 
Il m'a révélé aussi un autre fait : c'est l'identité de travail qui existe entre 
le maûche de la pointe en corne de cerf barbelée et le n° 43 de mes photo- 
graphies. En outre de ces diverses pièces les plus essentielles, j'ai eu entre 
les mains (mais à peine une demi-minute, c'est-à-dire trop peu de temps 
pour pouvoir me prononcer autrement que sous forme de probabilité) 
trois pointes ou haches, dont l'une, cassée et en silex du pays, est identique 
à mon n° 46 ; les deux autres, également de haute antiquité, mais d'une forme 
que je n'ai point encore rencontrée sur le plateau de la Treiche, annoncent 
déjà une certaine perfection relative dans l'art de tailler le silex. 

» 2 A la suite de cette précédente découverte, mes deux collaborateurs 
(mon fils et mon frère), aidés de quelques ouvriers , ont fouillé , pendant 
cinq ou six jours, le couloir en question, et voici ce qu'ils y ont trouvé'de 
plus intéressant: tibia et autres ossements de Rhinocéros, nombreux débris 
de l'Ours des cavernes, coprolithes d'Hyène, quelques vestiges de Chevreuil, 
deLoup,_etc; os fendus en long dont plusieurs portent la trace évidente de 
la main de l'homme; une aiguille à chas (en os) ; une dent canine d'Ours 
avec strie transversale à la, racine; mêmes insectes qu'au trou du Portique. 
Je m'arrête un instant sur cesdeux dernières circonstances. i ç La strie 
observée sur la dent d'Ours est ancienne, car on y voit des taches de limo- 
nite, et peut-être décèle-t-elle une intention humaine. Il est très-probable 
que l'homme primitif, qui prenait tant de peine à apointir des os, recher- 
chait ceux qui affectent naturellement la' forme de pointe, et, par con- 
séquent, les canines d'Ours ; aussi, celle en question, très-aiguë et encore 
résistante, semblait-elle avoir été cachée avec trois autres de même espèce, 
mais d'inégale grosseur. 2° La présence de produits stercoraux d'Insectivore 
est remarquable, en ce sens que, jusqu'alors, je les ai trouvés seulement sur 
les trois points où se rencontre en outre la trace de l'homme ; mais peut- 
être existent-ils ailleurs. Ces petits amas, bien qu'enfouis à ao ou 3o centi- 
mètres, n'en sont pas moins postdiluviens (voir Comptes rendus, t. LVII, 
p. 829), et M. Mathieu, pi-ofesseur à l'École forestière et entomologiste 
distingué, qui a eu l'obligeance de les examiner, y a reconnu les Geotrupes 
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vei-nalis, slercorarius et sylvaticus, le Carabus monilis, un Feronia, et autres 
espèces modernes. 

» Conclusion. — Donc tout concourt à prouver, de plus en plus, que 
dans les environs deToul l'homme n'a pas précédé le diluvium alpin. » 

PALÉONTOLOGIE. — Conternporanéité de l'homme et de /'Ursus spelœus établie 
par l'étude des os cassés des cavernes. Note de MM. F. Gakrigod et 
H. FitHOL, présentée par M. de Qtiatrefages. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Valenciennes, 
de Quatrefages, Daubrée, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

» La conternporanéité de l'homme et du Renne dans le centre et dans le 
midi de la France pendant l'époque diluvienne est aujourd'hui irrévoca- 
blement admise par tous les naturalistes. Or, des faits nombreux et observés 
avec soin nous permettent aujourd'hui de dire qu'une fois la contern- 
poranéité de l'homme et du Renne admise pendant l'époque diluvienne, il 
faut aussi admettre, nécessairement, la coexistence de l'homme et de 
Y Ursus spelœus. 

» Nous pensons qu'il est suffisant de démontrer que les ossements de 
l' Ursus spelœus ont été cassés à l'état frais par la main de l'homme, pour 
prouver que l'homme et Y Ursus spelœus ont vécu à la même époque. Pour 
cela, nous allons examiner ce qui se passe de nos jours chez les peuples 
qui cassent, pour les utiliser, les os d'animaux dont ils se nourrissent. 

» Les voyageurs et les missionnaires qui ont donné le récit de leurs 
voyages dans les régions polaires s'accordent tous à dire que les habitants 
de ces contrées, Lapons, Esquimaux, Samoyèdes, Ramtchakales, etc., ont 
l'habitude de casser les os longs de Renne pour se nourrir de la moelle, ou 
bien pour faire avec la moelle et la cervelle un mélange destiné à la prépa- 
ration des peaux. Nous nous contenterons de rappeler que les diaphyses des 
os longs de ce Ruminant sont ouvertes par ces habitants des régions polaires 
au moyen d'un instrument tranchant, ou cassés à coups d'instruments 
contondants ; souvent même les os sont complètement broyés. Ces os longs 
sont travaillés en cuillers, en marteaux, en poinçons, etc. Les cassures, 
faites le plus souvent avec soin, permettent ainsi à ces peuples d'utiliser, 
pour en faire des armes, des instruments et des outils, les parties de l'animal 
qui semblent le moins utiles. 

» Cet usage s'est maintenu, sans doute depuis bien des siècles, chez des 
peuples jouissant d'une civilisation à peu près la même, puisque nous 
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retrouvons clans les populations antéhistorïques du Danemark, de la 
Suisse, etc., les preuves d'uue industrie semblable. 

?> Dans lès kjoekkenmœddings, en effet, dans les habitations Lacustres 
de la Suisse, dans les- cavernes de l'Anége appartenant à l'âge de la pierre 
polie, etc., nous retrouvons des os longs de Ruminants cassés d'une ma- 
nière uniforme, portant avec des stries profondes l'empreinte des dents des 
Carnassiers qui les ont rongés, souvent même sur ,1e point où une cassure 
avait déjà été produite par la main de l'homme. Ces mêmes ossements ainsi 
fendus et cassés, on les a fréquemment vus apointis en forme de poinçons, 
de ciseaux, et de divers autres instruments. ... . 

» À part les ossements de Renne cassés par les Lapons actuels dont il n'a 
pas été possible de nous procurer des échantilLons, nous avons pu .comparer 
entre eux les ossements cassés des époques diverses que nous ayons éoumé- 
rées. C'est dans les musées de la Suisse que l'un de nous a fait ses O'bsër- 
vations, et c'est grâce à la Jjieoveillance des savants professeurs de ce centre 
scientifique que nous avons pu nous procurer les documents nécessaires 
pour mûrir les résultats de nos recherches, 

» Notre examen nous a prouvé que les os cassés par la main de l'homme 
présentent des caractères uniques et qu'il est impossible de méconnaître 
une fois qu'on les a bien vus. ~ 

» ,i° Aspect de la cassure; La cassure, lorsqu'elle est ancienne, présente la 
même coloration que le reste de l'os; elle est souvent, dans ce cas, recour 
verte delà même gangue que lui. Lorsque la cassure d'un os résuite d'un 
coup maladroitement porté an moment de l'extraction, on la reconnaît à 
sa coidéur plus blanche et plus fraîcheque celle de la surface de l'os. On 
voit facilement que le bord .correspondant à la surface extérieure forme 
une zone plus foncée. Ce dernier phénomène se produit pour les Os qui con- 
tiennent encore la plus grande partie de -leur gélatine. Dans le cas où ris 
ont perdu leur matière organique, ces os ont une «assure fraîche à couleur 
uniforme. ....",.-■ :; 

- » 2° Forme de la cassure. Les cassures que portent lès os dont nous.par= 
Ions présentent une uniformité singulière et bien digne de remarque. Les 
têtes des os longs sont toujours entières, les diaphyses ouvertes longitudinal 
lement, des fragments plus ou moins longs restant attachés aux têtes. Les os 
courts, phalanges et vertèbres, sont en général divisés dans toute leur lar- 
geur en deux parties à peu près égales. / 

_» JLes cassures des os longs, que nous avons pu étudier sur des. milliers 
de: spécimens, nous ont laissé supposer qu'elles -étaient faites de deux 
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façons différentes, tantôt avec un instrument contondant, tantôt avec un 
instrument tranchant. 

» Le premier de ces deux procédés, de beaucoup le plus fréquent, se traduit 
par une série de cassures plus ou moins lisseset à bords non baveux, laissées 
sur tes extrémités articulaires. Le second^ bien plus rare, nous a paru in- 
diqué par des cassures très-allongées de la diaphyse, faites sans doute dans 
le but de tailler les os en poinçons après en avoir extrait la moelle. Ce sont 
surtout les os les moins épais, par suite appartenant à de petits Ruminants, 
tels que Chèvres, Moutons, etc., qui présentent les cassures par instrument 
tranchant. Les os de grands Ruminant? paraissent avoir été plus souvent 
cassés par le premier procédé. Sur ceux-ci l'on voit quelquefois les coups 
d'instruments contondants; ceux-là portent les entailles produites par les 
instruments tranchants. Tous sont sillonnés par de nombreuses stries faites 
sans doute pendant qu'on en détachait les chairs. La régularité des cassures 
des os courts paraît bien indiquer qu'ils ont été ouverts exclusivement au 
moyen d'un instrument tranchant. Les entailles produites sur ces ossements 
par la main de l'homme ont quelquefois été rongées par les Carnassiers, ce 
qui prouve bien que ces os étaient à l'état frais pendant que l'homme les a 

travaillés. 

» Du moment où l'on admet que les cassures produites sur ces os 
l'ont été par une cause violente, il faut voir quelle est cette cause. Personne 
ne s'arrêtera à l'idée d'une fracture produite pendant la vie de l'animal. 
L'absence de cal osseux et le simple bon sens nous permettent de passer 
outre. Ces os ont-ils été cassés dans un courant, par suite des chocs qu'ils 
auraient reçus des cailloux roulés venant frapper sur eux? Tous les osse- 
ments cassés que nous avons pu examiner proviennent de cavernes non 
remplies par des courants; ils ont été, pour la plupart, recueillis dans des 
foyers remplis de cendres, où ils étaient en place suivant toute apparence 
depuis le moment de leur dépôt. Des cailloux roulés n'ont été retrouvés 
qu'au-dessous de ces gisements paléontologiques, ou bien ils manquaient 
complètement. Il faudrait du reste, pour que ces fractures eussent été pro- 
duites par les chocs imprimés dans un courant, que les os portassent des 
traces d'usure par roulement et par frottement; les angles des cassures de- 
vraient être mousses, les surfaces articulaires usées, altérées, les surfaces 
osseuses striées et entamées dans tous les sens. Rien de cela n'existe. Les 
angles sont tranchants, les pointes aiguës, les surfaces articulaires nettes. 
Tout démontre que les os cassés n'ont pas été roulés. Est-ce la dent des 
Carnassiers qui a déterminé ces fractures? Non, car il faudrait retrouver les 
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traces des dents sur tous les fragments, et elles manquent presque tou- 
jours. Ce n'esf que par exception qu'on les trouve marquées sur les os» 
et, lorsqu'on les y. voit,; il est facile de s'assurer que les cassures entamées 
existaient antérieurement. Nous ne saurions, après cela, trouver une autre 
cause violente ayant produit le phénomène que nous étudions, que dans 
des coups portés par la main de l'homme. : . . :? :■ , .:: s: 

» Ces faits une fois établis, nous ne croyons pas aller trop loin en disant 
que toutes les fois qu'on retrouvera eu quantité des ossements présentant le 
caractère de ceux que nous venons de décrire, c'est-à-dire cassures des 
diaphyses et conservation des têtes, pointes et angles aigus et tranchants, 
empreintes de dents de Carnassiers ayant entamé les cassures antérieures, 
absence de traces d'usure par frottement, il sera possible de dire avec cer^ 
titude que l'homme a produit ces cassures sur les'os frais, et a été le con- 
temporain des animaux auxquels appartenaient ces débris. 

» Nous rappellerons maintenant que nous avons eu déjà l'occasion il y a 
deux ans, dans notre première brochure sur l'homme fossile, dé concert avec 
qotre amiM.J.-B.Rames, et l'année dernière à la Société- Géologique de. 
France, de présenter des ossements d' Ursus spelceus, de Felis spelœa, de Rhinol 
ceros tichorhinus, que nous croyons taillés de main d'homme. C'étaient des 
mâchoires inférieures de grand Ours et de grand Chat des cavernes, dont la 
partie postérieure très-régulièrement enlevée, sans doute pour être plus faci- 
lement tenue: à la main, formait avec leur -canine menaçante une arme 
redoutable ou un instrument utile pour gratter la terre. C'étaient des os 
longs de grands Ours taillés en forme de couteaux; une phalange du même 
animal percée de part en part aux deux têtes articulaires et portant une série 
de traits sur chaque côté de la diaphyse. C'était un côté gauche de mâchoire 
inférieure du même Ours complètement traversé par un coup d'instrument 
piquant, et montrant les productions pathologiques d'une ostéite déclarée 
après Jai)lessure. C'étaient encore des tibias et des humérus de Rhinocéros 
tichorhmus cassés dans leur diaphyse comme ceux que nous avons décrits 
de Reunes et d'Aurochs, de Moutons et de Chèvres. Les cassures faites sur 
ces os avaient souvent été entamées par la dent de gros Carnassiers. 

» A ces pièces, dont nous avons aujourd'hui augmenté le nombre, il faut 
joindre une série d'ossements. de grands Ours et de: grands Chats des 
cavernes, cassés comme ceux dé l'âge du Renne, de l'âge de KAurochs et de 
l'âge de la pierre polie. - : 

» Les faits précédents et les pièces dont nous venons de parler confirment 
d'une manière certaine la contemporanéité de l'homme et du grand Ours 
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•des cavernes, aujourd'hui admise par la plupart des naturalistes comme 
vérité acquise à la science. Ces faits permettront de plus, pensons-nous, 
d'arrivélr à la détermination de la contemporanéité de l'homme et des 
espèces éteintes par des observations faciles.à faire et au moyen de données 
nouvelles et sûres. » 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. Alb. Gaudry, la 
VIII e livraison de son ouvrage sur les animaux fossiles et géologie de l'At- 
tique; 

Et au nom de M. Rambosson, un volume intitulé : « La Science popu- 
laire » . 

M. le Vice-Président présente à l'Académie un exemplaire de l'ouvrage 
de feu M. Achille Richard, intitulé : « Nouveaux éléments de Botanique », 
C'est la neuvième édition; elle est augmentée de Notes complémentaires 
par M. Ch. Martins. 

HISTOIRE DES SCIENCES ET DE l'industrie. — Notice sur [origine d'une roue 
ancienne employée pour l'épuisement des mines et présentée au Conservatoire 
impérial des Arts et Métiers; par M. Deligny, 

« La roue présentée a été retirée des mines de cuivre dé San-Domingos, 
situées en Portugal, province d'Alemtejo, à 16 kilomètres du Guadiana. Ces 
mines font partie d'un important district métallifère qui s'étend sur plus de 
200 kilomètres entre le Guadalquivir et la côte ouest du Portugal. 

» L'origine de l'exploitation dans ce district se perd dans la nuit des âges 
antéhistoriques. Les noms que la tradition a conservés presque intacts, aux 
principaux ceptres de production et de commerce du cuivre dans ces con- 
trées, sont ceux qu'elle attribue aux premiers fondateurs de la colonisation 
du sud de la péninsule ibérique. En Portugal, c'est Sétubal et Troya; en Es- 
pagne, ce sont les montagnes de Tarse ou Tharsis et de Zalamen, ou Solomen, 
ou de Salomon, les villes de Huelva (Onuba), Cartaya (Cartbage), Lepe (Ju- 
lipa), toutes d'origine phénicienne, comme Cadiz (Gadir ou Gadès). 

» Tharsis, qui donna autrefois son nom à une partie de l'ancienne Bé- 
tique, la Thartesis Bœtica, n'est autre que le pays où les flottes de Salomon 
et d'Hiram allaient chercher le cuivre, employé à profusion pour l'orne- 
mentation du Temple. 

» L'importance de l'exploitation ancienne est manifestée par des travaux 
et des amas de scories dont l'étendue et la masse peuvent paraître colossales, 
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même aux yeux de l'industriel moderne. Elle explique le rôle prédominant 
que le cuivre remplissait dans les usages du monde ancien. 

» On peut estimer à environ ao millions de tonnes les scories laissées par 
plusieurs siècles de travail, et à 800000 tonnes le cuivre que ces mines 
ont livré à la circulation. 

» L'examen des scories, qui se sont cojiser'vées sans altération, démontre 
deux époques très-distinctes d'activité. Ces résidus indiquent deux systèmes 
de traitement différents, en même temps que la disposition particulière et 
relative des dépôts prouve deux périodes séparées par quelque cataclysme» 
On peut comparer très-exactement ces dépôts à deux formations sédimen- 
• taires superposées, mais de composition et de stratifications différentes. 

» L'histoire peut déterminer ces deux époques : la première est celle de 
l'exploitation phénicienne, la seconde est eelle de ^exploitation romaine. 
Les longues guerres qui ont signalé la domination de Carthage et 'son rem- 
placement par celle de Rome ont interrompu le travail pacifique, alimenté 
par le commerce des Phéniciens; elles ont été le cataclysme qui a séparé les 
deux formations de scories. - ^ . -, 

» Ce n'est qu'ajjrès la. pacification du pays, que les Romains ont pu, re- 
prendre l'exploitation; ils l'ont iait alors avec l'énergie et la grandeur qui 
caractérisaient toutes leurs entreprises. Ils ont laissé leurs devanciers loin 
en arrière. . - 

» En admettant que leurs premières tentatives aient commencé après la 
pacification sous César, comme paraissent le prouver les monnaies de César 
et d'Auguste trouvées dans les mines, l'exploitation s'étant continuée jusqu'à 
l'invasion des barbares, sous le règne d'Honorius, elle a duré un peu plus de 
quatre cents ans. 

» Une inscription conservée à l'École dès Mines de Madrid prouve que* 
sous Nerva, le service des mines de la Thartesis Bœtica avait déjà son organi- 
sation publique. Cette inscription a été trouvée le 3 1 juillet 1 772 , en restau- 
rant une galerie ancienne; elle était fixée sur la paroi, à 112 mètres de 
l'embouchure et à i6 m ,3o de la surface. Elle est gravée sur une feuille de 
cuivre de 2 millimètres d'épaisseur, dans la forme suivante : 

ïmp, herviel czesari ag 
pontïfici. maximo.tr. .: 
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» Les travaux romains étaient faits avec une certaine régularité. L'éva- 
cuation des eaux était opérée par des galeries d'écoulement qui atteignaient 
quelquefois une longueur considérable (i). L'extraction se faisait par des 
puits foncés suivant des lignes parallèles et espacés de a5 à 4o mètres les uns 
des autres. Lorsque les puits devaient avoir une grande profondeur, on 
faisait des puits jumeaux, afin d'assurer la ventilation. Ces puits, qui 
n'avaient pas plus de o m ,o,o à i mètre sur o m ,70 à o m ,8o, allaient ainsi à plus 
de 80 mètres de profondeur. 

» Mais le niveau le plus bas des galeries d'écoulement était très-souvent 
limité par la dureté des roches à traverser. Dans ce cas, les mineurs romains, 
n'ayant à leur disposition ni la poudre ni l'acier pour vaincre cette dureté, 
furent conduits à employer des moyens mécaniques pour continuer l'épuise- 
ment à la profondeur exigée par leur exploitation. 

» C'est ce qui est arrivé à )a mine de San-Domingos, où ta masse princi- 
pale à exploiter a, sur 5oo mètres de longueur, 70 à 80 mètres de puissance 
moyenne. La nature des roches ne permit de faire la galerie d'écoulement 
ancienne qu'à un niveau qui ne donnait que 3 à 4 mètres de hauteur de 
minerais à exploiter. Pour aller plus bas, les mineurs romains installèrent 
une série de roues à godets, dont huit encore intactes ont déjà été mises à 
jour par les travaux modernes. Plusieurs d'entre elles ont été trouvées dans 
un état parfait de conservation dû à leur immersion dans des eaux char- 
gées de sels de fer et de cuivre. C'est l'une de ces roues qui a été offerte 
au Conservatoire. 

» Elle a 6 m ,66 de diamètre. La couronne et les bras sont en pin, l'axe 
et ses supports en chêne vert (encina). Les godets, au nombre de vingt- 
cinq, ont o m , i65 de largeur, o m , 5o de longueur et o m , i3 de hauteur. La 
construction est d'une grande légèreté et remarquable par ses assemblages 
qui ne comportent aucune pièce métallique. Chaque roue puisant dans un 
bassin creusé dans la roche déversait, par côté, dans un canal en bois, 
l'eau élevée dans le bassin de la roue supérieure 1 . 

» Aucun appareil de transmission de mouvement n'a été trouvé. Le 
mouvement n'a pu être donné que "par des hommes agissant avec les pieds 
nus et par leur poids sur la couronne, et au moyen de taquets sur les- 
quels on remarque une légère usure. 

» La quantité d'eau donnée en moyenne par la mine a été constatée de 



(r) L'auteur de cette Note, en restaurant plusieurs des principales mines du district, a 
■émis en service des galeries d'écoulement anciennes, de 800 à i'4oo mètres de longueur. 
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de i ut , 84 par seconde, soit de i58 mo ,976 par vingt-quatre heures.; La "hau- 
teur d'élévation atteinte par la roue étant de 3 m , 70, l'effet jutile était de: 
588 190 kilogrammètres par vingt-quatre heures, soit 6 k « m , 80 par seconde. 
Cette quantité est inférieure au travail que peut produire un homme agis- 
sant par son poids sur une roue à cheville.. ■■---. ' 

» La disposition des godets et de J'ensemble de l'appareil permet d'estjk 
mer à 4 1 ", 875 la capacité utile, ou le rendement de chacun d'eux. Ils sont 
au nombre de vingt-cinq sur une circonférence de 20 m , 7 j. Par consé- 
quent^ chaque mètre de circonférence correspond à un débit de ô Ut ,82. 
D'où il résulte que, pour produire i Ut , 84 par seconde, la vitesse démarche 
devait être de o w ,3i par seconde. 

» La mine ayant été remise en exploitation par l'auteur de cette Note, 
sans qu'aucune trace de travaux postérieure à la ruine de l'empire romain 
ait pu être découverte, la roue offerte date an moins de l'année 4i2 avant 
Jésus-Christ ; elle a donc i45o ans d'existence. Ce sera le doyen des appa- 
reils d'épuisement figurant dans une collection. t> . '.. 

analyse mathématique. <— Remarques sur une Note de M. LeBesgue; " 

par M. E. Catalan. '-';•■'- ■■'.'-'-'.'.■...■ 

« En lisant le Compte rendu de la dernière séance, il m'a semblé que 
M. Le Besgue suppose nouvelles de& formules et des démonstrations déjà 
connues. Je demande à l'Académie la permission de justifier, en peu de 
mots, mon assertion, . , , 

» 1 . Les relations ~ ' ~ 

2B, -4- 1 = 0, 
3B ? -f-3B,4-ï = o, 
..,...,.,., (p. 853), 

i B» = — » " . 
2 

3 — 

5B. + ioB 2 ==-5 

.,.-...,.,. (p.856), 

ne diffèrent que par la notation de celles qu'on trouve à Ja page 84 du 
grand Traité de Lacroix (t. III) (*). 



ou plutôt celles-ci 



(*) On sait que ces dernières renferment une faute de signe {Comptes rendus, t. LIV, 
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» 2, De l'équation 

* X _ X i _ <_x< 

M. Le Besgue tire les développements de j-cot/, dej-tangj, de/cosécr; 
puis il ajoute : « Ces formules bien connues sont, comme on voit, bien 
» faciles à démontrer. » 

» M. Le Besgue peut consulter le tome LIV des Comptes rendus, il recon- 
naîtra que j'ai démontré, précisément comme il le fait, les formules en 
question. 

» 3. M. Le Besgue semble douter que l'on puisse établir, d'une manière 
simple, « l'élégante formule 



2 W -' ÎT 5 " 



i + ?+â=+---=(-'r ,B - I .;.3.:. a « (p- 856 )-' 

Pour démontrer cette dernière relation (*), il suffit d'observer que l'on a, 
simultanément, 

r cot jr = r - B 2 -^ + B< j^ - . . . (p. 855), 

/7=00 

puis de développer, suivant les puissances de y, le second membre de la 
dernière équation. 

» 4. Dans une Note insérée aux Annali di Matematica pura edapplicata 
(juillet-août i85o,), j'ai indiqué la manière la plus simple, quant à présent, 
de calculer les nombres de Bernoulli. » 

« A la suite de cette communication, M. Chasles dit qu'il a reçu une 
Lettre de M. Le Besgue qui lui annonçait qu'il venait de s'apercevoir que 

p. 1060). La Note de M. Le Besgue exige également un erratum. A la page 855, au lieu de 



lisez 



B, = — - = B 3 = B i = B, ; 

2 



B, = — -, B 5 = B 6 = B, =...= o. 

2 



(*) On pourrait, à l'exemple de M. Serret, la prendre pour point de départ. (Calcul dif- 
férentiel de Lacroix, sixième édition, t. II, p. 353.) 
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les formules avaient été démontrées par Bernoulli, et le priait de retirer sa 
Note. Le Compte rendu était composé; et M. Chasles n'a pu faire connaître, 
qu'à la séance de ce jour 5 k déclaration -dô M. Le-Besgue, ainsi conçue : 
« Je m'aperçois, en consultant YArs conjectandi de BernoulU, que ma for- 
» mule ne diffère pas de la sienne; veuillez donc n'en point faire usage. 
» —Bordeaux, n mai 1864. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les combinaisons diallj tiques; . 
par M. Aj>. Wdrtz. (Deuxième partie.) 

« J'ai, démontré récemment que l'allyle libre ou diallyle (fi 3 BP) a se 
comporte comme un hydrocarbure € 6 H 10 appartenant à la série non 
saturée -G" H 2 "' 2 ; qu'il se combine avec deux molécules diacide iodhydrique, 
et qu'au diiodhydrate ainsi -formé correspondent un diàcètaïe et un dihy- 
drate. J'ai fait remarquer, en même temps â qu'indépendamment de cette 
série diatomïque de combinaisons diallyliques, il en existe une autre monoa- 
tomique. Je vais décrire cette seconde série. 

» I. Lorsqu'on distille daraiervide jusqu'à^ 3o degrés le produit de la 
réaction de l'acide iodbydrique sur le diallyle, le diiodhydrate reste, et il 
passe dans le récipient du diallyle^non combiné et un monoiodhydrate de 
diallyle. Gn peut les séparer facilement ^ajTdistilIation fractionnée, ce der- 
nier nebouillant sous la pression ordinaire que de 164 à 166 degrés. 

» C'est un liquide incolore, d'une densité de 1,497 * ° degré. Sa s com- 
position est exprimée par la formule € 6 H ri I. 

» Le même composé se forme lorsqu'on traite le diiodhydrate de diallyle 
parla potasse alcoolique. Le mélange s'échauffe et il convient de le refroidir 
pour éviter une réaction trop énergique. Il se précipite de ï'iodurë de 
potassium. On ajoute ensuite de l'eau et on distille le tout. On recueille un 
liquide iodé plus dense que l'eàu, mélange de diallyle j-égénéré> de mo- 
noiodbydrate de diallyle et d'une petite quantité d'im liquide iodé qui 
ne passe -pas à 180 degrés, probablement du diiodhydrate entraîné. La 
potasse alcoolique dédouble donc, à froid, ce dernier composé, comme 
l'indiquent les équations suivantes :-_ — - 



-G*H 10 , B 2 I 2 4- KHÔ= ffô+ KI4-€ 6 H»Ï 
G 1 H 10 , H 3 I^4- 2K.HO»= aB 2 -f- aBi H- G 6 H 



10 



- ...» IL On afait réagir 19 grammes de jnonoiodhydraie de diaUyle, ; bouil-r 
lant de 160 à 170 degrés, sur um ^quantité équivalente d'oxyde d'argent 
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humide. Au bout de vingt-quatre heures on a distillé et séparé le liquide 
léger qui surnageait l'eau condensée dans le récipient. Ce liquide, déshy- 
draté parle chlorure de calcium, a passé à la distillation de 60 à 180 degrés. 
On en a séparé trois produits : 

» i° Un liquide bouillant de 60 à 70 degrés et qui paraissait être, : d'après 
sa composition, un mélange de diallyle et d 1 hexylène; 

» 2 Un liquide bouillant de i3o à i/jo degrés, et qui offrait la compo- 
sition du monohydrate de diallyle, £ 6 H l2 0, alcool ou pseudo-alcool de la 
série G n H 2n ô; 

» 3° Un liquide bouillant vers 180 degrés et qui était l'éther correspon- 
du 11 \ 
dant à ce dernier alcool, c'est-à-dire le composé G"H"0= gegu j©- 

» Les équations suivantes rendent compte de la formation de ces 
produits : 

i» ©•H»I-+-AgHQ(i) = G«H" + H*ô + ÀgI î 

2 o G'ff'I + AgHÔ = G 6 H ls 0-4-AgI; 

3° ae^'I+Agfô ={C«H")*Ô. 

» Quant à l'hexylène, s'il s'en forme, il prend naissance en vertu d'une 
action secondaire que je ne puis indiquer. 

» III. Lorsqu'on fait réagir le diiodhydrate de diallyle sur l'acétate 
d'argent, il se forme indépendamment du diacétate de diallyle, dont j'ai 
indiqué les propriétés, un monoacétate qui bout vers 1 55 degrés. Il est 
facile de le séparer, par distillation fractionnée, de Fallyle et du diacétate 
qui se forment en même temps. C'est un liquide incolore, doué d'une odeur 
aromatique, d'une densité de 0,91a. Sa composition est exprimée par la 
formule 

(ClHlU'j 

runisn» * 1 \ L\ 

fa H y - G a H a €H 

Il est insoluble dans l'eau. Lorsqu'on le chauffe au bain-marie avec une 
solution concentrée de potasse, il est à peine attaqué. Mais on parvient à le 
saponiher lorsqu'on le distille à plusieurs reprises avec de l'hydrate de 
potasse en poudre fine. Il se forme alors de l'acétate de potasse et le point 
d'ébullition du liquide s'abaisse jusqu'à 1 35 degrés environ. Le produit 
obtenu possède la composition € 6 H ia O, et est identique avec l'alcool (ou 



(1) AulieudeAg s O + H s €\ 

C. R., .864, 1 er Semestre. (T. LV1U, N° 20. ) ' J 8 
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le pseudo-alcool) formé par l'action dé roxyded'argent sur le monoiodhy- 
drate de diallyle. 

» Le monoacétate dont il s'agit ne paraît pas pouvoir se combiner avec 
l'acide acétique pour former du diacétate. J'ai chauffé ces deux corps pen- 
dant plusieurs jours à i4o degrés, et je n'ai pu séparer autre chose du 
mélange que du monoacétate non altéré. 

» IV. Le diiodhydrate de dïallyle réagit sur l'oxyde d'argent humide, len- 
tement à la température ordinaire, très-vivement lorsqu'on chauffe. J'ai fait 
l'opération à plusieurs reprises sur plus de 200 grammes de diiodhydrate et 
j'ai pu séparer quatre produits différents du produit de la réaction r 

» i° Du diallyle régénéré bouillant vers 60 degrés; 

» 2 Un liquide bouillant de 90 à 100 degrés, offrant la composition 

€ 6 H< 2 ©; 

» 3° Un liquide bouillant de i3o à 140 degrés, isomérique avec le pré- 
cédent et identique avec l'alcool obtenu par la saponification du monoacé- 
tate qui vient d'être décrit; 

» 4° Un liquide bouillant vers 1 Sc^degrés, et qui est probablement l'élher 
de cet alcool. ~ - 

» Ces deux derniers produits sont identiques avec ceux qui résultent de 
l'action de l'oxyde d'argent sur le monoiodhydrate d'allyle, et on conçoit 
aisément leur formation en admettant qu'une portion du diiodhydrate est 
d'abord amenée par l'oxyde d'argent à l'état de monoiodhydrate. 

» Quant au liquide bouillant de 90 à 100 degrés, c'est le produit prin- 
cipal de la réaction. II prend naissance par la substitution d'un atome 
d'oxygène à deux atomes d'iode, dans le diiodhydrate d& diallyle 

e s H l0 .H 2 F-i-Ag 2 O = G G H 10 .H 2 a. 

» D'après ce mode de formation, il est possible que ce corps constitue 
le monohydrate de diallyle. Mais il "pourrait aussi représenter l'oxyde 
d'hexylène fi 6 H I2 ô (1), ou un corps analogue avec cet oxyde. De nouvelles 
expériences décideront ce point. 

» Quoi qu'il en soit, le liquide formé par l'action de l'oxyde d'argent sur 
le diiodhydrate de diallyle, et que je nommerai provisoirement monohy- 
drate de diallyle, est doué d'une odeur aromatique très-pénétrante. Conve- 
nablement purifié, il bout de g3 àg5 degrés. Sa densité à o degré est égale 



(1) Ce corps n'a pas encore été isolé. On peut présumer que son point d'ébullition est 
situé vers 1 io degrés, l'oxyde d'amylène bouillant vers g5 degrés". 
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à o,836. Sa densité de vapeur a été trouvée égale à 3,5. Le chiffre théo- 
rique est 3,46. 

« Le monohydrate d'allyle est insoluble dans l'eau. Lorsqu'on le mêle 

avec une solution concentrée d'acide iodhydrique, il s'échauffe; le mélange 

se trouble et laisse déposer bientôt des gouttes d'un liquide dense, qui, 

décoloré par la potasse et séché dans le vide à 100 degrés, a présenté à peu 

près la composition du diiodhydrate de diallyle. 

K » On a chauffé pendant quatre jours à 120 degrés un mélange de 1 vo- 

(R lume de monohydrate de diallyle avec 2 volumes d'acide acétique anhydre. 

f Le liquide ayant été traité par l'eau et par le carbonate de soude, il s'est 

P séparé d'un produit insoluble qui a été soumis à la distillation fractionnée : 

ï'. il a passé d'abord de l'hydrate non altéré, puis le thermomètre s'est élevé 

graduellement jusqu'à 200 degrés. Les dernières gouttes qui ont passé à 

la distillation présentaient la composition du diacétate de diallyle. 

» Il résulte de ces recherches qu'il existe deux séries de combinaisons 
dially liques. Le radical diallyle peut se combiner soit avecdeux, soit avec une 
molécule d'acide iodhydrique, et à ces combinaisons correspondent des acé- 
tates et des hydrates particuliers. Ces deux séries sont doubles, et, de même 
que les composés de la série diatomique du diallyle sont isomériques avec 
les composés hexyliques, de même dans la série monoatomique il paraît 
exister deux hydrates isomériques. J'indiquerai prochainement la manière 
dont je conçois les relations qui existent entre tous ces corps. » 

anatomie pathologique. — Sur les liens entre la tératologie, l'embryologie, 
l'analomie pathologique et l'anatomie comparée. Note de M. WTamias, pré- 
sentée par M. Cl. Bernard. 

« Un interne très-éclairé m'appela, peu de jours avant mon départ de 
Venise, pour voir, dans !e service de mon collègue M. Suntello, qui était 
malade, le cadavre d'un pneumonique mort au Grand Hôpital, y ayant 
trouvé l'estomac et bonne partie de l'intestin grêle dans la cavité gauche 
de la poitrine. Presque tout le poumon droit était à l'état d'hépatisation 
rouge; le poumon gauche, poussé à la partie antérieure et supérieure, 
occupait un petit coin de la cavité, évidemment comprimé par l'ancienne 
intrusion des viscères abdominaux. Au côté gauche, vers les piliers du 
diaphragme, un trou circulaire, ayant 6 centimètres à peu près de cir- 
conférence , mettait en communication les deux cavités. Dn bord ten- 
dineux, poli, ancien, circonscrivait le trou. Nulle adhérence ne liait les 
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organes; on pouvait, sans obstacle, faire repasser L'estomac et les intestins 
à leur siège naturel. La pneumonie aiguë avait suivi son cours ordinaire, 
elle se montrait même, m'a-t-on dit, en train de résolution lorsque le 
pauvre malade, surpris par des symptômes abdominaux, perdit la vie rapi- 
dement. On m'assura qu'il était parfaitement sain auparavant, et qu'il 
ne pouvait être question d'anciennes blessures cicatrisées, j'ai recherché 
un cas rapporté dans VÉnalorrtie pathologique de M. Baîïlie, publiée à 
Venise avec des Hôtes dé MM.Scemmering etPannini. Lobservâtiondonne 
l'atatopsie d'un homme blessé plusieurs mois auparavant, chez lequel on 
trouva dans la poitrine des anses intestinales entrées par le trou de la bles- 
sure. On lit aussi dans les livres de Morgagni des exemples de pareilles altéra- 
tions sans péril immédiat pour la vie. M. Cruveflbier regarde l'observation 
représentée par la planche?, 17 e livraison de «on Jnaïomie pathologique, 
comme un exemple de hernie diaphragmatique congéniale. La mienne le 
serait de même, mais une plus grande partie des intestins, et même l'es- 
tomac, auraient passé dans le thorax par suite des efforts de toux. « Les her- 
» nies diaphragmatiques, dit l'an-atomiste français, sont rares et leur théo- 
» rie encore mal établie. Un grand nombre de faits (je rapporte encore ses 
» paroles) m'autorisent à n'admettre qu'un seul mode de formation pour 
» les hernies accidentelles. Une masse adipeuse se forme entre le péritoine 
-» et le diaphragme derrière l'appendice xypho'ide, etc. , » et par ce che- 
min, selon M. Ouveilhier, les viscères abdominaux pourraient passer dans 
la poitrine. Il n'y a aucune circonstance qui m'autorise à juger accidentelle 
la hernie diaphragmatique que je viens de voir. Les caractères des bords 
du trou, le défaut d'accidents du côté du bas-ventre, jusqu'au dernier 
jour de la vie, me font pencher vers l'idée d'une hernie congéniale. Comme 
l'ouverture était libre, peut-être les efforts de la toux auront-ils chassé dans 
le thorax une plus grande masse d'intestins àVec l'estomac, d'où les derniers 
phénomènes par tiraillement du péritoine pourraient s'être développés. Il 
s'agirait en admettant cette hypothèse d'un cas de tératologie, qui se lie 
étroitement à l'embryologie, à l'anatomiè comparée et pathologique. De- 
puis longtemps je m'occupe des liens entre ces quatre branches de notre 
science. Je publiai en i85o l'histoire d'une atrophie de la partie grise de la 
moelle épinière, faisant observer que son défaut est le cas normal pour 
quelques animaux qui ont le centre de la moelle percé d'une espèce de 
canal, ce qui est l'état transitoire à une certaine époque de la vie em- 
bryonnaire. Plus tard, en 1862, j'ai étudié la persistance du trou ovale du 
coeur des adultes, et les rapports, qu'il est ici inutile de répéter, entre ce fait 
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tératologique, l'état fœtal de l'homme et la condition naturelle et permanente 
de plusieurs animaux. J'ai recueilli quelques observations d'où il paraît ré- 
sulter qu'en des circonstances spéciales le trou ovale s'ouvre de nouveau, 
permettant le mélange des deux sangs, lorsque principalement le cours de 
ce liquide rencontre quelques obstacles dans la circulation pulmonaire. Je 
ne suis pas de ceux qui croient que l'embryon humain, en se développant, 
représente d'abord un zoophyte, puis un mollusque, un ver, un poisson, un 
reptile, etc. Il est évident, comme M. Longet l'a dit, que l'homme., à 
quelque époque de son développement embryonnaire qu'on veuille le 
prendre, offre son aspect carastéristique et différent des autres animaux. 
Cependant il y a des conditions analogues qui établissent les liaisons des 
sciences dont je viens de parler. Les observations d'une branche font pré- 
voir celles des autres, et ces différentes études, se donnant réciproquement 
la main, pourraient conduire à quelque découverte nouvelle. Le cas actuel, 
que je considère comme tératologique, m'a fait supposer qu'il devait y avoir, 
à quelque époque de la vie fœtale que ce soit, mie communication entre 
l'abdomen et le thorax à la région même des piliers du diaphragme. J'en 
ai parlé hier à M. Coste, et voilà ce qu'aujourd'hui il a eu la bonté de 
m'écrire : « La poitrine et l'abdomen ne forment dans les premiers temps 
» de la vie embryonnaire qu'une seule et même cavité. A trente-cinq jours 
» de gestation, chez l'espèce humaine, les poumons font encore hernie 
» dans l'abdomen à travers le diaphragme (voir les planches IV et V de l'Atlas 
» de {'Histoire du développement, etc., par M. Coste). Du trente-cinquième 
» au cinquantième jour, le diaphragme devient une cloison complète et 
» sépare entièrement les viscères de la poitrine de ceux du ventre. » Quant 
à l'anatomie comparée, on sait très-bien comment, dans les oiseaux, 
les organes de la respiration s'introduisent dans le ventre par les ouvertures 
du diaphragme, qui mérite à peine ce nom, divisant très-imparfaitement 
leur thorax de l'abdomen. Venant à l'anatomie pathologique, je tiens 
comme possible une autre manière de communication que celle bien établie 
de M. Cruveilhier. Le fait tératologique que je viens de soumettre au juge- 
ment de l'Académie me porte à le croire, et je me propose à cet égard 
des recherches dont je ferai hommage dans le temps, si elles me paraissent 
dignes d'attention. » 
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météorologie. — Météore lumineux observé à Caslillon [Gironde). 
Lettre de M. Paquebée. 

,« Castillon-sur<rD.ordogne, jâ mai 1.864. - ■■■--" 

« Hier samedi 14 mai, à 8 heures du soir, un splendide météore s'est 
montré à nous dans le voisinage de la- lune, à a dégrés environ au nord 
de ce satellite, qui était alors à peu près au méridien. Il s^est dirigé vers 
l'est, avec une légère inclinaison vers le nord. Son apparition a duré envi- 
ron 5 secondes, pendant lesquelles il a parcouru un arc de plus de 60 de- 
grés. I! a enfin éclaté en étoiles et a disparu à nos yeux. 

» La grosseur apparente du météore a progressivement augmenté. Au 
moment où il allait disparaître, son diamètre semblait égaler, au moins, la 
moitié de celui de la lune. Au commencement, sa lumière avait une teinte 
. d'un bleu verdâtre, puis elle est devenue blanche, et a brillé alors d'un tel 
éclat, que les personnes mal placées pour voir directement le météore ont 
cru voir le reflet d'un éclair vif et prolongé; sa couleur enfin est devenue 
comparable à celle de la planète Mars. Cette dernière Couleur trouve son 
explication dans une brume assez intense qui régnait alors et a dû absorber 
les rayons complémentaires du rouge, au moment où, le météore «'appro- 
chant de l'horizon, la lumière qu'il émettait l'a traversé sous un angle de 
plus en plus aigu. 

» La trace lumineuse laissée par le météore a disparu après quelques 
instants, peut-être par suite du demi-jour que nous donnaient à la fois la lune 
et le crépuscule. » 

MÉTÉOROLOGIE,— Observation d'un météore lumineux à Agen [Lot-et-Garonne). 
Extrait d'une Lettre de Bï. Boubrïères à M. Daubrée. 

«Agen, iSmai 1S64. 

a Hier au soir, à 8 heures, un météore lumineux d'une très-grande puis- 
sance a passé au-dessus de la ville d'Agen, c'est-à-dire un peu au sud et 
ayant la direction de l'ouest à l'est; il a pris naissance un peu au-dessus 
de l'horizon, a parcouru un cercle de 120 degrés environ, puis s'est éteint. 
Nous avons été ébLouis par une vive lumière, et nous avons vu un globe de 
feu de o m ,25 à o^So, d'une couleur blanche légèrement teintée de jaune, 
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traversant le ciel, et ayant une marche que je comparerai à celle d'une 
fusée de moyenne vitesse, l'intensité de clarté allant en augmentant jusqu'au 
moment où, arrivé à l'extrémité de sa course, il a produit une vive flamme 
blanche légèrement bleuâtre, semblable à la lumière électrique. Ce globe de 
feu s'est divisé en trois globes plus petits qui ont brillé quelques instants, 
comme les étoiles lancées par une fusée, et tout a disparu. Cependant nous 
avons remarqué encore longtemps la petite traînée blanche, comme de petits 
nuages cotonneux, sur tout le parcours du météore. 

» J'étais surpris de ne pas entendre d'explosion, lorsque, environ deux 
ou trois minutes après la disparition du météore, nous avons entendu un 
grondement de tonnerre assez violent qui a duré l'espace de trente secondes 
environ. 

» Ce phénomène s'est produit par un temps et un ciel très-clairs; il 
n'existait pas de nuages dans le ciel; la lune, n'étant qu'au premier quar- 
tier, éclairait peu, ce qui a contribué au brillant effet de ce météore, 
circonstance qui ne se remarque pas lorsque son passage a lieu pen- 
dant le jour. Nous avions eu des orages assez violents avec pluie et veut le 
mercredi et le jeudi ; le vendredi le temps s'était un peu calmé, et le samedi 
la journée avait été fort belle, le soleil très-chaud et lourd ; cependant, dans 
la soirée, le ciel s'était parfaitement nettoyé. 

» On n'a signalé à ma connaissance aucune chute d'aérolithe. » 

chimie ORGANIQUE, t- Décomposition de l'acide urique par le brome et action 
de la chaleur sur ralloxane;parM. L. Hardy. 

« L'acide urique traité par le brome ne donne aucun produit de substi- 
tution, même en opérant sous pression. Soumis à une température de 
180 degrés dans des tubes scellés, il se détruit en partie et dégage une 
quantité considérable d'acide bromhydrique. 

» En présence de l'eau, les substances réagissantes disparaissent sans résidu 
ni développement de gaz. Il suffit de verser un excès de brome sur un 
mélange d'acide urique et d'eau pour obtenir, en peu d'instants, une disso- 
lution limpide colorée en jaune par le brome en excès. La température du 
mélange s'élève, si elle est maintenue dans des limites convenables; l'eau 
se décompose, l'hydrogène se porte sur le brome avec lequel il forme de 
l'acide bromhydrique, et l'oxygène fait subir à l'acide urique des phéno- 
mènes d'oxydation très-simples, qui le dédoublent seulement en alloxane 
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et en urée : 

G ,0 H 4 Az*O 6 ■+• 2Br + 3 H 3 0* = C 8 H 3 Az 2 0- & -+, G a H 4 Az 2 0^.-4- aHBr. 

Acide urique. Alloxane. TJfde. 

» Des phénomènes d'oxydation plus complexes se manifestent, si la tem- 
pérature s'élève pendant la réaction. On obtient un mélange d'allqxane, 
d'urée, d'acide parabanique, d'acide oxalique et de bromhydrate d'ammo- 
niaque. 

» Le chlore et l'iode amènent à des résultats complètement semblables à 
ceux que fournit le brome. 

» L'alloxane chauffé à 1 5o degrés dans un courant d'air sec perd 2. équi- 
valents d'eau et devient alloxane anhydre C 8 H 2 Az 2 8 . Vient-on au con- 
traire à porter l'alloxaue à une température de 260 degrés, point auquel il 
commence à se ramollir pour entrer en fusion, il ne perd également que 
9. équivalents d'eau, et garde la composition de l'alloxane anhydre, mais 
avec ce caractère particulier de donner des dissolutions colorées. Traité par 
les bases, l'alloxane modiâé^fixe 2 équivalents d'eau, et forme un acide 
d'une composition identique a celle de l'acide alloxanique; ilén diffère par 
la propriété de fournir des sels colorés. Pour rappeler son isoinérie avec 
l'acide alloxanique, nous le nommerons acide isoalloxanique. L'acide lui- 
même n'a pu être obtenu libre. Les sels suivants ont été analysés. 

Alloxane modifié .. .. (yE'Az'O 8 , rouge. 

Acide isoalloxanique CH'Àz'O 10 ........ . ? 

Isoalloxanate d'ammoniaque C«H 2 (A2H 4 -) 2 Az'O"*. . . précipité rouge. 

Isoalloxanate acide d'argents. . ... - ©H 3 (AgAz^O 1 » ..... précipité rouge. 

Isoalloxanate d'ammoniaque et d'argent. . . C S H 2 (AzH<) AgAz 2 10 . précipité bleu. 

Les isoalloxanates dépotasse., de soude, de baryte, de strontiane, de chaux, 
de plomb, de mercure sont de même des précipités colorés. 

» Nous ajouterons que l'étude de ; ces divers, composés fournit la véritable 
interprétation de la réaction qui distingue l'acide urique. On sait qu'en 
évaporant à sec cet acide avec de l'acide nitrique, on obtient par dessiccation 
une coloration rouge qui augmente sous l'influence de quelques gouttes 
d'ammoniaque, et forme la teinte caractéristique de l'acide urique. On a 
toujours considéré cette teinte comme résultat d'une formation de mu- 
rexide. Les recherches précédentes prouvent que cette réaction est due d'a- 
bord et principalement à l'alloxane anhydre modifié rouge, puis, après l'ad- 
dition d'ammoniaque, à Tisoalloxanate d'ammoniaque. » 
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M. Dubois, notaire à Paris/transmet une ampliation de la partie du tes- 
tament de M. Z)aZmonf contenant un legs fait en faveur de l'Académie pour 
la fondation d'un prix. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 

M. Carty, secrétaire de la Société royale Physico-Économique de Koe- 
nigsberg, adresse, au nom de cette Société, des remercîments à l'Académie 
pour le don qu'elle lui a fait de ses Comptes rendus, et annonce l'envoi du 
IV e volume des Mémoires. 

M. Gaïraud adresse une Note sur un moyen qu'il a imaginé pour préve- 
nir dans les mines les suites souvent terribles des explosions du grisou, ou 
du moins pour réduire à de simples dommages matériels des accidents qui 
coûtent souvent la vie à plusieurs hommes. 

Il s'agirait de déterminer, avant l'entrée des mineurs dans les galeries, des 
explosions au moyen d'étincelles d'induction fournies par l'appareil de 
Rutimkorff. Après avoir donné une idée de la manière dont devraient être 
disposés les fils conducteurs, M. Gairaud ajoute : « On devra chaque jour, 
avant l'entrée des ouvriers, faire dégager dans les galeries plusieurs étin- 
celles; s'il y a détonation, le gaz sera détruit ; si au contraire après plusieurs 
reprises la détonation n'a pas lieu avec l'étincelle d'induction, on ne voit 
pas pourquoi elle aurait lieu avec une lampe ordinaire ». 

M. le Secrétaire perpétuel fait remarquer que l'utilité de ces détonations 
n'est pas quelque chose de nouveau pour les hommes qui travaillent dans 
les mines sujettes au grisou. On y a surtout recours après l'interruption des 
travaux par le repos du dimanche, l'accumulation du gaz en quantité double 
rendant alors les explosions plus redoutables. Des ouvriers, rampant sur le 
sol des galeries, portent vers les parties supérieures où s'amasse le grisou 
des lumières ajustées au bout de longues gaules et le font détoner; au 
moyen de ces précautions et de quelques autres qu'a indiquées l'expérience, 
ces hommes, qu'on désigne communément, à cause de leur fonction, sous 
le nom de canonniers, ne courent pas autant de risques qu'on pourrait 
d'abord le supposer. 

(Renvoi à l'examen de MM. Combes, Daubrée, Edmont Becquerel.) 

A 4 heures un quart l'Académie se forme en comité secret. 

C R., i864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 20.) I IO, 
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.. COMITÉ SECRET. 

La Section de Médecine et de Chirurgie présente, par l'organe de son 
doyen M. Serres, la liste suivante de candidatspour une place de Corres- 
pondant vacante par suite du décès de M. Denis, de Commercy : 

En première ligne. : . . , . M. Giotrac . . ... à Bordeaux. 

En deuxième ligne M. Pétreqpw. . ... à Lyon. 

En troisième ligne. ..... M. Stoiz.. . . ... , à Strasbourg; : - 

En quatrième ligne M. Serre (d'Uzès). . . à liais. 

Les titres des candidats sont exposés par M. Velpeap. - ; -,.- 

Ces titres sont discutés. ' . 

L'élection aura lieu dans la prochaine séance, > '" ~ 

La séance est levée à 5 heures trois quarts. É. D. B 



BULLETJTIJ BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 16 mai 1864 les ouvrages dont 
voici les titres: ; ^_i :: ' :;r / ~ 

Le Jardin fruitier du Muséum ; par 3 . Décaisse, 70 e livraison. Paris, 1864. 
in*4°, avec planches. ' 

Bulletin international de l'Observatoire impérial de Paris, du 1" au. ï& mai, 
1 864; feuilles autographiées in-folio. 

Geological . . . Carte géologique de l 'Angleterre ; par Sir Roderick. I 'MrjR- 
CHISON. - - 

Nouveaux éléments de Botanique contenant l'organogrdphie, ïanatomie, la 
physiologie végétales et les caractères de toutes (es familles naturelles ■ par 
Achille Richard; 9" édition, augmentée de Notes complémentaires par 
Ch. Martins. Paris, 1864; vol. in-12. •■-.--- r- 

Animaux fossiles et géologie de ÎAttique; par Alhert Gaudry,^ livraison. 
Paris; in-4°, avec planches. 

La Science populaire, ou Revue du progrès des connaissances et Je leurs ap- 
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plications aux arts et à l'industrie; par M. J. RAMBOSSON, 2 e année. Paris 
1 864 ; in-12. 

Discussions sur les principes de la physique. Examen critique des principales 
théories ou doctrines admises ou émises en cette science, et explications propo- 
sées ; par F. COYTEDX. Paris, 1 864 ; vol. in-8°. 

Recherches pratiques sur la mortalité prématurée, sous le rapport médical, 
ou la vérité sur les causes et les désastres du choléra-morbus épidémique et 
autres maladies, en ce qu'il peut y avoir de factice et d'exagéré; par le 
D r Fremaux, t. I er . Paris, 1864 ; vol. in-8°. 

Nouvelle théorie mathématique de la chaleur et de l'électricité; par de Col- 
net-d'Hoart, i re partie. Luxembourg, 1 864 ; in-8°. 

Notes sur quelques plantes nouvelles rares ou critiques de la flore de Mont- 
béliard; par Ch. Contejean. Montbéliard; br. in-8°. 

Le binôme de Neivton interprété et démontré pour un exposant quelconque, 
au moyen d'une nouvelle théorie des séries infinies; par M. F. Moret. 
Fribourg, 1 864 ; br. in- 18. 

Lettre sur la prévision du temps; par M me V. ROUSSEL. Paris, 1864; 
demi-feuille in-8°. 

On météorites... Sur les météorites; Note du prof. Biancomi, de Bologne. 
(Extrait des Proceedings of the British Meteorological Society, novembre 
i863.) Br. in-8°. 

Untersuchungen... Recherches sur l'histoire naturelle de l'homme et des 
animaux; par Uc. Moleschott, t. IX, 2 e et 3 e livraisons. Giessen, i863 
et i864;in-8°. 

Memorie.. . Mémoires de l 'Institut I. R. vénitien des Sciences, Lettres et Arts ; 
vol. XI, 2 e partie. Venise, i863; in-4°. 

Atti... Actes de l'Institut I. R. vénitien des Sciences, Lettres et Arts; t. VIII, 
3 e série (de novembre 1862 à octobre i863), 10 e livraison; t. IX,' 3 e série 
(de novembre i863 à octobre 1864), livraisons 1 à4. Venise; in-8°. 



ERRATA. 
(Séance du 2 mai 1864.) 
Page 828, ligne 17, au lieu de i6',g5, Usez 24^37. 
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SÉANCE DU LUNDI 25 MAI 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

« M. Bobssingault présente à l'Académie des Prenadillas (Pimelodes 
Cjclopum), poissons que rejettent assez fréquemment les volcans de l'Equa- 
teur pendant leurs éruptions. Ces poissons lui ont été envoyés de Quito 
par un voyageur, M. Wisse, que la science a perdu récemment. » 

M. Valenciennes est invité par l'Académie à examiner ces poissons. 

PHYSIQUE VÉGÉTALE. ~ De la végétation dans l'obscurité; 
par M. Boussingaclt. [Suite. (Extrait.)] 

a En se développant àJ!ahri delà lumière, une plante emprunte tous les 
principes de son organisme à la graine d'où elle sort; l'atmosphère n'inter- 
vient que comme comburant. 

» Les semences ont toutes une constitution analogue; généralement 
elles renferment de l'amidon, de la dextrine, des matières protéiques, des 
corps gras, de la cellulose, des substances minérales. 

«On sait que pendant la germination l'amidon est modifié en dextrine 
et en glucose. Ces deux derniers principes devaient donc se trouver et ont 
été trouvés, en effet, dans les plantes venues à l'obscurité. Plusieurs fois 
j'ai rencontré du sucre associé au glucose. Ces principes immédiats ne sont 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 21.) ' 20 
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pas, il s'en faut, les seuls qui existent, soit dans les graines, soit dans les 
plantes examinées ; mais ce sont ceux qu'il m'a été possible de doser avec 
une suffisante exactitude. .............. 



Examen comparatif des graines et des plantes. 

» Mais. — Le 5 juillet, on a planté dans de la pierre ponce humectée 
avec de l'eau pure 11 graines du poids de 9^,838; desséchées à 1 10 degrés, 
elles auraient pesé 8e r ,636. Les plantes se sont développées dans la chambre 
obscure. 

Le 25 juillet, les vingt-deux plants ont pesé, humides 73 , 26 
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« Une autre expérience, faite avec une seule graine de maïs, a donné pour 
résultat, après que la plante eut végété pendant un mois à l'obscurité : 
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» Le glucose, les substances dont la nature n'a pas été déterminée, ne 
représentent pas, pondéralement, l'amidon et l'huile qui ont disparu. En 
définitiveil y a eu perle de matière, et cela est tout naturel, puisque, pen- 
dant la germination et la végétation, il y a eu élimination constante de car- 
bone, d'hydrogène et d'oxygène. Ce que ces résultats offrent de remar- 
quable, c'est l'accroissement de la cellulose dans la plante développée en 
l'absence delalumière. Cet accroissement a été aussi reconnu dans des obser- 
vations faites sur des haricots, de sorte que dans ces conditions il est assez 
vraisemblable qu'une partie de l'amidon a été organisée en cellulose. On 
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peut voir d'ailleurs, dans la description des procédés d'analyse, que la cel- 
lulose a été extraite de la graine et de la plante par les mêmes moyens, en 
faisant usage des mêmes réactifs, et qu'en la dosant soit à l'état brut, soit 
après l'avoir précipitée de laliqueur ammoniaco-cuivrique où on l'avait dis- 
soute, on en a toujours trouvé, dans le végétal, plus qu'il n'en préexistait 
dans la semence. 

» La plante venue à l'obscurité pèse notablement moins que la graine. 
Il est cependant impossible d'admettre qu'un végétal s'organise, prenne un 
accroissement considérable en perdant de la matière. Le fait est révélé par 
la balance; mais pour l'expliquer il suffit de considérer que l'on a comparé 
le poids de la plante au poids brut de la semence, au lieu de le comparer à 
celui de l'embryon. 

» Dans certaines graines, le germe est tellement petit, qu'il serait difficile 
d'en apprécier le poids, mais il suffit de suivre son développement ultérieur 
pour s'assurer qu'il assimile réellement de la matière. La tigelle d'un pois, 
ayant à l'origine quelques millimètres, produit une tige de i mètre de lon- 
gueur; les feuilles rudimentaires cachées dans les lobes de la gemmule du 
maïs donnent des feuilles de 8 à 12 ceutimètres; de la radicule à peine 
visible du haricot, sortent de nombreuses racines dont les fibres chevelues 
prennent fréquemment i5 centimètres d'extension. L'organisme ainsi con- 
stitué est incolore, parce qu'il a été formé dans l'obscurité, mais il offre un 
tissu cellulaire solide, résistant, imprégné de liquide, tant que l'aliment 
qu'il puise dans la graine ne lui manque pas. C'est que la semence est ainsi 
constituée qu'elle porte en soi la nourriture de l'embryon, résidant dans le 
périsperme ou dans le cotylédon, fonctionnant comme le périsperme, et 
formés l'un et l'autre d'amidon se changeant en matières sucrées, d'albu- 
mine, de matières grasses. C'est à peu près ainsi qu'est composé l'œuf, et 
dans la même prévision, celle de pourvoir à l'alimentation d'un germe. 
Cette ressemblance de constitution n'avait pas échappé aux anciens physio- 
logistes; c'est, je crois, Gœrtner qui, le premier, l'a signalée formellement 
en nommant albumen, dans la graine, ce que l'on appelle aujourd'hui le 
périsperme, Fendosperme, l'assimilant ainsi dans sa pensée à l'albumine de 
l'œuf des oiseaux. Les progrès de la science ont corroboré cet aperçu; il 
suffit pour s'en convaincre de comparer la composition de l'œuf à celle de 
la graine : 
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OEÎif. Graine. 

Albumine. Albuminé, 

Matières grasses. Matières grasses. 

Sucre de lait, glucose? Amidon, dextrine pouvant donner du glucose. 

Soufre, phosphore, entrant dans des com- Soufre, phosphore, entrant dans des compo- 

posés organiques. ses organiques. 

Phosphate de chaux. Phosphate de chaux. 

Eau en forte proportion . Eau en faible proportion. 

Cellulose. 

» Dans l'oeuf, on n'a pas trouvé de cellulose, peut-être -parce que l'on 
ne l'a point cherchée. ■' ' - --"■'- • 

» Dans les oeufs de Batraciens il y a 0,91, dans les œufs de Poules 
0,68 d'eau (1). Le froment, à l'état où on le sème, en renferme o,i3 à 0,16. 
M. Chevreul a signalé depuis longtemps ces différences dans des considéra- 
tions générales et inductions relatives à la matière des êtres vivants (2). 

» L'analogie entre l'œuf et la graine se soutient dans l'évolution du 
germe. Le poids de l'œuf diminue pendant l'incubation, comme diminue le 
poids de la graine durant la germination, et dans les deux cas il y a pro- 
duction d'acide carbonique. 

» Les deux phénomènes exigent pour commencer une certaine tempéra- 
ture, mais il n'en est pas moins vrai qu'une graine, en germant, dégage de 
la chaleur, et je suis très-disposé à croire, d'après ce que je connais des 
bancs d'œufs de Tortues déposés dans le sable, sur les plages des grands 
fleuves de l'Amérique, qu'il y a aussi dégagement de chaleur pendant l'in- 
cubation des œufs de Reptiles. Toute combustion de carbone détermine 
nécessairement une élévation de température. 

» Une fois dégagé de la graine, l'embryon se développe dans la chambre 
obscure, comme il se développerait dans les conditions normales; il y a ce- 

(1) A. Baudrimont et Martin-Saint-Ange, Annales de Chimie et de Physique, t. XXI, 
p. jg5, 3 e série, 

(2) « Entre la germination et le développement du germe dans l'œuf, il y a ce rapport, 
qu'une certaine température et le contact de l'oxygène atmosphérique sont indispensables, 
et cette différence, que la plupart des graines ne germent qu'en prenant de l'eau au 
dehors; tandis que les œufs, au moins ceux des oiseaux, contiennent une plus grande quantité 
de liquide qu'il n'en faut pour le développement du germe. En effet, d'après mes expériences, 
ils en perdent \ environ, terme moyen, pendant l'incubation. Le jeune végétal trouve dans 
la graine, comme le jeune animal dans l'œuf, tout ce qui est nécessaire à son développe- 
ment, sauf la température, le gaz atmosphérique, et, pour la germination, l'eau qui vient 
du dehors. » 
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pendant celte différence essentielle, que la plante continue sans interrup- 
tion à former de l'acide carbonique en brûlant du carbone. Tout organisme 
végétal subit cette combustion, les feuilles comme les racines, mais le phé- 
nomène n'est manifeste qu'autant qu'il n'est pas dissimulé par les feuilles 

fonctionnant, à la lumière, comme appareil réducteur 

» Une plante née et continuant à vivre dans l'obscurité se comporte 
donc, à beaucoup d'égards, comme certains animaux d'un ordre inférieur, 
tels que les Zoopbytes, qui ne possèdent aucun organe spécial pour l'exer- 
cice de la respiration (i). La combustion a lieu dans le tissu Cellulaire, par 
l'intermédiaire de l'eau; il y a une faible production de chaleur. Cette 
plante subsiste tant qu'elle a du sucre, de l'albumine, de la graisse, des 
phosphates à consommer, et lorsque, par l'épuisement de ces matériaux 
contenus, élaborés dans le périsperme ou dans les cotylédons, l'aliment 
devient insuffisant, elle languit et meurt d'inanition. 

» Dans la Statique des êtres organisés que nous avons publiée en i84r, 
M. Dumas et moi, nous avons dit <• qu'à certaines époques, dans certains 
» organes, la plante se fait animal; qu'elle devient, comme l'animal, appa- 
i> reil de combustion; qu'elle brûle du carbone et de l'hydrogène; qu'elle 
» produit de la chaleur; que le sucre, ou l'amidon converti en sucre, sont 
» les matières premières au moyen desquelles elle développe cette cha- 
» leur (2). » 

» Les expériences dont j'entretiens en ce moment l'Académie com- 
plètent cet énoncé, en montrant qu'à l'obscurité une plante développée, 
ayant tige, feuilles, racines, se comporte comme un animal pendant toute 
la durée de son existence; elles indiquent d'une manière précise l'origine, 
la nature, la quantité des aliments dont la plante se nourrit. Elles comble- 
ront d'ailleurs une lacune regrettable qui pourrait nuire à l'identité que je 
cherche à établir. 

» L'animal de l'organisation la plus simple n'émet pas seulement, en 
respirant, de la chaleur, de l'eau, de l'acide carbonique ; une partie de l'albu- 
mine qu'il consomme est modifiée par la combustion respiratoire en un com- 
posé azoté cristallin, l'urée, que l'on rencontre dans les excrétions. Dans 
la combustion respiratoire d'une plante vivant à l'obscurité, une semblable 
modification de l'albumine ne pouvait être aussi manifeste, par la raison 
que les végétaux sont dépourvus d'organes excréteurs; mais dans les sucs 

(1) Milne Edwards, Leçons de Physiologie, t. II, p. 2» 
{2) Dumas et BoussiDgault> Statique des êtres organisés. 
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remplissait les cellules, on trouve un principe immédiat cristallin, l'aspa- 
ragine, qui est un ainide comme l'urée, et se transformant aussi facilement 
en aspartate d'ammoniaque que l'urée se transforme en carbonate d'ammo- 
niaque. 

» Une graine qui. germe, un végétal vivant dans un lieu obscur, élaborent 
de l'asparagine. Une plante produit ce principe, même à la lumière, dans les 
premières phases de la vie, tant que domine la force éliminatrice, tant 
Iqu'elle laisse brûler plus de carbone qu'elle ne révivifie d'acide carbonique. 
D'ailleurs, dans le jeune âge, cette plante possède plus de raciues placées à 
l'obscurité que de feuilles exposées à la lumière. Aussitôt que, par l'abon- 
dance des feuilles, la force réductrice vient à dominer la force éliminatrice, 
lorsque, par exemple, la plante est sur le point de fleurir, on ne rencontre 
plus d'asparagine, si ce n'est clans des racines très-développées. Dans une 
plante venue à l'obscurité, l'asparagine s'accumule, parce qu'elle n'est pas 
modifiée par l'action de la lumière (i). On la trouve dans les feuilles, dans 
les tiges et dans les racines ; c'est du moins ce que j'ai reconnu pour le maïs, 
le haricot, le pois, le trèfle (2). 

» L'asparagine est bien certainement formée pendant la combustion cel- 
lulaire, que l'on peut appeler sans trop d'exagération une combustion respi- 
ratoire. D'abord les graines des plantes qui en fournissent n'en renferment 
pas la moindre trace, et il est facile de prouver que le végétal n'en puise pas 
les éléments dans des substances azotées autres que celles qui entrent dans 
la constitution de la semence. 

» Le 5 juillet on a mis dans de la pierre ponce, lavée et calcinée pour éli- 
miner toutes matières organiques, 246 graines de haricot pesant 201 gram- 
mes. On a placé dans la chambre obscure. On avait humecté avec de l'eau 
distillée exempte d'ammoniaque. Le 25 juillet on a retiré des plants S^/jO 
d'asparagine cristallisée. 

» Je terminerai ces rapprochements en rappelant que la matière dont est 
formée la cellule des plantes n'appartient pas exclusivement au règne végé- 
tal. L'enveloppe des Tuniciers, placés aux derniers échelons de l'organisation 
animale, présente, d'après MM. Lœwig et Roelliker, tous les caractères et la 
composition de la cellulose. » 

( La suite à une prochaine séance.) 



(1) Dans la suite de ce travail je rapporterai les expériences que j'ai faites sur l'absorp-r 
tion de l'asparagine par les plantes exposées au soleil. 

(2) Dans les germes de la pomme de terre la solanine paraît remplacer l'asparagine. 
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physique. — Recherches sur la dilatation et la double réfraction du cristal 
de roche échauffe; par Al. Fizead. (Extrait.) 

« Dans un précédent travail lu à l'Académie, le 23 juin 1862 et inséré 
dans les Annales de Chimie et de Physique, t. LX.VI, j'ai cherché à déter- 
miner les changements qui se produisent dans les propriétés réfringentes 
du verre et de plusieurs autres corps solides, lorsqu'on modifie leur tempé- 
rature. Plusieurs variétés de verre et de cristal, le spath fluor, le spath 
d'Islande, ont été étudiés dans ce premier travail, dout je dois seulement ici 
rappeler les principaux résultats. 

» L'indice de réfraction du verre varie peu lorsqu'on élève sa tempéra- 
ture, mais il subit cependant pour certains verres un accroissement sen- 
sible. Pour le cristal ordinaire, l'indice de réfraction augmente d'une ma- 
nière très-marquée, et cette augmentation est plus grande encore avec le 
cristal pesant, plus riche en oxyde de plomb que le cristal ordinaire. Une 
substance minérale remarquable par la beauté et la limpidité de ses cristaux 
appartenant au système cubique, le spath fluor, a présenté un phénomène 
inverse, c'est-à-dire un affaiblissement relativement considérable dans sa 
propriété réfringente sous l'influence de la chaleur. Enfin, avec les cristaux 
rhomboédriques de spath d'Islande, si célèbres par l'intensité de leur double 
réfraction et par la singularité de leur mode de dilatation, on a trouvé que 
l'élévation de la température donnait lieu à une augmentation rapide de 
l'indice de réfraction du rayon extraordinaire, accompagnée d'une augmen- 
tation presque insensible pour le rayon ordinaire. 

» Les conséquences importantes que l'on peut espérer déduire de cet 
ordre de phénomènes pour la connaissance de la structure des corps et la 
théorie de la lumière, faisaient désirer que ce genre d'étude pût être 
étendu à de nouvelles substances différentes des précédentes. Parmi celles 
qui présentaient le plus d'intérêt, il faut citer en première ligne !a silice 
cristallisée, quartz ou cristal de roche, une des substances les plus remar- 
quables que nous offre la nature, tant par la limpidité extraordinaire de ses 
cristaux, leur volume, la régularité et la beauté de leurs formes, que par la 
pureté de leur composition chimique et l'invariabilité de leurs principales 
propriétés physiques, ensemble de circonstances qui permettait d'espérer 
des observations plus précises et des mesures numériques mieux définies. 
- », On a donc cherché, par les expériences qui font le sujet du présent Mé- 
moire, à étudier le cristal de roche au moyen de la méthode d'observation 
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décrite daus le travail déjà cité, de manière à déterminer la nature et l'in- 
tensité des modifications que subit la lumière en traversant cette substance 
diversement échauffée. Avant de rapporter les résultats obtenus, il ne sera 
pas inutile de rappeler brièvement en quoi consiste cette méthode. 

. » La substance à étudier doit être taillée de manière à présenter deux 
surfaces sensiblement planes et parallèles entre elles, l'épaisseur entre ces 
deux surfaces pouvant varier de i à 10 millimètres environ. Un faisceau de 
lumière simple, venant à tomber sur la lame perpendiculairement à ses 
faces, donne naissance à deux rayons réfléchis qui interfèrent entre eux en 
produisant des franges ou anneaux de la même nature que les anneaux des 
lames minces décrits par Newton ; seulement, ici, en raison de la distance 
qui sépare les deux surfaces, les anneaux sont d'un ordre très-élevé, puis- 
qu'ils peuvent être du 20000 e , du 3oooo e et même du 5oooo e ordre, sui- 
vant l'épaisseur de la lame. 
. » Or, ces franges étant produites et leur situation bien déterminée par 
rapport à des points de repère fixes imprimés sur la première surface, si 
l'on vient à échauffer ou à refroidir la lame, les franges se déplacent aus- 
sitôt, et l'on peut compter très-exactement le nombre de franges et de frac- 
tions de franges déplacées sous l'influence d'un changement de tempéra-: 
ture déterminé. De ce nombre de franges déplacées, et du nombre de 
degrés dont la température a varié, on conclut aisément le changement 
que l'indice de réfraction de la substance a éprouvé ; mais à la condition de 
connaître la longueur d'ondulation de la lumière employée, l'indice de 
réfraction de la substance, et enfin son coefficient de dilatation. 

» De ces diverses quantités, celle dont la connaissance est généralement 
la plus incertaine est le coefficient de dilatation. Pour le cristal de roche 
en particulier, son mode de dilatation était à peu près inconnu. On avait 
bien quelques observations qui avaient montré que la dilatation était plus 
grande dans les directions normales que dans la direction parallèle à l'axe 
du cristal ; on avait encore quelques mesures peu concordantes sur sa dila- 
tation cubique ; mais tous ces résultats ne fournissaient que des données 
incertaines et tout à fait insuffisantes pour permettre de calculer les varia- 
tions des indices de réfraction. 

» Il a donc paru nécessaire de commencer cette étude par des observa- 
tions spéciales, propres à faire connaître, avec précisiou,la manière dont le 
cristal déroche se dilate sous l'influence de la chaleur. Cette détermination 
étant faite, on a procédé comme dans les précédentes recherches à la me- 
sure des déplacements des franges produites par réflexion sur des lames à 
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faces parallèles diversement échauffées ; et l'on a pu calculer enfin, avec 
sûreté, le changement que subit l'indice de réfraction sous l'influence de la 
chaleur, tant pour le rayon ordinaire que pour le rayon extraordinaire, 
et par suite le coefficient du changement de vitesse de ces deux rayons. 

» Procédé employé pour déterminer le mode de dilatation du cristal de roche. 
— Pour mesurer la dilatation du cristal de roche, on a eu recours à un 
procédé particulier, différent de ceux qui sont employés généralement pour 
mesurer les dilatations des corps solides. La méthode est basée sur un 
système d'observations optiques tout à fait analogues à celles dont il a été 
question précédemment ; elle paraît surtout offrir l'avantage de s'appliquer 
aisément à des corps de petites dimensions, comme le sont généralement 
ceux que l'on a à considérer dans ces recherches. En voici les principes : 

» On sait que dans le phénomène des anneaux de Newton, les alternatives 
d'éclat et d'obscurité qui constituent le phénomène, avec la lumière simple, 
sont dues à de très-petites différences dans les distances qui séparent les 
deux surfaces réfléchissantes en leurs différents points. Ainsi, pour passer 
d'un anneau noir à l'anneau brillant le plus voisin, il suffit que la distance 
qui sépare les deux surfaces de verre ait varié d'une longueur égale à { de 
la longueur d'onde de la lumière; pour la lumière jaune de la soude, dont 
la longueur d'onde est o mm ,ooo5888, la variation de distance entre les sur- 
faces ne dépasse pas g^g- Mais on peut en général observer aisément la 
cinquième partie de l'espace compris entre l'anneau brillant et l'anneau 
noir, ou en d'autres termes la dixième partie de l'espace compris entre 
deux anneaux noirs, ce qui correspond à une variation de distance entre les 

2 mm 

deux surfaces cinq fois plus faible encore, ou seulement de 33^- • 

» Il résulte de là que si, par un moyen quelconque, on fait varier par 
degrés insensibles l'écartement des deux surfaces, les anneaux se déplace- 
ront à la surface du verre, et que par un même point tracé sur cette surface 
on verra passer, ou un anneau entier, ou \ anneau, ou ^d'anneau, suivant 

T mm 1 mm 

que l'écartement des deux surfaces aura varié de ^, ou de q—^, ou seu- 
lement de ' mm • Il est donc certain que l'observation de ces anneaux ou 
33967 

franges d'interférence donne le moyen d'apprécier des changements de lon- 
gueur si faibles, qu'ils seraient insensibles aux moyens de mesure ordinaires. 
L'application de ce principe à l'étude des dilatations se présente d'elle- 
même à l'esprit, lorsqu'il s'agit surtout de corps de dimensions trop petites 

C. R., 1864, ^Semestre. (T. LVIII, N° 21.) Ial 



( 9 26) 

poiy? que leurs allongements puissent se mesurer par les procéda en usage. 
Ainsi, pouç citer bu exemple, une lame de cristal de roche de '5 milHmè- 
très d'épaisseur et dont les faces seraient parallèles à l'axe du cristal, étant 
chauffée de 10 degrés à 5o degrés, éprouvera dans la direction normale à ses 
faces un allongement de — ■ seulement, quantité qui pourrait encore être 

manifestée par un déplacementde 9 f , 18, c'est-à-direde plus de neuf franges 
entières., 

• » On voit donc qu'un rayon de lumière, avec ses séries d'ondulations 

d'une ténuité extrême, mais parfaitement régulières, peut être considéré en 
quelque sorte comme un micromètre naturel de la plus grande perfection, 

et. particulièrement propre à déterminer des longueurs extrêmement petites 

qui échapperaient à tout autre moyen de mesure. 

.? Pour .. a PP%»r. le .principe qui vient d'être indiqué à la mesure des di- 
latations des corps solides, on a adopté la disposition suivante qui a paru 
remplir Je mieux le but que l'on se proposait. Ou a fait construire une sorte 
de petit trépied en acier, formé d'un disque de ce métal d'environ i centi- 
me t ce d'épaisseur sur 4 centimètres de diamètre, supporté par trois vis du 
même métal, de longueurs égales, d'un pas très^fin (A de miHimètre) et dont: 
les tiges traversent Je disque en trois points équidistants situés près de" sa 
circonférence. Les extrémités supérieures de ces -vis, terminées en pointes 
mousses, dépassent la face supérieure du disqùe~d>i certain nombre de 
millimètres variable à volonté ; en6n sur ces trois pointes on pose un <lisque 
de verre dont Ja face inférieure peut aisément être amenée à être parallèle 
à la facesupérîeure et bien polie du disque d'acier situé au-dessous d'elle. 
Les tètes des trois vis, placées près de leurs extrémités inférieures et au- 
dessous du disque, portent des divisions qui permettent de les faire mou- 
voir de quantités connues. La hauteur totale de ce petit appareil ne dépasse 
plis 5 centimètres ; il peut aisément être placé au centre de l'étuve en cuivre 
décrite dans le Rlémoire déjà cité, de manière à être chauffé a des tempéra- 
tures stationnaires et bien connues. ;: 

- » Lorsqu'on veut mesurer la dilatation d'un corps, il faut en faire tailler 
un fragment d'environ 5 ou 10 millimètres d'épaisseur, terminé par deux 
faces sensiblement planes et parallèles, te placer sur le disqueBScier, et par- 
le mouvement des vis amener le plan de verre à être presque en contact avec 
la face supérieure du fragment, mais cependant séparéd'ellepar un très,petit 
intervalle (0^,02 environ), a6n d'être bien assuré que le corps se dilate 
librement sans toucher le disque de verre. 
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» Les choses étant ainsi disposées, si l'on vient à faire tomber normale- 
ment sur le disque de verre un faisceau de rayons jaunes empruntés à la 
lampe à sel marin, on observera, par réflexion, de beaux anneaux ou 
franges dus à l'interférence de la lumière réfléchie par la face inférieure du 
disque de verre avec la lumière réfléchie par la face supérieure du corps; 
ces surfaces étant presque toujours accidentellement un peii convexes, on a 
généralement des franges circulaires ou anneaux plus ou moins réguliers. 
Le disque de verre porte un certain nombre de petits points noirs, servant 
de repères, afin de déterminer la valeur du déplacement des franges. 

» Je suppose donc le petit appareil placé dans l'étuve et éclairé par la 
lumière jaune. La température étant bien stationnaire, l'observateur pourra 
relever la situation des franges par rapport à plusieurs points de repère, 10 par 
exemple, en estimant les dixièmes de franges pour chaque point de repère. Si 
l'on vient à chauffer l'étuve peu à peu, les franges se déplaceront par rapport 
aux repères, en s'éloignant par exemple du centre des anneaux, ce qui 
suppose une diminution dans la différence de marche des rayons interfé- 
rents ou un rapprochement entre les deux surfaces. Alors l'observateur 
comptera avec soin le nombre de franges entières ainsi déplacées, et lorsque 
la température donnée parles thermomètres sera encore devenue parfaite- 
ment stationnaire, il relèvera de nouveau la situation des franges par rapport 
aux points de repère. Ceux-ci, étant supposés au nombre de 10, fourniront 
10 déterminations de la valeur du déplacement des franges correspondant 
au nombre de degrés compris entre les deux températures extrêmes. 

» Tel est le système d'observations dont il s'agit de déduire le coefficient 
de dilatation de la substance. Si l'acier ne se dilatait pas par la chaleur, on 
voit que tout l'effet observé serait dû à la dilatation de la substance, qui, en 
augmentant d'épaisseur, aurait diminué d'autant le petit intervalle dans 
lequel se produisent les franges. Mais il n'en est pas ainsi, et, l'acier se dila- 
tant, les trois vis qui supportent le plan de verre augmentent de longueur, 
et, par un effet opposé au précédent, agrandissent l'intervalle dans lequel 
les franges prennent naissance. 

» Le phénomène que Ton observe est donc dû en réalité à la différence 
des deux dilatations, celle de la substance et celle de l'acier. 

» On voit donc que la dilatation de l'acier joue un rôle important dans 
ces déterminations, et que la valeur numérique doit en être connue avec 
toute la précision possible. 

» Dilatation de l'acier dont l'appareil est formé. — Il est facile de voir que 
le petit trépied précédemment décrit, avec son disque poli et ses trois vis 

iai.. 
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portant un plan de verre supérieur, se prête aisément à la production d'un 
système d'anneaux ou franges d'interférence entre le plan de verre et la face 
supérieure du disque d'acier. L'expérience a montré que la distance entre 
ces deux plans réfléchissants peut être portée à 8 mm , 1 144> en donnant lieu à 
de belles franges jaunes bien distinctes et dont les déplacements sous l'in- 
fluence de la chaleur sont faciles à observer. 

» Dans cette circonstance, lorsqu'on vient à chauffer l'appareil, les trois 
vis d'acier se dilatent, soulèvent le plan de verre et {'éloignent du plan 
d'acier en augmentant la différence de marche des rayons interférents. 

» Le Mémoire renferme un tableau de l'ensemble des observations faites 
par ce procédé sur un petit trépied en acier anglais (Huntsmann), exécuté 
avec des soins minutieux par MM. Brunner. C'est l'instrument même qui a 
servi à la mesure des dilatations du cristal de roche. 

» Après avoir étudié la dilatation de l'acier qui forme l'appareil et fixé 
pour divers intervalles de température les valeurs de son coefficient de 
dilatation, on peut procéder avec sûreté à la détermination du mode de 
dilatation de différentes substances et particulièrement de corps cristallisés 
dont l'étude, sous ce rapport, paraît offrir un intérêt spécial. 

» Je citerai, entre autres, le sel gemme, dont la dilatation égale en tous 
sens est près de 3 fois plus grande que celle de l'acier; l'alun, qui se dilate 
un peu moins que l'acier; la blende, dont la dilatation n'est guère que \ de 
celle de l'acier et|- de celle du spath fluor; la dolomie, qui suivant l'axe 
des cristaux se dilate 2 fois plus et normalement à l'axe 2,5 fois moins 
que l'acier : la dolomie se dilate donc encore par la chaleur dans la direc- 
tion normale à l'axe, tandis que le spath d'Islande subit, comme on le sait, 
une contraction dans cette même direction. Mais je ne puis que mention- 
ner actuellement ces premiers résultats qui semblent révéler certains rap- 
ports remarquables entre les dilatations de plusieurs corps cristallisés, et 
pour ne pas m'écarter du sujet principal de ce travail, je rapporterai seule- 
ment ici les déterminations relatives au cristal de roche. 

» Expériences relatives à la dilatation du cristal de roche. — On sait, par 
les observations de Fresnel et surtout de Mitscherlich, que plusieurs corps 
cristallisés se dilatent d'une manière inégale dans diverses directions; les 
cristaux appartenant au système cubique se dilatent bien d'une manière 
uniforme dans tous les sens, comme des corps solides amorphes et homo- 
gènes. Mais les autres corps cristallisés, qui ont été étudiés sous ce rapport, 
présentent des dilatations inégales dans les diverses directions que l'on 
considère, les faces des cristaux restant cependant toujours planes. 
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» La dilatation des cristaux appartenant au système rhomboédrique, 
comme le spath d'Islande, présente deux valeurs particulières d'où l'on 
peut déduire toutes les autres, l'une dans la direction de l'axe principal, 
l'autre dans toutes les directions perpendiculaires que l'on peut considérer 
autour de cet axe. 

» Il y a donc pour le cristal de roche, qui appartient au même système 
cristallin, deux coefficients de dilatation différents à déterminer : le premier 
pour la direction de l'axe principal, direction qui est la même que celle de 
Vaxe optique, le second pour une direction perpendiculaire à cet axe. 

» La première dilatation, suivant l'axe, sera donnée par le changement 
d'épaisseur d'une lame taillée dans un cristal de manière que ses faces ter- 
minales soient perpendiculaires à l'axe. La seconde dilatation, normale- 
ment à l'axe, s'obtiendra au moyen d'une lame dont les faces auront été 
taillées parallèlement à l'axe. Deux tableaux renferment les résultats des 
expériences qui ont été faites pour déterminer ces deux coefficients de dila- 
tation dans le cristal de roche. 

» On a déduit de ces valeurs, par le même mode de calcul que pour 
l'acier, les deux tables finales, qui, résumant toutes les déterminations, 
donnent pour différents points de l'échelle thermométrique les valeurs 
successivement croissantes des deux coefficients de dilatation, l'un pour la 
direction parallèle, l'autre pour la direction perpendiculaire à l'axe du 
cristal. Ces valeurs sont indépendantes du sens du pouvoir rotatoire. On 
peut y remarquer que le cristal de roche se dilate à peu près deux fois plus, 
normalement, que parallèlement à l'axe, le rapport entre les deux dilata- 
tions se rapprochant de plus en plus de \ à mesure que le degré moyen 
s'abaisse. Mais si les expériences présentes font présumer qu'il en doit être 
ainsi à une certaine température, elles sont comprises entre des limites trop 
restreintes pour permettre d'assigner avec quelque probabilité le degré 
thermoméfrique correspondant à ce rapport. D'autres substances apparte- 
nant au même système cristallin, le spath d'Islande et la dolomie, par 
exemple, présentent des phénomènes différents de ceux du cristal de roche, 
mais qui paraissent soumis aussi à certaines relations remarquables : dans 
la dolomie, la dilatation la plus grande a lieu parallèlement à l'axe, et elle 
est sensiblement 5 fois plus grande que celle qui a lieu normalement à 
l'axe; dans le spath d'Islande, qui se dilate plus encore parallèlement à 
l'axe et qui se contracte normalement à l'axe, le rapport entre la dilatation 
et la contraction est encore 5, et, de plus, les nombres qui mesurent ces 



( g3cr ) 
effets, considérés dans l'une et dans l'autre de ces substances, sont sensi- 
blement entre eux comme 3 à 4- 

» Après avoir déterminé, comme on vient de le voir, lé mode de dilata- 
tion du cristal de roche, on a cherché à atteindre plus complètement le 
but que l'on s'était proposé, en appliquant les résultats, obtenus à l'étude, 
des effets produits parla chaleur sur la double réfraction de ce cristal; 
étude qui devait consista' à rechercher les modifications éprouvées par les 
deux indices de réfraction, et, par suite, à trouver les valeurs, numériques 
des changements imprimés par divers degrés de chaleur à la vitesse de la 
lumière dans cette substance, tant pour le rayon ordinaire que pour le 
rayon extraordinaire. 

» Expériences relatives aux changements éprouvés par les deux indices efe- 
réfraction du cristal de roche. — Deux tableaux renferment les déplace- 
ments de franges observés pour divers accroissements de ..température. 
Il convient de rappeler d'abord que, d'après le principe même de ces 
observations, les franges, dont il s'agit ici, se produisent à;la surfaee des 
lames par réflexion normale, et résultent de l'interférence du rayon ren- 
voyé par la première surface avec le rayon renvoyé par la seconde surface, 
lequel a traversé deux fois l'épaisseur de la lame. Ce dernier rayon est celui 
qui subit des différences de marche en rapport avec l'élévationde la tem- 
pérature, différences de marcbe qui changent les conditions d'interférence 
avec le premier rayon et donnent lieu aux ; déplacements de franges ob- 
servés. :. j.v ; 

» Les différences de marche révélées par ces déplacements sont dues à 
deux causes bien distinctes : i° à la dilatation de la lame dans la direction 
normale à ses faces, d'où résulte un changement dans son épaisseur; 1° a 
une certaine modification dans la constitution même du milieu où se meut 
le rayon, d'où résulte un changement dans l'indice de réfraction, et, par 
conséquent, dans la vitesse de la lumière. Ce dernier phénomène se trouve 
donc ainsi numériquement. déterminé, lorsque la dilatation a été mesurée, 
comme dans le cas présent, par des observations spéciales. 
. » Plusieurs autres propriétés physiques des cristaux qui ont servi à ces 
expériences ont été étudiées avec soin. 

» M. Damour, Membre correspondant de l'Académie, a bien voulu se 
charger de la mesure des densités, 

» Les indices de réfraction, le pouvoir rotatoire et sa variation par la 
chaleur, ont été aussi l'objet de mesures spéciales.. 
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» Les cristaux ont été habilement taillés par M. H. Soleil. 

» Après être parvenu à fixer les divers éléments numériques précédem- 
ment rapportés, on arrive enfin à pouvoir déterminer les perturbations que 
les effets de double réfraction éprouvent en réalité dans le cristal de roche 
lorsqu'il est échauffé. 

» Deux tableaux présentent les résultats numériques de ces détermina- 
tions. D'après les nombres du dernier tableau on voit que les deux indices 
s'affaiblissent à la fois dans le cristal de roche échauffé, mais que c'est l'in- 
dice extraordinaire qui diminue le plus rapidement; or, dans ce cristal, qui 
est positif, l'indice extraordinaire étant représenté par un nombre plus 
grand que l'indice ordinaire, il en résulte que les valeurs des deux indices 
se rapprochent l'une de l'autre en s'affaiblissant, et, par conséquent, que 
l'intensité de la double réfraction diminue peu à peu dans le cristal de 
roche à mesure que la température s'élève. 

» Le spath d'Islande présente en apparence le même phénomène, mais 
par un mécanisme en réalité bien différent; dans ce cristal, qui est négatif, 
l'indice extraordinaire est le plus faible et reçoit un accroissement assez ra- 
pide par l'élévation de température, tandis que l'indice ordinaire, qui est le 
plus fort, augmente d'une quantité presque insensible; les valeurs des deux 
indices se rapprochent donc encore l'une de l'autre dans le spath d'Islande, 
mais en s'accroissant au lieu de s'affaiblir comme dans le cristal de roche! 

» On avait pensé que cette diminution dans l'intensité de la double ré- 
fraction du spath d'Islande pouvait être liée au changement de forme des 
cristaux, dont les rhomboèdres obtus (de i o5° 5') se rapprochent de la forme 
cubique pendant réchauffement; mais cette explication ne paraît pas con- 
ciîiable avec les phénomènes présentés par le cristal de roche. La forme 
primitive attribuée à ce cristal étant aussi un rhomboèdre obtus (de g4° 1 4',), 
il résulte des valeurs assignées plus haut aux deux dilatations principales' 
que la forme de ce rhomboèdre s'éloigne de la forme cubique pendant 
réchauffement, et cependant la double réfraction s'affaiblit encore, au lieu 
de s'accroître comme le changement de forme aurait pu le faire présumer. 

» On voit combien sont singuliers et imprévus la plupart des phéno- 
mènes qui se présentent lorsqu'on étudie la dilatation par la chaleur des 
corps cristallisés, ainsi que les changements correspondants imprimés à la 
vitesse de la lumière dans l'intérieur de ces corps. Mais plus il paraît diffi- 
cile, dans l'état actuel de nos connaissances, d'apercevoir le lien qui doit 
unir entre eux ces divers phénomènes, plus il est, peut-être, permis d'espé- 
rer qu'une étude semblable, poursuivie avec persévérance sur plusieurs 
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substances de nature et de propriétés diverses, pourra être féconde en faits 
nouveaux relatifs à la constitution mécanique des corps, dans ses rapports 
avec la chaleur et la lumière, ainsi qu'en données numériques propres à 
servir de base plus certaine aux théories concernant la nature et les pro- 
priétés du milieu éthéré, dans lequel la lumière se propage à travers les 
corps transparents. » 

météorologie. — Météore lumineux et chute de pierres météoriques du i4 mai. 
Communication de M. Brongniart. 

« M. Brongniart étant à la campagne à Bezu-Saint-Éloi, près Gisors 
(Eure), a pu observer ce météore dans les conditions suivantes : 

» Entre 7 heures 5o minutes et 8 heures du soir, dans la direction sud, un 
peu vers l'ouest, est apparu un météore lumineux très-brillant et d'un 
diamètre apparent assez considérable. Il n'était élevé que d'environ 10 à 
i5 degrés au-dessus de l'horizon, se dirigeait obliquement" en formant un 
angle d'environ ao à z5 degrés avec l'horizon, derrière lequel il a bientôt 
disparu; il était entouré d'un nuage lumineux et suivi d'une sorte de queue 
lumineuse qui disparaissait promptement. » 

Communication de M. Daubrée, d'après sa correspondance et celle 
de M. Le Verrier, 

« Le brillant météore qui a été observé le i4 mai, vers 8 heures du §oir, : 
sur une grande étendue de la France, a été l'objet de diverses communica- 
tions, adressées à l'Académie des Sciences et à M. le Directeur de l'Obser- 
vatoire impérial. Les passages principaux de ces Lettres sont reproduits 
ci-après et font suite aux deux Lettres d'Agen et de Bordeaux qui ont figuré 
dans le Compte rendu de la séance précédente. On a commencé par les loca- 
lités les plus voisines du passage du météore et de son explosion finale, 

» Les circonstances que signalent ces différentes Lettres sont remarqua- 
blement concordantes quant aux faits principaux; elles diffèrent pour les 
détails, comme pour les estimations numériques, ce qui s'explique par la 
courte durée du phénomène et la surprise qu'il a nécessairement produite 
chez ceux qui en ont été témoins. 

» Il v a notablement une circonstance sur laquelle il ne peut exister de 
doute, c'est le long intervalle écoulé entre l'explosion visible du météore et 
la perception du bruit qui en a été la conséquence. Cet intervalle a été 
signalé à Saint-Clar (Gers) de deux minutes, à Agen de trois à quatre mi- 
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Butes, à Aslaffort (Lo.t-.eL- Garonne) de quatre minutes. A raison d'une vitesse 
du son de 333 mètres par seconde, un intervalle de deux Eainutes seulement 
correspondrait à une distance de 4o kilomètres. En réduisant convenable- 
ment cette distance pour lesJo.caUté.s où* l'explosion a eu lieu au zénith, on 
voit que le phénomène se serait néanmoins passé à une hauteur où l'air est 
excessivement raréfié. Or r pour qu'une, explosion produite dans des couches 
d'air aussi raréfiées ait donné lieu à la surface de la Terre à un bruit d'une 
pareille intensité, et sur une étendue horizontale si considérable, il faut 
admettre que sa violence dans les hautes régions dépasse tout ce que nous 
connaissons. 

» L'observation de Gisors (Eure), due à M- Brongniart^est la plus sep- 
tentrionale qui nous soit parvenue jusqu'à présent. Il résulte de la. commu- 
nication de M. Brongniart, entre autres documents utiles, que le météore 
a disparu sous l'horizon du lieu avant d'éclater, et cependant on ne saurait 
douter que ce soit bien le même/ phénomène. Ce fait aussi peut fournir 
une limite supérieure de la hauteur qu'occupait le météore an-dessus du 
sol,, a,u moment où il a fait son explosion finale. En faisant abstraction de 
la réfraction atmosphérique dans un calcul qui ne peut être que grossiè- 
rement approximatif, on trouve que cette hauteur serait de 3o kilomètres 
environ. 

» A la suite de ce splendide phénomène lumineux,, il y a eu chute de 
pierres météoriques, et ici, comme d'ordinaire, le corp^, qui avait mani- 
festé son arrivée par une lumière et par un bruit si imposants, s'est borné 
à laisser tombée sur notre globe des éclats d'un volume insignifiant, quel- 
ques décimètres de diamètre, comme les. choses se passeraient si la plus 
grande partie de la masse météorique ressortait de l'atmosphère pour con- 
tinuer son orbite, n'abandonnant que quelques parcelles dont la vitesse, à 
la suite de l'explosion, se serait trouvée amortie. 

» On a recueilli des aérolithes entre Orgueil et Nohic, à 18 kilomètres 
de Montauban, et dans d'autres localités voisines. Il paraîtrait même, 
d'après certains renseignements, qu'il en serait tombé, au même instant, 
dans d'autres régions de la France. L'examen de ces masses sera l'objet 
d'une communication ultérieure, quand on aura pu examiner les échan- 
tillons qui vont sans doute élre adressés au- Muséum d'Histoire naturelle. 
Les personnes qui possèdent des fragments de ces aérolithes et qui vou- 
draient bien s'en dessaisir en faveur de la collection spéciale de ces masses 
que l'on forme au MPuséum, dans la galerie de Géologie, où touîes les 

C. R., 1864, i er Semestre. (T. LV11I, N° 21.) I22 
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pierres de différentes chutes peuvent être rapprochées et comparées, ren- 
dront service à la science en même temps qu'à notre principale collection 
nationale. » 

Lettre de M. Vidaillet à M. Le Verrier, 

« Nérac, i5 et 16 mai 1864* 

» Hier au soir, vers les huit heures, nous avons vu passer sur Nérac un 
phénomène céleste que je juge être un corps sidéral, un aérolithe proba- 
blement. Il était très-lumineux. Quatre ou cinq minutes après son passage 
sur notre horizon, nous avons entendu le bruit d'une très-forte détonation 
accompagnée d'un sourd et sinistre grondement simulant celui du tonnerre, 
qui a duré une minute à peu près ; si, comme tout l'annonce, un astéroïde 
est tombé sur le sol, il y est arrivé, d'après mes calculs, à la distance de douze 
ou quinze lieues d'ici, dans le champ du triangle formé par les villes 
d'Agen, Auch et Montauban. 

» Peu après son passage sur la ville de Nérac (environ quelques minutes), 
il poursuivait sa course en vue d'Agen; il a apparu aussi à Montauban, où, 
d'après une dépèche télégraphique, on a entendu le bruit de l'énorme 
explosion que j'ai signalée hier, une centaine de secondes après que cette 
détonation avait frappé nos oreilles ici , ce qui prouverait qu'elle a eu lieu 
sur un point sensiblement plus rapproché de cette dernière ville (Montauban) 
que de Nérac, et, par conséquent, approximativement analogue à celui que 
j'avais supposé hier. Même éclat, même détonation se sont produits, à ce 
qu'on raconte, à 12 kilomètres de Nérac, d'où il se précipitait vers Nérac en 
suivant la direction du nord-ouest au sud-est. En ce cas ne pourrait-on pas 
admettre qu'il y a déjà eu deux chutes partielles du bolide avant son arrivée 
sur l'horizon de Montauban, et neserait-il pas difficile d'expliquer autrement 
cette double détonation si extraordinairement bruyante? » 

Lettre de M. d'Esparbès- à M. Le Verrier. 

« Saint-Clar (Gers). 

» A 8 heures i3 minutes du soir, un effet de lumière prodigieux est 
venu inonder la ville. Chacun a cru se trouver au milieu des flammes. Cet 
effet a duré environ cinquante secondes; il a été produit par quelque chose 
de la grosseur à peu près de la Lune au plein, qui s'est dirigé comme une 
étoile filante, laissant à sa suite une traînée de feu légèrement bleuâtre. 
Cette traînée a disparu aussi peu à peu, et le ciel est redevenu serein; 
cependant, dix minutes après, ça produisait encore l'effet d'un long nuage 
fixe. 
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» Deux minutes environ après ce résultat de lumière électrique produit, 
une détonation comparable au bruit d'une pièce de canon, se prolongeant 
de quatre-vingts à cent secondes , s'est fait entendre. 

» Il faisait une délicieuse soirée du mois de mai. Le temps était superbe. » 

Lettre de M, P. de Lafitte a M. Le Verrier. 

(i Astaffort (Lot-et-Garonne), le 16 mai i864- 

» A. 8 heures et quelques minutes du soir, j'étais dans mon jardin. 
Une très-vive clarté, très-blanche, m'a entouré subitement. Je levai la 
tète, et, deux ou trois secondes après, je vis apparaître le météore au-dessus 
d'un massif d'ormeaux ; je le suivis dans la direction du sud-est, où il alla 
s'éteindre à environ 3o degrés au-dessus de l'horizon. Il laissa sur sa route 
et bien au-dessus de lui un petit nuage blanc très-éclatant. 

» Il vous est sans doute arrivé d'observer un petit jet instantané de va- 
peur et de fumée projeté par un morceau de bois brûlant dans la chemi- 
née. C'est exactement l'effet que m'a produit l'émission du petit nuage, et 
deux ou trois secondes après le météore s'est éteint, non comme une bombe 
qui éclate, mais comme une lampe qui s'éteint ; vif accroissement de lu- 
mière blanche, remplacée par un globe terne et rougeâtre, puis plus rien. 
» Le petit nuage avait alors des contours très-arrêtés, comme au mo- 
ment de sa formation, et un ruban qui lui serait semblable et qui aurait 
3 mètres de long aurait à peu près 20 centimètres de large. J'ai à cet instant 
regardé ma montre pour voir le temps qu'il durerait : il a commencé par 
onduler un peu, puis les contours se sont agrandis en largeur en perdant 
de leur netteté, et, prévoyant qu'il disparaîtrait insensiblement, je ne m'en 
suis plus occupé. 

s Lorsque s'est produit le bruit détonant dont parle la note du journal, 
j'ai regardé de nouveau ma montre : il y avait un peu moins, mais très-près 
de quatre minutes que je l'avais regardée la première fois, et j'estime que 
c'est un peu plus de quatre minutes que le bruit de l'explosion a mis à nous 
parvenir. 

» Mon frère, qui était à quelques pas de moi vers le nord-ouest, l'a vu 
en même temps, et il lui a paru passer entre nous deux ou très-sensiblement 
à notre zénith. 

» Il me semble que pour accorder les directions observées, il faudrait 
admettre que, au moment de l'émission du petit nuage, le météore a fait 

un crochet et subi une déviation. » 

122.. 
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Lettre de M. BÊkèi, curé à la Màgdtlaiùé, commuiiïqijéê par îï. lé Maréchal Vaillant. 

« Je ne sais si vous avez appris qu'un aérolithe est tombé dans notre 
contrée, samedi dernier, i4 du courant, à 8 heures précises du soir. Il a 
jeté une lumière si vive, que nous nous sommes tous vus entourés de feu, 
et nous avons cru, dans notre surprise, à quelque cataclysme. Ce météore a 
été vu dans plusieurs départements. Jugez de sa beauté, de son éclat et de 
sa grosseur. D'abord globe defêli gros comme le disque de la Lune, et silen- 
cieux comme elle, il s'est ensuite ouvert en gerbe ou en bouquet de fusées 
répandant des milliers d'étincelles, et marchant toujours. Puis il a disparu 
laissant un nuage de fumée qui a demeuré longtemps suspendu dans les 
airs, à la même place. Il ne faisait point de vent. - 

» Après sa chute, et pendant cinq ou six minutes, eh a entendu tin grand 
bruit, pareil à de fortes détonations d'artillerie lointaines, répétées et pro- 
longées, ou à Uû tremblement de térrê. On a même cru généralement-, dans 
le premier moment, au tremblement de terre. Aussi tout -le hioiide étâit-ii 
dans la stupeur et la consternation. » . , 

Lettre de M. Béradl à M. Le Verrier. 
- - a Gouzbn (Grôiizé)* le 16 Bidi IS64» 

" » J'étais sur la routé départementale n° 9 de Gouzonà Boussac, à r ki- 
lomètre d'ici, lorsque mon attention fut attirée par une lueur soudaine, 
quoique faible. En levant les yeux j'aperçus une traînée de feu dans l'àirr 
» La longueur du feu paraissait de plus de 1 kilomètre et de i mètre de 
diamètre. Quand le météore s'éteignit, il y eut comme une explosion avec 
un pétillement d'étincelles formaut étoiles de feu comme dans les fusées 
d'artifice; la Lune se voyait à notre gauche, à une distance égalé à là lon- 
gueur de la fusée. » 

- Lettre de M. Jottois à M. Le Verrier. 

-- - - « Blofgy le ao mâi'fâ64i 

» Le 14 mai 1864, à 8 heures 8 minutes du soir, temps moyen (heure 
exacte à une minute près ou deux SU plus), j'ai Vu un brillant météore 
dans la direction du sud-sud-ouest. Il avait ï'âppareince d'une très-fôrte 
fusée d'artifice, et se mouvait assez lentement en s'abaissant vei*s l'îiofizOn, 
suivant une direction inclinée de 25 degrés environ avec l'horizon. Je ne l 'ai 
vu que pendant quelques secondes. Son éclat et sa couleur ont beaucoup 
varié pendant ce temps. D'abord d'un blanc éclatant, il laissait derrière lui 
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une petite traînée lumineuse. Puis sa couleur devint rouge^ et en même 
temps il lança un grand nombre d'étincelles et disparut dans la direction 
dû sud , derrière la colline qui formé la rive gauche de la vallée de la 
Loire. 

» Lia vitesse apparente du météore, non plus que sa direction, ne parut 
pas chartger pendant lé temps que je pus l'observer: » 

jy^àiras, MATBÉM/JTlCiUE. — Addition à la Note sur lès nombres de Èefhoidli 
(Compte rendu dit 9 mai, p. 853); par M. Lé Bl&GtJE. 

« 4. Les équations de l'article 3 résultent de l'équation générale 

_ m (m — 1 ) „ », 

/nB,„_, H - - B m _ 2 +...-+- ?«B, + 1 = 0, 

où l'on pose m = 3, 5, 7, 

» En posant, au contraire, m = 4> 6, 8,. . . , on a les équations 

6B a =i, 

i5(B 4 + B 2 ) = 2, 

a8(B G +B 2 )H-35B 4 =:3, 

45(B 8 + B,) + ai-o(B, + B 4 ) = 4,' 



» Ce système est préférable au précédent pour la brièveté du calcul numé- 
rique, par la raison que, dans le système de l'article 3, tous les coefficients 
binomiaux qui multiplient B 2 , B 4i B ê , ■. -. ; , sont différents* tandis que, dans 
le système précédent, le même coefficient binomial se présente dans deux 
termes, ce qui facilite les réductions. C'est surtout, je crois, en employant 
ce système que l'on verra que, tant que l'iridice de B n'est pas grand, la 
détermination d'un coefficient, au moyen' des précédents, sera souvent plus 
èxpéditive que l'emploi des différentes formules qui expriment un dés 
nombres de Bernoulli indépendamment des précédents. 

» 5. Dans l'article i, ligne 14, page 8à4, il faut évidemment remplacer 

les mots: en posant x = -■> par ceux-ci : en changeant se en -■ 

» 11 convient d'ajouter que si l'on divisait par m les deux membres de 
la formulé 

m S m _, — n m -m B, n m ~ { + 1^—SÛ B 2 n m - 2 - .... 
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on aurait, à la notation près, la formule que donne Jacques Bernoulli, à la 
page 97 de son Ars conjeclandi. Cette formule n'y est établie que par induc- 
tion, mais on y trouve la remarque fondamentale que les coefficients A, B, 
C, D, . . . (ou B 2 , B.,, B 6 , B 8 , . , . , dans ce qui précède) sont les coefficients 
de n dans la valeur des sommes S 2 , S i} S 6 ,..., à exposants pairs. On y trouve 
aussi la règle pour déterminer un des nombres A, B, C, D, . . ., au moyen 
des précédents : elle revient à celle qui est exposée dans l'article 3. 

» Dans ce qui précède, les nombres de Bernoulli se sont présentés avec 
des indices pairs; dans le calcul inverse des différences, ils se présentent 
avec des indices impairs, mais il serait facile de leur faire obtenir des indices 
pairs, si l'on y voyait quelque avantage. . 

» Dans l'article 2, au lieu de 

B, = — - = B 3 = B 5 = . . . , 
il est évident qu'il faut lire ' - ~~ 

B, = — -? o = B 3 = B 5J . . .. 

De même, au lieu de 

tangj"= coty — cota y, 
c'est 

tang y = cot y — 2 cot 2 y 
qu'il faut mettre. » 

PHYSIOLOGIE ET THÉRAPEUTIQUE. — Sur la cessation immédiate de la céphalalgie 
fébrile par la compression des artères temporales; par M. Guyon. 

« Dans les nombreuses épidémies de fièvre jaune au milieu desquelles 
j'ai vécu aux Antilles, de 1814 à 1826, il m'arrivait souvent d'explorer le 
pouls en touchant la temporale. Un jour que je la touchais en la compri- 
mant plus fortement que de coutume, le malade s'écrie : Comme vous me 
soulagez! L'idée me vint aussitôt de comprimer également les deux tempo- 
rales, et la céphalalgie avait entièrement disparu. Cette même compression, 
exercée sur d'autres malades, eut 110 égal résultat, et j'en dirai autant de 
son application faite dans toutes les fièvres sans exception, ce que j'expéri- 
mentai plus tard. 

» Le simple fait de la cessation de la céphalalgie fébrile, par la com- 
pression des artères temporales, résout de suite une question encore en 
litige, celle du siège interne ou externe de la douleur dans la céphalalgie; 
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il est donc externe, absolument externe. Une autre question, qui se rattache 
à celle-ci, est également résolue par le même fait. C'est celle de la cause de 
la même douleur, cause qu'on ne saurait voir ailleurs que dans la disten- 
sion des tissus de la surface du crâne, lesquels tissus ne peuvent s'éten- 
dre à proportion de l'afflux de sang qui s'y fait, emprisonnés, en quelque 
sorte, comme ils le sont, d'un côté, par les os du crâne, et, de l'autre, par 
les téguments qui les recouvrent. Et, pour le dire en passant, n'est-ce pas 
à une cause absolument analogue qu'il faut rapporter la douleur propre au 
panaris, et qu'on fait cesser, comme personne ne l'ignore, par le débride- 
ment des tissus distendus ? 

» Maintenant, la compression des temporales, pour combattre la cépha- 
lalgie fébrile, est-elle d'une application pratique? La cessation de la dou- 
leur, de la céphalalgie, par la compression des temporales, est un fait in- 
contestable, mais les avantages qu'on pourrait en retirer ne seraient-ils pas 
compensés par quelque inconvénient? 

» Comme la compression des temporales a pour effet immédiat de dimi- 
nuer la quantité de sang qui, de la temporale, se porte à l'extérieur de la 
tête, on serait disposé à craindre que le sang qui, pendant la compression, 
se porte en moins à l'extérieur de cette cavité, ne se porte en plus dans son 
intérieur; mais cette crainte, sans doute, paraîtra bien peu fondée si l'on 
considère que la portion de sang qui pourrait arriver à la carotide interne, 
refluant de la temporale, serait seulement celle qui, d'abord, n'aurait 
pu être admise dans les autres divisions de la carotide externe, divi- 
sions qui sont assez multipliées, puisqu'elles ne sont pas au nombre de 
moins de six, et ayant, pour la plupart, un diamètre plus ou moins appro- 
chant de celui de la temporale (auriculaire postérieure, occipitale, maxil- 
laire externe, linguale, thyroïdienne supérieure, pharyngienne inférieure). 
Or, la portion de sang dont nous parlons, alors même qu'il faudrait l'ad- 
mettre, devrait être bien minime. 

» Et puis, ne perdons pas de vue : i° que, pour obtenir le résultat qu'on 
se propose, il ne s'agit pas d'interrompre tout à fait le cours du sang; qu'il 
s'agit seulement d'en amoindrir la colonne, et de manière à la réduire 
juste, si c'était possible, à son volume normal; 2 que la compression ne 
doit pas être continue, et qu'on ne devrait même y recourir que dans les 
redoublements ou exacerbations fébriles, c'est-à-dire lorsque la céphalal- 
gie a acquis son maximum d'intensité. Toujours est-il qu'ayant souvent 
comprimé la temporale dans la fièvre jaune, et souvent aussi pendant un 
temps assez long, je n'en ai jamais vu surgir le moindre inconvénient : 
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tant au contraire, toujours, au moment même de la compression, le malade 
sortait de l'état, soit de torpeur,, soit de simple somnolence, où il était : ife 
ouvrait les yeux, respirait librement, et répondait avec netteté aux questions 
qu'on lui adressait, en exprimant le sentiment d'un véritable bien-être. 

» La, compression des temporales; nous paraît surtout applicable à la 
fièvre jaune, où la céphalalgie constitue, avec les douleurs lombaires, le 
symptôme qu'il importe le plus de calmer. Aussi a-t-on vu; des médecins, 
dans ce but, pratiquer de profondes scarifications sur les tempes, et même 
ouvrir la temporale. Il est pourtant vrai de dire que ceux qui ont recouru 
à ce dernier moyen, tels que le D r Lefort, à la Martinique, avaient moins 
en vue la cessation de la céphalalgie, ou seulement son allégement, que 
d'obtenir une plus prompte déplétion sanguine que par l'ouverture des 
veines. L'application du procédé dont nous parlons, au traitement de la 
fièvre jaune, n'y serait pas, du reste, chose absolument nouvelle, efci moins 
jusqu'à un certain point. Et, en effet, que font les femmes; indigènes, né-: 
gresses et autres femmes dites de couleur, adonnées, dans nos colonies, au 
traitement de la fièvre jaune? Elles appliquent sur chaque tempe, et sur 
chaque temporale par conséquent, la surface plane d'un citron fraîchement 
coupé par le milieu, et qu'elles maintiennent, par plusieurs tours de bande 
autour de la -tête; et, tout en comprimant ainsi les régions temporales, 
elles compriment en même temps la région lombaire, en la faisant poster 
sur des draps plies en plusieurs doubles. Cette compression est interrompue 
de temps à autre pour y substituer un massage de la même région, dételle: 
sorte que sa compression générale ajl'-terae avec des compressions partielles, 
compressions plus profondes que la dernière et non moins efficaces par 
conséquent. 

» Comme on le voit, les femmes dont nous parlons s'attaquent- aux deux 
symptômes qni sont à la fois, dans la fièvre jaune, les symptômes prédo^ 
minants, et ceux qui, en même temps, font le plus souffrir les malades. 
Mais, on le comprendra de suite, une compression toujours plus ou moins 
forte, et n'embrassant pas seulement les régions temporales, mais encore 
tout le reste de la circonférence de la tête, ne saurait être maintenue long- 
temps. C'est ce mode de compression dont parle Hippocrate, et dont il sera 
question plus loin. 

» Force est donc de la discontinuer plus ou moins vite, ses inconvé- 
nients dépassant de beaucoup les avantages qu'on se proposait d'en retirer. 
Ces inconvénients^ nous pouvons nous dispenser de les indiquer, mais if 
en est un autFe que nous ne saurions passer sous silence : le suc de citron 
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dont les tempes se sont imprégnées pendant la compression (qui, d'un autre 
côté, la favorise par l'état d'inertie dont elle frappe les téguments), y déter- 
mine une irritation, et un afflux sanguin par conséquent, qui ne peut 
qu'ajouter à la douleur qu'on avait en vue de combattre. Il ne ressort pas 
moins, du procédé compressif dont nous parlons, et c'est tout ce que nous 
voulions établir ici, que l'allégement et la cessation même de la douleur 
dans la fièvre jaune, selon le degré où la compression est portée, est un fait 
d'observation depuis longtemps acquis dans nos colonies, par les femmes 
indigènes adonnées au traitement de la fièvre jaune. Ajoutons que ces mêmes 
femmes, qui attachent une si grande importance à leur procédé compressif, 
ont pu observe'r aussi, comme nous, l'heureuse influence qu'elle exerce en 
même temps sur l'état général des malades, influence que nous avons som- 
mairement indiquée plus haut, et sur laquelle nous ne reviendrons pas. 

» Quant au moyen propre à exercer la compression des artères tempo- 
rales, dans le cas dont il est question, le plus convenable serait une lame 
d'acier courbée en demi-cercle et garnie, à ses extrémités, d'une pelote 
mobile et semblable, pour la contexture, à celle usitée pour la compression 
des tumeurs herniaires. La mobilité de la pelote permettrait de varier, de 
temps à autre, ses points de contact avec les téguments, de telle sorte que 
ceux-ci ne fussent pas toujours comprimés par les mêmes points de la pe- 
lote. La lame d'acier, laissée tout à fait à nu, formerait un arc de cercle 
assez grand pour laisser, entre elle et la région frontale, un espace de quel- 
ques centimètres, espace dont le vide permettrait de faire, sur cette région, 
les applications réfrigérantes qui sont d'un usage général dans la période 
fébrile de la fièvre jaune. 

» Nous terminerons ce qui nous reste à dire sur le sujet de notre com- 
munication en rappelant que la compression des temporales, coincidant 
avec celle des veines du bras, était usitée du temps d'Hippocrate, pour faire 
cesser l'épistaxis, compression qui rappelle, à son tour, la cautérisation et 
de ces mêmes vaisseaux, et d'autres vaisseaux encore de la surface du crâne, 
également usitée du temps d'Hippocrate dans diverses maladies de la tête. 
Et il ne saurait y avoir de doute sur la nature des vaisseaux sur lesquels 
portait la cautérisation. « On brûlera les veines, » dit Hippocrate,en parlant 
des veines situées près des oreilles, « jusqu'à ce que les battements en ces- 
» sent. » {Des maladies, II e livre, traduction de Litlré.) Il ne saurait y avoir 
de doute non plus sur la complète interruption du cours du sang par cette 
cautérisation, car les vaisseaux étaient trausversalement divisés. Et, en effet, 

C. R., 1864, I er Semestie. (T. LVIU, N° 21.) ï 2 ^ 
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Hippocrate, après avoir dit que les ferrements seront en forme de coins, 
ajoute : « Et vous brûlerez les vaisseaux transversalement. » (Des lieux 
dans l'homme, même traduction.) 

» Usitée chez les Grecs, comme nous venons de le voir, la cautérisation 
dont nous parlons l'était également chez les Romains, et même chez nos 
ancêtres, les Gaulois, ce que nous voyons dans A. C. Celse, qui nous in- 
dique en même temps le mode d'opérer des 'chirurgiens d'alors. 

■« Ils se servaient, dit Celse, de ferrements ou cautères déliés (tenuibus 
» ferramenlis), qu'ils appliquaient légèrement à la région temporale (contra 
» tempora quidem timide), dans la crainte d'offenser les muscles qui la recoti- 
» vrent et se fixent aux mâchoires, mais qu'ils enfonçaient jusqu'à l'os dans 
» toute l'étendue du vertex et du front (Inter ' frontem vero et verticem vehe- 
» inenter sic, ut sqùama ab osse recédât). » (Lib. et cap. VII.) 

» La cautérisation des vaisseaux superficiels du crâne se retrouve jusque 
dans Hérodote, c'est-à-dire jusque dans nos premiers documents historiques. 
« Parmi ceux-ci, » dit Hérodote, parlant des Libyens nomades; « parraiceux-ci, 
» je ne dirai pas tous, mais au moins un très-grand nombre sont dans 
» l'usage, quand les enfants ont atteint l'âge de quatorze ans, de leur brûler, 
» avec de la laine grasse de brebis, les veines du sommet de la tête, et 
» quelques-unes même de celles des tempes. On prétend, par cette opéra- 
» tion, les mettre à l'abri des écoulements de la pituite, auxquels ils seraient 
» exposés dans le cours de leur vie, et leur assurer une santé plus robuste. » 
(Liv. IV, Melpomène, traduction de Miot.) '..... 

» A la cautérisation des vaisseaux superficiels du crâne, dont la pratique 
remonte si haut dans l'antiquité, ajoutons leur ligature, mise en pratique 
à une époque très-rapprochée de nous, et qui avait également pour effet l'in- 
terruption du cours du sang. Tout le monde sait que ce moyen thérapeu- 
tique a été employé et préconisé par Harvei, qui assure lui devoir la gué- 
rison de céphalalgies anciennes et rebelles à toutes les autres médications. •> 

physique — Sur les courants électriques de la terre. 

Mémoire de M. Charles Matteucci. ' ' - 

a L'étude des courants électriques dans les couches terrestres date, je 
crois, de la découverte du galvanomètre. M. Fox, en Angleterre, a vu le 
premier dévier l'aiguille lorsqu'on, touchait avec les extrémités du fil du 
galvanomètre des points. différents d'un filon métallique. M, Becquerel a 
fait après des recherches très-étendues sur les'courants électriques obtenus 
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entre des masses d'eau et des couches de terre prises dans des conditions 
différentes. Jusque- là ces expériences n'étaient que des cas obscurs et 
d'une interprétation difficile d'actions électro-chimiques. On n'a vraiment 
cru avoir affaire à un phénomène terrestre, c'est-à-dire à des courants élec- 
triques spontanés, comme les appelle le célèbre astronome de Greenwich, 
qu'après avoir trouvé des courants électriques très-forts dans les fils télé- 
graphiques pendant l'apparition des aurores boréales. C'est le 17 no- 
vembre 1847 que ce phénomène se présentait pour la première fois dans 
les fils télégraphiques de la Toscane, lorsqu'une belle aurore boréale se 
montrait sur l'horizon. La description de ce phénomène, que je donnai 
à l'Académie dans une lettre adressée à M. Arago, fut suivie peu de temps 
après par des observations semblables faites aux États-Unis. Dans ces der- 
nières années, des observations nombreuses ont été faites sur ce sujet sur 
toutes les lignes télégraphiques et ont confirmé les premiers résultats. Il était 
naturel de chercher l'existence des courants électriques et de leurs lois dans 
les fils télégraphiques indépendamment de l'apparition simultanée del'aur 
rore boréale. L'Académie connaît les travaux que plusieurs savants illus- 
tres, MM. Baumgarten, Barlow, Lloyd et Walker, ont publiés sur ce sujet. 
Lorsqu'on lit ces Mémoires avec l'attention qu'ils méritent, on est frappé de 
la difficulté qu'il y a à mettre d'accord les résultats qu'ils ont obtenus et à 
saisir quelque conséquence générale qui pourrait nous mettre sur la voie 
d'expliquer ces phénomènes. Toutes ces recherches ont été tentées en intro- 
duisant un galvanomètre dans des lignes télégraphiques, et en mesurant 
les courants dans les moments où les lignes ne servaient pas à la trans-r 
mission des dépêches. On sait que les communications ordinaires, établies 
dans des bureaux télégraphiques entre les fils métalliques et la terre, sont 
installées de différentes manières : tantôt ce sont des plaques de fer ou 
de cuivre, plongées dans l'eau de puits plus ou moins profonds, qui 
communiquent avec les fils métalliques; tantôt ces fils communiquent avec 
les tuyaux des pompes ou avec les rails. Si l'on excepte l'illustre astronome 
de Munich, qui, surtout dans ses dernières expériences, paraît s'être pré- 
occupé de la nécessité de se mettre à l'abri des courants excités par les 
extrémités des lignes en communication avec la terre, tous les autres obser- 
vateurs n'ont pas même fait savoir comment ces communications étaient 
établies. 

» Pourtant il n'est pas difficile de découvrir, sur une ligne télégraphique 
quelconque prise au hasard, que les courants qu'on obtient dans ces lignes 
dépendent des hétérogénéités des plaques qui communiquent avec la terre. 

123.. 
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J'ai vu souvent ces courants changer de signe quand on changeait la position 
des plaques, ou qu'on modifiait leur hétérogénéité en faisant passer le courant 
d'une pile dans une direction donnée. Ces courants disparaissent ou s'affai- 
blissent considérablement en employant des plaques et des liquides aussi 
homogènes que possible. En employant des galvanomètres plus sensibles et 
des plaques de cuivre bien homogènes, on reconnaît facilement que la plus 
légère différence de la composition de l'eau des puits extrêmes suffit pour 
éveiller des courants. Il est à peine nécessaire d'ajouter qu'en opérant sur 
des lignes télégraphiques, il faut tenir compte des polarités secondaires que 
les courants de la pile développent tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre. 
Des lignes télégraphiques ont aussi d'autres causes d'erreur dues aux con- 
tacts variables du fil avec les poteaux. 

» Du moment où je me suis proposé d'étudier ce sujet, j'ai pense qu'il 
fallait avant tout posséder une méthode qui réalisât la condition d'avoir de 
longs fils conducteurs parfaitement isolés, étendus dans des directions dé- 
terminées, dont les communications avec le sol fussent absolument homo- 
gènes, et formant des circuits mixtes doués tous de la même conductibilité. 
Voici comment j'y suis parvenu. 

» Le fil métallique que j'ai employé était du fil de cuivre de 2 millimètres 
de diamètre, couvert de gutta-percha, qui était suspendu à l'aide d'une 
espèce de fente pratiquée au sommet d'une tige ou mince poteau de bois, 
comme on les a ici pour les lignes télégraphiques militaires. Ces tiges 
de bois étaient plantées à une distance de a 5 ou 3o mètres l'une de l'autre 
sur deux lignes exactement tracées, l'une dans le méridien magnétique, et 
l'autre normalement au méridien. Chacune de ces lignes était -longue de 
6 kilomètres. C'est sur la plaine de Saint-Maurice, à 2a kilomètres de Turin, 
plaine destinée aux manœuvres militaires, que ces deux lignes ont été éta- 
blies. Les communications entre les extrémités du fil et la terre se faisaient 
de la manière suivante. A l'extrémité de chaque ligne j'ai fait creuser une 
espèce de fossé, de forme rectangulaire, ayant 2 mètres de profondeur et 
de longueur et 1 mètre de largeur ; au fond de ce fossé on faisait une 
cavité beaucoup plus petite, une espèce de capsule ayant 3o centimètres de 
largeur et de profondeur. Une couche d'argile, telle qu'on l'emploie dans 
les fabriques de poterie, était étendue avec soin sur la surface interne de 
cette capsule, de manière à empêcher l'eau de filtrer trop rapidement à tra- 
vers la paroi. La même eau, qui était de l'eau de rivière, était employée pour 
les quatre cavités, et la personne qui était mise pour surveiller à chaque 
extrémité^vaitune provision de cette eau,. de manière à maintenir l'eau tou- 
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jours à la inème hauteur. Enfin un cylindre poreux, comme on les em- 
ploie dans les piles de Daniell, rempli d'une solution saturée et neutre de 
sulfate de zinc, plongeait dans l'eau au centre de cette cavité, et le fil de 
la ligne était réuni à une lame de zinc parfaitement amalgamé, et qui 
plongeait à son tour dans la solution du sulfate. Les cylindres poreux 
ainsi préparés et les lames employées étaient esssayés d'avance, et l'on 
renouvelait cet essai de temps en temps, de manière à être sûr que les 
lames étaient parfaitement homogènes. Rarement il arrive que deux lames, 
une fois rendues bien homogènes, s'altèrent avant plusieurs jours, lorsqu'on 
les laisse toujours plongées dans la solution de sulfate. Dans le cas où 
quelque légère hétérogénéité apparaît, il suffit de les laver et de les amal- 
gamer de nouveau pour qu'elles redeviennent homogènes. Je m'assure 
d'avance que les deux lignes mixtes ont la même conductibilité. Dans une 
plaine uniforme, comme celle dans laquelle j'ai opéré, les fossés étant pra- 
tiqués à peu près dans le même terrain, les différences de conductibilité ne 
peuvent pas être bien grandes : j'ai réussi à les rendre égales en approfon- 
dissant de quelques centimètres les cavités pratiquées au fond des fossés de 
la ligue qui était trouvée la plus résistante. 

» De cette manière, j'ai donc réalisé les conditions du circuit que je crois 
essentielles pour ces expériences. Je ferai remarquer que j'ai voulu essayer 
d'avance deux fossés semblables, avec les cavités au fond que j'ai décrites, 
pratiquées à la distance de 5 à 6 mètres l'une de l'autre : je n'ai trouvé au- 
cune trace de courant entre ces cavités, comme je n'en avais eu aucune en 
employant les deux cylindres poreux avec leurs lames de zinc plongées 
dans une cuve pleine d'eau. J'ai voulu aussi essayer d'avance si la nature 
des terrains où les fossés étaient pratiqués pouvait avoir quelque influence. 
Pour cela, j'avais fait transporter la terre provenant de l'excavation des 
fossés près de l'endroit où j'étais établi, et j'avais fait remplir de cette terre 
deux cavités pratiquées dans un champ voisin ; c'est dans cette terre que j'ai 
plongé, de la manière déjà décrite, les extrémités du galvanomètre, et je 
n'ai obtenu aucun signe de courant au galvanomètre. 

» A peu près vers l'endroit où les deux lignes nord-sud et est-ouest se 
croisaient, chacune des lignes était interrompue, et les extrémités ainsi 
obtenues allaient plonger dans des capsules pleines de mercure dans la 
chambre où je m'étais établi avec le galvanomètre. J'ai employé alternati- 
vement trois galvanomètres : un de 1 5oo tours, l'autre de roo et un troi- 
sième de 24000. tours ; les nombres que je- rapporterai dans mon Mémoire 
ont été obtenus avec le premier. 
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» Je demande pardon de ces longs détails sur ie procédé que j'ai 
employé; mais j'ai cru devoir les donner à raison de l'importance de ces 
recherches, et des difficultés et de l'incertitude qu'on rencontre dans les 
travaux que j'ai déjà cités. J'ai continué à peu près pendant un mois les expé- 
riences sur ces deux lignes, c'est-à-dire du 12 ou 1 5 mars au 1 5 avril de 
cette année; en général, le temps était beau, l'air froid et sec, le soleil 
!rès-chaud. Je ne puis pas rapporter dans cet extrait tous les nombres ob- 
tenus dans cette longue série d'expériences ; pendant dix jours les observa- 
tions se faisaient presque d'heure en heure en changeant d'observateurs. 
Je suis donc forcé de ne donner ici que le résumé des résultats auxquels je 
suis parvenu : 

» i° Dansles circuits mixtes, formés de la manière que j'ai décrite, il est 
rare de ne pas trouver des courants électriques plus ou moins constants, 
dont l'origine ne peut absolument être attribuée aux hétérogénéités des 
lames métalliques extrêmes, ni à des actions chimiques entre l'eau où plon- 
gent les lames et les couches terrestres. 

» 2 Ces courants augmentent d'intensité en approfondissant les cavités 
où les lames extrêmes sont plongées de o m , 5o à 2 mètres : la plus grande 
conductibilité qu'on trouve dans la ligue mixte en approfondissant le's cavi- 
tés extrêmes rend compte de ce résultat. Il faut en dire autant de l'augmen- 
tation légère et passagère des courants électriques qui se vérifie par l'effet 
de la pluie sur le terrain qui entoure immédiatement les cavités où plongent 
les électrodes. ....... 

» 3° On n'a pas trouvé que l'étendue des lames de zinc et le diamètre 
des vases poreux eût une influence bien marquée sur l'intensité de ces cou- 
rants, lorsqu'on opérait à la profondeur de 2 mètres. 

» 4° Dans la ligne méridienne ou sud-nord, le courant électrique a eu 
toujours une direction constante : des centaines d'observations ont con- 
stamment montré que le courant entrait dans le galvanomètre par la ligne 
métallique venant du sud et en sortait pour entrer dans la ligne allant au 
nord. 

» En comparant les déviations à peu près conformes obtenues dans ce 
grand nombre d'observations, on déduit que ce courant présente, dans les 
vingt-quatre heures , deux maximum et deux minimum d'intensité. Les 
deux minimum sont, pendant le jour et dans la nuit, à peu près aux mêmes 
heures, c'est-à-dire de 1 1 heures à 1 heure. Après 1 heure, dans la nuit, 
le courant augmente et atteint un maximum de 5 à 7 heures, du matin;, 
dans le jour, ce maximum oscille entre 3 et 7 heures après midi. Les diffé- 
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rences d'intensité entre les minimum et les maximum d'intensité est plus 
grande que de i à 2. 

» 5° Dans 'la ligne équatoriale, les résultats sont très-différents et sujets 
à de grandes variations. Souvent l'aiguille reste à o degré, souvent elle 
oscille tantôt dans un cadran, tantôt dans l'autre, en allant de 2 à 3 degrés 
jusqu'à 14 et i5 degrés du même côté, et souvent elle oscille autour de 
o degré. La direction de ces courants qui a été trouvée la plus fréquente 
dans la ligne équatoriale était d'ouest à est dans le fil métallique. 

» 6° En établissant les communications entre les lignes sud-est, sud- 
ouest, et nord-est, nord-ouest, les courants trouvés ont été généralement 
ceux qui circulaient dans la portion de la ligne appartenant à la ligne 
sud-nord. 

» 7 Ou n'a jamais observé que la température plus ou moins élevée, qui a 
varié de o degré dans la nuit jusqu'à -h 18 degrés ou 20 degrés dans le jour, 
l'humidité ou la sécheresse de l'air, et même le temps d'orage, eussent une 
influence sur la direction et sur l'intensité du courant de la ligne méri- 
dienne. 

« 8° Les résultats ont été les mêmes, soit que la portion métallique de 
la ligne fût suspendue sur les poteaux, soit qu'elle fût couchée sur le soL 

» Quelle est l'origine de ces courants? Je crois impossible de ré- 
pondre avec quelque conBance à cette question. Ce qu'on doit considérer 
comme parfaitement prouvé par l'expérience, c'est que dans un fil métal- 
lique, lorsqu'il a atteint une certaine longueur et que ses extrémités sont 
en bonne communication avec la terre, il y a un courant électrique qui 
circule constamment, et cela principalement dans la direction du méridien 
magnétique : l'origine de ce courant n'est ni dans la partie métallique du 
circuit, ni dans les lames métalliques extrêmes, ni dans les actions chimiques 
qu'on pourrait supposer entre les couches terrestres et ces lames, ou les 
liquides où elles sont plongées. 

» Faut-il considérer ces courants comme des courants dérivés ? J'ai dé- 
montré dans le temps, ce que tout le monde admet aujourd'hui et qui est 
d'accord avec la théorie, que la résistance d'une couche terrestre est à peu près 
nulle et qu'elle ne varie pas avec la longueur de cette couche. Ces considéra- 
tions ne sont pas favorables à l'idée de considérer les courants que nous avons 
décrits comme des courants dérivés. J'ai fait sur la plaine de Saint-Maurice 
quelques expériences pour voir jusqu'à quelle distance des électrodes de la 
pile les courants dérivés étaient sensibles. J'ai employé pour extrémités du 
circuit dérivé les mêmes lames de zinc plongées dans la solution saturée cl© 
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sulfate de zinc que j'ai décrites précédemment. Le circuit de la pile était long 
de 6 kilomètres et ses extrémités consistaient en des lames de cuivre carrées 
ayant 20 centimètres de côté et plongées dans l'eau à 2 mètres de profondeur. 
La pile était composée de 20 éléments de Daniell; le galvanomètre du circuit 
dérivé était celui de 1 5oo tours, déjà indiqué. J'ai obtenu, lorsque chacun des 
électrodes du circuit dérivé était à 10 mètres de distance des électrodes de la 
pile, en ligne droite entre ces électrodes, un courant dérivé fixe qui était de 
33 degrés ; cette déviation est restée constante pendant tout le temps que le 
courant de la pile n'a pas varié, c'est-à-dire pendant plusieurs heures. En 
augmentant la distance jusqu'à 5o mètres entre les électrodes de la pile et 
ceux du circuit dérivé, il n'y avait plus que 4 degrés de courant dérivé : à 
roo mètres cette déviation était à peine d'un demi -degré, et à 200 mètres de 
distance il est douteux s'il y a dans le galvanomètre un mouvement à la 
fermeture du circuit de la pile. 

» Il me paraît difficile de tirer de ces expériences quelque réponse saùV 
faisante quant à la nature des courants électriques trouvés dans les longues 
lignes mixtes. 

» La plus grande autorité qu'il y ait aujourd'hui en fait de magnétisme 
terrestre, le général Sabine, me paraît admettre d'une manière absolue l'in- 
fluence magnétique du soleil sur la terre. Comment, en admettant cette 
influence, peut-on expliquer les courants que nous avons obtenus et les dif- 
férences de ces courants suivant que la ligne est dans le méridieu ou y est 
perpendiculaire, et les périodes d'intensité dans la première de ces lignes? 
Certes ces courants ne peuvent pas être des courants d'induction dus à là 
rotation de la terre. 

» Il paraît que l'infatigable astronome de Rome, le Père Secchi,. s'occupe 
dans ce moment à rechercher la liaison qu'il y a entre les courants élec- 
triques des longues lignes mixtes et le^ variations qui se montrent dans les 
instruments qui mesurent la force magnétique de la terre. Si une liaison de 
ce genre était bien établie, on aurait certainement fait un pas dans l'inter- 
prétation des phénomènes électriques de la terre. 
. j> Il me reste à rappocter un résultat qui a une certaine importance et 
que j'ai vérifié constamment : c'est que ces courants terrestres ont une plus 
grande intensité, pour une ligne mixte, la distance entre les extrémités restant 
la même, lorsque les cavités extrêmes qui établissent la communication entre 
les fils métalliques et la terre sont à des niveaux différents, que lorsque ces 
communications sont établies dans une couche horizontale. Ainsi, j'ai établi 
depuis plusieurs mois une ligne sur la colline de Turin, dont le filmétallique 
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en ligne droite a à peine 600 mètres de longueur, et dont les cavités extrêmes 
sont à une différence de niveau d'à peu près i5o mètres. La ligne qui joint 
les deux cavités est dans une direction intermédiaire ou sud-est et nord- 
ouest. Le courant circule constamment depuis cinq ou six mois de bas en 
haut dans le fil métallique ou de l'extrémité nord-ouest à l'extrémité sud- 
ouest. Toutes les précautions que j'ai déjà décrites ont été employées dans 
la construction des cavités où plongent les lames de zinc, et j'ai la certitude 
que le courant obtenu ne dépend ni d'une hétérogénéité quelconque dans 
le fil métallique, ni des lames extrêmes, ni d'une action chimique entre les 
lames et les couches terrestres où elles sont plongées. Quand on a soin, 
comme je l'ai fait pendant plusieurs jours de suite, de maintenir à une 
hauteur constante les liquides des cavités extrêmes, l'eau et la solution de 
sulfate dans les vases poreux, la déviation reste à peu près invariable, quels 
que soient l'état du ciel et la température de l'air, et ce n'est qu'à la suite 
d'une pluie assez longue que la déviation augmente temporairement. Je 
n'ai pas remarqué dans cette ligne les périodes dont j'ai parlé. D'autres 
ligues à peu près de cette longueur, dans des terrains semblables, établies 
au pied de la colline dans une couche horizontale, n'ont pas donné de 
déviation sensible. 

a Si l'influence de la différence de niveau des extrémités de la ligne métal- 
lique se trouvait vérifiée dans un grand nombre de cas différents, si la direc- 
tion du courant était constante, c'est-à-dire toujours de bas en haut dans le 
fil métallique, ne serait-on pas tenté d'attribuer ces courants à Tétat élec- 
trique négatif de la terre, dont la tension serait inégale entre la plaine et les 
points élevés, comme il arrive dans un globe électrisé communiquant avec 
une pointe métallique? En effet, de même qu'on voit augmenter les signes 
de l'électricité positive de l'air à mesure qu'on s'élève dans l'atmosphère, on 
trouve aussi des signes plus forts d'électricité négative en s'élevant, lorsqu'un 
fil de cuivre isolé, dont une extrémité communique avec la ferre, est porté 
en contact de la boule de l'électroscope avec l'autre extrémité. Cette expli- 
cation pourrait être soumise à l'épreuve lorsque l'atmosphère présenterait 
pendant un certain temps des signes d'électricité négative. J'ai quelquefois 
obtenu des signes très -passagers de cette électricité à l'approche des pluies 
d'orage, sans noter aucune variation dans le courant de la ligne, mais je me 
propose de continuer des expériences de comparaison de ce genre entre 
l'état électrique de l'atmosphère et la direction du courant terrestre. » 

C. R., 1 804, I er Semestre. (T. LV1II, N° 21.) T»4 
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NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
Correspondant dans la Section de Médecine et de Chirurgie, en remplace- 
ment de feu M. Denis, de Commercy. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 48 : 

M. Gintrac, directeur de l'École de Médecine de Bordeaux, 

obtient 45 suffrages. 

M. Pétrequin 2 » 

M. Serre (d'Uzès) 1 » 

M. Gintrac, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré élu. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS, 

PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la putréfaction spontanée des œufs couvés pour 
servir à i 'histoire des générations dites spontanées. Lettre de M. Donné à 
M. Flourens. 

« Je profite de l'occasion pour vous adresser de nouvelles observations 
que j'ai entreprises sur les œufs, au point' de vue de la question des géné- 
rations spontanées, en vous priant de vouloir bien les communiquer à 
l'Académie des Sciences. Mais il faut d'abord que je vous mette au courant 
du point où j'ai pris cette question. 

» Au mois d'août de l'année dernière, j'ai transmis à M. Pasteur le ré- 
sultat de quelques recherches sur la putréfaction des œufs de poule aban- 
donnés à eux-mêmes, et sur les productions organiques qui se développent 
pendant cette putréfaction. Il est inutile de revenir ici sur ces observations 
qui sont consignées dans les Comptes rendus de l'Institut ; il suffira de citer 
quelques passages de la réponse extrêmement bienveillante et flatteuse du 
savant chimiste qui a fixé définitivement l'opinion sur la question tant con- 
troversée de l'hétérogénie ; ces passages renouent parfaitement le fil inter- 
rompu entre mes recherches de l'année dernière et celles de cette année, 
que j'ai l'honneur de vous soumettre : 

» Permettez-moi, me disait M. Pasteur, de vous faire appréciera 

» mon point de vue, qui du reste est le vôtre, ce qu'il y a de neuf et de 
» vraiment utile dans vos résultats. La lecture attentive de mon Mémoire 
» sur les générations dites spontanées vous aura montré tout le soin avec 
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» lequel j'ai cherché, à maintes reprises, à bien marquer les limites légi- 
» tirnes de mes conclusions, jusqu'où elles allaient, jusqu'où elles n'al- 
» laient pas. Si les partisans de l'hétérogénie avaient eu plus de sagacité, 
» ils auraient vu que le point faible de mon travail consistait en ce que 
» toutes mes expériences s'appliquaient à des matières cuites ; ils auraient 
» dû réclamer de mes efforts un dispositif d'épreuves permettant de sou- 
» mettre à un air pur des substances naturelles, telles que la vie les élabore, 
» et à cet état où l'on sait bien qu'elles ont des vertus de transformation 
» que Yebtmition détruit. Cette objection, je me la suis faite, et je dois 
» avouer que dans ma ferme résolution de ne prendre pour guide que 
» l'expérience, je n'ai pas été satisfait tant que je n'eus pas trouvé le 
» moyen de réaliser des expériences sur des matières non chauffées préala- 
» blement, telles que le sang et l'urine. Ce sont précisément des expé- 
» riences de cette nature, et peut-être encore plus probantes que celles 
» auxquelles je fais allusion, que vous venez de tenter avec un plein 
» succès. Votre idée a été très-ingénieuse. En voyant des œufs rester in- 
» tacts si longtemps, en présence d'un air qui a la composition de l'air ordi- 
» naire, il est difficile de prétendre que la matière organique puisse s'or- 
» ganiser d'elle-même au contact de l'oxygène, de façon à produire des 
» êtres nouveaux. 

» Quant à la difficulté de faire pourrir des œufs, je suis arrivé précisé- 
» ment aux mêmes résultats que vous, et c'est un sujet qui me préoc- 
» cupe depuis plusieurs mois, précisément aussi parce que dans les œufs 

» pourris je n'avais pas trouvé de vibrions 

»... Quant à l'odeur putride, en l'absence des infusoires, je la regarde 

» comme étant de même ordre que celle de la gangrène 

» Mais ce que je n'avais pas vu du tout, et à quoi j'attache beaucoup de 
» prix, parce que cela me semble corroborer l'opinion que j'émets ici, c'est 
» l'observation que vous avez faite de l'altération par le mélange du blanc 
» et du jaune (en secouant l'œuf); vous me fortifiez dans mes convictions 
» au sujet de l'hétérogénie et vous me donnez des idées sur mes recher- 

» eues actuelles, etc » 

» Ainsi que me le conseillait M. Pasteur, j'ai repris cette année au prin- 
temps mes observations sur les œufs abandonnés à eux-mêmes, mais non 
plus sur les œufs dans leur état ordinaire ; j'ai pris des œufs fécondés, je les 
ai fait couver par une poule et je les ai examinés à différentes périodes de 
l'incubation. J'avais donc, non-seulement une matière organique éminem- 
ment organisable et prête à vivre, mais un être formé, un animal vivant; en 

ia4" 
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abandonnant cet être à la décomposition, j'avais un pelit cadavre tout en- 
tier, pourrissant au milieu d'un air respirahle, parfaitement propre a l'a vie, 
puisque cet air suffit an développement de l'embryon, tnais naturellement 
à l'abri des germes répandus dans {'espace, sans qu'il fût nécessaire de faire 
intervenir la' chaleur pour détruire ces germes; toutes les .'conditions de la 
vie- étaient donc respectées et l'on ne pouvait accuser mon procédé d'at- 
tenter au principe de vie que le feu aoéantist peut-être, en même temps qu'il 
détruit tes germes dont on veut se préserver. X.es œufs offrent ainsi un 
mode d'expérience tout préparé par la nature et dans les conditions les plus 
propres à permettre la transfora: atîon de la matière organique en corps 
organisés, si cette transformation pouvait effectivement avoir lieu spontané- 
ment et sans le concours de germes procédant eux-mêmes d'animaux ou 
de végétaux semblables à eux. 

» Eh bien, Monsieur et illustre maître, rien de semblable n'arrive, et 
ce qui se passe dans les œufs contenant un embryon développé par l'incu- 
bation jusqu'au moment de l'êclosion est tout à fait analogue à ce que l'on 
observe dans les œufs ordinaires abandonnés à eux-mêmes r les œufs,- avec 
un embryon de huit jours, de quinze jours et de trois semaines, exposés 
pendant un mois à toutes les variations de la température extérieure, subis- 
sent une altération, une décomposition qui peut aller jusqu'à la putréfac- 
tion, jusqu'à répandre une odeur putride, avec teinte livide des liquides, 
sans donner naissance à aucun être organisé, si simple que ce soit, -'dû- règne 
végétal ou du règne animal, tant que l'œuf n'a pas été ouvert et que la sub- 
stance intérieure n'a pas été mise en: communication avec le' grand réser- 
voir où pullulent les germes que M. Pasteur a si bien démonïrés.lDe même 
encore que dans mes premières expériences, les œufs dont on a mêlé les 
éléments par l'agitation subissent une altération, une décomposition plus 
rapide et plus profonde. De quelle nature est cette altération? Est-ce une 
véritable putréfaction, sans intervention de -ferments? Est-une altération 
particulière, analogue, comme le dit M. Pasteur, à' la gangrène?' Mais qu'est- 
ce que la gangrène? Nous ne le savons guère. Je laisse à de plus habiles et 
à de plus savants que moi, à M. Pasteur surtout, le .sain de résoudre cette 
obscure question, a 

(Renvoi à la Commission nommée dans la séance du 4 janvier 1864 pour 
étudier la question des générations dites spontanées.) 

a M. Mhjse Edwards fait remarquer que l'espèce de filtre constitué par 
la coquille de l'œuf ne s'oppose pas toujours, à la pénétration des corps or- 
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ganisés vivants dans l'intérieur de ce corps. En effet, les expériences de 
M. Panceri prouvent que dans certains cas des plantes cryptogames, dépo- 
sées sur la surface extérieure de l'oeuf de la Poule, en traversent la coqudle 
et se développent dans l'albumen sans que les pores qui leur livrent passage 
soient visibles à l'œil. La présence de certains êtres vivants dans l'intérieur 
d'un oeuf dont la coquille est intacte ne pourrait donc être considérée 
comme une preuve de la production de ces êtres par voie de génération dite 
spontanée. Les expériences de M. Panceri furent communiquées à la réu- 
nion des naturalistes suisses, tenue àLugano en 1862, et publiées à Milan 
dans les Atd délia Società Ilaliana di Scienze nalurali, t. II. » 

PALÉONTOLOGIE. — Sur ta découverte du genre Paloplotberium dans le calcaire 
grossier supérieur de Coucy-le-Château [Aisne) . Note de M. Albert Gacdry, 
présentée par M. d'Archiac. 

(Commission précédemment nommée.) 

« Le Muséum d'Histoire naturelle a reçu, il y a quelques années, de 
M. Guérin, de Coucy-le-Château (Aisne), plusieurs pièces de Paloplolherium 
qui ont été trouvées dans le calcaire grossier de Jumencourt, près de cette 
ville (1). Ces pièces sont : un crâne presque entier, une mâchoire infé- 
rieure avec ses deux mandibules, plusieurs autres mâchoires, une partie 
supérieure de cubitus, un tibia, un astragale, des fragments de bassin et 
d'omoplate. 

» Le Paloplolherium n'avait pas encore été signalé dans le calcaire gros- 
sier. Le type de ce genre est le P. annectens, (Owen) de l'assise lacustre 
d'Hordwell (côte du Hampshire). L'animal de Coucy paraîtavoir de grands 
rapports avec lui. Cependant il a quatre prémolaires supérieures, tandis que 
celui d'Hordwell n'en a que trois; sa dernière prémolaire supérieure est 
un peu plus rétrécie en avant; sa face externe n'est point de même parta- 

(i) M. d'Archiac a bien voulu nous fournir les renseignements suivants : Jumencaurt est 
un village situé à trois kilomètres au sud-est de Coucy, sur les sables inférieurs ;, il est adossé 
au plateau de calcaire grossier qui surmonte ceux-ci et sur le pourtour duquel de nom- 
breuses carrières sont ouvertes dans le calcaire grossier moyen. C'est dans le décomble ou 
ciel de la carrière formée par les bancs du calcaire grossier supérieur qti'ont dû être ren- 
contrés les échantillons de Mammifères. Cette présomption est appuyée par les caractères 
de la roche, presque exclusivement composée de moules- et d'empreintes de Cerithium la- 
pidum et calcitrapoïdes, de Natica mutabilU, de Paludina globulus et de graines de Chara. 
On y trouve aussi des restes de Tortues d'eau douce. 



(9^4) 
gée en deux par une côte verticale, et sa face triturante n'a aucun indice de 
division en deux parties. La dernière arrière-molaire inférieure a trois 
lobes, au lieu que, suivant M. Owen, elle n'en a que deux dans le Paloplo- 
therium annectens ; mais, sur un échantillon de la Débruge , près d'Apt, 
attribué par M. Gervais à la même espèce, il y a également trois lobes. 

» Le Palœolherium minus de Guvier a été rattaché au genre Paloplothe- 
rium; il est plus petit que notre fossile; il n'a que trois prémolaires supé- 
rieures ; sa dernière prémolaire est divisée en deux lobes et porte une côte 
verticale vers le milieu de sa face externe. 

» Ce que M. Àymard a dit du fossile du Puy, nommé par lui Palœolhe- 
rium ovinum, montre qu'il doit être rangé dans le genre Paloplotherium, 
mais ne suffit point ponr en déterminer l'espèce. Si le Paloplotherium de 
Coucy en diffère, nous proposons de l'inscrire sous le nom de Paloplothe- 
rium codiciense (P. de Coucy). 

» Par suite de renseignements que nos pièces du calcaire grossier ajou- 
tent à ceux que l'on avait déjà sur le genre Paloplotherium, on peut faire 
sur ce genre les remarques suivantes : 

j> Le nombre de ses prémolaires supérieures n'est pas fixe; il est de trois 
dans les P. annectens et minus; il est de quatre dans le P. codiciense. La 
dernière prémolaire supérieure a quatre racines, suivant M. Owen, dans le 
P, annectens; elle en a trois dans les P. minus et codiciense. La dernière mo- 
laire inférieure n'a que deux lobes, d'après M. Owen, dans le Paloplothe- 
rium d'Angleterre ; elle a trois lobes dans les Paloplotherium de la Débruge 
et du bassin de Paris. L'absence de bourrelet sur la face interne des mo- 
laires inférieures est un caractère peu constant; ce bourrelet manque ou 
est à peine visible sur les P. annectens et codiciense, tandis qu'il est très- 
bien accusé sur le P. minus de la Débruge. Les saillies d'émail que l'on a 
signalées en arrière de plusieurs des molaires offrent une particularité aussi 
peu importante; la moindre usure due à la trituration des aliments les fait 
disparaître. 

» A côté de ces caractères instables, il en est un qui persiste assez pour 
autoriser la séparation générique du Paloplotherium et du Palœotherium : 
dans le premier, les arrière-molaires sont nettement distinctes des prémo- 
laires, au lieu que dans le second toutes ces dents, sauf la première, sont 
similaires. Cependant cette différence même n'est pas également sensible 
dans les trois espèces de Paloplotherium; dans le P. minus, la dernière pré- 
molaire ressemble plus aux arrière-molaires que dans le P. annectens et 
surtout que dans le P. codiciense. 
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» Les légères modifications de forme que nous venons d'indiquer mon- 
trent combien sont étroits les liens qui unissent le Palœotherium et le Palo- 
plotheiium. Il est curieux de voir ces modifications en relation avec les va- 
riations d'âge géologique. Le P. codiciense est la plus ancienne forme que 
nous connaissions du type paléothérien ; on vient de dire qu'il se trouve 
dans le sous-étage supérieur du calcaire grossier et qu'il diffère assez des 
vrais Palœotherium. Après lui est venu le P. annectens, qui s'en éloigne 
moins; on le rencontre dans le sous-étage d'Hordwell. Puis, à l'époque du 
gypse, se montre le P. minus, si voisin des autres Palœotherium, que Cuvier 
n'a pas cru devoir le distinguer génériquement; et en même temps appa- 
raissent les Palœotherium proprement dits. Il ne semble pas que l'existence 
de ces derniers ait été d'une bien longue durée; lors de l'époque miocène 
ils ont à leur tour été remplacés par les Acerotherium. » 

hygiène publique. — Des rivières et de leurs rapports avec l'industrie et l'hygiène 
des populations.'Note de M. G. Grimacd, deCaux, présentée par M.Dumas. 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Peligot.) 

« I. A mesure que l'industrie prend un plus grand développement, l'eau 
» des rivières qui traversent les grands centres de population devient moins 
» pure; car, sa masse restant la même, les matières qu'on y déverse de- 
» viennent chaque jour plus abondantes.... » Sur ce fait trop réel, avancé 
avec juste raison par M. Peligot, M. Dumas a établi quatre propositions 
qu'il regarde comme des principes. (Voyez Comptes rendus, t. LVIIL p. 73g.) 
A la vérité , ces propositions sont relatives à la distribution des eaux de 
Paris. Mais on imite volontiers ailleurs, à l'intérieur et à l'étranger, tout ce 
qui se fait à Paris, sans trop regarder si les circonstances concordent ; et 
dès lors il convient de dire jusqu'où peut aller l'imitation et quelles doivent 
en être les bases. 

» Les principes dont il s'agit sont formulés dans les termes suivants : 

» t° Exclusion des eaux prises en aval de la Seine; 

» a° Préférence accordée aux prises en amont ; 

» 3° Conviction arrêtée que les matières organiques qui se mêlent aux 
eaux sont très-lentes à détruire ; 

» 4° Enfin séparation des eaux potables et des eaux municipales desti- 
nées à laver les rues et les égouts. 

» Il suffit d'énoncer les deux premières propositions pour voir qu'elles 
se confondent. La troisième confirme purement et simplement la décou- 
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verte de M, Peligot relativement à la matière organique. Restent deux pré- 
ceptes relatifs, l'un à la prise d'eau toujours en amont, l'autre àJa « sépara- 
» tion des eaux potables et des eaux municipales. » 

» En l'état des choses et pour la ville jde Paris, la prise d'eau en amont 
sera -toujours préférable. Mais si l'étal des choses vient à changer, iL ne 
deviendra pas seulement indifférent, il sera avantageux de faire les prises 
d'eau en les divisant et en les dispersant tout le long du fleuve et sur les deux 
rives indifféremment, pourvu que ce soit dans le thalweg. 

» Pour ce qui est de la-« séparation des eaux potables et des eaux muni- 
)T cipales, »" où sera la nécessité, si L'on continue résolument à vouloirne plus 
laisser gâter une eau excellente de sa nature et qui-, faisant partie consti- 
tuante du climat de Paris, contribue puissamment à lui donner le privilège 
d'une moindre mortalité comparée à la mortalité d'autres capitales, telles 
que Vienne, Londres et Berlin? Sans compter que l'on ne satisferait point 
une nécessité réelle et absolue en allant., à. travers toutes lesjues età travers 
des difficultés certaines, porter à chaque habitant sa boisson de chaque 
jour, c'est-à-dire quelques verres d'eau possédant, par hypothèse, des pro- 
priétés tout à fait fugitives, telles que la fraîcheur et la limpidité. 

» II. Que l'administration poursuive cette voie de large amélioration où 
elle est entrée, suivant l'opinion proclamée par M. Peligot et sur laquelle 
M. Dumas, ainsi qu'il le confesse, avait déjà engagé sa responsabilité comme 
président du Conseil municipal ; suivant cette opinion, dis-je, si que le tra- 
» vaii de l'égout collecteur soit continué et que l'agriculture soit mise en 
» possession » de ces produits sans nom, si dangereux et en mêmetemp& si 
utiles, de ces produits à propriétés paradoxales, agents de vie et de mort 
tout à la fois. 

» Là est en effet la solution d'un grand problème qui était urgent, hier 
pour Londres et la Tamise, aujourd'hui pour la Seine et Paris, et qui de- 
main sera urgent au même titre pour d'autres centres de population et 
d'autres rivières. Et cette solution est féconde; elle peut s'étendre et se gé- 
néraliser, servir de base d'expérience et d'enseignement, et en définitive 
contribuer pour une large part à constituer la science t car, sous beaucoup 
de rapports, l'hygiène existe de nom seulement. 

» Si l'hygiène avait été une science faite, quand on a élargi Paris, les 
graudes maisons qu'on a construites à neuf auraient été bâties: sur un plan 
moins défavorable à la santé des locataires. L'air est dans la rue, mais il ne 
circule point dans des appartements où les chambres sont sans espace et 
presque sans lumière, et dont les cuisines sont dans des puits. Et aussi sur 



(95?) 
quel précepte d'hygiène s'est-on fondé, quand, le long des boulevards et 
autour des monuments, on a laissé construire d'immondes retraites qui 
offensent la vue et l'odorat, en même temps que l'air est vicié par la con- 
centration de produits infectants? 

» On s'établit sur les bords d'une rivière pour profiter de l'eau qui coule 
dans son lit, et, en première ligne, pour avoir de quoi se désaltérer en tout 
temps. Si on souille l'eau de cette rivière on en abuse, et tôt ou tard l'abus 
exige réparation. Qui dira la part de mortalité que Londres a due aux dé- 
couverts de la Tamise, en temps de sécheresse et en basses eaux, quand cette 
rivière recevait tous les égouts? Et qui dira aussi quelle part d'influence le 
petit bras de la Seine eut jadis avec son mauvais aménagement sur l'insalu- 
brité de l'île de la Cité ? 

» m. Il faut donc que Paris jette ses égouts dans les champs tout le long 
de la basse Seine, vers Gennevilliers et au delà; l'étendue irrigable ne fait 
point défaut, et l'exposition du sol admettrait toutes les cultures. 

» Que si l'exemple enfin donné par la capitale était suivi par les autres 
villes de l'Empire, si la propreté locale, qui doit être la conséquence immé- 
diate de la pratique des procédés conseillés ici, venait à s'établir dans tous 
les centres de population, quelle transformation pour la France! queile 
modification profonde dans les conditions de sa salubrité générale! et, dans 
son agriculture, quel accroissement de forces productives! C'est là un rare 
bienfait qui, par son importance, doit provoquer l'effort généreux de toute 
grande et puissante volonté. 

» Ainsi, partout il faut cesser d'altérer les eaux courantes par le mélange 
des produits des égouts. Partout il faut recueillir avec soin ces produits, et 
neutraliser la maligne influence de leur décomposition à l'air libre en les 
appliquant à l'agriculture. 

» L'expérience a prononcé : dans bien des pays, ces causes d'insalubrité, 
qui sont bien les plus fréquentes, quoiqu'elles soient les moins regardées, on 
les élimine de fait en recueillant tout débris, tout détritus, tout résidu 
susceptible de se décomposer. Il en est ainsi près de nous dans la Flandre 
et dans la Savoie, mais c'est en Chine surtout que les procédés de détail 
sont perfectionnés. 

» Si l'agriculture est la plus grande de toutes les industries, ce n'est pas 
seulement parce que la surface de la terre est son domaine, c'est aussi parce 
qu'elle seule produit le nécessaire, pendant que les autres industries inven- 
tent le superflu, le fabriquent et en donnent le goût. Or, le nombre des 
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propriétaires inscrits sur les rôles de la contribution forrefère dépasse 10 mfl- 
lions, sur lesquels plus de 8 millions ne payent que de i à 20 francs d'impôt. 

» On peut dire que ces 8 millions d'imposés de 1 à 20 francs sont autant 
de chefs de famille représentant en moyenne 4 têtes; c'est donc une popu- 
lation de 82 millions d'individus préoccupés de leur nécessaire, et fort peu 
en état d'appliquer à leur usage les produits des industries du superflu. Tel 
est l'état numérique de la population la moins aisée. C'est cette population 
qui, une fois éclairée, viendra maintenir la salubrité des villes au profit des 
champs qui lui font son bien-être et dont elle fait son séjour. 

» IV. Pour l'bygiène l'observation ne suffit pas, il faut la comparaison/ 
et la comparaison sur la plus grande échelle. C'est par là seulement qu'elle 
peut formuler des lois et dicter des préceptes. 

» Par un heureux concours de circonstances favorables j'en ai pu avoir 
l'expérience. Il doit m'être permis de rappeler ici qu'il m'a été donné de faire 
connaître à l'Académie comment, depuis près de mille ans, Ta ville de Venise, 
avec sa population de 100 000, i5oooo et jusqu'à 200000 âmes, avait pu et 
pourra toujours n'avoir nul souci de ces éléments d'insalubrité, qui ailleurs 
gênent et affligent quelquefois de maladies épidémiques et même de pestes 
toute population agglomérée. 

» Les égouts, à Venise, ne gâteront jamais la lagune; tandis qu'à Londres 
ils avaient fini par infecter la Tamise, et tandis que les eaux de la Seine ne 
peuvent plus admettre ceux de Paris sans danger pour les populations qui 
longent le rivage. 

» Je me glorifie, mais d'un orgueil tout patriotique, d'avoir pu soumettre 
à l'Académie des considérations de cette nature; car, en partant de cette 
enceinte, elles ont été un enseignement dont on a pu profiter ailleurs. 
L'Académie n'aura pas oublié, en effet, qu'il y a quatre ans j'essayai de dé- 
crire la constitution de la lagune de Venise, et que je tirai de cette consti- 
tution des conséquences applicables à l'hygiène d'une autre grande capitale 
(voyez Comptes rendus, t. L, p. i47)- Si aujourd'hui la ville de Londres 
pousse ses égouts vers la mer, jusqu'au point où la marée montante com- 
munique aux eaux de la Tamise une salure suffisante et durable, la théorie, 
fondée sur l'observation de la lagune' de Venise, n'est-elle pas venue, sinon 
inspirer, du moins appuyer en temps opportun les mesures adoptées par 
les ingénieurs anglais pour améliorer les conditions de salubrité de leur 
métropole? 

» V. Conclusion. — Les cours d'eau qui baignent les centres de popula- 
tion doivent être respectés pour la santé publique et le bien de l'agriculture. 
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Les nécessités de l'industrie en général ne sauraient être invoquées, la plus 
grande et la plus précieuse de toutes les industries étant intéressée directe- 
ment à ce respect. 

» Je termine par une réflexion pratique qui se lie intimement au but de 
ce travail. Deux importants problèmes d'hygiène publique ont été attaqués, 
dans ces derniers temps, par la ville de Paris. L'un de ces grands problèmes 
a été très-heureusement et complètement résolu, c'est le renouvellement de 
l'air par la ventilation rationnelle des lieux de grandes réunions. L'autre, 
encore à l'étude, s'exécute en partie, et, on vient de le remarquer, l'admi- 
nistration est sur 3a voie de la véritable solution. 

» Mais, pour le maintien de la pureté de l'air, pureté qui est l'objet de 
la ventilation, comme pour le maintien de la pureté du fleuve, objet des 
canalisations et des égouts, de beaux plans ne suffisent pas, et il y faut quel- 
que chose de plus encore qu'une exécution parfaite; il faut surtout consa- 
crer l'usage en dominant invinciblement toutes les volontés que des intérêts 
privés, affectant un ignorant dédain pour la science et méprisant ses conseils, 
rendraient favorables à la routine et contraires au bien public. » 

« M. Dumas, en déposant sur le bureau, au nom de l'auteur, le Mémoire 
de M. Grimaud, de Caux, se réserve de donner, dans une des prochaines 
séances, sur les sujets qu'il traite, des informations précises qui pourront 
intéresser l'Académie et faire connaître au public le but et la portée des 
grands travaux entrepris par la ville de Paris dans l'intérêt de l'hygiène. » 

PHYSIOLOGIE végétale, — Recherches sur la circulation et sur le rôle du latex 
chez le Ficus elastica ; par M. E. Faivre. 

(Commissaires, MM. Brongniart, Decaisne, Duchartre.) 

« Les incisions annulaires pratiquées sur les feuilles, les racines, et par- 
ticulièrement sur les tiges, nous ont permis de déterminer le rôle du latex, 
comme sève descendante élaborée, et de nous assurer qu'on ne saurait voir 
dans ce liquide ni un résidu de l'assimilation végétale, ni un fluide excré- 
mentitiel. 

» Si on pratique une incision annulaire sur une tige de Ficus elastica, 
pourvue de feuilles bien développées au-dessus de l'incision, on observe des 
effets analogues à ceux qui ont conduit les physiologistes à admettre chez 
les végétaux l'existence d'une sève descendante élaborée. Un bourrelet se 
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forme au-dessus de l'incision, et la croissance devient rapide ; au-dessous de 

l'incision, la tige, la racine cessent désormais de se développer, sans cesser 

cependant de se maintenir vivantes et d'accomplir leurs fonctions. 

» Il est facile de s'assurer que la décortieation annulaire a empêché une 
portiou du suc blanc de se porter vers les extrémités inférieures de la tige et 
vers les racines, tandis qu'une grande quantité de liquide coloré s'est accu- 
mulée au-dessus de la plaie. Il est également évident que là où le liquide 
est abondant la croissance continue avec activité, qu'elle s'arrête, au con- 
traire, là où l'afflux du liquide a été entravé. 

» L'ablation de l'écorce et des couches ligneuses extérieures n'apporte 
point un obstacle absolu à l'afflux du suc vers les parties situées au-dessous 
de l'incision ; nous avons constaté en effet, plus de deux années après l'opé- 
ration, l'existence dans ces parties d'une quantité de latex suffisante pour en 
maintenir la vitalité, mais insuffisante à en déterminer la croissance; le la- 
tex n'a pu parvenir aux racines et s'y renouveler qu'en s' écoulant à tra- 
vers la moelle et Les couches ligneuses centrales; on constate en effet un 
courant de latex dans ces parties, soit par la section transversale d'une tige, 
soit par la perforation de la virole centrale d'une plante soumise depuis long- 
temps à la décortieation. 

» Les résultats de l'incision annulaire diffèrent suivant les parties sur les- 
quelles elle a été faite et la manière dont elle a été exécutée. 

» Si, au lieu d'une incision unique, on pratique sur la tige deux incisions 
distantes l'uue de Pautre, on fait rapidement développer des branches laté- 
rales à l'aisselle des feuilles situées entre les deux incisions; au-dessus de 
celles-ci, la croissance continue, au-dessous elle se ralentit notablement. 

» En exécutant celte opération, un autre fait nous a frappé : c'est l'absence 
de bourrelet au-dessus de l'une et l'autre incision; la production du bour- 
relet n'est en effet qu'un phénomène inconstant et relatif; il apparaît lors- 
qu'il existe au-dessus de la portion de tige incisée un nombre suffisant de 
feuilles ; il ne se développe point sur les tiges, à la lèvre supérieure de l'in- 
cision, en l'absence de feuilles, ou si les feuilles sont peu nombreuses, ou 
si elles ont produit de vigoureux rameaux. 

» Dans les plantes à sucs colorés, comme dans les végétaux ordinaires, les 
feuilles exercent, sur la marche des sucs, sur la formation des bourrelets, 
sur l'accroissement des tiges et des racines une action essentielle, nettement 
mise en lumière par l'expérience. Pratiquée sur le pétiole d'une feuille de 
Ficus, l'incision annulaire détermine un accroissement plus marqué de la 
portion phériphérique ; il ne se forme point de bourrelet: apparent. Prali- 



[&' ) 
quée sur uue racine, l'incision en a fait développer la portion centrale et a 
déterminé l'apparition d'un bourrelet. 

» Un résultat étrange, mais constant, de toutes nos expériences est l'ab- 
sence de latex coloré dans les tissus de nouvelle formation, qui constituent 
les bourrelets et tendent à cicatriser les plaies que les incisions ont fait naître. 

» Si les incisions annulaires indiquent le rôle du latex, comme sève des- 
cendante et élaborée, elles ne nous apprennent rien sur les organes dans 
lesquels s'opère la production du liquide coloré. L'ablation totale ou par- 
tielle des feuilles fournit au contraire sur ce sujet de précieuses indications. 

» Sur des boutures de Ficus elastica, pourvues de leur bourgeon ter- 
minal, l'ablation totale des feuilies produit d'abord un arrêt dans la crois- 
sance de cette partie; l'arrêt est d'autant plus marqué que le nombre des 
feuilles enlevées est plus considérable, par où l'on voit manifestement l'in- 
fluence des feuilles sur la pousse du bourgeon. 

» L'expérience suivante lèverait à cet égard les doutes, s'il pouvait en 
exister : deux boutures de même vigueur sont observées comparativement; 
sur l'une d'elles, privée de ses feuilles, le bourgeon demeure stationuaire; 
sur l'autre, pourvue de feuilles, le bourgeon prend en quelques jours un 
rapide accroissement, et le suc coloré se porte en abondance vers le 
sommet. 

» L'ablation de toutes les feuilles et du bourgeon terminal détermine 
l'apparition de jeunes bourgeons latéraux qui accomplissent hâtivement 
leur évolution normale, A peine développés, ils s'ouvrent et étalent des 
feuilles dont le diamètre est de beaucoup inférieur à celui des feuilles ordi- 
naires. Si la tige est assez vigoureuse, l'ablation de ces bourgeons est suivie 
de la production de bourgeons nouveaux plus restreints encore dans leur 
développement, plus hâtifs dans leur évolution. 

» Dans ces conditions, les parties supérieures de la tige ne présentent 
plus aucune trace de sucs, comme on peut s'en assurer par des incisions et 
des piqûres; au contraire, du latex parfaitement constitué s'écoule de la 
base des jeunes bourgeons implantés sur des portions d'axe entièrement 
privées de liquide coloré. Cette localisation témoigne du rôle essentiel des 
organes foliacés, dans l'élaboration du latex. 

» Peu de jours après l'ablation totale des feuilles et des bourgeons, il 
s'opère un changement très-marqué dans le suc nourricier que contenait 
la tige : au lieu d'un latex très -coloré, très-riche en substances coagu labiés 
et en globules, on retire de la tige, dans ses parties supérieures, une lymphe 
abondante, aqueuse, incolore, pauvre en globules, pauvre en matières coa- 
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gulables; ces changements se marquent de plus en plus dans les premiers 
jours qui suivent l'opération, et le liquide perd ses caractères de latex pro- 
prement dit, pour présenter ceux d'une sève non élaborée. Tel est l'état des 
choses dans les parties supérieures de l'axe; dans les racines et les parties 
inférieures, le latex continue à présenter ses caractères normaux. 

» En résumé, l'ablation totale des feuilles du Ficus elastica arrête dans 
leur élongation les bourgeons déjà produits; elle favorise la p'rod action et 
l'évolution hâtive de bourgeons nouveaux, gorgés seuls de sucs colorés, 
tandis que l'axe en est dépourvu. En même temps, le suc blanc est graduel- 
lement remplacé par une lymphe incolore, aqueuse, distincte du latex 
proprement dit. 

» Le latex élaboré par les feuilles se porte, par le centre ei la périphérie 
des tiges, vers les parties inférieures, et concourt à leur développement. 
Est-ce à dire que ce liquide n'accomplisse pas d'autres mouvements 
dans le végétal? L'expérience suivante, instituée pour répondre à cette ques- 
tion, prouve que toute sève élaborée n'est pas nécessairement une sève des- 
cendante. 

» Sur une bouture de Ficus elastica, nous enlevons les feuilles; quatre 
seulement sont réservées à la partie inférieure, près du collet. Nous privons 
la portion supérieure, dénudée, de tout le suc qu'elle peut contenir. Ce 
résultat est réalisé par l'ablation des feuilles, par des incisions profondes, 
par la section de la portion de l'axe qui supporte le bourgeon terminal. On 
s'assure par des piqûres réitérées que la privation du suc propre a été 
obtenue. Les choses sont laissées dans cet état, et quelques heures après le 
début de l'expérience les ponctions sont renouvelées. On constate alors 
que les portions de l'axe naguère dépourvues de sucs colorés en sont main- 
tenant gorgés; dès lors, il faut nécessairement que le suc propre se soit 
porté de la base vers le sommet de l'axe. 

» Cette expérience, répétée et variée de manière à écarter les causes 
d'erreurs a donné des résultats constants; elle, nous conduit à admettre 
l'existence d'un courant ascendant de latex. 

» Par quelle voie se fait cette ascension? Pour le découvrir, nous avons 
pratiqué au-dessus des feuilles, réservées une profonde incision annulaire. 
Entre les deux portions de l'axe,, les communications étaient seulement 
établies par la moelle et les couches ligneuses les plus internes; comme 
précédemment, la tige était privée de feuilles et de sucs au-dessus de l'inci- 
sion. Dans ces conditions, lesuc blanc s'est porté en haut, à travers la moelle 
et les couches ligneuses périphériques. 
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» Or, nous résumerons brièvement nos expériences en énonçant les 
conséquences suivantes : 

» Le latex du Ficus elastica est une sève élaborée par les feuilles et 
indispensable au développement des parties du végétal ; 

» Le latex descend par le centre et la périphérie de la tige, se porte aux 
extrémités, et les développe; 

» Il s'élève également vers les parties supérieures de l'axe et les accroît. » 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur les groupes des équations résolubles 
par radicaux; par M. Camille Jordan. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Bertrand, Serret, Bonnet.) 

« Je prends pour point de départ les Mémoires de Galois (Journal de 
M. Liouuille, t. XI). 

» Voici mon théorème fondamental : 

» Pour qu'un groupe L appartienne à une équation résoluble par radi- 
caux, il faut et il suffit qu'il soit le dernier terme d'une série de groupes 
partiels I, F, G, H, . . . jouissant des propriétés suivantes : i° chacun de 
ces groupes contient le précédent; i° ses substitutions sont échangeables 
entre elles, aux substitutions près du précédent; 3° toutes les substitutions 
de L lui sont permutables. 

» L'essence de ma méthode consiste à déterminer successivement les 
groupes partiels F, G, H, 

» Tout groupe contenu dans le groupe d'une équation résoluble carac- 
térise lui-même une équation résoluble plus particulière; nous devons donc 
borner nos recherches aux groupes résolubles les plus généraux. 

» Le problème se ramène au cas des équations dites primitives. 

» Le degré de ces dernières équations est une puissance, telle que p", 
d'un nombre premier p. 

» Si l'on distingue les racines les unes des autres par n indices indépen- 
dants x, x', x", . . ., variables chacun deoàjs'-i, le groupe dérive de 
la combinaison de deux sortes de substitutions : 

» i° Celles qui remplacent la racine générale tf*,^,^,... par la suivante 
a r+ K mod. P , *'-+-«' mod. />, *"+«'' mod.p,..., &> «' «" étant des entiers variables d'une 
substitution à l'autre. 

» 2° Un certain nombre de substitutions remplaçant a X)X , tJC i, tn . par 

a ax + bx' + cx",... inoû.p, a'*4-4V + cV,... mot!, p, «"-r-H&'V+c"*",... inod. p,..., ^ es COeffi- 
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dents a, b, c, a!, b', c', à", b", c\ . . . étant choisis de telle sorte que leur 
déterminant ne soit pas divisible par p. 

» J'étudie à part ces dernières substitutions, que je représente par la 
notation suivante : 

x ax -+- bx' + ex" . . . 
x' a'x -+- b'x' -4- c'x" . . . 
x" a"x -f- b"x' + ex". . . 



» Les indices x, a:', x",... étant respectivement remplacés par 
ax -+- bx' -+- ex"..., une fonction linéaire quelconque y de ces indices sera 
remplacée elle-même par une fonction linéaire. 

» Si les indices x, x', x",... sont en nombre \m, et qu'on puisse déter- 
miner 1m séries de fonctions de ces indices 
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telles que chacune des substitutions, du groupe remplace les fonctions 
v, «,..., u de l'une de ces séries par une expression linéaire ne dépendant 
que des fonctions d'une seule de ces séries, la détermination du groupe de 
degré p Xm se ramène à celle de deux groupes, respectivement dès degrés 

X et p m . 

» Supposons qu'il n'existe aucune décomposition du genre de la précé- 
dente Soit v = -un diviseur de n, i une racine d'une congruence irréduc- 

V- 
tiblede degré v, par rapport au module/); posons 

J = X + iY... + ^ , Z, j'=X'-+-ïY'...-f-z v_1 Z', 



m- 1 



y-^x*- +/Y 



tH-— 1 



. + i 



■» — I r,P-' 



et en général 

X Y ..., Z,..., X', Y',..., Z',.„, étant des fonctions linéaires arbitraires 
àex,x',x",.~' 
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» Les substitutions des groupes cherchés sont toutes de la forme 



(^ 



f <*y P 






p—i 



+ 7J. 

+ 1K 



j r * f j p + r +fj' p 



p+r 



j> ,pr J P +r + P p y P 



7 J p-{-r 



.-■■ + i p r 



où a, |3, 7,..., a', /3', 7',... sont des fonctions entières de / à coefficients 
constants, et p un entier constant pour une même substitution. 

» L'expression de ces substitutions est compliquée de l'imaginaire i, mais 
on s'en débarrasserait aisément en abaissant ses puissances au-dessous de v 
dans les seconds membres et en comparant les coefficients des mêmes puis- 
sances; mais cette opération serait au détriment de la simplicité; il vaut 
mieux conserver cette imaginante apparente. 

» En faisant varier v, X, Y,..., Z,..., on aura un certain nombre de 
types de groupes A, A', A",..., mais chacun d'eux contient encore des 
substitutions qui ne font pas partie des groupes résolubles cherchés. Il faut 
donc serrer de plus près la solution ; c'est ce que je fais dans la fin de mon 
Mémoire. 

» J'y établis qu'en posant fi = pJ if it* 1 ..., où p! est un entier quelconque 
et?r, n,,... des nombres premiers égaux ou inégaux qui divisent p" — 1, 
la détermination des groupes cherchés correspondant au degré p* 1 * dépend 
de celle des groupes de même nature pour les degrés n" 2 ", rc 2 "',.... Ces 
degrés étant toujours moindres que /j' 1 " = pi Â ' 7C ' s ' !C ï>-'% le problème se trouve 
abaissé. 

» Le mode de cette dépendance varie selon que les nombres rc, n, ,... 

sont impairs ou égaux à a, et, en ce dernier cas, selon que p"~' est divisible 
ou non par 4- H en résulte une certaine complication dans l'énoncé du 
théorème final, qui dépasserait les bornes imposées à cette communication. 

» En appliquant cette méthode de réduction aux équations de degré pi, 
où p et q sont premiers, j'obtiens les résultats suivants : 

» i° Si q = t ou p = 2, il n'y a qu'un type général d'équations réso- 
lubles ; 
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» 2° Si q = 2 et p est impair, il y en a trois ; 

» 3° Si p et q sont impairs,^ et si q ne divise pas p — i , il y en d'eux seu- 
lement; 

» 4° Si p et q sont impairs, et si ç divîsep — i, le nombre de ces types 
s'élève à zq -4- i ; on peut les distribuer en cinq classes;. la forme de quel- 
ques-uns d'entre eux varie suivant que 2 est ou n'est pas résidu quadra- 
tique de q. » . . , , ,, i . .. 

chirurgie. — Traitement des rétrécissements urétraux par la galvanocaustique 

chimique; par M. Â. Tripier. , ■ 

(Commissaires, MM. Jobert de Lambàlle, Cloquet.) 

« Les divers modes de traitement des rétrécissements urétraux offrent à 
apprécier des résultats immédiats ou prochains et des résultats éloignés. 
Aucune des méthodes recommandées jusqu'ici n'a fait ses preuves a ce 
dernier point de vue; pour aucune il n'a pu être bien établi que, la dila- 
tation de l'urètre une fois obtenue, la guérison fût durable. On me per- 
mettra donc, ayant à proposer une méthode dont l'application est toute 
récente, de m'en tenir pour aujourd'hui à ses effets immédiats, laissant 
intacte la question de ses résultats éloignés. - - ' - 

» C'est en cherchant à localiser exactement et à circonscrire dans des 
limites voulues une cautérisation alcaline, que je me suis trouvé conduit à 
conseiller, en janvier: i863 {Annales de l' Électrothérapie.), de détruireJes 
rétrécissements utéraux par la galvanocaustique chimique négative. Le con- 
cours de M le D r Mallez m'a fourni récemment l'occasion de faire passer 
dans le domaine des faits cette opération restée jusqu'ici à l'état de con- 
ception théorique. 

» Notre malade est un homme de soixante-deux ans, atteint depuis 
longtemps d'un rétrécissement qui, progressant toujours, était devenu une 
cause de rétention incomplète avec incontinence permanente durant depuis 
dix-hnit mois, et avait sérieusement compromis l'état général du sujet. 
L'urètre n'admettait qu'après de longs tâtonnements une bougie conique- 
de i millimètre de diamètre (n° 3 de la filière Charrière). Après une séance 
de galvanocaustique chimique négative de cinq minutes environ, une 
bougie n° 18 de la filière Charrière passait facilement. Il n'y â eu ni fièvre 
ni hémorragie; l'incontinence a cessé aussitôt après l'opération; le ma- 
lade a pu immédiatement rendre ses urines à volonté. 
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» Douze jours après l'opération, l'amélioration locale persistait entière, 
et l'état général était devenu tout à fait satisfaisant. , 

» Il faut recourir, pour ces cautérisations, à un courant de tension un 
peu forte et d'intensité peu considérable. » 

M. F. de Makigny adresse d'Alger des spécimens de galène et de cuivre 
pyriteux hépatique obtenus artificiellement au moyen de procédés chimiques 
, de son invention. Il y joint un Mémoire sur l'origine et sur le mode de for- 
mation des gîtes métallifères, Mémoire trop étendu pour être reproduit 
intégralement au Compte rendu et dont nous nous bornerons à donner les 
passages suivants où l'auteur fait connaître les procédés qu'il emploie pour 
obtenir les divers minerais. 

« Minerais de plomb. — J'ai fait un mélange de 3oo grammes de litharge 
avec 60 grammes de pyrite de fer et 5 à 6 grammes d'amidon. Ces sub- 
stances ont été introduites dans un creuset en terre réfractaire et recouvertes 
d'une couche de 1 centimètre de verre de borax pilé, afin de les mettre à 
l'abri du contact de l'air pendant la fusion. Le creuset fermé de son cou- 
vercle a été placé dans un fourneau à essais de cuivre. Après une demi-heure 
de température élevée, les matières étant en parfaite fusion, le creuset a été 
retiré du foyer et je l'ai laissé se refroidir lentement. Cette opération a pro- 
duit de la galène à larges et brillantes facettes. Pour composer de la galène 
à grains fins dite à grains d'acier, je n'ai changé aucune des proportions 
du mélange indiqué pour la galène à larges facettes; la différence de cristal- 
lisation ne provient que du brusque refroidissement communiqué aux ma- 
tières en fusion en plongeant le fond du creuset rouge dans de l'eau. Enfin, 
en fondant un mélange de litharge et de pyrite de fer qui avait subi préala- 
blement un demi-grillage, j'ai obtenu encore de la belle galène. 

» Minerais de cuivre. — Après les minerais de plomb sulfuré, j'ai essayé 
de produire des minerais de cuivre, et je suis arrivé à composer du cuivre 
pyriteux panaché en fondant (avec les précautions indiquées pour la galène) 
un mélange formé de 20 parties de pyrite de fer, de 45 parties de tournure 
de cuivre, et de 20 parties de soufre en petits fragments. Un échantillon 
de ce minerai est joint à ceux de la galène. 

» On pourrait, ajoute M. de Marigny, conclure de toutes ces expériences 
de laboratoire, que la pyrite de fer a dû concourir à la composition de 
divers minerais sulfurés qui constituent des gîtes plus ou moins considé- 
rables. Il est rare, en effet, de ne pas rencontrer de la pyrite de fer au sein 
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des formations métallifères ; elle accompagne presque toujours lés- enivres 
pyriteux elle zinc suifuré, et son mélange avec là galène est quelquefois sï 
intime, qu'il devient presque impossible d'obtenir des schlicks qui en soient 
complètement débarrassés. Si on se basait surles^èactions chimiques qui 
se sont faites entre les substances que j'ai soumises à la fnsiou pour com- 
poser mes minerais, /Qn pourrait admettre comme une hypothèse- vraisem- 
blable que des gisements de galène ont dû leur formation à des vapeurs 
métalliques de plomb arrivées avec un haut degré de température sur des 
dépôts de pyrite de fer; il y a eu production de sulfure de plomb qui en 
se condensant a resserré dans sa masse cristalline toute la pyrite échappée à 
la décomposition. 

» Mon seul but a été de prouver, en m'appuyant sur les résultats de mes 
expériences au laboratoire, et sur les faits naturels constatés dans les mines 
depuis plusieurs siècles : i° que les gîtes métallifères doivent leur origine 
à l'influence de hautes températures émises par de vastes foyers souterrains ; 
a que les métaux et métalloïdes sont arrivés à l'état d'émanations gazeuses 
qui se sont condensées principalement dans les terrains des anciens âges 
fissurés par les soulèvements des roches plutoniques. » 

Le Mémoire, avec les produits qui l'accompagnent, est renvoyé à l'exa- 
men d'une Commission composée de MM. Élie de Beaumont, Regnault et 
Daubrée. 

pathologie. — Sur la nature et le traitement de l'épilepsie, de l'hystérie 
et de plusieurs autres maladies; par M. R. "Vigoorocx. 

(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 

CORRESPONDANCE. 

L'Académie impériale de Rouen fait hommage à l'Académie des Sciences 
du précis de ses travaux pour l'année 1 8Ô2-i863. 

M. Tremblay prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour une place de Membre de la Section de Géogra- 
phie et Navigation quand elle aura à en élire de nouveaux, par suite de 
l'élargissement donné à cette Section. 

(Renvoi à la Commission qui avait été chargée du Rapport sur le projet 
d'agrandissement de la Section.) 
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• économie RURALE. - Maladie des vers à soie (Bombyx Yama-maï) attaqués 
par la pébrine. Note de M. Pinson, chargé de la Magnanerie au Jardin 
d'Acclimatation, présentée par M. de Qualrefages. 

« Daus les premiers jours de mars dernier, M. Guérin-Méneville remit 
au Jardin, pour y être élevés, des œufs du ver à soie sauvage du Japon [Bom- 
byx Fama-maï), parmi lesquels une assez grande quantité de chenilles était 
éclose. Ces vers provenaient, je crois, de l'éducation faite l'année dernière 
par M. le comte de Lamothe-Baracé. 

» Les Chênes du Jardin mis sous châssis n'ayant pas encore donné de 
feuilles à cette époque, ces œufs et ces chenilles furent immédiatement placés 
sur du Cognassier (Cydonia vulgaris), et y restèrent plusieurs jours sans 
en attaquer les feuilles; tous les vers périrent. 

» Vers le i4 mars, les Chênes sous châssis commencèrent à donner quel- 
ques bourgeons; j'en profitai pour en nourrir les chenilles naissantes. Il 
restait alors peu de graine à éclore : je pus cependant constater, le 29 mars, 
au réveil de la première mue, qu'il me restait vingt-huit vers. Ces vers furent 
élevés sur des branches de Chêne mises dans des carafes remplies d'eau 
tenues constamment à l'air; leur éducation a marché d'une manière très- 
régulière. ■ 

» Le i3 avril, eut lieu le réveil de la deuxième mue; le 25 avril, celui de 
la troisième; et le 7 mai, celui de la quatrième. 

» Jusqu'au réveil de cette dernière mue, je n'ai reconnu aucun symptôme 
de maladie. L'éducation me paraissait marcher dans les mêmes conditions 
que celle de l'année dernière, lorsque le 10 mai, c'est-à-dire trois jours 
après le réveil de la quatrième mue, j'ai cru apercevoir sur l'un de mes 
plus beaux élèves quelques taches roussâtres, presque imperceptibles, qui 
me rappelèrent les symptômes de la pébrine, cette terrible épidémie qui 
sévit depuis longtemps sur les vers à soie du Mûrier, et qui fut pour moi 
la cause de tant de pertes. 

» Ce ver malade fut aussitôt élevé à part, afin de pouvoir surveiller la 
marche de la maladie. Le 1 1 mai je trouvai deux autres chenilles atteintes 
du même mal. Ces trois chenilles, après avoir été soumises à l'examen de 
M. de Quatrefages, furent mises le i3 mai sous les yeux de la Société impé- 
riale d'Acclimatation. Depuis lors, presque toutes les chenilles, à mesure de 
leur croissance, sont frappées de cette cruelle maladie. Je n'ai pas l'espoir 
d'en sauver. 
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» A cette éducation, compromise peut-être en partie par le défaut de 
soins donnés à la graine, j'en opposerai une autre qui jusqu'ici réussit très- 
bien : c'est celle de la Magnanerie du Jardin d'Acclimatation* Les graines, 
que j'ai pu conserver jusqu'à l'époque de la végétation naturelle des Chênes, 
c'est-à-dire jusqu'au 25 avril, n'ont commencé à éclore que le 26 avril. 

» Les vers se sont éveillés de leur première mue. du 8 au 10 mai, et de 
leur deuxième du 16 au 18 mai. 

» Ils sont jusqu'ici d'une remarquable beauté et ne présentent' aucun 
symptôme de maladie. » . 

Observations présentées par M. de Quatrefages. 

« En présentant la Note précédente, accompagnée de vers, Fama-mnï 
conservés dans l'alcool et sur lesquels on reconnaît aisément les tache& ca? 
ractéristiques de la pébrine, M. de Quatrefages ajoute les réflexions sui- 
vantes : 

» La pébrine ne s'est pas montréeseulement chez les vers élevés au Jardin 
d'Acclimatation et provenant des graines de M. de Lamothe^Baracé. Elle 
a paru aussi au Muséum dans une éducation faite par M. Vallée. 

» De ces faits il résulte incontestablement que la maladie qui depuis 
tant d'années frappe nos départements séricicoles n'a pas respecté les 
Yama-maï, c'est-à-dire ime espèce différente du Bombyx mori et amenée en 
France depuis deux ans seulement. .:■."-. 1 . _ 

» Évidemment, pour expliquer cette invasion du mal, on ne peut plus 
invoquer une prétendue maladie des Mûriers, puisque le Yama-maï se nourrit 

de feuilles du Chêne. 

» Ce fait n'aura du reste rien d'extraordinaire aux yeux de ceux qui 
auront tenu compte des observations que j'ai recueillies dans l'Hérault, 
près de Montpellier; dans le" Gard, au cœur desCévennes; dans la Drôme, 
aux environs de Valence; dans l'Ardèche, près de Privas, et qui sont rap- 
portées dans mes diverses publications sur la maladie des vers à soie. De 
cet ensemble d'observations il résultait que chez nous lés chenilles sauvages 
étaient frappées presque aussi rudement que nos vers- à soie domestiques. 

» Il est impossible de ne pas reconnaître là les signes d'une épidémie 
s'attaquant non pas à une espèce spéciale, mais bien à presque^ tout le 
groupe des Lépidoptères. 

» Si j'insiste de nouveau sur cette conséquence des faits, ce n'est. pas 
pour le vain plaisir de montrer que dès le début j'avais bien jugé la nature 
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du mal. C'est avant tout pour ramener les éducateurs dans la seule voie 
qui puisse diminuer leurs pertes. Si le Mûrier est malade, c'est de l'arbre 
qu'il faut s'occuper. Si c'est au contraire le ver qui est frappé; c'est à lui que 
devront s'adresser tous nos soins. 

» Or, en présence des faits, il est impossible de ne pas reconnaître que 
c'est le ver qui est malade. C'est donc de lui qu'il faut s'occuper » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les produits d'oxydation de l'hydrate d'amylène 
et sur risomérie dans les alcools. Note de M. Ad. Wurtz, présentée par 
M. Balard. 

« Lorsqu'on agite de l'hydrate d'amylène avec une solution moyennement 
concentrée de bichromate de potasse et d'acide sulfurique, le liquide s'é- 
chauffe spontanément, prend une teinte d'un brun foncé, et il passe des • 
produits volatils à la distillation. Si l'on chauffe pour achever la réaction, 
le liquide se colore en vert. On constate en même temps un dégagement 
d'acide carbonique. Le liquide qui a passé à la distillation est formé d'une 
couche aqueuse et d'une couche éthérée qui surnage. Si, après avoir séparé 
cette dernière, ou continue la distillation, il passe une quantité notable d'a- 
cide acétique, auquel est mélangée une petite portion d'un acide supérieur, 
probablement d'acide propionique. 

» Le liquide insoluble qui surnage l'eau, étant traité par une solution 
concentrée de bisulfite dessoude, se sépare en deux parties; l'une se dissout : 
c'est un mélange d'acétones; l'autre demeure insoluble. 

» De cette dernière on peut séparer, après l'avoir deshydratée par le chlo- 
rure de calcium, trois produits : 

» Le premier bout au-dessous de 5o degrés : c'est de l'amylène. 

» Le second passe de g3 à 98 degrés. Il offre la composition de l'hydrate 
de butylène. 

» Le troisième passe de 102 à 110 degrés: c'est de l'hydrate d'amylène 
non attaqué. 

» Dans une opération où l'on avait traité 34 grammes d'hydrate d'amy- 
lène, passant de 102 à 110 degrés, par une solution de 5o grammes de 
bichromate de potasse, additionnée de 55 grammes d'acide sulfurique, on a 
obtenu r5 grammes d'un liquide insoluble dans le bisulfite de potasse. Ce 
liquide a fourni par la distillation fractionnée 2 grammes d'amylène, près 
de 4 grammes d'un liquide passant de g3 à 98 degrés, et 5 grammes d'un 
liquide passant au-dessus. 

» Je regarde comme probable que le liquide présentant la composition 
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et le point d'ébullition de l'hydrate de butylène a été formé, dans cette 
circonstance, par l'oxydation de l'hydrate d'amylène, celui-ci ayant 
perdu GW. Cependant je ne puis affirmer que les choses se passent ainsi. 

» Lorsqu'on sursature à froid par le carbonate de potasse sec la solution 
de bisulfite de soude et qu'on distille, on recueille dans le récipient un 
liquide aqueux surnagé d'une couche éthérée. L'addition de carbonate de 
potasse sec au liquide aqueux détermine la séparation d'une nouvelle couche 
insoluble. Ce produit insoluble est un mélange d'acétones ou de corps ana- 
logues, mélange qui bout de 60 degrés jusque vers 100 degrés. J'en ai séparé 
un liquide qui a passé de 57 à 59 degrés, et qui a présenté exactement l'o- 
deur et la composition de l'acétone ordinaire. Comme celle-ci, le produit 
en question se dissolvait entièrement dans l'eau et se prenait en une masse 
cristalline avec le bisulfite de soude. 

» Je dois faire remarquer que la quantité de produit séparée du bisulfite 
de soude était peu considérable. Aussi n'ai-je pas réussi à séparer du liquide 
bouillant au-dessus de 60 degrés une autre acétone à l'état de pureté, bien 
que l'analyse et le point d'ébullition aient démontré avec certitude la pré- 
senqe d'un tel produit. 

- » Si nous laissons de côté l'acide carbonique et l'hydrate de butylène, les 
principaux produits d'oxydation de l'hydrate d'amylène sont donc, en pre- 
mier lieu de l'acide acétique, en second lieu une petite quantité d'acétone 
et d'acétones supérieures. 

» J'ai constaté que l'amylène lui-même fournit les mêmes produits. 
Lorsqu'on chauffe cet hydrogène carboné pendant plusieurs jours avec un 
mélange de bichromate de potasse et d'acide sulfurique très-étendu, dans 
un appareil qui permette à l'amylène volatilisé de refluer continuellement, 
on peut constater la formation d'une quantité relativement notable d'acide 
acétique et d'une petite quantité d'acétone. Pour cela, de peur que l'acétone 
ne disparaisse entièrement, il convient d'interrompre l'opération chaque 
jour, de distiller une petite quantité du liquide et d'agiter les premières 
portions qui passent, ainsi que l'amylène en excès, avec une solution con- 
centrée de bisulfite. J'ai pu séparer du bisulfite une très-petite quantité d'un 
liquide soluble dans l'eau en toutes proportions et possédant exactement le 
point d'ébullition, l'odeur et la composition de l'acétone. Avec le bisulfite 
il s'échauffait et se prenait en masse cristalline. 

» J'ajoute que l'expérience a été répétée deux fois et que l'amylène em- 
ployé bouillait à 35 degrés etavait été rectifié deux fois sur du sodium. 

» Il résulte de ces faits que l'amylène fournit à peu près les mêmes pro- 
duits d'oxydation que l'hydrate d'amylène. 
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» MM. Wanklynet Erlenmeyer (i) ont constaté récemment que l'hydrate 
d'hexylène fournit, lorsqu'on l'oxyde par l'acide chromique, un corps 
G 6 H 12 analogue aux. acétones (2) et de l'acide butyrique. Ce dernier corps 
se forme en vertu d'un dédoublement analogue à celui qu'éprouvent l'hy- 
drate d'amylène et l'amylène dans les mêmes circonstances. MM. Wanklyn 
et Erlenmeyer qualifient ce dédoublement « d'étrange », et croient pouvoir 
en conclure que l'isomérie entre les alcools et les pseudo-alcools ou hydrates 
d'hydrogènes carbonés est plus profonde que je ne le suppose moi-même. Je 
ne puis partager cette opinion. En premier lieu il me semble qu'un tel dédou- 
blement d'une molécule complexe, avec perte de carbone, sous l'influence 
d'un agent oxydant énergique, n'est rien moins qu'extraordinaire. En 
second lieu, je crois qu'on n'en peut tirer aucune conclusion contraire à 
l'hypothèse que j'ai émise sur l'isomérie en question. Cette hypothèse paraît 
confirmée, au contraire, par ce fait que l'hydrate d'amylène se dédouble 
comme l'amylène lui-même. 

» Je fais remarquer, en terminant, qu'en nommant hydrate d'amylène le 
pseudo-alcool que j'ai découvert, je n'ai pas entendu l'envisager comme une 
combinaison binaire d'eau et d'amylène, dans le sens de la théorie dualis- 
tique. Voici comment je comprends Fisomérie entre l'hydrate d'amylène et 
l'alcool amylique. Dans ce dernier 5 atomes de carbone sont en rapport direct 
avec 1 1 atomes d'hydrogène. La douzième unité de combinaison nécessaire 
pour saturer € s est fournie par l'atome d'oxygène diatomique; celui-ci est 
en rapport avec le dernier atome d'hydrogène (l'hydrogène typique) qui en 
complète la saturation. Les formules 

€ B H".©fl ou ^ÎTJGs 

expriment parfaitement ces relations. 

» On peut admettre que dans l'hydrate d'amylène le onzième atome 
d'hydrogène est moins fortement retenu que l'atome correspondant du 
groupe amyle G s E n . Ce onzième atome d'hydrogène est celui que l'acide 
iodhydrique avait fixé sur l'amylène en se combinant avec lui : 

G 5 H", m. 
Dans l'hydrate 

(1) Journal of the Chemical Society, 2 e série, t. I, p. 307. 

(2) On sait aussi que M. Berthelot a constaté la formation de l'acétone par l'oxydation de 
son alcool propyljque. 

C. R., 186/}, i« Semestre, (T. LVIII, N° 21.) I27 



(974) 
où le groupe QH remplace l'iode de l'iodhydrate, ce onzième atome.fait en 
quelque sorte partie du radical ; il sature les affinités*. d'un certain atome de 
carbone; mais comme il s'en sépare assez facilement, beaucoup piuifacile.- 
ment que l'atome d'hydrogène correspondant du groupe amyle, les choses 
se passent comme si ce onzième atome d'hydrogène était en rapport avec le 
groupe amylène tout entier, dont l'atomicité se réduit ainsi d'une unité. 
Cette manière de voir est exprimée par la formule ; ' ; 

[(^H-)"HJU : . " y; ...'".. 

qui fait comprendre que l'hydrate d'amylène n'est pas, à proprement parler, 
une combinaison binaire d'eau et d'amylène (l'eau n'y existeras toute for- 
mée), mais que sa molécule peut se rompre très-facilemerit dans le sens 
indiqué par le nom même. » 

CHMIE ORGANIQUE. — Bromures et bromhydrates de valérj[ène.\ 
Note de M, E. Rebodl, présentée par M. Balard. : " '". 

« On sait que l'acétylène peut fixer 2 atomes de brome pour former 
un bromure C 4 H 2 Br 2 signalé par M, Berthelot; mais j'ai fait voir que ce 
composé ne correspond pointa la saturation complète de l'acétylène par le 
brome, puisqu'en présence d'un excès de ce métalloïde l'hydrocarbure en 
fixait 4 atomes et se transformait en un tétrabromure Cffl 2 Br 4 où ses 
affinités sont complètement satisfaites. Bien que de ce fait, qui prouve la 
tétratomicité de l'acétylène, on puisse conclure la tétratomicité probable de 
tous les carbures de sa série, il m'a paru cependant utile de la démontrer 
directement par un terme de cette série aussi éloigné que possible du pre- 
mier; pour le moment ce terme est le valérylène C 10 H 8 , qui, d'ailleurs, 
comme je l'ai déjà fait remarquer, ne partage ni avec l'acétylène, ni avec 
l'allylène, la propriété de donner un dérivé cuivreux par le protochlorure 
de cuivre ammoniacal. ' _' " 

" » Avec le brome le valérylène donne, en effet, deux bromures : un dïbro- 
mure C ,0 H 8 Br 2 et un tétrabromure C i0 H s Br 4 , tous deux liquides et isomé- 
riques avec l'amylène bibromé et le bromure d'amylène bibromé. 

» Avec l'acide bromhydrique il donne également deux combinaisons : un 
monobromhydrate et un dibramhydràfe isomériques avec l'amylène mouo- 
bromé et le^romùre d^amylénéT \ ~ , . .>...., .•-.-.» 

» Enfin il existe une combinaison mixte C ,a H 8 "" p a [, intermédiaire 
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entre le tétrabromure et le dibromhydrate, et qui, comme elles, correspond 
à la saturation complète du valérylène. Ce bromobromhydrate est isomé- 
rique avec le bromure d'amylène monobromé. 

» Ces aptitudes du valérylène ainsi constatées, si on compare ses pro- 
priétés avec celles de l'allyle, on ne peut méconnaître qu'il existe entre 
elles un parallélisme presque complet, l'allyle C ,2 H' fixant Br*, et, comme 
M. Wurtz vient de le démontrer, fournissant avec l'acide iodhydrique un 
mono et un di-iodhydrate. Il n'est donc pas impossible que l'allyle soit le 
terme de la série C 2 "H 2 ' 2 - 2 qui suit immédiatement le valérylène ; toutes les 
anomalies que présente son histoire quand ou le considère comme un car- 

( C 6 H 5 ) 
bure' 6 J analogue au méthyle, à i'éthyle, disparaîtraient ainsi. Son 

( vj Jtl J 

point d'ébullition seul (5g degrés) semble un peu trop bas; la préparation 
directe du carbure C ,2 H 10 par l'hexylène brome, si elle a lieu, permettra 
d'ailleurs de décider la question. 

» Bromhydrates de valérylène. — Lorsqu'on agite à plusieurs reprises du 
valérylène avec de l'acide bromhydrique en solution aqueuse concentrée, 
le mélange s'échauffe en même temps que l'hydrocarbure se colore en 
rouge. En ajoutant de l'eau, lavant l'huile lourde formée avec de l'eau al- 
caline et soumettant cette huile à la distillation fractionnée, on isole deux 
produits : 

» Le premier, de beaucoup le plus abondant, qui passe vers i [2 degrés, 
est un monobromhydrate C ,0 H s .HBr ; il bout an peu plus tôt que son iso- 
mère l'amylène brome C ,0 H 9 Br dont le point d'ébullition est n5 degrés, 
et s'en distingue d'ailleurs nettement par la propriété qu'il possède de fixer 

directement Br 2 en donnant un liquide C ,0 H 8 / j , tandis que l'amylène 

brome fournit dans les mêmes conditions un corps cristallisé isomère, le 
bromure d'amylène brome C ,0 H 9 Br, Br 2 . 

» Le second produit, bout vers 170-175 degrés; c'est un dibromhydrate 

C ,0 H 8 liquide et isomérique avec le bromure d'amylène. 

( H Br ) 
» Bromures de valérylène. — Si daus une petite quantité de valérylène 
refroidie par un mélange de glace et de sel on fait tomber goutte à goutte 
du brome en s'arrêta nt un peu avant la coloration ronge, puis, qu'on ajoute 
une nouvelle proportion de valérylène, ensuite du brome, et ainsi de suite 

de façon à opérer au sein d'une quantité notable de bromure de valérylène, 

127. 
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afin de modérer l'action qui est très- énergique, on obtient une huile très- 
lourde qui est un mélange à proportions variables de di et de tétrabromnre. 
Si on s'arrête dès que la décoloration n'est plus immédiate,\e premier domine 
de beaucoup ; au bout d'un temps suffisamment long, au contraire, et à 
l'ombre, on n'obtient que du tétrabromure; en même temps il se dégage 
quelques fumées d'acide bromhydrique provenant d'une réaction secondaire 
du brome sur le tétrabromure. Au soleil, la transformation complète du 
valérylène en tétrabromure (C'°H 8 )""Br* n'exige qu'une ou deux heures au 
plus, mais il se dégage des quantités assez considérables d'acide HBr, et le 
liquide lavé et séché ne larde pas à déposer, quoique en petite quantité, des 
cristaux du dérivé (C ,0 H , Br)" ,/ .Br 4 . 

» Ainsi, par l'action directe d'un excès de brome sur le vaiérylène, on 
peut obtenir : 

» i° Un tétrabromure C ,0 H 8 ""Br* liquide même à — io°, très-lourd, 
épais, isomérique avec le bromure d'amylène bibromé C ,0 H 8 Br 2 ,Br ? qui 
doit être solide puisque le bromure d'amylène monobromé l'est déjà ; 

» 2° Un tétrabromure brome (G ,0 H T Br)'"'.Br 4 (a) se présentant en cris- 
taux mamelonnés formés par des lamelles rhomboïdales qui s'entre-croisent 
en tous sens, assez solubles dans l'éther, fusibles et volatils sans décompo- 
sition sensible. 

» Le dibromure C ,0 EL 2 Br 2 ne se produit pas, on vient de le voir, à 
l'état de pureté par union directe; mais si l'on prend le bromure de valé- 
rylène aussi peu chargé que possible de tétrabromure et si on le distille en 
recueillant à part ce qui passe avant 200 degrés, cette portion, convenable- 
ment rectifiée, fournit un liquide bouillant vers 166-172 degrés et qui offre 
exactement la composition du dibromure C 10 H 8 Br 2 . Ce liquide mis en con- 
tact avec le brome s'y unit rapidement, surtout au soleil ; il se forme un 
tétrabromure liquide d'où se dépose, seulement quand on a opéré au soleil, 
des cristaux d'un tétrabromure brome (b) qui diffèrent de ceux du tétrabro- 
mure brome (a). Chauffés rapidement, ils se volatilisent avant de fondre, 
en donnant un sublimé blanc cristallin (l'autre donne un anneau liquide), 
tandis qu'il reste quelques traces de charbon. Forme cristalline, action de la 
chaleur, solubilité différente dans l'éther, établissent nettement l'isomérie 
de ces deux corps bromes. Il en résulte qu'il doit y avoir également deux 
tétrabromures isomères entre eux et probablement avec le bromure d'amy- 
lène bibromé. Leur existence peut se concevoir en admettant que l'un ré- 
sulte de la fixation directe de Br* sur G 4 "H 8 , l'autre de la fixation successive 
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de 2 atomes de brome, comme l'indiquent les formules 

C. ,0 H 8 "",Br\ C ,0 H 8 .Br%Br 2 , 

C io HI «« BrjBr 4 C ,0 H'Br.Br 2 ,Br 2 . 

Tétrabromnre brome (a). Tétrahroruure brome ( b). 

CHIMIE ORGANIQUE. — Aclion de l'iode et de l'acide iodlrydrique sur l'acétylène. 
Note de M. Berthelot, présentée par M. Balard. 

« 1. L'iode et l'acétylène ne paraissent pas se combiner à la température 
ordinaire, même sous l'influence de la lumière solaire. Mais si l'on chauffe 
à ioo degrés les deux substances dans un ballon scellé, pendant quinze à 
vingt heures, l'acétylène est absorbé, et on obtient un iodure cristallisé, très- 
analogue à i'iodure d'éthylène, fusible vers 70 degrés, et représenté par la 
formule 

C 4 H 2 I 2 . 

» 2. L'acide iodhydrique, en solution aqueuse saturée, absorbe lentement, 
à la température ordinaire, l'acétylène et forme un di-iodhydrate liquide 

C 4 H 2 + 2HI = C 4 H 4 I 2 , 

volatil vers 182 degrés, sans décomposition notable. 

» La densité de ce composé est environ double de celle de l'eau. 

» La formation de ce corps a lieu en vertu de la réaction générale que 
j'ai donnée pour combiner les hydracides avec les carbures 

C 2n H 2n ; C 2n H 2n + HI = C 2 "H 2n ,Hl, 
et qui a reçu depuis de si nombreuses applications. 

» Le diiodhydrate d'acétylène est isomère avec I'iodure d'éthylène et 
donnera sans doute naissance à des dérivés isomériques, c'est-à-dire à un 
alcool diatomique isomère du glycol et à ses éthers. 

» On remarquera que I'iodhydrate d'acétylène est plus stable que I'io- 
dure d'éthylène, contrairement à ce qui arrive dans la série monoatomique 
qui répond au propylène, à l'amylène et à leurs hydrures. 

» 3. L'iodure d'acétylène et I'iodhydrate, traités par la potasse alcoo- 
lique, reproduisent l'acétylène. 

» L'iodure d'éthylène, dans les mêmes conditions, produit une cer- 
taine quantité d'acétylène. 

» Je rappellerai que M. Reboul a publié des observations analogues re- 
lativement à l'action de la potasse alcoolique sur les dérivés bromes des gaz 
précédents. 
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» 4. L'acétylène, chauffé avec l'acide bromhydrique concentré à ioo de- 
grés, donne naissance à un composé brome gazeux ou très-volatil, qui de- 
meure mélangé avec l'excès d'acétylène et est absorbé comme lui par le 
chlorure cuivreux ammoniacal : c'est probablement un monobromhy- 
drate, G* H 3 Br, isomérique avec I'éthylène brome. 

» Un composé analogue, mais renfermant du chlore, se rencontre pres- 
que toujours dans l'acétylène préparé au moyen de l'acétylure cuivreux 
en présence d'un grand excès d'acide chlorhydrique. 

» 5. Ces corps rappellent les divers chlorhydrates d'essence de térében- 
thine, le dichlorhydrate C 20 H ,G ,2HGlët le monochlorhydrate C 20 H 16 ,HC1 
particulièrement; ils sont également analogues à quelques dérivés de l'ai— 
1yle découverts récemment par M. Wurtz. 

o Les relations entre tous ces corps et les dérivés qu'il serait facile d'eu 
déduire par les méthodes connues sout comparables à celles que j'ai signa- 
lées, il y a longtemps, soit entre la trichlorhydrioe, C G H 5 C1% erl'épidichlor- 
hydrine,- G 6 H 4 C1 2 , susceptibles d'engendrer toutes deux le même alcool, la 
glycérine; soit entre l'iodure de propylène, CIFBr 2 , et Féther allyliocfhy- 
drique, C 6 H 3 Br, susceptibles d'engendrer deux alcools distincts, l'un dia- 
tomique et l'autre monoatomique. 

» 6. L'acétylène, chauffé à 240 degrés avec le chlorure de zinc, se trans- 
forme en un corps polymère dont l'aspect, l'odeur et la fixité rappellent le 
goudron de gaz. . 

» C'est pour moi un devoir de déclarer, en terminant, que je me suis dé- 
cidé à faire la présente communication, que je réservais pour plus tard, à la 
suite d'une conversation avec M. Reboul, qui m'a communiqué les expé- 
riences très-intéressantes et très-étendues qu'il a exécutées sur le valé- 
rylène. » 

GÉOLOGIE. — Note relative à l 'action d'eaii de suintement sur un remblai 
argileux ; par M'. Vionnois. 

« En 1 826, une excavation considérable se manifesta sous la chaussée de 
la route impériale n° 10, près de Béhobie (Basses-Pyrénées), Vérification 
faite, on reconnut, qu'un vide de ^o mètres cubes environ s'était formé 
dans le corps d'un remblai en terre argileuse exécuté en 1806 lors de la 
construction de la route. Les parois, de couleur jaune, en étaient lisses et 
fraîches, sans fissures apparentes ni traces d'eau. L'entrepreneur des tra- 
vaux, consulté sur l'ancien état des lieux, déclara que lors de l'exécution 
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des ouvrages, l'enlèvement de broussailles avait mis à nu une roche pleu- 
reuse. Les ingénieurs ayant appris des gens du pays qu'il ne se manifestait 
jamais aucun écoulement, renoncèrent à l'établissement d'un aqueduc et 
donnèrent l'ordre d'effectuer le remblai, les eaux de suintement devant 
se disséminer dans les terres, ce qui fut fait. Guidé par ce renseignement, 
on mit cette roche à découvert j elle présenta la même apparence qu'avant 
son enfouissement ; on l'enveloppa d'une pierrée dont les eaux: furent con- 
duites au pied du talus par un aqueduc à pierres sèches. Depuis lors, au- 
cun écoulement ne s'est manifesté. Ainsi donc un simple suintement, inca- 
pable de réunir assez d'eau pour donner lieu accidentellement à la plus 
modeste fontaine, a suffi, renfermé dans un remblai argileux, pour y causer 
un enlèvement moyen annuel d'un mètre cube. On n'a pu découvrir les 
traces de leur écoulement. Les terres en aval de la route sont cultivées, 

» Quelque exceptionnel que soit cet effet d'eau ou de vapeurs incluses, 
il n'en est pas moins de la plus exacte vérité ; on ne peut l'attribuer à une 
malfaçon ou à un tassement, et il paraît de nature à donner la solution 
de phénomènes inexpliqués. 

» Des blouses se manifestent dans les sables des landes de Gascogne, 
soit sur la plage au-dessous du niveau de pleine mer, soit sur le bord des 
étangs et des lettes du littoral, du côté du large. Ce sont des cavités pleines 
d'eau recouvertes d'un ciel en sable que la moindre pression fait écrouler. 
Brémontier les a décrites avec soin dans son Mémoire sur les dunes. On 
appelle lettes les amas d'eau qui se forment lors des pluies au fond des 
vallées sèches séparatives des dunes et qui s'évaporent par les chaleurs. On 
est fondé à croire que les blouses sont dues à l'enlèvement des sables les 
plus fins par les eaux des étangs, des lettes, ou celles intérieures qui s'é- 
coulent souterrainement à la mer. Cette explication, déjà donnée par Bré- 
montier pour les blouses sur la plage, doit être généralisée. Les blouses ne se 
manifestent pas dans le midi des Landes, là où le gravier apparaît sur la 
plage. 

» La formation des grottes que l'on rencontre dans les terrains sédimen- 
taires ne peut-elle s'expliquer par ce mode d'agir des eaux intérieures ? « 

M. Delasoce adresse des fragments de divers journaux relatifs à des 
pierres météoriques tombées dans le sud -ouest de la France. 

Ces fragments de journaux et la Lettre de M. Delanoue sont remis à 
M. Daubrée. 
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M. Moura-Bourouillon prie l'Académie de vouloir bien permettre qu'il 
lui adresse en communication un travail manuscrit à peu près terminé, 
mais dont certaines parties doivent être revues avant la publication. Son 
but , en faisant cette communication, est de montrer des traits frappants 
de ressemblance entre un système à' aérostation qu'il a conçu et celui que 
fait connaître, dans un numéro récent, le Courrier des Sciences. M. Moura- 
Bourouillon pense que cette conformité de vues entre deux personnes qui 
ont travaillé isolément et à un assez grand intervalle de temps (la descrip- 
tion de son appareil remonte à plus de cinq ans) doit faire supposer que 
les deux auteurs s'appuient sur des bases réelles et solides, de sorte que 
leurs résultats sont au moins dignes de devenir l'objet d'un sérieux examen. 

Quand l'auteur aura envoyé son manuscrit, il sera renvoyé à la Com- 
mission des aérostats, qui jugera s'il est de nature à devenir l'objet d'un 
Rapport. 

A 4 heures un quart l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 6 heures. E. D. B. 
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SÉANCE DU LUNDI 50 MAI 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

« M. Flourens présente la troisième édition de son Ontologie naturelle, 
ou Etude philosophique des êtres. 

» Il continue ainsi : 

» Je profite de la parole qui m'est accordée pour remercier l'Académie 
tout entière, et chacun de ses Membres en particulier, des marques de 
sympathie qui m'ont été données pendant la maladie cruelle que je viens 
de subir. 

» Je dois la vie à M. Velpeau ; il m'est bien doux de pouvoir lui exprimer 
ma reconnaissance dans le sein même de l'Académie. » 

chimie. — Observations sur une Note de M. Blondlot, relative à la purification 
de l 'acide sulfurique arsenical; par MM. Bpssy et Bdignet. 

« Le numéro du a5 avril dernier des Comptes rendus des séances de 
r Académie des Sciences contient, à l'article Correspondance, une Note de 
M. Blondlot, dans laquelle ce chimiste, rappelant un procédé que nous 
avons publié sur le même sujet dans le Journal de Pharmacie et de Chimie, 
numéro de septembre i863, exprime l'opinion que notre procédé peut 
présenter un double danger au point de vue de la recherche de l'arsenic. 

» Comme il importe de ne laisser planer aucune incertitude sur des ques- 
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tioûs aussi délicates, qui, à un moment donné, peuvent n'être pas sans 
influence sur les décisions de la justice, nous croyons de notre devoir d'in- 
diquer en quoi consiste le procédé dont il est question, et de montrer que 
les craintes de M. Blondlot ne sont pas légitimes. 

» Le premier danger que signale M, Blondlot serait la possibilité que 
notre acide renfermât des produits nitreux qui pourraient, dans certaines 
circonstances exceptionnelles, dissimuler la présence de l'arsenic, par 
suite de la formation d'un hydrure solide de ce corps, ne donnant ni tache 
ni anneau dans l'appareil de Marsh. 

» Nous n'avons pas à examiner en ce moment jusqu'à quelle limite les 
produits nitreux peuvent réellement, dans la pratique, exercer l'action que 
leur attribue M. Blondlot; nous ferons observer seulement que nous 
recommandons de débarrasser l'acide sulfurique de ces composés, et que 
nous donnons le moyen d'y arriver : il suffira, pour s'en convaincre, de 
lire le passage suivant de notre Mémoire, Journal de Pharmacie , sep- 
tembre i863, p. 186, qui résume le procédé que nous avons donné : 

« Supposons qu'il s'agisse de purifier un acide sulfurique manifestement 
» arsenical : on commencera par l'essayer, soit à l'aide de la narcotine, 
» soit à l'aide du sulfate de protoxyde de fer (pour reconnaître s'il.rên- 
» ferme des produits nitreux). Renferme-t-il des produits nitreux, "'"on peut 
» être assuré que l'arsenic s'y trouve à l'état d'acide arsénique, AsO 5 ; il 
» suffît alors d'y ajouter quelques millièmes de sulfate d'ammoniaque fi) 
» et de distiller dans les conditions les plus propres à éviter toute espèce 
» de projection. Le produit obtenu est absolument exempt d^rsenic; on 
» s'en assure par l'appared de Marsh. 

» L'essai par les réactifs démontre-til , au contraire, l'absence des com- 
» posés nitreux , il y a tout lieu de croire que l'arsenic se trouve à l'état 
» d'acide arsénieux, AsO 3 , et l'expérience montre alors que la distillation 
» pratiquée sans traitemeat préalable n'est pas complètement suffisante. Il 
» faut, en pareil cas, faire bouillir l'acide sulfurique avec une petite quan- 
» tité d'acide nitrique.qui donné de la fixité au composé arsenical, en le 
» transformant en acide arsénique, AsO 5 . On ajoute ensuite assez de sul- 
» fate d'ammoniaque pour détruire l'excès des composés nitreux, et ton-dis- 
» tille enfin dans les, mêmes conditions que précédemment. » 

» Ains.i, dans les deux. cas, soit que l'acide sulfurique se présente natu-. 



(i) L'addition du sulfate d'ammoniaque a pour but de décomposer les produits nitreux, 
comme l'a constaté M. Pelouze. 
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Tellement nitreux, ce qui arrive presque toujours, soit qu'on ait été obligé 
de le rendre tel pour suroxyder l'acide arsénieux, nous recommandons 
avant toute chose, avant de séparer l'arsenic par distillation, défaire dis- 
paraître les composés nitreux par une suffisante quantité de sulfate d'am- 
moniaque. 

» Lorsqu'on chauffe, l'acide sulfurique en présence de quelques mil- 
lièmes de sulfate d'ammoniaque, comme nous prescrivons de le faire, les 
produits nitreux que cet acide peut contenir sont si complètement détruits, 
que nos réactifs les plus sensibles ne peuvent plus en déceler la moindre 
trace. Pour prétendre que l'acide ainsi traité peut contenir encore des pro- 
duits nitreux, il faudrait avoir constaté leur présence par des réactifs plus 
sensibles que ceux employés aujourd'hui. 

» Le deuxième inconvénient que signale M. Blondlot résulte de cette 
supposition, que l'ammoniaque étant un agent de réduction, m l'on ajoute 
du sulfate d'ammoniaque en excès à de l'acide sulfurique nitreux, l'am- 
moniaque pourrait ramener l'acide arsénique à l'état d'acide arsénieux, qui 
pourrait, sous cet état, passer dans le produit de la distillation. 

» Nous ne nous arrêterons pas à discuter cette supposition; nous nous 
bornons à en appeler à l'expérience. Elle est si simple et si facile à faire, 
qu'on doit regretter que M. Blondlot ne l'ait pas consultée. 

» Si l'on introduit yoôô d'acide arsénique dans de l'acide sulfurique 
nitreux, et si l'on fait chauffer ce mélange avec un excès de sulfate d'am- 
moniaque, on peut facilement reconnaître, en distillant cet acide jusqu'aux 
trois quarts : 

» i° Que le produit distillé ne renferme pas la moindre trace d'acide 
arsénieux ; 

» i° Que le résidu de la distillation, additionné d'eau et de nitrate d'ar- 
gent, donne, au terme exact de la saturation à l'aide de l'ammoniaque, un 
précipité rouge brique d'arséniate d'argent. Il n'y a donc pas eu réduction 
d'acide arsénique. 

» En résumé, nous recommandons, comme on l'a vu, de débarrasser 
l'acide sulfurique des composés nitreux qu'il peut renfermer, et nous don- 
nons le moyen certain d'y parvenir. 

» Nous affirmons, d'après notre propre expérience, que le sulfate d'am- 
moniaque, employé dans les conditions que nous avons indiquées, ne réduit 
pas à. l'état d'acide arsénieux l'acide arsénique que pourrait renfermer 
l'acide sulfurique. 

» Les remarques qui précèdent n'ont pas pour but de diminuer le mérite 

128.. 
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de l'observation de M. Blondlot, touchant la formation d'un hydrure solide 
qui ne donnerait pas de traces d'arsenic dans l'appareil de Marsh ; mais la 
production .de cet hydrure reposant uniquement sur l'emploi de l'acide 
nitrique ou des acides sulfuriques nitreux, il est de toute évidence que 
l'observation dont il s'agit n'a plus d'application pratique lorsqu'on se 
sert d'acide sulfurique exempt de produits nitreux, comme celui qu'on 
obtient par notre procédé. » 

cosmologie. — Note sur les météorites tombées le i4 mai aux environs 
d'Orgueil (Tarn-et- Garonne); par M. Dacbrée. 

« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie l'une des météo- 
rites qui sont tombées aux environs d'Orgueil le i4 mai dernier, à la suite 
du bolide dont le spectacle a fait une si vive impression dans une partie de 
la France. C'est à la fois un devoir et un plaisir d'adresser de vifs remercî- 
ments aux personnes qui ont répondu avec une si grande obligeance à ma 
demande, notamment à M. A. Debia, secrétaire de la Société des Sciences, 
Agriculture et Belles-Lettres de Taro-et-Garonne et Membre du Conseil 
général; M. Victor Brun, directeur du Musée d'Histoire naturelle de la 
ville de Montauban; M. le préfet de Tarn-et-Garonne, et M. Malfré, maire 

d'Orgueil. r 

- » Sans décrire ici les caractères physiques qui distinguent tout particu- 
lièrement la météorite d'Orgueil, je dirai que son aspect rappelle singu- 
lièrement certains lignites ternes et terreux. 

» Dans cette masse noire on distingue de petits grains d'une substance à 
éclat métallique et jaune de bronze, que sa densité permet d'isoler complète- 
ment par lévigation. En les examinant au microscope avec un grossissement 
suffisant, j'y ai reconnu des formes cristallines fort nettes, quoique de très- 
petite dimension (environ -^ de millimètre de diamètre). Ce sont des tables 
hexagonales et régulières. Ces petits grains sont d'ailleurs très-fortement 
attirables au barreau aimanté, et possèdent tous les caractères physiques 
et chimiques.de la pyrite magnétique ou pyrrhotine (i)- On sait que cette 
espèce minérale, découverte, il y a près de quarante ans, par M. Gustave 
Rose, dans la pierre météorique de Juvinas, a été retrouvée depuis lors dans 
un certain nombre d'autres météorites. 



(i) Ils ressemblent particulièrement à la variété de pyrite magnétique que présentent 
les gîtes aurifères de Moro-Velho, au Brésil. 



(985) 
» L'examen chimique de cette substance, entrepris par M. S. Cloè'z, 
dont l'habileté et l'exactitude sont bien connues, a conduit à des résultats 
qu'il a signalés dans uneTSotice. 

» Je ferai observer que la rriétéorite d'Orgueil diffère de la plupart de 
celles qne l'on connaît. Elle doit en effet être rapportée au type des météo-' 
rites charbonneuses, dont jusqu'à présent trois chutes seulement ont été 
bien signalées: celle d'Alais (Gard), du i5 mars 1806, dont Theuard et 
Fourcroy, puis Berzélius, ont fait connaître la composition jusqu'alors 
sans exemple; une seconde tombée au cap de Bonne-Espérance, à 
Cold-Bokkeweld, le i3 octobre 1 838 -, enfin une troisième tombée à Kaba, 
non loin de Debreczin, en Hongrie, le i5 avril 1837. On connaît l'élude 
pleine d'intérêt dont ces deux dernières ont été l'objet de la part de 
M. Faraday et de MM. Woehler et Haidinger. 

» Toutefois la météorite du i4 mai diffère, par plusieurs caractères im- 
portants, même de celles que je viens de citer comme les plus analogues, 
entre autres par la proportion très-notable de chlorures et surtout de chlor- 
hydrate d'ammoniaque qu'elle renferme. Elle surpasse aussi les trois autres 
météorites charbonneuses par sa teneur en carbone. 

» La présence du carbone dans les météorites a paru d'abord si extraor- 
dinaire, qu'on a cherché à l'expliquer en supposant qu'elles avaient pu 
emprunter ce carbone au sol sur lequel elles étaient tombées. S'il restait 
encore quelque doute à ce sujet, il serait entièrement levé aujourd'hui ; 
car il est facile de reconnaître que le carbone préexistait dans l'intérieur de 
chacune de ces dernières masses météoriques, au moment du phénomène 
calorifique qui en a vitrifié la surface. 

» De plus, ces morceaux à surface fondue et vitrifiée renferment des 
substances qui sont facilement volatilisables, comme l'eau et le chlorhy- 
drate d'ammoniaque. Ces deux circonstances en apparence contradictoires 
peuvent s'expliquer, ainsi que l'a fait remarquer M. Woehler pour 'un cas 
analogue, si l'on admet que la chaleur qu'elles ont subie a été de si courte 
durée, qu'elle n'a pu pénétrer dans l'intérieur de la masse, dont la substauce 
est d'ailleurs mauvais conducteur du calorique. Dans le cas qui nous 
occupe, la chaleur aurait dû être en quelque sorte instantanée, et cepen- 
dant d'une intensité considérable ; car il n'a pas fallu moins de la chaleur 
rouge blanc du chalumeau à gaz pour reproduire artificiellement ce vernis 
de fusion. 

» Non-seulement la météorite d'Orgueil est tendre et friable, mais elle 
se réduit en une poussière impalpable aussitôt qu'elle prend le contact de 
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l'ean et que le sel soluble qui lui sert de ciment se trouve dissous. On voit, 
par conséquent, combien il peut être parfois difficile de distinguer les corps 
pulvérulents arrivant des espaces planétaires de ceux qui sont enlevés à 
l'écorce terrestre par les vents, les trombes ou les phénomènes volcaniques. 
Il peut quelquefois être non moins difficile de retrouver ces corps après 
leur chute, car une simple pluie suffit pour déliter complètement des météo- 
rites, comme celle d'Orgueil, et les rendre méconnaissables. 

» Bien des chutes de ce genre doivent journellement échapper à l'obser- 
vation. Il importe donc de redoubler d'attention et de rechercher, sans 
perdre de temps, à la suite de l'apparition et de l'explosion des, bolides, les 
masses friables ou pulvérulentes qui peuvent être tombées à rfclurf&Ce de 
notre globe. » 

~Note sur la composition chimique de la pierre météorique d'Orgueil; par M. S. CroÊz. 

« Je dois à l'obligeance de M. le professeur Daubrée d'avoir pu faire un 
examen rapide, mais encore incomplet, de la nature des principaux élé- 
ments qui entrent dans la composition de cette pierre. 

» Au contact de l'eau froide, la pierre météorique d'Orgueil se délite 
complètement : elle se divise en particules d'une extrême ténuité qui restent 
longtemps en suspension dans le liquide, et qui traversent les filtres les 
plus épais sur lesquels on cherche à les recueillir. Cette action de l'eau est 
le résultat de la dissolution de matières salines assez abondantes et qui 
servent en quelque sorte de ciment. 

» La proportion des substances salines solubles dans l'eau s'élève à 
5,3o pour ioo environ; on y trouve du chlorhydrate d'ammoniaque, des 
chlorures de potassium, de sodium, du sulfate de magnésie, du sulfate 
de chaux, etc. 

» L'alcool absolu se comporte à l'égard de la pierre charbonneuse d'Or- 
gueil à peu près comme l'eau; cependant il la désagrège beaucoup plus 
lentement, et les particules ne sont pas aussi divisées, car on peut facilement 
les réunir sur un filtre. Le liquide évaporé laisse un résidu cristallisé, dans 
lequel se trouve une substance de nature organique que l'on n'obtiendra 
probablement pas en quantité suffisante pour en faire une étude appro- 
fondie. 

» L'action de l'eau et de l'alcool ne permet pas l'emploi de ces liquides 
pour la détermination de la densité de la pierre; il faut avoir recours à un 
liquide auxiliaire tel que la benzine ou l'huile de naphte rectifiée. 
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» Eo employant la benzine pure, j'ai trouvé pour la densité de la pierre 
rapportée à celle de l'eau le nombre 2,567. 

» Quand on chauffe l'aérolithe d'Orgueil dans un petit tube bouché, on 
voit de l'eau se condenser dans la partie froide du lube, et si l'on élève suf- 
fisamment la température, il apparaît tin peu au-dessus delà partie chauffée 
un dépôt cristallin formé de carbonate et de chlorhydrate d'ammoniaque. 

» Le produit chauffé conserve son aspect extérieur, il reste noir. Il faut 
élever la température jusqu'au rouge blanc pour fondre, ou mieux pour 
friter un petit fragment du météorite charbonneux. L'expérience réussit 
parfaitement à la lampe à gaz, en employant un petit creuset conique fait 
avec un bout de fil de platine tourné en spirale. Le produit frite est encore 
noir comme si l'on avait chauffé en vase clos. 

» A l'air libre, la pierre chauffée change de couleur, elle devient d'un 
rouge ocreirx. 

» L'aspect seul de la pierre faisait présumer qu'elle contenait du carbone 
à l'état de graphite, et peut-être aussi sous la forme de combinaison orga- 
nique. L'analyse a été faite dans mon appareil à combustion sans dessicca- 
tion préalable de la matière. La quantité d'acide carbonique obtenue 
s'élève à 2i,8pour 100 du poids du produit brûlé, ce qui fait 5,92 pour 100 
de carbone. 

» La quantité d'eau produite est de 9,06 pour 100, mais il est à remar- 
quer que ce nombre représente à la fois l'eau qui paraît appartenir à la 
constitution de la pierre, l'eau hygroscopique et l'eau fournie par l'hydro- 
gène du sel ammoniacal. 

» L'acide chlorhydrique dissout en grande partie le météorite d'Orgueil; 
il se dégage de l'acide sulfhydrique, et la liqueur se colore en jaune ver- 
dâtre; elle contient à la fois du protoxyde et du sesquioxyde de fer. Le résidu 
insoluble desséché à 1 10 a une couleur noire foncée; sa proportion est de 
7,6 pour 100, mais, en le calcinant à l'air, la matière noire se brûle et dis- 
paraît; il reste 2,2 pour 100 d'une substance grise. La différence entre ces 
nombres est de 5,4, elle représente presque la totalité du carbone trouvée 
ci-dessus parla combustion directe de la matière. 

» Le soufre dégagé à l'état d'acide sulfhydrique par l'action de l'acide 
chlorhydrique a été recueilli et dosé : la proportion conduit à celle du pro- 
tosulfure de fer appartenant à la matière; celle-ci est de 4,5 pour 100. 

» La dissolution chlorhydrique, débarrassée des sels de fer suroxydés par 
le succinate d'ammoniaque, prend, par l'addition del'ammoniaque libre, une 
couleur bleue à peire sensible : la pierre ne renferme donc qu'une très- 
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faible quantité de nickel. Le résidu insoluble dans l'acide chlorhydrique 
contient aussi des traces de chrome. 

» En résumé, la pierre météorique d'Orgueil est' remarquable par la 
manière dont elle se comporte avec l'eau et l'alcool : elle contientbeaucoup 
d'oxyde de fer magnétique, car elle est presque entièrement attirante au 
barreau aimanté; elle renferme en outre des silicates multiples, du protosul- 
fure de fer, des traces de nickel, de chrome, une assez forte proportion de 
carbone graphitoïde, des sels solubles parmi lesquels se trouvent des sulfates, 
des chlorures et notamment du chlorhydrate d'ammoniaque. Ce dernier 
genre de sels n'avait pas été signalé jusqu'ici dans les météorites; le fait m'a. 
paru intéressant et utile à signaler, avant même d'avoir entièrement terminé 
mon analyse que je poursuis activement et qui sera bientôt achevée. » 

Sur Caérolithe d'Orgueil [Tarn-et- Garonne), tombé le 1^ mai 1864, à 8 heures du soir. 
Lettre de M, Letmerie à M. Daubrée. 

« Le i4 niai dernier, à 8 heures du soir, un météore a traversé notre 
atmosphère de l'ouest à l'est environ, passant près du zénith de Montau* 
ban. Les habitants de cette ville le dépeignent comme une masse lumineuse 
de forme arrondie, un peu plus large en avant qu'en arrière, et d'un vo*- 
lume apparent comparable à celui de la Lune dans son plein, qui a éclairé 
le pays d'une vive lumière. La traînée qu'il laissait derrière lui était d'abord 
lumineuse et assez large ; elle s'est transformée ensuite en une nébulosité 
persistante d'une durée de plusieurs minutes. Ce météore n'était autre chose 
qu'un bolide quia éclaté à trois lieues plus loin, au sud -sud-est, au-dessus 
de la commune d'Orgueil, en faisant entendre, après la dispersion et la 
chute du météore, un bruit comparable à celui d'un tonnerre lointain et en 
se divisant en plusieurs fragments qui, d'abord lumineux, n'ont pas tardé 
à s'éteindre et à tomber sur le sol sous la forme d'une pluie de pierres, ne 
laissant dans le ciel, comme indice de leur présence, qu'un nuage d'un 
blanc cendré qui s'est dissipé après quelques minutes. 

» Je ne m'étendrai pas davantage sur les détails de ce phénomène qui 
n'offrait rien de particulier. Je me contenterai d'ajouter que le champ de 
son apparition a été assez vaste; car déjà on sait qu'il comprend toute 
l'Aquitaine et une région qui s'étend au nord au moins jusqu'à Angoulème. 
Quant à l'espace où s'est répandue la pluie de pierres, ou n'est pas jusqu'à 
présent autorisé à le faire dépasser une région d'environ deux lieues caiv 
rées, appartenant au département de Tarn-et-Garonne, comprise entre les 
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villages d'Orgueil, de Campsas et de Nohic(Tarn-et-Garonne), et deFrontoh 
(Haute-Garonne). La chute principale paraît avoir eu lieu sur le territoire 
d'Orgueil, village situé sur la rive gauche du Tarn, à i5 kilomètres au sud- 
sud-est deMontauban, et auquel doit revenir l'honneur de prêter son nom 
pour la désignation du phénomène. 

■ Les renseignements que j'ai pris me permettent de dire que le nombre 
de pierres recueillies dans cet espace dépasse vingt. Parmi ces pierres, il y 
a lieu de distinguer celles qui avaient probablement, avant l'explosion, 
une forme et une existence individuelle, de celles qui ne sont que des frag- 
ments Les premières se reconnaissent à leur forme extérieure bien accen- 
tuée et partout enveloppée de croûte vernissée. Les plus grosses de ces 
pierres atteignaient peut-être le volume de la tête. La plupart ont un volume 

inférieur à celui du poing. 

» Au moment où j'écris cette Note, j'ai sous les yeux une pierre que 
M le curé deCampsas a recueillie lui-même dans son jardin. Elle est presque 
entière et pèse aïo grammes. Sa forme est extrêmement irréguliere ; ses 
faces sont plus ou moins déprimées, comme si elles avaient été formées par 
la pression du pouce dans une matière pâteuse, et les angles semblent avoir 
été déterminés par un pincement dans une masse analogue. 

» Toutes les pierres tombées aux environs d'Orgueil ont à peu près le 
même aspect, et les surfaces naturelles, lorsqu'elles sont conservées, affectent 
les formes à faces déprimées et à arêtes pincées que nous avons ci-dessus 
reconnues dans la pierre de Campsas. Ces surfaces d'origine sont d ailleurs 
indiquées par une croûte mince, comme vernissée, inégalement chagrinée, 
qui est un caractère général pour tous les aérolithes. 

>, Jusqu'à présent on ne voit pas que nos pierres d'Orgueil diffèrent beau- 
coup des aérolithes ordinaires; mais si, au lieu de nous arrêter à la surface 
de ces pierres, nous pénétrons dans l'intérieur, aussitôt une différence frap- 
pante nous apparaîtra. En effet, la cassure nous accusera une matière abso- 
lument noire et comme charbonneuse, tendre au point de se laisser entailler 
au couteau avec la plus grande facilité, et même de laisser des traces 
linéaires sur le papier par une médiocre friction ; la pression du couteau 
sur les parties entaillées produit des surfaces lisses et brillantes, indice cer- 
tain de la finesse de la pâte. La consistance de cette matière est si faible, 
qu'un fragment plongé dans l'eau s'y désagrège immédiatement et donne 
lieu à un dépôt terreux qui se forme au fond du verre à expérience. 

» La forme de la cassure est inégale en petit et montre ça et la des par- 

C. H., 1864, i<* Semestre. (T. LVM, K° 22.) ' 2 9 
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ties unies et presque planes un peu luisantes. Enfin la lôupë fait apercevoir, 
au milieu de la masse, de petits points brillants probablement pyriteux. 

» L'aérolithe d'Orgueil attire fortement l'aiguille aimantée dans tontes 
ses parties. Sa densité, que l'on ne pourra prendre exactement qu'en- em- 
ployant beaucoup de précautions, ne paraît pas différer beaucoup de 2. 

« En comparant l'aérolithe d'Orgueil avec ceux qui sont connus par des 
descriptions, je n'en ai trouvé qu'un qui offre avec celui-ci une analogie 
marquée sous le rapport minéralogique : c'est la pierre tombée en 1806 dans 
l'arrondissement d'Alais (Gard), dont M. Theuard a décrit les caractères 
physiques et chimiques dans les Annales de Chimie et de Physique (t. LIX, 
p. io3). L'anaijse de cet illustre chimiste indique un aérolithe magnésien, 
riche en oxyde de fer et en nickel. Quelques essais que j'ai commencés me 
porteraient à croire que notre pierre de Tarn-et-Garoupe pourrait offrir 
encore à ce point de vue quelque ressemblance avec celle d'Alais. Cette der- 
nière contenait 2,5 pour roode charbon d'après M. Thenard. Il serait in- 
téressant de voir si cette curieuse particularité existe aussi dans la nôtre. 
C'est aux chimistes qu'il appartient de faire ce genre de recherche et de 
nous éclairer sur la valeur des analogies que j'ai ci-dessus indiquées. » 

ASTRONOMIE PHYSIQUE. -- Note sur la constitution-physique du Soleil^béler- 
minatiûn, dans la théorie a" Herschell , 'de [abaissement du noyau eentral 
au-dessous de \ la photosphère; par -M. Petit.- - : — 

« On sait que W. Herschell, complétant de la manière la plus heureuse 
les aperçus encore un peu vagues de Wilson, de Bode, de Michel!, de 
Schrceter, etc., supposa le Soleil formé d'un corps obscur, autour duquel 
existerait une haute atmosphère où flotteraient d'épaisses couches de 
"nuages et qui serait enflammée seulement à sa partie supérieure, appelée 
photosphère. Cette ingénieuse théorie rend compte âe toutes les apparences 
que présentent les taches, les lucules et les faciles dont la surface du Soleil 
est souvent parsemée. Car une cause quelconque, une éruption volcanique 
si l'on veut, venant à éteindre certaines portions de la photosphère, au- 
dessous desquelles se déchirerait également la couche de nuages , on 
pourra voir, suivant les cas, soit ce qu'on nomme le noyau des tachesj soit 
ce qu'on appelle leur pénombre, soit l'ensemble delà pénombre et du noyau 
réunis , c'est-à-dire les diverses particularités qu'on remarque en réalité sur 
les taches solaires. 

» Quant aux lucules et aux facules , elles résulteraient d'un excès 



( 99' ) 
d'énergie dans la combustion, ou mieux encore des agitations de la photo- 
sphère dont les rides, vues obliquement, paraîtraient plus lumineuses, 
ainsi qu'il arrive, comme l'a reconnu le premier, si je ne me trompe, 
M. Àrago, dans les flammes que nous observons ici-bas. 

» La conception d'Herschell permet d'analyser les phénomènes jusque 
dans leurs plus petits détails. Elle explique, en même temps, et la formation 
et l'évanouissement rapides, et les changements presque instantanés de 
certaines taches; et l'intensité des lucules vers les bords du Soleil, et leur 
faiblesse vers le centre ; et l'anéantissement des pénombres , du côté de 
ce dernier point, avant la disparition, du côté qui regarde les bords; et 
l'existence des lucules les plus brillantes aux alentours des taches les plus 
grosses; et l'évanouissement des noyaux avant celui des pénombres dans le 
voisinage du contour, etc. Elle a d'ailleurs reçu des expériences de polari- 
sation dues à M. Arago un cachet presque mathématique de certitude, 
puisque ni les bords ni lecentredu Soleil n'émettent sensiblement de lumière 
polarisée; ce qui n'aurait pas lieu dans le cas d'un globe solide ou liquide 
incandescent, dont les bords, examinés au polariscope, donneraient des 
teintes complémentaires très-prononcées. 

» Néanmoins, dans ces derniers temps, les conclusions auxquelles a été 
conduit M. Kirchhoff par les curieuses recherches que l'éminent physicien 
d'Heidelberg effecUie depuis quelques années avec M. Bunsen, son illustre 
confrère, ont fait naître chez beaucoup de bons esprits des doutes sur la 
théorie précédente. J'avoue qu'à mon tour, malgré des opinions dès 
longtemps arrêtées d'après les impressions résultant d'une longue habitude 
et de nombreuses remarques personnelles sur les accidents singuliers du 
disque solaire, je me suis senti un moment ébranlé par l'autorité considé- 
rable de M. Kirchhoff. 

» Suivant ce dernier, en effet, le noyau du Soleil serait lui-même incan- 
descent et plus brillant que son atmosphère, parce que le spectre formé par 
le passage des rayons solaires à travers des prismes présente les raies noires 
aperçues en 1802 par Wollaston, et étudiées plus tard par Fraunhofer, aux 
endroits où devraient être des raies brillantes déterminées par les métaux 
vaporisés dans la flamme. Les raies noires s'expliqueraient alors par le 
pouvoir absorbant de ces métaux qui jouissent, M. Kirchhoff l'a démontré, 
de la propriété d'arrêter sur la lumière d'une source plus intense que celle 
où ils brûlent, précisément les variétés de rayons qu'ils émettent eux-mêmes 
quand ils sont incandescents; qui font naître, par conséquent, dans le 
spectre de la source plus lumineuse, des raies obscures aux points où ils 

129.. 
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auraient produit , sur le spectre de la flamme moins brillante , des redou- 
blements d'intensité; qui donnent, en un mot, par le rapprochement des 
deux flammes, un spectre inverse ou renversé, comme disent les physiciens. 

» Malgré mon admiration sincère pour des découvertes qui ouvrent à 
l'analyse chimique, entre autres , un champ inespéré , je n'ai pas tardé 
cependant à me trouver ramené vers mes anciennes croyances par de nou- 
velles et de très-attentives observations du Soleil. Car la théorie du savant 
physicien d'Heidelberg ne se préoccupe pas suffisamment, ce me semble, 
des taches, des pénombres, des facules et des lucules, enfin de l'absence de 
polarisation. On sait d'ailleurs que les éclipses totales de Soleil laissent 
voir autour de la photosphère une seconde enveloppe aériforme, lumi- 
neuse aussi mais à un degré moindre, et révélée du reste, également, par 
les expériences photométriques sur l'éclat du centre et des bords. En 
plaçant, avec M. Kirchhoff , précisément dans cette seconde atmosphère 
les vapeurs métalliques dont l'action donnerait naissance au spectre inverse 
de la photosphère, pourquoi dès lors ne pas admettre que celle-ci jouisse 
soit de propriétés électriques, soit d'une température dont rien sur la terre 
ne peut donner l'idée, ou contienne en suspension certaines poussières, de 
manière à se trouver, en même temps, exempte de polarisation et à produire, 
quoique gazeuse, un spectre continu? Et si l'on se refusait à cette concession 
pourtant bien naturelle, pourquoi, plutôt que de rejeter une théorie dans 
laquelle tous les -détails de l'observation trouvent- des explications satisfai- 
santes, ne pas supposer avec divers physiciens que, comme certains gaz 
colorés, l'atmosphère terrestre, légèrement colorée elle-même, éteindrait 
ceux des rayons dont l'absence produit les raies noires du spectre? 
-.» Quanta la prétendue complication de la théorie d'ïïerschell, la réalité 
d'une pareille théorie ne serait-elle pas plutôt une manifestation nouvelle de 
simplicité dans la constitution de l'univers? Au lieu d'un corps incandescent 
destiné fatalement à se refroidir et à s'éteindre, on pourrait, en effet, conce- 
voir alors une révivification incessante des produits de la combustion par 
des: êtres organisns qui résideraient à la surface du noyau solaire, et main- 
tiendraient l'équilibre, ainsi que le font ici-bas, pour notre atmosphère, les 
plantes et les animaux. 

» Quoi qu'il en soit, parmi les observations que j'ai poursuivies assi- 
dûment à l'occasion du Mémoire de M. Kirchhoff, il en est une , entre 
autres, qui, sans avoir peut-être autant d'importance que la position habi- 
tuelle des lucules, ou que l'annonce des taches par l'apparition des stries 
lumineuses et l'évanouissement des pénombres sur le côté des taches le plus 
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voisin du centre, que l'absence surtout de polarisation vers les bords, offre 
néanmoins encore beaucoup d'intérêt au point de vue de la constitution phy- 
sique du Soleil. Je veux parler des apparences qu'offrent les taches quand 
elles sont près du contour du disque, et de la distance à laquelle disparaissent 
leurs noyaux. Ce genre d'observations est assez difficile, parce qu'il arrive 
fréquemment, soit que le phénomène à constater ait lieu quand le Soleil se 
trouve sous l'horizon, soit qu'une tache attentivement étudiée pendant plu- 
sieurs jours se décompose avant d'atteindre le bord, soit enfin que des 
nuages cachent le Soleil à l'heure précisément où l'on aurait le plus d'intérêt 
à l'examiner. Aussi, malgré ma longue application à cette étude, n'ai-je pu 
obtenir qu'un nombre assez restreint de mesures. 

» Pour abréger, néanmoins, je ne détaillerai pas ici ces diverses mesures, 
et je me bornerai à choisir la seule d'entre elles qui, par suite de conditions 
exceptionnelles, me paraisse de nature à donner, avec quelque précision, 
la hauteur de l'atmosphère comprise entre la photosphère et le noyau central, 
en ajoutant d'ailleurs, ce me semble, une nouvelle probabilité à la théorie 
d'Herschell. Cette mesure fut effectuée le 12 février 1864, à n heures et 
demie du matin. Elle se rapporte à deux taches presque en contact, dont 
l'une très-mince (moins d'une seconde de largeur), mais assez allongée pa- 
rallèlement au contour du disque (5 ou 6 secondes), présentait un noyau 
encore bien sensible à 10 secondes du bord occidental du Soleil ; tandis 
que l'autre, aussi très-mince, allongée et un tant soit peu (moins d'une se- 
conde) plus près du bord, n'était que de la pénombre. 

» Ainsi, vers 9 secondes du bord , le noyau central du Soleil cesserait 
d'être visible. Mais il l'est encore, certainement, à 10 secondes. La hauteur 
de l'atmosphère intérieure à la photosphère serait donc comprise entre 9 
et 10 secondes, ce qui lui assignerait, par conséquent, une hauteur à peu 
près égale au rayon terrestre, c'est-à-dire de 65oo kilomètres environ. 

» A 1 i h 45 m le ciel se couvrit pour le reste de la journée, et le lendemain 
les deux taches avaient disparu derrière le disque solaire. 

,. L'observation fut faite dans des conditions atmosphériques excellentes, 
et avec des grossissements variant de ioo à 4oo. Je la regarde comme pré- 
cieuse au point de vue de la hauteur atmosphérique cherchée ; et, si je ne 
me trompe, elle ajoute, comme je l'ai déjà dit, un nouveau degré de pro- 
babilité à la théorie d'Herschell , déjà puissamment appuyée d'ailleurs par 
tant d'autres phénomènes. » 
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GÉOMÉTRIE. — Considérations générales sur les courbes dans l'espace, —.: Courbes 
du cinquième ordre (suite des recherches, Comptes rendus, t. LTV, p. 55, 
3g6, 672); par M. A. Cayley. 

« En considérant une courbe du m lème ordre représentée au moyen des 
équations 

rr p 

U = o, w =-, 

qui dénotent respectivement un cône du m iime ordre et une surface monoïde 
du p ième ordre, le cône doit passer m(p'—i) fois par les p ( p — 1) droites 
(P ~ .0, Q = o) de la monoïde. J'indique la manière de ce passage au moyen 
d'un symbole que je nomme la signature, du système; ce symbole, composé 
ordinairement des numéros 2, 1, o, ensemble p{p — 1) numéros, fait voir 
combien à&sp(p — 1) droites de la monoïde sont, par rapport au cône, des 
droites doubles, des droites simples ou des droites qui ne sont pas situées 
sur lelcône : par exemple, m = 5, p = 3, la signature 22221 1 fait voir qu'il 
y a quatre droites doubles, deux droites simples; la signature 222220, qu'il 
y a cinq droites doubles, une droite qui n'est pas située sur le cône. 

» Je reviens aux courbes du cinquième ordre; j'ai établi (t.LJV, p. 672) 
qu'il y a cinq espèces de ces courbes, à savoir : 



La eonrbe plane ou espèce 5 

» quadri-cubique ou espèce. . . 6-^-1 

» quadri-quartique ou espèce. . 8-^3 

s cubi-cubique (deux espèces), j " „ 



D. 

o 

4 
6 

6 

5 



Je fais abstraction de la courbe plane, et je cherche à rattacher les quatre 
autres espèces à la théorie de la surface monoïde. Pour cela je remarque 
qu'en prenant pour sommet du cône et de la surface monoïde un point quel- 
conque i la surface monoïde (ne pouvant pas être de l'ordre 2) sera de 
J'ordre 3 ou. 4. 

» Je considère d'abord le cas d'une monoïde cubique: la signature sera 
-22221 1 ou 222220. 

» Monoïde cubique, signature 2222 n. — Ici le cône U = o passe par les 
six droites de la monoïde; donc U est fonction syzygétique de P et O : autre- 
ment dit, on peut trouver P' et Q' fonctions homogènes de (x, y, z) de 
manière à avoir identiquement U = PQ'— P'Q : P et Q sont des ordres 
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3 et a respectivement, donc P' et Q' seront aussi des ordres 3 et 2 respec- 
tivement. En combinant les équations 



U=PQ'-P'Q = o, M =l, 



on obtient 



P' 
Q'' 



ou plus généralement 



P-+-«P' 

u = 



Q + «Q' 



(où a. est un paramètre arbitraire); mais en écrivant cette équation sous la 
forme (Qw — P) 4- <z(Q'&> — ■ P') = o, on voit que les monoïdes cubiques 
que représente cette équation sont toutes en involution avec les deux mo- 
noïdes cubiques Qa-P = o, Q'w — P'= o; ou peut donc dire qu'il y a 
dans le cas dont il s'agit deux monoïdes cubiques. 

» Monoïde cubique, signature 222220. — Ici le cône ne passe pas par les 

six droites de la monoïde, donc il n'existe pas d'équation identique telle que 

p 
U = PQ' — P'Q, et la monoïde w = - est la seule monoïde cubique. 

-> Je passe au cas d'une monoïde quartique; la signature sera 

. 222 I III I I I I I, OU 2222 1 II I I IIO, OU 22222IIIIIOO, OU 222 222 1 I IOOO. 

» Monoïde quartique, signature 222 1 1 1 1 1 1 li i . — Le cône U = o passe 
ici par toutes les douze droites de la monoïde, c'est-à-dire on aurait iden- 
tiquement U = PQ' — P'Q, où P, Q seraient des fonctions homogènes de 
(x, y, z) des ordres 2 et 1 respectivement, et il y aurait une monoïde 

P' 
quadrique u = —,• Ce cas n'existe donc pas. 

» Monoïde quartique, signature 2222 1 r 1 1 1 1 10. — Le cône U = o passe 
par toutes les douze droites de la monoïde, hormis une seule droite; donc 
en écrivant M = o pour l'équation d'un plan quelconque par cette droite 
exceptée, le cône MO = o passe par les douze droites de la monoïde : on a 
donc identiquement MU=PQ' — P'Q, où F, Q' sont des ordres 3 et 

2 respectivement, et il passe par la courbe la monoïde cubique w = — ,; 

de plus M contient une constante arbitraire (M = K.-)-aL, en prenant 
K. = o, L = o pour les équations de deux plans qui passent chacun par la 
droite mentionnée); donc P',Q' contiennent aussi cette constante arbitraire. 



(996) 
autrement dit il y a deux monoïdes cubiques. Cela rentre donc dans te cas 
monoïde cubique, signature 22221 1. 

» Monoïde quartique, signature 22 222 1 1 1 1 r 00. — Le cône D = o passe 
par toutes les droites de la monoïde, hormis deux droites ; donc en écrivant 
M=o pour l'équation du plan passaut par ces deux droites, le cône MU=o 
contient toutes les droites; on a donc._identiquem.ent MU = PQ'— P'Q, où 
P',Q' sont des ordres 3 et 2 respectivement, et il passe par la courbe mo- 
noïde cubique w = |J- Mais ici M = o est un plan déterminé; donc V etQ' 

sont aussi des fonctions déteririméëi^et il n'y a qu'une seule monoïde cu- 
bique. Cela rentre dans le cas monoïde cubique, signature 222220. 

« Monoïde quartique, signature 2.22 222 r 1 1 000. — Le cône U == o passe 
par toutes les droites de la monoïde, hormis tTois droites; donc en prenant 
M = o l'équation d'un cône quadrique quelconque qui passe par les droites 
exceptées, le cône MU = o passe par toutes lès droites. On a donc 
identiquement MU = PQ'-P'Q, où F, Q' sont des ordres. 4 et. 3 res- 
pectivement. Cela donne la monoïde quartique w == -^- Mais M contient 
trois constantes arbitraires : il y adonçjrois nouvelles monoïdes_quartiques 
u __. El, w ==_ E!, w -= L. , ou en tout quatre monoïdes quartiques. 

» On démontre sans peine que pour l'espèce. 6 — 1 , il y a deux monoïdes^ 
cubiques, pour l'espèce 9 — 6 + 2 une seule monoïde cubique, et que pour 
les espèces 8 — 3 et 9 — 3 — 1 il n'y a pas de monoïde cubique ;: on a donc 
l'identification que voici : 

Espèce 6 — 1 , monoïde cubique, signature ". 222 211, 

Espèce 9 — 6 + 2, monoïde cubique, signature. . . 222220, 

Espèce 8 — 3 | monoïde q Uart ique, signature. 222 222 1 1 i 000, 
Espèce 9 — 3 — 1) 

et il ne reste qu'à distinguer les deux espèces 8 — 3 et 9 — 3 — 1, considé- 
rées comme représentées au moyen de cône et de monoïde? 3 

» Je remarque que le système de cône et^monoïde à signature 
222222 1 1 1 000 contient 20 constantes. Enelfet, en prenant Q = o un cône 
cubique quelconque (9 constantes), on peut prendre à volonté sur ce cône 
huit droites (8 constantes), et par six de ces droites comme droites doubles 
et deux de ces droites comme droites simples (20 conditions) faire passer 
le cône quintique déterminé U = o ; ce cône et le cône cubique Q = o se 
coupent selon les huit droites (qui comptent pour quatorze droites) et selon 
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une neuvième droite; et par les neuf droites on peut faire passer le cône 

quartique P ==o (5 constantes). Cela donne la monoïde quartique w =— ? 

où w contient implicitement comme facteur une constante; il y a donc en 

tout 9 -+- 8 -+- 5 -+- 1 = a3 constantes. Mais en combinant l'équation de la 

monoïde avec l'équation U = o du cône quintique, on obtient la monoïde 

quartique 

__ P + «P'+pP"+yP'" 
W ■ _ Q + «Q' + pQ"-(- 7 Q'"' 

et sans perte de généralité on peut disposer des constantes a, /3, y, de ma- 
nière à satisfaire à trois conditions quelconques; on doit donc diminuer 
de 3 le nombre 23, ce qui donne enfin 20 constantes. 

» La courbe 8 — 3 contient 18 constantes, il faut donc chercher quelle 
est la particularité qui doit avoir lieu pour que le cas monoïde quartique 
à signature 222222 1 1 r 000 donne une courbe 8 — 3. 

» J'ai nommé droite de la monoïde les droites P = o, Q = o qui passent 
par le sommet; en supposant qu'il y ait sur la monoïde des droites qui ne 
passent pas par le sommet, on peut appeler transversale une telle droite. Or, 
pour l'espèce 8 — 3, il doit exister sur la monoïde quartique trois transver- 
sales qui ne se rencontrent pas ; car alors, en faisant passer par ces trans- 
versales un hyperboloïde, cet hyperboloïde et la monoïde se coupent 
selon les trois transversales et selon la courbe 8 — 3 dont il s'agit. Or, en 
supposant qu'il existe une transversale, le plan passant par le sommet et 
cette transversale contient trois des droites P = o, Q = o. En effet, un plan 
quelconque par le sommet coupe la monoïde selon une courbe quartique 
avec un point triple au sommet; pour le plan mené par une transversale, 
cette courbe quartique devient la transversale et une courbe cubique avec 
un point triple au sommet ; cette courbe cubique sera évidemment un sys- 
tème de trois droites, à savoir trois des droites P = o, Q = o. Et réciproque- 
ment, si trois quelconques des droites de îa monoïde sont situées dans un 
plan, ce plan coupe la. monoïde selon les trois droites et selon une transver- 
sale. S'il y a sur la monoïde une seconde transversale, il y aura de même un 
second système de trois droites dans un plan; on démontre que si le pre- 
mier système est composé de trois droites, et le second système de trois 
autres droites, les deux transversales se coupent ; donc, si les deux transver- 
sales ne se coupent pas, les deux systèmes auront une droite commune. S'il 
y a sur la monoïde une troisième transversale, il y a de même un troisième 

C R., i86i), i°r Semestre. (T. LV1I1, N 22.) l3o 
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système de trois droites dans un plan; et si les trois transversales ne se ren- 
contrent pas, il est de plus nécessaire que deux quelconques des trois plans 
aient en commun une droite de la monoïde; cela revient à dire qu'il doit 
y avoir parmi les douze droites P = o, Q = o de la monoïde six droites 
7, 8, g, 7', 8', g' telles, que les droites 7, 8', 9', les droites 7', 8, 9', et les 
droites 7', 8', 9 soient situées chaque système dans un même plan : cela 
étant, la monoïde aura trois transversales qui ne se rencontrent pas. 

» Je prends à volonté par un point quelconque de l'espace un tel sys- 
tème de six droites 7, 8, 9, 7', 8', 9' (9 constantes); je fais passer par les 
six droites un cône cubique quelconque Q = o (3 constantes) et aussi un 
cône quartique quelconque P = o (8 constantes); au moyen des deux 

cônes je forme l'équation w== — de la surface monoïde; il y a une con- 
stante arbitraire contenue implicitement en w : cela donne en tout 
9 + 3 + 8 + 1 =21 constantes. Les deux cônes P — o, Q = o se coupent 
selon les six, droites 7,-8, 9, 7', 8', 9', et selon six autres droites 1, 2, 3, 4, 
5, 6 : il suit de la théorie précédente (mais on peut aussi démontrer analy- 
tiquement) qu'il existe un cône quintique U = o qui satisfait aux conditions 
de passer deux fois par chacune des droites 1, 2, 3, 4» 5, 6 (avoir chacune 
de ces droites pour une droite double, 18 conditions) et une fois par cha- 
cune des droites 7, 8, 9 (3 conditions, en tout 18 + 3 = 21 conditions). 
Et cela étant, on auraja courbe 8 — 3 déterminée au moyen du cône U = o 



P 



et la surface monoïde « = _-> à signature 222222 m 000 (à savoir les 

droites r, 2, 3, 4, 5, 6 qui sont par rapport au cône des droites doubles, les 
droites 7, 8, 9 des droites simples, et les droites 7', 8', 9' des droites qui ne 
sont pas situées sur le cône). Le nombre des constantes est 21, mais au 
moyen de la transformation 

P + aP' + 8P" + yP'" 
W — Q + «Q'+BQ" + 7 Q'"' 

on réduit comme auparavant ce nombre à 21 — 3 == 18, ce qui est juste. 
» J'ajoute les considérations que voici : le cône U = o passe deux fois 
par chacune des droites 1, 2, 3, 4» 5, 6, une fois par chacune des droites 
7, 8, 9. Soit M = o l'équation du système des trois plans qui contiennent 
les droites 7, 8', 9', les droites 7', 8, 9' et les droites 7', 8', 9 respectivement; 
le cône M = o contient chacune des droites 7, 8, 9 une fois, et chacune des 
droites 7', 8', 9' deux fois. Donc le cône MU == o contient chacune des 
droites 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 7', 8', 9' deux fois; ces douze droites sont 
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les droites d'intersection des cônes P = o, Q = o, et ainsi nous avous 
identiquement MU= AP 2 + BPQ + CQ a , A, B, C étant des fonctions ho- 
mogènes de {x, y, z) des ordres o, i, 2 respectivement. Cela étant, les 
équations 

» = !"> MU = AP 2 -h BPQ + CQ 2 = o 

donnent 

Aw 2 + Bû> -+-C = o, 

équation de la surface quadrique sur laquelle est située la courbe 8 — 3. 
» Je passe à la théorie analytique. Soit, pour abréger, 

§ = by + cz, X= fij + yz, Q=\x ■+■ (if +-vz, 

y = a'x -hc'z, Y = a'x ■+- y% 

Ç = a"x + b"y , Z = a"x -h p"y. 

» Je prends pour équations des droites 7, 8, 9, 7', 8', g' : 

[jr = o, 3=0), (z=o, x—o), (x=o,y=o), 
(x = o, |= o), ( y = o, n = o), (z = o, Ç = o), 

et je forme les équations les plus générales pour le cône cubique et le cône 
quartique qui passent par ces droites; ces équations seront 

Q = yzë,â 4- zxr\è' -+- xyÇè"-k- xjzQ = o, 
— p = yz£,X + zxy] Y + xyÇZ 4- xyzQ = o. 

On a de là la surface monoïde w = -• En écrivant dans cette équation x=o, 

■y X. 

ou obtient w = — y ; et de même, pour y= o, on obtient w = — ^> et 

Z 
pour z = o on obtient & = — —,■> c'est-à-dire qu'il y a sur la monoïde les 

trois transversales 

{x=o, X + *W = o), (y = o,Y-hd'W=:o), (z=o, Z-t- â"W = o), 

ou, comme on peut écrire ces équations, 

(x=o, Pj + yz+ <?w = 0), 

(jp- = o, a'x + 7'z -H â'a = o), 

(z = o, a".r 4- j3"j -H +<n> = o). 

On trouve sans peine l'équation de la surface quadrique qui passe par les 

i3o.. 
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transversales. En écrivant,pour abréger, 

A = Wd", '_:.. ' _ -•■-■;--, - - """.- = 

B ="((?'«' / + (?' / a')fe+(c?''«H-oVOo v jr + ^'(c?a'+<? ; a)c?'% '; 

C = «' «"<?x 2 + |3" j3o v j 2 -h 7/ â" z* 

+ (7/3"^ + j'^rz+ia'yr-f-^i^zjç'-^i^a'à-h /3a"o v )xj, 

cette équation est 

Au* 3 ^ B© -Mj-= ô, 

P 
et en éliminant a> entre cette équation et réquatipn « = -> on obtient 

l'équation 

.t:----.:- :^- ; AP 2 -h,BP^+CQ 2 so> t: „ =x 

laquelle, en vertu de l'identité"" - = - : ~~ •'"- == '■' 

AP 2 + BPQ 4- CQ 2 = xfzU, - --"•' = ï 

se réduit à U = o, équation d'uncône du cinquième ordre, ce qui donne le 

système U == of w = pr'de cône et monoMe à signature- 255222 1 1 1 ooo. 

Pour démontreT ^identité donf iT s'agit, "A convienrde remarquer qu'en 
substituant dans l'expression AP 2 -+- BPft^ C Q 2 ^ valeurs de P et Q,tous 
les termes contiennent explicitement le facteur xyz hormis les termes que 
voici : 

f( j^fX 2 ^ z- 'jcVT* + x*y-*Ç 2 Z 2 }i 
- B( f *%>%*-% â k-£ âVÏ# 4-" ar^^Z^jT 
+ C(jr 2 z 2 £ 2 c? 2 + z 2 jc*y>W 2 + a? 2 jr 2 Ç 2 ^" 2 ), 

et pour démontrer que ces termes exceptés contiennent aussi le facteur xyz, 
il suffit de feire voir que la fonction AX 2 — BXc? -t- Qè i contient le fac- 
teur x r car alors, par la symétrie., les fonctions AY 2 — BY^ + Co"' 2 et 
AZ 2 — BZc?" '-+- 0.^ contiendront Fespecti^èmefft les facteurs j^z^ et 
l'expression entière sera divisible par xyz. Mais en écrivant x — o,, on 
trauxe • , -- ,_, -, __ — . _ , . - . -.- 

; " AX 2 = ^c?''(Pj + 7z) 2 -■-•-"- 

- JSX& - [â'â") |3j -f- 7«) -p<?(p"<?'/ H-Y<?"z)F(pjr + 7*-) [ = e , 
+ Ce? 2 + ( |3 j ^ 7%) (|3'^jd^a v 'z)o* 2 - = 

c'est-à-dire AX 2 -^ BX^^-Go^c.ontient le facteur x^Bonc enfin 

^ : "' AP 2 + BPQ H-CQ 2i " : 

contient le facteur a?/z, ce- qui était te théorème à démontrer. » 
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M. Gintrac, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section de Médecine et de Chirurgie, adresse ses remercîments à l'Aca- 
démie. 

M.Isid. Pierre fait hommage à l'Académie d'un volume qu'il vient de 
publier sous le titre de « Fragments d'études sur l'ancienne agriculture 
romaine : extraits des auteurs latins ». 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

« M. Chasles présente au nom de l'auteur, M. J.-J.-A. Mathieu, la se- 
conde partie d'un travail intitulé : Etude de Géométrie comparée, avec appli- 
cations aux sections coniques, dont la première partie a été présentée à l'Aca- 
démie dans la séance du 25 avril dernier. » 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen de MM. Chasles et Hermite. 

M. CoMBEscuitE soumet au jugement de 1'A.cadémie un Mémoire sur les- 
coordonnées curvilignes. 

(Commissaires, MM. Lamé, Serret, Bonnet.) 

géométrie. — Méthode pour trouver des procédés de transformation en Géomé- 
trie et en Physique mathématique; par M. J.-N. Haton de la Goupillière. 

(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Chasles, Bertrand, Serret.) 

« L'usage des transformations en Géométrie est fort ancien, puisque l'on 
peut considérer comme la plus simple de toutes la similitude. En conservant 
à chaque rayon vecteur sa direction et modifiant sa longueur dans un rap- 
port constant, on déduit d'une figure quelconque une seconde dans laquelle 
les angles sont conservés ainsi que le rapport des longueurs, des surfaces, 
des volumes, etc. La transformation par rayons vecteurs réciproques est 
analogue. On y modifie chaque rayon non plus en raison directe, mais en 
raison inverse de sa longueur. Par là on conserve encore les angles des lignes 
planes, leur propriété d'être isothermes, les lignes de courbure des sur- 
farces, etc. 
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» On pourrait évidemment, en essayant l'une après l'autre des fonctions 
autres que la raison directe ou inverse, rechercher leurs conséquences pour 
la déformation des figures, et enrichir peu à peu ce mode d'études de res- 
sources nouvelles. Mais cette manière de procéder aurait le défaut essentiel 
de devoir ses résultats à peu près au hasard et d'exiger un grand nombre 
d'essais, que les circonstances ne conduiraient peut-être jamais vers les 
formes les plus remarquables. 

» Une méthode rationnelle doit renverser les termes de la question et 
chercher directement à conserver les propriétés les plus intéressantes des 
figures en déterminant les types fonctionnels qui devront pour cela servir 
de base à la transformation. Dès que cette idée se présente à l'esprit, il est 
facile d'en apercevoir toute l'étendue. 1 

» Les deux transformations que j'ai citées laissent au rayon vecteur sa 
direction et se bornent à en modifier la valeur d'après une fonction fixe de 
cette même longueur. De cette manière le nouveau rayon ne dépend que de 
l'ancien, et le nouvel azimut ne diffère pas du proposé. On pourrait pour 
plus de simplicité conserver cette restriction, mais ce serait sacrifier une 
partie de la généralité que j'ai tenu à laisser entière. Il conviendra donc de 
supposer que chacune des nouvelles coordonnées peut être une fonction 
des deux anciennes, ou réciproquement. 

» De plus, rien n'oblige à borner ces recherches aux coordonnées po- 
laires, et on peut en entreprendre pour tous les systèmes possibles. Je n'ai 
pas besoin d'ajouter que si les figures- planes présentent une importance 
particulière en raison de leur plus grande simplicité et de leur emploi plus 
fréquent, il y aura en même temps un certain intérêt à attaquer les mêmes 
questions pour les figures de l'espace. 

» Enfin ce genre d'analyse ne devra pas être limité à la Géométrie pure 
dans laquelle on chercherait à conserver les directions des lignes, les angles 
de deux familles de courbes, et en particulier les systèmes de trajectoires, le 
rapport des aires, celui des volumes, l'orthogonalité des surfaces, etc. On 
pourra pénétrer sur le terrain de la Physique mathématique et se proposer, 
par exemple, de conserver la propriété des figures isothermes, la force dans 
les systèmes de potentiels, la dilatation cubique dans lés corps élasti- 
ques, etc. De même dans le domaine de la Mécanique on cherchera à con- 
server le rapport des vitesses linéaires ou aréolaires du mobile proposé et 
de son conjugué, la propriété des courbes roulantes, etc. 

» Cet aperçu rapide donne dans ses principaux traits le programme des 
recherches qui font l'objet de ce Mémoire. Dans la première partie j'ai envi- 
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sage avec détails le système polaire, qui est de beaucoup le plus riche en 
résultats. Je mets ensuite en parallèle ceux que l'on obtient pour la Géomé- 
trie de la sphère tout à fait analogue à celle du plan. Enfin, pour m'élever à 
la plus grande généralité possible, j'ai développé dans la seconde partie les 
mêmes questions et d'autres encore pour des coordonnées curvilignes quel- 
conques. On obtient alors comme de simples cas particuliers tout ce qui 
concerne les coordonnées polaires, rectangulaires, sphériques, elliptiques, 
ainsi que les coordonnées isothermes quelconques ou celles de toutes 
espèces de potentiels. 

» Je n'ai pas encore indiqué le principe qui peut guider dans ce genre 
de recherches. Il est en lui-même des plus simples, et toutes les difficultés 
seront pour l'application. 

» Si m, v, w désignent les coordonnées dans un système quelconque, nous 
aurons en appelant u, , v { , w, les nouvelles coordonnées du même système, à 
chercher quelles fonctions u, v, wdeu t , v t , w { doivent être substituées aux 
coordonnées dans les équations de courbes ou de surfaces quelconques 
pour conserver une relation toujours la même entre l'ancienne et la nouvelle 
valeur d'un élément géométrique déterminé (comme la surface, l'angle de 
deux lignes, etc.). Or, cet élément se trouve exprimé d'une manière géné- 
rale par les théories établies en fonction de u, e, w et de leurs différentielles 
des divers ordres. De là une relation fondamentale entre deux expressions 
forméesdela même manière, l'une en «,t>, w, l'autre en u { ,v t ,w { . D'ailleurs, 
la théorie du changement de variables permettra de développer la première 
en fonction de u, , v, , w, et de leurs différentielles sans spécifier les fonctions 
encore inconnues «, v, w. On obtiendra ainsi une relation qui doit avoir 
lieu identiquement, c'est-à-dire indépendamment de toute condition, entre 
"u "u w,; caria figure à transformer reste quelconque. Cette équation 
unique se décomposera donc en plusieurs autres à l'aide desquelles on aura 
alors à déterminer les fonctions inconnues u, v, w. 

■» On voit par là que cette analyse reposera essentiellement sur l'inté- 
gration d'équations différentielles partielles simultanées du premier ou du 
second ordre presque jamais linéaires, théorie qui est aujourd'hui complè- 
tement à faire. Heureusement, comme cela a lieu presque toujours dans les 
recherches qui ont un objet bien défini, il arrive que des simplifications de 
détail permettent de surmonter les difficultés analytiques delà question. » 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la vitesse d'écoulement des gaz par des 
orifices en minces parois; par M. A. Dopré. (Extrait par l'auteur.} 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Regnault, Bertrand.) 

« La formule que j'ai donnée dans mes Mémoires sur la théorie méca- 
nique de la chaleur, formule insérée dans le Compte rendu de la séance du 
10 juin 1861, a été l'objet d'une abjection que je ne saurais admettre : il 
n'est pas, en effet, permis de l'appliquer à l'écoulement dans le vide absolu 
et d'en tirer pour la vitesse une valeur infinie conduisant à admettre 
pour ce cas une explosion épouvantable; car sa démonstration suppose 
la loi de Mariotte qui cesse assurément d'être exacte avant que la pres- 
sion devienne nulle. Le but principal de mon travail actuel est d'ailleurs 
de mettre entièrement hors de doute par des vérifications expérimentales 
cette formule ainsi que les lois qu'elle renferme, et de montrer au contraire 
l'inexactitude de la formule de Bernoulli employée jusqu'à présent. 

» On possède de très-bonnes déterminations de la dépense par orifices 
en minces parois; mais, pour en déduire la vitesse après détente totale, il 
-faut avoir recours à des hypothèses sur la contraction de la veine qui ne 
peuvent inspirer aucune confiance. Je me suis appliqué à obtenir expéri- 
mentalement la valeur de la vitesse elle-même, ce à quoi je suis parvenu à 
j'aide d'un artifice fondé sur un théorème dont je donne la preuve, puis la 
confirmation par expérience. Ce théorème consiste en ce que, si un vase 
divisé en deux compartiments A et B se meut d'un mouvement untfbrme 
perpendiculairement aux plans des ouvertures placées, l'une en avant, 
l'autre en arrière, le gaz en repos.de tension p 2 , dans lequel l'expérience est 
faite, se comprime jusqu'à la tension p { dans le compartiment antérieur A et 
se dilate jusqu'à la tensîonp 3 dansle compartimentpostérieurB; de telle sorte 
que la vitesse v d'écoulement que les tensions p, et p s> d'une part, p 2 etp z , 
-d'autre part, tendent à produire, est précisément celle dont le vase est 
animé. Pour la vérification expérimentale de la première partie du théorème, 
le vase en repos reçoit perpendiculairement au plan de son, ouverture un 
courant qui s'échappe, par orifice en mince paroi, d'un récipient où la ten- 
sion est p, ; bientôt le régime est établi et on constate que la pression dans 
le vase est pareillement p h . Cette pression correspondant à la vitesse incon- 
nue v peutdonc,être mesurée indifféremment dans le récipient ou dansle 
vase. Il est permis, d'ailleurs, de donner au vase la vitesse v dans le fluide 
en repos ; cela ne change pas le mouvement relatif, ni par conséquent les 
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résultats. La principale difficulté, due à ce qu'on ne peut suivre les molé- 
cules gazeuses dans leur marche, disparaît donc, et on peut d'ailleurs me- 
surer p t après le retour au repos, pourvu qu'un robinet que porte le vase 
soit fermé pendant le mouvement même. Tel a été le principe de l'appareil 
construit en premier lieu; il a fourni des résultats qui, sans s'écarter beau- 
coup de la vérité, n'ont pas été très-satisfaisants. Dans un second appareil, 
les mesures manométriques s'effectuaient pendant la marche. Une roue mé- 
tallique montée sur un arbre horizontal était disposée de manière à pouvoir 
prendre diverses vitesses; elle présentait en son centre une cavité tronc- 
conique qui frottait contre un tronc de cône immobile. Deux tubes-rayons 
contenus dans l'épaisseur de cette roue communiquaient chacun, d'une part 
avec une petite ouverture pratiquée dans sa face plane antérieure, et, d'autre 
part, avec un manomètre par l'intermédiaire d'un tube contenu dans 
le tronc de cône immobile. On laissait libre l'une des ouvertures, et le 
manomètre correspondant servait de compteur à force centrifuge. Sur 
l'autre on vissait un ajutage terminé par une surface plane passant par l'axe 
de rotation. Pendant la marche, le liquide du manomètre correspondant 
demeurait immobile à toute vitesse, et on en concluait que la tension p { 
de l'air comprimé dans l'ajutage remplaçant le vase A était précisément en 
équilibre avec celle de l'air comprimé à l'extrémité du tube-rayon par 
l'effet de la force centrifuge. Or, aucun savant ne conteste la valeur de 
cette dernière force : on ne peut donc pas davantage contester l'exactitude 
de la relation identique entre v, p, et p 2 trouvée pour l'écoulement par la 
théorie mécanique de la chaleur. Pour les vitesses faibles, les indications 
de la formule de Bernoulli sont sensiblement les mêmes; au contraire, pour 
de grandes vitesses qui n'ont pas pu être atteintes, les différences sont 
énormes. En faisant parcourir à l'ajutage 45 mètres par seconde, j'ai pu 
montrer l'inexactitude de la formule usitée; elle exige dans le second 
manomètre, incliné au dixième et à alcool, une variation de 10 millimètres : 
l'expérience n'en à donné aucune, on a seulement observé des oscillations 
produites par les vibrations du plancher et s'éteudant à i ou 2 millimètres 
de part et d'autre du point d'équilibre. En changeant le sens de la rotation on 
a pu constater l'exactitude de la seconde partie du théorème énoncé plus 
haut et sur lequel l'auteur s'appuie pour établir les lois de la résistance des 
fluides. 

» Plusieurs séries d'expériences accessoires ont été faites à l'occasion de 
ces recherches : l'une d'elles a pour but la vérification des lois de la force 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° 22.) l3l 
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centrifuge dans les gaz; une autre, l'étude de l'action d'un courant sur Une 
surface plane obliqué. Enfin de& appareils modifiés convenablement ont 
permis de soumettre les liquides aux mêmes expériences que les fluides 
aériformes et, en particulier, de démontrer aussi la formule qui donne la 
-vitesse d'écoulement par orifices en minces parois, en la déduisant de l'ob- 
servation de l'équilibre à tonte vitesse entre l'action de la force centrifuge 
dans un tube-rayon et celle d'un courant perpendiculaire au plan de l'ou- 
verture de l'ajutage qui termine ce tube. 

» Je terminerai en indiquant, comme application de ce qui précède, la 
manière de modifier le tube de Pitot perfectionné par M. l'ingénieur Darcy, 
pour qu'il donne, sans l'emploi d'un coefficient de correction, des indica- 
tions conformes à la théorie. » 

MÉCANIQUE. — Sur tes propriétés hydrostatiques des vannes pressées par Peau 
d'un seul côté. Mémoire de M. Bresse, présenté par M. Combes. (Extrait 
par l'auteur.) 

" " -" ( Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Combes.) 

« Après avoir cherché la somme des moments de la pression résultante 
et du poids de la vanne relativement à un axe quelconque, horizontal et 
parallèle au plan de celle-ci, je démontre d'abord le théorème suivant : 

» Si une vanne est pressée par l'eau sur une surface plane , si elle est sy- 
métrique relativement à un autre plan, enfin, si la ligne joignant son centre 
de gravité à celui de la surface pressée se trouve normale à cette surface, 
alors la résultante du poids de la vanne et des pressions de l'eau sur 
ladite surface passe toujours par un point fixe relativement à la vanne,, 
quelles que soient l'inclinaison de celle-ci et son immersion dans le liquide, 
pourvu que la surface pressée reste sous l'eau et conserve les mêmes ho- 
rizontales. 

» Quand on assujettit la vanne à tourner autour d'un axe horizontal 
parallèle à son plan, et passant par le point invariable ou centre d'action 
dont on vient de parler, elle est en équilibre indifférent dans toutes les po» 
sitions. Par conséquent sa manœuvre n'exige que la force nécessaire pour 
vaincre les frottements. Cette remarque pourrait être le principe fonda- 
mental d'un nouveau système de barrages ou hausses mobiles. 

» Reprenant l'expression de la somme des moments , sans supposer de 
condition particulière dans la construction de la vanne, ni dans la position 
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de l'axe, qui reste seulement horizontal au plan pressé, je suppose ensuite 
une vanne assujettie à tourner autour de cet axe. Je fais voir qu'on peut 
annuler le moment total pour une situation donnée du niveau de l'eau, l'in- 
clinaison de la vanne étant quelconque : il faut pour cela employer trois 
contre-poids (réductibles à deux) dont on obtient facilement les positions 
et les valeurs. On peut facilement concevoir l'application de cette propriété 
à l'établissement de vannes automobiles destinées à rendre constant le ni- 
veau d'un bief dont l'alimentation varie ; car il est aisé de disposer l'appa- 
reil de telle manière que le changement d'inclinaison augmente ou diminue 
le débouché suivant que le niveau monte ou descend, l'équilibre ne pou- 
vant exister sous une inclinaison d'ailleurs arbitraire que lorsque l'eau est à 
sa hauteur normale. » 

physique appliquée. — Nouveau régulateur automatique de la lumière 
électrique ; par M. Mordret. (Extrait présenté par M. Morin.) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Fizeau, Rd m. Becquerel.) 

« Tous les régulateurs de la lumière électrique sont des appareils d'une 
construction très-délicate et d'un prix fort élevé. En lisant la description de 
quelques-uns de ces appareils, il m'a semblé qu'on pourrait obtenir les 
mêmes résultats d'une manière plus simple et plus économique. L'instrument 
que j'ai conçu me paraît réunir cette double condition de simplicité et de 
bon marché. Je crois, en effet, qu'il pourrait être établi convenablement 
pour 3o à 4o francs, 5o francs au plus. Quant aux résultats qu'il fournit, je 
les crois exactement les mêmes que ceux obtenus au moyen des appareils 
très-dispendieux de MM. Dubosçq, Serrin, Foucault, etc. Gomme les leurs, 
il permet de régler à volonté la hauteur du point lumiueux; cette hauteur 
une fois établie, la lumière reste fixe et constante. Les extinctions qui 
peuvent avoir lieu tiennent à la nature impure ou peu homogène des char- 
bons et non pas à la construction même de l'appareil. D'ailleurs, si l'arc 
vient à s'éteindre ou à faiblir, il se reproduit aussitôt. Cet appareil peut 
indistinctement fonctionner avec un courant de pile ou bien avec des cou- 
rants d'induction non redressés. Sa solidité est extrême par cela même que 
j'ai supprimé tous les rouages, les engrenages,, les ressorts moteurs, les contre- 
poids, etc. 

» J'ai espéré que cette communication pourrait offrir quelque intérêt en 
ce moment où l'on s'occupe de l'application de la lumière électrique à 
l'éclairage des phares. Je n'ose me flatter qu'elle puisse avancer beaucoup 

1 3 1 .. 
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la solution du problème de l'emploi économique de la lumière électrique ; 
cependant remplacer un régulateur dispendieux et fragile par un régulateur 
qui coûte peu et qui est peu susceptible de se déranger, c'est peut-être avoir 
fait quelque chose pour la question. Je désirerais que l'Académie voulût 
bien, si elle l'en trouve digne, honorer de son approbation cet appareil; ce 
me serait un encouragement précieux pour continuer des recherches coû-* 
teuses sur le problème encore peu avancé de l'éclairage électrique. » 

chimie ORGANIQUE. — Étude de quelques dérivés du chlorure et du bromure 
d'acétyle. Note de M. H. Gal, présentée par M. Fremy (i). 

(Commissaires, MM. Payen, Peligot, Fremy,) 

« J'ai déjà eu l'honneur de communiquer à l'Académie quelques recher- 
ches relatives aux dérivés bromes du bromure d'acétyle. Je viens aujour- 
d'hui compléter ce que j'ai déjà dit à ce sujet. En même temps que ces 
composés, je me proposais d'étudier les dérivés chlorés et bromes du chlo- 
rure d'acétyle, ainsi que les dérivés chlorés du bromure. Je pensais obtenir 
plusieurs corps isomères dont l'étude comparative aurait présenté quelque 
intérêt. Malheureusement, les procédés auxquels on devait songer tout d'a- 
bord pour obtenir ces composés ne réussissent pas; les corps dont je vais 
dire quelques mots ont donc été obtenus par des moyens détournés. 

» Chlorure d'acétyle monochloré :C 4 H 2 Cl 0% Cl. — Ce composé a déjà 
été obtenu par M. Wurtz en faisant réagir le chlore sur le chlorure d'acétyle. 
J'ai songé à le préparer en traitant l'acide monochloracétique par le per- 
chlorure de phosphore. On sait que c'est par l'action de ce composé sur 

l'acide acétique cristallisable > O 2 , que M. Cahours a obtenu le chlo- 

rure d'acétyle ; il était naturel de penser qu'en faisant réagir le perchlorure de 

C H 2 Cl O 2 ) 
phosphore sur l'acide monochloracétique, h!^*' on obtiendrait du 

chlorure d'acétyle monochloré. C'est ce qui a lieu en effet, mais il se forme 
en même temps de l'oxychlorurede phosphore, et, ces deux corps bouillant 
à la même température, leur séparation est impossible. 

» J'ai pensé alors à employer le protochlorure de phosphore. Dans ces 
conditions, il se forme de l'acide chlorbydrique, du chlorure d'acétyle mo- 
nochloré et de l'acide phosphoreux. La réaction peut se représenter par 

(i) Ce travail a été fait dans le laboratoire de M, Cahours, à l'École Polytechnique. 
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l'équation suivaute : 

3C 4 H 3 C10 4 + aPhCP= 3C 4 H 2 Cl0 2 , Cl + 3HC1 + aPhO 3 . 

» La séparation de ces composés se fait facilement par la distillation, et 
l'on obtient un liquide incolore bouillant à no degrés; il fume à l'air en 
répandant des vapeurs très-irritantes. 

» Son analyse a donné les résultats suivants : 

o sr ,gi i de substance ont donné o, 147 d'eau et 0,716 d'acide carbonique. 
o Er ,225 ont fourni o,564 de chlorure d'argent. 

Calculé. Exigé. 
C... ....... 21,4 G 21,2 

H 1,7 H 1,8 

Cl 62,4 Cl 62,8 

v Le chlorure d'acétyle monochloré est identique avec le chlorure de- 
glycolyle; traité par une dissolution bouillante de potasse, il donne, en 
effet, de l'acide glycolique. Si on le projette dans l'eau, il y a une vive réac- 
tion et formation d'acide chlorhydrique et d'acide monochloracétique. Le 
meilleur moyen pour obtenir cet acide, c'est d'abandonner à l'air du chlo- 
rure d'acétyle monochloré : au bout de peu de jours la liqueur se prend en 
une masse cristalline qui est constituée par de l'acide monochloracétique. 

» L'alcool attaque aussi vivement le chlorure d'acétyle monochloré. En 
saturant la liqueur par le carbonate de soude, on obtient du chlorure de 
sodium et un liquide bouillant à i45 degrés, qui n'est autre que de l'éther 
monochloracétique. 

» Chlorure d'acétyle monobromé : C 4 H 2 Br0 2 , Cl. — Si l'on chauffe dans 
des tubes scellés, à la température de 100 degrés, 1 équivalent de chlorure 
d'acétyle pour 2 équivalents de brome, on obtient en brisant la pointe du 
tube un dégagement d'acide chlorhydrique, et il reste dans le tube un liquide 
bouillant à 149 degrés, qui est le bromure d'acétyle monobromé que j'ai 
déjà décrit. Il fallait donc trouver un autre moyen pour obtenir les dérivés 
bromes du chlorure d'acétyle. 

» Le protochlorure de phosphore devait se comporter avec l'acide mono- 
bromacétique de la même manière qu'avec l'acide monochloracétique. 
C'est ce qui a lieu. En effet, si l'on met dans une cornue 3 équivalents 
d'acide monobromacétique et 2 équivalents de protochlorure de phosphore, 
et que l'on distille, on obtient un liquide bouillant entre i33 et i35 de- 
grés; c'est le chlorure d'acétyle monobromé, ainsi que le prouve l'analyse 
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suivante : :'. ...r .:.'.■' I 

a^jSiC) de substance ont donné o, i 06 d'eauet 0,284 d'acide carbonique. 

o 5r , igo de substance ont donné 0,397 de chlorure et de bromure d'argent, 
Calculé. Exigé. - 

H... i,2 H i,3 

C 14,9 C i5,2 

Cl-f-Br 72,7 Cl+Br. ... 73,3 

» Ce composé fume à l'air en répandant d'épaisses fumées ; il est incolore 
lorsqu'on vient de ïe préparer, mais il prend avec le temps utie - coloration 
rosée. 

» Abandonné à l'air humide, il dégage de l'acide chlorhydrique et donne 
naissance à de beaux cristaux d'acide monobromacétique. Traité par l'al- 
cool, le chlorure d'acétyle rnonobromé donne naissance à une réaction 
très-vive ; il se forme de l'acide chlorhydrique et de l'éthér 'monobromacé- 
tique, liquide d'un odeur très-irritante et bouillant à i5o, degrés, 

» Bromure d'acétyle monochloré : C*H. 2 ClO a , Br. —^ Ce composé est iso- 
jnère avec le précédent et présente avec lui la plus grande ressemblance; 
son point d'ébullition et toutes ses propriétés physiques sont les mêmes. 
.Mais les propriétés chimiques de ces deux composés sont bien différents, 
Ainsi abandonnés à l'air humide, l'an donne de l'acide bromhydrique et de 
l'acide mouochloracétique, l'autre de l'acide chlorhydrique et de l'acide 
monobromacétique. Ils sont tous les deux attaqués très^vivement par l'al- 
cool, mais taudis que celui-ci fournit de l'acide bromhydrique et de l'éther 
monochloracétique, celui-là produit de l'acide chlorbydrique et de l'éther 
monobromacétique. 

» Le mode de préparation du bromure d'acétyle monoehloré est calqué 
sur les procédés employés pour les composés déjà décrits; mais au lieu 
d'employer le protobromure de phosphore tout préparé, j'ai fait usage du 
procédé suivant : j'ai mis dans une cornue 3 équivalents d'acide monochlor- 
acétique et 1 équivalents de phosphore rouge; j'ai versé ensuite par un 
tube effilé 6 équivalents de brome. L'action est très-vive, et par la distilla- 
tion on obtient un liquide incolore qui est du bromure d'aGétyle mono-? 
chloré, ainsi que l'a prouvé son analyse. 

En effet, o sr ,84i de substance ont donné o,4§5 d'aeide carbonique et o,n3 d'eau. 
p sc , 325 de substance ont donné 0,682 de chlorure et de bromure d'argon,!. 

Calculé. . , Exigé. 

C ï5.o ".' ' C ......... i5,2 ; 

H.... ...... 1,4 H i,3 

- . Cl + Br.,... 73,0 Cl + Br. r... 1 73j3/ ~' 
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» Je continue l'étude de ces composés intéressants, et je compte pouvoir 
bientôt communiquer à l'Académie l'histoire de quelques nouveaux dérivés 
du chlorure et du bromure d'acétyle. » 

chimie organique. — Action de l'ammoniaque et de l'hydrogène sulfuré sur 
la poudre-coton ; par M. Blondeac. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Pelouze, Payen, Peligot.) 

« L'acide azotique peut se combiner en toute proportion avec la cellu- 
lose modifiée par son contour avec les acides, et constituer des composés 
dont le caractère prédominant est leur grande iuflammabilité et leur com- 
bustion plus ou moins instantanée. Au nombre de ces produits, il en est un 
remarquable par sa stabilité et par la rapidité avec laquelle il détone. Ce 
corps, dont la composition peut être représentée par la formule 

C 40 H ,o O»° (AzO 5 ) 3 , 

forme une sorte de limite passé laquelle la poudre-coton ne possède plus 
une composition constante et paraît même s'altérer au contact de l'air. 

» On peut considérer ce corps comme un composé défini représentant 
l'éther d'un alcool triatomique qui ne serait autre que le sucre de canne 
C ,2 H H 41 ; et cette opinion se trouve confirmée par la manière dont il 
se comporte lorsqu'on fait réagir sur lui le gaz ammoniac sec. Introduit 
dans une éprouvette divisée en centimètres cubes et contenant de l'ammo- 
niaque, on voit ce gaz immédiatement absorbé en grande quantité, et au 
bout de quelques jours on constate une absorption de 202 centimètres 
cubes correspondant à une fixation de o 51 , 1 55 d'ammoniaque, tandis que 
dans la réalité la poudre desséchée n'a augmenté dans son poids que de 
0,075, ce qui prouve qu'un poids de 0,080 a disparu, lequel ne peut repré- 
senter que le poids de la vapeur d'eau qui s'est formée dans cette circon- 
stance. On voit donc que par le fait de l'absorption de l'ammoniaque par la 
poudre-coton, il s'est fixé dans l'intérieur de cette dernière un poids de 
12,8 pour 100 d'azote, et qu'elle s'e.st ainsi transformée en un composé 
azoté bien défini et jouissant de propriétés curieuses. 

» Cette combinaison est du reste très-intime, car la poudre-coton ammo- 
niacale, conservée pendant une quinzaine de jours au contact de l'air, n'a 
pas diminué de poids, et son changement de couleur ainsi que la perte de 
toute cohésion prouvent, d'une manière surabondante, que la poudre - 
coton a été profondément modifiée dans sa nature 
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» Soumise à. Kanalyse, la poudre ammoniacale nous a donné des résul- 
tats qui nous conduisent à représenter sa constitution par la formule 
C ,2 A 10 O 10 (AzO*) 3 (AzH 2 ) 3 . Ce serait, par conséquent, une triamide dont 
la formation résulterait de l'action de 3 équivalents d'ammoniaque sur la 
poudre-coton, ainsi que l'exprime l'égalité suivante : 

C"H l0 O 10 (AzO 5 ) 3 + 3 AzH 3 = C l2 B. i0 O i0 (Az'O*) 3 (AzH 2 ) 3 H- 3HO. 

D'après cette formule, la quantité d'azote qui se fixe sur la poudre-coton 
est bien, ainsi que nous l'avons calculé d'après la quantité d'ammoniaque 
absorbée, i3 pour ioo environ de la matière employée. 

» Si les résultats de notre analyse ont été bien interprétés, le produit que 
nous avons obtenu est le premier exemple d'une amide dans laquelle entre 
une matière organique isomère de la cellulose, et comme la composition de 
ce corps doit être représentée par la formule rationnelle 

C ,2 H ,0 O ,0 (Az0 4 ) s j 

H 3 Az 3 , 
H 3 ) 

nous lui donnerons le nom de Iriamide cellulo -nitrique. 

» Cette amide, traitée par une dissolution de potasse, donne naissance à 
un nouveau produit dans lequel 3 équivalents de potassium remplacent 
3 équivalents d'hydrogène, et qui a par conséquent pour formule 

C 12 H ,0 O ,0 (AzO 4 ) 3 j 

K 3 Az 3 . 
H 3 ) 

C'est donc une triamide secondaire, que nous désignerons sous, le nom de 
triamide cellulo-nilrique potassée. 

» Enfin, ce dernier composé, traité par un sel soluble de plomb, donne 
un précipité insoluble et incristallisable dont l'analyse conduit à la for- 
mule 

C ,2 H 40 O ,0 (AzOV \ 

K 3 Az 3 . 
Pb 3 J 

C'est, par conséquent, une triamide tertiaire, que nous avons désignée sous 
le nom de triamide cellulo-nitrique plombo-potassée. 

» Lorsque la poudre-coton est saturée de gaz ammoniac au point de ne 
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pouvoir en absorber davantage, elle peut encore prendre de l'hydrogène 
sulfuré et se transforme en un composé nouveau qui, d'après nos analyses, 
ne serait autre que le sulfure d'une amide nouvelle que nous désignerons 
sous le nom de sulfure de triamide cellulo-nitreuse. 

» L'analyse de cette substance nous a conduit à représenter sa composi- 
tion par la formule C ,2 H ,0 O 10 ( AzO 3 ) 3 . ( AzH a ) 3 S 3 ; elle peut donc être con- 
sidérée comme le sulfure d'une triamide, laquelle serait représentée par la 
formule rationnelle 

C ,2 H ,0 G ,0 (AzO 3 ) 3 \ 

H 3 Az 3 S 3 , 
H 3 ) 

et la réaction qui lui aurait donné naissance serait interprétée par l'égalité 
suivante : 

C ,2 H ,o O 10 (AzO 4 ) 3 (AzH 2 ) s +3HS=C ,2 H ,0 O ,o (AzO 3 ) 3 (AzH 2 ) 3 S 3 + 3HO. » 

Triamide eellulo-nilrique. Sulfure de triamide cellulo-nitreuse. 

chimie Générale. — Théorie générale de l'exercice de l'affinité. Mémoire de 
M. E.-J. Macmexé, présenté par M. Pasteur. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Peligot, Fremy, Pasteur.) 

« S'il est une règle certaine, c'est que Faction chimique ne s'exerce qu'au 
contact, c'est-à-dire à une distance infiniment petite. Donc l'action d'un 
métal M et de l'acide sulfurique SO 3 , HO, par exemple, ne peut avoir lieu 
qu'entre les molécules des deux corps situées à une distance infiniment 
petite de la surface de séparation. Mais il est une autre règle non moins cer- 
taine, c'est que toute action est égale à la réaction. Cette règle s'applique 
essentiellement aux actions chimiques. L'action du métal sur l'acide sulfu- 
rique est parfaitement égale à la réaction de l'acide sulfurique sur le métal, 
et, par conséquent, la distance infiniment petite oc, jusqu'à laquelle s'étend 
l'action des molécules de métal sur les molécules de l'acide, est rigoureu- 
sement égale et identique à la distance où les molécules de l'acide peu- 
vent atteindre celles du métal. Par conséquent, cette distance a est exac- 
tement la même des deux côtés de la surface qui sépare les molécules 
vraiment capables d'exercer l'action chimique. Ce ne sont donc pas les 
masses entières des deux corps logés dans la cornue qui exercent immé- 

C. R., 1864, i« Semestie. -(T. LVIII, N° 22.) s ^ 2 
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diateinent cette action, ce sont deux couches infiniment minces et d'égale 
épaisseur. 

» Maintenant, rien de plus facile que de connaître les véritables poids 
de matière entre lesquels l'affinité s'exerce; car ces deux couches d'égale 
épaisseur ont des poids proportionnels à leurs densités. Si donc nous 
appelons M le poids du métal (ou .autre corps) dont la densité est D, M' le 
poids de l'acide (ou autre corps) dont la densité est D', nous aurons la pro- 
portion 

M:M'.::D:D\ ■- 

» Appliquons cette formule, et nous allons faire paraître avec la plus grande 
évidence la cause des phénomènes principaux (ou regardés comme tels) de 
nos expériences, et aussi la cause des autres phénomènes regardés comme 
des accidents. Considérons l'action du zinc sur l'acide sulfurique; prenons 

: M ;= l'équivalent Zn ==_3-2,5. .. D.= 7,2 
M' sera l'inconnue. . . . . . .". . . D' = r , 85- 

Nous aurons la proportion 

7,2: r,85::32,5:M'-8,35. 

Ce nombre est une fraction de l'équivalent 49 de l'acide sulfurique. On a 

c'est-à-dire que, quelles que soient les quantités de zinc et d'acide mises en 
présence, l'action directe, réelle, du métal sur l'acide a lieu entre 1 équi- 
valent de métal etp-3- équivalent d'acide, ou, ce qui revient au même, entre 

5 9 Zn+ ioSO s ,HO. 

Comment l'affinité va-t-elle s'exercer entre ces deux masses? 

» Si le zinc avait de l'action sur le soufre plus que sur l'oxygène , on 
aurait 

59 Zn ■+- 10 S0 3 ,HO = ioZnS + 3o ZnO + igZn -f- 10 HQ, 

mais il est bien certain que l'action du zinc sur l'oxygène est beaucoup plus 
grande que celle du métal sur le soufre. Si cette dernière est capable de se 
produire, on aura 

5gZn+ ioS0 3 ,HO = 4oZn0 4- ioZnS + gZn -+- 10 H. 
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» Cette action comprendrait la formation du sulfure de zinc à des tem- 
pératures où il ne prend jamais naissance. Ne devons-nous donc pas sup- 
poser que l'acide sulfurique SO 3 , très-stable par lui-même et dont l'oxygène 
seul est influencé par l'affinité du métal, ne cédera pas à cette influence et 
restera intact. On aurait alors 

5gZn 4- roS0 3 ,HO = ioZnO,S0 3 -f-4gZn-f- 10H. 

Consultons l'expérience : 2^,657 zinc distillé ont été introduits dans un 
tube bouché avec iS 81 ^ d'acide pur et concentré. L'action qui se produit 
vers 1 80 degrés donne un dégagement régulier d'hydrogène parfaitement pur 
sans trace d'acide sulfureux. En outre, la formule indique pour 59 équiva- 
lents de zinc 10 équivalents d'hydrogène. Les 2,657 ^ e ZU1C doivent produire 
ainsi à très-peu près 70 centimètres cubes (à + i4°>8, température de 
l'expérience, et o ra , 759 de pression). J'ai obtenu 68 00 ,5, et il est resté un 
petit fragment de métal. 

» Ce résultat, bien contraire aux idées reçues, se reproduit toujours en 
prenant les précautions nécessaires pour éviter toute impureté. Je l'ai mis 
hors de doute avec de grands soins, car il a des conséquences importantes. 

» Puisque l'acide concentré ne peut être décomposé par le zinc d'une 
manière complète, même à une température assez haute ; puisque son eau 
seule est détruite, nous pouvons être certains que cette eau ne sera pas 
décomposée à la température ordinaire, ce qui explique nettement l'inacti- 
vité du métal à cette température. 

» Mais si l'on augmente le nombre des équivalents d'eau qui prennent 
part à la réaction, la quantité du zinc inactif diminuera beaucoup. La for- 
mule générale conduit au tableau suivant : 



59 Zn+ 10 SO 3 


,H0 


= ioZnO. 


SO 3 


+ 


49 Zn 


+ 10 H 






60 10 


2 


= 10 






40 


20 


-t-ioZnO 




65 10 


3 


=■ 10 






35 


3o 


20 




69 10 


4 


== 10 






2 9 


4o 


3o 




73 10 


5 


= !0 






23 


5o 


4o 




76 10 


6 


= 10 






i6 


60 


5o 




78 IO 


7 


= 10 






8 


70 


60 




80 10 


8 


= 10 








80 


70 




82 10 


9 


= 10 








82 


72 


-+-8B0 


84 10 


10 


= 10 








84 


74 


+ 16 



» M. de La Rive a trouvé, par des expériences nombreuses et très-délicates, 
que la densité de l'acide, qui donne avec le zinc pur un dégagement tres- 
sa.. 
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rapide ■d'hydrogène, est 1,328. Cet habile physicien a beaucoup approché 
du résultat vrai sans prétendre'le toucher absolument (i). On Verra dans la 
faible différence jdes deux nombres une preuve éclatante de la vérité: de 
ma théorie. M, de La Rive a établi que ce liquidé est celui qui conduit le 
mieux l'électricité. Je reviendrai sur cette remarque dans un Mémoire spé- 
cial. ---,.. .--■-. _ ..-,--_ 

» Le cuivre nous offre des faits très-compliqués dont la théorie donne 
la clef d'une manière éclatante ; en voici le tableau : 



MATIERES EMPLOYEES 



ACCIDENTELLES. 



Action du cuivre 
sur l'acide 
SQ?,HQ, • 



Actions 

secondaires 
des oxydes 



6CuO: - 
24Cu a Q 
iqCu?S,HQ 



et sulfures \ 4Çu s S ,CuO 

sur l'acide 1 -2 

,-"". F 4GuS ,CuO 

sulfunque. F t."-- J- "" 

\ 4CnS,CuO 



Total des actions) - 
secondaires ...('"""*" 

I 

ou, en simplifiant, 



ESSENTIELLES. 



74 Cu 



740" 



+ ioS0 3 ,HO 



6SO%HO 

73 - 
S 

r6 ; 

16 

20 



-i48SO»,HO 



MATIERES PRODUITES 



== 6CuO,SO» 



= 4 



=74g fl o,SQ s 



-24 so 

S 
,16 
16 



-+-74SO ! 



6 HO 
a 



-aaeo 



PASSAGÈRES. 



"6O1O 

24Cu s o 

ioCu 5 S,HO 



+4Gu«S ,CuO 



/|Cu.S ,CuO 
- '4CuS,CuO 



.(*) 



Cu + 2S0 a ,H0 = CuO,SO»+ SOS-+- 2HO. 



(*) Tous ces faits ont été étaHis il y a dix-huit ans par l'expérience. (Ânn. de Chim., XVIII, 3n.) 



» Beaucoup d'autres exemples cités dans le Mémoire permettent d'établir 
le principe suivant : \ 

» Les masses qui agissent réellement pour produire l'action chimique sont 
déterminées par les densités, elles leur sont proportionnelles. 

» Ce principe ne m'a offert aucune exception pour le cas d'un liquide et 



(1) Annales de Chimie et de Physique, 2 e série, t. XLIIÏ,'p. 4 2 7- 
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d'un solide. J'espère l'étendre au cas d'un gaz et d'un liquide ou d'un solide, 
et même à celui de deux gaz. 

» Il fait disparaître, de la manière la plus complète, les nuages qui 
obscurcissaient une multitude innombrable de faits, la production de l'am- 
moniaque dans les réactions de l'acide azotique, les variations de compo- 
sition des foies de soufre, du kermès, les réactions considérées comme 
inverses (décomposition de la potasse par le fer et de l'oxyde de fer par le 
potassium), etc. Je le démontrerai dans une suite de Mémoires. » 

PATHOLOGIE. — Intermittences du cœur et du pouls par suite de l'abus du 
tabac à fumer. Extrait d'un Mémoire de M. Em. Décaisse. 

(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Bernard.) 

« ... J'ai pu constater en moins de trois ans, dans les trois communes 
de Mello, de Cires-lès-Mello et de Saint-Wast-lès-Mello (Oise), 21 cas d'in- 
termittence du pouls, indépendante de toute lésion organique du coeur, 
sur 88 fumeurs incorrigibles. 9 accusaient en même temps des digestions 
pénibles. Les 12 autres n'avaient jamais rien ressenti du côté de l'estomac. 
5 ou 6 s'étaient aperçus des intermittences depuis quelque temps sans y 
attacher d'importance. 7 virent disparaître complètement les désordres du 
cœur par l'abstention absolue ou presque absolue de la pipe, en moins 
d'un mois. Sur ces sept, deux avaient des digestions pénibles, qu'ils con- 
servèrent après la cessation des intermittences. 9 autres, qui avaient aussi 
abandonné la pipe, n'éprouvèrent qu'une légère amélioration, c'est-à-dire 
une diminution dans la fréquence des intermittences. Je n'ai pas pu suivre 
les cinq autres; tous ces individus étaient âgés de 27 à 42 ans; ils exerçaient 
la profession de filateur et de carrier. 

» Si l'on considère : i° qu'aucun des sujets soumis à mon observation 
n'était atteint d'une lésion organique du cœur; 2 que la plupart d'entre 
eux n'étaient pas dans les conditions de santé qui favorisent la production 
des intermittences des battements du cœur; 3° et surtout qu'il a suffi, chez 
neuf d'entre eux, de supprimer l'usage du tabac pour voir revenir le cœur 
à son rhythme normal, peut-être ne trouvera-l-on pas trop hardies et trop 
prématurées les conclusions suivantes : 

» i° L'abus du tabac à fumer peut produire sur certains sujets un état 
que j'appellerai narcotisme du cœur, et qui se traduit par des intermittences 
dans les battements de cet organe et dans les pulsations de l'artère radiale. 

» 2 II suffit, dans certains cas, de suspendre ou du moins de réduire 
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l'usage du tabac à fumer pour voir disparaître entièrement ou diminuer 
l'irrégularité dans les fonctions du cœur. » 

M. LÉPiSE adresse de Madrid un Mémoire manuscrit portant pour titre : 
« Procédés nouveaux pour cultiver, conserver et faire fructifier la vigne ; 
pour prévenir Y oïdium Tuckeri, pour faire sur place des engrais très-ferti- 
lisants et à bon marché, sans danger pour la santé des ouvriers. » 

(Commissaires, MM. Payen, Decaisne.) 

M. SisTAcn envoie, comme pièces de concours pour le prix de Statistique, 
deux Mémoires imprimés ayant pour titre, l'un : « Éludes statistiques sur 
les varices et le varicocèle », l'autre: « Études statistiques sur les infirmités 
et le défaut de taille, considérés comme causes d'exemption du service mili- 
taire ». 

(Renvoi à la Commission du prix de Statistique.) 

CORRESPONDANCE. 

M. ve Secrétaire perpétuel présente au nom de l'auteur, M. Mouchez, 
capitaine de frégate, un Atlas des côtes du Brésil avec le premier volume de 
la description de ces côtes, et lit l'extrait suivant de la Lettre d'envoi : 

« Les connaissances hydrographiques encore fort incotnplètes que l'on 
avait sur ces parages, et le doute qui existait sur la position ou l'existence 
d'un grand nombre d'écueils, faisaient vivement désirer des cartes plus 
exactes que celles de la campagne de la Bafadère, dont la mission n'avait 
eu d'autre but que d'éclairer la route des navires allant d'Europe aux quatre 
ou cinq uniques ports du Brésil alors fréquentés. L'amiral Roussin n'avait 
pu explorer ni les ports secondaires, ni les nombreux bancë de coraux qui 
bordent la côte souvent à plusieurs lieues au large. De telles lacunes ne 
pouvaient plus subsister aujourd'hui, et pour satisfaire aux plaintes fondées 
adressées par la direction des Messageries impériales peu de temps après 
l'inauguration de notre beau service maritime du Brésil, S. Exe. le Ministre 
de la Marine, M. de Chasseloup-Laubat, ordonna en 1861 une explo- 
ration complète des Abrolhos, le plus dangereux groupe d'écueils de ces 
mers. Il me fit l'honneur de me confier cette mission en me donnant le 
commandement de l'aviso à vapeur led'EntrëCasteaux, et le gouvernement 
brésilien nous adjoignit la canonnière l'Itajah/. Les circonstances m'ayant 
permis d'élargir le cercle de nos travaux, j'ai pu en quelques mois explorer 
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non-seulement les Abrolhos, mais encore les 45o lieues de côtes comprises 
eotoe, RaUia et Bio„et Sainte-Catherine et la Plata. Ces observations, complé- 
tées avec celles recueillies dans une précédente campagne sur le Bisson, 
m'ont permis de construire les vingt-huit cartes ou plans renfermés dans 
cet Atlas. 

» La rapidité avec laquelle ces travaux ont été faits m'oblige à dire quel- 
ques mots sur, les procédés employés, pour que l'on puisse juger du degré 
de confiance qu'on peut leur accorder. 

» J'ai eu recours à la méthode dite des levés sons voiles, mais améliorée 
par de nombreuses stations au théodolite faites sur les points saillants de la 
côte. Ces stations fixées astronomiquement servaient de point de départ 
pour les opérations à la mer. 

» J'ai partout côtoyé le rivage ou la limite des fonds dangereux à moins 
d'un mille de distance. Tous ,les écueils ont été reconnus de très-près et 
souvent rencontrés avec la quille du bâtiment avant de l'être par le plomb 
du sondeur. Des plans particuliers ont été dressés pour toutes les localités 
offrant un mouillage suffisamment abrité. 

» Les latitudes et les longitudes, déterminées avec d'excellents chrono- 
mètres, ont étéj'objet d'un Mémoire spécial, déjà présenté à l'Académie, et 
d'où il résulte que tous les points principaux de cette côte sont déterminés 
à moins de i5 à ao secondes d'arc près, et que rarement l'erreur s'élève à 
un mille pour les points les moins accessibles hors de la route des bâtiments. 
Cette précision est plus que suffisante pour tous les besoins de la navi- 
gation. 

» Quant à la position absolue du continent, je la crois suffisamment bien 
déterminée par mes observations astronomiques de la Plata (i 856- 1860) : 
elles comprennent plusieurs éclipses et occultations et une quarantaine de 
culminations lunaires pour la plupart desquelles j'ai trouvé des observations 
correspondantes en Europe. De la comparaison de mes résultats avec ceux 
des navigateurs et des astronomes qui ont passé au Brésil depuis la fin du 
dernier siècle et qui nous ont laissé leurs travaux, je crois que l'on peut 
conclure que cette longitude est connue aujourd'hui à 2 ou 3 secondes 
de temps près. Cette discussion est exposée dans un Mémoire qui sera pro- 
chainement publié.' 

» Il y aurait eu quelques observations intéressantes à présenter sur ce 
premier exemple de l'emploi d'un navire à vapeur à ce que l'on a appelé 
jusqu'ici un levé sous voile et sur le.nouveau procédé d'utiliser les hauteurs 
d'astres observées à la mer auquel j'ai été conduit pour en tirer à toute 
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heure de la journée des données aussi certaines que celles qui proviennent 
de leur observation au premier vertical ou au méridien, mais les limites res- 
treintes de cette Lettre ne me le permettent pas. Je dirai seulement qu'il y 
a quelque compensation à l'avantage que donne un moteur indépendant 
du vent. Ainsi, la nécessité constante d'économiser le combustible oblige à 
faire des routes parallèles à la côte, bien moins favorables au travail que 
le louvoyage lent et sinueux d'un navire à voile. Les terres défilent alors 
si rapidement, même en diminuant la vitesse de la machine, qu'il faut de la 
part du capitaine une vigilance et une activité extrêmes pour suivre sans 
solution de continuité la chaîne de ses observations. Enfin la possibilité de 
se tirer du danger fait qu'on s'y expose plus facilement, et l'on est bien 
plus souvent surpris dans une position critique au milieu des écueils ou des 
brisants de la côte. » 

PHYSIQUE. — Sur l'ébuliiiion de l'eau et sur [explosion des chaudières à vapeur. 
Note de M. L. Dufocr (de Lausanne), présentée par M. H. Sainte-Claire 
Deville.) 

« Dans des expériences dont j'ai eu l'honneur de. faire part à l'Aca- 
démie, j'ai montré que le point d'ébullition de l'eau et d'autres liquides peut 
subir des retards considérables lorsque ces liquides- sont chauffés au sein 
d' un autre fluide de même densité et sans toucher les parois des vases. Dans 
ce mode de réchauffement des liquides, on ne peut point dire que-leur* 
ébullition se produise à un point fixe; le changement d'état devient pos- 
sible au moment où la température peut donner à la vapeur une force élas- 
tique égale à la pression extérieure ; mais ce changement n'a que très-rare- 
ment lieu au point exact où sa possibilité commence. 

» Dans le but de poursuivre l'étude de rébullition, j'ai entrepris un 
orand nombre d'essais, et entre autres j'ai voulu étudier l'ébullition en ar- 
rivant à ce phénomène par le changement de pression que le liquide subit, 
plutôt que par l'accroissement de sa température.- L'appareil employé res- 
semble, quoique dans des conditions très-modestes, à celui de M. Regnault 
pour l'étude de la force élastique de la vapeur d'eau. Un vase en tôle, 
pourvu de trois tubulures, communique, à l'aide de tubes convenables : 
i° avec une pompe pneumatique; a° avec un manomètre à mercure ; Z°- avec 
une cornue en verre. C'est daus cette cornue qu'étaient placés les liquides 
en expérience ; un thermomètre à petite cuvette plongeait dans l'intérieur.. 
A. l'aide de robinets convenablement placés, on mettait en communication 
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les diverses parties de l'appareil. L'observation du manomètre et d'un baro- 
mètre extérieur permettait évidemment d'obtenir, à chaque instant, la pres- 
sion extérieure de l'appareil. 

» Étudiée dans ces circonstances, l'ébullition de l'eau présente des ca- 
ractères qui méritent quelque attention. 

» Si l'on opère avec de l'eau distillée, on constate bientôt que, après un 
premier réchauffement jusqu'à 100 degrés, l'ébullition obtenue par la dimi- 
nution de la pression ne se produit à peu près jamais à la température 
qu'exigerait la loi connue. L'eau se maintient liquide quoique la pression 
soit bien inférieure à la tension de la vapeur aqueuse pour la température 
où l'on se trouve. Lorsque l'ébullition intervient, elle se produit alors vio- 
lente et tumultueuse et ordinairement une partie du liquide est entraînée 
dans les tubes avec la première bouffée de vapeur. Ces retards sont d'autant 
plus prononcés que l'eau a été plus fréquemment portée à une haute tem- 
pérature. Ils sont plus considérables lorsque l'eau a été alternativement 
chauffée à no degrés, puis refroidie dans l'appareil un certain nombre 
de fois avant d'être soumise à l'épreuve de la diminution de pression. 
Voici quelques exemples où sont notés, dans trois colonnes successives : 
i° la température du liquide au moment où l'ébullition est intervenue; 
2 la pression à cet instant-là; 3° la température à laquelle aurait eu lieu 
l'ébullition normale pour cette pression : 
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1 75 


64 


57 


75 


46 


66 


ro8 


53,5 


go,5 


335 


78,7 


53 


37 


33 



» On voit ainsi des retards de 7; n degrés; ii°,8; 20 degrés, etc., 
c'est-à-dire des retards bien plus considérables que ceux qui s'observent 
pour l'eau, dans les vases en verre, lorsque l'on arrive à l'ébullition par 
le réchauffement. 

» Si l'on prend de l'eau ordinaire, non distillée, assez abondamment cal- 
caire même, on observe les mêmes faits; mais il faut que l'eau soit à deux 
ou trois reprises chauffée jusqu'à l'ébullition, puis refroidie dans le vase ou 
bien soumise à une ébullition très-prolongée avant d'être soumise aux 
abaissements de pression. L'ébullition normale est moins rare qu'avec l'eau 
distillée; mais on observe néanmoins des retards très-fréquents de 10, 
i5 degrés et plus comme dans les essais précédents. 
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» On sait que la présence du platine et en général des substances métal- 
liques a la réputation d'empêcher les retards d'ébullition dans -les vases en 
verre, et il y a longtemps que l'on emploie les fils de platine lorsque l'on 
veut, par exemple, concentrer certains liquides et éviter les soubresauts. 
Des fils de platine placés dans l'eau distillée empêebent eu effet ces retards 
de se produire lorsque, après avoir opéré un premier ou même un second 
réchauffement jusqu'à ioo degrés, on soumet l'eau à l'abaissement de la 
pression. Mais si l'on chauffe plusieurs fois le liquide renfermant les fils de 
platine jusqu'à l'ébullition, puis qu'on laisse refroidir ; si, surtout, le platine 
est quelques jours en contact avec l'eau au fond-du vase, on ne tarde pas 
à voir que ce métal est devenu inactif et on observe alors des retards aussi 
considérables que lorsque l'eau est seule dans la cornue. : 

» Si-- l'on prend de l'eau ordinaire, abondamment earbonatée; si l'on 
introduit avec elle dans le vase divers métaux, des corps solides variés, on 
observe des faits analogues à celui qui vient d'être indiqué pour le platine. 
J'ai essayé des morceaux de fer, de plomb, d'étain, de zinc, de cuivre, etc., 
des fragments de craie, de bois, de quartz, de papier, etc. Dans les premiers 
réchauffements, la présence de ces corps empêche tout retard et l'ébullition 
se produit au point exact où la température du liquide donne à la vapeur 
une force élastique égale à la pression superficielle. Mais si on les laisse 
quelque temps en contact avec l'eau; si on chauffe quatre ou cinq fois jus- 
qu'à l'ébullition, le contact de tous ces corps paraît devenu indifférent, et 
le liquide fournit alors des exemples très-fréquents du retard de l'ébullition. 
Voici des exemples où la cornue renfermait de Teau ordinaire avec des 
fragments de fer, de platine, de plomb, de craie et "de bois: 
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217 


68,5 


85 


171 


63,2 


67 
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45- 


72 


87 


49 



» Cela correspond à des retards de 5o°,5; 21°, 8; 22; a3 degrés. L'ébulli- 
tion intervenait tantôt spontanément, tantôt par suite d'une secousse don- 
née au vase; elle était toujours très-tumultueuse et violente, presque explo- 
sive. 

b Les faits ci-dessus, et d'autres semblables relatifs à d'autres liquides, 
montrent que la loi ordinairement énoncée à propos de la température 
d'ébullition d'un liquide, eu égard à sa pression, ne peut décidément pas 
s'appliquer lorsque l'on arrive à l'ébullition par un changement dans la 
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pression plutôt que par une variation de la température. Ces faits montrent, 
en outre, que l'eau est susceptible de présenter de grands retards dans son 
ébullition.même lorsqu'elle est en contact avec des métaux et des corps so- 
lides quelconques; les vases en verre ou en porcelaine ne forment nullement 
une exception. On voit enfin que le contact des solides est tantôt actif, tan- 
tôt indifférent, et en analysant les expériences dont je viens de rapporter 
des extraits, on reconnaît bientôt que la cause très-probable de ce change- 
ment d'influence tient à la présence ou à l'absence, autour des solides, 
d'une atmosphère gazeuse plus ou moins condensée. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques dérives de i élhylidène ; 
par M. Hcgo Schiff. 

« Si nous désignons par a € 9 H s le radical ditypique éthylène et par 
^G'HMe résidu de l'aldéhyde (l'éthylidène), nous avons les deux séries 
suivantes de composés isomères : 



Série éthylénique. 

k g 2 h\©. 

Oiyde d'éthylène. 

K 6 ! H*.©J 
/3£ S H* © 

Aldéhyde et oxyde d'éthylène. 

"€ 2 H 4 .C1 2 . 

Chlorure d'éthylène. 

K € 9 H 4 } ô » 
2 G 2 H S \ 

Glyool diéthylique. 

2 € 4 H 3 ©j 

Glycol diaoétique. 



Série éthylidénique. 

^G S H 4 ©. 

Aldéhyde. 

^G 5 H 4 ©) 

Paraldéhyde. 

^€ S H 4 C1 S . 

Chlorure d'êthylidène. 

£G 2 H 4 © ) 
£ 4 H 10 ©|' 

Acétate. 

€ 4 H 6 © 8 }* 

Aldéhyde et anhydr. acétique. 



» Jusqu'à présent c'était seulement de la série éthylénique que l'on 
connaissait des membres azotés; nous en avons obtenu aussi de la série 
éthylidénique, par la méthode que nous avons fait connaître dans une 

Note précédente. 

i33.. 



( I024 ) 

» Si l'on ajoute de l'aldéhyde à de l'aniline anhydre, le mélange se 
chauffe, se colore en rouge et se trouble par une grande quantité d'eau éli- 
minée. Les deux liquides agissent déjà à la température d'un mélange de 
glace et de sel marin, et dans cette circonstance il n'y a pas de coloration ; 
mais elle ne tarde pas à se montrer si le mélange des liquides est exposé 
pour quelque temps à une température au-dessus de zéro. Le produit très- 
dense delà réaction est surnagé d'une couche d'eau. On verse celte der- 
nière, on traite la masse huileuse par l'acide acétique dilué, pour éliminer 
un excès d'aniline, et on lave le résidu avec de l'eau. 

» La masse visqueuse qui résulte de ces opérations renferme les proto- 
types de deux nouvelles séries de hases qui se forment selon les équations 
générales données dans la Note précédente, et qui sont isomères aux bases 
formées par l'action du bromure d'éthylène sur l'aniline. 



N 2 



Série êchylénique. p " " Série éthylidénique. 

H 2 ' ( ,,H 2 .. 

Éthylène diphénamine. Éthylidène diphénamine. 



NU "G 2 ; H 4 • N 2 _ ^g*_ 

Diéthylène diphénamine. Diélhylidène- diphénamine. 

» On réussit facilement à séparer les bases par l'alcool, qui dissout la 
base diéthylidénique;-le résidu cristallisé plusieurs fois de l'alcool bouillant 
donne enfin des agrégats sphériques de la base monéthylidénique. La 
diéthylidène diphénamine a pu être obtenue seulement sous forme d'une 
masse résineuse colorée en rouge. Aussi l'éthylidène diphénamine se colore, 
si elle reste exposée pour quelques jours à l'air et à la lumière. 

» Les bases ne se combinent pas avec les acides faibles, maïs forment 
avec les acides nitrique, hydrochlorique et sulfurique, des~combinaisons 
qui sont très-solubles dans l'eau et dans l'alcool. -Les basesdiffluent dans 
le gaz chlorhydrique sec ; les chlorures précipitent plusieurs chlorures métal- 
liques. Nous avons analysé les composés : 

pG 2 H*J . - ' * " : .-;-''" 

N 2 2 G 6 H 6 HCl,PtCl 2 chloroplatînate d'éthylidènë diphénamine. 

H 2 ' ■-'- 
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''■ 3 G S IP 



I 
N 2 ^G 2 H* | H Cl, PtCP chloroplatinate de diéthylidène diphénamine. 

( 2 Ô 6 H 3 

pG 3 H 4 

1 2 G 6 H S I 
N 2 { „ > Cl 2 chlorure de mercuréthylidène diphénammouium. 
| H 2 ' j f 

{ HgH 

j /Sri a tt4 I 

N 2 < \ CPchlorure de dimercurdiéthylidène diphénammonium. 

I Stf JdL 1 

l *% ) 

Les deux bases se combinent avec les éthers iodhydriques. 

» Nous avons encore réussi à préparer la base diéthylidénique d'une 
autre manière très-intéressante. Parmi les produits de l'action du gazchlor- 
hydriquesec sur l'aldéhyde, la combinaison d'équivalents égaux de chlo- 
rure d'éthylidène et d'aldéhyde a une certaine stabilité. L'aniline agit 
énergiquement sur ce composé, et il se forme une matière sirupeuse colorée 
en rouge brunâtre, à laquelle on enlève l'excès d'aniline par l'acide acé- 
tique dilué. La solution acétique contient en outre des quantités notables 
de chlorhydrate d'anyline. Lavé par IVau, le produil de la réaction cède 
une nouvelle quantité de chlorhydrate et le résidu est de la diéthylidène 
diphénamine, qui s'est formée selon l'équation 






/ 3 G 8 H 4 I 

*€»H*[ + 2€ 6 H 8 NCl-i-H 2 0. 

a€«H s , 



anatomie. — Sur la terminaison des nerfs moteurs dans les muscles de quelques 
animaux supérieurs et de l'homme. Note de M. W. Kuehjse, présentée 
par M. Bernard. 

« Nous devons aux recherches de M. Doyère sur les Tardigrades la pre- 
mière découverte de la partie du muscle que nous savons à présent conte- 
nir la véritable terminaison du nerf moteur. Cet appareil, décrit en i84o 
par M. Doyère, et constaté depuis par MM. de Quatrefages, Meissner et 
d'autres, consiste en une sorte de colline ou cône collé contre la surface du 
muscle et contenant une matière granuleuse. Le nerf s'y termine, et l'on 
était assez porté à croire qu'il se souciait à la substance contractile par une 



( 102.6 ) 

espèce de fusion de substance. En 1860, j'ai trouvé que cette -matière gra- 
nuleuse existe également au bout périphérique du nerf dans Ies;,muscles des 
Insectes qui sont enveloppés d'un sarcolemtne, et que l'enveloppe du nerf se 
continue avec celle de la fibre musculaire. C'est en 1861 que j'ai eu l'hon- 
neur de communiquer à l'Académie des Sciences la description du même 
mode de terminaison chez tous les animaux et chez l'homme, c'est-à-dire 
l'entrée du nerf dans l'intérieur de la fibre musculaire, avec continuation 
directe de la gaîne de Schwann dans le sarcolemme. 

» Dans une Note insérée dans les Comptes rendus, M. Rouget constata, un 
an après, le passage du nerf à travers le sarcolemme ; en outre, il: montra 
pour quelques Reptiles écailleux, les Mammifères, les Oiseau* et l'homme, 
une terminaison en forme d'une plaque située entre la substance contrac- 
tile et l'enveloppe du muscle. Ces observations, dont l'exactitude fut bien- 
tôt confirmée par MM. Engelmann, Waldeyer et moi, montraient, pour le 
plus grand nombre d'animaux, une terminaison très-semblable à celle dé- 
crite par M. Doyère, il y a vingt-quatre, ans, et assez différente de celle dé- 
crite deux ans auparavant par moi, .surtout chez la Grenouille. 

» Des recherches nouvelles_m:' ont amené aujourd'hui aux résultats sui- 
vants : 5 - 

» Chez tous les animaux où les muscles sont munis d'une colline ner- 
veuse, on trouve à la partie terminale: du nerf la même substance, com- 
posée d'un amas de matière granuleuse et de véritables noyaux, La forme 
de ces amas varie avec celle de la colline de Doyère. Chezles Insectes, ces 
amas représentent même de langues stries dirigées parallèlement à l'axe du 
muscle. Mais cette substance n'est pas, ^pmme nous l'avons cri tous au- 
trefois avec M. Rouget, la continuation directe du cylinder axis, car elle 
n'est qu'une espèce d'enveloppe de ce dernier. Le cylinder axis ne se 
change pas en cette matière, car c'est cette matière qui couvre la vraie ter- 
minaison. 

» Le cône nerveux décrit jusqu'ici comme plaque terminale du nerf 
n'est que l'enveloppe d'une autre plaque, qui est la continuation réelle du 
cylinder axis. Cette seconde plaque est presque complètement transparente 
et consiste en une sorte d'élargissement du cylinder axis* Elle a des bords 
assez irréguliers et de nombreux plis. Ce n'est que dans les muscles tout à 
fait frais qu'on l'observe à cet état. Au moment où commence la rigidité 
cadavérique, la plaque se déforme, elle se couvre de lignes irrégulières et 
se divise en masses plus ou moins arrondies. Les mêmes changements ont 
Heu quand-on ajoute une, très-faible dose d'un acide dilué. 
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» La matière granuleuse de la colline de Doyère et ces noyaux tapissent 
presque entièrement la face inférieure de la plaque, mais il reste toujours 
quelques points où la plaque peut toucher directement la substance striée 
du muscle. On observe ce mode de terminaison d'une manière très-nette 
chez les Lézards gris et verts, chez les Serpents, les Lapins, les Chats, et dans 
les muscles d'un membre de l'homme récemment amputé. 

» D'après ces observations, on est forcé d'admettre qu'il n'y a jamais 
une continuation directe de la substance nerveuse avec la substance con- 
tractile, en un mot, qu'il n'y a pas de fusion de ces deux substances. Il n'y 
a qu'un élargissement de la partie conductrice du nerf, qui se met en con- 
tact intime avec le contenu de la fibre musculaire. » 

tératologie. — Recherches sur tes origines de la monstruosité double chez 
les Oiseaux; par M. C. Dareste. (Extrait.) 

« J'ai eu occasion d'observer, il y a quatre ans, deux embryons, déve- 
loppés simultanément sur un vitellus unique, et qui, bien que complètement 
séparés, étaient juxtaposés et présentaient entre eux les relations de position 
si caractéristiques qui existent entre les deux sujets composants d'un Cépha- 
lopage. Ces embryons avaient péri depuis quelque temps lorsque j'ouvris la 
coquille qui les renfermait. S'ils avaient survécu, ils n'auraient pu continuer 
leur développement sans se souder, et ils auraient nécessairement produit 
un Céphalopage. 

» Tout récemment M. Lavocat, professeur à l'École de Médecine vétéri- 
naire de Toulouse, m'a remis un Métopage, produit dans l'espèce du Canard, 
et qui avait atteint l'époque de l'éclosion. Ce Métopage présente, en outre 
de l'union immédiate par les régions frontales, une seconde union médiate 
résultant de l'interposition d'un vitellus unique entre les ombilics des deux 
sujets composants. 

» Ces faits nous démontrent l'existence d'un vitellus unique dans la cé- 
phalopagie et la métopagie, 

» Reste donc la pygopagie, que je n'ai pas eu encore occasion d'étudier 
chez les Oiseaux. Je ne puis donc pas dire comment ici les choses se passent, 
mais les conditions anatomiques de cette monstruosité ne me paraissent pas 
compatibles avec l'existence de deux vitellus séparés. 

» Je crois donc pouvoir admettre, comme une loi générale, que, chez les 
Oiseaux comme chez les Poissons, l'union immédiate des deux sujets qui 
composent le monstre double est la conséquence d'une union médiate 
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résultant de leur formation sur un vitellus unique. Toutefois, lorsque deux 
embryons se développent sur un vitellus unique, cet événement n'entraîne 
pas nécessairement la formation d'un monstre double; car plusieurs em- 
bryogénistes ont vu, et j'ai vu moi-même, deux embryous complètement 
distincts, et qui n'auraient jamais pu se réunir, quoique formés sur un vitel- 
lus unique. 

« Les monstres à double ombilic sont fort rares chez les Oiseaux. Je 
n'en connais qu'un seul cas qui ait été signalé' avant le travail actuel; c'est 
un Canard Métopage décrit par Tiedemann. Mais cette grande rareté n'est 
probablement qu'apparente ; les Oiseaux qui nous présentent cette mons- 
truosité doivent périr inévitablement à une époque voisine de l'éclosion, 
par l'impossibilité où se trouve le vitellus de pénétrer dans la cavité abdo- 
minale. . 

» Chez les Mammifères il en est tout autrement. Ici la vésicule ombilicale 
qui représente le vitellus se sépare entièrement de l'animal avec les élé- 
ments du cordon, et cette séparation n'est pas plus difficile lorsqu'elle est 
en rapport avec deux ombilics par deux pédicules séparés, que lorsqu'elle 
est en rapport avec un seul ombilic par un pédicule unique. Rien ne s'op- 
pose donc, chez eux, à l'existence de la vie extra-utérine, puisque, abstrac- 
tion faite de la soudure, les deux sujets composants ont une conformation 
régulière et normale. » 

M. IVicbxès adresse, à l'occasion d'une Note récente de M. Gairaud sur 
un moyen de prévenir les accidents dus aux explosions du grisou, une ré- 
clamation de priorité en faveur de M. Jeandel. 

« A l'occasion d'une Note insérée au .dernier numéro des Comptes 
rendus, p. 913, sur un moyen propre à conjurer les accidents causés par les 
explosions du grisou, en déterminant celles-ci avant l'entrée des mineurs 
dans les galeries, je dois faire remarquer que, pour l'idée comme pour les 
moyens d'exécution, l'auteur a été précédé par un de mes élèves, feu 
M. Jeandel, qui a publié son travail dès 1807. M. Jeandel recourt pour 
cela à l'étincelle fournie par la machine Ruhmk.orff, et en assure l'effet en 
la faisant agir sur des fusées semblables à celles dont on fait usage pour 
déterminer l'inflammation des mines de guerre au moyen de cette même 
machine d'induction. 

» Cette question, qui a été étudiée à fond par M. Jeandel, l'a occupé pen- 
dant plusieurs années. Ses recherches ont été publiées in extenso dans 
tjimides sciences des années 1857, 1 858 et i85g, » 
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M. Pichàrd, notaire à Versailles, annonce que le payement de la somme 
léguée à l'Académie par Mademoiselle Letellier pour la fondation du prix 
Savigny sera fait en son étude et que le jour en sera prochainement fixé de 
concert avec l'Académie. 

M. Jules Thoee adresse de Dax les pièces notariées qui lui ont été 
indiquées comme nécessaires pour' que l'Académie pût demander l'autori- 
sation d'accepter un legs qui lui a été fait par feu M. F. -H. Franklin Tbore 
pour la fondation d'un prix annuel. 

M. Dumas présente, au nom de M. Brogard, une Note sur une source 
incrustante qui se trouve dans la forêt communale de Herny (Moselle). 

L'eau de cette source est claire, limpidejSans saveur ni odeur. Les incrus- 
tations auxquelles elle donne lieu sont très-délicates, de sorte que les débris 
de végétaux qui y sont restés plongés pendant un temps suffisant conservent 
tous leurs détails nettement accusés quand ils ont déjà acquis la dureté de 
la pierre. C'est ce qu'on peut constater sur un spécimen qui accompagne la 
Note de M. Brogard. 

M. Naucç prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission qui a été chargée de l'examen de diverses communications qu'il a 
faites concernant les équations du troisième degré. 

(Renvoi aux Commissaires désignés : MM. Bertrand etSerret.) 

M. Avrard prie l'Académie de lui faire savoir s'il est nécessaire qu'il se 
rende à Paris pour faire, en présence de la Commission chargée déjuger le 
concours des prix de Médecine, l'application d'un instrument qu'il a pré- 
senté à ce concours et dont la manoeuvre serait peut-être plus aisément 
comprise si on la lui voyait opérer. 

Si la Commission juge la présence de M. Avrard nécessaire, elle aura soin 
de l'en informer. 

A 4 heures l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures trois quarts. E. D. B. 
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par J.-P. SuCQUET; br. in-8°, avec atlas in-folio. (Destinés au concours 
pour les pris de Médecine et de Chirurgie.) 

Des principales eaux minérales de l'Europe; par Armand RoTUBEAU. Pa- 
ris, ï864; vol. in-8°. (Présenté, au nom de l'auteur, par M. Velpeau.) 
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vol à voile; par M. d'Esterno. Paris, 1864 ; in-8°, deux exemplaires. 
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in-8°. 

Bulletin de la Société Industrielle d' Angers et du département de Maine-et-> 
Loire, 34 e année, i863. Angers, i863; ïn-8°. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts du dé- 
partement de la Marne, année i863. Châlons-sur-Marne ; in-8°. 

Société des Sciences médicales du département de ta Moselle. Rapport de 
la Commission permanente d'hygiène publique sur l'influence que les eaux 
stagnantes des fossés des fortifications et celles que les autres cours d'eau de la 
ville de Metz peuvent avoir sur la santé des habitants du voisinage. Metz, 1 864 ; 
br. in-8°. 

Société de prévoyance des pharmaciens de la Seine. Assemblée générale an- 
nuelle, tenue à l'Ecole de Pharmacie, le iZ avril 1864, présidence de M. Rou- 
.rières. Paris, 1864 ; br. in-8°. 

Schriften... Publications de la Société royale Physico-Economique de Kœ- 
nigsberg, 4 e année, i863, i re et a e partie. Kœnigsberg, 1 863 ; in-4°. 

The mining. .. Magasin des mineurs et des maîtres de forges, Revue men- 
suelle; vol. T, n° 29, mai 1864. Londres; in-8°. 
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L'Académie a reçu dans la séance du 3o mai 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Ontologie naturelle, ou Étude philosophique des êtres; par P. Floureks; 
3 e édition, revue et en partie refondue. Paris, 1864 ; in-8°. 

Fragments d'études sur l'ancienne agriculture romaine (extraits des auteurs 
latins); par J. Isidore Pierre. Caen, i864;br. in-8°. 

Les côtes du Brésil, description et instructions nautiques; par M. E. Mou- 
chez. Paris, 1864; vol. iu-8°. 

Côtes du Brésil, Bio de la Plata, Bépublique du Paraguay. Cartes dressées 
d'après les travaux exécutés sur les avisos à vapeur le Bisson (de 1 856 à 
1860), et le d'Entrecasteaux (1861-1862), et complétées à l'aide des docu- 
ments les plus récents, par M. E. Mouchez; publiées par ordre de l'Empe- 
reur, sous le ministère de M. le comte de Chasseloup-Laubat. Au Dépôt 
des cartes et plans de la Marine. 1 864 ; atlas grand in-folio. 

Traité théorique et pratique de télégraphie électrique, à l'usage des employés 
télégraphistes, des ingénieurs, des constructeurs et des inventeurs ; par le comte 
T. DU Mokcel. Paris, i864; vol. in-8°, avec figures intercalées dans le 
texte et 3 planches. (Présenté, au nom de l'auteur, par M. Edm. Becquerel.) 

Eludes statistiques sur les varices et le varicocèle ; par le D r SlSTACH. 
(Extrait de la Gazette médicale de Paris, 1 863.) Paris, i863;in-8°. 

Etudes statistiques sur les infirmités et le défaut de taille, considérés comme 
causes d'exemption du service militaire; par le même. (Extrait du Be- 
cueilde Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires.) 
Br. in-8°. 

Ces deux opuscules sont destinés au concours pour le prix de Sta- 
tistique. 

Du relâchement du pylore, son influence sur la digestion de l'estomac en un 
certain nombre de maladies chroniques; par M. le D r G. Louis DE Séré. Paris, 
1864; br. in 8°. (Présenté, au nom de l'auteur, par M. Claude Bernard.) 

Organisation de la Société d'Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres 
de l'Aube; 5 e édition. Troyes, 1864; br. in-8°. 

La tête de [assassin Dumolard expliquée par la céphalomélrie au point de 
vue de la religion naturelle; par Armand Harembert. Paris, 1 863 ; in-8°. 

Proceedings... Comptes rendus de la Société Bojale de Londres; vol. XIÏÏ, 
n° 52 ; in-8°. 

Journal... Journal de l'Institut Franklin de l'État de Pensylvanie, pour 
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l'avancement des arts mécaniques; vol. LXXVII, u° 460; 3 e série, vol. XLVII, 
avril 1864, n° 4. Philadelphie, 1864 ; in-8°. ■""".". 

Beitrag... Recherches pour servir à une connaissance plus complète des Mi- 
mons décrits dans ma Letha* rossica, et de quelques Isopodes provenant d'autres 
formations dans l'Empire Russe; par E. vos Êichwald. Moscou, i864; 

br- in-8 1 . . ' 

Supplément au Mémoire d expériences et comparaisons sur la pile à sable 
Daniell-Minotto; par J. Minqtto. Turin, 1 864; demi-feuille in-4°. 



ERRATUM. 

(Séance du 2 mai 1864.) 
Page 802, ligne 9, ajouter aux noms des Commissaires désignés pour le Mémoire, de 
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M. Rambosson le nom de M. Babinet omis par erreur. 
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SÉANCE DU LUNDI 6 JUIN 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMTJTMICATIOIVS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie industrielle. — Note sur le bois d'une roue très-anciennement 
employée pour l'épuisement des mines de cuivre de San-Domingos en 
Portugal; par M. Payen. 

« L'état remarquable de conservation dans lequel se trouve le bois de 
cette roue d'épuisement a fait supposer par notre confrère le général Morin 
que l'action antiseptique des sels de fer ou de cuivre était la cause princi- 
pale d'une aussi longue durée (i). Afin de vérifier cette hypothèse, notre 
Président a bien voulu me remettre quelques minces copeaux de l'un des 
bras eu bois de pin de cette roue, ainsi que des raclures superficielles qui, 
préalablement enlevées, représentaient une sorte d'incrustation déposée sur 
ie bois au sein du liquide. 

» Les copeaux avaient une teinte brune; desséchés à l'étuve à ioo de- 
grés, ils ont perdu 0,1426 correspondant à la proportion d'eau hygrosco- 
pique que retenait le tissu ligneux. 

a L'incinération laissa un résidu pesant, pour 100 du bois desséché, 8,83; 

(1) Voir, p. 899 de ces Comptes rendus, la Notice relative à celte roue présentée au Con- 
servatoire impérial des Arts et Métiers, par M. Deligny. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T, LVIIl.K 25.) '3o 
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ee résida contenait 2,58i de sesquioxyde de fer et o,33 d'oxyde de cuivre. 

» Les o, 33 d'oxyde de cuivre pour i oo représentent i ,o368 de sulfate de 
cuivre cristallisé (CuO,S0 3 ,5HO). Or, la densité apparente de ce bois des- 
séché étant == o,4°6, on voit que le mètre cube contient 4°6 x i kil ,o368 
ou 4 kil ,i09 de sulfate.de cuivre, c'est-à-dire à peu près la dose reconnue 
utile, et fixée à 5 ou 6 kilogrammes, pour assurer la conservation des tra- 
verses de chemins de fer et des poteaux télégraphiques pendant quinze ans. 

» Le bois de la roue des mines de San-Domingos contient en outre pour 
ioo parties, 2,081 de sesquioxyde de fer, représentant i2 kll ,70i par mètre 
cube, qui ont dû concourir à la très- remarquable durée de cette roue, dont 
la construction paraît remonter à plus de-quatorze siècles. 

» La portion superficielle, sorte^d'inetustatioii minérale enlevée avec 
quelques menus débris ligneux, séchéë puis calcinée à l'air, afin [de brûler 
toute la matière organique, laissa nn résida rouge-brun pesant, pour 100, 
2 r ,7, contenant-i 0,4 de sesquioxyde de fer et 0,8 d'oxyde de cuivre. 

» Un des copeaux^ examiné à part, fut tenu plongé pendant vingt- 
quatre heures dans l'eau froide.: le liquide avait alors acquis une réaction 
acide ; la présence du sulfate de fer et du sulfate de cuivre dissous y fut 
mise. en évidence par Jes réactifs spéciaux (j); Afin d'extraire la totalité des, 
composés ferrugineux solubles, on, épuisa la substance ligneuse par des 
lavages avec un grand excès d'eau chaude, et jusqu'à ce que le liquide des 
derniers lavages ne contînt plus la moindre trace d'acide ni de composé 
métallique. Alors la moitié dii résidu ligneux, traité à froid par l'acide chlor- 
hydrique étendu de 10 volumes d'eau, laissa dissoudre une quantité très- 
notable d'oxyde de fer, facilement reconnu par les réactifs (2). D'ailleurs 
l'autre moitié de ce copeau lavé et séché, traitée à part en la brûlant com- 
plètement, laissa un résidu entièrement minéral, rouge, conservant la 

( j ) La solution aqueuse clranffee~se~Éro?ible vers 80 degrés"; elle laisse, après l'ebulliiion, se 
former un précipité jaune-rouilîe de sous-sulfate de sesquioxyde de fer. Le liquide sùrna- 
geant,-aeîde, filtré, donne avee l'ammoniaque en excès un précipité de sesquioxyde de fer. 
La solution limpide surnageante légèrement bleuâtre contient l'oxyde de cuivre dissous par 
l'ammoniaque. 

(2) Le bois lavéàj'eau, traité par l'acide chlorhydrique à ~ t donna une solution conte- 
nant du sulfate de sesquioxyde de fer, car cet oxyde était précipité par l'ammoniaque ; la 
solution produisit avec le tannin un précipité noir-bleuâtre; avec le cyanoferrure de potas- 
sium an obtint Un précipité bleu, avec le chlorure de baryum un précipité blanc de sulfate 
de baryte. II restait encore dans le tissu ligneux dés traces d'acide brun (produit d'une légère 
altération) soluble dans l'ammoniaque et précipitable par.l'acide chlorhydrique. 
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forme du fragment du copeau incinéré et représentant o,o34 du poids de ce 
fragment, formé principalement desesquioxyde de fer, mais ne renfermant 
plus d'oxyde de cuivre. Les lavages à l'eau avaient donc enlevé la totalité 
du sulfate de cuivre, en laissant dans les tissus ligneux du sous-sulfate de 
sesquioxyde de fer. 

» Il résulte de ces expériences que pendant sa longue immersion dans 
les solutions métalliques acides des anciennes mines, le tissu ligneux non- 
seulement avait absorbé et retenu ces solutions antiseptiques en fortes 
doses, mais encore qu'il en avait fixé une proportion notable devenue inso- 
luble dans l'eau, en se constituant à l'état de sous-sulfate de sesquioxyde de 
fer. Sans doute l'immersion continuelle ou l'humidité constante avaient 
dû contribuer à cette longue conservation qui peut-être n'aurait pas été 
aussi bien garantie sons les influences toujours défavorables des alterna- 
tives de sécheresse et d'humidité extrêmes. 

» Il est digne de remarque, en tous cas, que les conditions naturellement 
réunies dans l'exploitation de la mine se soient trouvées presque entière- 
ment semblables à celles qu'indiquait Pallas en 17 19 « pour conserver les 
bois en les minera Usant, disait-il, par une immersion dans une solution 
de vitriol vert (sulfate de protoxyde de fer), jusqu'à ce qu'ils en fussent 
pénétrés, puis par une immersion dans l'eau de chaux afin de précipiter 
le vitriol. » On sait qu'aujourd'hui le sulfate de cuivre pur, exempt de tout 
excès d'acide, est employé de préférence au sulfate de fer et avec un grand 
succès pour la conservation des bois destinés à l'établissement des voies 
ferrées, des lignes télégraphiques et diverses autres applications économi- 
ques dans les constructions et l'agriculture. 

» Un exemple non moins remarquable de conservation des tissus ligneux 
constamment imprégnés de solutions salines se manifeste dans les boisages 
des mines de Hallein en Autriche (évèché de Saltzbourg). 

» Ces boisages, dont l'établissement remonte aux premiers temps de 
l'exploitation, antérieure à l'ère chrétienne, se sont conservés intacts jus- 
qu'à nos jours. » 

Après cette lecture, M. Moris annonce que, suivant des renseignements 
qu'il a reçus, sept à huit des roues s'étant trouvées, par suite des épuisements, 
hors des eaux salines et exposées dans les galeries d'exploitation de San- 
Domingos à toutes les alternatives de sécheresse et d'humidité de l'atmo- 
sphère intérieure, se sont promptement détériorées, et qu'ainsi 1 hypothèse 
émise par M. Payen s'est trouvée complètement justifiée. 

i35,. 
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6HIMIE MINÉRALE. — Force cristallogénique. Formation du spath calcaire, du sel 
gemme, des glaciers, etc.; par M. Fréd. Rohxmann. 

« Au moment de la formation de certains corps, par suite de quelques 
réactions chimiques, Jes molécules de ces corps sont plus particulièrement 
disposées à affecter des formes cristallines et cette disposition est singulière- 
ment facilitée lorsque cette formation est déterminée par un courant de gaz. 

» Aux faits déjà signalés dans mes précédentes communications à l'Aca- 
démie, je vais en joindre d'autres non moins concluants : les oxydes d'an- 
timoine, à une température élevée, sous l'influence d'un courant d'acide 
sulfhydrique, donnent de belles aiguilles de sulfure d'antimoine, et le fer 
oligiste, dans les mêmes circonstances, donne du sulfure de fer avec l'éclat 
métallique du sulfure naturel; on sait que dans la nature, par une action 
inverse, le même sulfure de fer passe lentement a l'état de sesquioxyde de 
fer. L'oxyde de zinc, contrairement à mes premières appréciations, peut 
être, à une température suffisamment élevée, transformé en un sulfure blanc 
cristallisé en lames larges et éclatantes. 

» J'ai encore trouvé la démonstration de ces dispositions naturelles des 
molécules des corps à l'occasion de quelques études sur divers composés 
du thallium. 

» Le chlorure de thallium, de même que le carbonate, sous l'influence 
d'un courant d'acide sulfhydrique, donne d'abord des cristaux pseudo- 
morphiques de sulfure de thallium, lesquels à une température plus élevée 
se volatilisent et donnent des cristaux affectant les formes cristallines de 
ce sulfure. 

» Après l'action des acides chlorhydrique et sulfhydrique sur les oxydes 
ou carbonates cristallisés, j'ai étudié l'action du gaz fluorhydrique sec sur ces 
corps. Ce gaz, agissant à une température d'un rouge brun sur desoxvdes 
ou carbonates de cuivre, de zinc, de plomb, d'étain, de chrome, de nickel 
et de thallium, a donné des fluorures de ces métaux ; ceux de cuivre et de 
fer sont noirs; ceux d'étain, de zinc, de plomb, sont blancs ou d'un blanc 
jaunâtre; celui de nickel est de couleur olive, et celui de chrome est d'un 
vert très-sombre. Le fluorure de plomb, dans lequel l'analyse a constaté la 
présence d'un équivalent de fluor pour un équivalent de plomb, se fond et 
la masse fondue présente une cassure saccharoïde. Tous ces fluorures 
sont fixes : celui de fer est entraîné par le gaz fluorhydrique en excès, 
comme je l'ai constaté déjà, mais en si petite quantité, qu jl n'a pu être 



( <o3 7 ) 
obtenu cristallisé. Cette volatilisation est assez faible pour ne pas affecter 
d'une manière bien sensible les chiffres des résultats des analyses faites par 
la voie gazeuse. Le fluorure de thallium seul a été complètement volatilisé 
et s'est transformé en une masse cristalline, d'un blanc satiné très-éclatant 
noircissant à la lumière comme le chlorure d'argent; l'analyse a donné pour 
sa composition la formule Tl, FI (i). 

» En résumé, le plus souvent, lorsque la formation et la cristallisation 
des corps minéraux ont lieu au contact des gaz réagissants, ce ne sont 
d'abord que des cristaux pseudomorphiques qui se produisent, comme 
lorsque j'ai transformé par un courant d'hydrogène le bioxyde de man- 
ganèse en protoxyde, le cuivre oxydulé en cuivre métallique, ou lorsque 
M. Wœhler a formé des cristaux octaédriques de fer métallique avec 
de l'oxyde de fer magnétique. Mais bientôt, à des températures plus élevées, 
beaucoup de ces cristaux se modifient dans leur forme, et cette modi6ca- 
tion procède d'une force attractive naturelle qui donne aux corps nou- 
veaux les formes qu'ils affectent habituellement dans la nature. Dès i856 
et 1857, dans une étude des épigénies, de la cristallisation des pâtes sili- 
ceuses amorphes et en particulier de l'eau de carrière, j'étais arrivé à signaler 
de nombreux exemples où les molécules de beaucoup de corps, bien que 
solidifiées déjà, tendent à se mouvoir pour constituer des masses compactes 



(1) L'acide fluorhydrique liquide attaque difficilement le thallium; en cela, ce métal se 
rapproche du plomb. Son action sur le carbonate de thallium est des plus énergiques, et 
t'on obtient par ce moyen un fluorure hydraté cristallisé. Ses cristaux sont blancs, 
ayant sur certaines faces un éclat diamantin ; ils ne noircissent pas, à la lumière, et, 
d'après l'examen optique que M. Des Cloizeaux en a fait, ils paraissent dériver d'un prisme 
rhomboïdal oblique. La dissolution du fluorure de thallium conserve, même après plusieurs 
cristallisations de ce fluorure, une réaction acide. Le sel cristallisé présente peu de stabilité; 
il se décompose lentement à l'air et donne lieu à un dégagement d'acide fluorhydrique 
qui attaque le verre. La solubilité du fluorure de thallium établit une nouvelle analogie entre 
ce métal et les métaux alcalins; mais cette analogie devient bien plus grande encore et peut 
présenter un haut intérêt scientifique par l'observation que j'ai faite de l'existence d'un 
fluorure double de thallium et de silicium dont la composition est représentée par 
TlSiFP + 2HO, et qui, traité par l'acide sulfurique concentré, donne du fluorure de sili- 
cium et de l'acide fluorhydrique. Ce double fluorure est obtenu par l'action de l'acide 
hydrofluosilicique sur le carbonate de thallium. Le fluorure de thallium et de silicium 
est, ainsi que le fluorure simple, très-soluble dans l'eau; cette dissolution a une réaction 
acide, et elle laisse lentement déposer un peu de silice. D'ailleurs, ce composé n'attaque le 
verre qu'à la longue et distille sans décomposition. Sa forme cristalline appartient au système 
cubique* 
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et le plus souvent cristallines, et je rappelais combien cette tendance était 
facilitée, tantôt par la présence de l'eau, tantôt par la chaleur ou même par 
de simples vibrations, lorsqu'il s'agit de métaux fondus ou corroyés. Je me 
suis trouvé alors déjà parfaitement d'accord, dans mes appréciations sur 
beaucoup de points, avec un minéralogiste dont l'opinion fait autorité 
dans la science, avec M. le professeur Hausmann, qui publiait vers la 
même époque, dans les volumes VI et VII des Mémoires de la Société royale 
des Sciences de Gœltingen, un travail très-intéressant sur ces sortes de trans- 
formations. 

» La tendance des molécules de même nature à se rapprocher, lorsque 
leur mobilité est facilitée par la dissolution ou la liquéfaction, explique 
la production de ces magnifiques cristaux de sulfate de chaux hydraté 
qu'on rencontre au milieu des argiles plastiques , comme elle explique 
celle des cristaux isolés et souvent disséminés dans des pâtes siliceuses ou 
calcaires. Ainsi elle permet de se rendre compte de la formation des cris^ 
taux de divers silicates dans du verre maintenu pendant longtemps à l'état 
fondu, dans les laitiers et dans la lave, comme «aussi de celle des cristaux 
de sulfure de plomb qu'on trouve dans la kryolithe, du titane oxydé dans 
les quartz, etc. Mais, lorsqu'on voit des cristaux microscopiques imbibés 
d'eau se transformer en quelque sorte sous nos yeux en gros cristaux d'une 
grande dureté, il devient bien nécessaire d'attribuer aux molécules solides 
elles-mêmes une certaine tendance à se rapprocher par les points conve- 
nables, pour constituer des cristaux volumineux. Ce phénomène, que j'avais 
observé dans les dépôts de sulfate de baryte de Vireux, près Philippeville 
(Belgique), je l'ai constaté surtout, pour le carbonate de chaux, dans la 
grotte d'Adelsberg, en Illyrie, et il se réalise dans la formation de toutes 
les stalactites calcaires. Dans ces derniers cas, des cristaux microscopiques 
imbibés d'eau forment d'abord des couches cristallines concentriques ; mais 
bientôt les lignes concentriques qui accusent la succession de ces dépôts 
disparaissent, et il se produit des masses cristallines transparentes dont le 
clivage n'est plus affecté par les lignes concentriques, où des rhomboèdres, 
viennent même former saillie à la surface; ainsi Ton arrive à 'se rendre 
compte des plus grands amas de spath calcaire. Et la même force n'inter- 
vient-elle pas dans toutes les circonstances où des molécules solides se 
trouvent soit isolément, soit en mélange, placées longtemps dans des con- 
dition! constantes d'imbibition par de l'eau? N'intervient-elle pas encore 
lorsque les pierres qui résultent de cette agrégation de masses solides plus. 
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ou moins uniformes de composition se trouvent extraites hors du sol et 
soumises à une dessiccation très-lente ? 

» Si les molécules solides, immédiatement après leur formation, ne sont 
pas maintenues dans une condition d'humectation, la force cristallogénique 
est entravée, et l'on a des corps sans consistance et sans forme cristalline 
bien caractérisée. 

» Si, par exemple, le carbonate de fer en cristaux microscopiques est 
maintenu en pâte humide pendant un temps plus ou moins long, le rap- 
prochement successif de ces petits cristaux par des points convenables peut 
donner des cristaux volumineux et très-réguliers. Si , au contraire, ce même 
produit subit, dès l'origine de sa formation, une dessiccation rapide, il ne 
peut se former qu'une masse d'apparence amorphe sans aucune consistance. 
C'est ainsi que j'expliquerai la formation d'un carbonate terreux qui a été 
trouvé dans les mines de plomb de Pontpriant (Bretagne), et dont je dois 
un échantillon à l'obligeance de M. Grùner (i). 

» Dans des pâtes imbibées d'eau, formées de calcaire ou de silice, diver- 
sement colorées par des oxydes métalliques ou par des matières bitumi- 
neuses, il pourra se produire certaines séparations, et le tout pourra être 
traversé par des veines cristallines de spath ou de silice hydratée incolores. 

» Ainsi peut s'expliquer la formation des marbres, des agates, des jaspes 
diversement nuancés. Dans la constitution physique de ces corps, la mobi- 
lité spontanée de la matière solide peut certainement avoir eu une grande 
influence, et le veinage ou les accidents divers de ces pierres ne devront 
pas toujours être attribués à des ruptures accidentelles de la matière solide 
déjà compacte et à des infiltrations subséquentes de matières cristallisables, 
comme cela arrive pour le marbre ruiniforme de Florence. Le veinage des 
pierres ne résulte donc pas exclusivement de circonstances accidentelles ou 
de simples superpositions de couches, mais aussi d'un travail intérieur où 
la force cristallogénique joue un certain rôle et où il doit se produire des 
phénomènes de départ analogues à ceux qui donnent lieu au veinage des 

(i) De la céruse, produite lentement dans des conditions permanentes d'humidité, peut 
donner des écailles compactes, dures, polissables et d'une grande épaisseur, des masses de 
plusieurs centimètres d'épaisseur, où des apparences cristallines se manifestent visiblement à 
la surface et même au centre. Ce rapprochement spontané des molécules ne donne pas 
toujours lieu à une cristallisation : du sesquioxyde de fer hydraté par une contraction lente 
dans an air humide donne une masse d'un jaune brun, translucide; le peroxyde d'étain, 
précipité et conservé dans les mêmes conditions d'humidité, se transforme en une matière 
vitreuse transparente, sans apparence cristalline. 
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savons. Souvent aussi des cristaux isolés restent suspendus au milieu des 
masses pâteuses amorphes, comme on en voit un exemple frappant dans la 
serpentine. 

» J'ai vu des masses de sel gemme pénétrées par des cristaux de 
peroxyde de fer, et, dans ce cas, un départ analogue a dû. avoir lieu, 
la masse du sel gemme étant devenue incolore. C'est aux mines de Stassfurt,, 
en Prusse, que M, Bischoff, leur habile directeur, m'a rendu attentif à cette 
formation cristalline qui, d'ailleurs, doit se rencontrer dans d'autres dé- 
pôts de sel gemme. En descendant dans les galeries de ces mines, j'ai détaché 
des parois du puits de véritables stalactites salines, et j'ai constaté, comme 
je l'avais fait déjà dans ïa mine de sel de Villefranque, près Bayonne, que 
celles de récente formation étaient encore molles et présentaient la dispo- 
sition de couches concentriques, mais que les plus anciennes et, en parti- 
culier, celles d'un plus gros volume, s'étaient modifiées même dans leur 
forme extérieure et avaient l'aspect; d'un groupe irrégulier de gros cubes 
soudés les uns aux autres et occupant souvent tout le diamètre des 
stalactites, sans qu'il soit resté la moindre apparence découches con- 
centriques. Pourquoi ce mouvement moléculaire qui s'est opéré dans ces 
circonstances ne s'appliquerait-il pas, comme pour la formation du spath 
calcaire, à toute la masse du dépôt, salin, masse compacte, transparente, 
souvent un peu veinée et où le clivage permet de détacher des cubes par- 
faits d'un très-gros volume ? 

» Enfin cette tendance des cristaux microscopiques à se souder pour 
donner des masses cristallines transparentes ne jettera-t-elle pas quelque 
lueur nouvelle sur la formation si controversée et encore si mystérieuse des 
' glaciers ? Les amas de glace, souvent si prodigieux, ont aussi pour point de 
départ des cristaux microscopiques ; un certain état d'humidité peut per- 
mettre à ces cristaux de se souder lorsqu'on descend des régions froides 
où régnent des neiges perpétuelles, mais, en même temps, leur tendance 
naturelle à se rapprocher peut jouer un grand rôle. Certes, si mes idées à 
l'égard de la formation*des dépôts de spath calcaire et de sel gemme sont 
justes, elles peuvent s'appliquer, dans certaines circonstances du moins, 
aux glaciers. 

» J'ai suivi avec une attention soutenue les progrès de la cristallisation 
de l'eau contre une vitre pendant un voyage en chemin de fer par une tem- 
pérature de 8 degrés au-dessous de zéro. 

» Au départ, peu après l'entrée des voyageurs, les vitres du wagon se 
sont uniformément couvertes à l'intérieur d'une couche de gouttelettes d'eau 
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condensée; le froid extérieur continuant d'agir, les gouttelettes, au lieu de 
se transformer sur toute la surface humide en une cristallisation uniforme, 
ont présenté ce singulier phénomène que des colonnes verticales de cris- 
taux se sont produites et ont dessiné sur la vitre des lignes blanches par- 
faitement parallèles, et bientôt après des lignes transversales perpendicu- 
laires se sont formées, de telle sorte qu'en peu de temps la vitre s'est trouvée 
couverte d'un dessin assez régulier, d'un tissu à 61s écartés. Il est possible 
que le frémissement des vitres par le mouvement imprimé au wagon ait 
eu une certaine influence sur ce mode de cristallisation ; mais ce qui plus 
particulièrement a fixé mon attention, c'est que partout où des lignes cris- 
tallines se sont produites à plusieurs millimètres de distance, de chaque 
côté de ces lignes la vitre était devenue transparente. L'eau condensée 
avait disparu. Est-ce par l'effet d'une attraction moléculaire de cristaux 
microscopiques formés? Est-ce par l'effet d'une capillarité facilitée par les 
vibrations susceptibles, comme on le sait, de former des dessins très-variés 
sur des surfaces planes, ou, enfin, y a-t-il eu un effet combiné de ces deux 
causes ? Je dois ajouter que j'ai observé un phénomène analogue dans l'al- 
tération que subit souvent l'étamage des glaces. Lorsque les glaces étamées 
se couvrent d'étoiles ou se piquent, c'est le plus souvent sous l'influence de 
l'humidité et de la chaleur; ainsi, dans les pays chauds, l'altération des 
glaces est beaucoup plus prompte que dans les pays tempérés. Il y a ià une 
condition qui doit faciliter la cristallisation de l'amalgame qui sert à l'éta- 
mage, et, en effet, on aperçoit, sans même avoir recours à une loupe, une 
certaine concentration de cet amalgame dans une partie centrale, et tout 
autour de ce noyau qui est peut-être plus riche en étain, dans un rayon qui 
dépasse quelquefois un centimètre, il y a amincissement d'autant plus 
grand de la couche métallique qu'on approche davantage du centre. 

» Quelle que soit l'opinion des chimistes et des géologues sur ces faits 
particuliers, en présence des nombreux exemples que j'ai cités, il reste incon- 
testable que cette attraction moléculaire, qui procède d'une loi générale des 
corps cristallisables, joue un rôle important dans un grand nombre de phé- 
nomènes naturels et qu'il importe d'en tenir compte dans l'étude géologique 
des productions minérales. » 

PATHOLOGIE. — Sur la nature de la fièvre jaune; par M. Gcyon. 

« Quelle est la nature de la maladie connue sous le nom de fièvre jaune? 
Et, d'abord, disons tout de suite que poumons, comme pour bien d'autres, 

C. R., i864, i er Semestre. (T. LVIII, N« 25.) '^ 
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la fièvre en général n-est point une maladie, mais seulement un signe, un 
symptôme de maladie, signe ou symptôme^ qui pourrait être défini l'appa- 
reil, le consensus des forces déployées par la nature pour répousser, expulser 
de l'organisation (réaction des organes, réaction organique) la cause mor- 
bide. 

» Cette cause, dans la fièvre jaune, est pour nous une intoxication du 
sang par un agent extérieur ou aériforme. . :.. ' 

» Il peut arriver que, aussitôt après avoir été touchée par l'intoxication, 
cette intoxication* ayant une certaine puissance, l'organisation s'affaisse, 
pour ainsi dire, sur elle-même pour ne plus se relever; mais .ces ca& sont 
rares, peut-être pas dans la proportion de 3 ou 4 sur 100 dans tout le 
cours d'une épidémie. À part les cas où les malades tombent comme fou- 
droyés, la nature ne pouvant réagir, une réaction surgit, réaction toujours 
plus ou moins vive, plus ou moins intense. Cette réaction, après une courte 
durée, ou triomphe du mal (et de là, tantôt d'abondantes diaphorèses, tan- 
tôt d'abondantes diarrhées), ou succombe sous ses propres efforts; ou bien 
encore, soit que les forces conservatrices aient plus de puissance, soit que 
la cause morbide ait moins d'action, elle.se relève avec Une nouvelle énergie, 
et puis alors, après une durée environ double de la première, de deux choses 
l'une : ou elle tombe et disparaît sous les effôrts-de «jette même énergie-, 
ou elle sëjcontînue sous forme rémittente. ~ ;. 

-• » D'où résulte qu!on pourrait admettre^ ce que nous admettons ici, 
trois formes de fièvre jaune, savoir : ~ - • : 

» r° Une fièvre jaune hémorragique qui- n'est autre que -la fièvre 
jaune proprement dite, la fièvre jaune ordinaire ; : . ; _ \ 

» 2 Une fièvre jaune phlegmasique aiguë ou continue ; 

» 3° -Une fièvre jaune phlegmasique chronique ou rémittente. 

» Ces trois formes de fièvre jaune sont caractérisées, comme déjà leur 
dénomination l'indique assez, par des phénomènes bien distincts, ainsi 
qu'il résulte de l'exposition que nous allons en faire. 

Fièvre jaune hémorragique^ ou fièvre jaune proprement dite, fièvre jaune ordinaire. —Durée 
de deux, trois à quatre jours ; corps pas ou très-peu émacié au tenue de la maladie. 

» Phénomènes morbides, lésions organiques. — Réaction ou fièvre plus 
ou moins intense, avec des rémissions incomplètes, „à moins d'une ten- 
dance à une solution heureuse; fièvre à laquelle succède l'entière résolu- 
tion des forces, le vomissement noir, la suppression des urines, une teinte 
plombée ou jaune plombé de la peau (le jaune succédant à l'ecchymose) 
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et de tous les tissus, des hémorragies muqueuses et cutanées, des exsuda* 
tions et infiltrations sanguines dans le tissu cellulaire, dans celui des cavités 
et dans celui de la périphérie du corps. 

» Observation. — A cette forme de fièvre jaune, la fièvre jaune hémor* 
ragique ou fièvre jaune proprement dite, se rapportent la plupart des des- 
criptions que nous possédons sur la fièvre jaune en général. 

Fièvre jaune phlegmasique aiguë ou continue. — Durée de cinq, six à sept jours ; corps 
très-peu émacié au terme de la maladie. 

» Phénomènes morbides, Lésions organiques. — Réaction ou fièvre des plus 
intenses, des plus tumultueuses, sans rémissions ; respiration pénible, labo- 
rieuse; anxiété extrême, souffrance inexprimable, grincement de dents, 
délire, exquise sensibilité de l'épigastre à la moindre pression ; puis, à la 
chute de la réaction ou fièvre, point d'hémorragie ni de vomissement noir 
par conséquent (la matière noire du vomissement étant le produit d'une 
exsudation sanguine) ; des phlegmasies muqueuses, avec épaississement de 
la membrane phlegmasiée et augmentation de son mucus. 

» Observation. — A cette forme de fièvre jaune, la fièvre jaune phleg- 
masique aiguë ou continue , se rapporte tout ce que dit Dubreuil de la 
fièvre jaune en général. On sait que pour ce médecin, fort habile anato- 
miste, la fièvre jaune était une sorte de gastrite, une gastrite maligne, sui 
generis, sans rapport aucun avec les fièvres dites alors fièvres essentielles 
[Mémoire sur la fièvre jaune, par le D r Dubreuil, dans le Journal universel des 
Sciences médicales, 2 e année, t. 'Vin, p. 3i7~335). 

Fièvre jaune phlegmasique chronique ou rémittente. — Durée de quatorze à vingt et un jours; 
corps plus ou moins émacié au terme de la maladie. 

» Phénomènes morbides, lésions organiques. — Réaction ou fièvre moius 
intense que dans les deux précédentes formes de fièvre jaune ; rémission 
matin et soir, toujours plus prononcée le matin. Les urines coulent, jamais 
de vomissement noir; ictère de la peau et de tous les autres tissus; urine 
safranée sur la fin de la maladie; des phlegmasies muqueuses, avec indu- 
ration de la membrane phlegmasiée, épaississement et tendance membrani- 
forme de son mucus, et des phlegmasies cellulo-cutanées, avec suppuration 
des parties pblegmasiées. 

» Observation. — A cette forme de fièvre jaune, la fièvre jaune phleg- 
masique chronique ou rémittente, se rattachent les descriptions de la fièvre 
rémittente bilieuse, sporadique et épidémique ; mais il importe de faire re- 

i36,. 
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marquer qu'il ne saurait être question ici que des cas de fièvre jaune phleg- 
masique chronique ou rémittente régnant simultanément , dans une même 
épidémie, avec des cas des deux autres formes de la maladie. 

» (Aux trois formes de fièvre jaune que nous venons d'exposer, se 
rattachent des états particuliers et fort remarquables du foie, mais dont 
nous ne pouvions tenir compte dans notre travail.) 

» Maintenant, que conclure, au point de vue de la nature de la fièvre 
jaune, des phénomènes constituant les trois formes sous lesquelles elle se 
présente? »■ ' ..-.--■-.-■■■•■ 

» Les plus saillants, les' plus importants -de ces phénomènes, ceux qui 
dominent tous les autres, sont l'hémorragie dans la fièvre jaune ordinaire 
ou fièvre jaune hémorragique, et la phlegmasie dans les deux autres, les 
fièvres jaunes phlegmasiques aiguë et chronique. 

» L'hémorragie et la phlegmasie se développent sous l'influence d'une 
action commune, la réaction ou fièvre dont le but véritable, dans la ma- 
ladie dont nous 'parlons, est évidemment la phlegmasie , l'hémorragie 
n'étant, pour tous les pathologistes, qu'une inflammation avortée. 

» Or, la phlegmasie est également le but véritable de la réaction ou fièvre 
constituant les premiers phénomènes des maladies éruptives (variole, rou- 
geole, scarlatine), maladies avec lesquelles la fièvre jaune nous paraît avoir 
une grande analogie. Seulement, dans la fièvre jaune, la phlegmasie serait 
plutôt interne qu'externe, à moins qu'on ne veuille considérer la phlegmasie 
externe, dans la fièvre jaune chronique, comme le produit du complément 
des efforts développés par la nature dans la fièvre jaune en général. La 
fièvre jaune phlegmasique chronique serait alors la fièvre jaune ayant par- 
couru toutes ses phases, ayant accompli tout son cours; elle serait alors, 
en regard des deux autres formes, celle qui représenterait, dans son plus 
grand développement, la fièvre jaune en général. 

» L'analogie qui nous paraît exister entre la fièvre jaune et les fièvres ou 
maladies éruptives, ne se bornerait pas à leurs phénomènes constitutifs : 
elle s'étendraità leur double mode de développement, à leur développement 
spontané, c'est-à-dire sous l'influence d'une constitution atmosphérique 
particulière, sui generis, à chacune d'elles, et à leur mode de développement 
par transmission, c'est-à-dire par l'intermédiaire à'aae atmosphère conta- 
minée par des malades qui en sont atteints. Et, en effet, dans les lieux qui 
en sont la patrie, la fièvre jaune se développe spontanément tous les jours, 
et sa transmission, loin de ces lieux, par une atmosphère contaminée par des 
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malades qui en viennent, paraît établie par les faits qui s'offrent de temps à 
autre en Europe, et dont les derniers ont plus particulièrement appelé l'at- 
tention de la médecine française. Nous voulons parler des faits observés à 
Saint-Nazaire (Loire-Inférieure), au mois d'août 1861, et fournis par C Anne- 
Marie, navire venant de la Havane (Gazette médicale de Paris, année î863, 
p. 274, 299, 3a6 et 538). » 

« M. Morin présente à 1'A.cadémie, de la part de M. Matleucci, un opus- 
cule intitulé : Cinque lezioni sulla teoria dinamica del cabre, ecc, ecc. Ces 
leçons ont été faites aux cours de la Société privée qui s'est formée, l'hiver 
dernier, à Turin, pour fonder un enseignement libre des lettres et des 
sciences. 

» Elles ont pour objet : 

» La première : 

» L'exposition de la méthode expérimentale ; 

» Les principes de la Mécanique; 

» La constitution des corps matériels, 

» La seconde : 

» La division des phénomènes naturels en deux grands groupes: 

» Les actions réciproques des corps et les mouvements de l'éther ; 

» L'attraction universelle, la gravité, les actions chimiques. 

» La troisième : 

» La théorie dynamique de la chaleur ; 

» L'équivalent mécanique de la chaleur. 

» La quatrième : 

» Les affinités chimiques, les équivalents calorifiques ; 

» La pile de Volta , le travail chimique et calorifique de la pile , les 
moteurs électro-magnétiques, les courants d'induction. 

» La cinquième : 

» Les applications de la théorie dynamique de la chaleur à l'Astronomie 
et à la Physique terrestre; 

» La chaleur animale et le travail musculaire; 

» Le principe de la conservation des forces. 

» Ces leçons, destinées à répandre parmi les gens du monde et à popu- 
lariser les vrais principes de la science, en même temps qu'à faire connaître 
les principales découvertes modernes, sont écrites avec une clarté et une 
simplicité d'exposition, qui, sans rien faire perdre à la rigueur des déduc- 
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tionSj en rend la lecture facile, même aux personnes le moins, familiarisées 
avec les études scientifiques, » r: r , 



RAPPORTS. 

PHYSIQUE. -— Rapport sur un Mémoire de M. Riluet, intitulé : Étude des 

arcs-en-ciel de l'eau. - - ; 

(Commissaires, MM. Edm. Becquerel, Babinet rapporteur. ) 

(c M. Billet, professeur de Physique à la Faculté des Science.s de Dijon, a 
présenté à l'Académie des Sciences un Mémoire très-étudié sur les arcs- 
en-ciel de l'eau dont il a pu observer jusqu'à dix-sept avec un filet d'eau 
cylindrique de i à 2 millimètres et la lumière solaire, d'après le procédé 
employé d'abord par le rapporteur et ensuite par M, Miller. Il observe 
avec une lunette et à une distance de 2 à 3 mètres, circonstance qui, sui- 
vant lui, ramène la question à la théorie ancienne des rayons, efficaces. Il 
donne les raisons qui, dans la nature et d'après les observations de Galle, 
rendent nécessaires les calculs très-compliqués de M. Àiry et de M- Miller. 

» Comme expérience et comme théorie, le Mémoire de M, Billet est une 
œuvre consciencieuse. Dix-sept tableanx.de valeurs observées et compa- 
rées aux résultats du calcul peiivent être considérés comme une véritable 
acquisition pour la science. ; - . 

» L'intensité des arcs-en-ciel successifs, la variation dyndiee de -l'eau 
avec la chaleur, et plusieurs autres particularités théoriques résultent du 
travail de M. Billet. Il indique les précautions expérimentales nécessaires 
pour arriver à des mesures encore plus précises. 

» La Commission vous propose l'insertion du Mémoire de M. Billet^lans 
le Recueil des Savants étrangers. ■» .-- ■ ■ 

La conclusion du Rapport est mise aux voix et adoptée. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Mathématiques de 1 864, question concernant la théorie de la stabilité 
de l'équilibre des corps flottants. 

Ce Mémoire, qui est accompagné de figures et qui apour épigraphe : «- La 
science de la Statique doit être enseignée avant celle.de la Dynamique », 
a été inscrit sous le n° 1. 
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chimie organique. — Action du brome et de l'iode sur l'allylène; 
par Aï. Oppestheim. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Dumas, Balard.) 

« Les recherches publiées dernièrement par M. Berthelot sur l'acétylène, 
et par M. Reboul sur le valéryiène, m'engagent à communiquer le commen- 
cement d'une série de recherches que j'ai entreprises sur les combinaisons 
de l'homologue de ces carbures, l'allylène. Je me suis servi, pour préparer 
ce corps, de la méthode indiquée par M. Sawitsch, qu'une mort pré- 
maturée a enlevé à la science. Le bromure de propylène employé a été 
d'abord préparé avec de l'iodure d'allyle brut, procédé dont je tiens à indi- 
quer les désavantages. Le point d'ébullition de ces bromures s'élève de 
4o à 210 degrés, et tous les produits de leur distillation fractionnée con- 
tiennent des quantités plus ou moins considérables d'iode; aussi est-il 
difficile d'établir les formules rationnelles de ces substances. La plus grande 
partie de ces bromures impurs, qui bout de 120 à 180 degrés, est trans- 
formée presque entièrement en propylène brome par la potasse alcoolique. 
Il n'y a pas plus d'avantage à préparer le bromure de propylène avec 
l'iodure d'allyle qu'à faire passer dans un tube chauffé au rouge, soit de 
l'acide oléique, soit de l'alcool amylique ou du pétrole. 

» L'allylène qu'on obtient avec du propylène brome préparé de l'une 
ou de l'autre manière se combine au brome et au cuivre d'une solution de 
chlorure cuivreux dans l'ammoniaque. On n'a pas trouvé de différences 
entre les combinaisons allyléniques provenant de ces deux sources diffé- 
rentes. 

» Le gaz allylène est très-soluble dans l'alcool et assez soluble dans l'eau. 
On a dû le recueillir dans des flacons remplis d'une solution concentrée de 
sel marin. 

» Si l'on fait tomber goutte à goutte ou si l'on fait passer lentement la 
vapeur de brome dans un flacon rempli d'allylène, à l'ombre, il se forme 
immédiatement un mélange limpide et transparent de deux bromures diffé- 
rents. Si l'on opère au soleil, la première goutte de brome qu'on fait tomber 
dans l'allylène dégage de l'acide bromhydrique, et l'on obtient un liquide 
noir en partie carbonisé, renfermant des produits bromes pas encore 
isolés. Les deux bromures qui se forment à l'ombre peuvent être obtenus à 
l'état de pureté par la distillation dans le vide. 

» Le premier, le bibromure d' 'allylène G 3 H 4 Br a est un liquide incolore,, 
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d'une saveur douceâtre, et dont les vapeurs irritent considérablement les 
yeux. Sa densité est de 2,o5 à o. degré., Il bout à l'air sans se décomposer. 
La plus grande partie passe à la distillation à i3a degrés environ; mais le 
liquide qui passe de 126 (point où il commence à bouillir) à i32 degrés 5 
eteekii qui passe de i32 à i38 degrés constituent encore du bibromure 
d'aliylène. Son point d'ébullition le distingue nettement de ses deux iso- 
mères, le glyçide dibromhydrique bouillant de i5i à i5a. degrés (Reboul) 
et le propylène bibromé qui bout à 120 degrés (Cabours). Il se combine • 
au brome à l'ombre sans dégagement d'acide bromhydrique. 

» Le tétrabromure d'aliylène tfW&v* forme la plus, grande portion du 
produit de la réaction du brome sur l'allylène» C'est un liquide incolore 
d'une odeur camphrée prononcée. Sa densité est de 2,94 à o degré. Sous la 
pression d'un centimètre, il passe presque entièrement entre ua et j3q. de- 
grés. Distillé à l'air, il dégage de l'acide bromhydrique. Son point d'ébulli- 
tion est situé entre 225 et 23o degrés environ,, et est inférieur, par con- 
séquent, à celui du bromure du glycide dibromhydrique, aSo-aSa degrés 
(Reboul), et rapproché de celui du bromure de propylène bibromé, 
226 degrés (Cahours). Le mercure n'agit pas sur le tétrabromure d'allyr 
lène à 100; à i3o degrés il le carbonise complètement, 
= » L'iode se combine difficilement à l'allylène. Un flacon bouché à 
i'éraeri contenant un litre d'aliylène et deux équivalents d'iode, après 
avoir été exposé au soleil pendant quinze jours, contenait encore de l'ally- 
lène et de l'iode libre. On a trouvé au fond quelques gouttes de biiodure 
d'aliylène, On ne facilite pas d'une manière appréciable la formation de ce 
composé en chauffant au bain-marie; mais il y a avantage à remplacer 
l'iode sec nar une solution de l'iode, soit dans le sulfure de carbone, soit 
clans l'iodure de potassium. 

» Le biiodure d'aliylène C 3 H 4 P est un liquide incolore .qui se décom- 
pose par la distillation. Si on ajoute du brome, le liquide s'échauffe consi- 
dérablement, l'iode est mis en liberté, et on obtient du tétrabromure 
d'aliylène. » - 

TOXICOLOGIE. — Sur l'application de la dialyse à la recherche des alcaloïdes. 
Nouveau caractère de la digitaline. Note de M. L. Giuniœau, présentée par 
M. Cl. Bernard. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Payen, Bernard.) 

« Les belles recherches de M.Graham sur la diffusion moléculaire ont 
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doté l'analyse chimique'de procédés précieux pour la séparation de certains 
corps. La toxicologie et la chimie physiologique en particulier tireront un 
grand profit des méthodes de dialyse imaginées par le savant anglais. 

» Je poursuis dans celte voie, depuis quelques mois, au laboratoire de 
Médecine du Collège de France, des études dont je demande à l'Académie 
la permission de lui communiquer les premiers résultats, afin de me réser- 
ver la possibilité de continuer ces recherches longues et assez délicates. 

« M. Graham a fait voir qu'on peut, à l'aide de la dialyse, déceler de 
très-petites quantités de certains poisons, notamment d'acide arsénieux et 
de strychnine, mélangées à des matières organiques de diverse nature. J'ai 
de mon côté expérimenté déjà sur la morphine, la brucine et la digitaline. 

» i° Dialyse de la digitaline. — On place dans le dialyseur îoo centi- 
mètres cubes d'eau distillée tenant en dissolution oe r ,oi de digitaline pure. 
Après vingt-quatre heures, on suspend la dialyse; le liquide contenu dans 
le vase extérieur est évaporé avec précaution, à siccité, dans une capsule de 
platine tarée. Il laisse un résidu pesant exactement o^, 01, doué d'une 
saveur amère et présentant les caractères de la digitaline, caractères sur 
lesquels je reviendrai tout à l'heure. 

» La liqueur restant dans le dialyseur est également évaporée à siccité 
dans un vase de platine taré : elle se volatilise sans laisser de résidu; toute 
la digitaline a donc passé dans le liquide dialyse. 

» 2 Dialyse d'urine contenant o gr ,oi de digitaline. — Dans 45 centi- 
mètres cubes d'urine normale, fraîche, on verse 2 centimètres cubes d'une 
solution contenant 0^,50 de digitaline pour 100 centimètres cubes d'eau- 
après dix-huit heures on suspend la dialyse et l'on évapore à siccité le 
liquide du vase extérieur (environ 3oo centimètres cubes). Le résidu à 
peine coloré, est repris par l'alcool; la solution alcoolique, évaporée à sec 
présente tous les caractères de la digitaline avec autant de netteté que le 
résidu de 2 centimètres cubes de la dissolution normale de digitaline. Le 
contenu du dialyseur est évaporé à part ; le résidu est brun ; on le reprend 
par l'alcool à 95 degrés; la solution verdâtre ainsi obtenue fournit des réac- 
tions qui décèlent la présence de traces de digitaline. La dialyse n'avait 
donc pas été complète. 

» 3° Dialyse de morphine, brucine et digitaline, mélangées à des matières 
animales. — On prend l'estomac et les intestins d'un chien (quelques heures 
après la mort) ; on les fait macérer dans de l'eau à a5 ou 3o degrés pendant 
deux heures environ; on filtre sur une toile le liquide jaunâtre, très-odorant, 
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résultant de ce traitement. On en fait quatre parts de 25o centimètres cubés 
chacune : à la première on ajoute o? r ,o4 de digitaline ; à la deuxième 0^,02 
debrucine; à la troisième o sr ,02 de chlorhydrate de morphine; on laisse 
la quatrième intacte; on soumet séparément à la dialyse ces quatre 
liqueurs. Après vingt-quatre heures on évapore avec soin les liquides con- 
tenus dans les vases extérieurs; les résidus obtenus sont repris respective- 
ment par l'alcool, pour séparer les sels minéraux (sels de soude, de 
chaux, etc.) qui ont été dialyses. Les réactifs ordinaires de la brucine 
(acide azotique) et de la morphine (acide azotique, perchlorure de fer) 
décèlent de la façon la plus nette la présence de ces alcaloïdes dans les 
résidus des liqueurs alcooliques. La digitaline se retrouve également bien 
dans l'eau du premier vase. Quant au résidu de l'évaporation de la partie du 
liquide à laquelle on n'avait ajouté aucun alcali végétal, il est séparé en 
plusieurs parts et essayé avec les réactifs employés pour reconnaître la bru- 
cine, la morphine et la digitaline. Cette expérience avait pour but de s'as- 
surer que les matières animales auxquelles on avait ajouté les substances 
vénéneuses ne fournissaient pas par elles-mêmes avec les réactifs des colo- 
rations propres à induire en erreur. Le résultat de ce contrôle ne laisse 
aucun doute sur la valeur de la dialyse appliquée aux recherches de ce 
genre. ._ : , 

» J'ai dû, dans le courant de cette étude préliminaire/ chercher une 
réaction caractéristique, autant que possible, de la digitaline. On ne connaît 
jusqu'ici, comme réaction chimique propre à distinguer la digitaline des 
autres poisons végétaux, que la coloration verte qu'on obtient en dis- 
solvant cette substance dans l'acide chlorhydrique concentré. Cette réac- 
tion, comme on l'a fait remarquer, ne saurait être Un indice certain de la 
présence de la digitaline, car plusieurs matières organiques colorent égale- 
ment en vert l'acide chlorhydrique concentré. L'action successive de 
l'acide sulfurique et des vapeurs de brome me paraît, jusqu'ici, caracté- 
riser la digitaline, même à de très-faibles doses. La digitaline pure se co- 
lore en brun, terre de Sienne, au contact de l'acide concentré; cette colo- 
ration passe au rouge vineux au bout de quelque .temps ; l'addition d'eau 
la fait virer immédiatement au vert sale. Lorsque,, au lieu d'opérer sur, 
1 centigramme, par exemple, de digitaline solide et n'ayant .encore été en 
contact avec aucun liquide, on soumet à l'action de l'acide sulfurique le 
résidu de l'évaporation de quelques gouttes d'une solution étendue de digi- 
taline, la coloration, au lieu d'être brune, est rouge-brun plus ou moins 
foncé, suivant la quantité de substance employée. Pour de très-faibles 
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doses de digitaline (o s % ooo5 par exemple), la coloration est rose, couleur 
de fleur de digitale. Lorsqu'on expose aux vapeurs de brome la digitaline 
humectée d'acide sulfurique, le mélange se colore instantanément en vio- 
let, dont la teinte varie du violet pensée le plus foncé au violet mauve, suivant 
qu'on a affaire à plus ou moins de digitaline. La coloration manifestée par 
l'acide sulfurique et modifiée par les vapeurs de brome est des plus nettes 
avec le résidu de l'évaporation de r centimètre cube d'eau contenant 
o^ooS de digitaline: elle est très-nette encore avec o gr ,ooo5 de cette sub- 
stance vénéneuse. On peut la constater même avec des traces plus faibles de 
digitaline. Aucune des substances suivantes, que j'ai soumises à la même 
réaction, ne m'a présenté ce caractère : morphine, narcoline, codéine, 
narcéine, strychnine, brucine, atropine, solanine, salicine, santonine, 
vératrine, phlorhidzine, daturine, amygdaline, asparagine, cantharidine, 
caféine. Je ferai en outre remarquer que la dialyse, et c'est là son grand 
avantage, permet de séparer des substances animales auxquelles on les 
mélange, les poisons végétaux dans un état de pureté assez grand pour 
qu'il soit possible d'en examiner aisément les principaux caractères. » 

M. C.-J. Seeret soumet au jugement de l'Académie la première partie 
d'un travail ayant pour titre : Mémoire sur les perturbations de Pallas dues aux 
actions de Vénus, la Terre, Mars, Jupiter, Saturne, Uranus et Neptune. 

Ce travail, annoncé par l'auteur comme une application des méthodes 
exposées dans son Mémoire du 18 mai i863, est renvoyé à l'examen des 
mêmes Commissaires : MM. Liouville, Bertrand et Serret. 

CORRESPONDANCE. 

M. Flopbens présente, au nom de l'auteur, M. Brown, deux ouvrages 
écrits en anglais sur les maladies chirurgicales des femmes (voir au Bulletin 
bibliographique). Ces deux ouvrages sont adressés au concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon. 

M. Flocrens présente encore au nom des auteurs : 

Un ouvrage de M. Herpin, sur l'acide carbonique et ses applications en 
thérapeutique; 

Et un volume de M. Od. Barrol ayant pour titre : « Lettres sur la philo- 
sophie de l'histoire » (voir au Bulletin bibliographique). 

137.. 
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INDUSTRIE primitive. — Silex taillés recueillis sur le bord de la mer: 

par M. BotrCHARB-CHACTEREAtfX. 

« M. de Qctatrefages présente à l'Académie une vitrine contenant trente 
échantillons de silex taillés trouvés sur la plage de Boulogne-sur-Mer par 
M. Bouchard-Chautereaux. C'est vers la fin de septembre i863 que M. Bou- 
chard trouva pour la première fois sur le sable un de ces spécimens de 
l'industrie primitive .des habitants de ces contrées. Une fols son attention 
éveillée, il ne tarda pas à en découvrir d'autres. Le nombre de ceux qu'il a 
recueillis en huit mois s'élève aujourd'hui environ à trois mille. 

» Tous ces silex sont de peUtes ; dimensions, aucun n'atteint à la grandeur 
des haches de Saint-Àcheul ou de Moulin-Quignon. Il en'est qui présen- 
tent les formes bien connues de couteaux, de pointes de flèches, etc. ;- quel- 
ques-uns sont des pierres de fronde. Mais un grand nombre offrent une 
taille en coin très-simple et que M. Bouchard regarde comme indiquant les 
premiers essais d'une industrie qui devait se développer plus tard. 

» Une circonstance importante à signaler, c'est que la plupart de ces 
silex ont été taillés dans des cailloux qui avaient longtemps séjourné à l'air 
libre, dont plusieurs ont évidemment été roulés sur le rivage aranfcd être 
mis en œuvre. 

» M. Bouchard se réserve d'examiner dans un Mémoire détaillé les 
diverses questions qui se rattachent à sa découverte. Pour aujourd'hui Une 
veut que faire connaître un fait tout nouveau dans l'histoire de ces indus- 
tries primitives qui soulèvent des problèmes si importants pour l'histoire de 
notre espèce, et appeler l'attention dès savants placés dans des circonstances 
favorables sur un champ de recherches encore inexploré. » 

(Renvoi à l'examen de la Commission précédemment nommée pour diverses 
communications relatives aux pierres et os travaillés par la main de 
l'homme, Commission qui se compose de MM. Valenciennes, de Qua- 
trefages, Daubrée et Ch. Sainte-Claire Deville.) 

technologie. -- Nouveau procédé pour la solidification des substances friables. 
Note de M.Stahl, présentée par M. de Quatrefages. 

« Pour solidifier les fossiles fragiles, on s'est servi jusqu'à présent de 
la colle forte, plus ou moins étendue d'eau. Les pièces ainsi enduites, avec 
tous les soins nécessaires, acquièrent une solidité- suffisante pour le manie- 
ment de l'étude et la classification dans les collections; elles ne spnt même 



( io53 ) 
alors susceptibles de s'altérer que lorsqu'elles sont exposées à l'humidité. 
Toutefois, il n'en est pas de même des fossiles contenant un corps salin, 
car, dans ce cas, la colle perd toute son action, et je ne crois pas que l'on 
connaisse de moyen pour les consolider. , 

» Les pièces ainsi enduites à la colle 'ne peuvent jamais être moulées 
avec perfection. D'uue part, la colle imbue dans la pièce gonfle sous 
l'action humide du plâtre et fait souvent éclater le modèle, ou bien soulève 
les pièces du moule à bon creux et rend le moulage impossible. Quand 
la colle se trouve en trop petite quantité pour occasionner ce fâcheux 
résultat, il en est un autre qui ne manque jamais de se produire, celui que 
les mouleurs désignent sous le nom de farinacje; c'est-à-dire que pendant 
la cristallisation du plâtre il s'opère une action chimique qui décompose 
la surface du plâtre adhérente au modèle, d'où il résulte que l'on 
n'obtient qu'une reproduction grossière du modèle, privée de tous détails 
de finesse, s'il en existe. 

» Encouragé par les instantes et hienveillantes paroles du savant 
M. Lartet, j'ai cherché et je crois avoir trouvé un procédé de solidification 
des fossiles les plus friables, ainsi que de tout autre corps tendre et même 
fondant sous l'action de l'humidité; de plus, ce procédé les rend parfaite- 
ment aptes au moulage. 

» Pour un fossile peu compacte (poreux) je mets en ébullition une partie 
de colophane, puis j'ajoute quatre parties de blanc de baleine. Lorsque ces 
deux substances mêlées sont bouillantes, à l'aide d'un pinceau j'enduis la 
pièce d'une ou de plusieurs couches successives, suivant sa plus ou moins 
grande fragilité. Aussitôt la pièce refroidie, elle devient solide, et le moulage 
peut avoir lieu immédiatement. Pour les pièces friables, mais compactes, 
j'emploie le blanc de baleine seul. J'ai remarqué que lorsque la fragilité 
moins grande des pièces permet de les humecter d'eau avant de les enduire 
elles perdent beaucoup moins leur teinte primitive; mais, en ce cas, après 
les avoir humectées, au lieu de les enduire au pinceau, il faut les plonger 
dans la matière en ébullition et les retirer immédiatement. 

» Lorsqu'on veut, afin de pouvoir les dégager sans les briser, solidifier 
des fossiles engagés dans le terrain même, si ces pièces se trouvent 
dans un état trop humide, il se présente un obstacle, mais facile à sur- 
monter. Lorsqu'on donne à ces pièces une couche de blanc de baleine 
cette matière se fige sur la surface. Je prends alors un tampon en chiffon 
imbibé d'alcool enflammé, et je le promène sur cette surface; en un instant. 
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sous l'action de la chaleur, -la matière se trouve absorbée par la pièce 
enduite qui, alors, peut être dégagée sans danger, aussitôt refroidie; 

» Si MM. les paléontologistes, géologues et archéologues trouvent utile 
l'application de mon procédé, je «m'estimerai heureux d'avoir pu contribuer 
à la conservation d'objets précieux, fruits de leurs infatigables et scien- 
tifiques recherches. » 

PHYSIQUE. — Sur l'ébullition de Peau et sur ^explosion des chaudières à vapeur. 
Deuxième Note de M. L. Dcfour, présentée par M. H. Sainte-Claire 
Deville. 

« Les gaz, on le sait, sont éminemment propres à provoquer la vapori- 
sation des liquides avec lesquels ils sont en contact. Or, la couche gazeuse 
superficielle adhérente aux solides, agissant d'abord comme les gaz eux- 
mêmes, finit par s'éliminer grâce à des réchauffements prolongés et succes- 
sifs. Lorsque les surfaces solides en sont dépourvues, elles n'excitent plus par- 
leur contact les changements d'état et deviennent indifférentes au sein des 
liquides. 

- » Ce qui confirme cette manière de voir, c'est que, en maintenant ou en 
rappelant à la surface des solides plongés dans l'eau une couche gazeuse, 
on provoqué immédiatement l'ébullition du liquide si la température le 
comporte, et on évite tout retard d'ébullition. Voici l'expérience qui réa- 
lise ces conditions. Deux fils de platine, communiquant avec l'extérieur, 
traversent un bouchon qui -sert à fixer le thermomètre et plongent dans 
l'eau. Ils sont en relation avec les deux pôles d'Un élément galvanique et 
un léger dégagement de gaz, dû à l'électrolyse, a lieu à leur surface. Dans 
ces circonstances, et tant que le courant passe, il est impossible d'obtenir 
le moindre retard d'ébullition. Si les fils cessent d'être en relation avec une 
pile on produit facilement, après quelques réchauffements successifs, de 
l'eau jusqu'à l'ébullition, et, en diminuant la pression superficielle, des re- 
tards semblables à ceux qui sont signalés plus haut. Qu'on vienne alors à 
faire passer le courant, et immédiatement l'ébullition se produit. Si le retard 
est considérable, de i5, 20 degrés, la fermeture du courant provoque une 
production si abondante de vapeur, que cela ressemble à une vraie explo- 
sion. La vapeur semble s'arracher avec effort delà masse liquide et le vase 
éprouve des secousses presque capables de le briser. Cette expérience, qui 
m'a réussi bien des fois avec l'eau ordinaire, est un peu plus facile et plus 
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frappante avec l'eau très-légèrement acidulée, parce que les retards sont 
encore plus prononcés. 

» C'est donc, je crois, une propriété de l'eau de tendre, dans la grande 
majorité des cas, à conserver l'état liquide, lors même que l'ébullition pour- 
rait avoir lieu, quand on arrive au point d'ébullition par une diminution 
de la pression superficielle, après que le liquide a déjà été chauffé et qu'il 
est en contact depuis quelque temps avec les matières solides du vase. Cette 
çropciété n'est peut-être pas sans intérêt au point de vue de l'explosion 
des chaudières à vapeur. Ce phénomène redoutable est encore enveloppé de 
beaucoup d'obscurités. On a voulu l'expliquer de diverses façons et entre 
autres en disant que, dans un calme parfait, pendant que l'écoulement de 
la vapeur est suspendu, que tout est immobile dans l'appareil, lorsque l'air 
dissous est éliminé, l'eau peut accidentellement se chauffer bien au delà du 
point que comporte la pression qu'elle subit, et alors, si l'ébullition intervient, 
elle fournit tout à coup une masse de vapeur qui brise les enveloppes. Mais 
la circonstance embarrassante, et que l'on retrouve avec étonnement dans 
la grande majorité des explosions, c'est que l'accident a eu lieu sans que 
l'on ait continué à chauffer, pendant que les ouvriers et la machine étaient 
au repos et alors que, par suite du refroidissement, la pression avait baissé 
dans la machine. Ces conditions, presque toujours signalées avec surprise 
dans ces sortes d'accidents, présentent une incontestable analogie avec les 
expériences que je viens de décrire. Ne peut-il pas se faire que pendant le 
repos et quand on cesse de chauffer, le refroidissement qui intervient di- 
minue d'abord la pression de la vapeur existant dans la chaudière? L'eau, 
grâce à sa grande chaleur spécifique, se refroidissant très-lentement, con- 
serve plus longtemps une température qui devrait produire l'ébullition 
dans cette pression amoindrie. Cette ébullition a lieu sans doute le plus 
souvent au fur et à mesure que la diminution de pression Je permet; mais 
il peut exceptionnellement arriver qu'un retard semblable à ceux des ex- 
périences décrites plus 'haut se produise, et l'ébullition intervient alors, 
après un retard plus ou moins considérable, ou bien spontanément, ou 
bien par suite de quelque agitation étrangère. Cette ébullition doit mani- 
fester les caractères maintes fois observés dans mon appareil où les chocs 
soulevaient le lourd support auquel était fixé la cornue. A cause de la 
grande masse d'eau contenue dans une chaudière, ces chocs peuvent fort 
bien occasionner une rupture des parois et les effets désastreux de ce genre 
d'accidents. 

» L'explication que je cherche à donner rend compte, on le voit, d'une 
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explosion de chaudière lors, même que le feu. a cessé, que toute la machine 
est dans une période de refroidissement et que la pression est devenue 
moindre. En poursuivant la comparaison des détails le plus ordinairement 
.signalés lors de l'explosion des chaudières, avec les conditions des expé- 
riences rapportées pins haut, on ne peut méconnaître une analogie frap- 
pante, et si les aperçus que je viens d'indiquer sont exacts, il resterait à 
signaler les moyens probablement efficaces pour conjurer ces funestes acci- 
dents. Aucun corps solide ne m'a paru provoquer avec certitude, par son 
contact, l'ébullilion de l'eau au point voulu. Tous, à la longue et par des 
réchauffements répétés dans l'eau, deviennent inactifs. Le contact des gaz, 
au contraire, provoque invariablement l'ébullition dès que -la température 
la rend possible. Il faudrait donc, ainsi que l'a dit déjà M. Donny, tâcher, 
par un moyen quelconque, d'amener ou de produire en permanence des 
gaz dans l'intérieur de la chaudière. Des fils ou lames de platine qui plon- 
geraient dans l'eau et par lesquels arriverait le courant, même faible, d'une 
pile extérieure, suffiraient très_-pro.bablement pour éviter les retards d'ébul- 

lition. ....../ '.:'' ~: - -'- : -•-'-. ; 

» P. S. Depuis que j'ai rédigé ma Note, j'ai vu dans un journal scienti- 
fique {Cosmos du 7 avril 1.864, p- 4i3) l'indication d'un fait qui cadre incon- 
testablement très-bien avec là théorie que je propose pour les explosions des 
chaudières. ; , - 

» Il s'agit d'une explosion en Angleterre (à Aberdare) où deux chaudières 
ont sauté. L'eau d'alimentation paraît contenir un peu d'acide sulfurique. 
Des fragments des parois, présentés par M. Fairbairn à la Société Philoso- 
phique de Manchester, avaient des corrosions profondes produites par 
l'action chimique. On a naturellement attribué l'explosion à cette attaque 
des parois par l'acide, et il est hors de doute qu'un liquide acidulé doit, en 
effet, altérer les parois. - 

» Mais on sait que l'acide sulfurique,, même en très-petite quantité, 
donne à l'eau la propriété de présenter des retards d'ébullitiou bien plus 
considérables et bien plus fréquents que ceux de l'eau pure. Si donc les ex- 
plosions des chaudières sont dues à un retard de l'ébullition de l'eau, 
lorsque la pression baisse dans le générateur, ainsi que je l'expose dans ma 
Note, on doit reconnaître que lesdeux accidents arrivés récemment en An- 
gleterre s'expliquent très-convenabJement, puisque l'eau d'alimentation ren- 
fermait un peu d'acide. » 
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PHYSIQUE. — Sur la perméabilité du fer pour l'hydrogène à haute température. 
Note de M. L. Cailletet, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 

« J'ai eu l'honneur, dans une précédente communication (i), de mon- 
trer à l'Académie qu'un tube de fer aplati et chauffé au rouge laisse passer 
des gaz qui, en se condensant, ramènent le tube à sa forme primitive. Je 
me suis occupé de compléter ces expériences, et ce sont les résultats de 
ces recherches qui font l'objet de la Note que j'ai l'honneur de soumettre 
aujourd'hui au jugement de l'Académie. 

» En ouvrant sous un liquide un tube dans lequel les gaz se sont con-< 
denses, on peut les recueillir et les analyser, mais le volume ainsi obtenu 
est toujours faible, partant, les erreurs d'analyse faciles à commettre. Au 
moyen d'un appareil très-simple, j'ai pu me procurer ces gaz en quantité 
indéfinie et les recueillir par les procédés ordinaires. 

» Cet appareil se compose d'un large tube de fer aplati et fermé à une de 
ses extrémités; un tube de cuivre de petit diamètre, que je dois à l'extrême 
obligeance de M. H. Sainte-Claire Deville, est soudé à l'étain à l'autre extré- 
mité du tube. Ce système, placé dans un cylindre de terre non vernie, a 
été chauffé au rouge dans un fourneau alimenté par du charbon de bois. 
La soudure était refroidie, ainsi que le tube de cuivre qui laissait dégager 
un rapide courant gazeux. L'analyse du gaz a été faite dans l'eudiomètre. 
La détonation avec ■§ volume d'oxygène ne laissait qu'un résidu à peine sen- 
sible. C'était donc de l'hydrogène pur qui avait traversé les parois du tube 
de fer. 

» J'ai constaté, en fixant l'extrémité du tube de dégagement à un mano- 
mètre à air libre, qu'un tube de fer aplati, dont les parois avaient une 
épaisseur de 2 millimètres, reprenait sa forme première sous une pression 
de o ra ,34 de mercure. En employant un appareil en fer dont les parois 
avaient une épaisseur totale de 24 millimètres, j'ai vu que la déformation 
n'avait plus lieu alors, et que, sous une pression d'environ o m ,68 de mer- 
cure, à la température rouge-blanc, l'absorption de l'hydrogène cessait de 
se produire. 

» Il était intéressant de rechercher si la chaleur rouge est nécessaire pour 
que le fer soit traversé par l'hydrogène, et j'ai pu constater qu'à froid et à 
une température de 210 degrés, l'hydrogène ne traverse pas une lame de 
fer dont l'épaisseur n'est que de -^ de millimètre. « 



(1) Voir Comptes rendus, t. LYIH, p. 327, séance du i5 février 1864. 

C. B., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° Î5.) l38 
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chimie organique. — Sur quelques corps non saturés appartenant au groupé 
des éthers mixtes. Note de M. E. Rebodl, présentée par M. Balard. 

« Lorsqu'on rectifie de notables quantités d'amylène monobromé brut, 
la plus grande partie du produit passe avant i3o degrés et constitue de 
l'amylène monobromé sensiblement pur; mais si on continue la distillation 
on voit le thermomètre monter rapidement jusqu'à i 70 degrés environ; en 
recueillant à part le nouveau produit qui passe à partir de celte température 
jusqu'à 190-195 degrés, le purifiant par une ébullition de dix minutes avec 
une solution alcoolique concentrée de potasse caustique, précipitant par 
l'eau et distillant le produit lavé et séché, on le voit se résoudre en grande 
partie en une huile bromée d'une densité i,a3 à ig degrés, bouillant à 
177-180 degrés et à laquelle l'analyse assigne la formule 

!riori8j> r \ 

» Ce composé résulte de l'action de la potasse alcoolique sur la petite 
quantité de bromure d'amylène brome qui accompagne le bromure d'amy- 
lène employé pour la préparation de l'amylène brome. Tandis que le bro^- 
mure d'amylène perd HBr en se transformant en amylène brome, une por- 
tion du bromure d'amylène brome perd d'abord HBr, puis Br qui est 
remplacé par le résidu C* H 5 O 2 , comme l'indiquent les équations ; , 

C ,0 H 9 Br 3 -HBr = C 10 H 8 Br 2 , 

Bromure 

d'amylène 

brome. 

c«H*r = ( c*H«i° 2+RBr ' 

- » Je dis une portion, car des expériences directes sur le bromure d'amy- 
lène brome m'ont démontré que sous l'influence de la potasse alcoolique 
une certaine quantité de ce corps perdait Br 2 en donnant de l'amylène 
bromé( C'° H 9 Br 3 — Br 2 = C ,0 H 3 Br), genre de réaction que j'ai déjà signalé 
pour lesdérivés bromes del'éthylène et de l'acétylène; d'ailleurs, le bromure 
d'amylène lui-même dans ces conditions perd, mais dans une fort petite 
proportion, 2 atomes de brome en passant à l'état d'amylène que j'ai pu 
isoler, retransformer en bromure, puis en amylène brome; cet amylène est 
en outre accompagné d'un peu de valérylène. •' '■'""'■. ' - " ■ 



w-, 
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I n 2 
C 4 H 5 



/ C ,0 H 8 Br ) 
» Le composé J O 2 semble donc par son mode de formation 



4 5 |0 2 , avec cette 

différence que le radical monoatomique C ,0 H <0 Br de celui-ci est remplacé 
par le carbure monobromé triatomique C ,0 H 8 Br qui n'y joue que le rôle 
d'un élément monoatomique. S'il en est ainsi, on doit pouvoir le faire passer 
à l'état de radical monoatomique en lui offrant du brome par exemple, dont 
i atomes peuvent venir se fixer sur lui. C'est en effet ce que l'expérience 
confirme; le brome projeté goutte à goutte dans l'éther mixte refroidi s'y 
décolore en dégageant de la chaleur comme avec un carbure C 2 *H 2 ", et 
l'on obtient un liquide lourd auquel l'analyse assigne la formule 



c .o H 8 Br s 
C 4 H 



'Br 8 ),, 
O 2 - 
*H 5 j ' 



ce corps est saturé et isomérique ou identique avec l'éther éthylamylique 

tribromé encore inconnu. 

» Soumis à l'action delà potasse alcoolique en vases clos et à i5o-i6ode- 

( C ,0 H 8 Br ) 
grés, l'éther mixte ntT js [ O 2 P erc ^ son brome à l'état d'acide bromhy- 

( (j il 

( C ,0 H* ) 
drique et donne un nouvel éther mixte O 2 encore plus incomplet 

que son générateur, se présentant sous la forme d'un liquide mobile plus 

léger que l'eau, d'une odeur éthérée et suave ressemblant à celle de l'éther 

éthylamylique, bouillant vers 125-130 degrés, se combinant en dégageant 

de la chaleur avec les hydracides concentrés, avec le brome et même avec 

l'iode. Il est bon de remarquer que cette élimination de HBr par la potasse 

( C ,0 H 8 Br 1 
semble démontrer l'isomérie du composé J j O 2 avec la bromhy- 

drine du glycol valérylénique ^ t j O 2 (inconnue); les beaux travaux 

Br 

de M. Wurtz sur les glycols ont en effet établi que lorsque le brome des 
bromhydrines est enlevé par l'alcool potassé ou sodé, il est remplacé par le 
résidu C« H 5 O 2 . 

» Ces faits m'ont paru intéressants à signaler, parce qu'ils montrent clai- 
rement que les carbures non saturés gardent leur tendance à se compléter 

i38.. 
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même au sein de combinaisons oxygénées assez complexes, lorsqu'ils jouent 
dans ces combinaisons le rôle d'un élément d'atomicité inférieure à la 
leur. » 

M. Vas Hier, cbancelier de la légation des Pays-Bas, transmet quatre 
nouvelles feuilles de la Carte géologique des Pays-Bas, de M. Starig, qui 
font sxiite à de précédents envois du même savant. 

L'Académie des Sciences de l'Institut de Bologne, en adressant trois 
nouveaux volumes de ses Mémoires (XII e de la première série, I er et II e de la 
seconde) et le Compte rendu de ses séances pour les années académiques 
1861-62 et 1862-63, prie l'Académie de vouloir la comprendre parmi les 
Sociétés savantes auxquelles elle fait don de ses publications. Elle a déjà 
reçu une pareille faveur de la Société Royale de Londres. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 

M. le Ministre de la Confédération Suisse, qui avait l'an passé transmis 
un Mémoire de M. Lavizzari sur les « phénomènes des corps cristallisés », 
prie, au nom de l'auteur, l'Académie de vouloir bien hâter le trayail de la 
Commission à l'examen de laquelle ce Mémoire a été soumis. 

(Renvoi aux Commissaires désignés : MM. Regnaultj Delafosse, Pasteur.) 

M. Passot prie l'Académie de vouloir bien lé considérer comme candidat 
pour la place vacante dans la Section de Mécanique par suite du décès de 
M. Clapeyron. 

(Renvoi à la Section de Mécanique*) 

M. Mène, en adressant un volume qu'il vient de publier sous le titre de : 
« Bulletin du laboratoire de Chimie scientifique et industrielle de M. Ch. 
Mène, année i863 », prie l'Académie de vouloir bien comprendre ce livre 
parmi les pièces de concours pour le prix Jecker ou pour un des autres prix 
que décerne chaque année l'Académie, 

(Renvoi à la Commission du prix Jecker qui jugera si les recherches de 
Chimie organique qui se trouvent mentionnées dans ce volume témoi- 
gnent de quelque progrès que l'auteur aurait fait faire à cette partie de 
la science.) ' 
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M. Dcvignau prie l'Académie de vouloir bien l'autoriser à reprendre un 
appareil de son invention qu'il désigne sous le nom de cécirègle et qui est 
destiné à faciliter aux aveugles l'usage de l'écriture. 

Cette invention a été l'objet d'un Rapport fait à l'Académie dans sa, séance 
du 21 novembre 1861. 

La description de l'appareil doit donc demeurer aux archives; mais le 
modèle en peut être rendu à M. Duvignau, si la Commission, qui se com- 
posait de MM. Serres, Andral et Combes rapporteur, n'y voit pas d'incon- 
vénients. 

M. Oletm, qui avait l'an passé adressé de Turin un petit appareil chro- 
nométrique qu'il désignait sous le nom de montre luni-solaire, prie l'Aca- 
démie de lui faire savoir si son invention a été l'objet d'un Rapport. 

Renvoi à M. Rabinet, qui avait été chargé d'examiner l'appareil. 
A quatre heures l'Académie se forme en comité secret. 

COMITÉ SECRET. 

La Section de Physique présente la liste suivante de candidats pour la 
place de Correspondant vacante par suite du décès de M. Barlow : 

En première ligne. . . M. Magnus à Rerlin. 

M. Dove à Rerlin. 

M. Hejvhy à Philadelphie. 

M. Jacobi à Saint-Pétersbourg. 

M. Jouie à Manchester. 

En seconde ligne ex œquo M KlRCMoFp _ à HeideIberg . 

et par ordre alphabétique. \ ^ p^^ à ^^ 

M. Riess à Rerlin. 

M. Stores à Cambridge. 

\ M. Webér (Wil). . à Gœttingen. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

La séance est levée à 5 heures un quart. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 6 juin 1 864 les ouvrages dont 
voici lés titres : ..-.-_ 

Bulletin international de l'Observatoire impérial de Paris, du a3 mai au 
4 juin 1864 Feuilles autographiées in-folio. 

. Cinque Iezioni... Cinq leçons sur la théorie dynamique de la chaleur et sur 
ses applications à l'affinité, à la pile, aux moteurs électro-magnétiques et à [or-, 
ganisrne vivant; par G. Matteucci. Turin, 1864 ; in- 12. (Présenté, au nom 
de l'auteur, par M. Morin.) 

. Séance publique annuelle de la Société impériale et centrale a" Agriculture de 
France, tenue le 10 avril: 1864. Paris, 1864; br. in-8°. 

De l'acide carbonique, de ses propriétés physiques, chimiques et physiolo- 
giques...'.; par J.-Ch. Herpin (de Metz). Paris, 1 864; vol. in- 12. (Destiné 
au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 1 865.) 

Lettres sur la philosophie de t histoire; par M. Odysse Barot. Paris, 1864 ; 
in-12. ......_...•-... 

Recherches sur la solubilité des mélangés salins. '— Recherches sur l'influence 
des éléments électro-négatifs sur le spectre des métaux (Thèses présentées à la 
Facilité des Sciences de Montpellier pour obtenir le grade de Docteur es 
sciences); parM. E. Diacon. Montpellier, 1864 ; in-4°. (Présentées, au nom 
de l'auteur, par M. Balard.) 

Bulletin du laboratoire de chimie scientifique et industrielle de M. Ch. Mène, 
année i863. Lyon, i864; in-8°. (Adressé comme pièce de concours pour 
le prix Jecker.) 

On surgical... Sur les maladies chirurgicales des femmes; par I. Baker- 
Broww, 2 e édition, revue et augmentée. Londres, 1861 ; vol. in-8°. 

On ovarian dropsy... Sur l'hydropisie ovarienne, sa nature, sa diagnose et 
son traitement d'après les résultats d& trente années a" expériences ,• par le 
même. Londres, 1862; vol. in-8°. 

(Ces deux ouvrages sont renvoyés, comme pièces de concours, pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Verhandlungen... Transactions de la réunion des médecins et des natura- 
listes à Heidelberg, 3 e vol , 3 e partie (p. io3-i5o) ; br. in 8°. 

Katuurkundig... Journal d'Histoire naturelle des Indes néerlandaises, pu- 
blié par la Société royale d'Histoire naturelle des Indes néerlandaises, 



( io63 ) 
5 e série, t. IV et V; 6 e série, i te partie, livraisons i et 2. Batavia, 1862 et 
i863;in-8°. 

Memorie... Mémoires de /' Académie des Sciences de l'Institut de Bologne, 
i re série, t. XII; 2 e série, t. I et II. Bologne, 1861 et 1862; 3 vol. in-4°. 

Rendiconto... 'Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences de 
l'Institut de Bologne, années académiques 1861-62 et r 862-63. Bologne, 
1861 et i863; 2 opuscules in-8°. 

Del crefinismo... Du crélinisme en Lombardie, rapport fait à l'Institut 
lombard des Sciences et Lettres par la Commission nommée à cet effet. 
Milan, 186/,; in-4°. 

Eleuco... Liste des publications périodiques que ton trouve à l'Institut lom- 
bard des Sciences et Lettres, et dans d'autres établissements publics de Milan , 
dressé, par M. L. Dell' Acqpa. Milan, i864; br. in-8°. 

Acque minerali. . Eaux minérales et thermales des Galleraje, au val de 
Cecina, en Toscane, nouvellement étudiées relativement à leur composition chi- 
mique, par le prof. Giov. Campani, et à leurs propriétés médicales, parle 
prof. S Gabbrielli. Sienne, 1 864; br- in-8°. 
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SEANCE DU LUNDI 13 JUIN 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

MÉTÉOROLOGIE. — Nouveaux renseignements sur le bolide dû il\ mai 1864; 

par M. Daubuée. 

« Nous continuons à publier des extraits des lettres relatives à l'appa- 
rition du magnifique bolide qui a passé au-dessus de plusieurs de nos 
départements du sud-ouest, en éveillant l'attention des personnes instruites 
et la curiosité de tous. En rapprochant ces nouveaux renseignements de 
ceux qui ont paru dans les numéros précédents des Comptes rendus, on 
peut déjà se faire une idée assez exacte de la marche du météore, depuis 
son apparition jusqu'à l'explosion qui a amené la chute d'un certain nombre 
de météorites. 

» Quelques-unes des Lettres dont les extraits vont suivre nous ont été 
adressées directement; d'autres nous ont été communiquées avec la plus 
grande obligeance par M. Le Verrier, Directeur de l'Observatoire impérial 
de Paris, par M. Petit, Directeur de l'Observatoire de Toulouse, et par 
M. Grimaud, de Caux. 

» S'il est difficile de faire concorder absolument toutes les indications 
déjà recueillies, on en trouve, comme nous le faisions remarquer dans une 
précédente communication, un grand nombre assez conformes pour qu'on 
puisse asseoir sur elles certaines conclusions avec quelque certitude. 

C. R., 1864, I er Semestre. (T. LVIII, N° 24.) I 3o, 
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» On remarquera que les observations de deux personnes semblent cette 
fois avoir suivi le bolide au delà de l'instant de l'explosion, qui nous pro- 
jette quelque chose de lui. M. Bagel surtout parait l'avoir distingué pour- 
suivant sa marche, mais dépouillé presque entièrement des beaux phéno- 
mènes lumineux qui signalent l'arrivée. 

» En tout cas, on doit se féliciter de l'empressement que tant de per- 
sonnes recommaudables ont bien voulu mettre à fournir des renseigne- 
ments. Avec un pareil concours, on peut espérer parvenir à percer un peu 
le mystère des phénomènes cosmiques dont le bolide du 14 mai a été l'une 
des plus brillantes manifestations. 

M. Lespiault, à Nérac {Lot-et-Garonne). (Lettre de M. Lespjault, professeur à la Faculté 
des Sciences de Bordeaux, son frère, à M. Le Verrier, en date du 29 mai. ) 

a Direction : ouest. \ nord-ouest à est £ sud-est. — Le bolide a paru à 
5 degrés environ au sud de Pollux, s'est élancé rapidement du côté du 
zénith, a passé à quelques degrés de ce point, en longeant la Grande 
Ourse, a traversé le Bouvier entre Arcturus et s, au quart de la distance 
d's, et a éclaté près de la Balance, à i5 degrés environ nord de Jupiter et 
à a5 degrés de l'horizon. 

» Son aspect était celui d'une énorme fusée. La traînée lumineuse qu'il 
laissait derrière lui est comparée à celle que laisse une allumette phospho- 
rique frottée sur un mur. Un nuage d'un blanc cendré s'est formé entre 
le zénith et le point où le bolide a fait explosion et a persisté pendant 
huit ou dix minutes. Sa grandeur apparente était de 12 degrés de long sur 
2 degrés de large ; il s'est divisé en deux, s'est aggloméré de nouveau, puis 
a disparu. - 

» L'intervalle de temps écoulé entre l'explosion et le bruit perçu de la 
détonation a été évaluée trois minutes exactement. Ce bruit est comparé à 
celui d'un coup de canon suivi d'un roulement prolongé pendant deux ou 
trois minutes. » 

RI. Bagel , agent-voyer en chef à Monta uban. (Lettre de M. Lespiault à M. Le Verrier, 

du 29 mai. ) 

« Direction du nord-ouest au sud-est, passant à 10 degrés du zénith. — 
Un croquis de M. Bagel, qui a observé le phénomène du balcon du Cercle 
de l'Agriculture, accompagne sa Note, et montre que le météore a croisé le 
méridien du côté du sud. Le point où l'explosion a eu lieu y est indiqué, 
mais malheureusement il paraît difficile de mettre d'accord le texte de ; 
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la Lettre avec les indications du croquis, peut-être par suite d'une erreur 
de copie. 

» M. Bagel compare la lumière du bolide à une flamme de Bengale 
assez intense pour éclairer la ville et les environs. Cette lumière, d'abord 
légèrement rouge, passa au jaune blanc, diminua d'éclat un peu avant 
l'explosion, qui produisit l'effet d'un magnifique bouquet d'artifice, blanc 
au centre, légèrement orangé sur les bords. Les éclats en sont projetés 
dans tous les sens, puis le bolide presque éteint, ayant repris une teinte 
rougeàtre, continue sa route et reste visible sur un arc assez étendu. 

» Le bolide laissait une traînée lumineuse derrière lui jusqu'à l'instant 
de l'explosion, où s'est formé un nuage qui a duré dix minutes, 

» L'intervalle de temps écoulé entre l'explosion et le bruit perçu de la 
détonation a été évalué à quatre-vingts secondes. » 

M. Lajous, à Rieumes [Haute-Garonne). (Lettre du 26 mai à M. Petit.) 

« D'après les indications recueillies par M. Lajous dès la soirée du \l\ et 
auprès de personnes dignes de foi, deux des directions où a été vu le bolide 
sont nettement définies par leurs coordonnées azimutales : la première, par 
un azimut de $4 degrés du nord à l'ouest, et une hauteur apparente de 
22 degrés; et la seconde, qui aboutissait au point où a eu lieu l'explosion, 
par un azimut de a5 degrés du nord à l'est, et une hauteur apparente de 
16 -| degrés. Le temps pendant lequel le bolide a parcouru la distance des 
deux points observés a été évaluée à 3 secondes, et le bruit a été entendu 
trois minutes environ après l'explosion. 

» M. Lajous indique aussi très-exactement la position géographique et 
l'altitude du lieu de la station de l'observation. 

Longitude, i° i3' à l'ouest du méridien de Paris. 
Latitude, 43° a4'- 
Altitude, 285 mètres. » 

M. Pauliet, régent de Mathématiques à Montauban. (Lettres du i5 et du 26 mai 

à M. Petit.) 

« Le bolide a été vu d'abord dans la direction du sud-ouest; après avoir 
traversé la constellation du Lion, il a passé à gauche (à l'est) de Saturne 
et de l'Épi de la Vierge, et a éclaté un peu au-dessous de Jupiter. Il a 
atteint sa plus grande intensité dans le voisinage de Saturne et de l'Epi. Son 
diamètre et son éclat surpassaient celui de la Lune en plein. T! semblait 

«3g.. 
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animé d'un mouvement rapide de rotation et l'on entendait un bruit (une 
crépitation) semblable à celui de plusieurs fusées. 

» Il a éclaté comme un bouquet d'artifice en produisant une poussière 
étincelante, puis un rinage de vapeurs ou de fumée resté visible pendant 
une demi-heure, 

» L'intervalle de temps écoulé entre cette explosion et le bruit qu'elle a 
produit a été évalué à une ou deux minutes. Ce bruit s'est prolongé et pouvait 
être comparé aux roulements du tonnerre. » 

M. Jacquot, Ingénieur en chef des mines à Bordeaux, en tournée à risle-Jourdain, 
le 14 mai. (Lettre à M. Daubrée, datée du 28 mai.) 

« Direction au. nord de l'Isle. — Trajectoire presque horizontale embras- 
sant une vaste étendue dans la direction presque exacte de l'ouest vers 
l'est, un peu nord. 

» Le globe incandescent projetait une vive lumière et était suivi d'une 
longue traînée d'étincelles. Il éclata et se divisa en un grand nombre de 
fragments comme une fusée d'artifice. L'illusion était complète. Le météore 
avait une grande vitesse, mais il laissait, comme trace de son trajet, un 
léger nuage qui persista pendant plus d'un quart d'heure, se détachant en 
gris clair sur le fond parfaitement pur de l'atmosphère. '■"■ 

» C'est tout au plus trois ou quatFe minutes après {'explosion qu'on a" 
perçu un bruit sourd ayant quelque analogie avec le grondement du ton- 
nerre dans le lointain, ou mieux encore avec celui qui résulte du roule- 
ment, sur une chaussée, d'une diligence lancée au trot, pour un observa- 
teur placé à quelque distance. » . : 

M. Pardctead-Léon, notaire à Cierp (canton de Saint-Béat). (Lettres à M. Petit, 

du i5 et du 25 mai.) 

« Le météore a pris naissance à l'ouest pour mourir à l'est en coupant, à 
peu près à angle droit, le méridien de Cierp. Son diamètre apparent était à 
peu près celui de la Lime. 

» On aurait entendu trois détonations, deux ou trois minutes après sa dis- 
parition,. Une traînée de fumée grise est restée sur la ligne parcourue par le 
météore. Cette fumée, plus lourde que l'air ambiant, s'est laissée tomber 
dans la nuit et s'est mêlée avec l'atmosphère qui, le lendemain, s!es± main- 
tenue poudreuse au nord de Cierp. » 
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M. Saint-Amans, au château, de Saint- Amans, près Puymirol (Lot-et-Garonne). 
(Lettre à M. Petit, du ï5 mai.) 

« Direction du nord-ouest au sud-ouest. — Le globe, de la grosseur d'une 
bombe, se mouvait avec rapidité par un temps calme et serein; il était suivi 
d'une assez longue flamme, lançait de vives étincelles de diverses couleurs 
et semblait passer en sifflant assez près de la Terre. Il laissait après lui dans 
l'espace comme une trace ignée, souvent interrompue par de violents tour- 
billons de vapeurs. Il aurait traversé le vallon de Castelcullier comme la 
foudre, en laissant après lui une odeur pénétrante de soufre. La durée de 
son apparition a été tout au plus de quelques secondes, et après sa dispari- 
tion on ne tarda pas à entendre une forte détonation. 

» Le lendemain, il y avait un brouillard épais qui a duré presque foute 
la journée. » 

M. Laubentie, à Pontlcvoy (Loir-et-Cher). (Lettre à M. Grimaud , de Caux, du 26 mai.) 

« La direction du météore était du nord-ouest au sud-est, ou plutôt 
au sud-sud-est; son point de départ a paru être à une hauteur de 5o degrés. 
La trajectoire du météore était rectiligne , son éclat était considérable ; il 
éclairait l'intérieur des habitations. Son diamètre apparent était celui de la 
pleine Lune; sa vitesse était moindre que celle d'une étoile filante : tou- 
tefois la durée de son apparition ne fut pas de plus de cinq à six secondes. 
Le météore allait grossissant, et avant de toucher l'horizon, à une hauteur 
d'environ 10 degrés, il laissa échapper comme une gerbe d'étincelles bril- 
lantes. L'observateur s'attendait à entendre le bruit d'une détonation ; 
cela n'arriva pas. » 

M. Cruzel. — Extrait de la Gironde du 1% mai, par M. Lespiault. 

« M. Cruzel gravissait la côte de Tombeboeuf, près Miramont, quand 
il aperçut le bolide. Il observait encore le sillage blanc que le météore 
avait laissé derrière lui, quand, au bout de deux minutes et demie, il en- 
tendit une double détonation, dont il compare le bruit à celui que pro- 
duirait l'explosion d'une mine chargée de plusieurs livres de poudre. 

» La trajectoire venant de l'ouest-nord-ouest passait au-dessus de la 
constellation du Lion , à gauche de Saturne et de l'Épi de la Vierge , dont 
elle s'éloignait de quelques degrés ; elle s'avançait ensuite vers Jupiter. La 
partie la plus lumineuse (du nuage blanc) était entre Saturne et l'Épi. » 

Extrait d'un journal de Périgueux. 

« Le samedi i4 mai, à Ichoux (Landes), vers 8 heures, un globe de feu 
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détaché du eiel et descendant perpendiculairement vers la Terre fit entendre 
dans sa course trois détonations. Son disque allongé laissait une longue et 
large traînée moins vive. Toute la contrée a été illuminée. La durée du 
phénomène a été de quelques secondes. On a cru à la chute d'un aérolithe. 
Le même bolide, qui avait été vu à Périgueux, l'a été également à Férazeil; 
sa direction était celle de l'ouest à l'est. On a entendu trois détonations 
semblables au bruit de la foudre. » 

Madame la marquise de Pitïlaroqbe , à Beaudanger, commune de Nohic. 
(Lettre du 1 er juin, à M. Petit.) 

« Au moment où dut avoir lieu la chute des météorites, je me vis, dit 
madame !a marquise, tout entourée de feu; l'habitation semblait au milieu 
d'une fournaise. C'était absolument une bombe qui éclate et jette çà et là 
des étincelles. Une barre de feu parfaitement droite, qui dura deux minutes, 
se forma à la suite de cette bombe grosse comme la tête, qui devint sombre 
et abandonnait des flocons nuageux qui se roulaient les uns avec les autres. 
Cela descendit insensiblement vers l'horizon, et environ quatre minutes 
après on entendit un roulement qui ressemblait à celui d'armes. à feu qui 
se répondent sans cesse et qui dura de deux à trois minutes. Plusieurs 
pierres noirâtres sont tombées, quelques-unes de la grosseur d'un œuf, 
une assez grosse sur la limite de la commune et qui laissa sur la route sa 
trace, formant comme un gros nid d'oiseau, La plus belle est tombée sur 
la propriété que nous habitons ; elle pèse 2 kilogrammes. » 

M sr l'Évêque de Montauban . (Lettre du 3 juin, à M. Daubrée.) 

« J'ai vu l'éclair très-blanc, très-vif, mais plus doux qu'un éclair ordi- 
naire ; aussi a-t-il attiré tout de suite mon attention, ainsi que celle des per- 
sonnes qui se trouvaient avec moi. Nous attendions une détonation ; il n'y 
en eut point, à proprement parler; mais on entendit bientôt, à l'ouest, un 
fort roulement comme un feu de peloton qui se serait passé à quelque 8 ou 

10 kilomètres : il dura plusieurs minutes et semblait aller alternativement 
du sud-ouest vers le nord , et réciproquement. 

a On a ramassé des aérolithes à Montbéqui , commune de Grisolles, à 
l'ouest de Montauban ; à Campsas, à l'est de Montbéqui, dont il est éloigné 
de 7 à 8 kilomètres; à Orgueil et à Nohic, à 8 ou 10 kilomètres de Campsas. 

11 y a donc une ligne de i5 à 18 kilomètres, courant de l'ouest à l'est, qui 
a été parcourue par les éclats du météore. » - 
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M. Trigee, au Mans. (Lettre du 3 juin, à M. Daubrée.) 

« Le i4 mai, au moment où 8 heures venaient de sonner comme répé- 
tition à la cathédrale, j'ai vu directement au sud comme une fusée d'un 
grand diamètre, allant presque en ligne droite de l'ouest à l'est, et s'avan- 
çant lentement vers l'horizon, sous un angle qui atteignait à peine 20 degrés. 
La durée du phénomène fut de quelques secondes. Le météore avait une 
couleur rougeâtre semblable à celle des fusées ordinaires, dont il ne diffé- 
rait que par un plus grand volume; il était suivi d'une lougue traînée de 
lumière : son aspect est resté le même depuis son apparition jusqu'à sa dis- 
parition. L'explosion n'a été ni vue ni entendue. » 

M. Heîtoe, à Vannes [Morbihan). (Lettre à M. Le Verrier, du 3i mai.) 

« Direction. — Le météore a paru tomber dans la direction du sud-sud- 
ouest ; la durée de sa chute a été évaluée à cinq ou six secondes. Il a disparu 
avant d'atteindre l'horizon, avec lequel il formait un angle de 65 degrés. 
Il pouvait avoir 1 décimètre de diamètre : on eût dit un bloc métallique en 
fusion. Il présentait diverses couleurs : du rouge, du blanc et du vert 
violacé. Aucune détonation n'a été entendue. L'observateur a cru que la 
chute avait eu lieu en mer. » 

» Le météore a encore été vu à Layrac, à Saint-Gaudens, à Angoulême, 
à Périgueux, à Cognac, à Saintes, à Tulle et sur plusieurs autres points des 
départements de la Charente, de la Corrèze et du Puy-de-Dôme. 

» A Layrac, les habitants disent l'avoir vu au-dessus de leurs têtes. 

» Le journal l'Indépendant du 21 mai rapporte qu'à Saintes la direction 
du bolide était de l'ouest-sud-ouest à l'est-nord-est et passant par les 
constellations du Lion, de la Vierge et de la Balance. La traînée de sa lu- 
mière était splendide. Il descendait assez lentement, du moins en appa- 
rence, vers l'horizon où il a éclaté sans détonation et avec une vaste lueur 
rougeâtre, due peut-être à la brume. Le diamètre apparent du bolide est 
estimé à la moitié de celui de la Lune. 

« Dans le Corrézien, il est dit qu'à Tulle le météore se dirigeait du nord 
au sud en grossissant progressivement, et qu'après ? roir acquis un volume 
considérable et jeté une lumière des plus vives, il s'est divisé en trois parties 
qui ont disparu en se prolongeant dans des directions différentes et se diri- 
geant vers la Terre. 

» De Napoléon-Vendée, le 27 mai, M. Bouchet, docteur en médecine, 
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écrit à M. Daubrée que le i4 courant un grand nombre de personnes ont 
vu une boule de feu traînant après' elle une longue queue lumineuse, et 
qu'elles ont entendu une détonation suivie d'un bruit sourd et prolongé. 
On parle de trois aérolithes, mais personne ne peut dire d'une manière 
positive en quel lieu ils seraient tombés. 

« A Paris, un habitant de la rue des Feuillantines aurait vu un globe de 
feu au-dessus et à droite de l'Observatoire s'avancer lentement vers l'est 
en s' abaissant vers l'horizon et eu suivant une trajectoire rectiligne. Le 
bolide, d'abord parfaitement rond , de la grosseur de la Lune, aurait brusque- 
ment changé de figure au milieu de son parcours et aurait éclaté. Il sem- 
blait suivi d'une traînée lumineuse, mais formée de fragments distincts sem- 
blables à de grosses étincelles. Il aurait paru à i5 degrés au-dessus de 
Thorizon et à 60 degrés environ dans l'ouest et aurait disparu à peu près 
au méridien. On eût dit qu'il était tombé derrière les fortifications. 

» Enfin, d'après une Lettre de M. Payen, architecte à San tander (Espagne), 
le bolide du 14 mai a été vu dans cette contrée. C'était une grande lueur 
rougeâtre qui a semblé disparaître dans la mer. ~ 

» Nous terminerons ces citations par quelques nouveaux renseignements 
relatifs à la chute des météorites qui a suivi l'apparition du bolide du 14 mai. 

M. Leïmkrie, Toulouse. (Lettre du 10 juin à M. Daubrée.) 

« Permettez-moi d'insister sur ce point, que toutes les pièces séparées 
que j'ai pu voir (au nombre de 10) avaient chacune une forme bien accusée 
et enveloppée partout de vernis. Il est évident pour moi que toutes ces 
pièces étaient agglomérées et serrées l'une contre l'autre, une seule masse, 
un essaim, comme dirait M. Haidinger. Après l'explosion, il y a eu sépara- 
tion et dispersion et non fracture. Il est probable que la masse s'est divisée 
d'abord en deux parties dont les pièces, en se désunissant ensuite, ont formé 
les averses d'Orgueil et de Campsas. 

» Les pièces séparées étaient brûlantes en arrivant au soL Je tiens d'un 
témoin digne de foi que l'une d'elles est. tombée dans le grenier d'un paysan 
qui s'est brûlé la main en voulant la saisir. D'un autre côté, un lopin tombé 
sur un gazon très- vert l'a fortement froissé et jauni tout autour. 

» Il paraît qu'à Campsas les pierres sont arrivées très-obliquement. On 
à remarqué que l'une d'elles en agissant par compression sur un sol humide 
y avait formé une empreinte bordée du côté de l'est par un bourrelet saillant, 
comparable à celui que forme le fer d'un cheval lorsqu'il comprime la vase 
dans le sens de la marche. » * 
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CHIRURGIE. — Des résections longitudinales comme procédé d'évidement 

des os; par M. Sédillot. 

« Dans le grand nombre d'évidements des os dont nous avons publié 
les observations, nous avons signalé la résection longitudinale du tibia, 
du fémur et des autres os du squelette, comme un des moyens d'ar- 
river au canal médullaire et d'enlever avec la gouge, la rugine, là scie, le 
trépan, les ciseaux et les divers ostéotomes, les parties malades, ou de les 
détruire par la cautérisation ignée. 

» Le but principal de ces opérations était de laisser intacte une surface 
osseuse périostée, capable de conserver au membre sa longueur, sans dé- 
truire les insertions musculaires les plus importantes, et de fournir à la 
régénération des os les éléments d'une activité réparatrice complète, par la 
transformation ostéoplastique des cellules plasmatiques du périoste et de la 
couche osseuse é vidée. 

» Cette méthode, dont les avantages n'ont pas été contestés, était la suite 
et la confirmation des règles curatives tracées par les plus anciens et les 
meilleurs observateurs, et se présentait avec la double recommandation 
d'une filiation scientifique non interrompue et d'une explication rationnelle 
de faits, jusqu'alors purement empiriques, dont la valeur avait été, à plu- 
sieurs reprises et particulièrement de nos jours, mise en doute et com- 
battue. 

» Éclairé par l'histoire de notre art et par les remarquables travaux de 
Duhamel, de Troja, de Macdonal, de Heine, de Swan, Wirchow, etc., et 
par ceux de notre illustre secrétaire perpétuel, M. Flourens, nous avons pu 
commencer et continuer, depuis plusieurs années, nos opérations d'évide- 
ment, sans recourir à des expériences directes sur les animaux; mais nous 
avons cru devoir combler aujourd'hui cette lacune et en instituer quelques- 
unes, pour mieux montrer la supériorité de cette méthode sur les résec- 
tions sous-périostées, telles qu'elles.ont été si souvent répétées sur les ani- 
maux et appliquées à la pathologie humaine, avec des résultats encore fort 
douteux. Nous avons ainsi acquis la preuve qu'on pouvait enlever la moitié 
et les deux tiers de toute la longueur des diaphyses, en creusant et évi- 
dant le canal médullaire, sans compromettre ni la longueur, ni la solidité, 
ni les usages des membres, dont les os se régénèrent avec une perfection 
jusqu'ici inconnue. 

» J'ai présenté à la Société de Médecine de Strasbourg plusieurs humé- 

C. R., i864, i« Semestte, (T. LVUI,N°S4.) l4<3 
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rus, dont un de mes confrères et amis, M. le D r Marmy, avait enlevé la 
moitié et les-deux tiers par des -résections longitudinales, aveé évidement 
des portions osseuses conservées-ët réduites à une épaisseur de deux milli- 
mètres,, et les os s'étaient si bien reproduits, qu'il eût été difficile de les dis- 
tinguertles ris sains du membre opposé. 1 

• » Dans une de ces expériences, faite sur un chien de dix" à douze ans, ~ët 
chez lequel une résection soUir-périostée de trois centimètres avait complété^ 
inent échoué, sans la moindre trace d'ossification, et où l'os enlevé avait été 
remplacé par un simple cordon ligamenteux, levidement par résection lon- 
gitudinale delà moitié de l'épaisseur de la diaphyse humérale avait parfai- 
tement réussi, et I*ps s'était totalement et régulièrement reformé. 
~ » J ? ar examiné plusieurs fois des os en voie de régénération, à diverses 
périodes de semblables expériences, etfai villes nouvelles- couches osseuses 
se déposer sous le périoste conserve et à l'intérieur de Tos évidé, comme je 
favaisdëjà observé sur Thomme, : ainsi qVon peut s'en convaincre en jetant 
les yeux sur les planches de mon ouvrage (i). ; " T '".'. ~ 

T> Ces résultats sont de nature à inspirer une légitime hardiesse à la chi- 
rurgie conservatricVét réparatrice, dans un certain nombre d'affections où 
la mutilation et la perte (les membres paraissaient inévitables: ~ ; " ^ , 

- D Plein- de confiance dans Tes progrès de l'art, nous avons appliqué notre 
"méthode aux extrémités articulaires^ dont une^partie a été évidée au moyen 
dë-résecfîonrlongftùdinaïes où obliques,' et nous aurons l'Tïôuneur d'en 
communiquer prochainement les résultats à l'Académie. » . ..''.-J 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une extension de la théorie des résultants 

- ■ ■- àtgébfiques; par M. Syivester.. " 

« Je meproposede dire quelques mots sur une nouvelle classe très-bien 
définie d'invariants appartenant à l'ordre des combinants et admettant des 
applications importantes pour la Géométrie. Pour fixer les idées, imaginons 
-un système dé surfaces de degré quelconque chacune.. Commençons avec 
le cas de qyatre surfaces* En général, ellesne se rencontreront pas rpourjjue 
cela ait lieu, une condition doit être satisfaite entre les coefficients, ou, si 
Ton veut bien,, une certaine fonction des coefficients des équations, qui 
représentent ces surfaces doit s'évanouir. : . - , 
; » Passons au cas as trois surfaces : ces surfaces s'entrecouperont dans 
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un système de points qui en général seront très-distincts. Mais il peut arriver 
que deux de ces points se confondent, c'est-à-dire que les trois surfaces se 
rencontreront en deux points consécutifs, ou, si l'on veut bien, seront toutes 
trois touchées par la même ligne droite; pour que cela ait lieu, une cer- 
taine fonction des coefficients doit s'évanouir, laquelle, pour le moment, 
manque de nom. Continuons en supprimant encore une surface. Les deux 
surfaces qui restent se couperont dans une courbe qui, en général, ne possé- 
dera aucune singularité. Mais il peut arriver que cette courbe possède un 
point double, dans lequel cas les deux surfaces seront touchées par le même 
plan. Pour que cela arrive, une certaine fonction des coefficients doit s'éva- 
nouir, à laquelle, comme exprimant la condition de tangence, notre grand 
géomètre M. Cayley a proposé de donner le nom dejact-invariant. 

» On peut exprimer sous une forme générale la nature des conditions 
analytiques qui doivent être satisfaites dans tous ces cas, et dans le cas le 
plus général où il y aura / fonctions U,,U 2 ,...,U : - de n variables x { ,x. 2 ,..,x„. 

Écrivons 

U, = o, U 2 = o,..., U,- = o, 

X, cHJ, + X 2 <?U 2 +. . .-t-X^U ( - = o, 
l u X 2 , . . . , X f étant des quantités indéterminées. Puisque 
*D=S*-.+£»x.+... + S*-„ 

cette dernière équation donne lieu à (n — i -h i) équations indépendantes : 
donc le nombre total des équations homogènes à satisfaire avec les n va- 
riables sera (n - i+ i) + i = n + i ; pour que cela soit possible dans le 
cas général d'un tel nombre d'équations avec un tel nombre de variables, 
deux conditions entré les coefficients devraient être satisfaites; mais dans le 
cas actuel une seule sera suffisante, car il existera toujours un rapport 
syzygétique entre les équations. Dans le cas où il n'y a qu'une seule fonc- 
tion U, l'équation U = o devient tout à fait superflue, et dans le cas où 
i = », l'équation ]£X* U = o, qui exprime que la jacobienne des n fonc- 
tions est égale à zéro, devient également superflue. Mais dans tout autre cas, 
quoique en vertu de l'identité U = %(*< g) il existe un rapport syzy- 
■ gétique entre les équations, il n'est pas permis de se passer d'une quel- 
conque d'entre elles, sous peine d'introduire des facteurs étrangers dans 
l'expression finale. J'espère ne pas trop encourir l'indignation de mon très- 

l/|0.. 
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honoré confrère M. Poncelet, en donnant un nom spécifique à la fonction 
dont l'évanouissement exprime la condition suffisante et nécessaire pour 
que ce système d'équations soit simultanément satisfait, et je propose de lui 
donner le nom, qui n'est pas tout à fait étranger à la Géométrie, d'osculant; 
ainsi on peut partir de l'osculant d'un système de ? fonctions homogènes 
quelconques de n variables, et on voit que les discriminants, les jacl-inva- 
nants de M. Cayley et les résultants ne sont que des espèces particulières 
des osculants : pour les discriminants i = i, pour les jact-invariants z'= 2, 
pour les résultants i = n. 

» H importe beaucoup au développement de cette théorie de bien fixer 
le degré des osculants par rapport à chaque système de coefficients contenu 
dans les fonctions auxquelles ils appartiennent. 

» Pour les deux extrémités de l'échelle d'osculants, c'est-à-dire les dis- 
criminants et les résultants, les expressions pour ce degré sont très-simples 
et bien connues. Pour les jact-invarianls le degré n'a été trouvé (je crois par 
M. Cayley) que pour le seul cas où n = 3, c'est-à-dire pour les contacts 
des courbes. Le théorème suivant donne l'expression absolument générale 
pour les osculants de chaque ordre n et de chaque classe i. 

» Soient m t , nz 2 , . , ., "m,- les degrés des variablesdes i fonctions, et pour 
plus de simplicité écrivons m { = 1 -t- p i , m 2 = n- /x 2 ,..., m,-= i"+f*/. . ' 

» En général, soit B a (ji 2 , p 3 , . ..,/*,•) la somme des puissances et des pro- 
duits homogènes de p 2 , p 3 ;..., p h etTsbft G A lé: "degré de l'osculant du 
système par rapport aux coefficients de la fonction U ft . Alors je dis que 

m„m 3 ,..., mi Gf = B "-t(p*' f*s» • • • » f*') ■+" 2 H «-*-< {fat /*»»•■•, PÙf-i 

-+- 3H„_;_ 2 (^ 2 , p 3 , . . . , p t ) [L* 

+ {n-i)K { {p 2 ,p 3 ,.. . , Pijpr^+in ~ * + 0P-"fS 

et on trouve de même les valeurs de G 2 , G 3 , . . . , G,-. 

» Pour lesjact-invariants i= 2, et le théorème devient i ?■ • 

G, = m,[p^ + ■xp^p l -t-Zp-ptâ +• • .+\n - i)Ki -2 ]' " . _ 
G 2 = m,|>'p + a^r 3 ^ -t- 3/x"rV2 +•"..+ (" - i)pT*]> ~ 



ou, si l'on veut 



G — fl — "<*■#- + («-Ofî 

2 (^.— ?>r 
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» Si n = 3, 

G 1 =m 2 [(m 2 — i)H-a(m, — i)]=m 2 (m 2 -+-2m,— 3), G 2 =m ) (m 1 + am 2 — 3): 

c'est le cas du contact de deux courbes. Quand « = 4, c'est-à-dire qu'on 
veut trouver le degré de la condition pour le contact de deux surfaces, on 
trouve 

G, = m 2 (m* + 2m,m 2 + 3m? — 4m 2 — $m, -+- 4). 

Pour trouver les degrés de la condition de rencontre en deux points consé- 
cutifs de trois surfaces, il faut prendre i — 3, n = 4; alors on trpuve 

G, = /7z a m s (/ra 2 ■+- m a -+- am, — 4). 

Pour le cas des polaires réciproques, on a 

z = 2, m t —m, m 2 = i, 

et on retombe sur les résultats connus pour ce cas. Si on suppose dans le 
cas général m, = m a — . . . — m h on obtient pour le degré de l'osculant, 
dans un système quelconque de coefficients, 

n{n — i)...(n— i+i) ,_, . . . 

— — — m c l (m — if. 

1.2. . .1 \ I 

» Pour mettre en plein jour la véritable identité de valeurs de ce genre 
compréhensif des osculants, je ferai l'extension à une classe de ces fonctions 
d'un théorème bien connu pour le discriminant de deux fonctions. 

» On sait bien que le discriminant du produit de deux fonctions homo- 
gènes en x et y est égal au produit de leurs discriminants multiplié par 
le carré de leur résultant. Ainsi, en se servant de comme le symbole uni- 
versel de l'osculation et supposant F, et F' ces deux fonctions, on peut 
écrire 

û (FF) = ÎÎFx tkW x [0(F 4 F')] 2 . 

Remarquons bien qu'on ne peut pas étendre ce théorème dans sa forme 
actuelle à des fonctions de plus de deux variables, car quand F, F' sont des 
fonctions de 3 ou un plus grand nombre de variables, on a identique- 
ment 

Û(FF') = o. 

Or, considérons F„ F 2 ,..., F,, Fj, (i-f-i) fonctions de (t + i) variables; 
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j'énonce le théorème suivant : -, ~ :. 'Z 

; :.-_■-•. •.--'û(F 1 vF a ;..,;F W ,E r .^). < ~ .■■'-" -c :-.-.«-: 

où on peut remarquer que le dernier des trois facteurs est le carré d'un 
résultant. De plus, j'affirme que si les F deviennent fonctions de plus de 
(i+ i) variables, la quantité Û(F„ F 2 ,.. ., F M ,- V ir tf t ) s'évanouit idenfc 
quement. Mais je passe outre àjun autre théorème sur les discriminants 
d'une fonction vue comme un "quanlic de quantics dont j'ai eu occasion 
de me servir dans quelques recherches- récentes sih= leUhéorème de Newton 
pour la découverte des racines imaginaires. ........... 

» Soit F une fonction rationnelle homogène et entière du degré m en 
m et <{;, <p et i|) étant elles-mêmes fonctions rationnelles homogènes et entières 
du. dej»ré p. en x et y. Servons-nous du symbole D pour désigner discri- 
mination \>av rapport à x, y, et de D' pour désigner la même chose par rap- 
port à <p, ij/; R sera le symbole du résultant par rapport à "x, y, et J repré-^ 
sentera la fonction jacobienne " 

dy dty - daf-dif ,,.': — *'.:: 
, dx dy dy dy . - . r 

Alors je trouve que 

:-.■"-*-■:•: D;F) = [R( î >,t)] m ^ m (D''F)."R(F, J). 

Dans le cas où f,_ 4 sont des fonctions linéaires de x, y, R(F, J) devient 
égale à R(®, ^) m , et on retombe sur la formule connue pour les transforma- 
tions linéaires - 

Quand F est une fonctiônsymëtriqùe parirapport : à x2, y devient F {x, y). 
F sera une fonction homogène et entière de {x 2 -+• y 2 ).xy,.àont la jaco- 
bienne a pour racines % =± 1 , et conséqnemment on voit que son dis- 
criminant prend la forme 

PF^^.FCi,-!)- 

Or, pour généraliser le théorème, soient F,,F 2 ,..., F t _,, des fonctions 
homogènes etentières des degrés m, , /n 2 ,~. .. , /«/-, des /quantités ?,, ç,,..., 
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fi, dont chacune est une fonction homogène et entière de degré p. en x,, 
x 2 , . . . , Xi- 

» Servons-nous de pour exprimer oscillation par rapport à x t , 
x 2 , . . . , x i} Q! pour exprimer la même chose par rapport à <p,, <p 2 , . . . , y t , 
de J pour exprimer la jacobienne de <p t , y 2) . .., ^par rapport àx„x 2 ,..,, 
Xi, et soit 

M = (m, -h m 2 4- . . . -f- mi_, — i) (m t m 2 . . . mi_,). 

Alors on aura l'identité suivante : 

Q(F„F 2 ,...,F;_,) 
= [ù{ ( p l , 92 ,..., ? i)f.Q'[(F„F 2 ,...,Fi_ t )f i ~ [ .a{F t ,F 2 ,...,Fi_ t ,3). 

» Il me semble qu'on peut reconnaître ici l'approche de la véritable aurore 
de cette science des formes dont on ne voit qu'uue phase bornée et passa- 
gère dans la théorie des transformations linéaires. Les actions mutuelles 
des formes, les unes sur les autres, constituant une espèce de chimie algé- 
brique, me paraît le vrai but de cette science naissante. 

» P. S. Il n'est pas inutile de remarquer qu'on peut donner une défi- 
nition des osculants qui montre d'une manière immédiate leur identité 
avec les discriminants. Soient U,, U 2 ,..., U,-, i fonctions homogènes ration- 
nelles et entières de n variables, et soit R le résultat de l'élimination 
de [i — i) quelconques des variables entre les équations U, =o, U 2 = o..., 
Uj=o. Alors l'osculant du système donné de fonctions U sera contenu 
comme facteur dans le discriminant de R. De même on peut démontrer que' 
si on combine ensemble i — k des équations U = o et si on prend [k + i) 
de telles combinaisons, et si pour chaque combinaison on forme un résul- 
tant en éliminant les mêmes i — k — i variables, l'osculant du système 
donné sera contenu comme facteur dans l'osculant de ces (A"+ i) résul- 
tants. » 

physiologie COMPARÉE. — Observations sur la prétendue fissiparité de 
quelques Microzoaires ; par M . Pouchet. 

« Pour les physiologistes qui, avec Lamarck, ne voyaient dans les Infu- 
soires qu'une espèce de gélatine sans traces d'organes; ou pour ceux qui, 
d'après Dujardin, admirent l'étrange théorie du sarcode, la fissiparité 
n'était qu'un phénomène des plus simples, et que l'esprit le plus sceptique 
pouvait admettre sans hésitation. 
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» Mais, du moment où les admirables travaux d'Ehrenberg eurent dé- 
montré au monde savant étonné, que les Microzoaires possédaient une orga- 
nisation fort compliquée, des appareils digestifs et circulatoires et même 
des organes génitaux, pour tout esprit logique le doute devait nécessaire- 
ment naître. 

» En effet, la fissiparité devenait dès lors un acte fort complexe. Il ne 
s'agissait plus de voir se couper spontanément en deux ou en quatre un être 
homogène, un fragment de gélatine, mais un animal ayant des organes 
disséminés dans diverses parties du corps. 

» Dans cet état de choses, la fissiparité n'est plus admissible, à moins 
d'admettre préalablement quatre ordres de phénomènes : i° une force spé- 
ciale, locale, tendant à sectionner l'animal ; 2 un déplacement de certains 
organes situés loin du lieu d'élection de la fissiparité; 3° la métamorphose 
de quelques-uns de ceux-ci; enfin, 4° la production, de toutes pièces, d'or- 
ganes nouveaux qui ne se trouvent nullement dans le plan de la fissiparité, 

» La divergence des opinons des savants, relativement à la scissiparité 
des Microzoaires, suffirait .seule pour indiquer que ce phénomène est à étu- 
dier de nouveau. En effet, dans plusieurs espèces absolument analogues, 
les zoologistes représentent cette division comme ayant indifféremment lieu, 
soit longitudinalement d'avant en arrière ou d'arrière en avant, soit trans- 
versalement, soit enfin crucialement. 

» Ce sont ces considérations qui m'ont conduit à rechercher si la fissi- 
parité était un phénomène aussi commun et aussi rapide que le prétendent 
certains zoologistes. 

» Plusieurs physiologistes très-judicieux ont déjà élevé quelques doutes 
à l'égard de ce phénomène, même dans les animaux vermifbrmes, où 
cependant il se conçoit mieux; tel a été J. Muller. Eilis, Gleichen et 
de Blainville l'ont regardé comme étant fort rare chez les Infusoires. L'il- 
lustre professeur du Jardin dès Plantes confesse même n'avoir pu l'y 
observer qu'après de longues et infructueuses tentatives. 

» Je connais les merveilleux résultats que l'on a attribués à la fissiparité ; 
j'ai aussi observé, mais rarement, des Microzoaires paraissant se partager 
en deux parties; mais je puis assurer que ce phénomène ne joue aucun rôle 
notable dans le peuplement des macérations récentes ; et que, mieux 
étudié, on reconnaîtra qu'il est beaucoup plus limité que ne tendent à le 
faire croire les récits des naturalistes du siècle dernier. 

» Je me borne à dire aujourd'hui que la fissiparité des Vorticelles n'existe 
nullement, quoique, depuis Spallanzani, les zoologistes et les physiologfstes 
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aient si souvent décrit ou figuré dans leurs œuvres toutes les phases de 
cette prétendue fissiparité. 

» J'ai en vain cherché à constater ce phénomène dans les espèces les 
plus communes de ce genre, et jamais, en vingt années d'observation, je 
n'ai pu trouver une seule Vorticelle en train de se diviser. 

» Relativement au sectionnement de ces Microzoaires, deux ordres de 
faits ont égaré les savants : les monstruosités et le parasitisme. 

» Dans quelques cas on rencontre des Vorticelles accolées deux à deux, 
et Ton s'aperçoit que, loin de tendre à former des individus isolés, celles-ci 
sont étroitement soudées ensemble. Mais ces cas sont d'une extrême rareté, 
et même beaucoup plus rares que des foetus de Mammifères accolés. C'est 
cela qu'on a pris, sans doute, pour un commencement de scissiparité. 

» Un autre produit tératologique est l'existence de deux Vorticelles, en- 
tièrement séparées, situées à l'extrémité de la même tige. Ce cas, qui est 
plus commun que le précédent, a pu être pris pour une fin de scissiparité. 

» Mais ce que l'on rencontre bien plus fréquemment que les deux par- 
ticularités dont il vient d'être question, c'est le parasitisme de petites Vorti- 
celles libres, qui se cramponnent à l'aide de leurs cils à la naissance du 
funicule des individus parfaitement développés. 

» Il n'y en a jamais qu'une pour un de ceux-ci. Un observateur attentif ne 
peut se méprendre à cet égard. 

» D'abord, la grande différence de volume entre les deux individus ne 
permet pas de soupçonner là une scissiparité. Et, d'un autre côté, on s'a- 
perçoit facilement qu'entre le parasite et la Vorticelle il n'y a pas le moindre 
lien. Le jeune individu est seulement étroitement cramponné à l'adulte. 

» Donc, pour moi, la fissiparité des Vorticelles n'est pas un phénomène 
normal ; et jamais je n'ai pu encore découvrir un seul de ces Microzoaires 
à moitié divisé. » 

Dans la Lettre qui accompagne, la Note ci-dessus, M. Pouchet annonce 
qu'à partir du 1 5 juin il sera à Paris, prêt à répéter, en présence de la Com- 
mission que l'Académie a nommée à cet effet, les expériences qu'il a faites, 
de concert avec MM. Joly et Musset, sur la question de l'hétérogénie. 
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NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Corres- 
pondant pour la Section de Physique, en remplacement de feu M. Barlow. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 45, 

M. Magnus obtient 3g suffrages. 

M. Weber (William). ........ 3 » 

MM. Dove, Jacobi et Joule, chacun. . i » 

M. Magnus, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré 
élu. 

L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la 
nomination de la Commission qui sera chargée de l'examen des pièces 
admises au concours pour le grand prix des Sciences naturelles, question 
concernant le système nerveux des-Poissons. 

MM. Milne Edwards, "Valenciennes, Coste, Flourens et de Quatrefages 
réunissent la majorité des suffrages. 

MÉMOIRES LUS. 



HYDRAtJLrQOÉ appliquée. — Question des inondations et de l' endiguement 
des rivières. De /' endiguement continu dans l'ancien royaume sarde; par 
M. Dausse. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Mathieu, Poncelet, Élie de 

Beaumont, Vaillant.) 

« L'auteur esquisse l'histoire de l'endiguernent de l'Isère savoisienne, du 
confluent de l'Arly, sous Albertvïlle,"à l'ancienne frontière de la France, 
près Barraux, et de l'Arve dans la plaine dèSallanches et dans la plaine de 
Bônneville. Il décrit les deux vallées et les deux rivières, signalant la redou- 
table propriété de celles-ci de débiter beaucoup plus d'eau, à bassin égal, 
que toutes ou presque toutes les autres rivières de L'Europe ; puis il rend 
compte des divers projets d'endiguement proposés et des savantes discus- 
sions que leur examen a provoquées \ enfin des travaux exécutés, qui con- 
sistent sur l'une et l'autre rivières en digues continues, et des effets peu pré- 
vus que ces travaux ont produits. -"'_."".-- 
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» Voici le résumé théorique par lequel se termine le volumineux Mémoire, 
à la fois technique et scientifique, de M. Dausse. 

« Je considère, dit l'auteur, une rivière courant librement dans une 
plaine formée de ses dépôts séculaires, et je suppose qu'en une saison de 
basses eaux on fasse un tronçon d'endiguement continu, ou de duis, de deux 
kilomètres de longueur, par exemple, et qu'on y amène la rivière par d'au- 
tres digues insurmontables, disposées en entonnoir. A la première crue, les 
"eaux réunies, resserrées, prennent à proportion plus de vitesse dans le 
duis, et un entraînement général des matières du fond s'ensuit naturelle- 
ment. Mais comme le courant perd la force de charrier ces matières en 
s' épanouissant au bout du duis, il les dépose, les plus grosses d'abord, puis 
les autres, sous forme de cône épaté. La crue se prolongeant ou se répétant, 
l'érosion du fond continue, non plus toutefois vers l'issue du duis, où le 
dépôt dont il vient d'être question réduit déjà la pente, mais de proche en 
proche, en remontant ; et le déblai qui s'opère de la sorte, jusqu'au terme 
où la pente est assez réduite pour ne permettre plus l'érosion, va élever et 
dilater, couche par couche, le cône des déjections précédentes. La nouvelle 
pente d'équilibre se fait et s'étend ainsi, s' allongeant au rebours du courant 
et plongeant de plus en plus sous le fond primitif : en même temps le nou- 
veau fond se relève parallèlement à lui-même, peu à peu, couche par 
couche, comme le cône de déjection, chacune de ces couches naissant au 
bout du duis et s'allongeant aussi à son tour à contre-courant. Enfin, si les 
digues sont d'une part assez élevées et de l'autre assez profondément fon- 
dées, et si la rivière apporte peu de cailloux de sa région supérieure, après 
un assez long temps, ou plutôt après un assez grand nombre de fortes crues, 
le nouveau profil du fond devient à peu près fixe, stable, sauf les dente- 
lures que les eaux basses et ordinaires découpent autour du profil moyen, 
dans l'intervalle des crues qui de temps à autre les font disparaître, 

» Cette synthèse bien simple rend compte en particulier de ce qui s'est 
passé dans le duis de Bonneville, c'est-à-dire : i° de ce premier creusement 
que j'ai dit avoir été observé près du pont; a° de l'encombrement qui a 
suivi et qui paraît s'être arrêté à la hauteur de i mètre au lieu désigné ; 3° de 
la nécessité où l'on a été de relever les digues à partir du milieu de la lon- 
gueur du duis, et de plus en plus en descendant jusqu'à l'issue ; 4° enfin de 
l'encaissement progressif que la rivière présente au contraire le long de 
l'autre moitié du duis, encaissement qui n'est pas de moins de 2 m , 4o à 



origine même. 



» Qu'on prolonge à présent vers l'aval, de i kilomètre, je suppose, le duis 
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dont il s'agissait tout à l'heure, et que ce prolongement se fasse avec suite, 
mais très-lentement : si la rivière amène beaucoup de cailloux de sa région 
supérieure, le cône de déjecîion marchera du même pas que le travail, et la 
pente d'équilibre du duis s'allongera d'autant, bien plus qu'elle ne sera 
écrêtée à la première issue. Cet écrêtemënt serait notable, au contraire, si 
le nouveau tronçon de duis était fait lestement. On verrait alors, après 
quelques crues, les digues devenir manifestement trop hautes, à leur an- 
cienne extrémité. Toutefois, si l'on n'eu vient à ce prolongement du duré 
qu'après un long délai, si les torrents affluant çà et là apportent de gros 
matériaux, si le limon dont les crues sont chargées est de nature à lier en- 
semble à quelque degré, avec le temps, les cailloux, graviers et; sables du 
fond, si surtout une grande crue se fait beaucoup attendre, alors l'écrête- 
ment et sa propagation en amont en sont d'autant plus réduits. 

» Finalement, si le duis est poussé jusqu'au bout de la plaine où avait 
longtemps couru librement la rivière, et si celle-ci s'engage à ce terme dans 
un couloir où aucun dépôt ne puisse se faire, ou du moins persister (comme 
il arrive pour l'Arve au défilé de Bellecombe, au bout de la plaine de Con- 
tamine), en ce cas il peut et théoriquement il doit arriver que tous les dépôts 
qui sont dans le duis, au-dessus de la pente d'équilibre aboutissant au seuil 
du couloir, minés et déblayés sans cesse par les crues, fjnissent.par dispa- 
raître entièrement, pourvu, hien entendu, que Les digues ne soient,pas cul- 
butées, bouleversées, détruites. 

» Sur les rivières d'une pente un peu forte, cette dernière condition est 
irréalisable. Un profil joint à cette étude, sur lequel j'ai tracé le fond actuel 
de l'Arve, depuis la gorge de Chède jusqu'au défilé de Bellecombe, et Je 
fond correspondant aux pentes d'équilibre approximativement connues, 
rend la chose palpable. Il indique, en effet, un creusement de 2 m ,/|6 sur 
toute l'étendue du duis de Bonneville, et, en amont, de 10 mètres à Cluzes, 
de 20 mètres à Saint-Martin, de 3o mètres au pont des Plagnes, devant 
Saint-Gervais. 

» Pour éviter le bouleversement et la destruction des digues, et d'abord 
leurs relèvements et leurs rechargements préventifs, qui en accroissent énor- 
mément le prix, il faudrait commencer l'oeuvre aux couloirs et la poursuivre, 
non plus en descendant, mais en remontant. Malheureusement ce procédé 
est inadmissible, à moins que par des traversants élevés de distance en dis- 
tance, à droite et à gauche du duis, on n'empêche les crues de prendre par 
derrière les digues déjà faites : travail accessoire évidemment très-coûteux. 
Toutefois, dans le système que je propose (P e , V e et VI e Études), les digues 
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du duis étant moins hautes et n'occasionnant pas en conséquence une aussi 
forte réduction de la pente que les digues insubmersibles, le procédé très- 
rationnel de l'endiguement à reculons devient plus souvent applicable. 

» C'est avoir assez expliqué, je pense, les divers faits décrits précédem- 
ment, et même tous ceux, puis-je dire, que produit l'endiguement continu. 
La théorie que je viens de résumer me paraît trop claire pour exiger de 
nouveaux développements. Et qu'on ne dise pas que j'ai exagéré les effets 
du phénomène dont elle rend compte, ce serait une erreur grave et facile à 
démontrer. Qu'on remonte, par exemple, en partant du Pô, la Dora-Snsina, 
la Stura et les autres affluents, on verra toutes ces rivières s'encaisser de 
pins en plus dans les anciens cônes de déjection qui forment le fond de la 
vallée du fleuve, absolument comme l'indique pour l'Arve le profil cité, et 
bien plus profondément encore. Toutefois, l'encaissement delà Dora-Susina, 
de la Stura, etc., a une cause purement naturelle. Ces cours d'eau se sont 
encaissés parce qu'ils sont devenus moins chargés de matières solides, c'est- 
à-dire plus fluides que ceux qui avaient formé ces anciens cônes ; car une 
plus grande fluidité produit naturellement le même effet qu'un certain res- 
serrement ou qu'un certain redressement. Ce sont trois circonstances qui 
accroissent également la vitesse d'un courant, et la réduction de la pente 
s'ensuit indifféremment, en sorte qu'elle est simple, double ou triple, sui- 
vant qu'une, deux ou trois de ces causes agissent. L'encaissement actuel des 
torrents et rivières des deux versants des Alpes a pris du temps et il est 
arrivé à son terme. Il s'est propagé en remontant, tout comme un ravin 
quelconque s'allonge à reculons par rapport à l'eau qui y court après une 
ondée. C'est même ainsi très-probablement que les rebords de la plupart des 
lacs de la Suisse et de l'Italie ont été sapés, que ces lacs se sont abaissés, 
avec débâcles, et que parfois leurs émissaires ont changé de vallée. Mais je 
n'entends jeter ici en avant par occasion qu'un aperçu : le beau sujet duquel 
il relève et dont j'ai touché quelques points précédemment, à propos de la 
Kander et de la Sihl, est l'objet d'un travail spécial, auquel la visite de pres- 
que tous les cours d'eaux qui descendent des Alpes et des Apennins m'a 
entraîné. Qu'on me pardonne de l'invoquer prématurément et de com- 
prendre dès à présent ce que je crois en être le résultat certain dans cette 
conclusion sommaire : le principe dont je me suis tant occupé dans cette 
suite d'Études, outre qu'il est bien, comme je l'ai dit dans l'une d'elles, la 
clef de la science des rivières, est encore, et du reste par corollaire, la clef 
"de l'orographie des terrains d'alluvion. » 



( io86 ) 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit deux nouveaux Mémoires destinés au concours pour 
le grand prix de Mathématiques, question concernant la théorie de. la 
stabilité de l'équilibre des corps flottants. Ces deux Mémoires ont été 
inscrits sous les numéros 2 et 3. 

(Renvoi à la Commission nommée dans la séance du 4 avril,) 

L'Académie reçoit également un Mémoire destiné au concours pour le 
prix Bordin de 1864, question concernant la théorie mécanique de la 
chaleur. 

(Renvoi à l'examen de la Commission nommée dans la séance du a5 avril.) 

M. Dumas présente une Note de M. Morren, « sur de nouveaux faits 
concernant la loi de Mariotte sous de faibles pressions et la dissolution des 
gaz dans les liquides ». 

(Commissaires, MM. Dumas, Pouillet, Regnault, Fizeau.) 

M. L. Gaussin présente, en son nom et celui de feu M. Ecg. Gounelle, 
un Mémoire ayant pour titre : Extension des notions analytiques ; calculs 
infinitésimaux analogues aux calculs différentiel et intégral. 

« Ces recherches, dit M. Gaussin dans une courte introduction,, ont 
été entreprises en i84^, et, je me plais à le déclarer, sur l'initiative de 
M. Gounelle; depuis cette époque, elles n'ont plus été poursuivies en com- 
mun. J'aurais voulu publier dès lors les résultats auxquels nous étions 
parvenus; M. Gounelle, qui espérait arriver à de nouvelles conséquences, 

fut d'un autre avis Après sa mort, je songeai naturellement à faire 

connaître le résultat de nos études : et j'y fus bientôt déterminé par les 
instances de sa famille ; je me suis donc occupé de rédiger le présent Mé- 
moire en recueillant mes souvenirs.... » 

Ce travail est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Liouville, Bertrand et Serret. 

M. Combescure, qui avait précédemment soumis au jugement de l'Aca- 
démie un travail sur les coordonnées curvilignes (séance du 28 mai), adresse 
un supplément à son Mémoire, destiné à rectifier quelques erreurs de 
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détail et inadvertances qui lui étaient échappées dans sa rédaction et qui ne 
portent d'ailleurs ni sur les principes ni sur les conclusions. 

(Renvoi aux Commissaires précédemment nommés : MM. Lamé, Serret et 

Bonnet.) 

CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les carbures d'hydrogène. 
Note de M. Ad. Wurtz, présentée par M. Fremy. 

(Commissaires, MM. Peligot, Fremy.) 

« Transformation du diallyle en hexylène. — Dans une précédente com- 
munication, j'ai mentionné l'action du sodium sur le diiodhydrate de 
diallyle et j'ai fait remarquer qu'indépendamment d'une petite quantité 
de diallyle qui paraît être mise en liberté, avec dégagement d'hydrogène, 
il se forme dans cette circonstance un carbure d'hydrogène qui présente 
le point d'ébullition et la composition de l'hexylène. 

» J'ai voulu préparer ce carbure d'hydrogène en quantité suffisante 
pour pouvoir comparer ses propriétés à celles de l'hexylène obtenu par 
MM. Wanklyn et Erlenmeyer. Dans une opération, j'ai traité 80 grammes 
de diiodhydrate par un alliage de 1 partie de sodium et de 2 parties d'étain. 
J'ai réduit cet alliage en poudre; j'y ai ajouté du sodium en menus mor- 
ceaux, puis le diiodhydrate, et j'ai chauffé le tout dans un ballon surmonté 
d'un serpentin refroidi à l'aide d'un mélange réfrigérant. 

» L'opération terminée, j'ai distillé au bain d'huile et j'ai chauffé le pro- 
duit avec du sodium en vase clos. Le tout ayant été distillé de nouveau, 
l'ébullition a commencé à 60 degrés, mais le thermomètre s'est élevé 
rapidement jusqu'à 68 degrés. J'ai recueilli environ 6 grammes d'un hy- 
drocarbure passant entre 68 et 70 degrés. 

» Dans une autre opération, la première goutte de liquide a passé à 
68 degrés et a présenté exactement la composition de l'hexylène. Yoici les 
nombres obtenus : 

68° 68-70 C 6 H" 

Carbone , 85,4 85,6 85, 7 

Hydrogène i4,6 i4,a 14,3 

100,0 99>8 100,0 

» La densité de l'hydrocarbure obtenu était de 0,6987 à o degré. Sa den- 
sité de vapeur a été trouvée égale à 2,989. Le chiffre théorique est de 2,908. 
» D'après MM. Wanklyn. et Erlenmeyer, l'hexylène provenant de la 
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mannite bout de 68 à 70 degrés. J'ai trouvé sa densité égale à 0,6986 à 

o degré. 

» L'hydrocarbure s'est énergiquement combiné avec le brome. Le bro- 
mure ainsi formé se décompose partiellement par la distillation. Je l'ai fait 
réagir sur l'acétate d'argent, et j'ai obtenu un dîacétate dont j'ai pu retirer, 
par l'action de la potasse sèche, une petite quantité de glycol hexy- 
lique. Ce dernier a passé vers ao5 degrés et m'a paru identique avec le 
glycol hexylique obtenu, soit avec l'hexylène de la mannite, soit avec l'hexy- 
lène provenant du chlorure d'hexyle £ 6 H i3 Cl. Je décrirai prochainement 
ce glycol. J'ajoute seulement que son point d'ébullition est situé de ao5 
à 210 degrés, que sa densité est égale à 0,9669 et qu'il se. dissout dans 
l'eau, dans l'alcool et dans l'éther. 

» Quelques grammes de l'hydrocarbure obtenu par l'action du sodium 
sur le diiodhydrate d'allyle ont été chauffés au bain-marie avec de l'acide 
iodhydrique concentré. Il s'est formé un iodhydrate qui a passé à la distil- 
lation de i65 à 168 degrés, et qui a donné à l'analyse les nombres qu'exige 
la Formule G 6 H 12 ,HI. MM. Wantlyn etErlenmeyer placent à i65 degrés le 
point d'ébullition de l'iodhydrate obtenu avec l'hexylène et l'acide iodhy- 
drique, et à i6 7 °,5 celui de l'iodure ou plutôt de l'iodhydrate qui se forme 
directement par la réduction de la mannite sous l'influence de l'acide 

iodhydrique. 

» On voit que l'hydrocarbure que je viens de décrire présente les pro- 
priétés physiques et chimiques de l'hexylène et que, autant qu'il est permis 
d'en juger par des épreuves du genre de celles que j'ai tentées, on peut con- 
clure à l'identité des deux carbures d'hydrogène, 

» Indépendamment de l'hexylène, il se forme, par l'action du sodium 
sur le diiodhydrate de diallyle, un ou plusieurs carbures d'hydrogène à point 
d'ébullition très-élevé. 

» Après avoir chauffé ces carbures avec du sodium, on les a distillés. Le 
thermomètre s'est élevé finalement au-dessus de 200 degrés. 

» Ce mélange renferme le carbure € 12 H 2? qui passe entre 190 et aoo de- 
grés. Il se forme par l'action du sodium sur le monoiodhydrate € 6 H 10 , HI ,: 
; a^H^I-J-aNa^aRal+G 12 ^. 

» Quantau monoiodhydrate lui-même, U résulte de l'action du sodium 
sur le diiodhydrate, action complexe qu'on peut exprimer par les équations 

■suivantes : 

- G 6 H 10 ,H 3 F + Na s = -6 6 H^ + 2NaI, 

, 2 [€ 6 H 10 ,H 2 F]-l-N-a 2 ^2[G 6 H i0 , HI]H- 2 NaI-rffi. _- '- 
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» J'ajoute que le fait de la transformation du diallyle en hexylène vient 
à l'appui de l'opinion que j'ai déjà émise, savoir : que le diallyle se comporte 
comme un carbure de la série non saturée ^H 5 "-' dont le premier terme 
constitue l'acétylène. » 

chimie organique. — Sur L'iodhydrate et l'hydrate de butylène. Note de 
M. Y. De Lidynes, présentée par M. Dumas. 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Payen.) 

« Les expériences de M. Wurtz ont mis en évidence les cas d'isomérie 
que présentent l'iodhydrate et l'hydrate d'amylène vis-à-vis de l'iodure 
et de l'hydrate d'amyle. J'ai annoncé que l'iodhydrate et l'hydrate de 
butylène, dérivés de l'érythrite, offraient des relations semblables vis-à-vis 
de l'iodure et de l'hydrate de butyle. J'ai l'honneur de présenter à l'Aca- 
démie de nouvelles observations qui viennent compléter cette analogie. 

» I. J'ai déjà indiqué la préparation et la composition de l'iodhydrate 
de butylène. Voici ses principales propriétés. 

» Récemment préparé, il est incolore; mais il se colore rapidement à la 
lumière ; il bout de r 1 7 à 1 1 8 degrés ; il possède donc le même point d'ébul- 
lition que l'iodure de butyle; à o degré sa densité est i,632 ; à 20 degrés 
i,6o4; d'après M. Wurtz, celle de l'iodure de butyle à 19 degrés est 

1,604. 

» Le brome attaque énergiquement l'iodhydrate de butylène; il se 
dégage de l'iode, de l'acide bromhydrique, et l'on obtient un liquide inco- 
lore, d'une odeur agréable, bouillant à i58 degrés, et qui a la même com- 
position que le bibromure de butylène C 8 H 8 Br 2 . En effet il renferme : 

Trouvé. Calculé. 

Carbone 22,14 22,27 

Hydrogène 4 ^ ,7 

Brome » 74?°3 

» Le chlore agit d'une manière semblable et donne un produit bouillant 
vers 120 degrés, d'une densité très-voisine de celle de l'eau, et qui paraît 
être le bichlorure de butylène C 8 H 8 C1 2 . 

» Le sodium l'attaque lentement à la température de l'ébullition; il se 
dégage un produit gazeux que je n'ai pas encore examiné. 

« Une solution aqueuse de potasse est sans action sur lui, mais la potasse 
dissoute dans l'alcool le décompose; il se forme de l'iodure de potassium, 

C. R. ; 1864, 1 er Semestre. (T. LVIII, N° 24.) '4^ 
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et si l'on chauffe jusqu'à l'ébullition. il se dégage du butylène que l'on peut 
recueillir sur l'eau ; c'est un moyen élégant et facile de préparer ce gaz. 

» J'ai dit que l'iodhydrate de butylène réagissait à la température ordi- 
naire sur l'acétate d'argent ; il se forme du butylène et de l'acétate de bu- 
tylène. 

» L'acétate de butylène est incolore, plus léger que l'eau, doué d'une 
odeur aromatique forte et agréable, mais tout à fait différente de l'odeur 
de fruit si prononcée de l'acétate de butyle. Il bout de 1 1 1 à 1 13 degrés; 
l'analyse a donné : ■ . - 

Trouvé. Calculé. 

Carbone 6i,5 62,1 

Hydrogène... 10,9 10, 3 

» L'oxyde d'argent et l'iodhydrate de butylène réagissent lentement 
l'un sur l'autre à la température ordinaire; mais la réaction est complète 
à 100 degrés : il se forme de l'iodure d'argent, du butylène, et un liquide 
très-complexe plus léger que l'eau. Le produit qui passe de 9$ à 100 degrés 

renferme : 

Carbone 64 , 3 

Hydrogène i3 ,4 

» L'hydrate de butylène se compose de : 

Carbone 65, 9 

Hydrogène i3 ,5 

Oxygène. ............ 21 ,6 

» L'excès de carbone trouvé provient de la présence d'une petite quan- 
tité de produits bouillant à des températures supérieures, et parmi lesquels 
se trouve probablement l'éther butylique. Ce qui passe de io5 à 1 10 degrés 
a donné : G = 70,5, H = i3,g. 

» En faisant passer du butylène dans une solution d'acide iodhydrique 
saturée à o degré , le gaz a été absorbé , et j'ai obtenu un liquide bouillant 
à 1 18 degrés, possédant les mêmes propriétés que l'iodhydrate dérivé de 
l'érythrite, et qui a donné à l'analyse : 

Trouvé. Calculé. 

Carbone... 2 5,9 2 6,i 

Hydrogène. 5,2 4>9 

Iode » 69 

» II. La meilleure méthode de préparation de l'hydrate de butylène 
consiste à saponifier l'acétate de butylène par une solution concentrée de 
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potasse à ioo degrés pendant vingt-cinq à trente heures. Lorsqu'on ouvre 
les tubes où l'opération s'est faite, il ne se dégage aucun gaz. En distillant, 
on obtient de l'eau, et un liquide plus léger que l'eau ; on ajoute du carbo- 
nate de potasse qui sépare l'alcool dissous dans l'eau, on dessèche sur le 
carbonate de potasse fondu et l'on rectifie. 

» L'hydrate de butylène est incolore; son odeur est forte et pénétrante; 
à o degré sa densité est o,85 ; il bout de 96 à 98 degrés ; il est sensiblement 
solubledans l'eau. Le carbonate de potasse le sépare de cette dissolution. 
Il dissout le chlorure de calcium; il attaque le sodium. L'acide sulfurique 
le noircit sous l'influence de la chaleur, et il se dégage de l'acide sulfureux 
et d'autres produits parmi lesquels paraît se trouver le butylène. 

» Le brome l'attaque avec énergie et donne un mélange complexe de 
produits qui commencent à bouillir vers 1 3o degrés et dont le point d'ébul- 
lition s'élève ensuite à i58 degrés. 

» L'hydrate de butylène absorbe le gaz iodhydrique avec élévation de 
température, et il se forme un iodhydrate identique avec l'iodhydrate de 
butylène, et qui réagit de la même manière sur l'acétate d'argent, en pro- 
duisant du butylène et de l'acétate de butylène; tandis que l'alcool buty- 
lique donne, dans les mêmes circonstances, de l'iodure de butyle qui ne 
réagit sur l'acétate d'argent qu'avec le concours de la chaleur, en ne don- 
nant aucune trace de butylène, et en produisant l'acétate de butyle de 
M. Wurtz. Chauffé en tubes clos de 240 à ai5o degrés pendant quatre à 
cinq heures, l'hydrate de butylène se dédouble en eau et en butylène. En 
ouvrant le tube dans un mélange réfrigérant, j'ai isolé le butylène dont j'ai 
constaté toutes les propriétés. 

» L'hydrate de butylène a donné à l'analyse : 

Carbone 64 , 33 

Hydrogène i3,g 

Oxygène 21 ,77 

» On voit, d'après ce qui précède, que l'iodhydrate et l'hydrate de buty- 
lène présentent, vis-à-vis des composés correspondants dérivés de l'alcool 
butylique de fermentation, des cas d'isomérie du même ordre que ceux 
que M. Wurtz a établis entre l'iodhydrate et l'hydrate d'amylène et les 
produits correspondants dérivés de l'alcool amylique de fermentation. 

» Ces expériences ont été faites au laboratoire de recherches et de per- 
fectionnement de la Faculté des Sciences de Paris. » 

142.. 
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botanique. — Observations sur la végétation et la structure anatomique de 
- ' fAlthénia filifûrmis; par M. Ed. Prilmebx. 

(Commissaires, MM. Brongniart, Duchartre.) 

V Ukltkeniafiliformis est une petite plante appartenant à la famille des 
Potamées, qui a été" découverte, il y a une trentaine d'années, dans l'île de 
la Camargue (département des Boucbes-du-Rhône). On. la trouve dans les 
marais, à un oh deux pieds au-dessous de la surface de l'eau, très-faible- 
ment, enracinée dans le sol, sur lequel elle étend de petites tiges rampantes 
et grêles, qui portent des bouquets de feuilles entremêlées de fleurs. 

» Les tiges traçantes sont lisses et minces : elles sont formées d'eTntre- 
nœuds, longs d'une dizaine de millimètres environ, et qui n'ont pas un 
millimètre de diamètre. Aux nœuds de cette tige naissent des feuilles incom- 
plètes et des racines. De distancé en distance se dressent de petites pousses 
verticales; qui portent des feuilles complètes et des fleurs réunies eu petits 
bouquets. 

» Considérée d'une manière générale, la végétatiou de X Althema est fort 
analogue à celle des Pôtamées. Chacune des tiges traçantes, qui s'allonge 
indéfiniment sur le sol, n'est pas un axe unique, mais un ensemble formé 
par une suite d'axes qui naissent successivement les uns des autres, rampent 
sur le sol durant une partie de leur trajet, en prenant part à la. formation 
du rhizome, puis se redressent par leur extrémité, qui se couvre de feuilles 
complètes et de fleurs, tandis qu'il se développe un rameau latéral dont la 
portion traçante doit continuer à son tour le rhizome, qui, par conséquent, 
est un sympode. Chaque article de ce sympode, ou en d'autres termes la 
partie traçante de chacun des axes successifs, porte deux feuilles dépourvues 
de limbe. Le première est une préfeuille : elle est toujours stérile, et, en ou- 
tre, du noeud qui la porte on ue.voit jamais, naître déracine. La deuxième 
feuille, au contraire, est toujours fertile; à son aisselle naît la pousse desti- 
née à continuer Je rhizome; de sa base sortent les racines souvent solitaires, 
souvent aussi au nombre de deux ou même de trois, qui fixent le rhizome 
sur le sol. 

» Au delà de la deuxième feuille, l'axe cesse de ramper; il se redresse et 
porte des feuilles pourvues de limbe. A l'aisselle de la plupart de ces 
feuilles se forment des inflorescences, c'est-à-dire de petits bouquets de 
feuilles entremêlées de fleurs mâles et femelles. 

» La structure des inflorescences est souvent fort compliquée, mais elle 
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peut se ramener aux lois connues qui régissent la disposition des feuilles. 
L'examen attentif de nombreux cas particuliers m'a permis d'établir les 
faits généraux suivants : i° chaque inflorescence est composée de plusieurs 
axes d'ordres différents, en d'autres termes est un sympode ; n° chacun des 
axes qui la composent est fort court et ne porte que très-peu de feuilles, le 
plus souvent même n'en porte qu'une seule ; 3° la préfeuille, qui se déve- 
loppe toujours à la région du rhizome, est le plus souvent avortée à l'inflo- 
rescence; 4° chacun des axes se termine, soit par une fleur mâle, soit par- 
un groupe de trois fleurs femelles. 

» La tige de YAlthenia ne présente pas absolument la même structure 
anatomique en tous les points ; les tissus prennent dans le voisinage des 
nœuds une disposition particulière. Sur une coupe faite par le milieu des 
plus longs entre-nœuds, on voit que la fige est limitée par une assise de cel- 
lules assez serrées les unes contre les autres, et qui enserre un parenchyme 
épais, formé de cellules allongées et qui paraissent marquées de stries' 
transversales : ces stries sont dues à des ondulations des parois. Ce paren- 
chyme est traversé par une dizaine de grandes lacunes. Au centre de la tige 
estun faisceau unique de cellules conductrices [vasapropria de M. H. Mohl), 
au milieu desquelles on distingue une lacune centrale. Cefaisceau est entouré 
par une assise de cellules un peu plus larges et à parois plus résistantes. 

» Près des nœuds le parenchyme devient plus serré, les lacunes dispa- 
raissent, et vues sur une loupe longitudinale, les cellules, au lieu d'être très- 
allongées, sont courtes et ovoïdes. Dans ces points, le tissu n'a point subi 
d'élongation, il s'y montre presque le même qu'à l'extrémité très-jeune des 
tiges. Aussi retrouve-t-on dans les nœuds un élément anatomique que ne 
présente nulle part ailleurs la tige adulte, et qu'on trouve seulement à 
l'extrémité encore toute jeune des tiges, je veux parler de véritables vais- 
seaux, assez étroits, il est vrai, mais dont les parois portent des épaississe- 
ments en forme d'anneaux qui parfois semblent se joindre les uns aux 
autres, de façon à former quelques tours de spire. 

» Les racines sont grêles, allongées, filiformes et couvertes dans toute 
leur longueur d'un épais duvet de papilles très-longues et très-fines (poils 
radicaux). Elles sont entièrement dépourvues de vaisseaux. Sur une coupe 
transversale, on voit que l'axe de la racine, comme celui de la tige, est 
occupé par un faisceau de cellules conductrices au centre duquel est une 
lacune. Ce faisceau est entouré par une assise de cellules plus résistantes, qui 
forme autour de lui une gaîne protectrice. Au delà se trouve une épaisse 
couche de parenchyme^ bordée du côté extérieur par une assise de cellules 
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allongées à parois assez épaisses, qui forme une, enveloppe assez résistante 
pour protéger le parenchyme de la racine, puis enfin une dernière assise de 
cellules très-grandes, tabulaires et serrées les unes contre les autres, à la 
façon des cellules épidermiques. Çà et là un certain nombre de ces cellules 
se' prolongent extérieurement en tubes allongés, qui sont les papilles ou 
poils radicaux. 

» Les feuilles complètes de VJlthenia sont composées de deux parties : 
l'une, inférieure, sessile, membraneuse, est une gaîne qui naît du pourtour- 
de la tige; l'autre est un limbe étroit, capillaire, inséré plus ou moins haut 
sur le dos de la gaîne. A la région du rhizome, la gaîne se développe seule. 
Le limbe n'apparaît que sur la portion dressée de la tige. 

» Les feuilles de VJlthenia sont dépourvues d'épiderme, et par consé- 
quent de stomates. Les nervures que l'on distingue sur la gaîne sont fines 
et parallèles. Sur la ligne dorsale est une nervure principale dou.t la struc- 
ture diffère beaucoup de celle des nervures accessoires. Cette nervure prin- 
cipale pénètre dans le limbe dont elle occupe le milieu et qu'elle parcourt 
dans toute sa longueur ; elle a une structure analogue à celle du faisceau 
central de la tige ; elle est de même formée par un faisceau de cellules con- 
ductrices, entouré d'une gaîne de cellules à parois plus épaisses. Les ner- 
vures accessoires, au contraire, sont uniquement formées de cellules allon- 
gées à parois très-épaisses, qui ressemblent à des fibres libériennes. Le pa- 
renchyme de la feuille est composé de cellules à parois ondulées; de chaque 
côté de la nervure principale s'étend une lacune. 

» Immédiatement au-dessus de la ligne d'insertion des feuilles se voient 
deux petits filaments analogues à ceux qui ont été signalés chez d'autres 
plantes de la famille des Polamées sous le nom de squamules intra-vaginales. 
- » Les fleurs de VJlthenia sont d'une très-grande simplicité. 

» Les fleurs mâles naissent solitaires sur un long pédicelle filiforme. Elles 
sont formées par une grosse étamine sessile, dont l'anthère, à une seule 
loge, s'ouvre par une fente longitudinale : cette étamine est entourée par 
un petit périgone divisé en trois dents obtuses et un peu arrondies au som- 
met. Les parois de l'anthère sont composées de deux couches de cellules. 
L'extérieure est formée de grandes cellules, à parois lisses et minces, qui 
sont allongées dans le sens de la longueur de l'anthère, tandis que les cel- 
lules de la couche intérieure sont allongées dans le sens transversal et por- 
tent sur leurs parois des dépôts en forme d'anneaux. 

» Les fleurs femelles naissent par groupes de trois au sommet d'un pédi- 
celle commun, chacune à l'aisselle d'une bractée scarieuse. Elles n'ont pas 
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de périgone, et sont formées seulement d'un ovaire stipité que surmonte 
un style très-long, terminé par un large stigmate pelté. A l'intérieur de 
l'ovaire, pendant du haut de la cavité ovarienne, est un ovule droit, muni 
de deux téguments. 

» Le pistil fécondé grandit et devient fruit sans changer considérable- 
ment de forme ni d'aspect. Si l'on coupe transversalement un fruit mûr, 
on voit que les parois en sont composées de trois couches distinctes. La plus 
extérieure, l'épicarpe, est due à des cellules d'un petit diamètre un peu 
allongées dans le sens de la longueur du fruit; au-dessous est la couche 
moyenne, le mésocarpe, dans laquelle les cellules, plus larges que celles de 
l'épicarpe, rayonnent de la couche intérieure, ou endocarpe, à la couche 
extérieure. L'endocarpe est formé de deux assises de cellules étroites comme 
celles de l'épicarpe, mais à parois assez épaisses et sinueuses. Le fruit se 
divise en deux valves inégales. La ligne selon laquelle la séparation des 
valves doit se faire est visible pendant longtemps avant la maturité : elle est 
tracée dans l'endocarpe dont le tissu est interrompu. Sur toute la surface 
des valves, les cellules très-sinueuses de l'endocarpe s'emboîtent les unes 
dans les autres, de façon à donner une grande ténacité aux assises qu'elles 
forment; sur le bord des valves, au contraire, les cellules présentent, du 
côté de la suture, une paroi droite ; chaque cellule, au lieu de s'engrener a 
la cellule voisine de l'autre valve comme à celle qui appartient à la même 
valve, y est seulement juxtaposée. 

» Le fruit ne contient qu'une graine dépourvue de périsperme et conte- 
nant un gros embryon à radicule épaisse et cylindrique, dont le cotylédon, 
mince et très-allongé, est enroulé sur lui-même. » 

géographie. — Note sur un globe terrestre, dit globe métrique; 
par M. E. Gosselin. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Élie deBeaumont, Duperrey, de Tessan.) 

« J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie des Sciences l'épreuve d'un 
nouveau globe terrestre qui doit servir de base à divers travaux de géogra- 
phie physique. 

» Les récentes explorations qui ont réalisé des progrès si notables dans 
les connaissances géographiques m'ont paru- devoir donner beaucoup 
d'intérêt à la construction d'un globe dont l'ensemble fût au niveau des 
résultats acquis. Sans parler des dernières découvertes faites au pôle nord 
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par Kane et Mac Clintock, et qui remontent à une époque moins récente, 
l'Afrique centrale a pu se compléter des renseignements obtenus par le 
voyage de Speke et Grant en i863- Les tracés des lacs Nyanza et Baringo 
sont basés sur les documents fournis par ces hardis explorateurs. Le 
cours du Zambèze a été rectifié par Llvingstone, qui a reconnu aussi le lac 
Nyassi. 

» Dans l'Australie, le voyage de Gregory, en 1862, a été utilisé pour le 
tracé de la partie occidentale; ceux de Burke et Vills en 1861, de Stuart 
en 1860 et 1862, pour les parties centrales et occidentales, ont permis 
d'indiquer sur le nouveau globe, d'une manière exacte, le lac Torrens, la 
rivière Eyre, et les autres rivières ou chaînes de montagnes qu'ils ont 
traversées. 

m Les documents consultés pour ce travail sont principalement les cartes 
de Stieler, de Riepert, la Chart of the world, par Berghaus et Stûlpnagel, 
les Mitlheiluncferi do docteur Petermann, les Bulletins des Sociétés de Géo- 
graphie de Londres et de Paris. 

» Jusqu'à présent, le diamètre des globes géographiques avait été choisi 
arbitrairement, et la plupart du temps d'après les anciennes mesures en 
pieds et pouces. Celui-ci a pour base le système métrique. L'échelle adoptée 
est FôToôWoTFô' Sa circonférence étant de 80 centimètres, 2 millimèt.es 
équivalent à 100 kilomètres. Il suffit donc, pour arriver à l'estimation de 
toutes les distances, d'avoir une mesure métrique que sa souplesse permette 
d'appliquer sur le globe en en prenant la courbure. Une distance une fois 
mesurée en fractions du mètre, on n'a plus qu'à reculer la virgule de cinq 
rangs vers la droite dans la fraction décimale ainsi obtenue, et à diviser 
par 2. 

» J'ai été heureux de répondre ainsi à un desideratum de la science 
exprimé par M. de Chancourtois, professeur à l'École impériale des Mines, 
qui a bien voulu me donner aussi divers conseils en vue de faciliter les 
usages ultérieurs du tracé géographique fondamental. 

» L'exécution polychrome du nouveau globe (le bleu représentant le 
réseau hydrographique, le bistre la charpente orographique) lui donne un 
caractère physique qui n'avait pas encore été réalisé, et ouvre le champ à 
une foule d'aperçus théoriques sur la structure de l'écorce terrestre. 

» J'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie des Sciences de la 
première épreuve de ce globe purement physique, ainsi que d'une première 
épreuve de son application à la géographie politique, qui peut, en dehors 
de son but particulier, être considérée comme spécimen des résultais que 
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l'impression en couleur permettra d'atteindre dans tous les genres de 
globes. » 

Ces deux globes sont mis sous les yeux de l'Académie par M. Élie de 
Beaumont qui fait remarquer que la netteté de leur exécution y rend les 
alignements orographiques faciles à saisir. 

anthropologie. — Transformation de l'homme à notre époque et conditions 
qui amènent cette transformation. Mémoire de M. Tréhaux (quatrième 
partie). (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Flourens et 

de Quatrefages.) 

« ... En quittant la haute Egypte pour pénétrer en Nubie, les terrains 
d'alluvion du Nil sont considérablement réduits et l'on rencontre de temps 
à autre des zones granitiques. Le peuple aussi a plus de rudesse que les 
Égyptiens. Dans la région sud du désert de Korosko, les terrains anciens se 
montrent assez fréquemment. A partir d'Abou-Hamed, les pluies commen- 
cent à mêler leur action à celle d'un soleil plus vigoureux; aussi nous v 
voyons un peuple non nègre, mais d'un teint déjà très-foncé et dont les 
cheveux ont perdu de leur longueur. Le Sennaar offre, entre autres, le type 
Foun qui est, comme nous l'avons dit, très-rapproché de celui des nègres. 
Pourtant ce peuple n'est pas d'origine nègre, et de plus il habite en partie 
les bords du fleuve Bleu, qui présentent beaucoup de tuf calcaire et de 
conglomérat empâté aussi de calcaire tufeux, recouvert d'un sol sablon- 
neux. Entre ces terrains s'interposent quelques riches alluvions qui produi- 
sent des forêts d'une grande beauté; seulement il est à remarquer d'un 
autre côté que les Foun redescendirent naguère des régions primitives du 
sud et que dans le Sennaar ils ont encore un pied dans de semblables ré- 
gions qui se montrent aux monts Mouil, que l'on aperçoit depuis les bords 
du fleuve; double raison pour laquelle le type n'a pu reprendre son ancien 
caractère. On voit aussi pourquoi l'on rencontre là des villages ou tribus 
d'aspects très-différents. 

» Plus haut, vers leFa-Zoglo, nous avons dit que l'on voyait un peuple 
arabe ou arabo-berber encore peu déformé. Pourtant les montagnes primi- 
tives qui renferment des nègres purs sont à petite distance du fleuve; mais 
aussi ces deux peuples sont complètement étrangers l'un à l'autre. Le pre- 
mier habite les bords du fleuve, le second ne quitte pas ses montagnes pri- 
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ruirivgs. IL y à plus, la nécessite de se défendre contre des voisins plus 
intelligents l'oblige à occuper non les vallées ou. plaines qui entourent 
ces régions, mais les montagnes même les plus escarpées qui servent de 
fortifications naturelles. Aussi, je ne connais aucun endroit où deux types- 
soient aussi nettement tranchés* quoique à une aussi faible distance l'un de 
l'autre. Hommes et animaux changent en même temps : les moutons au 
bord du fleuve ont encore de la laine; dans les montagnes ils sont cou- 
verts de poil. 

» M. Isidore Geoffroy Saïnt-Hilaire fit de ces remarques l'objet d f une 
communication à l'Académie et en tira « la confirmation d'un fait général 
* déjà plusieurs fois signalé,. dit-rl> que le degré de domestication des ani- 
» maux est proportionnel au degré de civilisation des peuples qui les possè- 
» dent. » Ici encore nous trouvons une confirmation de notre loi en complé- 
tant ces savantes remarques, dont l'application seulement laisse à désirer ; 
et nous reconnaissons simplement que hommes et animaux habitant tin 
même sol sont nécessairement arriérés du avancés ait même degré, selon 
que la formation géologique le comporte. 

» Disons aussi que par regiofts primitives nous n'entendons jamais l'ex- 
clusion complète d'autres formations, sans quoi l'homme ne pourrait y 
vivre. Ainsi font les crétins des Alpes, de l'Auvergne, des Pyrénées et d'au- 
tres montagnes anciennes-, qui dégénèrent et perdent la fécondité après- 
quelques générations, s'ils continuent à vivre dans des conditions trop défa- 
vorables. La Commission sarde, qui n'a pu reconnaître la cause du mal, a 
pourtant constaté que, toute autre condition égale, le erêtinisme est per* 
manetit dans les vallées étroitement encaissées de montagnes primitives, et 
seulement accidentel lorsque ces montagnes sont moins anciennes. Il 
semble qu'un fait de cette nature aurait dû mettre sui* la voie de la grande 
loi que nous signalons à l'attention. La vallée profondément encaissée reçoit 
plus abondamment en effet le produit des désagrégations que les intempé* 
ries détachent de ses hauts rochers abrupts. De là le sol le moins élaboré 
par les transformations géologiques, et, par conséquent, le plus défavo- 
rable à l'homme, bien qu'il convienne à certains végétaux. Le crétinisme, : 
qui emploie plusieurs générations à se produire, ne saurai* disparaître par 
quelques années seulement de déplacement et de soins sur l'individu. C'est 
plutôt une constitution acquise qu'une maladie, et elle doit suivre la lof des 
transformations qui nous occupe et qui ne paraît guère opérer plus vitç 
dans un sens que dans l'autre. Il faut donc tout au moins, comme préser- 
vatif, ne pas vivre d'une manière permanente sur ce sol. a 
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M. Jean soumet au jugement de l'Académie une Note sur les stratifica- 
tions de la lumière électrique, et sur le moyen de les produire et de les 
observer commodément- La Note contient de plus la description et !a 
figure d'un appareil pour la reproduction des aurores polaires. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Fizeau.) 

M. Polaillon adresse de Lyon une Note et une figure destinées à servir 
de complément à sa communication du 21 mars dernier, sur un système de 
caniveaux spécialement destinés à la télégraphie souterraine. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Piobert, Combes.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique autorise l'Académie à prélever 
sur les fonds restés disponibles une somme de i5oo francs destinée à la 
continuation des recherches de M. Gervais dans les cavernes ossifères du 
midi de la France. 

L'Académie royale des Sciences de Copenhague envoie un exemplaire 
de ses Comptes rendus pour l'année 1861 . 

M. Gillis, Surintendant de l'Observatoire naval des États-Unis, adresse 
un exemplaire des observations astronomiques et météorologiques faites dans 
cet établissement durant l'année 1862. 

M. Flourens transmet et appuie une demande adressée par M. Turnbull, 
médecin de la Faculté d'Edimbourg, qui, se proposant de traiter, par une 
méthode qui lui est propre, un certain nombre de personnes affectées de 
surdité, prie l'Académie de vouloir bien faire constater par une Commission 
l'état de ces individus avant qu'ils soient soumis à son traitement, dont le 
résultat doit, suivant lui, être complet ou à peu près dans l'espace d'une 
année. , 

M. Turnbull a fait connaître sa méthode à M. Flourens et la communi- 
quera également aux Membres de la Commission; il l'a décrite dans une 
Note qu'il dépose, mais il demande à ne pas la rendre dès ce jour com- 
pl&eroent publique, sa Note, à laquelle l'Académie, au bout d'une année, 
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donnera toute la publicité qu'elle jugera convenable, resterait jusque-là sous 
pli cacbeté, " -^ 

L'Académie charge une Commission, composée de MM. Flourens, 
Milne Edwards et Bernard,, de prendre connaissance du procédé de M. Turn- 
bull, et de constater autant que cela lui semblera possible l'état de l'ouïe 
chez les individus qu'il lui présentera. 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie un petit 
appareil destiné à faciliter aux aveugles les moyens d'écrire. L'inventeur, 
M. Strauss-Durckheim, a, comme l'illustre Savigny, payé par la perte de la 
vue les belles découvertes qu'il a faites sur l'anatomie des animaux infé- 
rieurs. Nous donnerons l'extrait suivant de la Lettre qui accompagne cet 
instrument : 

« Je viens de lire dans le journal le Cosmos, du g de ce mois, que M. Du- 
vignau a adressé à l'Académie des Sciences un appareil destiné à faciliter 
aux aveugles les moyens d'écrire. Ayant imaginé une machine de même 
genre, et cela il y a plus de trente ans, et connue d'un grand nombre de 
personnes, permettez-moi de vous prier de vouloir bien la mettre sous lés 
yeux de l'Académie, comme simple communication, afin d'établir, s'il y a 
lieu, ma priorité à cet égard. 

» Celte machine, je l'ai soumise dès le commencement au jugement de 
Mesdames de Landresse, alors professeurs à l'Institut des jeunes aveugles, 
rue Saint- Victor, qui la trouvèrent très-propre à écrire la nuit. C'est en 
effet dans ce but que je l'ai imaginée, et c'est à cet usage qu'elle a servi à 
moi-même un grand nombre de fois. Mesdames de Landresse eurent la 
bonté de la mettre sous les yeux de M. le Directeur de l'Institut des jeunes 
aveugles., qui, tout en reconnaissant son utilité, ne crut pas toutefois devoir 
l'employer dans cet établissement. 

» Cette machine, frès-simpîe en elle-même, est parfaitement propre à 
écrire la nuit, sans lumière, ainsi que MM. les Membres de l'Académie 
pourront s'en assurer. » 

ASTRONOMIE. — Sur la méthode employée pour déterminer la trajectoire du 
bolide du i4 mai. Note de M. Lacjssedat, présentée par M. Daubrée. 

(Commissaires, MM. Le Verrier, Serret, Daubrée.) 

« M. Daubrée, à qui ont été remis la plupart des renseignements recueillis 
sur le bolide du i4 mai dernier, a bien voulu me faire l'honneur de me les 
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communiquer, en m'exprimant le désir d'avoir, le plus tôt possible, une 
idée un peu exacte de la marche du météore. La méthode expéditive dont 
j'ai fait l'essai, pour répondre aux vues du savant académicien, me pa- 
raissant à la fois très-simple et suffisamment exacte, j'ai pensé qu'il pourrait 
être utile d'en indiquer ici le priucipe. 

» Les directions des points de la trajectoire apparente d'un corps qui 
traverse rapidement l'espace sont généralement rapportées aux constella- 
tions les plus connues ou aux planètes qui se trouvent au-dessus de l'ho- 
rizon. J'admets que la précision de ce genre de détermination ne dépasse 
guère r degré, surtout quand les observations sont faites à l' improviste. 
Cela étant, au moyen d'un globe céleste de o m ,ao à o m ,2 5 de diamètre, 
disposé d'après la latitude du lieu et l'heure de l'observation (heure sidé- 
rale déduite de l'heure moyenne), je détermine l'azimut et la hauteur appa- 
rente de chacun des points du ciel qui ont servi de repère. Cette opération 
est répétée pour les différentes stations d'où le phénomène a été observé. 
Les résultats en sont ensuite rapportés sur une carte géographique à grande 
échelle, sur laquelle les stations sont elles-mêmes marquées d'après leurs 
longitudes et leurs latitudes. Il est même bon d'inscrire à côté de chaque 
station sa cote d'altitude. Si les stations ne sont pas éloignées de plus d'un 
degré, on peut, sans inconvénient, négliger la courbure de la Terre et con- 
sidérer les verticales de ces stations comme parallèles et la carte comme un 
plan horizontal. On exécute alors sur le dessin ainsi préparé, et par la mé- 
thode ordinaire des projections cotées, toutes les constructions nécessaires. 
Les différents problèmes relatifs au mouvement du corps dont on a obtenu 
la trajectoire, en projection horizontale d'une part et en projection verti- 
cale par les cotes de hauteurs de quelques-uns de ses points, se résolvent 
ensuite avec la plus grande facilité. 

» Cette méthode, purement graphique, a encore ce très-grand avantage 
que chacun des observateurs peut, en la retournant, apprécier le degré 
d'exactitude de la trajectoire et indiquer au besoin les rectifications qu'il 
pourrait y avoir lieu de lui faire subir. On peut en effet déduire inverse- 
ment du tracé de cette trajectoire sa perspective sur la sphère céleste pour 
une station quelconque, et reconnaître les écarts plus ou moins considéra- 
bles de cette perspective, comparée à celle qui a été observée. 

» Les données qui ont servi au tracé de la courbe pleine de la figure ont 
été réunies dans le tableau suivant : 
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■NOHS 
dos stations. 



NOMS 
des observateurs. 



Rjeumes . . . 



Nérac. 



Montauban . 



A.gen . . . 

Làyrac 

Astaflort 

Toulouse 

L'Isle-Jourdain 



1N0JCATION DES DIRECTIONS OBSERVÉES, 



M. Lajous.. 



M. Lespianlt. , 



M. Pauliet... 

M. Bourrières. 
Journal l'Aigle 
M. de Lafttte. 

n 
M. Jacquot... 



i er point, défini par ses dieux scoordonne.es, 

2 e point, «eloi où a eu Ueu l'explosion. . . . 

Durée du trajet d'un point à l'autre : 3 se- 
condas 

i« poiflt, à 5° a» S. de Pollux (apparition). 

2 e point, entre Arcturns et e Bouvier, k\ de 
la distance à partir d'e 

3 e point, à 1 5° au N, de Jupiter (explosion). 

(Le bolide passe à quelques degrés au N. du 

- zénith). .;...- : . 

i w point, çeonstellation 'du lion 

2? point, à gauche (à 1%) de Saturne et de 
l'Épi de la Vierge....»;.-. 

3 e point, Un peu au-dessous de Jupiter. . 

Au-dessus de la ville, un peu au S. 

Près du zénith • • 

Au zénith, direction N.-Q. au S.-E 

Dans une Lettre adressée à M. Petit 

Trajectoire horizontale de VO. à l'E. se re- 
levant un peu vers le H... 



Aznasr. 



SAUTEUR 
apparente. 



24"duN.&m 
25° du iS, à l'E, 



S^o du S. à l'O. 

760 du S. à l'E. 
65° du S. à l'E. 



9° 

35" du S. 
55° du S 



à l'E, 
àl'E, 



22° 

h3° 3o' 



38° 



<f5° 



55°? 



36° 



3o° 



» Les deux directions nettement définies par M. Lajous, de Rieumes, 
déterminent un plan dont le bolide n'a pas dû beaucoup s'éloigner dans la 
partie de sa trajectoire visible des stations représentées sur la carte. C'est 
du moins ce qui semble résulter de l'indication fournie par M. Jacquot, 
4ont la station n'était pas très-éloignée de Rieumes. A défaut donc d'une 
troisième observation plus occidentale qui aurait sans doute donné une sur* 
face conique et par'conséquent plus de précision, on s'est servi de ce plan 
qui rencontrait les rayons visuels partis de Nérac et de Montanban spus des 
angles avantageux. La courbe continue passant par quatre des points d'in- 
térseçtion ainsi obtenus satisfait à la plupart des observations faites .des 
stations situées au sud d'Ageu, et dont nous avons rapporté celles qui 
étaient le mieux précisées dans le tableau précédent. 
- » Cette courbe prolongée rencontre la direction indiquée par J\L Lajous 
comme celle.où aurait eu lieu l'explosion, à peu près à égale distance de 
celles qui résultent des observations de MM- Lespiault et Pauliet, dont les 
stations étaient peut-être moins favorablement situées, leurs rayons visuels 
formant avec la trajectoire des angles très-aigus. 

p D'après un antre observateur de Montauban, M, Bagel, l'explosion 
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ararait eu lieu beaucoup plus, à l'ouest, après quoi le bolide, ayant pris une 
couleur rouge sombre, aurait continué sa route à l'est. 

» Cette observation doit être rapprochée de celle de M. Berge, curé de 
la Magdeleine-près-Bessières, pour qui le globe de feu, après s'être ouvert 
comme un bouquet d'artifice, marchait toujours, et de celle de M. Pauliet, 
qui parle d'une crépitation et d'un mouvement rapide de rotation remar- 
qués avant l'explosion. Enfin, les roulements prolongés qui ont suivi la pre- 
mière ou les premières détonations, car, en plusieurs endroits, on en a 
compté deux ou trois, semblent démontrer indubitablement que le phé- 
nomène de l'explosion n'a pas été instantané, et si l'on a égard à la vitesse 
considérable du bolide, il ne serait pas impossible que les points de la tra- 
jectoire auxquels cette explosion a été rapportée par les différents observa- 
teurs ne fussent pas rigoureusement les mêmes. 

» Néanmoins, l'instant où, de partout, l'on a vu jaillir les premières 
étincelles et celui où l'on a commencé à percevoir le bruit déterminent un 
intervalle de temps qui peut servir à évaluer la distance de chaque station 
au point où le phénomène de l'explosion a commencé à se produire. Un 
assez grand nombre d'observateurs ayant noté cet intervalle avec soin^ 
nous reproduisons dans le tableau suivant les nombres qu'ils ont donnés, 
et nous rapprochons des distances qui en résultent celles que l'on peut 
évaluer sur la carte, en admettant que l'explosion ait eu lieu au-dessus de 
Nohic, sur la direction donnée par M. Lajous et entre les deux directions 
données par MM. Lespiault et Pauliet. 



NOMS DES STATIONS. 



Nérac 

Nérac. ....... 

Agen . 

Astafforl ...... 

Montauban .... 

Montauban .... 

Rieumes 

L'Isle- Jourdain 



NOUS DES OBSERVATEURS. 



M. Vidaiïlet.. 
M Lespiault . 
M. Bouprièresi 
M. de Lafttte. 

M. Bagel 

M. Pauliet... 

M. Lajous 

M. Jacquot. . 



TEMPS ECOULE 

entre 

L'etplosion et le brait 

perça. 



4 à 5m 

3 m 
2 à 3 m 

4 m 

8o» 
» à 2 m 

3m 

3m 



DISTANCES 

dédattes 
de ce temps. 



So à tO0 k 

6^ 
^0 à 6o k 

8o fc 

a5 k 
20 à /jo 11 

6o K 

60 1 



DISTANCES 

éralaées < 
sur lu carte. 



90' 
go 1 
7 5 k 
7°" 

25 k 
25 k 

6o k 
45 k 



» On ne pouvait guère espérer et l'on ne devait même pas s'attendre à 
trouver autant d'accord entre les nombres inscrits dans les deux dernières 
colonnes de ce tableau, et il paraît fort probable, d'après cela, que l'explo* 
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sion a réellement eu lieu très-près du point qui correspond verticalement 
au-dessus de Nohic, ou peut-être un peu à l'ouest et à i5 ou 20 kilomètres 
de la surface de la Terre. La plupart des météorites trouvées après le passage 
du bolide ont été recueillies très-près de là, mais il est à présumer que beau- 
coup d'autres fragments ont éié projetés plus à l'est et à d'assez grandes 
distances de part et d'autre de la direction de la trajectoire. D'après les éva- 
luations consignées dans plusieurs lettres, nous avons trouvé en moyenne 
que le bolide avait une vitesse relative de 20 kilomètres par seconde. Le 
plus grand nombre des observateurs comparent le diamètre apparent du 
bolide à celui de la Lune; en supposant qu'il fût observé à une distance 
moyenne de 5o kilomètres, le bolide avec son atmosphère embrasée aurait 
eu un diamètre réel de 4oo à 5oo mètres. D'après les observations que nous" 
avons rapportées et les constructions exécutées sur la figure, le météore 
auraiï été vu d'abord à 45 kilomètres de hauteur au-dessus de la surface.de 
laTerre; mais plusieurs des observations faites au nord d'Agen augmentent 
considérablement cette hauteur. À Saintes, on aurait vu le bolide à 5o. de- 
grés au-dessus de l'horizon et dans le méridien ; à Castillon-sur-Dordogne, 
au Verdon, à Bordeaux, à la Réoîe, le bolide aurait paru se projeter sur la 
Lune ou passer très-près d'elle. Dans une lettre adressée à M. Le Verrier, 
M. Lespiault, professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, remarque 
avec raison qu'il serait difficile de faire concorder toutes ces observations, à 
moins de transporter. Je bolide à une hauteur considérable. Plusieurs per- 
sonnes, dont les stations étaient très-distantes les unes des .autres, ont aussi 
projeté le météore sur les mêmes constellations du zodiaque, de manière à 
n'accuser qu'une parallaxe insensible. 

» Il a bien fallu renoncer à se servir de ces observations. Toutefois, en 
combinant, comme l'a fait M. Lespiault, une observation faite à Nérac 
par son frère, et qui transporte la trajectoire au nord de cette station, avec 
une autre observation faite à Tombebœiif, près Miramont, par M. Cluzel, 
on trouve que le bolide devait se trouver dans le voisinage du méridien de 
Rérac, a 100 kilomètres de hauteur environ. Cette seconde trajectoire, 
également représentée sur la figure, aurait eu une très-forte inclinaison' sur 
l'horizon, et cependant les observations éloignées, celles de M. Brongniart, 
dans l'Eure, de M. Triger, au Mans, etc., semblent contredire ce fait. 

» A Ichoux, dans les Landes, on aurait vu le bolide se détacher du ciel 
et tomber perpendiculairement. Cette indication, assez vague en apparence, a 
peut-être une signification dont on doit tirer parti. Les perspectives delà 
trajectoire sont extrêmement différentes selon la position du point de vue, 
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et nous avons pensé que l'observation d'Ichoux voulait dire que le plan 
de la trajectoire passait par le zénith de ce lieu. C'est d'après cette indica- 
tion que nous avons tracé une troisième ligne intermédiaire qu'il faut peut- 
être considérer comme représentant jusqu'à présent la trajectoire la plus 
probable du bolide du 14 mai. » 

météorologie. - Bolide observé à Paris dans la nuil du 6 au 7 juin 1864. 
Extrait d'une Note de M. Coplvier-Gravier. 

« ... Le 6 juin 1864, à 9 heures 56 minutes du soir, un globe filant 
venant du sud-sud-est, se dirigeant au nord-nord-ouest, prit naissance entre 
la Couronne et Ç pieds d'Hercule, et disparut après 100 degrés de course 
qu'il parcourut en trois secondes entre a Chèvre et l'arc de Persée. Sa posi- 
tion azimutale était à 345 degrés, et sa position verticale à 3a degrés, prise, 
comme nous le faisons toujours, au milieu du parcours de la trajectoire. 

» Ce météore de première grandeur était, comme ils le sont toujours pour 
cette catégorie, de six fois environ le diamètre de Vénus dans son plus 
grand éclat. Il était de couleur blanche, couleur qu'il conserva tout le temps 
de son apparition; sa traînée non persistante était aussi presque blanche 
et compacte. Quelques degrés avant la fin de sa course, il se brisa en trois 
fragments, qui conservèrent la couleur du globe et disparurent après 2 à 
3 degrés de course. 

» Ce beau météore éclaira vivement l'horizon; il fut vu directement par 
M. Chapelas et par réflexion par M. Chartiaux, et, comme pour tous les 
globes filants que nous avons observés jusqu'ici, on n'aperçut pas 
pendant le parcours de sa longue trajectoire une seule parcelle de fumée, 
pas plus qu'on n'entendit le moindre bruit, soit pendant, soit après son 
apparition. Au moment où paraissait le globe filant, un orage très-intense 
avait lieu dans la région sud, extrémité de l'horizon; la lumière réfléchie 
du globe vers cette partie du ciel amoindrissait l'éclat des éclairs incessants 
qui partaient de cet orage. » 

analyse mathématique. — Sur le calcul des Nombres de Bernouili; 
par M. E. Catalas. 

<• Les relations nombreuses qui existent entre les Nombres de Bernouili 
donnent lieu à des calculs pénibles, parce qu'il s'y introduit, nécessaire- 
ment, des fractions de plus en plus compliquées. Dans le travail que j'ai 

C. R,, 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 26.) *44 
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l'honneur de présenter aujourd'hui à l'Académie, j'établis les formules 

p P3 TJ . -+- Pan— 1 

2fi(2«- l) D , 2«(2K- l)(2«-2)(2B-3) p _ ± ^ p , . 

P 2 «-, T3 Ps »-' + ^34^ "" 

dans lesquelles P^JP,.".., P»-,,-, sont des nomferes entiers impats. 
r> I. Eu partant du développement de ^^7' on trouve (*) 



Bjn-l rr 2 "— 4 



,(A) tang^= 4(4-i)^^— •+-- ± W-0 1 . 2 ,r.'. 3 / Z 
Pour développer directement tang .r, il suffit de prendre l'équation 

j-cos,r = sinx, 
et d'employer ensuite la formule de Mac-Laurin. On obtient ainsi 

,(B) tang^ = jr t x + J37X3+- -+fzn-i ^~: J^TZT) **"•'•' - : 
J.i 1 Ja> Js>---; étant des nombres entiers, déterminés par la relation 

I „ (ajn-ij(a«— a) 

j + i ,,3.3.4 ^ 38 - 5 "— ■ 1 ^ 

» II. La comparaison des formules (A), (B) donne 

» D'un autre côté, à cause des deux relations : 

4«B,„, + 4"- îï( S Zil B^,+.... + 4^B, = ^ rT , 



(*) Comptes rendus, t. LIV, p. io3i. 
( **) Comptes rendus, t. LIV, p. 1060. 
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Ona ( 4"-0B 2n -^(4--0^f i] B 2 „_3-f-... + (4-0ÏB 1 = I, 

d'où, en posant 

t> -i- Pau— i . 

(E) B 2n _, = ± <a(4 ._ T) • 

27? (2/Z— l) p 



(F) 



2.3 



in(-zn — i)(a/z — a)(2w — 3) p _ _,- ?j! p I = I . 

2.3.4-5 



» III. Si, dans la dernière équation, on suppose n = i, » — a, n — 3,..., 
on trouve 

P I = I , P. = i, P s = 3, P t = i 7 , P, = i55, P )( = ao 7 3,...; 
en sorte que les premières valeurs de P 2 „_, sont entières. Pour démontrer 
que toutes le sont, je m'appuie sur les remarques suivantes : 

» i° A cause des formules (D),(E) : 

(G) j2«-« = — P 2«-f 

Donc, ttP 2 „_, est entier, ce nombre est divisible par tous les diviseurs impairs 
den. 

» a - étant la fraction irréductible équivalente a r(fl + l)r(6 + l) — ^K h 
le dénominateur D divise aetb; d'où il résulte que C se réduit à un nombre 
entier lorsque a et b sont premiers entre eux. 

» 3° Le terme général de l'équation (F) est, abstraction faite du signe, 

r(aw + i) p 

(H rlVT^Ï^^R 2n - 2p -'' 

Le dénominateur de la fraction irréductible équivalente au coefficient de 
P _ 2 . est un diviseur commun àa/J+iet an- ap, ou commun a 
ap'-^i et « - p(a°) ; si donc P 2 „_ 2p _, est un nombre entier, ce dénomma- 

teur divise P 2n _ 2p _, (i )- 

/ ^ r i „: d n p P sont des nombres entiers, 

» 4° Conséquemment, si P,, f 3 , F 5 v> *2«-3 t,UUL UCB uu " " ' 

Psn-j est un nombre entier. 



(*) a et b sont des nombres entiers. 

v i44- 
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» IV. Les nombres entiers 

sont tous deux pairs ou tous deux impairs, lorsque P 2n _ 2p _ t est impair. Si- 
mone P,, P 3 ,..., P 2n _ 3 soraf impairs, ~/' : " - 

P ; aa|a/z — i) 
2tt~.* === ' 



2«-*==" - u% 



injun — i){in-i){in — a) , a«(a« — *) , , , 



ou, d'après la formule^du binôme, 

P 2 „_., = 2 2 "- 1 — i==— i(mod. 2) i 
P 2 «^ est impair. . . 

» V. Remarque. - D'après la formule (D), on pourrait calculer les 
Nombres de Bernoulli au moyen des nombres entiers j-,, y B , y Si ...; mais 
ceux-ci croissent beaucoup plus rapidement que P,, P â -, P 5 ... » 

PHYSIQUE. — Sur le pouvoir rotatoive des^liquides actifs et de leurs vapeurs. 
Note de M. D. Gèjlyez, présentée par M. Pasteur. '- 

« Lorsqu'éû i8ï$ Biot fut conduit par le -hasard à la découverte, de .te 
polarisation rotatoire dans les liquides, il reconnut aussitôt à ce phénomène 
remarquable tous lés caractères d'une propriété dépendant de Ta .forme 
individuelle; des molécules. Parmi les expériences qu'il imagina pour mettre 
ce fait en évidence, la plus démonstrative, consistait â volatiliser --un liquide 
actif, l'essence de térébenthine, et à faire traverser la vapeur par •on rayon de 
lumière polarisée. Après plusieurs essais infructueux, Bîot réussissait enfin à 
constater l'existence du pouvoir rotatoire de la vapeur d'essence, lorsqu'une 
explosion et un incendie détruisirent ses appareiIs.Soit que cette expérience 
présentât trop de dangers, soit qu'elle parût d'une installation trop difficile^ 
elle ne fut pas reprise depuis r 8 i 8. Il restait cependant à rechercher si le pou- 
voir rotatoire moléculaire est le même en grandeur et en direction dans la 
, vapeur et le liquide qui l'a produite ; il n'était pas sans intérêt non plus de 
déterminer la loi de dispersion des plans de polarisation des" rayons de 
diverses couleurs sous les deux états -. tel a été le but de mes recherches, 
que je n'aurais sans doute pu exécuter sans les bienveillants encouragements 
de MM. Pasteur et Terdet et les ressources que m'offrait le laboratoire de 
l'Ecole Normale supérieure. 
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» Quelques essais préliminaires entrepris sur les vapeurs d'essence de 
térébenthine et de camphre, à l'aide d'un tube de i5 mètres de longueur 
chauffé par une série de becs de gaz, me permirent de constater que le pou- 
voir rotatoire se conservait dans les vapeurs avec le même sens que dans 
les liquides. Quant à la grandeur de la rotalion, elle était assez considé- 
rable pour me permettre de réduire à 4 mètres la longueur du tube et de le 
disposer de manière que la température fût uniforme d'une extrémité à 
l'autre. Mais en opérant sur des liquides dont le pouvoir rotatoire est très- 
Considérable, je reconnus que les nombres qui représentaient les pouvoirs 
rotatoires moléculaires des vapeurs étaient bien plus faibles que ceux qui 
correspondaient aux liquides condensés à la température ordinaire; je fus 
ainsi conduit à rechercher si le pouvoir rotatoire moléculaire de ces essences 
ne variait pas avec la température. 

» Ces liquides ont été étudiés à diverses températures avec des appareils 
spéciaux et par des procédés dont on trouvera la description ailleurs. Je 
ferai remarquer seulement que je me suis attaché à opérer sur des essences 
aussi homogènes que possible, et, comme les liquides s'altèrent toujours 
légèrement quand on les maintient pendant quelques heures à de hautes 
températures, j'ai commencé les déterminations à ces températures et j'ai 
continué par les températures inférieures. 

» En représentant par [oc] le pouvoir rotatoire moléculaire à la tempéra- 
ture t, on peut résumer par les formules suivantes les mesures prises jusqu'à 
160 degrés, 



RAJSS. 


ESSEKCE D'ORANGE. 

Valeurs de [a]. 


ESSENCE. DE BIGARADE. 

Valeurs de fa]. 


ESSENCE 
DE TÉRÉBENTHINE. 


c 

D 

E 
F 
G 


/ 



90,45 — 0,0893 t — 0,000 o54 2* 
115,91 —0,1237 ' — 0,000 016 2 ! 
148,82 — 0, i585 t — 0,000 028 1' 
180,67 — 0,197g r — 0,000 001 2 5 
241,20 — o,233i z — 0,000 181 «* 


/ 



92,79 — o,io4r 2 — 0,000 106 l- 
118,55 — 0,11752 — 0,000 216 2 S 
i53,8i — 0,16672— 0,000 1982= 
186,8g — 0,2162 ( — 0,000 i52 l" 
249,33 — o,2638 2 — 0,000 4o3 t- 


\ 


28,29 — 0,00 3187 2 

36, 61 —0,00 44372 
46,29 — 0,00 61872 

55.00 — 0,00 7000 2 

71.01 —0,00 84372 



» Le pouvoir rotatoire moléculaire peut donc être exprimé en fonction 
de la température par la formule parabolique a — bt— et 2 , a étant très-petit 
pour les essences d'orange et de bigarade et sensiblement nul pour l'essence 
de térébenthine. 
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» Si l'on compare les valeurs de [a] pour une même température et pour 
les divers rayons dn spectre, on reconnaît que les essences d'orange et de 
bigarade s'éloignent bien plus que l'essence de térébenthine de la loi de la 
raison inverse du carré de la longueur d'ondulation; le produit [a]X ? varie 
en effet de la raie C à la raie G d'environ \ de sa valeur' pour les essences 
d'orange et de bigarade, tandis que la variation dans le même cas n'est que 
de _l_ pour l'essence de térébenthine. 

» l Si l'on prend le rapport des pouvoirs rotatoires pour un même rayon à 
deux températures quelconques, on trouve qu'il est le même, quel que soit 
le rayon du spectre que l'on considère: on en déduit aisément que la loi 
de dispersion des plans de polarisation des rayons de diverses couleurs se 
conserve la même pour toutes les températures. 

,, Les liquides précédents, ainsi que le camphre, ont été amenés à l'état 
de vapeur dans un tube de 4 mètres de longueur, entouré d'un manchon 
contenant de l'huile que l'on pouvait porter à des températures quelconques 
au moyen d'une série de becs de gaz. J'ai mesuré les rotations produites 
par cette colonne de vapeur et je les ai comparées à celles que produisait 
une certaine longueur du liquide provenant de la condensation de la vapeur; 
le tableau suivant résume une série d'expériences. _ - 



RAIES 


ESSENCE D'ORANGE. 


ESSENCE DE BIGARADE. 


ESSENCE DE TÉRÉBI 


ÎNTHINE. 




CAMPHRE 
























Vapeur. 


Liquide. 


Rapport. 


Yapeur. 


Liquide. 


Rapport. 


Vapeur. 


Liquide. 


Rapport. 


Vapeur. 


Liquide. 


Rapport. 


/ 


V 




/ 


/ 


— - 


\ 


\ 




/ 







c 










7,74 


36, 08 


4,66 


4,36 


i3,o3 


2,99 


6,89 


'9,43 


2,82 


D 


12,10 


45,97 


4,-4 


9,83 


46,06 


4,69 


5,57 


16,59 


2,98 


9,44 


26,71 


2,83 


E 


14,39 


59,57 


4,i5 


12,75 


59,54 


4,67 


7,09 


21, 08 


2)97 


i3,36 


37,82 


2,83 
2,82 


F 


17,46 
23,44 


72,24 


4,i4 


i5,37 


-71,61 


4,66 


8,36 


24,96 


2,99 


17,77 


5o,I2 


G 


97>'9 


4,i5 


20,75 


9 6,63 


4,66 


10,96 


32,68 


2,98 


28,11 


79, 6 2 


2,83 





























» Le rapport des rotations pour la même raie sous les deux états est le 
même pour tous les rayons du spectre, la différence étant inférieure aux 
erreurs d'observation possibles: on peut en conclure que la loi de disper- 
sion est à la fois indépendante de la température et de l'état du corps. 

» Il restait à suivre la variation du pouvoir rotatoire moléculaire après le 
changement d'état. Pour cette détermination qui nécessite des précautions 
expérimentales que je ne puis énumérer ici, je me suis servi de l'observation 
de la teinte sensible dont l'emploi se trouve justifié par le résultat précé* 
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dent. La mesure étant faite, quand le tube était saturé de vapeur à une 
température et sous une pression' connues, on balayait la vapeur par un 
courant d'acide carbonique, on la condensait et l'on déterminait à diverses 
températures le pouvoir rotatoire moléculaire du liquide. Pour l'essence 
de térébenthine et le camphre, le pouvoir rotatoire moléculaire de la vapeur 
est presque rigoureusement le même que celui du liquide supposé à la même 
température ; pour les essences d'orange et de bigarade, il est un peu plus 
faible, et la courbe qui le représente continue de se rapprocher de l'axe 
des températures dans la partie qui correspond à l'état de vapeur. 

» En résumé, le pouvoir rotatoire des substances que j'ai étudiées, pour 
un rayon déterminé du spectre, n'est pas une constante ; il varie régulière- 
ment avec la température et ne change ni de sens, ni sensiblement d'inten- 
sité, quand le liquide passe à l'état de vapeur. 

» Pour les rayons de diverses couleurs, la loi de dispersion des plans de 
polarisation est indépendante de la température et de l'état de la substance. 
» Si donc on admet que le pouvoir rotatoire des substances actives dé- 
pend de leur structure moléculaire, on peut conclure de ce qui précède 
que les molécules liquides se vaporisent sans qu'il y ait dans leur forme 
.aucune modification. » 

physique, — Détermination des longueurs d'onde des rayons lumineux et des 
rayons ultra-violets. Note de M. Mascart, présentée par M. H. Sainte-Claire 
Deville. 

« Au mois de novembre de l'année dernière, j'ai eu l'honneur de 
présenter à l'Académie un dessin des raies obscures qui se trouvent dans 
le spectre solaire ultra-violet, et j'ai décrit la méthode qui m'a servi à les 
observer. J'ai obtenu récemment de meilleurs résultats en substituant un 
prisme de spath d'Islande au prisme de quartz que j'avais employé d'abord ; 
le spath semble laisser passer les rayons chimiques plus facilement encore, 
et la grande dispersion du spectre ordinaire permet de distinguer un nombre 
de raies beaucoup plus considérable. J'ai pu ainsi dessiner environ sept cents 
raies obscures plus réfrangibles que la raie H; j'ai désigné quelques-unes 
des plus remarquables, convenablement échelonnées dans toute l'étendue 
du spectre, par les lettres L, M, N, O, P, Q, R, déjà employées par les 
différents physiciens qui se sont occupés de ce sujet, et j'ai appelé S et T 
deux raies plus réfrangibles situées dans une région qui n'avait pas en- 
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core été étudiée. Il est impossible de définir ces raies sans le Recours 
d'une figure ; je renverrai donc à mon dessin, qui sera publié prochai- 
nement. „ 

» Ce mode d'observation s'applique très-bien, comme je l'ai dit, à la 
mesure des indices de réfraction et des longueurs d'onde, avec le même 
degré d'exactitude que s'il s'agissait de rayons lumineux. J'ai déterminé les 
indices de réfraction cle ces différentes raies dans les deux spectres du quartz 
et du spath; je ne rapporterai ici que les nombres relatifs au rayon ordi- 
naire du spath, afin de donner une idée de l'étendue du spectre ultra- 
violet. 

» Les longueurs d'onde des raies obscures du spectre solaire lumineux 
n'ont pas été mesurées depuis Fraunhofer, et les différentes valeurs qu'il 
a données sont assez peu concordantes pour qu'une nouvelle détermina- 
tion soit nécessaire. On admet généralement, en France, les nombres que 
M. Bâbineta déduits des expériences dans lesquelles Fraunhofer a étudié 
les bis des réseaux; mais, dans un Mémoire postérieur peu connu, Fraun- 
hofer s'est proposé spécialement de fixer les valeurs des longueurs d'onde 
avec des réseaux beaucoup plus fins que ceux dont il s'était servi d'abord, 
Cette seconde série, qui présente avec la première des divergences notables, 
doit être adoptée de préférence à cause de la précision des mesures, mais 
elle est inGomplète; j'ai cherché à la vérifier de nouveau, et àJa compléter 
en rajoutant la longueur d'onde d'une raie importante, B, que Fraunhofer 
n'avait pas pu observer. 

» J'ai eu à ma disposition un réseau très-remarquable construit par No- 
bert, et qui appartient au cabinet de physique de l'École Normale. H est 
tracé sur verre au diamant, comme ceux de Fraunhofer, et l'intervalle de 
deux traits consécutifs est d'environ ^ de millimètre. La déviation de la 
raie D dans le premier spectre est à peu près de i5 degrés, et, comme le 
goniomètre avec lequel j'ai opéré permet d'apprécier 5 secondes, on voit 
que l'approximation des mesures est de l'ordre des dix-millièmes. Les lon- 
gueurs d'onde des rayons ultra-violets ont été déterminées avec le même 
réseau et la même précision. Le tableau suivant contient les résultats des 
expériences ; on a pris, dans les valeurs dès longueurs d'onde, le millième de 
millimètre pour unité. 
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Spectre lumineux. 



Spectre ultra-violet. 



A 
B 
C, 
D 
E. 
b. 
F. 
G. 
H. 



INDICE DD RATON 

ordinaire 
dans le spath. 



i,6o5i3 
I ,65296 
1 ,65446 
i,65846 
1 ,66354 
i,66446 
1,66793 
1 ,67620 
i ,6833o 



LONGUEUR 

d'onde. 



0,68667 
0,65607 

0,5888 

0,52678 

o,5i655 

o,485g6 

0,43075 

0,39672 





RAIES. 


INDICE DU RATON 

ordinaire 
dans le spath. 


LONGUEUR 

d'onde. 




L 

M 

N 



Q 


1,68706 
1,68966 
1,6944! 
1 ,6g 9 55 
1 ,70276 
I,7o6l3 
1 ,7ll55 

i,7i58o 
ii7»9 3 9 


o,38igo 
0,37288 
o,358o2 
, 3440 1 
0, 336o2 
0, 32856 
0,31775 
» 

u 



» On voit d'abord, à l'inspection des indices, que les rayons solaires 
ultra-violets, à partir de la raie H, occupent dans le spectre ordinaire dii 
spath une étendue plus grande que l'intervalle des deux raies extrêmes A 
et H du spectre lumineux. On peut donc, par la photographie, doubler 
l'espace qui renferme les rayons accessibles à l'expérience. 

» La distance des deux raies qui forment le groupe D était d'environ 
1 minute dans le spectre du réseau: on pouvait donc les observer l'une et 
l'autre; j'ai trouvé entre les longueurs d'onde correspondantes un rapport 
très-voisin de celui qu'a obtenu M. Fizeau par des expériences qui se prê- 
taient beaucoup mieux à l'évaluation de ce rapport. 

» Quant à la détermination des valeurs absolues des longueurs d'onde 
elle présente des difficultés d'un autre ordre. Les expériences de Fraun- 
hofer conduisent au nombre o,5888 pour la longueur d'onde de la raie D, 
mais il ne dit pas d'une manière explicite quelle est celle des deux raies du 
groupe sur laquelle portaient ses mesures, et on ne peut pas s'en assurer 
par expérience, car on ignore si le pouce dont il s'est servi était exacte- 
ment rapporté à la règle de Borda. En mesurant les dimensions du réseau, 
j'ai obtenu une valeur supérieure à la précédente, même pour la raie la 
plus réfrangible du groupe D. Toutefois, il faudrait, pour décider cette 
question, déterminer la valeur des petites divisions du mètre plus exacte- 
ment qu'on ne l'a fait encore ; j'ai donc adopté le nombre de Fraunhofer 
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et je l'ai appliqué à la raie la plus réfrangible du groupe, laquelle est un 
peu plus intense. Toutes les autres valeurs ont été comparées à celle-là, de 
sorte que le tableau précédent indique les rapports qui existent entre les 
différentes: longueurs; d'onde. D'ailleurs, ce sont ces rapports qu'il -im- 
porte surtout de connaître pour les usages de l'optique physique. 

ji_Les-nombces-r-enfermés dans ce tableau sont- les moyennes de dix .sé- 
ries .^expériences ;très-conçordantes. Je les crois exacts ;à : moins, d'une 
demi-jinité du quatrième chiffré significatif, si ce n'est peut-être pour les 
derniers' rayons ullra-violets, dont l'observation est plus difficile. J'ai ce- 
pendant conservé -le cmquièmfe chiffre, pour indiquer les; cas "dans lesquels 
il y 0iêù de forçer;çélui qui précède. - ->--_- ■_'.//..: 

"» îê-n'ai pas pu observer la raie A de l'extrême rouge v ni les raies 3. et T 
de l'autre extrémité du spectre. ^J'avais donné tannée dernière, pour la 
longueur d'onde' :de- la raie A, 4e nombre 0,768, en -admettant, d'après 
M. Kirchhoff, qu'elle coïncidait avec la raie rouge du potassium, Depuis 
cette époque, M. Kirchhoff a reconnu que la raie du potassium a un in- 
dice de réfraction plus faible, et par suite une longueur d'onde plus forte 
que la raie A. " 

» Enfin, les nombres que j'ai obtenus sont en général un peu supé- 
rieurs à ceux que Fraunhofer a donnés dans sa seconde série d'expé- 
riences, ce qui porte à croire. qu'il visait le milieu du groupé des deux 
raies D, au lieu de viser la plus réfrangible. C'est celle-là qu'il a désignée par 
la lettre D dans son dessin du spectre solaire. » 

physiologie. — Sur la fermentation alcoolique. Note de M. Duclacx, 
présentée par M. Pasteur. 

« Dans une Note présentée à l'Académie dans sa séance du 27 juillet 1 863, 
M. jVTillon s'exprime ainsi : 

« Le Mémoire de M. Pasteur sur la fermentation alcoolique repose sur 
» cette idée fondamentale, que le ferment de l'alcool trouve dans l'assimila- 

» tion des sels ammoniacaux l'azote nécessaire à sa régénération L'ex- 

» périence décisive de M. Pasteur a consisté à faire une addition connue 
» de tartrate d'ammoniaque dans une solution aqueuse de sucre candi, qui 
» recevait d'autre part des cendres de levure et une petite quantité de levure 
» fraîche bien lavée. 

», Après quelques jours d'une fermentation sensible, l'opération a été 
» arrêtée, et le dosage de l'ammoniaque a permis de constater une perte 
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» que M. Pasteur attribue à la formation de globules nouveaux qui se 
» seraient ainsi incorporé l'azote nécessaire à leur existence. » 

» En répétant cette expérience, M. Millon trouve en effet que l'ammo- 
niaque disparaît pendant la fermentation, mais il ajoute qu'elle se dégage 
tout simplement avec l'acide carbonique, et en quantité d'autant plus grande 
que la fermentation est plus rapide. Le fait de la disparition de l'ammo- 
niaque s'expliquerait donc par une action chimique des plus simples, et 
M. Pasteur aurait eu le tort d'y voir un phénomène de nutrition ou d'assi- 
milation physiologique. 

» L'expérience de M. Pasteur est trop importante pour qu'un pareil doute 
doive régner sur son interprétation. D'autre part, il pouvait paraître singu- 
lier de voir ainsi l'ammoniaque se dégager du milieu d'un liquide acide. 
J'ai donc cru qu'il était utile de répéter les essais de M. Millon, en em- 
ployant le mode même d'expérimentation qu'il indique, c'est-à-dire en 
faisaut passer les gaz de la fermentation dans un tube à boules renfermant 
de l'acide sulfurique dilué. Si de l'ammoniaque se dégage, elle sera retenue 
par le liquide acide, et on n'aura qu'à l'y chercher par les procédés si déli- 
cats de M. Boussingault. Il suffit d'étendre ce liquide à ioo centimètres 
cubes, d'y ajouter un excès de potasse, et de le distiller à moitié dans un 
ballon à long col, disposé de manière à éviter tout transport de liquide de 
la partie chauffée au réfrigérant; on recueille 5o centimètres cubes qui ren- 
ferment toute l'ammoniaque, et on la détermine par la méthode des 
liqueurs titrées. L'acide carbonique, dont la présence eût enlevé au dosage 
toute exactitude, a été retenu par la potasse, et ne gêne plus l'opération. 

» Les résultats que j'ai obtenus dans cette étude ont tous été contraires 
à ceux de M. Millon. Je n'ai jamais trouvé qu'il y eût d'ammoniaque dé- 
gagée. Bien que la constatation de ce fait soit facile, j'ai tenu à multiplier 
les épreuves de manière à voir si quelque cause d'erreur ne m'avait point 
échappé, et j'ai fait les essais suivants. 

« Dans le cas que je viens d'étudier, celui où la fermentation se fait avec 
une trace de levure, le dégagement gazeux est toujours très-lent, et dans les 
plus mauvaises conditions, selon M. Millon, pour entraîner l'ammoniaque; 
mais forçons la quantité de levure, mettons-en assez pour que la fermenta- 
tion puisse aller rapidement, toute seule, sans tartrate d'ammoniaque, et 
ajoutons néanmoins de ce dernier sel, il est évident qu'il sera au moins inu- 
tile; l'ammoniaque pourra donc se dégager, et d'autant plus facilement que 
la fermentation pourra être rendue très-rapide. Mettons par exemple, comme 

i45.. 



( în6 ) 
je l'ai fair, t gramme de tartrate droit d'ammoniaque dans un liquide ren- 
fermant 4o grammes de sucre et i5 grammes de levure en pâte, représen- 
tant 2^,79 à l'état sec : quatre jours suffisent à la disparition presque com- 
plète du sucre. Or, même dans ce cas, il ne se dégage pas de trace d'ammo- 
niaque. 

» On est encore cependant dans les conditions des expériences de 

M. Pasteur. Cherchons en effet la quantité d'ammoniaque restant dans le 

liquide fermenté. Distillons-en un volume connu avec de la magnésie qui 

chasse l'ammoniaque formée sans en produire de nouvelle par son action 

sur les matières albuminoïdes du liquide, puis traitons de la même manière 

le produit obtenu par la potasse, qui retiendra l'acide carbonique que 

n'avait pas retenu la magnésie. Nous trouvons, dans le cas dont je viens de 

parler, qu'il ne reste plus dans le liquide que os r ,o 7 4 7 d'ammoniaque; or 

i gramme de tartrate en contient os r ,a8a : il en a donc disparu 0^,213. 

Ainsi donc, dans ce cas, où la fermentation aurait pu se terminer en dehors 

de la présence de l'ammoniaque, il y en a eu beaucoup d'assimilée. Cette 

espèce d'avidité, manifestée par la levure pour l'aliment azoté sous forme 

d'ammoniaque, ajoute encore à la difficulté d'admettre les résultats de 

M. Millon. 

^ » Sans vouloir assigner ici la cause possible de l'erreur de ce chimiste, 
j'ajouterai seulement que si une fermentation avec sucre, levure et tartrate 
d'ammoniaque venait à dévier de sa direction de fermentation purement 
alcoolique, la matière de la levure et le tartrate pourraient fermenter sous 
l'action de ferments particuliers, tels que celui qui est propre au tartrate 
d'ammoniaque. Dans ce cas, il se dégagerait en effet du carbonate d'am- 
moniaque, et la liqueur de fermentation serait alcaline. 
» Ne serait-ce pas là ce qui a lieu dans les essais de M. Millon? » 

chimie organique. — Sur la fermentation alcoolique. Réponse à une réclama- 
tion de M. Berthelot ; par M. A. Béceamp. 

« M. Berthelot a fait ( Comptes rendus, t. L VIII, p. 7 a3), sur la Note que 
j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie (le 4 avril dernier), concernant la 
théorie de la fermentation alcoolique en particulier, et l'action des ferments 
organisés, en général, trois réclamations auxquelles je demande la permis- 
sion de répondre. La première est relative à la levure de bière considérée 
comme ferment glucosique du sucre de canne. La seconde a trait à la for- 
mation de l'alcool par le sucre sous d'autres influences que celle de la levure 
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dé bière. La troisième concerne les conséquences que je déduis de mes 
expériences. 

» Je crois utile de faire remarquer, d'abord, que ma Note avait surtout 
pour objet l'exposition sommaire d'une théorie plus générale et, selon moi, 
plus vraie que toutes celles que l'on avait proposées jusqu'alors. Les bornes 
qui m'étaient assignées m'interdisaient toute espèce de développement 
historique. Dans mon Mémoire j'aurai le soin de rendre à chacun ce qui 
lui est dû, et les idées de M. Berthelot y seront exposées. L'ouvrage auquel 
M. Berthelot me renvoie est assurément ricbe de faits et d'aperçus ingé- 
nieux. Ma position et l'autorité de son auteur m'imposent l'obligation de 
déclarer que je n'y ai puisé ni un fait, ni surtout une notion théorique. 
Sur ce dernier point nous différons aussi radicalement qu'il est possible. 
» Pour ce qui est de la première réclamation, je prie M. Berthelot de 
vouloir bien remarquer que j'ai dit ceci : « La levure transforme, en dehors 
» d'elle-même, le sucre de canne en glucose, par le moyen d'un produit 
» qu'elle contient tout formé dans son organisme. » Le fait que la levure de 
bière opère l'inversion du sucre de canne, en dehors d'elle-même, a été établi 
par Mitscherlich. Le fait que la levure contient le principe de cette action tout 
formé dans son organisme n'a pas été démontré par M. Berthelot. Or, comme 
je le montrerai prochainement, ce principe préexiste dans la levure, comme 
dans les autres moisissures qui agissent comme elle, et n'est point, à pro- 
prement parler, un produit d'excrétion : à mon point de vue, c'était là la 
chose importante. Quant à considérer cette matière, que j'ai nommée zjmase 
(parce que j'avais établi sa spécificité), comme le ferment glucosique du 
sucre de canne, je ferai observer que M. Berthelot n'a pas démontré que son 
action est spécifique, qu'elle est une individualité distincte. Cela posé, il 
m'importe que l'on soit bien convaincu que tout mon travail actuel sur les 
fermentations est une déduction logique des idées que j'ai émises en 1867, 
dans le Mémoire que j'ai déjà rappelé dans d'autres occasions. Or, à cette 
époque, j'ai démontré que les moisissures qui se développent dans un milieu 
sucré sont le ferment glucosique du sucre de canne, comme la diastase est 
le ferment glucosique de la fécule; et pour ne pas laisser d'équivoque sur 
ma manière de voir d'alors, je prie qu'il me soit permis de rappeler que, 
plus de deux ans avant M. Berthelot, j'avais nettement formulé mon opi- 
nion. Je cite textuellement (voir Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, 
t. LIV, p. 4o et 42) : 

« La transformation que subit le sucre de canne en présence des moi- 
» sissures peut donc être assimilée à celle que la diastase fait éprouver à la 
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» fécale; » et plus loin, dans les conclusions, j'ajoute : « L'eau froide n'agit 
» sur le sucre de canne que lorsqu'il peut se développer des moisissures : 
» en d'autres termes, la transformation est due à une véritable fermenta- 
» tion et au développement d'un acide consécutivement à la naissance dufer- 

» ment* » 

» Mais la levure de bière, qui est une moisissure, agit, comme les antres 
moisissures, à la fois par un ferment et par les acides qu'elle contient éga- 
lement tout formés en elle. Celui qui avait ainsi conçu la nature du phéno- 
mène dans sa généralité avait bien le droit, dans un cas particulier, d'en 
parler comme il a fait; et après avoir énoncé que cette aciion est compa- 
rable à celle de la diastase, ce qui était une idée neuve alors, il pouvait 
bien, la chose n'était plus difficile, trouver l'agent lui-même de cette action : 
q'est en effet ce qu'il a fait sans connaître le travail de M. Berthelot sur ce 
sujet, qui est de deux ans postérieur au Mémoire cité. 

» Sur le second point, il m'est également impossible de reconnaître que 
j'ai suivi les traces de M. Berthelot; car, pour cela, il aurait fallu que ce 
savant énonçât positivement que des organismes différents de la levure de 
bière peuvent produire en eux, par un acte dénutrition, l'alcool à l'aide 
du sucre de canne. Au contraire, M. Berthelot non-seulement ne suppose 
aucun rôle semblable à ces organismes,, mais il cherche un agent chimique 
qui agisse indépendamment d'un acte physiologique. Le savant auteur me 
renvoie en effet aux pages 6 2 4-62& du second volume de son livre. Je 
prends à la page 6^5 l'exemple sur lequel U insiste avec le plus de complai- 
sance Vil y est question de la formation de l'alcool « en employant une 
» matière azotée artificielle et privée de toute structure organisée, telle que 
» la gélatine, et en opérant uniquement avec des liquides limpides et des 
» substances solubles. » M, Berthelot prend donc une dissolution de géla- 
tine, de sucre, de bicarbonate alcalin et de glucose, et, après l'avoir saturée 
d'acide carbonique, l'avoir filtrée, tiède pour en remplir- complètement uu 
appareil (à l'effet d'empêcher l'intervention de l'air), il la place dans une 
étuve. Au bout d'un temps plus ou moins long„U constate que des quan- 
tités considérables d'alcool se sont formées. Il est vrai que M. Berthelot 
note en même temps la production d'un léger dépôt insoluble, constitué par 
une infinité de granulations moléculaires, amorphes, etc. Du rôle, selon 
moi prépondérant, de cesgrapulations, pas un mot ; mais en revanche il est 
attribué une grande importance « à la présence du bicarbonate alcalin, qui 
»J facilite beaucoup le succès des expériences exécutées à l'abri du contacç 
} , de l'air,.. Elle régularise la marche du phénomène,. ..» en dirigeant dans 
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» un sens déterminé la décomposition du corps azoté qui provoque lafer- 
» mentation. » 

» Par la manière dont il a conçu l'essence du phénomène dans cette 
expérience, M. Berthelot me semble être dans la situation d'un chimiste qui, 
ayant fait une dissolution de sucre de canne dans l'eau pure ou additionnée 
de nitrate de baryte, de chlorure de magnésium, ou même de gélatine, 
aurait constaté l'inversion du sucre de canne, et qui, après avoir noté, 
en même temps, la formation de quelques flocons insolubles, comme des 
moisissures, ne tiendrait aucun compte de ces productions, et attribuerait 
l'inversion soit à l'eau, soit aux sels, soit à la gélatine, toutes substances 
dont l'influence est absolument nulle sur le phénomène de l'inversion. 
C'est pour avoir attribué un rôle à ces moisissures et l'avoir démontré dans 
le cas de l'inversion du sucre de canne, comme dans celui de la formation 
des acides que j'ai signalés en 1857, et aujourd'hui dans celle de l'alcool, 
que mes expériences n'ont rien de commun avec celles de M. Berthelot, qui 
ne datent que de 1860. 

» Du reste, il est visible, par la rédaction de la Note attaquée, que ce qui 
me préoccupe, c'est moins de savoir si l'on peut obtenir de l'alcool avec le 
sucre sans levure de bière, que de démontrer que plusieurs organismes 
qui en diffèrent profondément, quoique voisins par leur nature, peuvent, 
non pas transformer le sucre en alcool, mais en produire avec lui par un 
acte de nutrition, de même que des organismes vertébrés nombreux pro- 
duisent de l'urée avec les aliments qui ont un moment composé leur être. 
» Sur le troisième point, il est maintenant évident qu'il est absolument 
impossible que les conséquences que je tire de mes expériences puissent 
jamais être semblables à celles que M. Berthelot aurait développées. Aucun 
fait ne nous est commun, aucune conséquence ne peut nous être commune. 
Sans doute, les faits bien observés restent et les théories passent. Sans doute 
encore, les faits sont les éléments dont se compose la science, mais ils ne 
sont pas la science. Us n'acquièrent de l'importance, ne constituent la 
science que lorsqu'ils sont reliés les uns aux autres par une théorie. Or, 
mes modestes efforts se proposent de rattacher tous les phénomènes que 
l'on désigne par le mot fermentation (sous l'influence des ferments orga- 
nisés) à une théorie plus générale que toutes celles qui ont été proposées, 
et qui est celle que M. Dumas a si admirablement déduite des faits que l'on 
connaissait à l'époque où il l'a exposée. Sur ce point, bien certainement, 
M. Berthelot, ni personne, n'ont rien à réclamer. » 
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M. Lefort, à l'occasion d'une communication faite dans la précédente 
séance par M, Grandeau « sur l'application de la dialyse à la recherche des 
alcaloïdes et sur un nouveau caractère delà digitaline », réclame la priorité 
quant à l'application de ce moyen pour isoler le poison en question, et 
quant à la réaction chimique qui permet de le reconnaître quand on l'a 
isolé, « C'est pour m'en assurer, dit-il, que j'ai déposé le 29 mai dernier 
une Note sous pli cacheté, dont l'Académie a bien voulu accepter le dépôt.. 
Je prie en conséquence M. Je Président de vouloir bien ouvrir ce paquet 
et en faire connaître le contenu, Je joins à cette Lettre un Mémoire plus 
complet et dont j'espère que les conclusions pourront paraître dans le 
Compte rendu, » 

Le paquet cacheté est ouvert en séance ; il contient la Note suivante : 

Expériences chimiques et toxico logiques sur la digitaline ;parM. J. Lefort. 

« Nous nous proposons dans ce Mémoire de poursuivre les faits suivants 
qui sont déjà à notre connaissance : 

» i° La digitaline existe dans le commerce de la droguerie à l'état 
soluble et à l'état insoluble ; dans le premier cas, elle provient d'Allemagne 
et est fabriquée, par un procédé inconnu jusqu'à ce jour, par Jf, Merck, de 
Hesse-Darmstadt ; dans le second cas, elle est fabriquée par le procédé que 
MM, Homolîe et Quevenne ont fait connaître, 

» 2 Ces deux espèces de digitaline, soumises à l'analyse dialytique, tra- 
versent le parchemin végétal comme le font les cristalloïdes faibles. 

» 3° La digitaline d'Allemagne, soumise à l'action de l'acide hydrochlo- 
rique concentré, donne une solution d'un vert moins intense que la digi- 
taline de France, ce qui nous porte à croire que la première est plus pure 
que la seconde ; en effet, la digitaline d'Allemagne nous paraît être un pro- 
duit unique, car si on l'examine au microscope avec un fort grossissement, 
on y distingue quelques cristaux translucides .sans formes régulières déter- 
minées, tandis que la digitaline de France forme une masse opaque comme 
granuleuse. 

» 4° Soumises à l'action du gas chlorhydrique, ces deux digitalines se 
comportent d'une manière toute différente : ainsi la digitaline d'Allemagne 
placée sous une cloche, àcôté d'un vase contenant de l'acide hydrochlorique 
concentré, jaunit, se liquéfie en partie comme une résine et acquiert une 
teinte brune très- foncée; au contraire, la digitaline de France se colore en 
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jaune puis en brun, et enfin eu vert très-foncé, tout en devenant également 
demi-hquide. ° 

^ » Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que la digitaline de France qui 
s est colorée eu vert sous l'influence du gaz chlorhydrique répand une odeur 
tres-forte de poudre de feuilles de digitale. Ce caractère nous semble très- 
important à signaler, parce qu'il constitue l'un des meilleurs moyens pour 
découvrir la digitaline dans les liquides incolores. ,, 

Voici maintenant les conclusions du Mémoire que M. Lefort présente 
aujourd hui : r 

« i° La médecine, en France, emploie deux espèces de digitaline pos- 
sédant des propriétés physiques et chimiques notablement différentes • 
1 une, dite allemande ou soluble; l'autre, dite française ou insoluble. 

» 2° La digitaline soluble se colore moins fortement et plus lentement 
en vert par l'acide chlorhydrique que la digitaline insoluble. 

» 3° Le gaz chlorhydrique colore en vert foncé la digitaline insoluble 
et en brun foncé la digitaline soluble. 

» 4° Ce gaz développe avec la digitaline insoluble l'odeur spéciale de la 
feuille de digitale : avec la digitaline soluble ce caractère est beaucoup 
moins appréciable. r 

» 5° Au microscope, la digitaline soluble laisse apercevoir des vestiges 
de cristaux sans forme déterminée, et la digitaline insoluble un magma 
opaque d aspect utriculaire représentant un mélange de deux substances au 
moins. 

» 6» La digitaline soluble paraît être un produit mieux défini que la di- 
gitaline insoluble. 

^ » 7° Le principe qui se colore en vert par l'acide chlorhydrique paraît 
être indépendant de la digitaline elle-même, soit soluble, soit insoluble • il 
est sans doute volatil, et le même qui communique à la digitale son odeur 
spéciale. 

» 8° Les deux espèces de digitaline traversent le parchemin végétal et 
peuvent être séparées, par la voie de la dialyse, des matières qui la con, 
tiennent naturellement ou accidentellement. 

r 9° L'amertume naturelle de la digitaline soluble et insoluble, leur 
coloration par l'acide chlorhydrique et l'odeur spéciale de digitale qu'elles 
répandent par le gaz chlorhydrique, sont des caractères suffisants pour af- 
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firmef leur présence dans les matières qui les contiennent en proportion un 
peu notable. » 

Le Mémoire de M. Lefort et la Note déposée le 29 mai sont renvoyés: à 
l'examen de la Commission nommée pour la Note de M. Grandeau, Com- 
mission qni se compose de MM. Pelouze, Pâyen, Bernard et Balard (i). 

physiologie, - Nouvelles expériences tendant à infirmer l'hypothèse de la 
panspermie localisée; par MM. N. Jolt et Ch. Musset. _ 

• ' « Avant de nous rendre à Paris et de comparaître devant la Commission 
nommée pour juger nos principales expériences sur l'hétérogénie, nous 
avons voulu répéter, à Toulouse : celle que nous avons faite, au mois 
d'août i'863, dans les glaciers de laMaladetta. Seulement, au lien de huit 
ballons, nombre jugé insuffisant par notre savant antagoniste, M. Pasteur, 
nous en avons employé vingt (et même vingt-deux). '■ - . - 

>, Une décoction de pois bouillis pendant trois heures a été versée dans 
.chacun de nos matras. La prise d'aira eu lieu dans un appartement situé 
au rez-de-chaussée, et tout près d'un jardin. -Immédiatement après^ le col 
denos ballons a été refermé à la lampe éolipyïe. ," • -- . ; . 

■ ••_■»"_ Au bout de .quatre jours (la température extérieure ayant varié entre 
+ i5 et + 21 degrés centigrades), nous avons soumis le contenu de nos 
vases à l'examen microscopique. Tous, sans exception, renfermaient .des bac- 
téries vivantes ou mortes. 

» Nous devons ajouter que, le 20 février dernier, nous avons fait, à ciel 
ouvert et par un affreux temps de neige, une expérience presque entière- 
ment semblable à celle qui précède. 

» Balayé depuis dix-neuf heures par la neige qui en ce moment tombait 
iencore sur nos têtes, et qui, réunie à celle des jours précédents, formait 
sur le sol une couche de 3o centimètres d'épaisseur, l'air introduit dans 
nos ballons devait être, croyons-nous, d'une pureté au moins aussi grande 
que celui de la Maladetta. Cependant tous nos matras, cette fois encore, 
se sont montrés féconds, après quelques jours d'exposition à une chaleur 
•artificielle. Ces résultats, ajoutés à ceux que nous avons déjà fait connaître 
à l'Académie, semblent donc démontrer que la panspermie limitée n'existe 
pas et, par^uite, qu'il n'est pas «.toujours possible de prélever, en un lieu 



- (1 ) le nom de M. Balard a«àt été omis par erreur dans le Compte rendu de la séance pré- 
cédente'. . : ^ • - -.-. - 
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» déterminé, un volume notable, mais limité, d'air ordinaire, n'ayant subi 
» aucune espèce de modification physique ou chimique, et tout à fait im- 
» propre, néanmoins, à provoquer une altération quelconque dans une 
» liqueur éminemment putrescible (i). » 

» Du reste, quand même nous n'aurions pas réussi à obtenir des orga- 
nismes dans vingt-deux ballons hermétiquement clos, cet insuccès n'aurait 
rien qui dût nous étonner. Lorsqu'on opère dans des conditions aussi défa- 
vorables à la manifestation de la vie, si quelque chose doit surprendre, 
c'est de la voir naître et se développer malgré ces conditions. Nous l'avons 
dit plusieurs fois et nous le répétons encore, a6n de n'être plus accusés de 
n'avoir pas eu « la sagacité » nécessaire pour découvrir et signaler « le point 
faible » du travail de M. Pasteur. En employant des infusions longtemps 
bouillies, de l'air confiné et des vases fermés à la lampe d'émailleur, on 
peut faire de très-bonnes conserves d'Appert, on ne fait certainement pas 
des expériences physiologiques vraiment dignes de ce nom (2). C'est ce que 
nous nous proposons de démontrer bientôt, si, comme nous l'espérons, 
l'Académie veut bien réunir pour le 1 5 de ce mois la Commission qui doit 
prononcer, après un examen sérieux, entre la semi-panspermie et la généra- 
tion hétérogène. Aujourd'hui nous nous bornons à prendre date et à enregis- 
trer, sans autres commentaires, les résultats des dernières expériences que 
nous avons faites dans le but de répondre au « défi » que nous a porté 
M. Pasteur, ou plutôt dans le but d'arriver à la vérité, unique objet de nos 
constants efforts. » 

Dans la Lettre qui accompagne cette Note, MM. Joly et Musset annoncent 
qu'ils seront à Paris le id de ce mois, jour qui leur a été fixé par la Com- 
mission nommée dans la séance du 4 janvier dernier, et prêts à répéter en 
sa présence toutes leurs expériences relatives à la question des générations 
spontanées. 



(1) L. Pasteur, Examen de la doctrine des générations spontanées (annales des Sciences 
naturelles, t. XVI, p. 76, 4 e série). 

(2) Nous avons dit quelque part : . Dans la description qui précède, nous avons supposé 
que nous opérions en vases ouverts et sans violenter en rien la nature. A notre avis, c'est là 
le seul moyen logique de l'interroger avec fruit et d'en obtenir des réponses satisfaisantes. 

» Malheureusement, cette manière de procéder n'est pas celle de nos antagonistes. Le feu 
l'eau et l'huile bouillantes, l'air calciné, le vide opéré par la machine pneumatique, ils 
appellent tous les éléments à leur aide afin de prouver leur thèse favorite, et cette thèse la. 
voici, etc. » (Ch. Mosset, Nouvelles recherches sur l'hétérogénie, p. i3.) Notre savant ami, 
M. Ponchet, a plus d'une fois aussi tenu le même langage. 

146*.. 
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M. Pareste adresse une Lettre concernant sa- communication du 3o mai 
dernier sur les origines de la monstruosité double ; le résumé historique 
qui servait d'introduction à sa Note n'ayant pu trouver place au Compte 
rendu, il lui a semblé que la signification des faits nouveaux qu'il a présentes 
pourrait n'être pas bien comprise, si l'on perdait de vue le point ou en 
était la question quand il a entrepris ses dernières recherches, et voici ce 
qu'il croit devoir rappeler : ■•• - . 

« Plusieurs observations dues à divers physiologistes, Wolf, Allen 
Thomson r Baer, Panuro, etc., et plusieurs faits quej'ai moi-même recueillis, 
démontrent, contre l'opinion anciennement admise, que la monstruosité 
double chez les Oiseaux résulte de l'union, et souvent aussi de la fusion 4e 
deux embryons développés sur un vitellus unique. C'est du reste ce que les 
travaux récents des embryologistes nous ont appris pour les monstruosités 
doublesqui se- produisent chez les Poissons. 

» Mais tous ces cas .de monstruosité double recueillis chez les Ûi&eaux 
appartenaient à des monstres à un seul ombilic. 3'ai cru pendant longtemps 
que lés monstres à double ombilic, dans lesquels l'union se fait dans de 
tout autres régions que la région ombilicale, pouvaient se produire.par 
l'union d'embrvons développés sur des vitellus séparés. _ 

>, Les monstres doubles à double ombilic forment, dans la classification 
dis. Geoffroy Saint-Hilaire, les genres Pygopage, Céphalopage et Méto- 

page. • : 

,, Des observations récentes m'ont appris que, là aussi, la monstruosité 

double résulte de la fusion d'embryons développés sur un vitellus unique. * 

M. Plcchard annonce avoir proposé avant M: Prevel l'emploi dans l'ali- 
mentation des semences du Caroubier, et il envoie, comme pièce à l'appui, 
un prospectus imprimé pour l'Exposition des produits agricoles -de FAlgéne 

en r86o. 

La Lettre et le prospectus sont renvoyés à l'examen des Commissaires 
nommés pourle Mémoire de M, Pre.vet(séande du 2 mai 1.864), MM. Bron- 
gniart, Bernard et Gay. 

M. Hipp. Lasdois adresse de petits fragments d'une substance annoncée 
sur la boîte qui la contient comme étant du tungstène. 

Ces spécimens, qui ne sont accompagnés d'aucune Note écrite, sont ren- 
voyés à l'examen de M. Fremy. 

A 4 heures un quart l'Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 

La Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la place 
d'Associé étranger, vacante par suite du décès de M. Mitscherlich, présente, 
par l'organe de son Président M. Morin, la liste suivante : 

Au premier rang, ex sequo ( M. de la Rive. . . à Genève. 

et par ordre alphabétique. [ M. Wohler .... à Gœttingue. 

M. Agassiz à Boston. 

M. Airy à Greenwiefcu 

. M. Bunsen à Heidelberg. 

Au deuxième rang et par ^ Hamiltos . . . . à Dublin . 
ordre alphabétique. . . . ] M y> ^^ _ _ à MaQi ^ 

M. Mcrchison ... à Londres. 
M. Struve à Pulkowa. 

Les titres de ces candidats sont discutés. . 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

La séance est levée à 6 heures et demie. É. D. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du i3 juin f 864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

L'ancienneté de C homme. Appendice; par sir Charles Lyel. L'homme jos- 
sile en France. Communications faites à l'Institut (Académie des Sciences) 
par MM. Boucher de Perthes, Boutin, P. Cazalis de Fondouce, Christy, 
J. Desnoyers, H. et Alph. Milne Edwards, H. Filhol, A. Fontan, F. Garri- 
gou, Paul Gervais, Scipion Gras, Ed. Hébert, Ed. Lartet, Martin, Pruner- 
Bey, de Quatrefages, Trutat, de Vibraye. Paris, i864; in-8°. (Présenté par 
M. de Quatrefages.) 

Indication générale des grottes du département de la Dordogne; par M. l'abbé 
Audierne. Périgueux, i864; br. in-8°. 

De la résection du genou dans les blessures par armes à feu de t articulation; 
par H. baron Larrey. Paris. Demi-feuille in-8°. 

Commission scientifique du Mexique. Programme d'instructions sommaires sut- 
la médecine; par le même. Paris, 1864; br. in-8°. (Ces deux opuscules sont 
présentés, au nom de l'auteur, par M. J. Cloquet.) 

Recherches théoriques et pratiques sur la formation des épreuves photogra- 
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pliiques positives ; par MM. Davanne et Girard. Paris, i864; in-8°. (Pré- 
senté, au nom des auteurs,' par M. Regnault.) 

Esquisse élémentaire de la théorie mécanique de la chaleur et de ses consé- 
quences philosophiques ; par G. -A. Hirn. (Extrait du Bulletin de la Société 
d'Histoire Naturelle de Colmar, 4 e année.) Colmar, 1 864; in-8°. 

Académie des Sciences et Lettres de Montpellier, section des Sciences. Ex- 
trait des procès-verbaux des séances, année i863. Montpellier, 1864 ; 
br. in-4°. 

Étude d'hygiène sur quelques industries des bords du Lez; par G. Pécho- 
LiERetC. Saintpierre. Paris et Montpellier, 1864; br. in-8°. 

Bulletin bibliographique des Sciences physiques, naturelles et médicales, pu- 
blié par J.-B. Baillière et fils, 4 e année, i863. Paris, i864; in-8°. 

Simples considérations sur les principaux éléments du système solaire; par 
M. Pi'COU. Paris, 1864 ; br. in-8°T 

Astronomical.. . Observations astronomiques et météorologiques faites à l'Ob- 
servatoire naval des États-Unis pendant l'année 1862, par ordre du ministre 
de la marine; par le cap. G.-M. Gillis, surintendant de l'Observatoire. 
Washington, 1 863 ; vol. h>4°. . .. . . 

Biognaphisch-Iiterarisches... Dictionnaire biographique et littéraire pour 
l'Histoire des Sciences exactes, publié par J.-C. POGGENDORFF ; 6 e livraison, 
2 e partie. Leipsig, i863; in-8°, (Présenté par M. Regnault, qui est invité à 
faire de l'ensemble de cette publication l'objet d'un Bapport verbal .) 

Oversigt... Comptes rendus de l'Académie royale des Sciences danoise pour 
(année 1861, publiés par le secrétaire perpétuel G. Fo-RCHHAMMERr Copen- 
hague ; in-8°. . . . . 

Atti... Actes de t Athénée vénitien, 2 e série, vol. I, i re livraison, mars i864* 
Yenise, i864; in-8°. I 



PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L 5 ACADEMIE PENDANT 
LE MOIS DE MAI 1864. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; i er se- 
mestre' 1864, n os 18 à 21; in-4°. " " ' 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevrèul, Dumas, Pelouze,. 
Bousstngault, Regnault ; avec la collaboration de MM. Wurtz et 
Verdet; 4 e série, avril i864; in-8°. 

Annales de V Agriculture française '■; t. XXIII, n os 8 et 9; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; t. III, avril i864; in 8°. 
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Annales télégraphiques ; mars et avril i864; in-8°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées; 7 e année ; novembre i863 ; 
in-8°. 

Annales delà Propagation de la foi; n° 2i4; mai 1864 ; in- 12. 

Annales de la Société a" hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. X, 8 e livraison ; in-8°. 

Annuaire de la Société météorologique de France; avril 1864» in-8°. 

Archives de médecine navale; 1. 1, n os 1 et a ; janvier et février 1 864 ; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France; t. XIX^ fin du volume avec la 
fable des matières; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; n° 76. Genève; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine; t. XXIX, n os 14 et i5; 
in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique ; année 1 864 ; t. VII, 
n 05 2 et 3 ; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; 10 e année, mai 1864? 
in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale a" Agriculture de France ; 
t. XVin, n°4; io-8°. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, 4 e tri- 
mestre i863; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; avril 1 864; in -8°. 

Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris; t. V, 1 er fasc, (janvier à 
mars); in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences > des Lettres et des Beaux- Arts de 
Belgique; t. XVII, n os 3 et 4; in-8°. 

Bullettino meteorologico dell' Osservatorio del Collegio Romano; vol. III, 
u° 4- Rome; in-4°. 

Bullettino dell' Associazione nazionale Italiana di mutuo soccorso degli scien- 
ziali, letterad ed artisti ; 8 e livr. Naples; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; i3 e année, t. XXIV, n os 19a 22, 
et Table du t. XXIII; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; 37 e année, n° 3 52 à 62; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; 34 e année, t. XIX, n os 19 a 22 ; in-4 . 

Journal d' Agriculture pratique ; 28 e année, 1864, n 03 9 et 10; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. X, 4 e série, 
mai 1864 ;in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. X, avril 
1864; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 23 e année, mai 1 864; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 3i e année, 1864, 
n os i3 et 14 ; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; 2 e série, février 1 864 ; 
in -4°. 
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Journal des fabricants de sucre; 5 e année, n os 3 à 7; in-4°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire; avril i864; in-8°. , 

Kaiser liche... Académie impériale des Sciences de Vienne; année 1864, 
n os 10, r 1 et 12; 1 feuille d'impression in-8°. 

L'Abeille médicale; 21 e année, n° 3 19 à 22 ; in-4°. 

L'Agriculteur praticien; 2 e série, t. Y, n os 8 et 9 ; in-8°. 

L'Art médical; 9 e année, t. XVH 5 mai 1864 ; in-8°. 

L'Art dentaire; 8 e année, avril r864; in-12. 

La Science pittoresque; g e année; n os r à 4; in-4°. 

La Science pour tous; 9 e année; n 03 23 à 26; in-4°. 
" Le Courrier des Sciences et .de l'Industrie; 3 e année; 1. 1, n 05 1 8, 19 et 20 ; 
in-8°. ... 

Le Moniteur de la Photographie; 5 e année, n os 4 et 5; in-4°. 

Le Gaz; 8 e année, n° 3; in-4°, 

Le Technologiste ; 9.5 e année; mai 1864 ; in-8°. 

Les Mondes. . . Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts et à l'Industrie; 2 e année, t. V, livr. 1, 3, et 4; in-8°. 

Magasin pittoresque; 3a e année ; mai i864; ïn-4°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine; 7 e année; mai 1864 ; 
in-8°. ..,:■.' 

Monatsbericht. . . Compte rendu mensuel des séances de l' Académie royale 
desSciences de Prusse; janvier et février. 1864. Berlin, in-8°. - 

Monthly. . . Notices mensuelles de la Société royale a" Astronomie de Londres; 
vol. XXIV, n° 6; in-12. 

Nouvelles Annales Ae Mathématiques; 2 e série, t. El; mai 1864; in-.8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes; année 1 864, n os 9 et 10; in-8°v 

Revue maritime et coloniale; t. X, mai 1 864 j in-8°. . 

Répertoire de Pharmacie; t. XX, avril 1864 ; in-8°. -„ . ."_" 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 3 1 e année, 1 864 ; n os 9 et 1 o ; 
in-8°. .._,.-. 

Reale Jstituto Lombardo di scienze e tettere. Rendiconti. Classe di Scienze 
matematiche e naturali; vol. I, fasc. 3, mars 1864. Milan; in-8°. 

Revue viticole ; 6 e année; avril 1864 ; in-8°. ■ _ 1 1 

Società reale di Napoli. Rendiconto dell' Accademia délie Scienze fisiche e 
matematiche ; 3 e année, avril 1864. JNaples; in-4?. - 

The American Journal of Science, and Arts; vol. XXXVII, mai. i864; 
in-8°. 

The anthropological Review and Journal of the anthropological, Society qf 
London; n° 5, mai 1864; in-S°. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 20 JUIN 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MORIN. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMRRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

A la suite de la lecture du procès-verba!, M. Bertraxd fait remarquer 
que Ja liste des candidats présentés pour la place d'Associé étranger, va- 
cante par suite du décès de M. Mitscherlich, n'a pas été exactement repro- 
duite dans le Compte rendu imprimé de la précédente séance. Le nom de 
M. Hamilton, un des candidats présentés par la Commission, s'est trouvé 
omis à l'impression. 

M. le Secrétaire perpétuel annonce que cette erreur, qui a été recon- 
nue trop tard, sera réparée au moyen d'un carton envoyé avec le prochain 
numéro du Compte rendu. 

M. le Président annonce que le volume LVII des Comptes rendus heb- 
domadaires est en distribution au Secrétariat. 

Communication de M. Pasteur en présentant le premier numéro des Annales 
scientifiques de l'École Normale, Recueil qui se publie sous sa direction. 

« J'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie, en mon nom et au 
nom des Maîtres de Conférences de l'École Normale, du premier cahier 

C R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 23.) 1^ 
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d'une nouvelle publication intitulée : Annales scientifiques de l'Ecole Noi'- 
male supérieure, publiées sous les auspices du Ministre de l'Instruction 
publique, etc.... 

» Ce premier cahier renferme un Mémoire de M. Gernez, agrégé-prépa- 
rateur de Physique, sur le pouvoir rotatoire de certains liquides et de leurs 
vapeurs, et un Mémoire de M. V. Puiseux, Maître de Conférences, sur les 
principales inégalités du mouvement de la Lune. 

» Ce recueil est édité par M. Gauthier-Villars, successeur de M. Mallet- 
Bachelier. L'impression en sera donc très-soignée. Bien que la rédaction 
soit entièrement gratuite, c'est un mérite pour l'éditeur d'avoir accepté 
cette publication à ses risques et périls, sans subvention du Ministère de 
l'Instruction publique ni de l'École Normale. Je crois devoir lui en faire ici 
mes remercîments. 

» Sous le rapport de la rédaction et du choix des Mémoires à insérer, 
MM. les Maîtres de Conférences et moi, nous ferons tous nos efforts pour 
que ce nouveau recueil obtienne les sympathies de l'Académie. » 

algèbre. — Addilionà une Note insérée dans le Compte rendu de la séance 
précédente; par M. Sylvester. 

« Dans la Note que j'ai eu l'honneur de soumettre à l'Académie sur une 
extension de la théorie des résultants algébriques, on trouve la formule 
générale pour le degré de Yosculant d'un système d'un nombre quelconque i 
de fonctions d'un nombre n quelconque de variables, et j'ai cité comme 
déjà connu le degré pour le cas de n = 3, / = a, qui correspond à la condi- 
tion de contact de deux courbes. 

» Je dois citer en même temps comme également connus les degrés de 
l'osculant pour les cas de n = 4, i ■ = 2 > et de ra = 4s i = 3, c'est-à-dire les 
cas qui correspondent à deux surfaces qui se touchent et à trois surfaces qui 
se rencontrent en deux points consécutifs. 

» Les degrés des conditions pour ces cas ont été donnés dans un excel- 
lent article par M. Th. Moutard, dans les Nouvelles Annales de Mathé- 
matiques, t. XIX, ce que j'ignorais au moment où j'ai écrit la Note en 
question. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Faits pour servir à l'histoire des matières colorantes 
dérivées du goudron de houille; par M. A.-W. Hofmasn. 

« J'ai publié {Comptes rendus, t. L"VI, p. g45, et t. LVII, p. a 5) dans le 
cours de l'année dernière quelques expériences sur la composition de la 
matière colorante bleue, découverte par MM. Girard et de L,aire en étu- 
diant l'action de l'aniline sur la rosaniline. 

» Ces expériences ont établi une relation très-simple entre le rouge et le 
bleu d'aniline; ce deruier possède en effet la composition de la rosani- 
line triphénylique : 

C 20 H <2 NSH a O + 3r CG g 2 jNl = 3H 3 N + C a0 (c f^ 5 . 3 N 3 ,H 2 O. 

» La composition du bleu d'aniline a depuis été étudiée par M .''Schiff. 
Ce savant, dans une Note publiée bientôt après ma première communication 
à ce sujet, lui attribue une formule qui diffère de l'expression à laquelle 
j'étais arrivé. D'après M. Schiff ( Comptes rendus, t. LVL p. ia34), le bleu 
d'aniline n'est pas une triamine, ainsi que je l'avais trouvé, mais une 
tétramine qu'on peut regarder comme une combinaison de la rosaniline 
avec la triphénylaraine : 

C 38 H 34 N%H 2 O=C 20 H 49 N 3 ,H 2 O-+-(C 6 H 5 ) 3 N. 

» Cette formule est moins simple que celle que j'avais proposée. Elle 
attribue au bleu d'aniline une constitution qui n'est pas soutenue par l'ana- 
logie, et elle nous oblige à admettre, pour la formation de ce corps, une 
réaction plus compliquée qui ne rentre plus dans les procédés ordinaires 
de substitution. 

» M. Schiff propose sa formule comme le résultat d'un travail inachevé ; 
aussi ne paraît-il lui accorder qu'une confiance restreinte. Toutefois, la 
publication de sa Note m'a imposé le devoir de vérifier, par de nouvelles 
expériences, les conclusions de mes recherches précédentes, et je n'hésite 
pas à maintenir la formule que j'ai attribuée au bleu d'aniline. 

» En reprenant cette étude, j'ai été conduit à quelques observations nou- 
velles qui viennent à l'appui des résultats de l'analyse. ; 

.» Je dois encore à l'obligeance de M. Nicholson la substance employée 
dans cette nouvelle étude. Elle provenait d'une opération entièrement diffé- 
rente de celle qui m'avait fourni le premier échantillon. 

i47- 
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» La rosaniline, soumise à l'action de la chaleur, subit une décomposi- 
tion irrégulière : il se dégage de l'ammoniaque eo_ même temps qu'une 
grande quantité de bases liquides (4o à 5o pour ioo) passe à la distillation ; 
il reste dans la cornue une masse de charbon poreux. Le produit liquide 
renferme surtout de l'aniline. 

» U éthylrosaniline, ou violet d'aniline commercial, déjà fabriqué par 
MM. Simpson, Maule et Nicholson et par la Société la Fuchsine sur une 
grande échelle, se comporte à la distillation d'une manière analogue. On 
n'éprouve aucune difficulté à séparer du produit liquide une quantité 
appréciable d'éthylaniline, dont l'identité a été établie par l'examen du 
sel de platine. • ' 

» La relation qui existe entre le violet d'aniline obtenu au moyen de 
l'iodure d'éthyle et le rouge d'aniline ne peut être'l'objet d'un doute. Or, 
puisque l'analyse indique une relation analogue entre le bleu et le rouge 
d'anilihe, on était en droit de prévoir parmi les produits de distillation du 
bleu d'aniline, e'est-i-dire de la rosaniline phénylique, la présence de 
l'aniline phénylique ou diphénylamine, substance dont la préparation avait 
déjoué jusqu'ici tons les efforts des chimistes. L'expérience a vérifié cette 
prévision. ' 

» Il y a quelques semaines, mon ami M. Charles Girard, directeur de 
l'usine de la Société la Fuchsine, à Lyon, eut la bonté de me transmettre 
un échantillon d'huile basique, d'un poinLd'ébullition -assez élevé, qu'il 
avait obtenue par la distillation sèche d'une quantité considérable de bleu 
d'aniline. Ce produit était brun et visqueux ; il commença à bouillir à 
270 degrés, la température s'élevant vers la fin de l'opération à 3ao degrés. 
A 3oo degrés le thermomètre indiqua la distillation d'un composé défini. 

» Le liquide jaune qui avait passé entre 280 et 3oo degrés se solidifia après 
l'addition de l'acide chlorhydrique, en donnant naissance à un chlorure 
peu soluble, surtout dans l'acide chlorhydrique concentré. Après plusieurs 
lavages â l'alcool et une cristallisation dans ce liquide, on obtint le chlo^- 
rure à l'état de pureté. Traité par l'ammoniaque, il fournit des gouttelettes 
huileuses incolores, qui, après quelques instants, se prirent en masse cris- 
talline. 

» Les cristaux ainsi obtenus possèdent une odeur particulière de fleurs; 
leur saveur est aromatique et ensuite brûlante. A 45 degrés ils fondent en 
donnant une huile jaunâtre qui distille constamment el sans altération 
à 3oo degrés. Ils sont presque insolubles dans l'eau, très-solubles dans 
l'alcool et dans l'éther. 



m. 
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» Cette substance ne montre aucune réaction alcaline en solution 
aqueuse et alcoolique. Mise en contact avec les acides concentrés, elle se 
convertit en sels correspondants, remarquables par leur instabilité. Par 
l'addition de l'eau, la base se sépare en gouttes huileuses se solidihant 
rapidement sous forme cristalline. Le chlorure soumis à quelques lavages 
perd jusqu'aux dernières traces de son acide chlorhydrique. 

» L'analyse de la base conduit à la formule suivante : 

C"H"N. 

» La composition du chlorure, qui cristallise dans l'alcool sous forme 
d'aiguilles concentriques prenant rapidement au contact de l'air une teinte 
bleuâtre, est : 

C I2 H"N,HC1. 

» Je ne crois pas me tromper en regardant ce composé comme la diphé- 
nylamine : 

C 6 H 5 ) 
C ,!Î H ,, N = C 6 H 5 N. 
H ) 

» Il faut avouer cependant que l'exactitude de cette manière de voir n'a 
pas encore été rigoureusement démontrée. L'éthylation de la base présente 
des difficultés que je n'ai pas encore réussi à vaincre. Je regrette cette 
lacune , d'autant plus que l'expérience acquise dans l'étude de la xényla- 
mine, isomère de la diphénylamine : 

C ,2 H 9 \ C 6 H 5 ) 

C I2 H"N= H N = C 6 H 5 [N, 
H ) H ) 

et que j'ai confondue pendant plusieurs semaines avec la base phénylique 
secondaire, démontre la nécessité d'une grande réserve dans les conclusions 
de ce genre. 

» La diphénylamine possède une réaction particulière, qui, tout en 
faisant ressortir ses relations avec l'aniline, cette source si féconde en 
matières colorantes , permet en même temps de reconnaître facilement la 
présence de la nouvelle base. En contact avec l'acide nitrique concentré, la 
diphénylamine, ainsi que ses sels, prend immédiatement une magnifique 
coloration bleue. Cette réaction réussit le mieux lorsqu'on verse de l'acide 
chlorhydrique concentré sur un cristal de la base, et qu'on ajoute ensuite 
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goutte à goutte l'acide nitrique. Aussitôt tout le liquide se colore en bleu 
indigo intense. On peut démontrer, par ce moyen, la présence de quantités 
très-faibles de diphénylamine. C'est ainsi que j'ai pu m'assurer de l'existence 
de ce corps ou au moins d'une base possédant cette réaction dans lés pro- 
duits de distillation de la rosaniline, de la leucaniline et même de la mélani- 
line. Cette dernière expérience présente un intérêt tout particulier, puis- 
qu'elle fournit une méthode générale de préparation des monamines aro- 
matiques secondaires, qui jusqu'ici nous faisait défaut. 

» La substance qui possède la coideur bleue se forme également par 
l'action d'autres corps oxydants. Quand on ajoute du chlorure de platine à 
une solution de chlorhydrate de diphénylamine, la solution se colore immé- 
diatement en bleu intense. Ce n'est que dans les solutions très-concentrées 
qu'il se dépose un sel de platine, souillé encore par la matière colorante. 

» Un mélange de diphénylamine et de toluidine, soumis à un des procédés 
(traitement par le chlorure de mercure, l'acide arsénique, etc.) qui, appliqué 
à un mélange de diphénylamipe et de toluidine, donnerait naissance à la 
rosalinine, fournit au contraire unjL matière qui se dissout dans l'alcool 
avec une magnifique coloration bleue, et qui possède les caractères d'une 
vraie matière colorante. 

» Une solution alcoolique de diphénylamine fournit, par l'addition du 
brome, un précipité jaune cristallisé , difficilement soluble dans l'alcool 
froid, mais se déposant de l'alcool bouillant en belles aiguilles d'un éclat 
satiné. Elles contiennent d'après l'analyse : - 

C l2 H 7 Br 4 N, 

formule qui rend probable le groupement : 

C 6 H 3 Br 2 ) 
C 6 H 3 Br 2 N. 
H ) 

» Quand on chauffe un mélange de diphénylamine et de chlorure de 
benzoïle , on obtient une huile épaisse qui se solidifie par le refroidissement. 
Lavé à l'eau alcaline et cristallisé dans l'alcool bouillant, dans lequel il ne 
se dissout qu'avec peine, le couveau corps s'obtient à l'état de belles 
aiguilles blanches. L'analyse a confirmé la prévision de la théorie : 

C 6 H 5 \ 
C ,0 H ,5 NO = C 6 H 5 N. 
C 7 H 5 
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» Cette substance est devenue le point de départ de quelques expériences 
que je citerai brièvement ici, mais auxquelles je me propose de revenir plus 
tard. 

» En présence de l'acide nitrique concentré ordinaire, le composé ben- 
zoïlique se liquéfie et finit par se dissoudre. L'eau précipite de celte solution 
une substance d'un jaune pâle et facilement cristallisable 

C 6 H 5 ) 

C .9 H .4 N 2 3 = c 6 H 4 (N0 2 ) N 
C 7 H S ) 

qui se dissout dans la soude alcoolique avec une coloration écarlate, et se 
scinde en même temps en acide benzoïque et en un corps neutre ayant la 
forme d'aiguilles jaune- rougeâtre : 

C 6 H 5 \ 

C ,2 H ,0 N 2 O 2 = C 6 H*(N0 2 ) N. 
H ) 

» Si, au lieu d'acide nitrique ordinaire, on emploie un grand excès de 
l'acide nitrique fumant le plus fort, la solution dépose, par l'addition de 
l'eau, un corps cristallin d'un jaune plus foncé et contenant probablement : 

C°H*(]5[0 2 )) 
C ,9 H ,3 N 3 5 = C 6 H 4 (N0 2 ) N. 
C J H 5 ) 

» Cette substance se dissout dans la soude alcoolique avec la plus magni- 
fique coloration cramoisie. L'addition de l'eau au liquide bouillant fournit 
un dépôt jaune cristallin, et laisse en solution du nitro-benzoate de soude. 

« La poudre jaune est la dinitro-diphénylamine. Elle cristallise dans 
l'alcool bouillant sous forme d'aiguilles rouges à reflet métallique bleuâtre. 
L'analyse de cette substance conduit à la formule : 

C 6 H*(NO s )\ 
C ,2 H 9 N 3 0* = C 6 H* (NO 2 ) N. 
H ) 

» En terminant, je mentionnerai que la distillation du bleu de toluidine 
m'a fourni une série des corps analogues. 

» L'histoire détaillée de ces composés sera de ma part le sujet d'une 
communication spéciale. » 
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CHIMIE AGRICOLE. — Note sur les causes de fécondité et d'infécondité des terres 
schisto-argilo- sableuses des environs de Rennes; par M. Malaguti. 

« L'habile directeur rie l'École d'Agriculture des Trois-Croix, M. Bodin, 
ayant remarqué depuis de nombreuses années- une certaine relation entre 
l'aspect du sous-sol schisteux sur lequel repose la terre arable de son 
exploitation et la fertilité qui se manifeste plus ou moins promptemenl dans 
cette même terre par les' labours profonds et par le transport à la surface 
d'une partie de la roche sous-jacente, m'a prié d'examiner la nature de cette 
roche pour tâcher de découvrir :, 

» i° Pourquoi, lorsque le sous-sol est formé d'une roche jaunâtre assez 
friable, portant les traces d'une structure feuilletée marquée par une 
décomposition avancée , la fertilité par les labours profonds est très- 
prompte; 

» 2° Pourquoi la fertilité se manifeste au. contraire très-lentement quand 
la roche sous-jacente est du schiste talqueux, à toucher gras, de couleur 
grisâtre; y . \ > 

» 3° Pourquoi enfin la jnêm& terre ne paraît éprouver aucune influence 
fertilisante de son mélange avec le schiste rouge compacte, pierreux, qui est 
si fréquent dans le département, d'IIle-et-Vilaine, et dont on emploie d'im- 
menses quantités pour les, constructions. 

» Cette dernière question se res^lvanrd'ellë-même, parce que cette sorte 
de schiste étant remarquablement compacte, on ne peut s'attendre que ses 
fragments, quelque nombreux quHls soient, apportent des principes; ferti- 
lisants à la terre arable avec laquelle ils sont mêlés, mon attention s'est fixée 
seulement sur des deux autres'. 

» J'ai donc.rraité 2 kilogrammes du sous-sol A,deschiste_fertilisant, qui, 
à proprement parler, est une sorte de grauwacke, par de i'eau distillée, et 
j'en ai retiré i i& r ,5oo de substances solubles dont îoo parties m'ont .-pré- 
senté la composition suivante : 

Sulfate de chaux '.- .-..«..";-..... . . . . . , 4 38 

Chlorures de calcium et de magnésium i , 76 

Chlorure de sodium _, 76 30 

- Chlorure de potassium r. 6 5â 

Substances organiques azotées... .... . ;.... 8,54 

Silice, alumine, oxyde de £er et perte i . . . .-. . .3,60 

Total. ... .... .'- 100,00 
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» Quant aux schistes grisâtres talqueux B, je n'ai pu en tirer de 2 kilo- 
grammes que 0^,926 de substances solubles (au lieu de 1 1&, 5oo), qui, dessé- 
chées et reprises par l'eau, ont laissé un résidu composé surtout de carbonate 
de chaux et de magnésie, mais dont j'ai extrait après calcination quelques 
traces de carbonate de potasse provenant probablement de la décomposi- 
tion ignée des sels organiques que l'eau de lavage avait entraînés, et de pe- 
tites quantités de chlorure alcalin et de sulfate de chaux. 

» Avec de si faibles proportions de substances solubles et utiles et la len- 
teur de décomposition de la roche talqueuse, son peu d'action fertilisante 
sur la terre arable s'explique donc encore ; mais il en est autrement pour 
legrauwacke, et la promptitude de son action semble tenir au contraire à 
la masse des substances salines et solubles dont elle est imprégnée. 

» Mais d'où viennent ces substances salines? pourquoi existent-elles en 
si grande abondance dans le grauwacke et sont-elles si rares dans le schiste 
talqueux, bien que ces deux roches se trouvent à côté l'une de l'autre, et 
que, depuis vingt-trois ans, elles aient été, à la ferme des Trois-Croix, trai- 
tées de la même manière ? 

» Je laisse aux géologues le soin d'expliquer l'origine de ce mélange 
salin qui jusqu'à un certain point rappelle le résidu de l'évaporation de 
l'eau de mer. » 

M. Ramo\ de là Sagra envoie deux échantillons des produits de l'Abeille 
mélipone de Cuba (cire et propolis), sur lesquels il fournit les indications 
suivantes : 

« Grâce aux savantes recherches du naturaliste havanais M. Philippe 
Poëy, les mœurs de l'Abeille sauvage de l'île de Cuba sont aujourd'hui 
bien connues. Ces insectes établissent leurs ateliers dans le creux des arbres 
qu'ils commencent par nettoyer, et dont ils bouchent après les fentes, avec 
un mélange de résines ramassées sur différents arbres du pays. Ce mélange 
porte à Cuba le nom de lacre de colmena : le mot lacre sert en espagnol 
pour désigner tout mélange de cire et de résine, comme la cire à cacheter, et 
le mot colmena répond à celui de ruche. J'ignore si ce mélange, provenant 
des arbres de Cuba et ramassé par le Melipona fulvipes, a été analysé. Un 
mélange semblable, qui se trouve dans les ruches des abeilles d'Europe, a 
été appelé propolis par Pline. J'ignore aussi si la cire noire fabriquée par 
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les Mêhpones dé Cubaa été analysée. J'aï l'honneur de voua envoyer deux 

échantillons de ces substances. -» - 

M. Payeii est invité à examiner les échantillons adressés par -M. Ramôn 
dé la Sagra, et à communiquer à, l'Académie les remarques auxquelles cet 
examen aura pu donner lieu. ^ '■'■-.--. .::;.'' 

M. Lawrence remercie l'Académie, qui Ta nommé un de se? Correspon- 
dants pour la Section.de Médecine et de Ghirugie, en remplacement de feu 

::■■■:'■■■■' ^■-'■■-' NOMINATIONS.. : ' Z f'"V "/]['■ _ 

..L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination : d'un As- 
socié, étranger en remplacement de feu M. Mitscherlich. . . .• ç ,... : : 
,', Au premier,tour de scrutin, le npmbre des votants étant 47* ; . :: - - 

- ; "'"^ M; Vohîer a obtenu: . . ... 3i suffrages. ' - " 

M.deja Rive. . . . . ... .12 - .^., __. -^ 

M. Hàmilton. . . . ...-• • ■ •■ • - 3_, , _.. -- : : -v ' 

M. Bunsen. 1 ; , : : c' 

M. Vohler, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, a été pro- 
clamé élu^ : " r - : 
: Sa nomination serâ-sbumise à l'approbation de l'Empereur. ; : ' .7 .: 

L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
minatidn.dë la Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la 
placé d'Associé étranger,- vacante par suite du décès de M. Plana, Commis-* 
sion qui doit, aux termes du règlement, être composée delseptrMembres, 
savoir : du Président de l'Académie,' de trois Membres appartenant aux 
Sections de Sciences mathématiques, et de trois Membres appartenant aux 
Sections de Sciences naturelles. - --■ ■ 

MM. Chasles, Flourens, Élie de . Beaumont, Dumas, Milne Edwards 
et Bertrand obtiennent la majorité des suffrages. ~ ", _ ' - 

-La Commission, en conséquence, se trouve composée de; MM. Chaslés, 
Élie de Beaumont, Bertrand (Sciences mathématiques); de MM. Flourens, 
Dumas, Milne Edwards (Sciences naturelles)', et dé M. Morte) Président 
en exercice. 
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MÉMOIRES LUS. 

PHYSIOLOGIE CHIRURGICALE. — Note sur la suture du nerf médian; 

par M. Iiacgieb. 

(Commissaires, MM. Flourens, Andra), Velpeau, Bernard, 
Jobert de Lamballe.) 

« Je crois devoir communiquer à l'Académie des Sciences le résultat de 
la suture du nerf médian, que j'ai faite lundi dernier, 1 3 juin, sur un ma- 
lade de mon service de l'Hôtel-Dieu, à la suite d'une blessure grave de l'a- 
vant-bras gauche. 

» Les deux artères radiale et cubitale, les muscles grand et petit pal- 
maires, quelques faisceaux du fléchisseur superficiel des doigts, et de plus 
le nerf médian, avaient été complètement divisés en travers. Une hémorra- 
gie abondante décida M. Ledentu, interne du service, à pratiquer immédia- 
tement la ligature des deux artères; mais le bout supérieur du nerf médian 
n'ayant pu être retrouvé dans la plaie, un premier pansement réunit les J 
lambeaux de la peau par des points de suture séparés; puis la main fut pla- 
cée sur un coussin dans la flexion sur l'avant-bras. C'est dans cet état que 
j'ai vu le blessé pour la première fois, le -lundi i3 juin. L'hémorragie n'a- 
vait point reparu, mais il me fut facile de constater l'effet de la section com- 
plète du nerf médian, et incomplète du nerf radial, qui avait été coupé 
dans les deux tiers de son diamètre transversal, les deux bouts restant unis 
par une bandelette de tissu nerveux. La sensibilité avait disparu dans toutes 
les parties desservies par le nerf médian, c'est-à-dire dans toute l'étendue 
delà face palmaire des trois premiers doigts, pouce, index et médius, et 
jusqu'à la face externe de l'annulaire inclusivement. Elle avait cessé en par- 
tie seulement dans les points où le radial se répand à la main; ainsi, in- 
tacte sur la face dorsale du pouce et du premier espace interosseux, elle 
était nulle au niveau de l'index et de la moitié inférieure de la face dorsale 
du médius. 

» Les mouvements d'opposition du pouce étaient impossibles : je n'ai pas 
besoin de dire que ce mouvement d'opposition n'a pas été confondu avec 
celui d'adduction, qui avait trouvé son principe dans le nerf cubital. 

» Cette perte du mouvement d'opposition du pouce et de la sensibilité 
due au médian dans l'étendue indiquée me préoccupa aussitôt, et je pensai 
que s'il était possible de les rendre au blessé, il fallait agir immédiatement 
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et faire la suture des deux bouts du nerf entièrement coupé; la plaie fut 
rouverte par la section des fils qui réunissaient les lambeaux cutanés et par 
l'extension de la main sur l'avant-bras; le bout inférieur du médian, libre 
et flottant dans la plaie au -dessus du ligament annulaire du carpe, avait une 
longueur de 2 -| centimètres; le bout supérieur n'était pas visible, il était 
sans doute remonté dans l'épaisseur du lambeau avec un faisceau coupé 
du muscle fléchisseur superficiel. Après quelques instants de recherches 
infructueuses, je vis bien que pour opérer la suture du nerf il fallait le dé- 
couvrir parla dissection. Le blessé, qui comprenait l'utilité de cette opéra- 
tion, fut endormi parle chloroforme, et je fis uue incision d'environ 6 cen- 
timètres sur la partie moyenne du lambeau,~à partir de la plaie, le long de 
la face antérieure de l'avant-bras. Après la section longitudinale du muscle 
fléchisseur superficiel, le tronc du nerf médian se montra sous l'instrument. 
Ce nerf saisi, je passai à travers la partie moyenne du bout supérieur, à 
12 millimètres environ au-dessus de son extrémité libre, un fil de soie à 
l'aide d'une aiguille à staphyloraphie presque droite; le bout inférieur fut 
traversé de la même manière avec le même fil, dont les deux chefs furent 
tirés, puis réunis par un double noeud, de façon que les deux surfaces de 
section du nerf fussent amenées au contact sans violence, et que les deux 
bouts du nerf fussent maintenus en place au-dessus et au-dessous de la plaie 
par le fil. Un des chefs du fil fut coupé, l'autre conduit dans l'angle interne 
de la solution de continuité des parties molles. 

» Le résultat de cette opération très-rare, presque inconnue hors du 
champ de la physiologie expérimentale, et contre laquelle même s'élèvent 
dans la pratique des objections théoriques très-sérieuses, telles que la crainte 
de douleurs vives et d'accidents nerveux redoutables, les convulsions et le 
tétanos, a du être suivi par moi avec attention et une sorte d'anxiété. Êh. 
bien, aucune douleur remarquable n'en a été la suite, aucun accident que 
l'on puisse rapporter à la suture du nerf n'a été observé. La fièvre trau- 
matique, le gonflement et la rougeur de l'avant-bras n'ont point dépassé la 
mesure des phénomènes généraux et locaux, que la blessure, indépendam- 
ment de la lésion du nerf, devait amener. Je n'ai donc pas à y insister, et je 
me hâte d'appeler l'attention de l'Académie sur l'effet de la suture du nerf 
médian, au point de vue si capital du retour de la sensibilité et des mouve- 
ments. 

» Dès le lundi soir, jour de l'opération, la sensibilité semble un peu ré- 
tablie dans les points où elle avait disparu; le malade dit positivement sen- 
tir le contact des doigts ou de tout autre objet appliqué à la. face palmaire 
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des doigts paralysés du sentiment par la section du nerf médian, mais cette 
sensibilité est obtuse. 

» Mardi, le lendemain de la suture du nerf, le retour de la sensibilité est 
très-marqué ; il y a encore cependant une notable différence entre celle des 
deux mains et des parties de la main gauche desservies par le médian ou par 
le nerf cubital ; mais ce qui frappe surtout, c'est que le mouvement d'oppo- 
sition du pouce se fait très-facilement. Le mercredi et le jeudi matin, il y a 
accroissement de la sensibilité et des mouvements, toutefois il est facile de 
constater le jeudi que certaines sensations ne sont pas perçues : la pointe 
d'une épingle pressée contre la face palmaire du médius ne détermine aucune 
douleur; en appliquant, sur les parties de la face palmaire dont la sensibilité 
est altérée, un corps froid, comme une paire de ciseaux, le malade n'éprouve 
pas la sensation du froid que ce contact devrait produire : il rapporte d'ail- 
leurs très-bien aux points touchés les impressions ressenties, de sorte que 
trois jours après la suture du nerf divisé, si la sensibilité tactile est revenue 
en grande partie, les sensations de douleur et de température ne sont pas 
perçues. Mais les progrès sont si rapides, que le vendredi, quatrième jour 
révolu depuis l'opération, la sensation de piqûre est obtuse, et celle de tem- 
pérature est sensiblement manifeste. Aujourd'hui lundi, huitième jour, tout 
le bénéfice de l'opération est conservé. Mais je laisse là ces détails, car les 
modifications de la sensibilité et des mouvements sont à l'étude, et d'autres 
variations dans le sens du progrès vers le retour complet des fonctions du 
nerf devront nécessairement encore être recueillies et notées jusqu'au réta- 
blissement complet. Je prie maintenant l'Académie de me permettre de faire 
remarquer en quoi cette observation se rattache aux faits connus, et sous 
quels rapports elle en diffère en y ajoutant des notions nouvelles. Des expé- 
rimentateurs habiles ont eu, dans leurs recherches sur les animaux, des 
résultats très-divers. Il en est qui n'ont pu obtenir, par la suture des nerfs 
coupés, le retour des fonctions : la sensibilité et le mouvement sont restés 
abolis; mais en regard de ces insuccès, il faut rappeler surtout les opi- 
nions et les belles expériences de l'illustre secrétaire de l'Académie, M. Flou- 
rens,, qui, entre autres faits, obtint sur un coq la réunion par suture de 
deux nerfs de l'aile, qui, d'abord pendante et paralysée, reprit au bout de 
trois mois ses fonctions; à cette époque, la sensibilité était manifeste au-des- 
sus et au-dessous de la section du nerf. Cette expérience ne laissait aucun 
doute sur la possibilité du rétablissement de la sensibilité et des mouve- 
ments après la section et la suture d'un nerf des membres, mais l'observa- 
tion que j'ai l'honneur d'offrir à l'Académie démontre de plus que ce retour. 
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des fonctions sensitives et motrices peut avoir lieu dans ira petit nombre 
d'heures, avec une étonnante précision. Cette différence tient-elle au pro- 
cédé mis en usage pour la suture, ainsi qu'à l'immobilité plus-facile à obte- 
nir chez l'homme que sur les animaux? C'est ce que de nouvelles expé- 
riencesapprendront. Je ne connais pas d'autre fait publié où le rétablissement 
des fonctions ait été aussi rapide après la suture du nerf. Cette suture, on 
peut le dire même, n'est point admise dans la pratique chirurgicale d'une 
manière générale. Les chirurgiens, un peu effrayés sur les conséquences dé 
la présence de corps étranger dans la substance des nerfs j ont préféré jus- 
qu'ici attendre, en la favorisant par la situation des parties divisées , l'effet 
de la réunion médiate des bouts isolés du nerf par un- tissu cicatriciel, dans 
l'épaisseur- duquel avec le temps il s'est formé, ainsi que l'a démontré le 
microscope, des tubes nerveux en plus ou moins grand nombre. Un réta- 
blissement lent et plus ou moins complet des fonctions est la suite de la - 
production de ces tubes nerveux cicatriciels; C ? est la questionj controversée 
encore aujourd'hui, de la régénération des nerfs, qui diffère sensiblement 
de la réunion immédiate évidemment obtenue dans le fait rare que je prér 
sente aujourd'hui à l'appréciation de l'Académie. .--.:/. .^. „ 

» Je viens de dire que je ne connais pas de fait semblable-publié, mais 
je n'hésite pas à déclarer que je tiens d'une communication verbale de mon 
collègue," M. Nélaton, la connaissance d'une observation analogue, pres- 
que identique dans son résultat, quoique obtenue- dans des circonstances 
un peu différentes. Après l'ablation d'un névrome du même nerf médian à 
la partie moyenne du bras, et la -résection de ce nerf dans une longueur de 
2 centimètres environ, il opéra la suture des deux bouts, et, quarante-trois 
heures après, le retour de la sensibilité et des mouvements commençait 
à s'opérer. Comme dans le fait que j'observe en ce moment, il n'y eut ni 
douleur notable due à la présence du corps étranger passé dans l'épaisseur 
du nerf (c'était un fil métallique, et non un fil de soie comme chez mon 
malade), ni accident nerveux consécutif. Il me serait impossible de donner 
plusde détails au sujet du fait de M. Nélaton, qui, je l'espère,-le publiera; 
mais je puis, ce me semble, pour la pratique chirurgicale à venir, faire res- 
sortir l'importance de deuxfails dans lesquels la suture immédiate a été si 
avantageuse, et tout à fait exempte d'accidents et de complications. 

» Je crois toutefois que pour un succès aussi rapide, le choix du mode de 
"suture n'est pas indifférent. Le procédé que j'ai préféré offre dés avantages 
"notables." Un fil passé à travers lenerf, ■ à-l'aide d'une aiguillé dont les bords 
tranchants ont été engagés dans une direction parallèle aux tubes, nerveux, 
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les ménage le plus possible. Il en reste autour de lui uo grand nombre qui 
n'en reçoivent aucune atteinte. Éloigné des surfaces de section du nerf sim- 
plement rapprocbées au contact, il ne complique pas cette plaie de la pré- 
sence d'un corps étranger, il n'y produit pas une inflammation plus vive, et 
laisse au courant nerveux toute sa liberté, puisqu'il favorise l'abouchement 
des tubes et ne s'interpose pas, en même temps qu'il offre aux bouts rappro- 
chés un point d'appui eu deux sens opposés. 

» Je ferai remarquer, d'autre part, combien, chez le blessé que je traite, la 
suture du nerf médian était indiquée et urgente : les deux artères radiale et 
cubitale avaient été coupées en travers et liées; malgré l'abondance des 
anastomoses entre les artères de l'avant-bras et de la main, quand les 
deux troncs principaux sont liés au même instant, la circulation est incon- 
testablement plus compromise que si l'un des troncs seul est interrompu. De 
plus, ici, pour les doigts, auxquels le nerf médian donne ses branches, l'in- 
nervation était suspendue et peut-être la gangrène, au moins partielle, était- 
elle à redouter. C'est un des motifs qui m'ont engagé à opérer la suture du 

nerf. 

» D'autres questions intéressantes se rattacheront à ce cas de succès. Ce 
n'est pas comme dans la régénération lente et à distance des nerfs par la 
production de tubes nerveux nouveaux que la circulation nerveuse s'est 
rétablie; c'est par l'abouchement plus ou moins exact des tubes coupés 
qu'elle a repris ici son cours. Cependant il est probable que dans le petit 
nombre d'heures qu'il a fallu pour cela, une mince couche de lymphe coa- 
gulable a été sécrétée au niveau de la section des tubes. Cette lymphe est- 
elle conductrice de l'influence nerveuse, ou a-t-elle d'emblée présenté des 
lacunes qui ont permis la continuité de la partie fluide centrale, ou moelle 
des tubes nerveux? Ce sont là des questions qui appellent des recherches 
microscopiques sur les animaux. La nature du travail que j'ai l'honneur 
d'offrir à l'Académie a d'ailleurs un autre caractère : il est surtout de 
physiologie pathologique et d'intérêt chirurgical. Il a pour but de contri- 
buer à établir un point de pratique peu connu, et dont l'art chirurgical pa- 
raissait plutôt s'éloigner, c'est-à-dire l'indication formelle de faire, dans les 
cas de section accidentelle, la suture des deux bouts du nerf coupé. 

» En résumé, le fait que fai l'honneur de présenter à l'Académie 
prouve : 

» i° Qu'après la suture d'un nerf coupé, la sensibilité et les mouvements 
des parties auxquelles il se distribue peut se rétablir d'une manière très- 
notable en un petit nombre d'heures $ 



( «44 ) 

» â° Que ce rétablissement des fonctions est rapidement progressif ; 

» 3° Qu'il est successif, e'est-à-dire queîa sensation tactile et les mouve- 
ments sont obtenus avant certaines sensations, par exemple celle de dou- 
leur et de température; 

» 4° Que la suture du nerf ne produit pas, du moins par le procédé que 
j'ai suiviet indiqué, de douleurs spéciales, ni nécessairement d'accidents ner- 
veux graves, ce que, du reste, la ligature accidentelle de certains nerfs col- 
latéraux des artères avait déjà prouvé ; 

» 5° Qu'il faut admettre dans la pratique chirurgicale la suture des nerfs 
d'un volume notable, et dont la section intéresse la sensibilité et le mouve- 
ment de parties plus ou moins étendues, » 

Remarques de M. Velpeau à l'occasion de cette communication. 

« Le fait dont M. Laugier vient d'entretenir l'Académie n'a pas seule- 
ment pour résultat de confirmer la belle expérience de M. Flourens sur le 
rétablissement possible de la sensibilité et du mouvement dans les muscles 
paralysés par la section d'un nerf mixte, si on en opère la suture. Il dé- 
montre en outre que ce retour des fonctions peut être très-rapide, fait com- 
plètement nié jusqu'ici par quelques chirurgiens; sous ce rapport même 
le fait de M. Laugier a de l'actualité. Il y a quelques jours à peine, dans 
une Société savante exclusivement occupée de chirurgie, la question a été 
agitée, et le retour immédiat des fonctions après la cicatrisation du nerf a 
été niée de nouveau. Si ses fonctions ont reparu, ce n'est pas, a-t-on dit, 
à travers la cicatrice que leur reproduction a eu lieu. Or, le fait de M. Lau- 
gier prouve au contraire que c'est bien par le rapprochement des bouts du 
nerf que la sensibilité et le mouvement reparaissent dans la partie para- 
lysée : la rapidité du phénomène, qui se montre à partir de ce rapproche- 
ment par la suture, ne laisse aucun doute à cet égard. » 

hygiène. — Des eaux publiques de Marseille et de leur influence sur le climat 
de cette ville; par M. G. Gkimabd, de Caux. 

(Commissaires précédemment nommés : MM, Payen, Peligot. ) 

« Quand l'Académie des Sciences m'a honoré d'un prix pour mes tra* 
vaux concernant les eaux publiques, elle a comblé mon ambition la plus 
ardente. Ma reconnaissance est bien sentie et aussi profonde que légitime. 
Je ne trouve pas de meilleur moyen de^ la lui témoigner qu'en poursuivant 
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avec ardeur les études qui m'ont mérité ses suffrages, et en lui soumettant 
ces études au fur et à mesure que leurs résultats me semblent dignes de 
son attention. 

» La troisième ville de l'Empire, Marseille (population municipale, 
2 5oooo âmes), a été, dans ces dernières années, l'objet d'une transforma- 
tion totale. Sa topographie, surtout vers le littoral ; les conditions phy- 
siques, tant de son territoire que des êtres organisés qui l'habitent, même 
de 1-air dans lequel ils vivent, tout a été modifié d'une façon profonde 

» Des liedx. - Marseille, au bord de la mer, est au bas d'un hémicycle 
de rochers d'un calcaire compacte, raviné, anfractueux, dont les débris 
sont venus déposer sur le rivage un sédiment composé de sable, gravier, 
poudingue et argile, sur lequel la ville est assise. Son vieux port, tout à 
fait intérieur, représente une ellipse presque fermée, car l'embouchure, 
laquelle est située à l'extrémité ouest du grand axe, est très-étroite. 

» Les pointes de Saint-Nicolas et du Pharo d'un côté, et le fort Saint- 
Jean de l'autre côté, constituent, au devant de cette embouchure, un canal 
qui vient porter à 3oo mètres au delà, droit au nord-ouest, l'entrée réelle 
en pleine mer. 

^ » Dans de pareilles conditions, les eaux du port sont nécessairement à 
l'abri des grands mouvements de mer. Quelques rares agitations, ou plutôt 
des gonflements, s'y font sentir par certains vents du large; mais la marée 
étaut insensible, nul courant de flux et de reflux ne vient renouveler ces 
eaux et faire obstacle quotidien à leur stagnation. 

» Telle est la raison pour laquelle le flot de la Méditerranée n'a pas pu 
remplir là des fonctions hygiéniques analogues à celles que le flot de 
l'Adriatique remplit à Venise, et cette raison explique en même temps 
comment le vieux port de Marseille, après avoir été, durant des siècles, le 
réceptacle unique des égouts de la ville (ils vont tous aboutir au port : 
Raymond, 1779) et des déjections des milliers de bâtiments dont il est 
constamment garni, était devenu à la fin un vrai foyer d'infection perma- 
nente plus ou moins sensible selon les vents. (Dans l'été, il s'exhale de 
mauvaises odeurs des endroits du quai où les ruisseaux et les égouts de la 
ville vont se rendre : Raymond, ibid.) Un tel foyer, d'autres causes aidant, 
a dû, plus d'une fois, exercer sur la santé publique une influence 
maligne. 

» Aujourd'hui, d'immenses bassins, construits en iner ouverte et limités 
par des digues, ont remplacé l'ancien port, et sans doute une bonne dis- 
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tribution des égouts, distribution que les plans inclinés sur lesquels re- 
posent les divers quartiers de la ville rendent très-aisée, permettra de tout 
jeter directement à la mer, et de purger à la longue le port vieux de toute 
concentration malfaisante. 

» La construction de ces bassins a eu pour conséquence le percement 
de larges rues à travers, la vieille cité et la création d'une nouvelle ville. 

» De l'aie. — Naguère, dans Marseille et sa banlieue, tout était dénudé, 
sec et poudreux. Cet état de choses a été un objet de sollicitude pour les 
hygiénistes de tous les temps. En 1779, le docteur Raymond en signalait le 
danger : « Le climat de cette ville, disait-il, excède par l'intempérie sèche 
» causée par l'état pierreux et sablonneux du sol. » 

» Les nuages venant de la mer s'arrêtaient, dans des circonstances 
extrêmes seulement, sur ce sol pierreux qui, par sa propre réverbération, 
« s'échauffe jusqu'à 5oet 60 degrés. » (Raymond, ibid.) Ces nuages étaient 
repoussés vers les Alpes de nraguiguan ou d'Embrun, vers le mont Ventoux 
et le long de la vallée du Rhône; ou bien ils allaient se fondre dans les 
Céveunes, s'accrochant en route à la Tanargue et donnant lieu à cette 
exception autrefois singulière, maintenant parfaitement expliquée, d'une 
moyenne de pluie exorbitante, signalée à Joyeuse par les observations de 
M. Tardy de la Brossy. 

» On comprend dès lors que Marseille n'ait pas toujours eu d'eau à 
boire; qu'à diverses reprises la disette d'eau y ait causé des épidémies; 
qu'elle y ait donné lieu à des émotions populaires; qu'enfin, en i834, le 
maire se soit vu obligé d'invoquer le secours de la force armée pour garder 
le filet d'eau que la rivière de l'Huveaune fournissait encore. On comprend 
aussi que, malgré, un soleil fécondant, cette roche calcaire dénudée n'ait 
jamais pu se couvrir que d'une maigre végétation. 

» Aujourd'hui il n'en est plus de même, l'air n'est plus sec et altérant, et 
le terrain a vu s'accroître sa fertilité de façon à faire produire aux arbres 
des fruits plus abondants et plus beaux. 

» Tout cela est dû aux eaux de la Duranee, La distribution- de ces eaux 
ayant permis l'irrigation, la surface du sol s'est couverte de verdure; la 
roche elle-même s'en est parée, comme s'en, parent les sables d'Egypte par- 
tout ou l'eau peut atteindre. La roche n'étant plus dénudée ne s'échauffe 
plus autant; elle ne rayonne plus; elle ne repousse plus les nuages avec la 
même énergie, tandis que le terrain constamment humecté fait perdre à 
l'air sa sécheresse et lui communique de la- fraîcheur. 

» Ainsi l'avait prévu, au surplus, J'éminent hygiéniste déjà cité, quand 
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il cherchait dans la végétation des moyens de corriger le climat de Mar- 
seille, a On jouira, disait-il, d'une température fraîche et salutaire que 
» l'air recevra des végétaux, dont la chaleur ne va pas à 18 degrés au 
» soleil le plus ardent, et qui absorbent les exhalaisons putrides dont Us se 
» nourrissent. » (Raymond, ibid.) 

» Des eaux. — L'influence exercée sur le climat par les eaux de la 
Durancea déjà tellement frappé les Marseillais, qu'ils seraient tentés de s'en 
plaindre. 

» Dans une brochure dont les auteurs ont fait hommage à l'Académie, 
MM. Maurin et Roussin admettraient volontiers que l'abondance de l'eau 
est nuisible. Ils reprochent à cette abondance des journées plus hiunides, 
des brouillards plus fréquents et un nombre plus considérable de fièvres 
intermittentes et même pernicieuses. Ils lui reprochent enfin de trop 
abreuver les champs et de leur faire produire ainsi des fruits moins savou- 
reux. 

» Pour juger sainement de ce qui concerne la météorologie et la santé 
publique, il faudrait des tableaux statistiques permettant d'établir un pa- 
rallèle entre les dix années qui ont précédé la distribution des eaux de la 
Durance et les années qui viennent de s'écouler; et il faudrait encore, à 
l'aide des chiffres de la mortalité générale pendant les années correspon- 
dantes, contrôler les conséquences que l'on serait porté à déduire de ces 
tableaux. 

» Quant à la culture de la terre, ceux qui seraient tentés de se plaindre 
de l'abondance de l'eau, dans un pays où le soleil et sa chaleur ne font 
jamais défaut, s'exposeraient à se mettre en contradiction flagrante avec la 
science, qui affirme et démontre qu'avec de l'eau, du soleil et ces autres 
éléments de culture dont l'homme dispose partout, on crée partout de la 
végétation. 

» On reproche, avec plus de raison, aux eaux de la Durance, leur défaut 
de limpidité et une température inconstante. 

» Température. — Pour la température, le remède est simple et facile. 
On en connaît le principe : il a été exposé à l'Académie dans une Note in- 
sérée aux Comptes rendus, et il est détaillé ailleurs. 

» On ne doit pas ignorer qu'en vertu de ce principe il est facile d'armer 
chacun des 45oo réservoirs privés qui existent à Marseille, d'un robinet 
de puisage donnant en tout temps, été comme hiver, l'eau de la Durance à 
la température de 12 degrés Réaumur. 

» Limpidité. •— Pour ce qui est de !a limpidité, la difficulté semblerait 
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plus grande au premier abord : néanmoins, il ne faut pas craindre de l'af- 
firmer, par le fait d'une circonstance cette difficulté peut être vaincue 
comme celle de la. température. ' - --•' 

» La rigole de distribution a une longueur de 7094 mètres. À son point 
de départ, l'altitude est de 146 mètres au-dessus du niveau de la mer,* et, 
à l'arrivée au plateau de Longchamps, cette altitude~n'est -plus que de 
7a mètres : pente totale, 74 mètres, plus de reentf mètre par-mètre. 

» Ce serait là une pente plus qu'ordinaire, si l'on n'avait pas eu en vue 
une- certaine vitesse d'écoulement. En tout cas, pour l'objet présent qui est 
de se débarrasser des matières troublantes, cette pente est très-précieuse. 
Elle orée une pression qui permet d'aménager l'eau tout le long de la rigole, 
de manière à la faire arriver au plateau de Longchamps dans des condi- 
tions de limpidité tout à fait satisfaisantes, c'est-à-dire susceptible de rendre 
le filtre de Longchamps, sinon superflu, au moins d'un débit plus grand 
et plus constant, mais surtout infiniment moins dispendieux et moins 
pénible. .- - 

» Conclusions générales. — Les faits qui viennent d'être exposés met- 
tent en lumière une vérité de premier ordre, qu'il faut -poser comme un 
axiome principal de l'hygiène pratique. : ■''"■;'-■ ; - 

» Des trois éléments constituants du climat d'pippocrate, ^élément re- 
présenté par les eaux est le seul qui soit réellement dans la main de l'homme. 
Nous pouvons recueillir l'eau, l'assainir, l'aménager, la dériver pour l'a- 
mener où elle manque, etc., etc..*, tandis que, directement, nous ne pou- 
vons rien sur l'air, et nous pouvons très-peu de chose sur tes lieux. 

-» Mais les trois éléments ont entre eux des relations si intimes * ils exer^ 
cent, les uns sur les autres,-des influences réciproques tellement positives, 
qu'une modification dans les conditions de l'un d'entre eux entraîne inévi- 
tablement des changements corrélatifs dans les conditions des deux autres. 

» A ce même point de vue hygiénique, au sujet de Marseille, il sera 
permis de faire une dernière réflexion. Dès 1779, le docteur Raymond 
donnait le conseil suivant : _ - .- . . . 

» Pour garantir la ville de la trop grande action de ce vent (nord-ouest, 
» mistral), on aurait dû, dans la partie neuve, tirer M rues eu- levant au 
» couchant, et non du nord au sud; par la même raison, l'on n'aurait pas 
» dû couper la colline qui est au nord de la ville, sacrifiant la salubrité à 
» l'alignement des rues. La correction de ce double défaut pourra se faire 
» dans la suite par une police plus instruite. » (Mémoires de la Société royale 
de Médecine de Paris, 1777-78, vol. II, p. 66.). 
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» Le conseil a-t-il été suivi ? Dans les dispositions nouvelles a-t-on eu 
soin de ne pas sacrifier la salubrité publique à l'alignement des rues?.... 

» La science est toujours au service du pays, et l'administration a !e 
droit de compter sur ses lumières. Mais les administrateurs ont aussi Je 
devoir d'écouter ses conseils et, sinon de les suivre à la lettre, de se péné- 
trer du moins de leur esprit. » 

hygiène. - De l'influence qu'exerce l'abondance des boissons sur l'engrais- 
sèment. Extrait d'une Note de M. Dancel. 

^ « En m'occupant de diminuer l'embonpoint exagéré chez les hommes, 
j'ai remarqué que ceux qui se nourrissaient de substances peu riches en 
graisse et en éléments graisseux ne diminuaient pas lorsqu'ils buvaient 
beaucoup. Je fus amené à penser que l'eau elles substances aqueuses favo- 
risaient l'engraissement.... Il est surprenant que dans ces nombreuses expé- 
riences sur l'engraissement des animaux, faites avec de grandes précautions 
et beaucoup de précision, on n'ait jamais tenu compte de l'eau prise quel- 
quefois en quantité considérable par les sujets soumis aux expériences 
Cependant l'eau joue alors un très-grand rôle; elle entre pour une part 
considérable dans cet engraissement, comme le prouvent des faits tels 
que ceux que je vais rapporter. 

» Dans le régiment de la garde de Paris, il y a un cheval qui était maigre 
Sur ma demande, M. Decroix, vétérinaire de ce régiment, fît l'expérience 
suivante : il diminua à cet animal sa ration journalière d'avoine de i kil 5oo 
sans modifier la ration de paille et de foin; il fit tenir constamment 'danl 
l'auge de l'eau à la disposition du sujet. On mettait dans cette eau, de temps 
en temps, un peu de son, dont le total, chaque jour, était de 5oo grammes. 
^ » Au début, le 22 mai dernier, le cheval pesait 5ia kilogrammes; le 
5 juin, quinzième jour, S20 kilogrammes; le i 7 juin, 53o kilogrammes- 
augmentation en 27 jours, 18 kilogrammes. Les 5oo grammes de son ajoutés 
au régime alimentaire n'ont pas remplacé le kilogramme et les 5oo grammes 
d'avoine diminués, et cependant l'animal a engraissé. 

» Dans le même régiment, il y a une jument qui était énormément grasse 
Elle souffrait sous son cavalier. Ainsi que les hommes surchargés d'embon- 
point, elle était en sueur aussitôt qu'elle faisait un exercice un peu prolongé. 
De même encore que chez les hommes obèses, ses excréments étaient plus 
liquides qu'à l'état ordinaire. De même enfin que les hommes obèses, elle 
buvait considérablement : elle absorbait 60 litres d'eau par jour. 
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« Le maréchal des logis qui la monte l'a réduite à i5 litres par jour, et 
depuis elle a perdu son gros ventre ; elle n'a plus fiente comme les vaches. 
Elle a acquis uue vigueur, une force qu'elle n'avait pas, et qui lui permet- 
tent de faire son service sans suer, sans souffrir. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le prix Bordin 
(question au chois des concurrents, relative à la théorie des phénomènes 

optiques). 

Ce Mémoire, qui porte pour épigraphe Fiat lux, et qui a été inscrit sous 
le n° 2, est annoncé comme première partie d'un travail dont la seconde 
serait envoyée dans le courant du mois d'août; la saison d'hiver, qui n'a 
pas permis à l'auteur de commencer aussitôt qu'il eût voulu les expériences 
dont se composera la seconde, a été cause d'un retard dans lequel il espère 
que l'Académie ne verra pas une cause suffisante d'exclusion. 
(Renvoi à la Commission nommée, qui jugera si le terme fixé pour la clô- 
■ ture du concours n'est pas une des conditions qui, dans ce programme, 

sont de stricte observation.) 

PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la résistance que les fluides opposent 
' au mouvement. Note de M, A. Dotré, présentée par M. Bertrand. (Extrait 
par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Bertrand.) 

« Lorsqu'une plaque se meut avec une vitesse v perpendiculairement à 
sa surface dans un gaz en repos à t° et sous la pression /) 2 , j'ai prouvé que 
la tension p t de l'air comprimé en avant est donnée par l'équation 

1 Pi 1 , 3 D 2 __ A ( , 2 

M . ^^ = 2Xio333g(i + «0 ( ' ~~ ■ ' 

D désignant la densité du gaz et g l'accélération due à la pesanteur. J'ai dé- 
montré aussi qu'en arrière la tension p B < p % est donnée par la relation 

( 2 ) ,o g^ = Ap2 ; 

de sorte que la force élastique du milieu est moyenne proportionnelle entre 
celles qui se produisent en avant et en arrière : si on la prend pour unité, 
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il est permis de remplacer p 3 par — ■ S désignant la surface en mètres carrés, 

la différence des deux pressions, c'est-à-dire la résistance de l'air en kilo- 
grammes, a donc pour valeur 

(3) VS(e^-e- A *). 

Pour les grandes vitesses cette expression doit être gardée. Au contraire, 
pour celles qui ne dépassent point 4o mètres, on peut sans grande erreur se 
servir d'une formule plus simple qu'on trouve en développant et négligeant 
les quantités très-petites; elle est 

et on retombe dans la loi admise, avec cette circonstance remarquable que 
la théorie fait connaître non pas seulement la proportionnalité au carré de 
la vitesse, mais bien aussi la valeur du coefficient, valeur qui s'accorde avec 
les déterminations directes. 

» Lorsque la direction du vent, au lieu de coïncider avec la direction de 
la normale, fait avec elle un angle a, la résistance devient 

(5) PS^e — e ]• 

J'ai appliqué la nouvelle théorie au calcul de la résistance qu'éprouvent 
dans l'air des projectiles cylindriques ou cylindro-coniques, el j'ai pu dé- 
termiuer le chemin parcouru, connaissant les vitesses initiale et finale. 
Il est : 

» i° Proportionnel à la longueur du solide, l'axe du cône étant compté 
pour un tiers de sa valeur; 

» 2° Proportionnel à la densité du solide par rapport au gaz; 

» 3° Proportionnel au binôme de dilatation du gaz. 

» Quand on remplace la surface plane ou conique eu mouvement suivant 
son axe, par une surface brisée ou courbe, les parties les plus avancées 
dévient les filets de vent et les font diverger; il en résulte des nappes qui 
dans certains cas garantissent du vent des parties naturellement en prise; 
par exemple, un cylindre en mouvement suivant son axepréserve complè- 
tement un second cylindre de diamètre plus grand, et, si la vitesse est suffi- 
sante, la surface annulaire, différence des deux. bases superposées, au lieu 
de recevoir la pression maximum du vent qui tend à la frapper perpendicu- 
lairement, éprouve une dépression. Ce fait remarquable pourra servir à 
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expliquer J a faible résistance qu'on remarque sur les trains -de chemin, de 
fer marchant à grandes vitesses; pour le constater ainsi que tous les faits 
analogues,^ les pièces creuses à essayer sont montées sur l'ajutage de l'appa- 
reil décrit dans le Compte rendu du 3o mai dernier; elles communiquent 
avec le manomètre, et de plus un petit trou pratiqué sur le point de la sur- 
face à examiner permet de mesurer pendant la marche la tension de l'air 
qui s'y trouve. 

» En opérant de la sorte des prises d'air successivement sur les divers 
points d'un modèle de projectile sphérique, j'ai pu constater qu'une faible 
partie de l'hémisphère antérieur se trouve en contact avec de l'air comprimé, 
tandis que le reste est en contact avec de l'air raréfié par le frottement de 
la nappe-paravent qui en entraîne une partie. J'ai aussi étudié un modèle 
d'obus oblong de quatre; la petite base plane antérieure,, huit à neuf fois 
moins étendue que la plus grande section, éprouve seule une pression de 
plus d'une atmosphère; les flancs subissent une dépression qui croît avec la 
vitesse plus rapidement que la dépression en arrière, et cela explique la 
faible résistance observée dans Je tir de ce genre de projectiles. 

» Ma formule s'appliquant aux grandes vitesses pour les surfaces planes 
qui se meuvent perpendiculairement, j'en ai profité pour calculer le travail 
nécessaire pour entretenir uniforme dans l'air le mouvement de i mètre 
carré, et j'ai trouvé 

^ i3ooqo 800000 6400000 80000000 chevaux-vapeur 

pour c = 4°o 6°° . 800 1000 ■ ' 



Ces nombres sont certainement approchés, du moins les trois premiers, car 
pour v — 1000, la pression étant de 600 atmosphères environ, il y a lieu de 
craindre que la loi de Mariotte ne soit plus dn toutapplicable. 

» J'ai aussi appliqué ma théorie aux moulins à vent ; j'ai fait voir, par des 
considérations préalables que viennent confirmer des expériences, la néces- 
sité d'abandonner la méthode deCoriolis pour calculer l'effet de ce genre 
de machines; cette méthode conduit à une évaluation du travail plus de 
quatre fois trop faible dans certains cas, et cela tient à ce que le régime ne 
peut s'établir sur les ailes pendant le mouvement de la même manière que 
pendant le repos. J'indique le parti que j'espère tirer de cette découverte, 
dans l'étude du: vol des oiseaux. 

» Enfin je termine en montrant que la théorie de la résistance des gaz et 
les expériences qui la confirment n'exigent, dans le cas des liquides, que de 
légères modifications. » 
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PHYSIQUE. — Mémoire sur la détermination des longueurs- d'onde des raies du, 
spectre solaire, au moyen, des bandes a", interférence ; par- ML J?'. Re*sakd. 
(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Fizeau, Edm. Becquerel.) 

et Les physiciens sont partagés sur les valeurs qu'il convient d'attribuer 
aux longueurs d'onde des sept raies B, C, D, E, F,, G, H du spectre 
solaire. Frauenhofer a donné pour les représenter deux séries de valeurs. 
En prenant pour unité le dix-millionième de millimètre, ce sont les sui- 
vantes : 

6878, 6564, 5888, S260, 4843, 4291, 3969. 

6878, 6556, 5888, 5 2 65, 4856, 4296, 3 9 63. 

» Lesnombres de la première sériesontgénéralement adoptés en France : 
ils figetreat seuls dans nos traités de Physique. Ceux de la seconde série sont 
exclusivement mentionnés. dans l'Optique d'Herschel : les physiciens anglais 
paraissent les avoir préférés. La différence des deux valeurs relatives à la 
raie H est assez notable : elle s'élève à environ —-g- de leur moyenne. Ces 
nombres résultent de plus de 1 5o-détepminations que Frauenhofer a effec- 
tuées avec dix réseaux différents. 

» Il est facile de voir que si on* veut s'assurer, par cette méthode, de la 
valeur du dernier chiffre, à deux ou trois unités près, il faut que l'appareil 
destiné à mesurer les angles permette d'apprécier les déviations à une ou 
deux secondes près, que les éléments des réseaux employés puissent être 
mesurés avec une exactitude comparable aux déviations, enfin que les 
raies se distinguent avec une netteté convenable et soient observées, autant 
que possible, dans des spectres de rang élevé. Ces dernières conditions 
excluent les raies qui se trouvent dans le rouge extrême et dans le violet : 
ce sont probablement ces raisons qui ont empêché Frauenhofer de déter- 
miner la longueur d'onde de la raie A, et elles expliquent les divergences 
considérables qu'on observe dans quelques-unes des valeurs qu'il a obte- 
nues : deux réseaux différents ont donné pour la raie H, par exemple, des 
résultats qui ont pu différer jusqu'à -^ de leur valeur moyenne-; pour 
d'autres raies, la raie D en particulier, tes mesures ont pu être prises avec 
une grande exactitude. 

» Cependant il m'a paru possible d'arriver, dans tous les cas, par d'autres 
procédés à une approximation de même ordre et de faire cesser par eonsé- 

C, E., 1864, i<* Semestre. (T. LVIII, N° 2S.) 1 5o 
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quent l'incertitude regrettable qui règne sur les valeurs de ces constantes 
fondamentales de l'optique. 

» Première méthode. — Une plaque de spath de i mm ,022 d'épaisseur, 
taillée parallèlement à l'axe, était placée, perpendiculairement à la direc- 
tion du faisceau incident, entre deux prismes de Nicol. L'axe de la plaque 
étant à 45 degrés des sections principales des prismes de Nicol croisées à 
angle droit, le faisceau émergent possédait son maximum d'éclat, La disper- 
sion produite par un appareil spécial, goniomètre-spectroscope à quatre 
prismes, construit pour ces recherches par M. Duboscq, mettait en évidence 
un phénomène fort net : le spectre était sillonné par de nombrenses bandes 
d'interférence alternativement obscures et lumineuses, au travers desquelles 
on distinguait les raies solaires. :::; '-_"": 

» Soient m lé nombre débandes comprises entre deux raies correspon- 
dant aux rayons de longueurs d'onde X et X', &,et & les différences des 
indices ordinaires et extraordinaires relatifs à ces rayons, e l'épaisseur de 
la plaque mesurée au sphéro mètre; la valeur de X pouvait se déduire delà 
relation 

• _ ; £_ .: ■ l : - 

dans laquelle m était pris positivement ou négativement, suivant que X était 
plus petit ou plus grand qne X', au moyen d'une seule longueur d'onde X', 
et de quantités connues ou données directement par l'observation. 

» . J'ai choisi pour valeur de X' celle que Frauenhofer a adoptée pour la 
raieD; je l'ai attribuée aux rayons qui correspondent au milieu de la 
double raie. - 

» Deuxième' méthode. — L'appareil précédent, dépourvu du système po- 
larisant, étant disposé de manière à obtenir, avec des rayons parallèles, un. 
spectre très-pur étalé horizontalement, j'adaptais à l'appareil de collima- 
tion, au devant de la lentille, un obturateur qui présentait une ouverture 
rectangulaire longitudinale de 2 centimètres de hauteur sur 7 millimètres 
de largeur environ. La différence de marche des rayons interférents, était 
produite par une plaque de quartz de o mm , 999. d'épaisseur. Cette plaque, 
était fixée avec de la cire, vers le milieu de cette pièce, du côté de l'angle 
réfringent du premier prisme, de manière à ne couvrir toutefois que la 
moitié de la largeur de l'ouverturesur la hauteur de 5 millimètres qui était 
aussi celle de la plaque; son bord intérieur était parallèle à la fente linéaire; 
du collimateur. 
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» Les bandes ainsi obtenues, très-nettes, très-nombreuses, n'occupaient 
en hauteur que le quart environ du spectre et formaient comme un ruban 
cannelé dont le milieu coïncidait avec la ligne médiane du spectre. Cette 
disposition permettait de suivre facilement la direction des raies solaires, et 
de les observer à leur entrée et à leur sortie du réseau d'interférence sur les 
deux bords horizontaux qui le limitaient. De A en H, il y avait plus de 
700 bandes : l'intervalle des deux raies principales du groupe D était égal 
à la largeur d'une bande. En armant l'oeil d'un verre bleu, on pouvait en 
compter plus de ôoaprès la raie A, dans le rouge extrême, et en apercevoir 
confusément un plus grand nombre jusqu'à la dernière limite du spectre 
visible. Pour calculer la valeur de X, il suffirait de remplacer dans la for- 
mule précédente les valeurs de & et de â' par les parties fractionnaires n— 1, 
n' — 1 des indices du quartz, pour les rayons ordinaires de longueur 
d'onde X et X'. 

» Les résultats que j'ai obtenus par les deux procédés se sont trouvés 
presque identiques; la plus grande différence n'a pas dépassé trois unités. 
Néanmoins, j'ai cru devoir adopter, sans prendre de moyennes, les nombres 
suivants fournis par la plaque de quartz, à cause des conditions particu- 
lièrement favorables dans lesquelles je me trouvais placé, en opérant 
d'après la seconde méthode : 

ABC DEFGH 

7602 6865 655;; » S266 4858 43o5 l 9 l 9 h °!î d ' 

3907 milieu, 

» Le premier nombre se rapporte au milieu de la première raie obscure 
du groupe. A (la plus déviée). Les autres valeurs se rapprochent beaucoup 
plus des nombres de la seconde série de Frauenhofer que de ceux de la pre- 
mière. 

» Pour calculer la longueur d'onde de la raie A, j'ai dû déterminer l'in- 
dice de cette raie qui ne se trouvait pas compris dans ceux de Rudberg que 
j'ai vérifiés et employés. 

» En adoptant pour unité micrométrique la bande correspondant à 
1 millimètre d'épaisseur de quartz, on aurait un moyen précis et rationnel 
pour classer les raies spectrales, plus de 7000 traits de repère fixes entre A 
et H; car on peut apprécier sans hésitation le -L de bande à l'aide de la vis 
de rappel micrométrique de la lunette de l'appareil, et, en employant un 
système d'interpolation fort simple, il serait facile de déduire des observa- 
tions les longueurs d'onde des rayons correspondant aux rayons considé- 
rés. C'est un sujet sur lequel je me propose de revenir prochainement. » 

i5o,. 
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dSiMÈ LÉGALE. -*- SarDappiïciïlmn de làîMéifsè à ta fedt'ërëhedë'dâéigMiim. 
- : : Extrait -d'une Lettré de M. Q'ixfcwÉRimfëïiiftmM. " ■"■'- 

(Commissaires, HM. Peîouzej Payen, Bernard, _ Balarâ. L )\ . 

; « A la séance daï§ de ce oâfiis^ M, 'Qrandeau>a;f)ri&eflié les résultats dé 
recherches qu'il a exécutées suria dialyse des substances toxiques dansjles 
cas d'empoisonnement. À celle an. ï.3., M. J. LIfort a revendiqué ia prio- 
rité de cette application -en -ce qui touche la digitaline, bien xjn'jl n'ait fait 
qu'utiliser dans un cas particulier aire méthode générale dont les -résultais 
n'soutrien ici de nalnise à surprendre. , . . v 

, » i...-£n 1862,,]' entretenais la Société dèPharmacie de recherches a.Mx=- 
quelles je me livrai dans le but de généraliser, dans lestas d'empoisonné^ 
ment, l'emploi de cette méthode, due au célèbre Graham. Le compte tendu 
des travaux dei'aiinée, publié par le secrétaire général M. Buignet, en fait 
foi. Le programme fniprimé du cours Ide Toxicologie que je: suis chargé de 
professer h l'École de Pharmacie contient, p. 87^ un article intitulé ï 15e 
L'osmose <m dialyse* appliquée à 'la. recherche des poisons. Dans mon- Traité fie 
Chimie légale, (j e édition),. publié en i863, p* 716-717, j'ai, soxts te: même 
titre, signalé les caractères importants de ce mode d'opérer. : - ; 

» En outre, :depuis:deux ans, desrdialyseurs sontmis à la disposition des 
élèves athlàborâfoire pratique^ de l'École de Pharmacie, jïOjur la recherche 
des poisôils. • - -~ 

«••Il jésuite donc de la manièrela plus positive de ces divers iaits"que f bien 
antérieurement aux communications de M3VL Grandeàu et Le£6rt,ila dialyse 
a été appliquée au genre de recherches dont ils se sont occupésv 

» Mais il ne suffit pas que la digitaline, par exemple, puisse se diffuser 
pour que sa présence soit susceptible de démonstration dans des cas ïTem- 
poisonnëmetttf i liant qu'on s'appuie sur des caractères .précis-* Sous -ce p&in t 
de vue, la coloration en vert de cette substance par l'aciide-cbôrhyidfiqîre, 
connue jdepuis longtemps, pourrait, lorsqu'elle est en dissolution dafis des 
véhicules tels que l'alcool ou l'eau, permettre de la reconnaître a*èc quelque 
certitude, mais au milieu de produits de vomissements, de stibstancës ali- 
mentaires trouvées dans l'estomac^ ou d'organes solïtois à l'analyse, ce 
carajctère est insuffisant. Comment, en effet, peut-on lui attribuer line Va- 
leur, lorsqu'il s'agit de produits complexes tels >que ceux sur lesquels le 
chimiste est appelé à opérer , surtout lorsqu'on songe à l'état dé putréfâctioia 
auquel ils sont parvenus dans la presque totalité des cas 2 
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* A. "ptûs ffcrte raison, cônamenft l'odeur sïtr laquelle insiste M. Lefort 
pourrait-elle être distinguée au sein de produits en décomposition putride? 

» La dialyse ou l'osmose, puisqu'il convient de rappeler le nom doû'né 
par Dutrochet qui s'est beaucoup occupé de ce genre de phénomènes, est 
appelée à rendit de 4rès<grands services dans ces Techërcfaes*$ mais pôttr 
qu'elle soit réellement utile., il .est iio discernable que, comme dans le si 
remarquable procédé de Stax. pour la recherche des alcalis organiques, on 
parvienne à isoler complètement les produits dont il s'agit de démontrer 
l'existence, et on ne doit pas oublier que, ainsi que l'a démontré Graham 
tav-'Biéme, les substances qu'il a désignées sous le nom de colloïdes traver- 
sent en proportion plus ou moins grande le diaphragme, et compliquent les 
résttftats; c'est en réalité une filtration incomplète et non une séparation 
absolue. J'espère qu'il y a lieu d'en attendre davantage; les recherches 
auxquelles je me livre sont exécutées dans ce but, et je ne désespère pas, 
malgré la difficulté du sujet, de pouvoir très-prochainement présenter à 
l'Académie des résultats de nature à fixer son attention. » 

Médecine légale. — Application de la dialyse à la recherche des poisons 
végétaux. Extrait d'une Note de M. Rjeveil. 

« Dès 1861 , époque à laquelle Graham fit connaître les phénomènes de 
diffusion des liquides à travers les membranes, et caractérisa nettement 
les colloïdes et les cristal loîdes, tous îes toxicologistes ont songé à appliquer 
cette ingénieuse méthode à la recherche des poisons. Graham lui-même 
s'en servit en 1862 pourséparer l'acide arsénieux, l'émétique et la strychnine 
(Zeitschrift fur analyt. Chemie, t. I, p. 5z, et Journal de Pharmacie, l86â, 
t. XLI,p. 327). 

» En 1862, M. AlfonsoCossa, professeur deChimie agricole à l'Institut chi- 
mique de Pavie, publiait une intéressante brochure : Sulla applicazione délia 
dialisealle ricerche chimico-legali ; à la même époque, dans un travail intitulé : 
Notes sur l'hygiène et la toxicologie, publié dans les Archives générales de Mé- 
decine (octobre 1862), j'indiquais moi-même les résultats de mes recherches, 
et j'y insistai davantage dans mon Annuaire pharmaceutique pour 1 863, 
p. ig3. Dans ces deux publications, la plupart des résultats présentés par 
MM. Grandeau et Lefort étaient nettement énoncés, et je les ai fait connaître 
verbalement à MM. Longet, Blache, Bouvret, Tardieu, Roger, etc. » 

L'auteur termine en priant l'Académie de vouloir bien accepter ie 
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dépôt d'un paquet cacheté, qui renferme, dit-il, « l'indication précise dès 
circonstances les plus favorables à la dialyse, au point de vue de Ja 
recherche des poisons dans les matières organiques. » 

PHYSIQUE DU GLOBE. — Variabilité des propriétés de l'air atmosphérique. 
Extrait d'une Note de M. dePietra Santa, présentée par M. le Maréchal 
Vaillant. . : 

(Commissaires, MM. Becquerel, Fizeau.) 

« l\î. Houzeau a présenté récemment à l'Académie un Mémoire tendant 
à démontrer la variabilité normale des propriétés de l'air atmosphérique. 
Je me suis proposé de vérifier les assertions de M. Houzeau, et d'étudier 
les phénomènes qui se manifesteraient sur des bandelettes ozonométri- 
ques, alors qu'elles seraient influencées par le même air atmosphérique 
dans des conditions diverses d'exposition. J'ai fait les expériences sui- 
vantes : 

» Huit bandelettes, n os 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 (le n° 1 est représenté par la 
bandelette tournesol mi-iodnré de M. Houzeau), ont été exposées pendant 
douze heures à l'influence de l'air atmosphérique que nous respirons dans 
le village des Eaux-Bonnes, situé dans les Pyrénées au fond de la vallée 
d'Qssau, à une hauteur de 747 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

» Les indications fournies parle baromètre, le thermomètre et l'hygro* 
mètre ont peu varié pendant cette période de douze heures. Les conditions 
de situation des bandelettes ozonométriques étaient seules changées, et par 
le fait de cette différence il en est résulté des colorations diverses et très-^ 
accentuées. 

» La bandelette n° 2 était exposée à l'air libre, en dehors de tout abri; 
celle n° 3 était aussi à l'air libre, mais fixée sur l'un des côtés delà fenêtre 
qui me sert d'observatoire; les n os 4, 5 et 6 étaient placés le long d'une 
ficelle qui plongeait dans une grande éprouvette de cristal (3o centimètres 
de hauteur. et 5 centimètres de diamètre); le n 6 4 à l'ouverture de ieproU'. 
vette; le n° 5 à i5 centimètres au-dessous; le n° 6 au fond de l'éprouvette; 
le n° 7 était implanté sur le mur intérieur d'une grande chambre; enfin 
le n° 8 était suspendu au milieu d'une seconde éprouvette qui avait rété 
remplie d'air et immédiatement bouchée. ' 

» Le lendemain matin, en trempant successivement dans de l'eau dis- 
tillée les bandelettes ozonométriques, en les comparant à l'échelle de Béri- 
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gny, j'ai trouvé les degrés de coloration qui suivent : 

N° 2 20 degrés. 

N° 3 18 » 

N° 4 7 

N° 5 3 

N° 6 i 

N° 7 4 » 

N° 8 entre o et i. 

» Les colorations sont donc en rapport avec le plus grand renouvelle- 
ment de l'air atmosphérique autour des bandelettes; celle qui a été exposée 
en plein air (n° 2) donne la nuance 20; celle située au fond de l'éprouvette 
(n° 6) ne donne plus que la nuance 1. 

» Ce n'est pas l'humidité qui peut produire les colorations, comme on 
l'a prétendu à tort, puisque l'état hygrométrique de l'air était le même dans 
les diverses circonstances. 

» Maintenant, quel est l'agent qui peut produire des manifestations aussi 
accentuées? C'est naturellement un agent oxydant capable de s'emparer de 
la potasse contenue dans l'empois qui forme la bandelette Jame (de Sedan); 
moins il reste de potasse sur la bandelette, plus grande se trouvera relati- 
vement la quantité d'iodure d'amidon, qui se traduit par une coloration 
plus violette. 

» Cet agent est répandu en très-petite quantité dans l'atmosphère. Dans 
l'air confiné d'une éprouvette, l'ozone contenu peut à peine nuancer la 
bandelette; dans l'air confiné d'une chambre, la coloration a atteint la 
nuance 4- 

» La diversité des nuances des trois bandelettes qui plongeaient dans 
l'éprouvette démontre ce qu'il était facile de prévoir : l'air qui arrivait au 
n° 4 se renouvelait un peu ; celui qui atteignait le n° 5 se renouvelait 
beaucoup moins; enfin celui qui environnait le n° 6 restait à peu près sta- 
tionnai re. 

» L'expérience, répétée à plusieurs reprises, ayant toujours donné des 
résultats analogues, semble de nature à prouver la variabilité normale des 
propriétés de l'air atmosphérique. » 

M. Jacqcart, qui avait précédemment présenté la description d'un appa- 
reil de son invention nommé endomètre crânien, destiné à mesurer la capa- 
cité du crâne chez l'homme et chez les animaux, adresse aujourd'hui, 
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comme moyen de facilite^ Intelligence «te texte, iesjimages photogrâphi-D 
ques de deux instruments .qu'il a fait exécuter. 

(Renvoi à la Commission qui a, été chargée de l'examen du Mémoire.) 

M. Lucas (Félix) soumet au jugement de P Académie un Mémoire ayant 
pour titre : « Théorie mathématique de la vision des t eorps lumineux ». 

(Commissaires? MMP. Becquerel, PouiHet', Buhamel.) 

M. JttoitEL adresse de Charmes (Vosges) une Note sur un système, de pro- 
pûkîon pour t'es navires reposant sur une idée qu'il croît être le premier a 
avoir conçue. ...... - - - 

M. Séguier est invité à prendre connaissance de cette communication et 
à faire savoir à F Académie si elle est de nature a dévenir l'objet d'un. 
Rapport. 

(Renvoi à l'examen de M. Séguïér.) 

" M ? J|t/- JEaélb Chase envoie de Philadelphie (États-Unis. d'Amérique}- 
upèîfote écrite eh anglais, sur les marées aériennes, Il annonce qu'il en 
envoie également.un exemplaire à la Société Philosophique de Londres et 
à la Société Philosophique américaine, espérant que les trois Sociétés sa- 
vantes dpnneront.place à son. travail dans les recueils qu'elles, publient. , 

JbaJSote est rejavoyée-à Kexamen de M-. Babinet. - - - 



M. Chàitliac présente une Note sur un « nouveau mode de transmission 
élàëtriqiiê pour une ou plusieurs horlagessans lé secours de piles ». - 

(Renvoi à l'examen de M. Edm. Becquerel.) 



CORRESPOIXDANCE. 

-M. le général de Vïgsoxxe, chef de la deuxièmeBirection au Ministère de 
l&&uerrë(éà Valérie et gendarmerie), adresse, pour la Bhblîothèque de l'In- 
stitut, un exemplaire du XIII e volume du RecueiLde Mémoires et Observa-* 
tions sur l'hygiène et la médecine vétérinaires militaires. 

-M?. le Secrétaire PERPÉïOBfc-tnet soiïs les yeux de l'Académie deux exem- 
plaires #une médaillé que FAcadétùie' Royale de Bavière vient défaire frap- 
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per en l'honneur de son secrétaire perpétuel, M. de Marlius, le célèbre 
botaniste. 

Une de ces médailles restera à l'Académie, l'autre est offerte par elle au 
doyen de la Section de Botanique, M. Adolphe Brongniart. 

M. le Secrétaire perpétuel annonce que la Commission qui a été chargée 
par l'Académie de discuter les expériences qui ont été ou seront produites 
relativement à la question des générations dites spontanées a rédigé un pro- 
gramme qui a été remis à MM. Pouchet, Joly et Musset. Ces expérimen- 
tateurs, après en avoir pris connaissance, n'ont pas cru pouvoir l'admettre 
dans les termes où il est conçu, et en ont rédigé un nouveau. La Commis- 
sion l'examinera et jugera si elle peut se départir de quelqu'une des condi- 
tions qu'elle avait posées, sans s'exposer à laisser introduire des causes 
d'erreur qu'elle a tenu surtout à écarter. 

PHYSIOLOGIE. - De l'influence du système nerveux sur la respiration des 
Insectes; par M. E. Bacdelot. 

« L'influence du système nerveux sur la respiration des Insectes n'avait 
que très-peu fixé l'attention des physiologistes, lorsque, il y a quelques 
années (i), M. Faivre entreprit à ce sujet des recherches intéressantes sur 
le Dytique. 

» Les résultats de ses expériences, du moins par l'interprétation qu'il 
erut pouvoir en donner, conduisirent ce savant à admettre que, chez les 
Dytiques comme chez les Mammifères, les mouvements respiratoires ont 
leur principe, leur point de départ dans une région spéciale du système 
nerveux ; cette région chez les Dytiques correspondrait au centre ou gan- 
glion métathoracique : ce dernier ganglion aurait pour fonction d'exciter 
les mouvements respiratoires, de les coordonner et de les entretenir. Les 
mouvements abdominaux postérieurs liés à fa respiration seraient, au con- 
traire, sous l'influence du ganglion sous-œsophagi^p. Quant aux ganglions 
abdominaux, origine des nerfs respiratoires, d'après M. Faivre ils jouent 
simplement le rôle de conducteurs par rapport au centre respiratoire ou 
ganglion métathoracique; ils ne peuvent, après la séparation des centres 
thoraciques, entretenir la respiration. 



(r) Annales des Sciences naturelles, r86o, t. XIII. 

C R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N" 23.) i5j 
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» Ayant depuis quelque temps dirigé mon attention d'une manière spé- 
ciale vers la physiologie comparée du système nerveux, je fus frappé des 
résultats auxquels était amené M.Faivre et de leur complet désaccord, 
tant avec les idées généralement admises relativement aux fonctions du 
système nerveux des Articulés, qu'avec des expériences antérieures de 
M.'E. Blanchard sur le système nerveux des Arachnides. Je résolus de 
reprendre la question, et, comme chez le Dytique l'expérimentation est 
toujours difficile, les résultats complexes et par cela même peu concluants, 
j'ai choisi comme sujet d'étude un insecte beaucoup plus favorable, la • 
larve de la Libellule. 

» Cette larve, comme on le sait, possède une chaîne nerveuse formée 
d'une série de douze ganglions, tous parfaitement séparés les uns des au- 
tres. Chez elle, le ganglion métathoracique est uni au premier ganglion 
abdominal par de longs connectifs, ce qui permet de séparer aisément ces 
deux ganglions ; chez elle aussi, les mouvements respiratoires sont des plus 
faciles à observer; ils se traduisent de deux manières différentes, d'abord 
par des mouvements d'abaissement et d'élévation des arceaux inférieurs 
de l'abdomen, ensuite par l'écartement et le rapprochement des cinq ap- 
pendices situés à l'extrémité du dernier anneau. Voici quels ont été les 
résultats de l'expérimentation sur cette larve : - 

» Dans une première expérience, je fis la section de la tête : il était 
midi; la respiration continua de se faire avec une très-grande régularité, 
on pouvait compter 26 inspirations par minute; à 6 heures du soir, 
les mouvements respiratoires étaient encore forts et réguliers; le lende- 
main, à 9 heures du matin, la respiration existait encore, quoique très- 
affaiblie ; elle ne s'est éteinte que vers 3 heures de l'après-midi. 

» Cette expérience permet de conclure avec certitude que ce n'est pas , 
dans les lobes cérébraux que réside le principe d'action des mouvements 
respiratoires; la destruction des ganglions cérébroïdes, en supprimant Fuir 
tèrvention de la volonté, paraît seulement modifier un peu le rhythme de la 
respiration, qui devient moins capricieuse et plus régulière, 

» Dans une deuxième expérience, je fis, à 2 heures, une ligature un peu 
en arrière du métathorax et j'opérai la section du corps immédiatement 
au devant de celle-ci'. De cette manière, j'étais bien certain d'avoir enlevé 
le ganglion métathoracique, lequel se trouve au centre de l'espace compris 
entre l'insertion des pattes de la deuxième et de la troisième paire. A 
4 heures cependant, le nombre, des inspirations s'élevait à 18 par minute; 
la respiration offrait seulement quelques irrégularités : le lendemain, à 
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3 heures de l'après-midi, il était encore possible de saisir quelques mou- 
vements respiratoires. A6n de ne laisser aucune prise à l'incertitude, je dis- 
séquai la portion du corps que j'avais réséquée en avant de la ligature : 
elle contenait les trois ganglions thoraciques, ainsi que le premier ganglion 
abdominal. 

» Dans une troisième expérience, la ligature et la section ayant été faites 
au niveau du cinquième anneau de l'abdomen, les mouvements respira- 
toires, bien que très-affaiblis et devenus irréguliers, persistèrent néanmoins 
encore plus de vingt-quatre heures. La moitié du corps antérieure à la sec- 
tion renfermait cependant toute la portion de chaîne nerveuse qui s'étend 
depuis la tête jusqu'au cinquième ganglion abdominal exclusivement. 

» De ces deux dernières expériences il résulte bien évidemment que le 
ganglion métathoracique n'est pas le foyer premier moteur des mouvements 
respiratoires, puisque, après l'ablation complète de ce ganglion , la respi- 
ration a continué de s'effectuer pendant un temps dont la durée a été de 
vingt-quatre heures. Quant au ganglion sons- oesophagien, je n'ai décou- 
vert en lui aucune propriété coordinatrice spéciale, et, lorsque des mou- 
vements respiratoires se sont produits en dehors de son influence, j'ai tou- 
jours vu, comme auparavant, les cinq appendices du dernier anneau con- 
courir normalement à l'acte respiratoire avec l'ensemble des autres anneaux 
de l'abdomen. 

» J'ai répété sur la Libellule adulte les mêmes expériences que sur ia 
larve; ces expériences ont été tout aussi concluantes. La section complète 
du corps en arrière du ganglion métathoracique n'amène pas davantage la 
suspension des mouvements respiratoires dans la moitié postérieure à la 
section. Ainsi, dans un cas où je fis une ligature, puis la section en arrière 
du deuxième anneau de l'abdomen, les mouvements respiratoires persis- 
tèrent pendant huit heures; les inspirations, très-régulières, s'élevaient 
à 5o environ par minute : cependant le ganglion métathoracique avait été 
retranché avec le segment antérieur. 

» Dans une autre expérience, la respiration dura sept heures ; elle était 
très-régulière et les inspirations au nombre de 65 par minute. 

» Enfin, dans une dernière expérience où j'avais coupé un tronçon de 
l'abdomen comprenant seulement trois anneaux (4, 5, 6), je pus observer 
pendant quelque temps, dans ce tronçon, des mouvements d'inspiration 
très-appréciables. 

» Tous ces résultats et d'autres entièrement semblables que j'ai obtenus 
sur des larves de Dytiscides, probablement du genre Colytnbetes, me pa- 
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raissent de nature à prouver que, chez les Insectes, les mouvements respi? 
ratoires ne sont pas, comme chez les Vertébrés, sous la dépendance d'un 
foyer spécial d'innervation. Chaque ganglion abdominal est, au contraire,, 
un foyer d'innervation locomotrice et concourt pour sa part à l'accom- 
plissement de l'acte respiratoire dans son ensemble. Ce qu'il importe 
aussi de remarquer, c'est qu'après la section de la chaîne nerveuse l'action 
isolée d'un ganglion paraît d'autant plus faible que ce ganglion se trouve 
uni à un nombre moins considérable d'autres éléments ganglionnaires. 

» En résumé, nous voyons que l'expérience ne fait que confirmer iei ce 
que pouvait faire prévoir l'anatomie : lorsque l'on considère la répartition 
souvent si uniforme de l'élément nerveux dans les, anneaux du tronc et de 
l'abdomen chez les Articulés, lorsque l'on voit chez les Crustacés l'appareil 
respiratoire occuper les positions les plus variées, soit au niveau du thorax, 
soit au niveau de l'abdomen, et recevoir ses nerfs des points les plus diffé- 
rents, il n'était guère possible d'admettre chez les Insectes un foyer unique 
d'innervation pour la fonction respiratrice. » 

. 3ÏM. LâJîOQtDE, et Biajschi adresseut une Note sur l'aérolithe du .i"4 mai ; 
nous en extrairons les passages suivants : 

« On a pu facilement reconnaître que la substance de l'aérolithe est 
magnétique; mais nos recherches nous ont fait découvrir les faits suivants : 

» r° Une partie quelconque de l'aérolithe, soumise aux frictions" d'un 
faible aimant, acquiert par là le magnétisme polaire permanent. ~'~ 

» i" Une portion quelconque de l'aérolithe, soumise à la flamme de 
l'alcool activée par le chalumeau, se transforme en une substance plus 
dure, fondue, offrant l'aspect de la croûte, et qui possède une polarité 
magnétique permanente. 

» 3° Un fragment quelconque, fondu au chalumeau avec du borax, se 
transforme en un verre noir, très-luisant, complètement dépourvu de pro- 
priétés magnétiques. » ' 

A 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Magvds, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section de Physique, adresse ses remercîmenfs à l'Académie. 

M. Ch. SàESTE-CLAïKE Devijlle, en présentant la f livraison de son 
Voyage géologique aux Jnlilles et aux îles de Tènêriffe et de Fogo, fait con- 
naître en peu de mots le contenu de cette livraison. 

Sur les corps hémiorganisés. Note de M. E. Fremy. 

« Mon nom ayant été cité plusieurs fois dans des publications récentes 
sur la génération spontanée, je crois devoir formuler nettement devant 
l'Académie les opinions que j'ai toujours émises sur la production des fer- 
ments, soit dans mes cours, soit dans mes travaux sur les fermentations. 

» Ai-je besoin de dire que je repousse sans hésitation l'idée de génération 
spontanée, si on l'applique à la création d'un être organisé, même le 
plus simple, avec des éléments qui ne possèdent pas la force vitale? La 
synthèse chimique permet sans doute de reproduire un grand nombre de 
principes immédiats d'origine végétale ou animale, mais l'organisation 
oppose, selon moi, aux reproductions synthétiques une barrière infranchis- 
sable. 

C. R., 1864, 1 er Semestre, (T. LVI1I, N« 20 ) l5a 
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» A côté de ces principes immédiats définis que k synthèse peut former, 
tels que le glucose, l'acide oxalique et l'urée, il existe d'autres substances 
beaucoup moins stables que les précédentes, mais aussi beaucoup plus 
complexes,. quant à leur constitution : elles contiennent tous les éléments 
des organes ; on y trouve du carbone, de l'hydrogène, de l'oxygène, de 
l'azote, même du phosphore, du soufre, souvent de la chaux et des sels 
alcalins: Ces corps sont les albumines, la fibrine, la caséine, les substances 
vitellines, etc. La synthèse chimique ne les reproduit pas. Il est impossible, 
selon moi, de les considérer comme des principes immédiats définis : je 
les désigne sous le nom général de corps hémiorganisés, parce qu'ils 
tiennent le milieu entre le principe immédiat et le tissu organisé. 

» Ils ne sont pas encore organisés, mais cependant ils sont doués d'une 
véritable force vitale, car sous l'influence de l'air humide ils entrent en dé- 
composition comme des corps vivants et réellement organisés. 

» Us se trouvent, par rapport à l'organisation, à la formation des tissus, 
à la production des ferments et à la putréfaction, presque dans le même 
état qu'une graine sèche qui traverse des années sans présenter des phé- 
nomènes de végétation, et qui gérmê dès qu'on la soumet aux influences 
de l'air, de l'humidité et de la chaleur. 

» Les corps hémiorganisés qui contiennent tous les éléments des organes 
peuvent, comme la graine sèche, se maintenir dans un état d'immobilité or- 
ganique; mais aussi ils peuvent en sortir, lorsque les circonstances devien- 
nent favorables au développement organique : en raison de la force vitale 
qu'ils possèdent, ils éprouvent alors des décompositions successives, donnent 
naissance à des dérivés nouveaux, et engendrent: des ferments dont la 
production n'est pas due à \me génération spontanée, mais à une force vitale 
préexistante dans les corps hémiorganisés, et qui s' est simplement continuée en se 
manifestant par les transformations organiques les plus variées. 

» Je n'ai pas à faire connaître, aujourd'hui toutes les conditions qui 
peuvent faire participer d'une manière active les corps hémiorganisés aux 
phénomènes réels de l'organisation; mais une des plus importantes est, 
selon moi, celle de l' entraînement organique. 

v On sait, en Chimie, avec quelle facilité un corps qui s'altère peut en 
entraîner un autre i c'est ainsi que, dans la nitrification, des phénomènes 
variés d'oxydation déterminent et entraînent l'oxydation de l'ammoniaque, 
des corps azotés et même celle de l'azote, comme M. Chevreul le démon- 
trait encore récemment. 

» Les corps hémiorganisés peuvent surtout recevoir l'ébranlement vital 
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et s'organiser eux-mêmes par l'action des corps vivants dont ils reçoivent 
l'influence. C'est ainsi que je comprends le rôle des substances albumi- 
neuses dans les phénomènes de développement et de décomposition orga- 
nique et dans la production des ferments. 

» Je ne les considère donc pas comme servant simplement de nourriture 
à des animaux et à des végétaux qui seraient les seuls agents des fermenta- 
tions; mais je leur attribue un rôle direct et j'admets que, sous les influences 
que j'ai citées précédemment, elles peuvent éprouver une organisation véri- 
table et complète, et produire des ferments qui ne dérivent, comme on !e 
voit, ni d'une graine ni d'un oeuf, mais d'un corps hémiorganisé dont la 
force vitale est devenue active. 

» Si les idées que je soumets à l'Académie étaient acceptées, elles au- 
raient l'avantage d'expliquer d'un côté le rôle incontestable que jouent les 
êtres organisés dans les phénomènes de fermentation et de désorganisation, 
et, d'un autre côté, la part constitutive, également évidente pour moi, des 
milieux albumineux dans lesquels se développent les ferments. 

» Le but de cette communication est donc d'établir que les corps que 
j'ai nommés hémiorganisés sont doués d'une mobilité vitale pouvant expli- 
quer plusieurs des phénomènes qui attirent en ce moment l'attention des 
physiologistes. » 

GÉOMÉTRIE. — Considérations sur la méthode générale exposée dans la séance 
du 1 5 février. — Différences entre cette méthode et la méthode analytique. 
— Procédés généraux de démonstration; par M. Chasles. 

1. 

« La méthode que j'ai donnée pour la solution de toutes les questions 
concernant les sections coniques, et dont le principe s'applique aux courbes 
de tous les ordres, nécessite, comme on l'a vu, la connaissance des proprié- 
tés des systèmes de coniques déterminés par quatre conditions. Il faut donc 
savoir découvrir et démontrer ces propriétés. Ma communication de ce jour 
a pour objet d'exposer le procédé général de démonstration que j'ai em- 
ployé dans ce genre de recherches. 

» Mais je prie l'Académie de me permettre d'abord de revenir sur le 
principe même de la méthode, pour en préciser le caractère, et montrer les 
avantages qu'elle présente, et les différences capitales qui la distinguent à 
tous égards des procédés généraux de l' Analyse. 

» La méthode analytique, qui n'est autre que la Géométrie de Descartes, 

i5a.. 
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est devenue l'instrument universel des Mathématiques. On ne saurait, en 
effet, trop admirer la portée et l'immense utilité de cette méthode, surtout 
dans les recherches qui demandent l'intervention de quantités infinitésimales, 
comme cela a lieu dans l'étude de la plupart des phénomènes naturels. 

» Mais on ne peut se dissimuler que dans la Géométrie proprement dite, 
et en particulier dans la théorie des courbes, auxquelles cette méthode 
pouvait être dans l'origine destinée, elle perd souvent ses avantagés. Ce 
qui le prouve bien, c'est que les questions relatives, soit aux propriétés dos 
Hystèmes de courbes assujetties à des conditions communes, soit à la con- 
struction de ces courbes, n'ont fait jusqu'ici que très- peu de progrès: Dans 
le cas même le plus simple, celui des sections coniques, sur cinq conditions 
arbitraires, on n'en a presque jamais admis qu'une seule qui ne fût pas de 
toucher des droites ou de passer par des points; et encore, les conditions 
introduites isolément dans les problèmes n'ont pas été variées, et l'on n'a 
traité, en définitive, que très-peu de questions, bien que cette théorie des 
sections coniques doive être considérée comme le point de départ néces- 
saire dans l'ensemble des recherches que comportent les courbes et les sur- 
faces de tous les ordres. 

» C'est qu'en effet la méthode analytique, si simple de conception, en- 
traîne des difficultés, le plus souvent insurmontables. Ces difficultés sont 
de deux sortes : car il faut d'abord exprimer au moyen de cinq équations, 
entre les coefficients de l'équation générale des sections coniques, les cinq- 
conditions données; et ensuite effectuer l'élimination de quatre coefficients 
pour obtenir une équation finale ne renfermant plus que le cinquième coef- 
ficient, équation que l'on regarde comme résolvant le problème. 

» Or l'expression de chaque condition par nne équation peut être très 
difficile, et l'équation obtenue fort compliquée et d'un usage peu commode: 
certaines conditions même peuvent exiger l'introduction de quelques 
variables auxiliaires, et par suite de nouvelles équations de condition. Enfin 
l'élimination entre les équations obtenues, qui n'est plus qu'une opération 
de pure analyse, se trouve néanmoins presque toujours fort pénible etsou- 
vent absolument impossible, quoique à cet égard l'analyse;ait acquis depuis 
quelques années de grandes ressources qui peuvent en faire présager de' 
nouvelles. 

» Ce sont ces difficultés multiples qui ont retardé les progrès dont la 
théorie des sections coniques et celle des courbes de tous les ordres étaient 
susceptibles. 

» Ces difficultés n'existent pas dans la méthode que j'ai exposée; car elle 
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n'a ni à former des équations de condition, ni à effectuer des éliminations : 
double écueil de l'Analyse. 

IL 

» Cette méthode, exclusivement géométrique, dérive d'une conception 
ou d'un principe fort simple, qui procure toutes les ressources néces- 
saires pour les applications de la méthode. Ce principe; c'est que dans les 
systèmes de courbes assujetties à quatre conditions communes, toutes les 
propriétés, quoique dépendant naturellement de ces conditions, peuvent 
néanmoins s'exprimer en fonction de deux seuls éléments, qui résument en 
quelque sorle, et représentent les conditions, quelles qu'elles soient. Ces 
éléments, que j'ai appelés les caractéristiques du système, sont le nombre des 
coniques qui passent par un point, et le nombre des coniques qui touchent 
une droite. 

» On conçoit, d'après cela, comment l'étude des propriétés des systèmes 
de coniques acquiert le caractère d'abstraction et de généralité des théories 
analytiques, puisque l'on n'a pas à tenir compte des conditions variées aux- 
quelles satisfont les systèmes que l'on considère, mais seulement des deim 
caractéristiques abstraites qui les représentent. 

» C'est toujours dans de tels systèmes, définis par deux caractéristiques, 
que l'on introduit les conditions d'une question. De sorte que les systèmes 
font l'office de l'équation générale qui représente les coniques, en Analyse. 

» On n'aurait pas prévu, sans doute, avant de connaître la méthode, que 
deux seules caractéristiques, deux seules variables, dussent tenir lieu, comme 
nons venons de le dire, de quatre conditions différentes. Mais le fait est 
réel; ajoutons même que les opérations à effectuer dans chaque question, 
pour déterminer ces deux caractéristiques, sont d'une facilité extraordi- 
naire; car nous verrons qu'elles se réduisent presque toujours à de simples 
additions de deux nombres: ce qui contraste singulièrement avec les calculs 
actuels de la méthode analytique. 

III. 

» Pour introduire une condition donnée dans un système de coniques, 
il faut connaître quelque propriété qui se rapporte à cette condition. 

» Par exemple, veut-on que les coniques aient un sommet sur une courbe 
donnée, il faut savoir que le lieu des sommets des coniques d'un système 
quelconque ([i, v) est une courbe de l'ordre 2 fi +■ 3v. Veut-on que les 
coniques coupent une conique donnée sous un angle donné, compté dans 
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un sens déterminé, il faut savoir que 2 (2jx -+- v) coniques jouissent de cette 
propriété. 

» La recherche des propriétés des systèmes de courbes est donc une né- 
cessité et un point capital de notre méthode. Nous dirons plus loin com- 
ment la notion des deux caractéristiques lève encore ici les difficultés que 
rencontrerait l'Analyse. 

IV. 

» Rappelons d'abord succinctement les considérations qui servent à 
introduire clans les systèmes de coniques les conditions données, c'est-à- 
dire comment on détermine les caractéristiques des systèmes satisfaisant à 
quatre conditions. Représentons par 3Z trois des conditions et par Z, celle 
que l'on veut introduire immédiatement. 

» Les deux caractéristiques du système (3Z, Z, ) sont, l'une, le nombre 
des coniques qui passent par un point, et l'autre le nombre des coniques qui 
touchent une droite. Nous écrirons donc, d'après la notation déjà employée 
{Comptes rendus, t. LYIII, p. 3o4), 

(3Z, Z,) =[N(3Z, Z,, ip.), N(3Z, Z,, id.)]. 

» Appelons p', v'Ies caractéristiques du système (3Z, ip.), et p", v" 
celles du système (3Z, id.), de sorte qu'on ait 

(3Z, rpO-QxSv'); 
(3Z,id.) = (/*", v"). 

» C'est dans ces deux systèmes que l'on introduit la condition Z, : c'est- 
à-dire que l'on cherche le nombre des coniques de chaque système qui 
satisfont à cette condition. Ce nombre, qui dépend de quelque propriété 
relative à cette condition, s'exprime, comme nous l'avons dit ci-dessus (II), 
par une fonction des caractéristiques de chaque système. Écrivons donc 

N(3Z, ip.,Z,) = ?(,«/,/), 
N(3Z,id,Z t ) = ?(/*", v")- 



» Et par suite 



(3Z,Z,) = Wf*>'), ?(|*", v")]. 



» Le problème serait résolu, si l'on connaissait les caractéristiques des 
deux systèmes (3Z, ip,), (3Z, id.). 

»' De sorte que la question, qui était de trouver les caractéristiques du 
système (3Z, Z,), se trouve remplacée par deux autres questions qui ne 
diffèrent de la première que parce qu'on y a remplacé la condition Z, suc- 
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cessivement par la condition de passer par un point, puis de toucher une 

droite. 

» On opérera absolument de même à l'égard de chacun des deux sys- 
tèmes (3Z, ip.), (3Z, ïd.) : c'est-à-dire qu'on y remplacera l'une des trois 
conditions 3Z par un point et par une droite, successivement. Et ainsi, jus- 
qu'à ce qu'on ait épuisé toutes les conditions Z, pour n'avoir plus que des 
points et des droites, systèmes connus. 

» Ce procédé d'opérations, toujours le même, est excessivement simple. 
Il remplace, comme on voit, les éliminations de l'Analyse. On peut dire que 
c'est une méthode de substitution, au lieu d'une méthode d'élimination, dans 
le sens technique du mot. 

» Dans la pratique on opère en sens inverse, ce qui revient au même. 
On introduit dans les cinq systèmes élémentaires où les conditions sont 
des points et des droites (Comptes rendus, p. 3o4), une condition Z, 
à la place d'un point, et à la place d'une droite ; et l'on forme ainsi quatre 
systèmes où entre Z avec trois autres conditions, qui sont des points et des 
droites. 

» Supposons, par exemple, que Z exprime que deux diamètres conjugués 
des coniques demandées doivent passer par deux points donnés; le nombre 
des coniques qui, dans chaque système (p., v), satisferont à cette condition 
es t (p, -t- v) (C. R., p. 3o2, théor. XXIV). On aura donc immédiatement 
ces cinq égalités : 

N(4p.,Z) = 3; N(3p., ïd., Z) = 6; N( 2 p., ad., Z) = 8, 
N(ip.,3d., Z) = 6; N(4d.,Z)=3; 

et par suite les quatre systèmes 

(3p.,Z)=(3,6); (ap., id.,Z)=(6,8); 
(ip., a d.,Z) = (8,6)î (3d.,Z) = (6,3). 

» On introduira de même dans ces quatre systèmes une condition Z', et 
l'on formera les trois systèmes (2p., Z, Z'), (ip., ïd., Z,Z'), (ad., Z, Z'). 

» Puis on introduit dans ces systèmes la condition Z", et l'on forme les 
deux systèmes (1 p., Z, Z', Z"), (ïd., Z, Z', Z"). 

» Et enfin au moyen de ces derniers on forme le système final 

(Z,Z',Z%Z"). 
» Ainsi l'on introduit chaque condition d'une question proposée en sub- 
stituant cette condition à un point et à une droite, dans les systèmes qui 
renferment des points et des droites. 
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» Cette substitution exige la connaissance de quelque propriété des sys- 
tèmes, qui se rapporte à chaque condition. _ " 

» On pourrait craindre, au premier abord, que la recherche de ces pro- 
priétés offrît de grandes difficultés, qui missent obstacle à la pratique de la 
méthode : car la théorie des courbes géométriques, même celle des simples 
coniques, n'a fait que bien peu de progrès dans cet ordre de recherches. On 
ne s'est guère occupé, en effet, jusqu'ici que des systèmes de courbes satis- 
faisant à la seule condition de passer par des points, ou bien de toucher 
des droites, et l'on n'a pas même associé entre elles ces deux conditions 
différentes. A plus forte raison n'a-t-on pas considéré des -conditions d'une 
autre nature. . ... t : :. l 

'1 » C'est qu'en effet la méthode analytique, si propre à exprimer par une 
simple équation un faisceau de courbes qui passent par des points, éprouve 
de très-grandes difficultés pour représenter de la même manière d'autres 
systèmes, et dès lors pour en découvrir les propriétés. 

» Conçoit-on, par exemple, que l'onl puisse demander l'équation géné- 
rale d'un système de coniques assujetties à toucher une courbe donnée; 
à couper sous un angle donné-- une autre courbe; dont une directrice soit 
tangente à une troisième courbe; e£qui soient vues d'un point donné, sous 
un angle donné? Peut-on même demander le lieu des sommets, ou l'enve- 
loppe détaxes des courbes d" système? : 

; - -■ VI 

» Nos procédés de démonstration satisfont à ces questions si variées ; 
et c'est encore sur la notion des deux caractéristiques qu'ils reposent. Cette 
notion, après avoir donnêdieu à la méthode d<F§ubstitution, procure une 
méthode générale et uniforme pour 1^ recherche des propriétés qui se rap- 
portentaux conditions données. _.'!.. 

» La méthode consiste à considérer deux séries d'éléments variables, deux 
séries de points ou de lignes, droites ou courbej, qui. dépendent des deux 
caractéristiques du système, et se correspondent, comme cela a lieu dans la 
théorie des figures homographiques; la question est toujours de reconnaître 
la loi de correspondance et d'en conclure le nombre des cas de coïncidence 
entre deux éléments correspondants. Les applications que nous allons faire 
de ce procédé général de recherche et de démonstration nous dispensent 
d'entrer ici dans plus de détails. 
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VIT. 

» Dans plusieurs questions on a à exprimer des conditions d'angles 
de grandeur constante. Par exemple, on peut demander de trouver le lieu 
des pieds des obliques abaissées d'un point fixe sur les courbes d'un système 
et sous un angle donné; ou bien de trouver l'enveloppe des droites merées 
par les points d'une courbe d'ordre quelconque, et faisant des angles de 
grandeur donnée avec les coniques qui passent par ces points ; etc. Toutes 
ces questions présentent des difficultés en Analyse, et souvent même on ne 
peut pas distinguer le sens unique dans lequel les angles sont formés, parce 
que le signe 4- ou —, destiné à exprimer ce sens, perd sa signification dans 
les calculs. Ces difficultés sont éludées avec succès dans notre méthode, au 
moyen du rapport anharmouique par lequel on exprime les conditions de 
grandeur des angles. 

vni. 

» Dans un système de coniques qui satisfont à quatre conditions, il 
existe toujours un certain nombre de coniques qui forment des cas parti- 
culiers, soit des coniques représentées par deux droites, soit des coniques 
réduites à une droite limitée à deux points, ce que nous appelons des coni- 
ques infiniment aplaties. Ces coniques exceptionnelles interviennent dans 
un grand nombre de questions, et elles ont créé jusqu'ici des difficultés, 
parce que, n'en connaissant pas le nombre dans chaque question, on n'en 
pouvait pas tenir compte. Elles se présentent aussi dans nos démonstrations ; 
mais le nombre en est toujours connu, étant une fonction constante des 
deux caractéristiques du système; dès lors on y a égard sans difficulté, et 
l'on obtient ainsi des solutions définitives. La règle à ce sujet est bien 
simple. 

» Dans tout système de coniques (4Z) = (/x, v), le nombre des coniques infi- 
niment aplaties est (zp. — v) ; et le nombre des coniques représentées par deux 
droites est (2 V — p.). 

» Ces nombres se concluent de divers théorèmes que l'on démontre de 
deux manières différentes Dans l'une les coniques exceptionnelles n'inter- 
viennent pas, tandis que dans l'autre elles influent sur le résultat. La diffé- 
rence des résultats fait connaître le nombre de ces coniques. 

» Les moyens de vérification des théorèmes ne manquent pas; car on 
peut les démontrer, en général, de plusieurs manières, et c'est même un des 
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caractères de notre méthode et du genre de recherches auxquelles nous 
l'appliquons. 

» Ainsi, l'on a vu que le nombre 2 (fi-t-v) des coniques (fi, v) qui louchent 
une conique donnée résulte de chacun des théorèmes VI, "VII, XVII et 
XVHI (C. R., p. 3oo-3o2). On peut le conclure aussi des théorèmes IV 
et XV, mais alors il faut tenir compte des coniques exceptionnelles. Par le 
théorème XV, par exemple, on dira que par chaque point de U passent ^ 
coniques du système, et conséquemment 3 p. cordes sous-tendues par ces 
coniques dans U; que ces cordes enveloppent donc une courbe de la 
classe 3fi, laquelle a 6ft tangentes communes avec U, et enfin que chaque 
tangente commune est une corde infiniment petite sous-tendue par une 
conique du système. Il semblerait donc qu'il y eût 6 fi coniques tangentes 
à U, quand on sait qu'il n'y en a en réalité que 2(fi4-v); différence, 
2 ( 2 fi — v). Cette différence prouve qu'il existe (2 fi — v) coniques infini- 
ment aplaties dont chacune intercepte dans U deux cordes infiniment 
petites. Et de là on conclut, corrélativement, que le nombre des coniques 
représentées par deux droites est (2V — fi); ce qui, d'ailleurs, se démontre 
aussi directement par le théorème IV. 

» Il est une" foule d'autres questions qui conduisent aux mêmes con- 
clusions et qui sont autant de démonstrations des deux formules. 

Lemmes pour le procédé général de démonstration. - 

» Nous avons dit que la considération des deux caractéristiques des 
systèmes de coniques (et cela s'entend des courbes de tous les ordres) don- 
nait lieu à un procédé général de recherche et de démonstration des pro- 
priétés des systèmes : que ce procédé ou cette méthode consistait à comparer 
deux séries de points ou de lignes qui se correspondent, et à déterminer la 
loi de correspondance. Le raisonnement que l'on fait pour cela est toujours 
le même. Nous allons le démontrer une fois pour toutes dans les deux lemmes 
suivants. 

» Ces lemmes, et le procédé de démonstration qui en résulte, s^ppliquent 
aux systèmes de courbes de tous les ordres. Mais'ce qui manque pour ré- 
soudre toutes les questions relatives à ces courbes, comme on peut faire 
maintenant pour les coniques, c'est la connaissance des caractéristiques 
des systèmes élémentaires, c'est-à-dire des systèmes dans lesquels n'entrent 
que des points et des droites, puisque c'est dans ces systèmes qu'on doit 
introduire successivement toutes les conditions d'une, question, par voie 
de substitution de ces conditions aux points et aux droites. 
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» LEMME I. Lorsqu'on a sur une droite L deux séries de points x et u, tels, 
flu'à un point x correspondent a points u, et à un point u, § points x : le nom- 
bre des points x qui coïncident avec des points correspondants u, est (oc -+- ê). 

» En effet, en représentant par les mêmes lettres se et u les distances 
des points des deux séries à une origine fixe prise sur L, on a entre ces dis- 
tances une relation telle que 



x*(ku a + Bu"- 1 +...) + a?-\k'u a + B'«— ' + .. .) + ...= o; 

et les points x qui coïncident avec des points correspondants u sont déter- 
minés par l'équation 

kx" +e + (B + A') x* +ê - 1 + ... = o. 

» Il suffit donc de prouver que le coefficient A du premier terme de ce.tte 
équation n'est pas nul. 

» Or, si le point u est supposé à l'infini, l'équation entre x et u devient 

X *(A + 5 + ...) + x'-'U' HH |' +...) + ...= o, 

ou 

Ax$ ■+- A' a? 6-1 -{-...= o. 

Il doit toujours y avoir 6 points .r correspondants à «, et par conséquent 
le terme kx s existe nécessairement dans cette équation. 

» Donc, etc. Ainsi lelemme est démontré. 

» Mais il est possible que les (a -+- S) points ne satisfassent pas tous au sens 
précis de la question, c'est-à-dire qu'il s'y trouve ce qu'on appellerait, en 
Analyse, des solutions étrangères. Il peut s'y trouver aussi des solutions 
appartenant aux coniques exceptionnelles, et qu'on doit écarter. L'examen, 
à ce sujet, ou la vérification est toujours facile dans chaque question. 
Divers théorèmes présenteront des exemples de ces deux genres de solu- 
tions étrangères. 

» Lemme II. Lorsque deux séries de droites x et u passent par un même 
point, si à une droite x correspondent a droites u, et à une droite u, S droites x : 
il existera (a -f- ê) droites x qui coïncideront avec des droites correspondantes u. 

» Celemmeestuneconséquenceimmédiatedu précédent, caronpeutsup- 
poser que les droites x et u soient déterminées par deux séries de points x 
et u situés sur une même droite L. » 

(La suite sera le sujet d'une prochaine communication.) 

i53.. 
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= M.^ieMarécfaf Vaillant communique l'extrait d'une lettre de M. Faye, 
qui lé prie dé présenter en son nom à l'Académie un exemplaire de la 
réimpression faite à- Vienne de sa communication du 7 mars dernier, « sur la 
"méthode de M. de Littrow pour déterminer en mer l'heure et la longitude ». 

PATHOJL06ÉIE! .-= Des-sàeurs de sang dans la fièvre- jaune, et de leur mode de 
production dans les cas observés par l'auteur ; par SI. Gpyon. 

« Des sueurs de sang dans la fièvre jaune ont été observées dans les 
premiers temps de notre établissement aux Antilles, qui eut lieu en 1627 (1), 
et plus tard dans TÂThérique du Nord. Nous ne saurions nous dispenser 
de faire des citations : nous en ferons donc, mais nous n'en abuserons pas. 

» L'un de nos premiers voyageurs aux Antilles, le père Labat (débarqué 
à Ja Martinique le 29 janvier 1694), parlant de la fièvre jaune, alors connue 
sous le nom de mal de Siam (2), dit que, « souvent, il survenait un débor- 
» dément de sang par- tous les conduits~du corps, et même par Les pores.... » 
Plus loin, le même voyageur, racontant l'histoire d'un jeune homme atteint 
du mal de Siam (avril 1693), et qu'il venait d'administrer, s'exprime ainsi:: 

« Ce qu'il -y eut de particulier chez ce malade, c'est qu'environ deux 
_»_ heures avant de rendre l'esprit, et lorsqu'il semblait que son corps devait 
» être épuisé de sang, ij lui en vint une sueur si forte, si abondante, qu'on 
» eût pu croire qu'on lui piquait tout le corps avec des aiguilles; car, 
» non-seulement le sang sortait comme l'eau sort des pores dans les sueurs 
» extraordinaires, mais il jaillissait comme il jaillit de la veine quand elle 
» vient d'être piquée par la lancette. » (Nouveau voyage aux îles françaises 
de i 'Amérique^ chap. P r . Paris, 172a.) 

» Nous ferons remarquer, pour expliquer ce qui rendait le phénomène 

.plus extraordinaire au père Labat, que le jeune malade, avant la sueur de 

sang, avait été saigné au bras et au pied, et qu'il rejetait en abondance, dès 

l'invasion du mal.^du sang par le nez et par la bouche. Déplus, le jeune 



(1) Dans l'île- appelée, depuis, Saint-Christophe, et, huit ans après, à la Martinique et à 
la Guadeloupe. 

(2) Parce qu'un bâtiment arrivant à la Martinique, venant de Siam, l'avait contractée à 
son passage au Brésil, où elle régnait depuis plusieurs années. Ce bâtiment était le vaisseau 
l'Oriflamme. Parti peu après pour la France, il ne la revit jamais ; il périt, corps et biens, 
dans un combat contre les Anglais, à peu de distance de la Martinique. 
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malade, de la connaissance intime du père Labat, était créole (i). Or, le 
mal de Siam d'alors, comme la fièvre jaune d'aujourd'hui, n'attaquait le 
créole que par exception. 

» Un ancien administrateur de la Martinique, Thibault de Chanvalon, 
parlant des premiers ravages de la fièvre jaune dans cette colonie, dit : 

« Le sang sortait par tous les pores comme la sueur, ce qui arrive encore 
» quelquefois. » (Voyage à La Martinique, etc., lu à l'Académie des Sciences 
de Paris en 1761, p. 67. Paris, 1773.) 

» Moultrie, médecin très-répandu de Charlestown, dans la Caroline du 
Sud, tenait de son père, auquel il avait succédé dans sa pratique, l'histoire 
de deux malades chez lesquels le sang ruisselait par la peau du cou et de la 
poitrine, comme si on y avait donné plusieurs coups de lancette. 

« Le premier, dit l'auteur, était un jeune homme qui avait été affaibli 
» par une fièvre périodique opiniâtre, et qui mourut à la suite de ces hémor- 
» ragies. L'autre était une femme maigre qui avait eu de grandes hémor- 
» ragies par le nez et par la bouche au commencement de la maladie (2). 
» Elle mourut, et, au moment de la mort, les mêmes hémorragies se renou- 
» vêlèrent.... » (Moultrie, Traité de la fièvre jaune, traduit de l'anglais par 
Aulagnier, p. 21. Paris, an XII — i8o5.) 

» Un autre praticien des Etats-Unis, Makithrik, après avoir dit que, dans 
la fièvre jaune, il se fait des hémorragies, tantôt par la poitrine, tantôt par 
les voies urinaires, d'autres fois par le nez, l'angle interne des yeux, ajoute : 

« Enfin, c'est aussi une sueur sanguinolente, ichoreuse et fétide. » (Même 
ouvrage, p. 11, Note.) 

» Nous ne pousserons pas plus loin nos citations, nous bornant à rap- 
peler que les sueurs de sang, en général, sont depuis longtemps mention- 
nées dans la science, sueurs ou concomitantes de diverses maladies, comme 
dans la fièvre jaune (3), ou seules et déterminées par des causes peu ou point 
appréciables (4). 

(1) Philippe Roches, 22 ans, habitant du Macouba, quartier de l'île, atteint de la fièvre 
jaune après un voyage à Saint-Pierre, ville du littoral. 

(2) Comme on le remarquera sans doute, le cas de cette femme est fort semblable à celui 
rapporté par Labat, cas où la sueur de sang avait également été précédée d'une hémorragie 
par le nez et par la bouche. 

(3) Dans la peste, par le docteur Hwges (Planque, Bibliothèque médicale); dans des fièvres 
dites malignes, par Huxham (Essai sur les fièvres), etc. 

(4) La sueur de sang à laquelle Sylla était sujet, celle qu'éprouva Charles IX avant de 
mourir, etc. 
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» Les cas, peu nombreux, de sueurs de sang que nous avons observés 
dans la fièvre jaune, avaient pour sujets des individus qui, à l'invasion de 
cette maladie, étaient plus ou moins couverts de l'éruption connue dans le 
pays sous le nom de boutons chauds, boutons de chaleur, bourbouilles. Ce sont 
les boutons du Nil des Égyptiens, la gale bédouine des soldats et colons 
algériens, etc. C'est le produit d'une irritation plus ou moins vive des pores 
de la peau, par suite des sueurs abondantes qu'on éprouve dans les pays 
chauds, alors surtout qu'on n'y est encore que depuis peu de te, mps. Cette 
éruption, pendant la première période de la fièvre jaune, s'affaisse et dis- 
paraît (et par la cessation de la sueur qui l'entretenait, d'une part, e|-, de 
l'autre, par la turgescence dont le derme se trouve envahi), mais chaque point 
ou pore qui la constituait avant là maladie devient, dans sa deuxième pé- 
riode, le siège d'autant de points saignants, hémorragiques. Ce sont donc des 
hémorragies passives, absolument passives, et coïncidant avec des hémorra- 
gies de même nature des membranes muqueuses. Hâtons-nous d'ajouter que, 
lorsque le sang coule ainsi par les pores de là peau, dans les hémorragies 
■dont nous parlons, il coule en même temps, et plus abondamment encore, 
par tous les autres points de la périphérie du: corps qui, avant, la maladie 
ou pendant sa première période, étaient le siège de quelque autre éruption, 
d'une éruption de furoncles, par exemple, ou de quelque plaie, soit récente 
(plaies de sangsues, de saignées, de vésicatoires, de sinapismes, etc.), soit 
ancienne (les diverses ulcérations). Nous en dirons autant des surfaces 
muqueuses tapissant les ouvertures naturelles du corps, au point de leur 
continuation avec la peau, à savoir : la conjonctive, la muqueuss auriculaire, 
celle des fosses nasales, les muqueuses du pourtour de la bouche, du ma- 
melon, de l'entrée de l'urètre, du pourtour du vagin et de la marge de 

l'anus. 

» Nous terminons ce que nous avions à dire sur les sueurs de sang dans 
la fièvre jaune, en faisant remarquer que les auteurs, en petit nombre il est 
vrai, que nous avons consultés sur les sueurs de sang en général, laissent à 
désirer un renseignement bien important au point de vue de leur étude : 
c'est l'état de la peau avant leur manifestation. » 

ALGÈBRE. — Addition à la Note sur une extension de la théorie des résultants 
algébriques; par M. Stiatester; Lettre à M. Hermite. 

« On peut mettre la formule pour exprimer le degré d'un osculant de 
r fonctions homogènes de n variables sous une forme très-simple qu'il im- 
porte de signaler. 
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» En sous-entendant toujours par H ft (à, b, c, . . . , l) la somme des puis- 
sauces et des produits homogènes du degré k de a, b, c, . . . , l, c'est-à-dire 

le coefficient de t* dans le développement en série de ; r-. — ', , , — , 

1 l (l — <2t) (i — br)...(v — lr) 

';; on verra sans aucune difficulté que la série donnée dans les Comptes rendus 
• du i3 juin pour G, n'est autre chose que la quantité 

de sorte qu'on aura en général 

m M G w = 11 (m) . Ha^m, — i), (nz 2 — i), . . . , (tn r — i), (m» — i)J, 

où, dans la série écrite entre les crochets, m a — i sera deux fois rencontré. 
» Pour les résultants, (n — r) étant zéro, on trouve 

m a G a = \.i (m). 
Pour les discriminants, n — r = n — i et G devient égal à 

H M [(m-i), {m-i)] = n{m-i)"- 1 . 

Je saisis cette occasion pour signaler quelques erreurs typographiques, 
mais non sans importance, qui se trouvent dans la même Note. 

» Dans le théorème qui donne la règle pour le changement des variables 
indépendantes pour le cas d'un discriminant binaire (p. 1078), pour 

lire 

R(y, 4) m '- 2m . 

Dans la valeur de M (p. 1079), pour 

M = {m, + ot 2 + ... -h mi_, — 2) {m, ra 2 . . . m t _, ), 

lire 

M = (m, 4- m 2 -h . . . -+- m,-_, — i) (?n t m 2 .-- m^, ). 

» Pour jact-invariant , passim, lire fact-invariant. 
» Pour très- distincts [p. 1075), lire tous distincts . 
» Pour identité de valeurs (p. 1077), lire identité de nature. 
» Et même page, deux fois, pour [F, F'], lire (F, F'). 
» Finalement, pour fonction homogène et entière de ( x 2 4- y ~ j . xy 
(p. 1078), lire : de (x 3 +/ 2 ) et de xy. 
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~i> J'apprends delà part de M. Salmon qu'il y a grand nombre d'années 

qu'il a trouvé le degré des osculants pour le cas de deux courbes; il paraît 

donç_ que jeime_ trompais en attribuant cette détermination (qui de plus 

n'offre aucùne.diffîculté) à M. Cayley. » 

MINÉRALOGIE. — Sur la matière colorante des émeraudes; par MM. Wohler 
et G. Rose. (Extrait d'une Lettre de M. Wohler à M. H. Sainte-Claire 
Deville.) " J ' 

« Vauquelin, après avoir découvert l'oxyde de chrome dans Féme- 
raude, a attribué à cet oxyde la couleur verte de cette pierre. En i858, 
M. Lewy a publié des recherches" très-intéressantes sur le gisement, la 
formation et la composition^ des émeraudes de Muso, dans la Nouvelle- 
Grenade. La conclusion est que la couleur est due à une matière orga- 
nique, dont il a en effet prouvé l'existence par des expériences très-exactes. 
Aussi dit-il que la couleur verte disparaît quand les émeraudes sont chauf- 
fées au rouge. N'ayant pas vu cette dernière assertion se vérifier dans les- 
essais au chalumeau auxquels nous avons soumis l'émeraude, nous avons, 
M. G. Rose et moi, maintenu pendant une heurë~à la température de fusion 
du cuivre un fragment d'émeraude de Muso pesant 7 grammes et coloré 
en vert asseai foncé. La coloration n'a pas disparu, l'échantillon est seule- 
ment devenu opaque. Cependant.il avait perdu 1,62 pour 100 de son poids, 
ce qui concorde à peu près avec les nombres donnés par M. Lewy. À l'ana- 
lyse, cet échantillon (7 grammes environ), a donné 1,186 pour 100 de son 
poids d'oxyde de chrome. M. Lewy pense qu'une aussi faible quantité de 
cet oxyde n'est pas suffisante pour communiquer à l'émeraude une teinte 
verte si prononcée. 

» Pour résoudre la question, nous avons fondu 7 grammes déferre inco- 
lore avec 1 3 milligrammes d'oxyde de chrome. Nous avons jbtenu un verre 
transparent, homogène, et présentant une couleur verte identique à celle 
xle l'émeraude analysée. Il nous paraît prouvé, d'après cela, que i3 parties 
d'oxyde de chrome sont suffisantes pour communiquer à 7000 parties d'un 
silicate une couleur verte très-foncée, et nous n'hésitons pas à admettre que 
la couleur de l'émeraude est due à l'oxyde de chrome, sans cependant 
.contester l'existence d'une matière organique dans ce minéral. » 
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PHrsi Q n E du globe. - Sur les courants de la terre et leur relation avec les 
phénomènes électriques et magnétiques; par le P. Sècchi. 

« La récente communication faite à l'Académie par M. Matteucci sur 
les courants de la terre, dans laquelle il rappelle mes recherches ZZ 
même sujet, m'offre l'occasion de présenter les Mu^t^Z^ 

tlir a P t araDt r Semble lGS ° bSerVati0aS d6S <™ --ntés J e de l^lec 
Se ZtT; -^' [ T ^ C6tte N ° te " e - P—ttant pas 
P ZZui det3llS ^ ° bSerVati0nS ' * me «"*«« •» résultats 

» Mais avant de présenter ces résultats comparatifs ie crois hn» A 
résoudre , ques difficukés ^ ^.^ ^ J J^ ~ ■»» de 

l'eL ,T. , r M - MatteUCd a P r ° Uvé di ^ctement qu'ils ne sont pas 
1 effet de 1 action chimique des plaques terminales. Je suis arrivé à la même 
conclus^ par une voie indirecte, en faisant changer les p qu es e«7Z 
et en rouvant que le courant des plaques, qui est Lez fort plr de cour 
circuits, devient très-faible pour la résistance des conducteur, olue le 
^.rcmt est assez long, et que pour les autres la direction est t I - ou'ent en 
«conta» de la force électromotrice des plaques. Mes ZZ he S 
d a Heurs, ne se sont pas dirigées sur la valeur absolue de ces court ' 

X variable 6 R ° me a AnZ '°' *■*'" "— '■ P°™* M- P- 
» Pour fondre reUe diffica | lé> „ m>a 

éléT 7 e8 ',« U ° *" ,e méridtaD ' ' W sur le P"»*. donner ts " 
éléments suffisants; car , ces denI fl|g .^ F > ne™ Je 

M w'i ■ ■*■ Asposmon que le fil dans le méridien, j'ai prié 

M. Jacob.m , mspeeteur des télégraphes, de vouloir bien profiter de ses foi 
s.rs e, des mtervalles d'inactivité d'une % „e dirigée verbes, « de la corn- 

C H., i864, i« Semestre. (T. LVtlI, Ko 26.) , $£ 
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parer simultanément à une autre dirigée dans le méridien, pour voirai 
y avait des différences remarquables. ■- ~ 

>, M. Jacobini commença donè une suite d'observations entre Rome et 
Arsoii, station placée à l'est, de Rome, éloignée de. 5.8 kilomètre* dans les 
montagnes des Apennins, et qui se trouve dans une direction normale au 
méridien magnétique. Les observations furent faites chaque fois immédiate- 
ment à la ligne de Rome à Anzio, longue de 5a kilomètres et dirigée dans le 
méridien magnétique, qui est la ligne même qui sert à l'Observatoire. Après 
plusieurs essais préliminaires, on fixa le système régulier d'observation vers 
la fin de mai, et je donnerai ici les résultais de la première moitié de juin, 
de i à i6 } en excluant cependant les jours 7, 8, 9, 10; car il y avait ces 
jours-là une forte perturbation magnétique et des courants en -tous sens 
traversaient les fils d'une manière très-anormale, et sur lesquels je re- 
viendrai après. _ „ - '"'-.' 
Courants observes sur Je fil télégraphique de Rome à Arsôli et à Anzio. 
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... ». Les conclusions qui résultent de ce tableau sont évidemment les sui- 
vants : 1 / - * 
» i° La fluctuation du courant dans le sens du premier vertical (ou 

équatorial) et plus grande que dans le sens du méridien- - ' ■ 

» 2° Le maximum de l'une correspondant presque au minimum de 
l'autre, de sorte que les deux périodes sont presque complémentaires : ainsi' 
le maximum de Téquatorial est vers 8 heures (a), et le minimum du méri- 
dien est à 7 heures ou 7 h 3o m ; le minimum équatorial est midi, et le maxi- 
mum méridien entre nheures et midi. Je dis entre ces limites, parce que 
les observations n'étaut-pas toujours faites à heure entière, on a réduit, 
dans les moyennes, ces fractions d'heure à l'heure la plus voisine, ce qui est 
suffisant dans cette matière. 

» 3<> Outre les maximums et minimums principaux , il y a, dans 1 après- 
midi , d'autres maximums et minimums secondaires, mais plus faibles, dans 
lesquels subsiste la même loi de complément qu'on observe le matin. ' 
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» 4° Pendant la nuit, le courant se tient presque constant, mais élevé. 

» D'après la nature de ces résultats , il paraît impossible d'attribuer 
ces courants à des actions thermiques sous quelque aspect qu'on veuille 
les envisager. Mais ces résultats donnent une lumière précieuse pour 
découvrir la source de ces variations , et font voir qu'il suffit de comparer 
la période du courant dans une direction pour en oblenir celle de l'autre, 
et ainsi on peut utiliser nos recherches, quoique faites dans le sens du 
méridien seulement. 

» Les trois tableaux suivants résument les observations faites pendant un 
an sur le courant terrestre méridien de Rome à Anzio, et je le place en 
comparaison avec celles du bifilaire et de l'électricité atmosphérique. Je 
n'ajoute pas les périodes du déclinomètre et du vertical parce qu'ils sont 
plus connus et plus simples. Le vertical a son minimum entre 1 1 heures et 
midi, et le déclinomètre selon des lois bien connues. Les maxima du vertical 
sont le matin et le soir, après lesquels il y a un faible minimum nocturne. Ce 
qui intéresse davantage le bifilaire est que celui-ci change de période avec 
la saison, de sorte que dans l'hiver le minimum d'après midi s'évanouit. 

Tableau I. — Valeurs moyennes des courants terrestres observés entre Rome et Anzio 

au Collège romain. 



DATE. 


HEURE. 


Va 


9h 


10 h 30 


UIDI. 


l h 30 


3>> 


5* 


7 h 


9b 


10 h 


1863. Mai 25 à 28 

Septemb. . 1 à 3o 
Octobre. . 1 à 18 
Novemb . . 6 à 3o 
Décemb. . 1 à 17 

1864 . Janvier. . . 1 à 3 1 
Février. . . 1 à 29 



4-63 

7 .3, 

6.90 

8. 1 

15.62 

i3.84 

8-79 
7. 56 
6.87 
5.42 



6. 

9.12 

7.80 

8.42 

14. i5 

n. 3 

8. 9 5 
8. 2 
8. 9 3 
8. 6 




7- 5 
9-9' 
9- 9 
9.26 
i3. 77 
ii. 9 3 

8.85 

8.5 7 

10. 5 

8.75 



6.20 

8.90 

8. 3 

8.17 

i3.8 7 

12. i5 

8-97 
8.81 
9.55 
7.21 



5.53 

7.16 
6.78 
7-74 
9. 3 1 
11.45 

8.42 

7-98 
6.65 
5.55 




3.85 
6.98 
6.43 
6.28 
14.52 
11 .57 

7.78 
7.21 
6.21 
5.34 




4. 3 
6.58 
6.92 
6.25 
i5.i3 
10. i5 

S.i5 
7.20 
6.72 
4.45 




4-i3 
7.00 
6.67 
6. 10 
u. 3i 
11.48 

8.56 
6.73 
7.75 
6.34 



4.33 

7 .3 7 

6.76 

6.27 

11. 8 

11.86 

8.65 
7.35 
7-95 
6.52 



4.70 

7.86 

7. u 

i5.3o 



» Par cette longue suite d'observations, on voit confirmée la période diurne 
avec son minimum principal le matin entre 7 et g heures, et le maximum 
près de midi ; mais on remarque l'influence des saisons, car il y a antici- 
pation en été et retard en hiver. 

1 54«- 
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» Quoique la valeur absolue du courant n'entre pas dans notre discussion, 
on ne peut cependant omettre d'observer l'énorme accroissement qui est 
arrivé pendant le dernier trimestre de i863, et surtout dans le mois de 
novembre. 

» Il est intéressant de comparer ces variations avec celles de la force 
horizontale, et les voici en partie de l'échelle de l'instrument. 



Tableau II. — Indications du bifilaire. 



date. 



1863. Mai.,..,... 

Août. .... 

Septembre 

Octobre , 

Novembre. . . , 
Décembre. . ., 



1864. Janvier 96.6 

Février-. ...... 96. 8 



HEURE. 



7k< 



134.4 
i?5,4 
127.2 
139.0 

•4g 9 
160.7 



Mars . 
Avril. 



87.5 
85.7 



9H 



i33. 7 

123.0 

124.7 

i35.g 

'47-3 
i55. 7 

94.2 
94-i 
84-9 
82.4 



10 b 30 



i36.g 
124.6 
126.5 
.34.7 
146.9 
157". 9 

93 9 
92.2 
83. .6 
83. 7 



midi. l h 30 a h 



i36.o 
126.9 
127.9 
i35. 7 
i46.3 
157.2 

92-2 

9<-7 
83. 9 

86.7 



i3 7 .4 
127,9 

129-9 
i36.g 

'44-4 

i56.2 

93.3 

92-9 
84.8 
87.0 



i35.4 

!2 7 .4 
128.2 

135.7 

.44.3 
i55-4 

92.6 

92.4 

.84-4 

85. 



5& 



i36.5 
127.5 
1 24 .5 
137.7 
144.8 
i56.i 

92.9 

92.4 
85.6 
85.6 



7 h 



i35.4 
128. p 
128.9 
i3 7 .3 
145.9 
157. 1 

9 3.3 
9 3.3 
85.6 
86.9 



9t I0 h 30 



i3 7 -4 
128.7 
129.3 
i38. 7 

147.4 
157.3 

93.7. 
94.2 
85.8 
87.4 



i36. 7 
129.7 
128.4 



148.8 
i58>.6 



1.5. 



THERMOM, 
Fahrenheit, 



66.9? 
79.3o 
76.42 
69.63 
62.92 
53.12 

47-67 (") 

49". 47 

55.84 
53.98 



( * ) L'échelle change au commencement de l'année. 



~» Ici là dernîére~colonne renferme TaTempérature mbyëhnëlTê^i 
mois, et il faut appliquer une correction proportionnelle de 0,9 pour chaque 
degré de variation tbermométrique. Mais, même après cette correction, on 
voit que les mois de novembre et décembre sont signalés par un renfor- 
cement énorme dans la valeur absolue de la composante horizontale ; ce 
que je trouve aussi à vérifier dans les observations de Lisbonne et que je 
crois général, et qui nous a obligé à changer l'échelle. 

» Pour ce qui regarde la variation diurne , on voit que le minimum cor- 
respond au maximum du courant équatorial, et que dans la saison d'été les 
deux instruments présentent dans l'après-midi une oscillation secondaire, 
qui disparaît en hiver. 

» Enfin, je rapporterai les résultats de l'électricité atmosphérique obtenus 
avec le conducteur mobile dans la même période d'observations. Je remar- 
querai d'abord qu'ici les chiffres doivent se rapporter pour leur valeur 
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absolue à l'unité de mesure contenue dans la dernière colonne en lès 
divisant par ce chiffre. M. Volpicelli, dans une Note imprimée aux 
Comptes rendus, a dit que notre appareil contient un long fil couvert de 
gutta-percha qui, en s'agitant, pourrait fausser les indications; cela n'est 
pas exact, car la communication entre le conducteur et l'électromètre se fait 
par un fil très-court de i mètre au plus, et qui est nu, et on l'a revêtu de 
vernis seulement longtemps après s'être assuré que cela n'avait aucune 
influence sensible. 



Tableau HI. - râleurs mensuelles moyennes de l'électricité statique atmosphérique. 



DATE. 



1863. Mai 

Août 

Septembre. 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre. 



6.4 

6.12 

4.72 

3-97 
4.46 
4.37 

Janvier... 3.66 

Février. 
Mars. . . 
Avril.. . 




2.75 
3.88 
4.i3 



7.53 

7-44 
5.3! 
3. Si 
3.85 
7.00 

6.82 
3.8i 
3.85. 
3.35 



6.00 
4.42 
3.63 
3.4 9 



4.89 
5.6a 
4.73' 
5.o5 
4.72 
8.i3 

7 .i3 
3.89 
3.32 
2.64 



4.57 

4-49 
4.17 
4.i5 
5.58 
6. 7 5 

5.96 
2 -97 

3.12 

2.59 



4.81 
4.72 
4.00 
3.98 
4.48 
6.69 

6.76 
2.56 
2.72 
2.78 



4.60 
4-32 
5.oo 
5.65 
8.77 
8.76 

6.3 2 
2.74 
3.i8 
3.46 



5.24 


7.03 


6.91 


7-og 


b.ib 


8.io 


7-59 


6.96 


5.8i 


6.22 


4.44 


5.oo 


5. 29 


3.98 


■ ... 


6.i5 


7-85 


4.61 


6.70 


5.20 


«•79 


7-09 


6. 10 


5.29 


8.3o 


5 -79 


.... 


4.87 


5.19 


3.64 




4-25 


b., 7 


5.69 


.... 


4-46 


4- «4 


4-03 .... 


4-5o 



» On voit par ce tableau que l'électricité a un double maximum et mini- 
mum en gênerai, surtout en été. Le premier maximum correspond à très- 
peu près le matin à i heure, époque du maximum de courant, et il en est de 
même du maximum du soir. Mais il y a cette différence que pendant que le 
maximum du matin est le principal dans le courant, il est secondaire dans 
i électricité statique. 

» La conclusion générale qui découle de tout cela est que les variations 
des courants des barreaux aimantés et de l'électricité atmosphérique peu- 
ven bien d en ver du même principe en mouvement; que l'on ne peut 
confondre cette action avec celle de réchauffement solaire, et qu'on es 
plutôt porte a y reconnaître une espèce de flux et reflux diurne électrique 
qui est lie a 1 action solaire, mais dont l'énergie, dans cette transformation 
se manifeste d une manière différente de celle de la chaleur et de la lumière' 
directe. L opinion déjà émise par JYL.de la Rive, que les variations diverses 
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des barreaux pourraient dériver de l'électricité atmosphérique, me -paraît 
acquérir ainsi une grande probabilité- _ - 

» Je terminerai cette longue lettre avec un mot sur les variations extraor- 
dinaires. Les observations faites pendant les jours de 7, 8, g, 10-juin, lors- 
qu'il y avait une grande perturbation magnétique, ont démontré une fois 
encore que ces mouvements des barreaux sont reliés aTec les mouvements 
des courants, mais une discussion approfondie ne saurait trouver place ici. 
Seulement, j'ajouterai que l'existence de courants irréguliers de terre dans 
les fils télégraphiques est déjà devenue pour M. Jacobini un signal très- 
marqué du mauvais temps qui s'approche et des bourrasques qui nous 
environnent; et -je crois qu'on pourrait bien tirer profit de cela dans les 
autres lignes télégraphiques -pour prévoir le temps. Celle-ci est aussi une 
nouvelle confirmation, non cherchée, delà connexion entre les bourrasques 
et les variations magnétiques. 

» P. S; La-saison a êté~ jusqu'ici três^éfavofable pour des observations 
délicates d'étoiles doubles serrées : je puis cependant vous assurer que 
l'étoile £ de la Balance est sortie de derrière l'autre qui la cachait les années 
passées; mais dans l'intervalle de l'occultation l'angle est changé de.90 de- 
grés, A une autre fois les détails. :» " 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Résolution du cas irréductible sans recourir aux séries; 
simplification et vulgarisation de l'extraction des racines; par M. B. Valz. 

« Le calculdes séries pour le cas irréductible est assez pénible, surtout 
lorsqu'elles sont peu convergentes, et « on est, dit Bezout, dans la néces- 
» site de calculer un grand nombre de termes ; » et encore, remarque le 
Dictionnaire des Sciences mathématiques, t. I, p. 274, « ces séries sont si rare- 
» ment convergentes, que dans la pratique on est forcé d'avoir recours 
» aux méthodes de résolution des équations numériques; » et, p. 276, 
« ces séries, par leur complication de quantités irrationnelles n'offrant 
» qu'un moyen insuffisant pour arriver à l'évaluation des racines, il faut 
» avoir recours à d'autres procédés. Appliquant, en effet, les formules à la 
« plus simple des racines de l'équation x 3 — jx -+- 6 = 0, la série, est-il 
» dit p. 276, est si peu convergente, qu'un très-grand nombre de termes 
» ne peut faire soupçonner sa véritable valeur. » Il serait donc utile de 
substituer à ces séries des expressions finies 5 mais avant d'y procéder indi- 
quons une approximation fort simple pour obtenir les racines. Soit, pour 
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cela, 

x l — px — q = o. 

L q 

Prenant x=yp 2 et r = ^j> on aura 

/»» 

et l'on fera 

a? = r, b* = r+a, c 3 = r -h b, . .., 

qu'on continuera bien facilement jusqu'à ce que deux résultats consécutifs 
soient égaux dans les limites admises et donnent une des racines. Prenant 
pour exemple l'équation mentionnée par Bezout, x 3 — gx — 10 = o, 

transformée en y 3 —y = o, on aura 

« = 0,718, b=i, oag, = 1,119, c? = i,i42, e = i,i48, 
/=i,'49> g = I »49- 
Les deux autres racines seront 

» Bezout, après avoir développé en séries les racines du cas irréductible, 
ajoute : « On n'a pu trouver jusqu'à présent que cette manière de donner, 
» dans ce cas, une valeur algébrique réelle aux trois racines ; ainsi on ne 
» peut les avoir alors sous une forme réelle que par approximation. » 
Il ne paraît pas qu'on soit encore parvenu à éviter cet emploi des séries, 
ce qui est cependant possible, ainsi qu'on va le montrer, et l'on pourrait 
être étonné qu'on ne l'eût pas encore reconnu. Pour le démontrer, soit 
donc l'équation 

x 3 — px -+- q = o. 

Si q était négatif, on le rendrait positif, et il n'y aurait qu'à changer le signe 
des racines. Nous ferons 

J 3 -+= P7 2 •+■ <7 a = °> 
qui ne sera plus dans le cas irréductible, ce qu'on reconnaîtra par sa trans- 
formation en 

2, -^ l2 +^/ ,! + î 1 = °- 
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» Ayant résolu par les formules usuelles l'équation en z, soient A, B, C 
les racines en y, et a, b, c celles en x, on aura 

«• = £, *■=,£ <* = ê*. 
ABC 

Prenant encore pour exemple l'équation ci-dessus, on aura 

x 8 — gx + 10 = 0, jr 3 + 9JT 2 4- ioo = o 
et 

Z 8 — 27ZrMl54 = 0. 

Les racines en j* seront 

A = - 2,899, B== 6,899, -ÇL=5 V 

et celles en x, 

a = — 3j4495, b=2, c== 1 , 44g5, 

comme par les séries suffisamment prolongées. 

» Ce n'est que comme solution théorique que nous avons cherché à ob- 
tenir les transformations précédentes ; car, pour les applications, il sera plus 
commode d'avoir recours aux résolutions des équations numériques, soit 
par l'approximation çi-dessus, soit par les moyens que nous ayons proposés 
(Comptes rendus des 29 octobre i855 et 14 novembre 1859), ou tous autres, 
qui ne sont admis, il est vrai., que comme des solutions approxima- 
tives.;; mais même celles considérées comme rigoureuses par les radicaux 
ou par les séries sonNelles autre chose, en réalité, que des approxima- 
tions ? . 

v Pour faciliter encore les moyens de solution., nous essayerons de sim- 
plifier la substitution des nombres naturels dans les équations numériques 
pour obtenir leurs racines en n'employant que la première décimale de leurs 
logarithmes, que l'on augmentera ou diminuera selon les résultats, mais en 
se bornant toujours à une décimale, de façon que les substitutions aient 
lieu, en quelque sorte, à la simplevue, ainsi qu'on le concevra mieux par 
l'exemple suivant sur la même équation — gx -h x 3 — 10=0: 
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x = o donnera pour erreur — 10 

x = i donnera pour erreur — 1 8 

log 9 — 0,95424 + 0,00000 Iog 1 

log 2 — o 5 ooio3 = o,3oooo o,goooo 



log-+ 0,02391 



— 1,25424 
0,20000 



0,90000 log 8 
0,60000 



- 18 



— io = — 20 



logf- 



— i>45424 

0,02494 0,10000 



— 1 ,55424 
0,06000 



— v 5 494 2 4 
0,00200 



— >>49 22 4 
0,00020 

— 1,49204 

o , 00004 



1 , 5oooo 
o,3oooo 

1 ,80000 
o, 18000 

1 ,62000 
0,00600 

i,6i4oo 
0,00060 

i,6i34o 
0,00012 



log g.r . 
log 9 • • 

log X . , 



I ,49200 log X 3 I ,6l328 

0,95424 0,53776 



3i,6 — 28,5 — io = — 6,9 

63,i — 35,8 — 10 == 17,3 

41,69 3l,20 — 10 = 0,48 

4i>n5 — 3i,o63 — - 10 = o,o52 

4i,o58 — 3 1,049 — 10 = O7O09 

41,047 — 3i,o47 — 10 = o 



0,53776 3,44g5 x 



» On voit qu'il n'est pas nécessaire, en effet, de se servir des iogarithmes 
complets des nombres, et qu'il suffit d'employer une seule décimale, ce 
qui réduit à moitié le nombre des logarithmes à chercher, et permet de 
prendre à vue l'élévation aux puissances. Bientôt la progression des diffé- 
rences donne facilement la valeur de la racine au degré d'approximation 
que permettent les tables employées. 

» Comme il est question ci-dessus de l'extraction des racines, nous indi- 
querons un moyen des plus simples pour les obtenir à la portée même des 
moins instruits, puisqu'il suffit de doubler et de prendre la moitié succes- 
sivement des nombres, ce qu'on sait faire assez généralement, et ce sera 
d'autant plus convenable que, malgré les progrès de l'instruction en gé- 
néral, peu de personnes sont encore à même de faire ces extractions, qui 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 26.) l55 
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cependant se présentent dans de nombreuses questions de surfaces,;- de 
capacités et autres. Pour l'expliquer le plus simplement, soit demandée, la 
racine n iéme du nombre m. On fera 

qu'on obtiendra par une suite de bissections de m eu nombre p de n fois, 
jusqu'à ce qu'on, parvienne à une puissance approchée ,(j n , et on aura alors 



^ 



2?q 



par un nombre p de duplications de q. Soit, pour exemple, à obtenir la 
racine carrée de ii5. Pour réduire de moitié le travair des~bissections, nous 
prendrons les quarts au lieu des moitiés, ce qui est à-peu près aussi facile : 



17.S 56 X — = ii,2 racine à 0,02 près. 

. . _ 10 . _ _ 



1^. <..... 3j,a5 '28x2=56 

• - ■-■..---.%■-■- -- ■■ ■ .- --. - -.-•■• 

j.. 7,812 5 i^ X a = 28 

j--- . i,953i 7X2—14 

■j o,4g Racine = 7 » 

MÉMOIRES LUS. ^ 

pathologie. — Noie sur un cas de luxation spontanée des premières vertèbres 
cervicales, avec paralysie complète des membres et du tronc, guéris par la ré- 
duction des vertèbres luxées; par M. Maisojsîïeuve. (Extrait par l'auteur. ) 

(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert de Lamballe, Bernard.) 

« Les faits de luxation spontanée des premières vertèbres cervicales ne 
sont pas rares dans la science. Il existe même tpi petit-nombre de cas où 
la guérison de cette lésion si grave a pu être obtenue alors qu'une compres- 
sion lente de la moelle épinière avait déjà produit une paralysie partielle. 

» Mais quand un déplacement brusque avait déterminé lia paralysie géné- 
rale des membres et du tronc, le mal avait toujours paru sans remède et 
les plus hardis opérateurs n'osaient même essayer aucun effort de réduction, 
de crainte de voir tes malades mourir entre leurs mains. 

» Dans un cas de ce genre, nous avons cru devoir tenter cette suprême 
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ressource. Le succès a couronné notre tentative et nous avons l'espoir que 
cette réussite pourra modifier le pronostic désespérant de la science au sujet 
de ces affections. 

» Observation. — Paquotte (Marie-Louise), âgée de seize ans, était atteinte 
depuis plusieurs mois d'une tumeur blanche de l'articulation atloïdo-axoï- 
dienne avec tuméfaction dans la région sous-occipitale, inclinaison de la 
tête en avant, léger engourdissement des membres supérieurs, lorsque, le 
jour même de son entrée à l'Hôtel -Dieu, le 24 mars 1 864, un mouvement 
brusque de la tête détermina une luxation des deux premières vertèbres et 
par suite une paralysie complète des quatre membres et du tronc, sauf le 
diaphragme, dont les mouvements continuèrent à entretenir la respiration. 
Il était évident que dans ces conditions la malade avait à peine quelques 
heures .à vivre, et que la réduction des vertèbres luxées constituait l'unique 
chance de salut. Aussi, quoique dans la science il n'eût été fait, que je 
sache, aucune tentative de ce genre, jp ne crus pas devoir refuser à la ma- 
lade cette dernière ressource. Plaçant donc mes deux mains l'une sous le 
menton, l'autre sous l'occiput, j'exerçai sur la tête une traction douce et 
continue pendant que deux aides maintenaient le tronc et les épaules. 
Après une demi-minute environ qui nous parut bien longue, un léger sou- 
bresaut accompagné d'un bruit de frottement très-distinct vint indiquer 
que la question était résolue. Un changement brusque s'était évidemment 
opéré dans les rapports des parties osseuses, et la tête aussitôt put être ra- 
menée à sa position normale. 

» Au même instant Ja malade jetait un cri de joie, disant qu'elle sentait 
la vie revenir dans ses membres. En effet, je reconnus non sans une vive 
satisfaction que la sensibilité et même le mouvement commençaient à re- 
naître dans toutes les parties paralysées. 

» Des précautions minutieuses furent prises pour maintenir exactement 
la tête ; aussi, dans le cours de la journée, les choses ne cessèrent-elles de 
s'améliorer, de sorte que le lendemain, 26 mars, la paralysie avait déjà 
presque entièrement disparu, et qu'au bout de huit jours il n'en restait plus 
de traces. Nous avons cru, néanmoins, devoir soumettre la malade à un 
traitement destiné à prévenir tout accident et à consolider les articulations, 
et aujourd'hui, 27 juin, la malade peut être considérée comme entière- 
ment guérie. » 
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PHYSIOLOGIE. — Effets physiologiques de téther de pétrole; 
par M. E. Georges. (Extrait par l'auteur.) 

. (Commissaires, MM. Flourens, Bernard, Longet.) 

« Il résulte des faits exposés dans le Mémoire que j'ai l'honneur de 
soumettre au jugement de l'Académie : 

» i° Que les essences de pétrole agissent d'une manière particulière sur 
le sens génésique, et dans certaines circonstances le tempèrent singulière- 
ment, comme le fait d'ailleurs concevoir son action que nous avons con- 
statée sur le cerveau; 

» 2° Qu'il occasionne réellement de violentes migraines chez les per- 
sonnes nerveuses, les femmes du monde, et chez ceux qui vivent surtout 
dans un air confiné où se trouvent des vapeurs de ces essences; 

» 3° Que cette action paraît due à un principe particulier dont on peut 
le débarrasser, et qui agit principalement sur le cerveau et sur le cœur ; 

» 4° Q ue l'éther de pétrole peut être employé avec avantage pour 
refroidir les téguments dans les opérations , parce qu'il ne produit pas de 
douleur sur les parties où le sang coule ; 

» 5° Qu'enfin le bas prix de ce produit et sa grande volatilité peuvent 
faire espérer son introduction comme force motrice dans l'industrie, préfé- 
rablement à tout autre éther. » 

hydraulique appliquée. — Questions des inondations et de l'endiguement 
des rivières. Conclusion : De l'endiguement des rivières en général et du 
meilleur mode d'endiguement ; par M. Dacsse. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Mathieu, Poncelet, 
Élie de Beaumont, Maréchal Vaillant.) 

« Le 'Rapport que j'ai hasardé sur les travaux faits ou projetés pour 
l'endiguement de l'Isère savoisienne et de l'Arve, malgré toute son 
insuffisance, ne laisse pas que de montrer, ce me semble, combien l'art 
d'endiguer les rivières est encore dans l'enfance, quelque ancien que 
soit cet art si nécessaire et quelque pratiqué qu'il n'ait pu manquer 
d'être partout. Cette triste vérité mérite plus d'attention sérieuse et sui- 
vie que peut-être on ne lui en a jamais accordé parmi nous, et, s'il en 
est ainsi , en provoquant l'Académie à intervenir, j'espère trouver grâce, 
en dépit 'même du rôle épineux de critique auquel trop souvent j'ai été 



( "93 ) 
réduit. La doctrine que tant d'endiguements exécutés et d'innombrables 
écrits sur la matière auraient dû former manque encore, osé-je dire, presque 
à tout égard. Je vais résumer brièvement les preuves principales que j'ai 
données de ce fait, c'est le prélude obligé de ma conclusion. 

» I. En toute question d'endiguement, il y a trois choses à déterminer : 
le tracé du lit, sa largeur et le moyen, le mode d'endiguement. Or, sur ces 
trois points, que de tâtonnements et d'incertitudes, pour ne pas dire plus, 
dans les entreprises dont j'ai cherché à rendre compte, bien qu'elles fus- 
sent conduites par les ingénieurs les plus versés dans la science hydrau- 
lique, dont l'Italie est à coup sûr la maîtresse. 

» Le tracé du lit. — i° Le tracé du lit de l'Isère n'aurait pas dû être dirigé 
à travers le cône des déjections de l'Arve, et je crois pouvoir ajouter, en 
thèse générale, que, les grands affluents torrentiels ayant partout repoussé 
au plus loin les rivières qui les reçoivent, c'est-à-dire contre le pied des 
versants opposés aux embouchures (l'Arly, l'Arc et le Bréda sur l'Isère, le 
Bonnant et le Giffre sur l'Arve, le confirment), ces passages, les plus res- 
serrés, les plus creux et les plus stables du cours des rivières, sont toujours 
de sujétion. 

» i° Le tracé du lit de l'Isère n'aurait pas dû être rectifié comme il l'a 
été : le principe sur lequel j'ai tant insisté dans ces études en donne la 
véritable et décisive raison. 

» La Largeur du Lit. — On est arrivé à celle qui convient à l'Isère; mais 
après combien de débats et d'hésitations!... Et à qui le doit-on? 

» D'abord à M. Barhavara, qui a démontré que plusieurs exagéraient 
cette largeur; puis à l'inspecteur Dausse (mon père) et à M. Negretti, qui 
ont déterminé ou fait reconnaître le quantum convenable; ce qui revient à 
dire qu'on doit la fixation précise de l'élément capital dont il s'agit aux 
hommes les plus spéciaux , observation que je ne crois pas inopportune. 

» Sur l'Arve, a-t-on eu la même fortune? Il est permis d'en douter, si 
l'on considère combien le pont de Saint-Martin, qui ne date que de 1783, 
et le pont à peine achevé de Bonneville ont des débouchés moindres que 
les duis qui leur amènent la rivière et qui ont été construits de 1824 
à 1857 (1); car il s'agit des différences de 38 m ,4o à 27 m ,4o, et de 100 mètres 
environ à 80. 

(1) J'ai dit précédemment que le pont de Saint-Martin est d'une seule arcade de 27 m ,4o 
d'ouverture; le pont de Bonneville de quatre arches, dont deux de 17 mètres et deux de 
23 mètres, donnant une ouverture totale de 80 mètres, et que les duis qui les précèdent 
ont l'un 38 m ,4o et l'autre près de 100 mètres. 
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j> Le mode d' endiguement. .— . C'est le point le plus difficile. Au duis de 
Bonneville, on a d'abord fait les digues en murs à pierre sèche, presque 
verticaux. Sur .l'Isère, plus sagement, on a donné aux digues un talus à 
grande base et un revêtement coulant. 

» Sur l'Isère encore, jusqu'au moment de l'exécution,, on n'avait songé, 
comme d'habitude, qu'à des digues continues et insubmersibles. Toutefois, 
le premier ingénieur chargé de mettre la main à l'œuvre, M. Barbavara, 
voulut un autre système, un système mixte, c'est-à-dire un endiguement 
continu, éLevé par degrés, et, à la fin, seulement jusqu'à la hauteur des crues 
ordinaires, avec des traversants qu'il exhaussait aussi par degrés, mais que 
maintenant il voudrait porter d'emblée au-dessus des plus hautes crues, 

» Le successeur de M. Barbavara, M. Melano, voyant que les files d'en- 
rochements formant les premières digues continues submersibles laissaient 
passer l'eau, et que les traversants étaient souvent rompus parles courants 
latéraux, revint aux digues continues immédiatement élevées à toute hau- 
teur. Le transport des matériaux devint moins coûteux, d'autant plus 
qu'on tarda peu à poser des rails sur ces digues.. 

» M. J. Mosca, venu après M. Melano, jugeant comme lui l'essai de 
M. Barbavara, continua et acheva l'oeuvre sans variation ; mais, vu l'effet 
des rectifications et l'accroissement que lui donne l'endigneaient à toute 
hauteur, il préférerait aujourd'hui un autre système, que je préciserai tout 
à l'heure. .—..-. 

» Enfin M. Marsano, soutenu sans doute par M. Barbavara, afait. aban- 
donner en principe, sur l'Arve, les digues continues. Il a commencé 
en 1849 les projets de digues orthogonales auxquels M. Imperatori, son 
digne successeur, a mis la dernière main en 1 856., et ces projets ont été 
approuvés par l'administration sarde et par l'illustre ingénieur et ministre 
Paleocapa lui-même, après une visite expresse des lieux. RI. Marsano a pris 
part aussi à un autre projet du même genre et non moins remarquable 
fait, en i85i, pour la Dora Baltea, dans la plaine d'Aoste, par M.Guallini. 

» Mais on en est resté là sur la Dora comme sur l'Arve. L'insuccès des 
travaux de la Stura, et l'opposition qui a éclaté eu 1 856, sur l'Arve, de la 
part des riverains, contre le système orthogonal, ont leur cause sans doute. 
Et toujours est-il que, jusqu'à ce jour, rien, que je sache, n'est encore 

décidé. 

» Est-ce assez de discordance, de variations et de délais?... Il faut en 
finir pourtant. La science et l'administration sont en demeure des deux 
côtés des monts. Pour contribuer, autant qu'il dépend de inoi, aux -soin-? 
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tions et résolutions qui se font attendre, voici le rapprochement que j'ai 
annoncé à la fin de ma VIII e Étude. 

» II. Envisageant donc à la fois les deux modes d'endiguement que j'ai 
considérés à part dans les principaux et les plus instructifs exemples qui 
soient venus à ma connaissance, je vais de mon mieux faire sortir de ce 
parallèle les conclusions doctrinales qu'il comporte. L'endiguement orfho- 
|- gonal de la Sïura et l'endiguement continu de l'Isère savoisienne sont, en 

=. l'un et l'autre genre, des essais qui doivent tirer à conséquence. Ils ont été 

•' faits et discutés par des hommes assez éminents, et ils ont assez coulé pour 

f cela. Ce n'est pas, il est vrai, qu'ils soient guère encourageants par eux- 

mêmes. Le seul aperçu que j'en ai donné l'a fait sentir suffisamment. Si l'on 
s'enquiert, au surplus, de ce qu'en pensent les juges les mieux informés et 
les plus compétents, peut-être n'en trouvera-t-on pas un qui voulût les 
répéter tels qu'ils ont été faits. Il n'y a pas, nous l'avons vu, jusqu'à 
M. le commandant Negretti, que l'opération tentée sur la Stura n'ait dis- 
suadé des couples comme moyen d'endiguement sur les cours d'eau dont la 
pente va à 5 ou 6 millimètres par mètre ; et quant à l'endiguement con- 
tinu de l'Isère, M. le commandeur J. Mosca lui-même, qui a conduit l'œu- 
vre pendant dix-sept ans et qui l'a achevée, convient aisément qu'il propo- 
serait autre chose s'il avait à recommencer. 

» Mais il faut aller plus avant. Il importe de savoir précisément ce que 
ferait aujourd'hui M. Mosca. Cette question essentielle, je la lui ai adressée, 
non sans quelques instances, le 17 novembre i858, à Turin, et voici fidè- 
lement, sans plus ni moins, la réponse que j'ai eu le bonheur d'obtenir: 
M. Mosca laisserait la rivière suivre son cours naturel et se bornerait à la réunir 
en un lit unique par des digues submersibles. 

» Qu'est-ce à dire, je le demande, sinon que M. Mosca ferait ce que j'ai 
eu l'honneur de proposera l'Académie avant comme après novembre i&58? 
avant, d'uneuianièregénérale(I r8 ,IV e etV e Études, des3ojuin 1806, 21 juin 
et 5 juillet i858); après, pour la Loire (VI e Étude, du 3o décembre 1861). 
Ce système d'endiguement continu naturel, modéré, rationnel, me paraît 
donc avoir, du moins au principal, le suffrage de l'ingénieur qui a eu, je 
crois, le plus à s'occuper à fond d'endiguement, qui a le plus acquis 
d'expérience sous ce rapport: il peut donc être désormais à bon droit, ce 
me semble, donné pour le vrai. 

» Mais tout n'est pas dans cette conclusion sommaire, quelque capitale 
qu'elle soit. Entraîne-t-elle condamnation, abandon du système orthogonal ? 
Voilà ce qu'il faut encore savoir. 
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» Pour mon compte, je suis si loin de la réponse affirmative , que je 
conseille au contraire de commencer par des couples sur toutes les rivières 
plus rapides que la Loire, fussent-elles même aussi rapides que la Stura, afin 
d'éviter les grandes et brusques réductions de pente qui bouleversent les 
digues continues et en accroissent énormément la dépense; mais j'ajoute 
aussitôt qu'on doit tendre sans cesse à l'endignement continu, naturel et 
modéré, que je soutiens être le vrai. Dans cette vue, je préfère les musoirs 
remontants à la Focacci, et inclinés du bout du traversant à la rive; 
par la raison que, tout en commençant la rive fixe et continue du lit mineur, 
ces musoirs rendent les eaux de débordement convergentes vers le milieu 
du lit, et y augmentent par suite l'érosion du fond, à la manière des épis 
accouplés de la Linth, de l'Àar et du Fier. Je veux enfin que les talus de 
ces mêmes musoirs soient toujours à grande base et aussi solidement revê- 
tus que le recommande, avec une incomparable autorité, M. le comman-^ 
deur Melano. 

» Tout ceci posé, pour compléter l'exposition du système que je préco- 
nise, il ne me reste plus guère qu'à rappeler que dans les courbes, dont il 
va sans dire qu'on doit toujours, autant qu'il se peut, agrandir le rayon, il 
faut établir d'emblée des digues continues sur la rive concave; et puis, que 
pour les rivières à faible pente, comme la Loire, au lieu des traversants 
insubmersibles, des traversants submersibles, mais couronnés de haies 
hautes et bien garnies,, sont suffisants Je ne rentre pas dans les détails. 

» Ou je me trompe fort, ou ce système est la vraie conséquence géné- 
rale à tirer de l'ensemble des faits et principes exposés dans cette suite 
d'Études; de telle sorte qu'il me semble comme déjà jusqu'à un certain 
point éprouvé, et comme se composant de ce que nous apprennent de plus 
praticable et de plus assuré Fabre, Focacci et les éminents ingénieurs dont 
j'ai cherché à apprécier les écrits et les œuvres. 

» Si je suis dans l'erreur, qu'on daigne le montrer et prendre la peine de 
conclure mieux. Mais qu'après tant d'expériences de toute espèce, et si 
coûteuses, faites partout, on n'attende pas, pour reprendre les questions 
pendantes que j'ai osé aborder, un nouveau réveil en sursaut comme celui 
de i856. » 

chimie MlNÉBâXE. — Observations sur la nature du tungstène; 
par MM. J. Persoz et Jules Pehsoz. 

« En poursuivant les recherches que l'un de nous avait entreprises il y 
a plusieurs années, dans le but de dissocier les éléments qui, dans notre 
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opinion, constituaient le radical tnngstiqae, nous sommes arrivés à trouver 
une méthode de séparation qui nous permettra sans doute d'étudier à fond 
ce quelque chose de particulier que plusieurs savants avaient reconnu dans 
le tungstène. 

» La grande variété des chlorures fournis par ce corps, les anomalies 
que présentent certains tungstates, enfin, en général, les observations sou- 
vent si contradictoires faites par différents chimistes, tant sur les propriétés 
de 1 acide tungstique que sur la quantité d'oxygène qu'il renferme, indi- 
quaient suffisamment la nature complexe du tungstène. 

«Sans rien préciser aujourd'hui d'une manière absolue, nous sommes 
a même de signaler dans ce corps l'existence de plusieurs radicaux donnant 
l.eu a des acides dont l'un est parfaitement blanc et qui contiennent des 
proposons d oxygène fort différentes. Un seul de ces éléments forme avec 
i oxygène deux composés ayant des propriétés basiques bien caractérisées 
et fournissant des sels au minimum incolores et des sels au maximum d'une 
couleur jaune semblable à celle du chlorure d'or. 

» L'exposé de la méthode que nous avons suivie, le détail des princi- 
pales observations et expériences que nous avons pu faire à ce sujet, sont 
consignes dans un pli cacheté dont nous prions l'Académie de vouloir 
bien accepter le dépôt en échange d'une Note qui a été remise par l'un 
de nous au mois de janvier dernier et enregistrée sous le n° 2178. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit trois nouveaux Mémoires destinés au concours pour le 
prix Bordm (question concernant la théorie mécanique de la chaleur). 

Ces Mémoires, dont l'un est écrit en latin, et qui ont été inscrits sous les 
numéros 2 , 3 et 4, sont renvoyés à l'examen de la Commission nommée 
dans la séance du 25 avril. 

L'Académie reçoit également un xMémoire destiné au concours pour le 
prix Bordin (questions relatives à la théorie des phénomènes optiques). 

Ce Mémoire, qui a été inscrit sous le n° 2, est renvoyé à la Commission 
nommée dans la séance du 2 mai (1). 



(1) C'est par erreur que dans le Compte rendu de la séance du ! 3 juin, un Mémoire adressé 
pour le même concours, avec l'épigraphe Fiat lux, est indiqué comme inscrit sous le n° 2. 
Il était le premier reçu et a été enregistré sous le n° 1 . 

C R., iS64, i"Semestie. (T. LVIII, N° 26.) i$Q 
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PALÉONTOLOGIE. — Sur une portion de crâne fossile d'Ouibos musqué' (O. mos- 
chatus, Blainville), trouvée par M. le D r Eug. Robert dans le diluvium de 
Précy ( Oise). Note de M. Ed. Lartet, présentée par M. Milne Edwards. 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, de Quatrefages.) 

« L'Ovibos musqué, plus connu par le nom de Boeuf musqué de l'Amé- 
rique du Nord, a été inscrit dans les premiers catalogues sous l'appellation 
méthodique de Bos moschatus. Cependant Cuvier l'a quelquefois désigné par 
le nom de Buffle musqué (i). Blainville, en résumant les caractères relevés 
sur la têtede l'animal, et dont les principaux sont: la petitesse des oreilles 
et des yeux, la position reculée de ces derniers, la forme allongée du chan- 
frein busqué et l'absence de mufle, en conclut qu'il ressemblait plus à un 
gros mouton qu'à un bœuf, ce qui le décida à proposer la désignation gé- 
riqued' Ovibos (3), Ce nom a depuis lors été accepté par divers auteurs, et 
notamment par sir J. Richardson dans la description qu'il a donnée du 
squelette de ce ruminant (3). Néanmoins M. R. Owen, en décrivant un 
crâne fossile de cette espèce trouvé en Angleterre, fait observer que l'ani- 
mal dont il s'agit «a été sans motifs légitimes sub-génériqiïèment séparé 
» des Buffles et spécialement du Buffle du Cap sous la dénomination trom- 
» pense (misguiding) d'Ovibos } ses affinités avec le Mouton n'étant nulle- 
» ment évidentes. » Aussi lui impose-t-il le nom de Bubalus moschatus, se fon- 
dant sur l'analogie de l'expansion basilaire des cornes de cette espèce avec 
celles du Buffle du Cap (4). Mais cette analogie, d'apparence tout exté- 
rieure, se trouve démentie par la structure même des cornes de l'Ovibos, 
dont le noyau osseux, au lieu d'être celluleux dans toute son étendue, 
comme chez les Bœufs en général, offre à l'intérieur un tissu spongieux avec 
une simple cavité à la base, comme cela se voit aussi dans le Mouton. Nous 
pouvons d'ailleurs ajouter aux caractères différentiels invoqués par Blain- 
ville l'extrême brièveté de la queue, la réduction des mamelles à une seule 
paire, et la forme des dents plus semblables à celles des Moutons, particu- 
lièrement les vraies molaires qui, dans l'Ovibos, n'ont point, entre leurs 
doubles lobes, cette colonnette d email constamment dîstinctive des ma- 



(1-) Oss. foss., in-4Vh IV > P- ï33-r3g. ' 

{2) Bull. Soc. Phitom ."-, 1816, p. 81. - " 

(3) Zoal. of h. m. s, Herald, i852. 

(4) Quart. Journ, of the Geol. Soc. of Lond^ iS56, vol. Xlî, p. i^iBt. 
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chelières bilobées des Bœufs et aussi du Buffle du Cap. D'autres caractères 
de même tendance se font également remarquer dans l'ostéologie générale 
de l'Ovibos, et en particulier dans ses extrémités; aussi croyons-nous con- 
venable de lui conserver la dénomination anciennement proposée par 
Blainville. 

» On trouve dans Cuvier(i) l'histoire des trois crânes de cette espèce 
découverts dans la Sibérie septentrionale, et figurés par Pallas et Ozerets- 
kovsky, qui hésitaient à leur accorder une ancienneté géologique (2). 
En i852, sir J. Richardson a donné, dans sa Zoologie de l'Herald, une 
liste et quelques figures de restes à'Ouibos moschatus rapportés de la baie 
d'Eschscholtz avec des ossements d'Éléphant, de Renne et autres Mammi- 
fères. Plus tard, en j 855, M. R. Owen (loc. cil.) a publié une description 
détaillée et fort intéressante d'un beau morceau de crâne fossile de cette 
espèce, trouvé par MM. Ringsley et J. Hubbock à Maiden-Head, en Berk- 
shire, dans un dépôt de graviers de niveau inférieur [hiver level gravels) 
dont M. Prestwich a donné, à la même époque, une Note descriptive avec 
la coupe de ce gisement, dans lequel il a recueilli plus tard une dent d'Élé- 
" phant (3). 

» En France, jusque dans ces dernières années, aucune trace paléonto- 
logiqne de l'Ovibos musqué n'avait été signalée dans les dépôts d'origine 
quaternaire, lorsque, en i85c), M. Hébert, professeur de géologie à la Fa- 
culté des Sciences de Paris, voulut bien me confier, pour l'étudier, une 
dent molaire trouvée par M. l'abbé Lambert, membre de la Société Géolo- 
gique de France, dans le dépôt si riche en ossements fossiles de Viry-Nou- 
reuil, près Chauny, dans la vallée de l'Oise. Cette dent réunissait des ca- 
ractères si spécifiquement distincts, qu'à elle seule elle me parut suffisante 
pour annoncer la présence de l'Ovibos ou Bœuf musqué dans notre faune 
quaternaire (4). Aujourd'hui, ce premier aperçu se trouve pleinement con- 
firmé par la découverte faite, dans cette même vallée de l'Oise, d'une por- 

(i) Oss. foss., in-4°, t. IV, p. 1 55- i5c). 

(2) Je ne tiendrai pas compte ici delà mention faite dans le Neues Jahrbuch de Léon, 
and Br., 1846, p. fào, de l'existence dans le musée de Halle d'une belle portion de crâne 
de Bos Pallasii (Oc. moschatus) trouvée dans le diluvinm de Merseburg (Prusse), celte 
mention n'ayant pas été reproduite depuis lors. Quant au prétendu crâne de Bos Pallasii 
de Kay, des alluvions du Mississipi, à New-Madrid, il a été reconnu par M. Leidy comme 
revenant à son genre Bootherium. 

(3) Qaat. Journ.of thc Geol. Soc. ofLond., vol. XII, i856, p. i36-i37. 

(4) Annales des Sciences naturelles, 4 e série, Zoologie, t. XV, p. 224. 

i56.. 
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tion notable de crâne dont l'attribution à l'Ovibos musqué ne peut laisser 
aucun doute. Cette découverte, sans contredit l'une des plus intéressantes 
-de s celles faites dans ces derniers temps aux environs de Paris, est due à 
M. le D r Eug. Robert, dont le nom et les travaux scientifiques sont bien 
connus de l'Académie. 

» On verra sur ce beau morceau placé sous les yeux de l'Académie 
qu'une fracture transverse entre les cornes restées en place et les orbites 
en a détacbé la partie antérieure de la face. En arrière des cornes, la pièce 
est simplement désarticulée sur la ligne de suture qui unit l'occipital aux 
pariétaux, ceux-ci se trouvant, dans l'Ovibos comme chez le Mouton, re- 
portés tout entiers en avant de la crête occipitale et sur le plan coronal de 
la tête. Au milieu de la ceinture pariétale supérieure se montre une dé- 
pression arrondie et assez profonde qui, jusqu'à présent, n'avait pas été 
signalée, cette partie étant le plus souvent, recouverte par la grande dilata- 
tion basilaire des cornes. Celles-ci, dans le cas présent, témoignent par le 
grand écartement de leurs bases que ce crâne a appartenu à un individu 
femelle, non complètement adulte, à en juger aussi par la persistance très- 
manifeste des sutures. Dans les deux sections opposées de ce morceau, on 
peut vérifier la grande épaisseur et la solidité de la voûte crânienne, carac- 
téristique pour ce genre de Ruminants, chez lesquels les luttes individuelles 
se font peut-être à la manière des Moutons. Sur les côtés et en dessous, il 
n'y a de conservés que les prolongements des pariétaux, les temporaux et 
le sphénoïde postérieur déjà soudé au basilaire. La cassure qui s'est produite 
vers la pointe des cornes laisse apercevoir leur structure spongieuse, et, 
par un sondage fait à travers les sinus frontaux, on peut s'assurer qu'il 
existe, à la base des cornes, une cavité simple, comme dans le Mouton. 

» Sans plus insister sur les détails anatomiques, nous rappellerons, en 
abrégeant aussi les informations précises fournies par M. leD r Robert, que 
ce premier morceau a été recueilli dans une sablière de Précy, sur la rive 
droite de l'Oise, à l'extrémité la plus reculée d'une anse que forme la 
vallée dans cet endroit. Il gisait à 2 mètres de profondeur, dans la partie 
moyenne du dépôt caillouteux ordinairement désigné par le nom de dilu- 
vium ou terrain de transport, lequel terrain est lui-même recouvert par 3 
ou 4 mètres d'un limon argilo-sableux analogue au lœss des géolo- 
gues. Il a été trouvé dans la même sablière d'autres débris fossiles de 
grands animaux, entre autres une défense d'Éléphant qui malheureusement 
était réduite en fragments lorsque M. Robert arriva sur les lieux. 

» Yoilà donc un animal aujourd'hui retiré dans l'Amérique du Nord, au 
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delà du 60 e degré de latitude, et qui a pu, à nue époque ancienne, vivre 
sous le 49 e parallèle, dans notre Europe quaternaire. Nous savons, il est 
vrai, que le Renne, encore plus arctique dans ses migrations extrêmes, 
s'est avancé, à la même époque, jusqu'au pied des Pyrénées. D'autres 
espèces présentement américaines paraissent aussi avoir vécu anciennement 
sur le sol de notre France. Ainsi leSpermophile découvert par M. Des- 
noyers dans les brèches osseuses de Montmorency n'a pu être rapproché 
que du Sp. Richardsonii de l'Amérique du Nord. C'est encore dans la' même 
région qu'il faut aller chercher l'analogue d'un autre Spermophile que nous 
venons, M. Christy et moi, de découvrii-dans les cavernes du Périgord. Le 
prétendu Agouti des cavernes de Liège, dont les dents figurées par Schmer- 
ling m'avaient d'abord semblé devoir être rapprochées de celles du Porc- 
Epic, me paraissent, aujourd'hui que j'ai pu en faire une étude plus directe 
être bien mieux rapportables à l'Ursondu Canada (Hystrix dorsata, Gm.) (1 i] 

» D'autres écarts d'habitat se sont produits en direction de longitude. 
Ainsi les fouilles faites récemment dans deux stations humaines de l'époque 
du Renne, dans le Périgord, nous y ont fait découvrir des restes d'un 
Antilope que nous serons probablement conduit à attribuer au Saïga {Jnt. 
Saïga, Sali.) qui vit encore en troupes nombreuses dans la Russie méridio- 
nale et sur les pentes nord de l'Altaï. Dans mon dernier voyage à Londres, 
en 1 863, j'ai pu vérifier au British Muséum, par comparaison directe et maté- 
rielle, que Je Palœospalax magnus,Owen, dont une demi-mâchoire fossile a 
été trouvée dans les assises pliocènes (tertiaire supérieur) du Norfolk, n'est 
autre que le Desman de Moscovie (Sorex moschalus de Pallas) qui vit 
encore dans la Russie d'Europe, entre le Don et le Volga. 

» Comment se sont effectués de tels changements dans la répartition 
géographique de ces divers animaux? Est-ce par migration élective d'habi- 
tat? ou bien par retraite forcée devant les envahissements progressifs de 
l'homme? ou bien encore par réduction graduelle de l'espèce, condamnée 
à s'éteindre, comme se sont successivement éteints le grand Ours des ca- 
vernes, l'Éléphant et le Rhinocéros velus des temps glaciaires, le grand Cerf 
d'Irlande, etc.? Ces questions restent à résoudre, et l'on se trouve conduit 
à répéter ce que disait, il y a trente ans, Etienne Geoffroy-Saint-Hilaire : 
" Le tem P s d ' u n véritable savoir en paléontologie n'est pas encore venu. » 

(1) Je dois cette possibilité d'étude presque directe à l'obligeance de M. Dewalque, pro- 
fesseur de géologie à l'Université de Liège, qui a bien voulu m'envoyer une empreinte de 
la couronne des dents figurées par Schmerling {Ossements fossiles des cavernes de Liège t II 
pi. XXI). b ' ' ' 
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ANTHROPOLOGIE : Anciennes races françaises. — Sur la grotte de l'Jven-> 
Laurier, commune de Laroque-Jinier, canton de Gang es (Hérault). Note 
de M. Boutiï, présentée par M. de Quatrefages. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Valenciennes, 
de Quatrefages, Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 

« La grotte de l' Aven-Laurier doit être rangée dans la même catégorie 
que celle d'Aurignac : c'est aussi une grotte sépulcrale. Dans une terre 
meuble et grise qui forme la majeure partie du sol de la grotte, mais qui, 
sur beaucoup de points, a été recouverte d'une couche de stalagmite, on 
découvre, au moindre coup de pioche, des ossements humains et des tes- 
sons de poteries. 

» Peu de ces ossements sont complets : les os longs sont très-friables, à 
moins qu'ils n'aient été retirés de dessous la couche de stalagmite. Quel- 
ques-uns cependant ont été parfaitement conservés à l'abri du contact de 
l'air par une croûte calcaire de 5 à 6 millimètres d'épaisseur, qui les enve- 
loppe complètement. 

» Les ossements que j'ai pu recueillir peuvent se rapporter à huit indi- 
vidus d'âges divers : l'enfant y est représenté par trois fragments de maxil- 
laires inférieurs dans lesquels se distinguent parfaitement les deux denti- 
tions; l'adûlescent, par un demi-maxillaire inférieur, dans lequel la couronne 
de la dernière grosse molaire est encore à demi cachée sous l'os de la 
mâchoire; l'homme d'âge mur, par un maxillaire inférieur à peu près 
complet dans lequel manquent seulement la dernière grosse molaire droite 
et la deuxième petite molaire de chaque côté; le vieillard enfin par un frag- 
ment de maxillaire inférieur portant une seule molaire. 

» L'avant-dernier de ces débris offre tous les caractères de l'orthogna- 
thisme; le dernier se trouve dans le même cas que la mâchoire d'Abbeville. 
La molaire que porte ce maxillaire paraîtrait, au premier coup d'oeil, offrir 
quelques caractères de prognathisme. Mais on voit bientôt que c'est par 
accident que cette dent n'a pas conservé sa position verticale. L'alvéole de 
la dent antérieure a été comblée par l'ossification qui a suivi la chute de 
celle-ci, et la molaire qui a persisté n'étant plus retenue en place par la 
pression de la précédente a pu prendre peu à peu sa position oblique, 

» A côté de ces mâchoires ont été recueillis en grande quantité des os 
de toutes les parties du corps. Mais ce sont surtout les os courts des extré- 
mités qui se sont trouvés dans un état parfait de conservation. 
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» Outre les ossements humains, la grotte de l'Àven -Laurier nous a fourni 
les objets suivants : 

» Un canon de petit Ruminant taillé en poinçon ; 

» Une apophyse olécrane de grand Ruminant, taillée en forme de polis- 
soir; 

» Un silex taillé en fer de lance; 

» Un fragment de maxillaire inférieur de Bœuf; 

» La partie antérieure d'un autre maxillaire inférieur de Boeuf portant 
trois incisives et enveloppé de toute part d'une couche de calcaire ayant 
près d'un centimètre d'épaisseur (il serait plus exact de dire que cette 
portion de maxillaire sert de noyau à une pisolithe); 

» Des cauons entiers de Chèvre et de Boeuf; 

» Et enfin des canines de Renard à racines percées d'un trou, 

» La grotte de l'Aven-Laurier me paraît donc avoir été un lieu de 
sépulture pour les habitants des grottes de Laroque. Là, nous n'avons pas 
trouvé de débris de repas, pas d'os cassés, pas d'éclats de silex, mais seule- 
ment des squelettes humains à peu près complets, recouverts parfois d'une 
très-légère couche de terre, quelques armes en silex et en os et des tessons 
de poteries, humbles débris d'une consécration funéraire. 

» Mon savant ami, M. P. Cazalis de Fondouce, avec qui j'ai fait, il y a 
peu de temps, ma dernière visite à la grotte de l'Aven-Laurier, y a reconnu 
l'emplacement d'un ancien foyer. La couche de cendres, mêlée de charbon, 
qui a révélé l'existence de ce foyer, avait 25 centimètres d'épaisseur. 

» A côté de ces cendres nous n'avons trouvé que des débris de pote- 
ries. « 

électro-chimie. — Sur Vélectrolyse de L'alcool vinique; par M. P. Jaillakd. 

(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Fremy, Fizeau, Edm. Becquerel.) 

« Les éléments organiques ne se laissent que difficilement traverser par 
les courants électriques. On peut modifier leur conductibilité au moyen de 
certains agents, tels que l'eau, les sels, les acides et les alcalis. 

« Si l'on ajoute à cent parties d'alcool absolu une partie d'acide sulfu- 
rique monohydraté ou une partie de potasse caustique, on obtient dès li- 
quides dont la résistance est facilement vaincue par un courant fourni par 
dix éléments de Bunsen (grand modèle). 

a Ces liquides soumis à l'action de l'électricité dynamique donnent lieu 
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à une manifestation gazeuse sur l'électrode négatif, tandis que le pôle po- 
sitif semble rester complètement .inactif. 

» C'est de l'hydrogène pur qui se dégage, ainsi que l'analyse l'a parfai- 
tement démontré. On le trouve dans les tubes récepteurs mélangé d'air 
atmosphérique qu'il a entraîné dans son passage à travers l'alcool; car 
celui-ci peut en dissoudre des quantités considérables, ainsi que nous 
l'établirons dans une étude spéciale. ° 

» D'un autre côté, le liquide électrolysé a acquis une odeur nouvelle, 
qui rappelle d'une manière remarquable celle de l'aldéhyde. Si l'on vient à 
le chauffer dans un petit appareil distillatoire, on sépare, en portant la 
température à 35 ou 4o degrés, une certaine quantité d'un liquide lim- 
pide, d'une odeur forte et éthérée, brunissant rapidement au contact des 
alcalis, et qui, mis en présence du nitrate d'argent ammoniacal, le réduit 
avec facilité, en donnant lieu, sur les parois du tube dans lequel on fait 
l'expérience, à cette belle argenture que l'on ne peut reproduire ni avec 
l'alcool, ni avec l'éther, ni avec l'acide acétique. 

» A ces caractères physiques et chimiques, on reconnaît aisément la pré- 
sence de ce principe que Gerhardt désigna sous le nom d'hydrure d'acétyle. 

» Comparons maintenant à la composition de l'alcool, considéré comme 
formé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène dans les proportions repré- 
sentées par la formule C 4 H°0% les produits de l'électrolysation , à savoir 
l'aldéhyde et l'hydrogène, il nous sera facile de comprendre son mode de 
dédoublement, exprimé d'ailleurs par l'équation suivante : 

. C 4 H°0 2 = C 4 H , 2 4-H 2 . » 

MM. Boivm et Loiseap adressent une Note additionnelle à leur Mémoire 
du 29 février dernier sur les sucrâtes de chaux. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Pelouze, Payen, Fremy.) 

M. Grimaux, de Caux, envoie pour être jointes à son Mémoire sur le 
percement de l'isthme de Corinthe deux pièces justificatives et des échan- 
tillons de roche se rapportant à la même communication. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée. M. Combes 
y remplacera feu M. Clapeyron.) 

M. Ch. Roberts adresse d'York (Angleterre) une Note écrite en anglais 
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« sur l'emploi du soufre pour combattre la maladie de la vigne, la maladie 
du houblon, celle des rosiers, etc., et sur le moyen de rendre ce procédé 
à la fois plus efficace et moins coûteux » . 

(Commissaires, MM. Payen, Thenard.) 

M. Vigouroux, qui avait présenté dans la séance du 2 3 mai dernier un 
Mémoire « sur la nature et le traitement de l'épilepsie, de l'hystérie et de 
plusieurs autres maladies », adresse un résumé de ce travail. 

(Renvoi aux Commissaires déjà nommés : MM. Serres, Andral, Rayer.) 

M. Moura envoie une copie d'un Mémoire sur l'aérostation, dont il avait 
fait déjà, l'an passé, l'objet d'une communication. 

(Renvoi à là Commission des aérostats.) 

M. Reichenbach, qui avait précédemment soumis au jugement de l'Aca- 
démie un Mémoire ayant pour titre « Un chapitre de la morphologie de la 
terre », présente, comme faisant suite à ce premier travail, trois nouveaux 
Mémoires, qui sont renvoyés à l'examen de Commissaires déjà nommés : 
MM. d'Archiac, Ch. Sainte-Claire Deville et Daubrée. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique remercie l'Académie pour 
l'envoi d'une ampliation du Rapport, fait dans la séance du 2 mai dernier, 
sur le Mémoire de M. Janssen concernant l'analyse prismatique de la 
lumière du soleil et de plusieurs étoiles. 

M. le Ministre de la Marine adresse, pour la bibliothèque de l'Institut, 
le numéro de juin de la Revue maritime et coloniale. 

M. Ralard présente à l'Académie, de la part de M. le professeur Cauvy, 
de Montpellier, quelques individus d'une Mouche envahie par un crypto- 
game parasite. 

Ces insectes sont renvoyés à l'examen de M. Tulasne. 

C. R., 1864, i« Semestre. (T. LVIII, N° 26.) I Bj 
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physiologie rtettOfc. - Recherches sur la respiration des fleurs. Kotê de 
M. Apg. Cahocrs, .présentée par M. Fremy. 

« Tandis que les parties vertes: des plantes opèrent, ^sous l'influence de 
la lumière, là décomposition de l'acide carbonique dont elles s assimilent 
le carbone en rejetant Poxygènë dans l'atmosphère, les parles colorées a 
rencontre consomment de l'oxygène pour engendrer de l'acide^carbonique. 
De telle sorte que, par une des plus admirables harmonies de la nature, 
la composition del'atmosphère qui nous entoure ne se trouvepas sensé- 
ment modifiée dans une longue période de temps. 

» Mais si l'expérience a démontré depuis longtemps que toute tieur 
abandonnée dans l'air atmosphérique-développe de l'acide carbonique aux 
dépens de l'oxygène qu'il renferme, il n'y en avait pasmoins un certain 
hitérêt à détermineHés modifications que présente ce phénomène lorsqu on 

fait varier les circonstances dans lesquelles il se produit 

>, Or, toutes les fleura à poids égaux ou à surfaces égales^ eonsomment- 
eilesdans des circonstances identiques la même, quantité d oxygène, pro- 
duisent-elles la même proportion d'acide carbonique? Les fleurs odorantes 
sV comportent-elles de la même manière que celtes qui sont dépourvues 
d'odeur? Une même fleur agit-elle plus énergiquement sur une atmosphère 
déterminée sous l'influence d'une lumière plus ou moins vive que dans 
une profonde obscurité? La co^matï& toygene est-elle proportion- 
nelle à,la température du milieu dans lequel la fleur respire? Une fleur a 
Ltes les épouses de son développement consomme-^ la «^ 
tité d'oxygène? Enfin, quel est te rôle que remplissent les diverses parties 

de la fleur, calice, corolle, pistil, étamines? ". ^.. 

,, Tels sont les divers problèmes que je me suis propose de résoudre. 

» Si l'on expérimente sur diverses fleurs parvenues à la même période 
de leur développement et dont les poids soient très-se^men* égaux, 
S est facile de se convaincre, alors qu'on se placedans ^ ,c°Pdi,ons par- 
faitement identiques, que la proportion d'oxygène consomme dans des temps 
ég ux est fort ïom d'être la même. Quant à IV*» ph» £ «-»» *»te 
qu'exhale la fleur, elle ne paraît jouer qu'un rôle «p* médiocre dans la 
production du phénomène; il est, en effet, telle fleur entièrement modo e 
ou ne possédant qu'une odeur des plus, faibles, qui consomme dans, un 
temps donné de plus grandes quantités d'oxygène que telle autre dont 1 o- 
deur est étourdissante Des résultats obtenus au début de ces recherches 
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m'avaient fait penser tout d'abord que les fleurs odorantes absorbaient plus 
rapidement l'oxygène de l'air, mais les expériences multipliées que j'ai exé- 
cutées sur les fleurs les plus diverses m'ont appris qu'on ne saurait établir 
cette conclusion d'une manière générale. 

» Je me suis assuré, d'autre part, que si, toutes choses égales d'ailleurs, 
la proportion d'acide carbonique formé est généralement un peu plus forte 
lorsque la fleur est exposée à la lumière que lorsqu'elle est placée dans 
une profonde obscurité, la différence est bien loin d'être aussi grande qVon 
ne serait porté à le supposer. Cette différence devient beaucoup plus mani- 
feste lorsqu'on remplace l'air normal par de l'oxygène pur. 

» Il arrive même assez fréquemment, lorsque le phénomène s'accomplit 
an sein de l'air ordinaire, que les choses se passent exactement de la même 
manière dans l'obscurité que sous l'influence d'une vive lumière. Ce résul- 
tat est bien différent de celui qu'on observe avec la plupart des substances 
organiques qui, enfermées à poids égal dans des tubes contenant des vo- 
lumes égaux d'air atmosphérique, éprouvent une combustion bien plus 
actiye de la part de l'oxygène lorsqu'elles sont frappées par la lumière que 
lorsqu'elles sont maintenues dans l'obscurité. Les différences qu'on observe 
dans ces circonstances tiennent très- probablement à ce que, dans le pre- 
mier cas, les réactions s'accomplissent à l'égard de corps doués d'une vita- 
lité plus ou moins énergique, tandis que dans l'autre on agit sur des sub- 
stances entièrement inertes. 

» Lorsqu'on opère sur une même fleur, soit dans une obscurité com- 
plète, soit à la lumière, on constate qu'à mesure que la température 
s'élève, la proportion d'acide carbonique produit dans le même temps 
augmente d'une manière très-appréciable. Ce résultat, qu'il était facile 
de prévoir, s'observe sur les fleurs de natures les plus diverses. Lorsque 
la température extérieure varie de + i5 à + 2S degrés, la transformation 
de l'oxygène en acide carbonique est assez rapide; elle est au contraire 
assez lente pour des températures comprises entre +5 et -1- 10 degrés. 

» Aux diverses époques de son développement, la fleur ne consomme 
pas la même quantité d'oxygène, ne produit pas la même proportion 
d'acide carbonique. C'est ce qui résulte d'un assez grand nombre d'ex- 
périences comparatives. Néanmoins les différences observées sont géné- 
ralement très-peu considérables. Qu'on cueille sur le même arbuste des 
fleurs en boutons et des fleurs très-épanouies possédant des poids rigoureu- 
sement égaux et qu'on les abandonne dans des volumes égaux d'air normal 
dans des conditions identiques de lumière et de température, et l'on pourra 
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constater que la consommation d'oxygène est presque toujours:'. Un 'peu 
plus forte avec le bouton qu'avec la fleur très-épanouie, résultat qui né doit 
pas surprendre lorsqu'on songe que, dans le premier cas, la force de vitalité 
est plus grande que dans le second. Néanmoins les différences observées 
sont toujours très-faibles. '-' : 

» Or, toute fleur se composant de plusieurs parties distinctes, on peut 
se demander quelle est la part que prend chacune d'elles à la production 
du phénomène total. Pour atteindre ce but, il est nécessaire de faire Fana- 
tomie de la fleur, d'en isoler les divers éléments, d'étudier le rôle de chacun 
d'eux en les mettant en rapport avec des volumes déterminés d'air normal, 
et de comparer les résultats fournis par ces divers éléments, ainsi qne par la 
fleur entière, en tenant compte de leurs poids respectifs, l'expérience étant 
en outre effectuée dans des circonstances parfaitement identiques. 

» En opérant de la sorte sur des fleurs qui présentent un pistil et des éta^ 
mines suffisamment développés, dont le poids ne soit pas une fraction 
trop faible de celui de la fleur entière et de la corolle, telles que le pavot d'O- 
rient, le coquelicot des champs, le coquelicot à grandes bractées, le lis, des 
nymphéas, ejc, j'ai reconnu que, lorsqu'on compare la proportion d'acide 
carbonique fournie par la corolle à celle que donnent dans les mêmes condi- 
tions le pistil et les étamines, on observe une grande différence en faveur 
de ces derniers, résultat auquel on devait s'attendre et que le plus simple 
raisonnement faisait prévoir. 

»: Enfin indépendamment de l'acide carbonique formé par la combustion 
des éléments de: la fleur aux dépens de l'oxygène atmosphérique, celle-ci 
dégage une certaine proportion de ce gaz, ainsi qu'on peut s'en convaincre 
en abandonnant ces fleurs dans des appareils renfermant des gaz inertes tels 
que l'hydrogène ou l'azote. 

» En résumé, nous voyons : '■ - '- 

» i° Que toute fleur abandonnée dans une atmosphère limitée d'air 
normal consomme de l'oxygène et produit de l'acide carbonique, en^pro- 
portions- variables, que cette fleur -possède de l'odeur ou qu'elle en soit 
dépourvue; .-•-■" - 

» a Que, les circonstances dans lesquelles s'accomplit le phénomène 
étant identiques, cette proportion d'acide carbonique augmente à mesure 
que la température s'élève; --■"•_•.■ 

o 3° Que généralement, pour des fleurs cueillies sur le même arbuste et 
dont les poids sont sensiblement égaux, la quantité d'acide carbonique 
produit est un peu plus.considérablelorsque l'appareil dans lequel s'exécute 
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l'expérience est frappé par la lumière que lorsqu'il est placé dans une pro- 
fonde obscurité ; que néanmoins dans quelques cas cette proportion est sen- 
siblement la même dans ces deux circonstances ; 

» 4° Que lorsqu'on remplace l'air normal par de l'oxygène pur, les 
différences observées deviennent bien plus marquées; 

» 5° Que la fleur qui commence à se développer dégage un peu plus 
d'acide carbonique que celle qui a atteint son complet développement, ce 
qui peut s'expliquer par une action vitale plus puissante; 

» 6° Que toute fleur abandonnée dans un gaz inerte dégage de petites 
quantités d'acide carbonique; 

» 7° Enfin, nous voyons que des divers éléments qui constituent la fleur 
ce sont le pistil et les étamines, en qui réside la plus grande puissance de 
vitalité, qui consomment la plus grande quantité d'oxygène et produi- 
sent la plus forte proportion d'acide carbonique. » 

CHIMIE minérale. — Sur le dimorphisme des acides antimonieux et arsénieux. 
Note de M. H. Debray, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 

« On sait que les acides arsénieux et antimonieux sont isodimorphes. 
Ils peuvent, en effet, suivant les circonstances où ils sont placés, cristalliser 
en octaèdres réguliers ou en prismes rhomboïdaux droits. J'indiquerai 
rapidement comment l'acide antimonieux peut être préparé sous l'une ou 
l'antre des deux formes. 

» En oxydant l'antimoine au rouge, on obtient l'acide antimonieux 
(Sb 2 3 ) prismatique (fleurs argentines d'antimoine). Si l'on verse goutte 
à goutte dans une dissolution bouillante de carbonate de soude une dis- 
solution de protochlorure d'antimoine (Sb 2 Cl 3 ) dans l'acide chlorhy- 
drique, le précipité qui se produit, examiné au microscope, est, d'après 
Mitscherlich, entièrement composé de cristaux prismatiques. On obtient 
l'acide, en cristaux octaédriques, en dissolvant l'hydrate d'acide antimo- 
nieux dans une dissolution bouillante dépotasse : la liqueur laisse déposer, 
en refroidissant, des petits octaèdres. Mitscherlich l'a également préparé 
sous cette forme en ajoutant à une dissolution bouillante de chlorure d'an- 
timoine dans l'acide chlorhydrique, de l'eau chaude jusqu'au moment où 
le précipité cessait de se redissoudre. La liqueur donnait par le refroidis- 
sement des cristaux plus volumineux que ceux que l'on obtient par toute 
autre méthode. Plus tard, M. Pasteur a constaté la production d'octaèdres 
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dans 4a transformation spontanée de i'oxyehlorure d'antimoine humide 
(poudre d'Âigaroth) en atnde chlorhydrique et oxyde d'afltïmoîne. - 

» En effectuant la décomposition de la poudre d'Âlgarûth par l'eauà 
*5o degrés environ, j'ai constaté que la matière se transformait ïùtëgrale- 
ment en lamelles prismatiques aussi volumineuses que les fleurs argentines 
•obtenues par le grillage direct du métal. 

» Cette expérience rapprochée des précédentes met bien en évidence 
l'influence de la température sur la forme cristalline de l'acide antimonieux, 
plîisque ce. corps, préparé à froid ou tout au moins au-dessous de 
ioo degrés dans des liqueurs alcalines ou acides, est toujours octaédrique, 
tandis que l'acide obtenu ^dans des liqueurs alcalines ou-acides au-dessus 
de ioo degrésou par faction de la chaleur seule est toujours prismatique. 
J'ai recherché alors si la température de cristallisation influait de la même 
manièresur la forme de l'acide arsénieux. - -'-.-■- 

» Comme les cristaux d'acide arsénieux obtenus en faisant cristalliser ce 
cornsdans .l'eau pare ou dans dm^isso&tionseblorbydriquesmi ammonia- 
cales à une température peu élevée sont toujours oetaëdMques, j'ai chauffé 
en vase clos, vers 25o degrés, une grande quantité de cet acide avec une 
petite quantité d'eàui par Refroidissement, il s'est d'abord produit des cris- 
tanx prismatiques microscopiques, puis do volumineux octaèdres. L'eau à 
cette température dissout an moins son poids d'acide arsénieux. Ce procédé 
ne fournit toutefois qu'une petite quantité d'acide prismatique, mais on 
obtient ce corps bien plus facilement et eu cristaux assez volumineux en 
opérant de la manière suivante. Onintroduit de l'acide arsénieux (vitreux 
ou octaédrique) dans un long tube de verre que l'on ferme ensuite à la 
lampe-, on place verticalement ce tube daïis Taxe d'un long tube en terre 
fermé à une extrémité par un bouchon de terre luté, et l'on remplit de sable 
KntervaUe des deux tubes. On place le tube de terre verticalement sur un 
•fourneau à gaz, et on l'entoure d'un manchon de terre pour empêcher son 
refroidissement; on le chauffe alors en maintenant le gaz allumé pendant 
huit ou dix heures. La partie inférieure du tube de terre est bientôt portée 
à la température de 4oô degrés environ, mais l'extrémité supérieure atteint 
tout au plus la température de 200 degrés à la fin de l'expérience. Quand 
l'appareil est refroidi, on trouve au fond du tube de Tacide arsénieux 
vitreux,' dans la partie moyenne des prismes très-appréciables à l'oeil nu, 
et vers le haut de beaux octaèdres sans mélange de prismes. Les vapeurs 
d'acide arsénieux produites dans le tube «e sont condensées à diverses 
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hauteurs en donnant des octaèdres dans les parties les plus froides et 
des prismes dans celles où la température était supérieure à 200 degés à 
peu près. Plus tard, quand l'appareil s'est refroidi, quelques octaèdres se 
sont formés dans la partie moyenne du tube, mais il est facile de constater 
qu'ils se sont déposés sur les prismes. 

» Je rappellerai que c'est à M. Wœhler qu'est due la découverte de l'acide 
arsénieux prismatique; il le trouva dans les produits de la sublimation 
obtenus dans le grillage de minerais de cobalt et de nickel;, l'expérience 
précédente me paraît préciser les conditions dans lesquelles cet acide a dû 
se former. Ordinairement l'acide arsénieux se dépose en octaèdres sur les 
parois peu chaudes des chambres de condensation; si par une cause quel- 
conque leur température vient à s'élever dune manière notable, il doit 
nécessairement s'y déposer des cristaux prismatiques. 

» L'acide arsénieux prismatique n'avait d'ailleurs été reproduit jusqu'ici 
que dans une seule circonstance indiquée par M. Pasteur. L'arsénite de 
potasse dissout à chaud de l'acide arsénieux qu'il laisse déposer, en refroidis- 
sant, sons forme de microscopiques cristaux prismatiques. Cette expérience 
montre que la température à laquelle la cristallisation en prisme peut avoir 
lieu dépend de la nature du liquide, car on n'obtiendrait vers 100 degrés 
que des cristaux octaédriques avec l'eau pure ou acidulée, mais il n'en 
résulte pas moins que la température a sur la forme cristalline une influence 
incontestable et le plus souvent prédominante, C'est ce que j'ai fait voir pour 
le soufre que l'on peut faire cristalliser en prismes dans le sulfure de car- 
bone vers 1 10 degrés, quoique à la température ordinaire ce liquide trans- 
forme instantanément les prismes en octaèdres rhomboïdaux. 

» Il existe donc pour les acides antimonieux et arsénieux, comme pour 
le soufre et le carbonate de chaux, deux états moléculaires particulière- 
ment stables à deux températures différentes et correspondants à deux 
formes cristallines incompatibles; mais il y a entre les acides antimonieux, 
arsénieux et le carbonate de chaux d'une part, et le soufre de l'autre, une 
différence importante. Le soufre prismatique préparé vers 110 degrés n'est 
stable que dans le voisinage de cette température, tandis que les prismes 
d'acide antimonieux et arsénieux et les rhomboèdres de carbonate de chaux 
formés à une température plus ou moins élevée sont stables même à la 
température ordinaire, quoique les acides antimonieux et arsénieux et le 
carbonate de chaux formés à cette température soient, les premiers octaé-- 
driques, et le dernier prismatique (arragonite), 
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» Mais on peut toujours passer, pour ces divers corps comme pour le 
soufre, de la forme stable à la température ordinaire, à celle qui prend nais» 
sance à une température plus élevée par l'action de la chaleur. » • - - 

astronomie. — Note de M. Lespiâclt à l'occasion du bolide du i4 mai. , 

« M. Laussedat a publié dans le Compte rendu du 1 3 juin dernier une 
détermination de la trajectoire du bolide du i 4 mai, fondée sur l'ensemble 
des observations qui étaient parvenues à: M. Daubrée. Cette déterminatiou 
repose sur une méthode graphique excellente pour le. tracé de la projec- 
tion horizontale de la trajectoire, mais qui ne me paraît pas susceptible de 
donner avec la même rigueur la projection verticale. Il est cependant 
très-important de déterminer aussi -exactement que possible les hauteurs 
auxquelles le bolide a traversé les divers méridiens, à cause des inductions 
qu'on pourrait en tirer relativement à l'étendue de l'atmosphère. 

» M. Laussedat adopte pour plan fondamental de son tracé un plan pas- 
sant par Hieumes et par les deux-positions qu'a indiquées M.;Lajous comme, 
appartenant à la trajectoire/Cette méthode a l'inconvénient d'attribuer une 
importance trop exclusive à l'une des observations, et cet inconvénient est 
ici d'autant plus sensible que M. Lajous n'a pas été lui-même: témoin ., du- 
phénomène et n'a fait que recueillir les indications de personnes dignes de 
foi. (Voir la lettre de M. Lajous à M. Petit.) La hauteur de i6°3o', attri- 
buée au point d'explosion, me paraît en particulier beaucoup trop faible, 
car elle ne peut se concilier avec les angles beaucoup plus considérables 
observés à Astaffort, à Nérac, à Agen et sur tout le parcours du bolide. J'en 
diraL autant de l'observation de M. Pauliet, qui place le point d'explosion 
vu de Montauban au-dessous de Jupiter, c'est-à-dire presque à l'est et à S 
ou io degrés de hauteur, tandis que M. Bagel indique: la direction du sud- 
ouest, et 75 degrés de hauteur mesurés au théodolite. Je crains d'ailleurs 
qu'il 'ne se soit établi quelque confusion entre la trajectoire indiquée par 
M. Pauliet à -M. Petit, et. celle que M. Cruzel a envoyée à la Gironde M 
18 mai, comme l'ayant observée à Tombebœuf. Les deux relations coïn- 
cident en effet dans les moindres détails, et bien qu'une trajectoire très-in~ 
clinée ait pu se projeter en partie pour les deux stations, sur les mêmes 
étoiles, comment concevoir que l'explosion ait paru à Montauban se pro- 
duire au-dessous de Jupiter, quand à Néracon la voyait .1 S degrés au, 
dessus? . - - ■ - ' -' " 
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» Les observations de M. Lajous et de M. Pauliet sont cependant les seules 
qui aient porté M. Laussedat à adopter i5 à 10 kilomètres pour la hau- 
teur du point d'explosion. Les observations combinées de Nérac, d'Astaf- 
fort et de Montauban m'avaient donné de 2 g à 3a kilomètres (Bulletin de 
l Observatoire des , 1 et 14 juin). Les nouveaux renseignements qui me sont 
parvenus depuis cette époque, et en particulier les Lettres insérées dans le 
Compte rendu du i3 juin, me confirment dans mon opinion et me porte- 
raient plutôt à augmenter cette hauteur qu'à la diminuer. Voici, en effet, le 
tableau comparé des angles observés à diverses stations et des angles cal- 
culés d'après des hauteurs supposées de i5, 20 et 3o kilomètres. 



1 

1 STATIONS. 


DISTANCE 

4 la projection 

du point supposé 

d'explosion. 


ANGLES CORRESPONDANT 


ANGLES OBSERVES. 


à 1S Kilomètres 
de hauteur. 


à 20 kilomètres 
de hauteur. 


à 30 kilomètres 
de hauteur. 


Astaffort 


kilom 
12 

66 

80 
200 
370 



5i 

>4 
11 

4 
0.41' 




59 
18 

>4 
5 
i.45' 




68 

26 
21 

9 
3 




75 M. Bagel. 
3o M. de Laiîtte. 
25 M. Lespiault. 
20 M. Abria. 
10 M. Laurentle. 






Pont-Ie-Voy 



» Les mesures de Bordeaux, qui n'ont pas encore été publiées, ont été 
prises plusieurs fois par M. Abria, d'après ses souvenirs et ceux des per- 
sonnes qui l'accompagnaient. Quelques autres témoins du phénomène 
m'ont donné i5 à 20 degrés pour leur estimation. Malgré la tendance 
générale qui nous porte à exagérer la grandeur des angles à l'horizon, des 
évaluations aussi considérables restent encore difficiles à expliquer. 

» En admettant 4o kilomètres pour la hauteur du bolide au-dessus d'Or- 
gueil et 100 kilomètres au méridien de Nérac, la trajectoire entre ces deux 
points serait inclinée de 4i degrés à l'horizon: Cette inclinaison est, il est 
vrai, supérieure à celle qu'indiquent MM. Brongniart et Triger, mais elle 
est inférieure à l'inclinaison de 65 degrés qui résulte de l'observation de 
M. Hende à Vannes, même en tenant compte des effets de perspective. 
D'ailleurs, il faut admettre une forte inclinaison pour expliquer comment 
toutes les trajectoires, indiquées avec une netteté suffisante pour être rap- 
portées sur un planisphère mobile, divergent rapidement du point de départ 
au point d'explosion. » 

C. R., 1SG4, !<=>• Semestre. (T. LVIII, N° 20.) I 58 
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physiologie. - Lettre de M. Dareste à l'occasion d'une communication 
récente de M. Donné, concernant la putréfaction des œuf s d'oiseaux dont la 
coquille est restée intacte, 

« Dans une communication récente, M. Donné a fait connaître le résultat 
d'expériences dans lesquelles des embryons de poulets contenus dans l'in- 
térieur de la coquille s'étaient décomposés et putréBés sans donner nais- 
sance à aucun être organisé, végétal ou animal. Il en a conclu que la 
coquille de l'œuf, tant qu'elle reste intacte, s'oppose à la pénétration de 
germes provenant de l'atmosphère. 

» M. Milne Edwards a fait remarquer, à l'occasion de cette communi- 
cation, que M. Panceri a récemment constaté la pénétration dans l'œuf de 
plantes cryptogames déposées à la surface de la coquille. 

,, Je prends la liberté de vous transmettre un passage fort curieux de 
Réaumur, dans lequel ce célèbre expérimentateur a signalé, il y a long- 
temps déjà, des faits de ce genre : 

« Les expériences de la machine pneumatique ont appris, il y a long- 
,, temps, que les liqueurs mêmes de l'œuf peuvent suinter au travers de sa 
„ coque. Sans machine pneumatique, le même fait nous a été montré par 
„ ces œufs de nos premiers essais, au travers de la coque desquels trans- 
» sudait la plus puante liqueur. Des observations plus rares m'ont fait voir 
» que des particules qui doivent être incomparablement plus grossières 
„ que celles de l'air peuvent pénétrer clans les œufs; j'ai trouvé des moi^ 
» sissures dans des œufs que j'avais cassés, bien par delà le terme où le 
» poulet aurait dû naître; je n'ai pu apercevoir aucune fêlure à ces œufs. 
,. Les physiciens ont ennobli les moisissures, ils le sont élevées au rang des 
,, plantes; ils ont fait voir, et Micheli surtout, qu'elles viennent de graines; 
» les graines de ces petites plantes avaient donc passé au travers de la co- 
» quille et de la membrane qui la tapisse (i). » 

,. Je n'insisterai pas, Monsieur le Secrétaire perpétuel, sur l'intérêt que 
présente ce passage quand on le rapproche des observations récentes de 
M. Panceri. Je me contenterai seulement de faire remarquer que les expé- 
riences de M- Donné ne sont pas aussi concluantes qu'il l'a cru, puisque 
des cryptogames peuvent se développer dans l'intérieur de la coquille non 
brisée. » 

(i) Rémjwjb, Art de faire éclore et d'élever en toute saison des oiseaux domestiques de toutes 
espèces, t. I r p. a3i. 
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M. Flouhens, à l'occasion de celte communication, fait la remarque 
suivante : 

M. Donné ignorait si peu la perméabilité des coquilles, que, pour l'em- 
pêcher, il s'est servi, dans ses expériences, de divers enduits. Mais, même 
sans se prémunir contre elle, il n'a jamais vu les œufs corrompus donner 
aucun produit qu'on pût attribuer à la génération spontanée. 

M. Vacherie, maire de la ville de Saintes, annonce que cette ville, 
qui a été le premier et le principal théâtre des travaux de Bernard Palissy, 
se propose d'honorer la mémoire de cet homme de génie en lui élevant une 
statue. La Commission qui s'est constituée pour la réalisation de ce projet, 
considérant que le nom de Bernard Palissy n'appartient pas seulement à 
l'histoire de l'art, mais qu'il a également sa place dans l'histoire des sciences 
naturelles, a pensé que l'Académie s'intéresserait à cet hommage rendu à 
l'un des fondateurs de la Paléontologie et permettrait qu'une liste de sous- 
cription ouverte au Secrétariat de l'Institut reçût les noms des personnes 
qui voudraient concourir par leurs dons à l'exécution du monument. 

Madame veïjve Jacquelev-Dcval prie l'Académie de vouloir bien hâter 
le travail de la Commission à l'examen de laquelle avait été soumis un 
Mémoire de feu M. Jacquelin-Duval sur l'organisation du squelette extérieur 
des insectes. 

(Renvoi à la Commission nommée à l'époque de la présentation de ce tra- 
vail, Commission composée de MM. Serres et Milne Edwards, et de 
M. Blanchard en remplacement de feu M. Duméril.) 

M. DoFossrê demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
sur différents phénomènes physiologiques, désignés sous le nom de voix des 
poissons ou ichthyopsophose, Mémoire qu'il avait précédemment présenté 
et sur lequel il n'a pas été fait de Rapport. 

A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 6 henres un quart. É. D. B. 
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Butylène. — Note sur Piodhydrate et l'hy- 
drate de butylène; par M. de Luynes. . 1089 
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Calculs (Règle a). — Description et modèle 
d'une nouvelle règle à calcul, par M. Bar- 
don r 573 

Candidatures. — M. Guérin-Méneville prie 
l'Académie de vouloir bien le comprendre 
dans le nombre des candidats pour la 
place vacante dans la Section d'Écono- 
mie rurale, par suite du décès de M.rfe 
Gasparin ■- 2o3 

— M. de Saint-Venant prie l'Académie de 

vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place va- 
cante dans la Section de Mécanique, par 
suite du décès de M. Clapeyron '. 46g 

— M. Blondel prie l'Académie de Touloir 

bien le comprendre dans le nombre des 
candidats pour une place, en ce moment 
vacante, au Bureau des Longitudes.. . 582 

— M. Bourgois prie l'Académie de vouloir 

bien le comprendre dans le nombre des 
candidats pour la place d'Académicien 
libre, vacante par suite du décès de 
M. l'Amiral Du Petit-Thouars . , 619 

— M. Tremblay prie l'Académie de vouloir 

bien, quand elle aura à s'occuper de no- 
minations dans la Section de Géographie 
et de Navigation, le comprendre dans le 
nombre des candidats 968 

— M. Passot prie l'Académie de vouloir bien 
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le considérer comme candidat pour une 
place vacante dans la Section de Méca- 
nique . w t ••■-•>->•.,, 

Caroubier. — Sur l'emploi de son fruit pour 
la préparation d'une boisson chaude 
destinée à remplacer le café ; Mémoire 
de M. Prevet 821 et 

— Réclamation de priorité adressée à l'oc- 

casion de Cette communication; par 

M. Pluchard 1 ia4 

Caséine. — Sur la transformation de l'albu- 
mine et de la caséine coagulées en une 
albumine soluble et coagulable par la 
chaleur; Note de M. Schutzenberger. . . 

Chaleur. — Sur la valeur de l'attraction au 
contact, la valeur du travail chimique 
dû à une élévation de température, la 
loi de chaleur spécifique des corps 
simples ou composés, et la seconde va- 
porisation des corps ; Mémoire de M. A. 
Dupré • 

— Analyse donnée par M. Morin d'un opus- 

cule de M. Matteucci, intitulé : a Leçons 

sur la théorie dynamique de la chaleur ». 1 04 5 

— Recherches expérimentales sur l'équi- 
valent mécanique de la chaleur; par 
MM. Tresca et Laboulaye 358 

— De l'équivalent mécanique de la chaleur; 

Note de M, Burdin 885 
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Pages. 
Chemins dé fer. — Réclamation de priorité 
élevée par M. Séguier pour un méca- 
nisme permettant aux locomotives l'as- 
cension des pentes rapides io3 

— Des effets de la neige sur les chemins de 

fer actuels ; Note de M. Séguier. ..... 389 

— Sur de nouvelles machines locomotives 

mises récemment en service sur le 
~ chemin, de fer .du .Nord, et propres à 
opérer la traction des convois sur de • 
fortes rampes ; Note de M- Combes. . , . 261 
"— Sur la meilleure disposition à donner au 
frein de Prony, dans les expériences sur . - 
les machines . motrices ; Mémoire de. 
M. Tresca. 373 

— Système d'accouplement des essieux non 

parallèles des locomotives articulées, . 
rendant ces locomotives propres à cïr^ 
cuîer dans des courbes d'un petit rayon ; : 
,_ Note de M. Rarchaert, . . ., 5i8 

— Ventilateur pour les wagons des chemins 

de fer; Note de M. Cope. . - .. 692 

— M- Pumas, de Bordeaux , demande et 

obtient .l'autorisation de reprendre les 
pièces précédemment présentées, con- 
cernant son système de freins pour les 

chemins de fer. ... . -. . .,. ....... . 386 

Chirurgie. — Sur une nouvelle opération 
d'ovariotomie pratiquée avec succès par 
M. Serres, d'Uzès ; Note de M. Auphan . 1 98 

— Nouveaux renseignements donnés sur 

cette opération; par M. Serres, d'Uzès.. 458 

— Traitement de l'iritis sympathique par 

l'iridectomie ; Note de M. Tavignot... . 383 

— Rétrécissementdu larynx, incisé avec suc- 

cès grâce à l'emploi du laryngoscope ; 
Notede M, Delore. . . , . * .,. ,, .».,.„. . . 460 

— Traitement des tumeurs blanches au 

moyen de l'appareil de Scott modifié ; 
Note de M. Pécholicr.,, . . .-, ■* , » » », . * . . 607 

— Réclamation de priorité pour l'indication 

des signes qui doivent contre-indiquerla 
perforation de la membrane du tympan 
dans certains cas de surdité; Notede 
M. Bonnafont.. ....,.,,,>..,,>...*■.• • 641 

— Sur la suture du nerf médian ; Note de 

M. Laugier. . .,.,..,.,,.,..-. ,°, . 1 i3g 

— Remarques de M. Velpeau sur cette com- 

munication.. > ( u WH ,u v» ,.,,..... 1144 

— Traitement des rétrécissements urétraux . 

parla gai yano-caustique chimique; Note 

de M. Tripier. ..«.....»;.,, .. - • • • 966 

— Des résections longitudinales comme pro- 

cédé d'avidement des os; Mémoire de 

.' M. SédUlot. . » . . . " 1073 

Chlore. -= De l'action du chlore sur le 

mélhyle ; Note de M. Schoiièmmer, ... 703 



Pages. 

Chlorures. — Étude de quelques dérivés 
du chlorure et du bromure d'afiétyle,' 
Note de M. Gai.....,, ,....,, ....;.. ïoo8 

CflOLÉRi-ttOREUS. — Lettre de M. Le£lerc 
annonçant l'envoi d'un- opuscule de 
M. RodriguesrBarrault , sur les succès 
obtenus à l'île Maurice, de l'emploi de 
la belladone contre le çholéra-morbus . . 174 

— Anatomie pathologique, étio]ogiç;et -trai- 

tement du choléra épidémique ; Mémoire- 

de M. Holbé-Legrand. ,.,..,.,. . 6ï8 

Chbondmétriques (Appareils), — Sur Je ré- 
glage des chronomètres et des montres 
dans les positions verticales .et inclinées:; 
Mémoire de il. Phillips.. . , . . -287 et 363 

— Rapport sur ce Mémoire; Rapporteur 

M. Mathieu. ........... . * ...» • — • 44$ 

— Sur. un .nouveau, mode .de, transmission 

électrique pour une ou plusieurs hor- 
loges sans le secours de piles j Note de 
M. Chauliac. ....... . . ...*.,....,,., 1160 

Cire. .•=-. Jîote de»M. Rawon.dç la^Sagra ac- 
compagnant l'envoi de cire des abeilles 
mélipones de Cuba. .....;........,...,. . u37 

Colorantes (Matières). — Faits pour ser- 
vir à l'histoire des matières colorantes 
dérivées du goudron de houille ; Note de 
M. Mof marin.. ii3i 

— Sur la matière colorante des éme.raudes ; 

Note de MM. fFohler et Rose.. ...... 1 1 80 

Combustibles (Gaz). — Sur la disparition 
dés gaz combustibles mêlés à t'oxygène 
pendant la combustion lente du phos- 
phore ; Mémoire de M. B011ssingav.lt ... 777 
Comètes. — - Lettres' de M, falz concernant 
la'comète découverte le 5 novembre.! 863, 
par M. Tempel. ...,.>;. aa 

— Communauté d'ôrigina attribuée à deux 

nouvelles comètes ; Note de îl. Falz. . . 35o 
-*- Déviation des queues des IV et V e co- 
mètes de i863 hors du plan de l'orbite; 

Note de M. Falz. ........... .. % 8S1 

— Moyen de constater la proportion de lu- 
mière polarisée que renferme la lumière 
des comètes; Note de M. Chaeornac. . . 571 

— Sur la comète de Halley et ses apparitions 

successives, de r53i à 1910; Mémoire 

de M.de Pontécaulant.. . . 706, 766 et. 8*5 

Commission administrative. — Commis- 
saires, MM. Chasles , Chevreul . . , 16 

Commissions des prix. —Prix Bardin (ques- 
tion . concernant les courants thermor 
électriques : Commissaires, MM. Pouillet,, 
Fizeau, Becquerel, Edm. Becquerel, Du- 
hamel. ..;....., . ........... ^., 4a 

— Prix de Statistique : Commissaires, 

MM. .Mathieu, .Bienaymé, Dupin, Passy, 
Boussingault. . , 4» 
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Payes. 

— Prix de Médecine et de Chirurgie : Com- 

missaires, MM. Andral, Bernard, Rayer, 
Cloquet , Jobert , Velpeau , Flourens , 
Longet, Serres. — M. Milne Edwards 
remplacera dans cette Commission M- An- 
dral dispensé sur sa demande d'en faire 
partie 558 et 600 

— Prix de Physiologie expérimentale : Com- 

missaires, MM. Bernard, Flourens, Coste, 
Longet, Brongniart 600 

— Prie de Médecine (question de la pel- 

lagre) : Commissaires , MM. Andral , 
Rayer , Bernard , Velpeau r Cloquet , 
Serres 600 

— Grand prix de Mathématiques (question 

de l'équilibre des corps flottanls) : Com- 
missaires, MM. Bertrand r Serret, Duha- 
mel , Liouville , Chasles Goo 

— Prix concernant P Application de la va- 

peur à la marine militaire : Commis- 
saires, MM. Dupin, Paris f Duperrey, 
Combes , Pouillet .-...» 652 

— Prix dit des Arts insalubres : Commis- 

saires, MM. Chevreuil Houssingault, 
•Rayer, Combes, Payen. ,. . 65a 

— Prix de Mécanique : Commissaires, MM. 

Morin, Poncelet, Combes, Dupin, Piobert. 692 

— Prix Trémont /Commissaires, MM. Pouil- 

lel, Chevreul, Combes, Regnault, Bec- 
querel 692 et 725 

— Prix d'Astronomie ! Commissaires, MM. 

Mathieu, Laugier, Liouville, Detaunay, 

Le Verrier .»»... 740 

— Prix Bordin (question concernant la- 

théorie mécanique de la chaleur} : Com- 
missaires, MM. Regnault, Pouillet, 

Combes, Duhamel, Fizeau , 

74o> et note de la page 779 

— Prix Barbier: Commissaires, MM. Rayer, 

Velpeau, Bernard , Serres, Cloquet. . . . 797 

— Prix Bordin (question au chois des 

concurrents, concernant la théorie des 
phénomènes optiques) : Commissaires, 
MM. Pouillet, Fizeau, Regnault, Edm. 
Becquerel, Babinet 797 

— Grand prix des Sciences naturelles (ques- 

tion concernant le système nerveux des 
poissons) : Commissaires, MM. Milne 
Edwards, Valenciennes, Coste, Flourens, 

de Quatrefages 108'i 

Commissions modifiées. — M. Fizeau est 
adjoint à la Commission chargée de 
faire un Rapport sur les communications 
de M. Janssen , concernant ses observa- 
tions spectroscopiques i63 

— M. Milne Edwards remplace, dans la 

Commission des prix de Médecine et de 
Chirurgie, M. Andral, démissionnaire. . 601 
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Commissions spéciales. — Commission char- 
gée de préparer une liste de candidats 
pour la place d'Associé étranger vacante 
par Suite du décès de M. Mitscherlich : 
Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, 
Flourens, Chasles, Pouillet, Élie de Beau- 
mont et M. Morin, président de l'Aca- 
démie 858 

— Cette Commission présente la liste sui- 

vante de candidats : i° ex cequo et par 
ordre alphabétique, MM. de la Rive et 
Vohler; 2 par ordre alphabétique, 
MM. Agassiz, Airy, Bunsen, Martius, 
Murchison , Struve 

— M. Bertrand fait remarquer que le nom de 

M. Hamilton, qui était un des candidats 
présentés par la Commission, a été oublié 
dans l'impression de cette liste. — Cette 
omission sera réparée au moyen d'un 
carton. .. , . , 

— Commission chargée de préparer une 

liste de Candidats pour' la place d'Associé 
étranger, vacante par suite du décès de 
M. Plana ; Commissaires, MM. Chasles, 
Élie deBeaumont, Bertrand, Flourens, 
Dumas , Milne Edwards et M. Morin , 
président de l'Académie. . , 1 1 38 

— M. Dupin, au nom de la Commission qui 

a fait le Rapport sur la question concer- 
nant le doublement de la Section de 
Géographie et de Navigation, demande, 
séance du 9 mai, que cette question 
soit mise au prochain ordre du jour. . . 841 
Concours pour des prix ptvposés par P Aca- 
démie. — Lettre de M. Lacozette con- 
cernant le concours pour le prix de 
Médecine, sur la question de la pella- 
gre 724 

— Lettre de M. Pecholier concernant le con- 

cours pour le prix de Physiologie 724 

Consanguines (Alliances). — Examendes 
assertions relatives aux inconvénients de 
ces sortes d'alliances; Note de U.Ance- 
lon 16G 

— One Note imprimée de M. Gaubert est ren- 

voyée, à titre de renseignement, à la 
Commission des alliances consanguines. 470 
Construction (Matériaux de). — Recherches 
nouvelles sur la conservation des maté- 
riauxde construction etd'ornementation; 

Mémoire de M. Rj.ihlm.ann 545 

Remarques de M. Becquerel à l'occasion 
de cette communication 597 

— Sur la conservation des marbres exposés 
en plein air ; Note de M. Dalemagne. . . 704 

Cristallisation. — Sur la force cristallo- 
génique : formation du spath calcaire, 
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Pages, 
du sel gemme, dès glaciers; Note de 
M. Kuhlmarm.. .................... io36 

Yoir aussi l'article Minéralogie. 

Cristaux. — Note de M. Wittev'er « sur la 
formation de certaines figures de cris- 
taux».. ....i., ..„....>.... , 889 

— Lettre de M. le Ministre de la Confédé- 
ration suisse concernant un travail de 
M. Lavizarri sur les phénomènes des 
corps cristallisés... 1060 

Cryptogames développés sur des animaux. — 
M. Balard présente, au nom de M. Cauvy, " 



Pages, 
plusieurs mouches dont le corps a été - 
envahi par un cryptogame parasite, ... iao5 
Cthyre. — Sur les cyanures de cuivre, et 
quelques-unes de leurs combinaisons; 
Note de M. Lallemand. . . 7J0 

— Minerais de pyrite de cuivre, produits ar- 

tificiellement ; Note de M. de Marigny. . 967* 

— Action des sels de cuivre et de fer pour 

la conservation dubois. Voir au mot.Sow. 
Cyanures- — Sur les cyanures de cuivre, et 
quelques-unes de leurs combinaisons; 
Note de M. Lallemand 750 
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Décès, — L'Académie, dans sa séance du a5 
janvier, apprend la perte qu'elle a faite 
dans la personne de M. Plana, l'un de 
ses huit Associés étrangers, décédé le 

20 de ce mois .... 181 

— M, le Président annonce à l'Académie, 
.dans sa séance du 1" février, la porta 

qu'elle a faite, depuis sa dernière réu- 
nion, dans la personne de M. Clapeyron, 
décédé le 28 janvier, âgé de 65 ans.. . , . 22a 

— M. Decaisne, présidant la séance du 

21 mars, annonce à l'Académie la perte 
qu'elle vient de faire dans la personne 
d'un de ses Académiciens libres , M. le 
vice-amiral Du. Petit-Thouars, décédé le 
i6dumême mois....,.,.»..,......, 52i 

Décrets impériaux confirmant les nomi- 
nations suivantes faites par l'Académie. 

■— Nomination de M. Naudin à la place va- 
cante dans la Section de Botanique, par 
suite du décès de M. Moquin-Tandon . . 16 

— Nomination de M. P, Thenard à la place 

devenue vacante dans la Section d'Éco- 
* nomie rurale par le décès de M. de Gas- 
parin. .'. .,...,...u..ni.>..,»,....,. 38g 

Décret impérial autorisant l'Académie à ac-* 
çepter le legs fait par M Ue Letellier pour 
la -fondation d'un prix en faveur des 
jeunes zoologistes voyageurs 822 

Détonants (Mélanges). — Sur le moyen d© 
prévenir les accidents produits dans les 
mines par l'explosion du grisou; Note " 
de M. Gairaud,, ...... ,..■», .......... gi3 

— Remarques de M. Élie de Eeaumont à 

". l'occasion de cette communication. .... 91 3 

— M. Nicklès adresse, à l'occasion de la ' - 
" même Note, une réclamation de priorité 

en faveur de feu M, Jeandel. ........ 1028 

Pjallyle. — , Sur le dihydrate de diallyle ; 
Note de M, Wurtz. 460 



— Recherches sur les combinaisons dially- 

liques; par le même. 904 

Dialyse. — Sur l'application de la dialyse 
à la recherche des alcoloïdes : Nou- 
veau caractère de la digitaline; Note de 
M.. Grandeau.... ,...,., 1048. 

— Réclamation de priorité adressée à l'oc- 

casion de cette communication; par - 
M. Lefort : ouverture d'un paquet ca- 
cheté qu'il avait déposé antérieurement. 1 aao 

-- Sur des applications déjà anciennes de la 
dialyse à la médecine légale; Note de 
M. Gaultier de Claubry et Lettre de 
M Réveil. ..,....„ 1 1^56 et ri 57 

Digitaline. — Application de la dialyse à 

la recherche des alcaloïdes : Nouveau 

" caractère de la digitaline ; Note - de 

M, Grandeau, présentée dans la séance 

du 6 juin. . . . . ..,.„. 1048 

— Réclamation de priorité adressée à l'oc- 

casion de cette communication ; par 
M- Lefort; première Note déposée sous 
-pli cacheté à la séance du 29 mai, nou- 
veau Mémoire sur le même sujet accom- 
pagnant la réclamation. 1 120 

• Sur l'application de la dialyse à la re- 
cherche de la digitaline ; Note de M. Gaul- 
tier de Claubry.'. n56 

■*-> Lettre de -M. Réveil concernant- ses re- 
cherches sur le même sujet, et dépôt 
d'un paquet cacheté s'yrapportant égale- 
ment .^ ji57 

Dilatation.— Recherches sur la dilatation et 
la double réfraction du cristal de roche 
- échauffé ; Mémoire de M. Fizeau . , . ga3 

Dynamométriques (Appareils), — Note de 
M. Perreaux concernant l'application de 
ses appareils aux fils isolés ou réunis 
en tissus pour indiquer leur degré de 
résistance à la rupture 421 
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Pages. 

3:\L"s; silnéhales. — Lettre de M . Ramon de 
laSagra, sur la découverte de plusieurs 
sources minérales dans la commune de 
L'vry 600 

Eaux potables. — Lettre de M. Rimer con- 
cernant son appareil pour le filtrage et 
l'épuration des eaux ■. 5jS 

— Sur le dosage du gaz des eaux douces ; 

Note de M. Robinet 6 g 

— Etudes sur la composition des eaux; par 



Pages, 



M. Pcligot. 



729 
738 



755 
861 

955 



— Remarques de M. Dumas à l'occasion de 

cette communication 

— Recherches sur la composition chimique 

de l'eau pluviale recueillie dans les villes 
à diverses altitudes; Note de M. £0- 
bierre. , 

— De la Seine et des égouts de Paris; Note 

de M. Grimaud, de Caux 

— Sur les rivières et leurs rapports avec 

l'industrie et l'hygiène des populations; 
par le même 

— M. Dumas, en présentant cette Note, an- 

nonce l'intention d'entretenir prochai- 
nement l'Académie des grands travaux 
qu'a entrepris la ville de Paris dans l'in- 
térêt de l'hygiène 9 5 g 

Voir aussi l'article Hygiène publique. 

Eaux thermales. - Note de M. Gujon, ac- 
compagnant la présentation de son opus- 
cule sur les eaux thermales de la Tunisie 

EacLLiraw. — Expériences sur la tempéra- 
ture d'ébullition de quelques mélanges 
binaires de liquides qui se dissolvent 
mutuellement en toutes proportions: 
Note de M. Alluard g 2 

— Sur l'ébullition de l'eau et sur l'explosion 

des chaudières à vapeur ; Notes de M. Du- 

■? mr • •■• 1020 et jo54 

Eclipses. — Rectifications de plusieurs faits 
consignés dans le Bulletin de la « So- 
ciété royale astronomique de Londres » 
à propos de l'observation des éclipses 
totales de 1860 et de 1861 ; Note de 
M. Laussedat 



794 



— Remarques présentées, à cette occasion, 
par M. Poulain, sur la part qu'il a prise 
à l'observation de l'éclipsé solaire du 18 
juillet 1860 

Ecole polytechnique. - M. le Ministre de 
la guerre annonce que MM. Le Verrier 
et Combes sont maintenus Membres du 
Conseil de perfectionnement de l'École 

C R., 1864, r e r Simoslre (T. LVIII.) 



375 
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Polytechnique pour 1864, au titre de 

l'Académie des Sciences, ao 3 

Economie rurale. — Sur les causes de fé- 
condité et d'infécondité des terres 
schisto-argilo-sableuses des environs de 
Rennes ; Note de M. Malaguti. n 35 

— Sur une maladie des céréales et spé- 
cialement du froment , due au dévelop- 
pement de la puccinie des céréales; 
Mémoire de M. Lavalle ,jf,8 

— Nouveaux procédés pour la culture de la 

vigne, pour la faire fructifier et la pré- 
server de l'oïdium; Note de M. Lépine 1018 

— Sur la coca (feuilles de Vllex Paragua- 

riensis), sa préparation et ses usages; 
Note de M. Schnepp 4^ 

— Sur la production, la conservation et le 

commerce des viandes de la Plata ; par le 

. '»<?»"■ ig3 et 3i5 

Ecritures pâlies par le temps. — Moyen 
proposé par M. Monde pour raviver les 

vieilles écritures... ,., 3(w 

Électricité. — De l'unité de force électro- 
motrice dans l'unité de résistance ; Mé- 
moire de M. Raoult. ... ..... ...... ioâ 

— Sur le mouvement de l'électricité dans les 

mauvais conducteurs; Note de M. Gau- 
g ai " 244 

— Note sur la charge résiduelle des conden- 

sateurs électriques ; par le même 828 

— De- l'influence qu'exerce la polarisation 

sur les lois des piles à un liquide ; Note 

de M. Crova 247 

— Stratification permanente produite par 

l'étincelle d'induction; nouvelle disposi- 
tion des interrupteurs ; Note de M. l'abbé 
Laborde (\g i 

— Sur les stratifications de la lumière élec- 

trique; Note de M. Jean 1099 

— Sur les courants électriques de la terre ; 

Note de,M. Matteucci .. g 4 2 

— Sur les courants de la terre et leur re- 

lation avec les phénomènes électriques 

et magnétiques; Note du P.Secchi.... ii8î 

— Considérations sur le principe des affinités 

tel qu'il apparaît dans la nouvelle science 
électro-chimique; Mémoire de M. È. 
Martin I0 g 

— Mémoire ayant pour titre : « Production 

gratuite d'électricité dans les usines : 
courroie électrogène » ; par M. Loir. . . 80G 

— Sur le traitement électrique du tétanos; 

Note de M. Matteucci 1 59 

— De l'action de l'électricité pour diminuer 

160 
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les obstacles qui, dans la maladie de 
Bright, s'opposent à la séparation de 
l'urée du sang ; Note de M. Namias. . . 

Électrique (Éclairage). — Nouveau régu- 
lateur automatique de la lumière élec- 
trique; par M.Mordret...... .1007 

Électriques (Appareils). — Sur une nou- 
velle pile thermo-électrique; Note de 
M. Amyot. ■•• 368 

— Appareil électrique destiné à entretenir 

les oscillations d'un pendule à demi- 
seconde ; Note de M. Gérard . . 770 

— Sur un nouveau mode de transmission 

électrique pour une ou plusieurs hor- 
loges sans le secours de piles ; Note de 
M. Ckauliac 1160 

Électroltse. — Sur l'électrolyse de l'alcool 

vinique; Note de M. Gaillard...., ... i2o3 

Embaumements. — Note de M. Audigier sai 
un procédé d'embaumement dont il est 
l'inventeur 54a 

Embryogénie. — Recherches sur la loi de 
production des sexes ; observations sur 
des oeufs de poule d'une même ponte ; 
Note de M. Coste ............... 739 

— M. Flourens rappelle à cette occasion les 

.faits qu'il a constatés sur les pigeons 
d'après une indication fournie par Aris- 

tote .....* 

— ■ Sur la constitution du germe dans l'oeuf 
animal avant la fécondation ; comparai- 
son de ce dernier avec l'ovule végétal; 
Note de M. Balbiani..... 58 1, 616 et 

— Sur les rapports existant entre la téra- 

tologie, l'embryologie, l'anatomie patho- 
logique et l'anatomie comparée ; Note de 
M. Namias. ,.,..,... 907 
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Empoisonnement. — Sur un moyen- préven- 
tif contre les empoisonnements par le 
phosphore ; Note de M. George 277 

Endiguements. — Question des inondations 
et de l'endiguement des rivières. — De 
l'endiguement continu dans l'ancien 
royaume sarde. — De l'endiguement 
des rivières en général et du meilleur 
mode d'endiguement ; Mémoires, de 
M. Dausse , L082 et irga 

Espèces-. — M, Flourens présente à l'Aca- 
démie un ouvrage qu'il vient de publier 
et qui. a pour titre : « Examen du livre 
deM. Darwin sur l'origine des espèces». 489 
Éthers, — Sur la proportion des éthers con- 
tenus dans les. eaux-de-vie et dans les 
maigres: Note de M. Berthelot 77 

— Sur les effets physiologiques de l'èther de 
pétrole ; Note de M. Georges 1 19a 

— Sur quelques corps non saturés, appar- 
tenant au groupe des éthers mixtes ; 

Note de M. Reboul ., - .-..-.. • • io58 

Éthïlène et Éthylidène.. — Notes de M. H. 
Schiff sur une nouvelle série de bases 
organiques . ,..,_. • • • • 637 

— Sur quelques dérivés de l'élhylidène; par 
le même.. 1023 

Étoiles filantes. — Observations d'étoiles 
filantes faites à la Havane du %è, juillet . 
au ïi août; remarques sur le retour 
périodique du mois d'août; Note de 
M! Poey....... ,.-. ng 

— Observation des étoiles filantes et des cou- 
rants aériens; Note de M. Caulvier- 
Gravier, 820 

Évaporation. — Recherches expérimentales 

sur l'ëvaporatiôn ; par M. Collin 666 



Fer. — Examen chimique du four à puddler 
dans là métallurgie du fer ; Note de 
M. Mène * « . . . . 4i9 

— Sur la perméabilité du fer pour lès gaz à 

haute température; Notes de M. Cail- 
letet- 327 et 1007 

— Remarques faites à cette occasion par 

M. H. Sainte-Claire Deville et par M. Ch. 

Sainte-Claire Deville. ... 32» et 329 

Voir aussi au mot Perméabilité. 
Fermentation. — Note sur la fermentation 

ammoniacale; par M. Van Tieghem... 210 

— Sur la fermentation alcoolique; Note de 

M. Béehamp... 601 



— Remarques sur cette communication; par 

M. Berthelot. .. . . ... . . .. ....... . . . . 723 

— Réponse de M. Béehamp 1116 

— Sur la fermentation alcoolique; Note de 

M* Duclaux; discussion d'une opinion 
avancée par M. Millon — 1 1 14 

Fissiparité. — Observations sur la préten- 
due fissiparité dé quelques microzoaires ; 
Note deM. Pouchet......... 1079 

Friables (Corps). —Nouveau procédé pour 
donner à ces corps la solidité nécessaire 
pour être moulés; Note de M. Stahl. . . io5a 
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Gaz. — Sur la vitesse d'écoulement du gaz 
par des orifices eu mince paroi ; Mémoire 
de M. Dupré 1004 

— Nouveaux faits concernant la loi de Ma- 

riotte sous de faibles pressions, et la dis- 
solution des gaz dans les liquides; Note 
de M. Morren 1086 

— Gaz combustibles. Voir à Combustibles 

(Gaz). 
Géodésie. — Sur les opérations géodésiques 
exécutées pour la carte d'Espagne d'a- 
près les renseignements fournis par 
M. Ibafiez, un des ingénieurs qui ont 
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Note de M. Laussedat 70 

— Extension à la France et à la Belgique de 

la triangulation faite pour la Carte de 
l'État-major du royaume-uni de la Gran- 
de-Bretagne et de l'Irlande 667 

Géographie. — M. Êlie de Beaumont, en pré- 
sentant, au nom de M. Grad, un volume 
intitulé: « l'Australie intérieure », donne 
une idée de ce travail 507 

— Rapport sur un Mémoire de M. Tré- 

maux, intitulé : « Éclaircissements géo- 
graphiques sur l'Afrique centrale et 
orientale » ; Rapporteur M. de Tessan. . 352 

— Sur la limite des neiges persistantes; 

Note de M. Renou , , , , , , 370 

— Nivellement barométrique dans la pro- 

vince de Constantine : altitude de Biskra ; 
Note de M. Mares , . , . , , . . . , 680 

— Nivellement barométrique dans la pro- 

vince d'Alger ; par le même. , 710 
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trique ; par M. Gosselin. .,,, iog5 

Voir aussi au mot Isthme. 
Géologie. — Tableau des données numé- 
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tions de M. Êlie de Beaumont 
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Marigny 957 
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à d'autres conditions; Mémoire de 
M.Chasles 222, 297, 425 et 1167 

— Formules*exprimant le nombre de courbes 

d'un même système d'ordre quelconque, 
qui coupent des courbes données, d'ordre 
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— Remarques de M Chastes à l'occasion de 
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— Sur un moyen d'augmenter la salubrité des 

grandes villes ; Mémoire de M. Robinet, y 4 1 

— De la Seine et deségouts de Paris. — Des 

rivières et de leurs rapports avec l'in- 
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relatives à ce sujet 

Iode. — Action de l'acide pyrogallique sur le 
brome et sur l'iode ; Note de M. Dietzen- 
baclier '. 

— Action de l'iode sur l'allylène; Note de 
M. Oppenheim 
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Isthme de Corinthe. — Documents écrits et 
spécimens de roches adressés comme 
pièces à l'appui d'un Mémoire de M. Gri- 
maud, de Caux, sur le percement de 
l'isthme 

Isthme de Suez.— Sur l'importance comparée 
des communications entre l'Inde et l'Oc- 
cident par les trois routes maritimes du 
golfe Persique, du golfe Arabique et 
Suez, et du cap de Bonne-Espérance: 
Mémoire de M. Ch. Dupin 
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lium; par MM. Baillet et Filfiol 
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Legs Bréant. — Mémoires imprimés ou ma- 
nuscrits relatifs au choléra-morbus ou 
aux dartres, adressés au concours pour 
le prix du legs Bréant; par MM. JenMns, 
Mannus Pristler, Bonjean, par des ano- 
nymes, et par M. Holbé-Legrand. 

, •• 63, i 9 5, 58r et 618 

Legs Dalmont. —M. Dubois, notaire à Paris, 
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Longitudes. — Sur une méthode nouvelle 
proposée par M. de Littrow pour déter- 
miner en mer l'heure et la longitude; 

Mémoire de M. Faye 437 et 097 

M.- Je Maréchal Vaillant présente, au nom 
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duction de cette Note faite à Vienne par 

les soins de M. de Littrow ( 1 76 

Note.sur la détermination des longitudes 
en mer; par M. deKêrieuff... '469 et 379 
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Machines a air chaud,— Sur les locomotives 
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T&.Burdin. 3a et 
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dements dynamiques' des bouches à feu 
et des machines à vapeur; Note de 

M. Martin de Brettes; 4 65 

Mal de mer. — Mémoire de M. Guien inti- 
tulé : « Traité complet du mal de mer, 
avec dissertation hygiénique sur les ba- 
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Maté. — Note sur le thé du Paraguay ou 

yerba maté; par M. Schnepp ^.^.. . io. 
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de, M. Krete., 
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ments superposables d'un système mul- 
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— Sur la résolution des problèmes de méca- 
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M. Phillips....... ,.....,. 

— Sur les contractions' d'une tige dont une 

extrémité a un mouvement obligatoire : 
application au frottement de roulement 
sur un terrain uni ou élastique ; Mémoire 
de M-. de Saint-Venant.* ............ 455 

— Mémoire sur la résistance que les fluides 

opposent au mouvement; par M. Bu- 
pré... .:.»..> ,-..». 

Mécanique céleste. — Note de M. de Gas- 
paris sur une équation dans la théorie 
du mouvement dès comètes ....,«.... 
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M. de Pontécoulant 706 et 

— Sur les perturbations de Pallas_ dues aux 
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actions de Vénus, la Terre, Mars, Jupi- 
ter, Saturne, Uranus et Neptune; Mé- 
moire de M. C.-J. Serret., io5i 

Médaille frappée par L'Académie royale de 
Bavière, en l'honneur de son Secrétaire 
perpétuel, M. Marlius 1 160 

— Lettre de M. le Préfet de la province de 
Pise annonçant l'envoi d'une médaille 
frappée en l'honneur de Galilée. 58a 

Médecine et Chirurgie ( Concours pour les 
prixdé). —Analyse d'ouvrages imprimés 
ou manuscrits adressés pour ce concours 
par les auteurs dont les noms suivent : 

— M. Pellarin ( Études pathologiques et ana- 
tomiques sur la fièvre jaune ) 6% 

— M- Meyer (Mémoire en allemand sur la 
fièvre jaune) . .._,....■ 62 

— M. Benvenisti (Histoire anatomieo-palho- 
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militaire) 3a6 

— M. Courty (Substitutions organiques)... 58i 

— M. TVillemin (Absorption par la peau). . . 616 
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ractère de race) 616 
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— M. Casper (Traité de médecine légale).. 617 
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— M.' Brunet (Recherches sur la pellagre). G18 

— M. Vigoureux (Traitement de I'épilepsie 
et de L'hystérie ) • • i»°5 

Métaux. — Observations sur les gîtes métal- 
lifères de quelques parties de l'Amérique 
septentrionale, et sur une masse de fer 
météorique trouvée dans Le territoire de 
Ducatah (États-Unis d'Amérique) ; Let- 
tre de M. Jackson à M. Élie deBeaumont 240 

— Nouvelle méthode de réduction applicable 
à l'extraction de divers métaux ; emploi 
de la vapeur de zinc comme agent ré- 
ducteur; Note de M.Poumarède....i. 5go 

Yoir aussi aux mots Argent, Cuivre 
et Fer. 
Météorologie. — Remarques de M. Le Ver- 
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M. le Maréchal Vaillant, sur la tempête 
des 2 et 3 décembre 1 863.. 16 

— Remarques de M. Marié -Davy sur la 
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. communication de M. Polpicelli concer- 
nant les procédés d'observation à em- 
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celli 629 
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— Sur la rotation azimutale des nuages, dé- 

terminan t la rotation des vents inférieurs, 
et modifiant l'ensemble des phénomènes 
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filantes et autres phénomènes de même 
genre ; Rapporteur M. Babinet . . *. » 454 

— Météore lumineux du 14 mai et chute 

de pierres météoriques qui s'y rattache. 

Voir l'article Aêrolithes. 
Méthyle. — De l'action du chlore sur le mé- 

thyle ; Note de M. Schorlemmer 703 

Minéralogie. — Sur la densité des zircons ; 

Note de M. Damour i54 

— Rapport sur un Mémoire de M. Domeyko 

concernant quelques minéraux du Chili ; 
Rapporteur M. Ch. Deville 55 1 

— Note sur la carphosidérite du Groenland ; 

pxcM.Pisani 24a 
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1 4 mai ; Notes de M. Cloëz, de M. Ley- 

merie, de MM. Laroque et Blanchi 

984 et 1 164 
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de M. Jannettaz 719 

— Échantillon de galène et de pyrite de 
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Marigny. , 967 
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Mémoire de M. Kuhlmann. ., io36 
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à froid sur le sucre de canne ; rôle des 
moisissures dans les modifications du 
sucre; Mémoire de M. Béchamp. 321 et 385 

— Note de M. Maumenê sur les mêmes 
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Monstruosités. — Examen des effets attri- 
bués à l'alcoolisme chez les pères rela- 
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chez les enfants; Note de M. Picard. . . 666 
Moteurs. — Note de M. Gardie (ou La 
Gardie) concernant un moteur à oxyde 
de carbone de son invention 705 
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Note de M. Prillieux. 1 092 
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— Gaz combustibles mêlés à l'oxygène. Voir: 
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— Anomalies dans la, manifestation des pro- . 
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lière deCa3tries(Hérauïtj;'NotedeM. P. 
Gervais. .t». 24 

— Sur une dent fossile d'un crocodile gigan- 
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Remarques sur l'ancienneté de l'homme, 
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trouvés dans la caverne de Bruniquel ; 
Lettre de M. Lastic à M. Milne Edwards. 5go 
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des grands Pachydermes éteints; Note 
de M. E. Robert 673 

— Mémoire de MM. Garrigou et Martin 

ayant pour titre : « L'âge du Renne dans 
les Basses-Pyrénées » (caverne d'Espa- 
lungue). 757 

— Sur une caverne de l'âge de la pierre, 
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cadémie d'une Notice sur la création d'un 
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— Sur l'état pathologique du grand sympa- 

thique indiqué par certains phénomènes 
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— Défaut de coordination des mouvements, 
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161 
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divisé; Mémoire de M. Laugiér.*.*.. . n3g 

— Influence du nerf spinal sur les inouve- ' '— 
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influence sur la circulation; Lettre de 

M. Goltz 580 

— Expériences concernant l'action de l'oxy- 
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Recherches de M. Colin 616 

Physique du globe, — Limite des neiges per- 
sistantes ; Note de M. Renou 370 

— Observations électro-atmosphériques et 
électro-telluriques ; Note deM. Volpicelli. 629 

— Questions relatives aux mouvements de 
l'atmosphère; Note de M. Lartigue. . . . 744 

— Sur les marées aériennes; Note de M. PI. 
Marie Chase 1 160 

— Notes de M. Desrousseaux sur diverses 
questions de physique générale et de 
physique du globe 419 

— Mémoire de M. Reic/wnbach ayant pour 
titre : « Un chapitre de la morphologie 
de la terre ». — Suite à ce Mémoire. . . 
'. 666 et 1205 

Physique mathématique. — Lettre de M. Le- 
fort accompagnant la présentation d'un 
travail inédit de feu M. Biot sur l'in- 
terpolation des observations physiques. 766 

— Rectification de la formule donnée par 
M. W. Thomson pour calculer les chan- 
gements de température que produit une 
compression ou une expansion avec tra- 
vail complet; Note de M. Dupré ..... 53g 

— Note sur la résistance que les fluides op- 
posent au mouvement; par le même. . . n5o 

— Sur de nouveaux faits concernant la loi 
de Mariotte sous de faibles pressions, et 
la dissolution des gaz dans les liquides; 
Note de M. Morren , 1086 

Planètes. — Note de M. liaison concernant 
une planète découverte par lui aux États- 
Unis le 14 septembre i863 62 

Polarisation circulaire. — Sur le pouvoir 
rotatoire des liquides actifs et de leurs 
vapeurs ; Note de M. Cernez 1 108 

Ponts. — Mémoire de M. Prou sur des ponts 
à travées métalliques en treillis de 25 et 
35 mètres de portée., 666 

Poudre-coton. — Action de l'ammoniaque et 
de l'hydrogène sulfuré sur la poudre- 
coton ; Note de M. Blondeau ion 

Voir aussi l'article Bouches à feu. 

Présidence de l'Académie. —M. Decaisne 
est élu Yice-Président pour l'année 1 864. 
M. Velpeau, Président sortant, avant de 
quitter le fauteuil, rend compte à l'Aca- 
démie de l'état où se trouve l'impression ' 

161.. 
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des Recueils qu'elle, publie, 1 et rappelle '„ ._ 
le§ changements suryenus parmi les 
Membres et les Correspondants dans le " - 
cours de l'année, i863^.. .. -V i3 

Prix nRCEBîœs, —. (Concours de i863.) Le; 
prix d'Astronomie est décerné à M. Çlui- ; * - - - 
cornac pour les importantes cartes çé- 
- lestes .qu'il a, construites. -, • i38 

s. M. C/iacornac adresse ses remercîments * - 
àJ'Académie...^»»..-.--...--' ••• a3 9 

— M. Quet se fait /connaître comme l'auteur 
- ' du Mémoire qui a obtenu un encoura- 
gement an concours pour, le grand prix — 
de Mathématiques (théorie des phéno- 
mènes capillaires) :-, • «•?■• ~ Il 7 

Proftlene, — Préparation; du; zinc-éthyle ; 
synthèse du; propylène;. Note de z 
MM, A(exey.eff et MUstein .. .:, ~r_ 1 7 1 



Pages. 
Putréfaction. — Recherches sur la- putré- 

— ' faction .des. ceufs qo.uvé^ pour servir k 

l'histoire des générations dites sponta- . -^~ 
nées j Lettre .de ,M- Donné à. M, .Mou-"-; 
rens.... ,.,... . .... ..... J . ..... 

— ^i.^ilne Edivardsv,s^^\&,k cette occa- 

sion ies observations de M. Panceri^ qui 
prouvent que la présence de mycodermes 
dans l'intérieur. d'u.n çeuf à, coquille in- 
tacte ne prouverait rien en faveur, de la 
doctrine. des générations spontanées. ~. ; 

— Lettre de M. Dqreste. ,à J'occasion de la 

Note de M, Donné............ ...... 1214 

— Remarques de M. Ftourens sur cette 

Lettre.,,....,...,.. .....;.:•••••••••;- i2i5 

Voir aussi l'article Spontanées ( Gêné- . - 
rations dites). 



Rivières. — Question des inondations et de : 
l'endiguement des rivières»— De l'endi- 
guement continu dans Uancien royaume. 
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engéhéral, et du meilleur . mode d'endî- 

guement ; Mémoires de M. Dausse . 
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Sangsues: — Sur la bdeïlatomie, opération 
qui permet d'augmenter notablement et 
à plusieurs reprises l'émission sanguine ; 
obtenue d'une seule sangsue; communi- 
. cation de TA. Béer. 63 

SiroNiFiciriON. Voir à l'article Acides gras. 

Sections de l' Académie. — La Section d'É- 
conomie rurale présente comme candi- ^ 
dats pour la place vacante dans son sein 
par suite du décès de M. de Gasparin : 
- .en première ligne, excequoei par ordre 

alphabétique, 'MM.'Réiset et P. Thenard ; 

en deuxième ligne, M. Chambrelént. . . ag6 

— La même Section présente la liste sui- . 

vante 'dé 'candidats .pour la place de~ 
Correspondant vacante par suite du 
décès de M.l Renault: i 5 M. Parade ; 

a ff M.* Côf ériwinder , M. Mares 175 

-^ La Section de Médecine et de Chirurgie 
présente comme candidats pour la place , 
dé Correspondant vacante par suite du 
décès de M. Denis, de Cômmercy : 
i° M. CHntrac; '2° M. Pétrequin; 
3 M.'St6rz; 4 M.Sèrres(d'Uzès) gi4 

— La Section de Physique présente la liste ^ » 

suivante de 'candidats pour la place de 
Correspondant vacante par suite du 
décès de M. Burlowj i°' M. Magnus;; 
2° MM. Dove, Henri; .Jacobi, Joule, 



Kirchhoff, Plucker, Riess, Stokes, 
W. Weber. ...... .-..^, ...... 1061 

Seine. — M. l'Ihspec'téÙT^généràl de. la. Navi- ~ 
. gation de la Sème adressé' lë7 tableau 
" dés crues Jet des diminutions de la ri- _ 
yièrë observées chaque jour au pont de 
la Tournelle pendant l'année 1.863 . : . . .. 64 
Soleil. — ' Sûr ' riritehslte dé là' râdiatiotf so- _ 
laire dans les différentes saisons; Note 
du P, Secchi. .. ~ . . * 2g 

— Sur l'accroissement de densité des couches 

inférieures dé l'atmosphère' absorbant 

du Soleil ; Note de M. Cliacornac 5o3 

Soude*— Recherches théoriques sur la pré- ; 
pâratidn delà sbudë'pàf lé procédé Le- . 
blanc; deuxième, Mémoire de M. Sc/ieu- ; .. " 
rêr^-Eestner... ............. ........ 5oi 

'Voir aussi' âiyiâdt' Azotates' "' 

Soufre. — Action du phosphore rouge sur 

le' soufré ; Noté dé M.' Lemoine ....... 8go 

— Sur le mode d'emploi le plus efficace et 

le' plus économique du soufre pour com- 
battre la maladie de la vigne et quelques 
maladies de même nature attaquant d'au- . 
très végétaux j Note de M. Roberts 1204 

— Soufre du succin; Voir au. mot Succin. 
Spectroscopique (Analyse) . — Sur. la raie 

-'spectrale du thallium; Note de M, McA-fe. i3a 

— Rapport sur un Mémoire et sur plusieurs "' 



( i«4i ) 



Notes de M: Janssen se rapportante l'ana- 
lyse prismatique de la lumière solaire et 
de celle de quelques étoiles ; Rapporteur 
M. Fizeau 

— M. le Ministre de P Instruction publique 

remercie l'Académie pour l'envoi d'une 

ampliation de ce Rapport. 

Spontanées (G-ÉNÉRATroNS dites). —Note de 
M. Pasteur concernant l'opportunité 
d'une intervention de l'Académie comme 
juge du débat sur cette question.. 

— Conformément à la demande de M. Pas- 

teur, f Académie charge une Commission, 
composée de MM. Flourens, Dumas, 
Brongniart, Milne Edwards et Balard, de 
faire répéter en sa présence les expé- 
riences invoquées pour ou contre la 
réalité des générations spontanées 

— Note de M. Pasteur concernant une allé- 

gation inexacte contenue dans une pu- 
blication récente de M. Pouc/iet.^ 

— Réponse de U.. Pouchet., 

— Réplique de M. Pasteur 

— Note de M. Béchamp concernant la part 

d'influence qu'on peut attribuer à ses 
travaux sur les progrès qu'a faits la ques- 
tion des générations spontanées ; réponse 
à une Note de M. Pasteur 

— MM. Pouchet, Joly et Musset remercient 

l'Académie d'avoir bien voulu nommer 
une Commission devant laquelle seront 
répétées leurs principales expériences 
sur l'hétérogénie. — Ils demandent à at- 
tendre la saison chaude pour répéter 
leurs expériences sous les yeux de cette 
Commission. — Es annoncent qu'ils se- 
ront, à dater du 1 5 juin, prêts à répéter 
ces expériences sous les yeux de la 
Commission ; i 9 i, 470 et 

— M. Pasteur remarque, à l'occasion de 

la seconde de ces communications, 
qu'on peut toujours se donner artificiel- 
lement les conditions de température 
supposées nécessaires au succès des ex- 
périences; pour les siennes, il est prêt à 
les répéter dans toute saison, quand la 
Commission le désirera 

— Observations sur la neige do- la cime du 

mont Blanc etde quelques autres points 
culminants des Alpes ; Note de M. Pou- 
chet. 

— Note de MM. Joly et Musset intitulée : 

« Nouvelles expériences tendant à infir- 
mer l'hypothèse de la panspermie loca- 
lisée » ; 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce que 
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MM. Pouchet, Musset et Joly, qui s'étaient 
rendus à Paris pour répéter, devant la 
Commission nommée à cet effet par 
l'Académie, leurs expériences relatives à 
la question des générations spontanées 
n'ont pas cru pouvoir accepter le pro- 
gramme rédigé par cette Commission. . 

— Recherches sur la putréfaction spontanée 

des œufs couvés, pour servir à l'histoire 
des générations dites spontanées; Lettre 
de M. Sonné à M. Flourens 

— M. Milne Edwards rappelle à cette occa- 

sion des expériences de M. Panceri, qui 
montrent que l'intégrité de la coquille 
de l'œuf ne le protège pas nécessaire- 
ment contre la pénétration à l'intérieur 
de certaines mucédinées 

— Lettre de M. Dareste à l'occasion de celle 

de M. Donné 

— Remarques faites à ce sujet par M. Flou- 

rens ....... 

— Expériences sur les générations dites spon- 

tanées ; Lettre et Note de M. d'Juvray. 

— Recherches expérimentales concernant 

cette question ; par M. Bernard, de l'île 
Maurice 

— Lettre de M. Brasseur sur la manière 

dont lui paraît devoir être posée la ques- 
tion dans le débat pendant devant l'Aca- 
démie 

— Une Note imprimée de M. Gallo est ren- 

voyée, à ti tre de renseignement , à la Com- 
mission des générations dites spontanées. 
Statistique. —Mémoire de M. Demay ayant 
pour titre : « Forces relatives de la vertu 
pauvre en France, ou Statistique des prix 
Montyon » 

— Population de l'île de Cuba en 1861. — 

Fécondité des mariages dans cette île; 
Notes deM. Ramon de la Sagra. 161 et 

— Mémoires imprimés sur des questions de 

statistique médicale, présentés au con- 
cours pour le prix de Statistique, par 
M.Sistach ......:.. 

Statues. éleeées à la mémoire d'hommes cé- 
lèbres. — Lettre de M. le Maire de la 
ville de Saintes concernant le projet d'é- 
lever dans cette ville- une statue à Ber- 
nard Palissy 

Succm. — Du soufre considéré comme l'un 
des éléments constitutifs du sucoin ; Note 
de M: Baudrimont 

Succinique (Acide). — Sur une nouvelle 
manière de former cet acide et l'acide 

mâlonique; Note de M. Mûller. ... 

Voir aussi l'article précédent. 
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Store. — Influence que l'eau pure ou chargée: : 
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canne ; .rôle des moisissures:et de ïaction 1 
personnelle de quelques sels dans la. 
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de M. Béchamp. .... ..... • • • 3ai et.: 385 

— Note de yLMaumené sur les mêmes ques- 
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-r- Sur les modifications du pouvoir rotatojre 
des sucres produites par des substances 
inaçtiyes ; Note: de M. Jodin .....-* -7. .. . 6i 3 

— Sur l'existence de trois sucrâtes de chanx , ; _ _ 

bien définis; Mémoire de MM. Lgiseau 
etBoipin <. • 419 et 1204 
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— Résultats obtenus à Cuba de. llelûploi du: : 
gaz sulfureux, du phosphaté d'ammo.- 
niaque et de. l'ammoniaque: liquide dans 

* - l'élaboration ,du sucre-, dé .carme, -r* Suri: 
le procédé (Je' M. Beanes.pour 1% réyiyi.- . "_ '. — 
fication du noir animal qui a servi au 
raffinage, du sucre ; "Notes de WJiïamon _ 
delaSagm.. ..,,,... ....... 523 et 6gr 

Stuntemeots,— NotedeM. Vionnais relative 
à l'action d'eau jie suintement sur un 
remblais argileux ........ v . . ....... 97 8 

Sulfates. '— Sur les difficultés que présente _ 
la séparation des sulfates au moyen de 
l'alcool";' Note de M. Girard,. . I. ..... 5i5 



Tabac. — MermiMericës dû cœur et du pouls _ 
par suite de l'abus du tabac à fumer; " 
Mémoire de' M. : Em: Dècàishe. . .'. '.'. 7. 1017 

Télégraphie électrique. — Caniveaux spé- 
- ciâlemenf destinés à la' conduite des fils _ 

dans la télégraphié souterraine; Notede " 
. M. Polailldn. . . .7.77.7. . .... 53J et_io99 
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- . l'embryologie, l'anatomie pathologiqueet 

l'anatomie comparée-; Note deM. Namias. 907 
Thalliuil. — Sur les éthers chloro et bromo- 
métalliques du thallium ; Note de M. Nic- 

, l/Â r ,■ •...',.■.'.,'.'........• ..537 

— Note- sur- la raie spectraTe du thallium; 

par le même..... .,......••••••'<•• Ii ' a 

Thérapeutique. — Sur la cessation mimé- 
diate de la céphalalgie fébrile par la corn* 
pression des artères temporales ; Noté de 

1IL. j&uyoïï . . .. ...... ...... ••-.' 9 38 

-~ Sur- l'usage de- l'eau-de-vie dans la phtM- 
sié; Notede M. Tripler.,...,,.. v "5 

— Recherches sur- l'oxygène an point de vue 

physiologique et thérapeutique ; Notes de ; - 
WLBeinarquayretLeconte., 196,, 378 et 463 

— Sur, un. remède employé contre la lèvre 

et dans lequel il n'entre point de qui r _ 
nine ; Note de M. Eolden van Badott, . 327 

— Sur.uniébrifugedcRtllefflcacité n'est .dne 

ni à la quinine ni à ïaçide arséuieuxj 
Lettre deM. Roubal. ... . ». ■_• .».»»«_ 4 g 3 

— Étude sur quelques nouveaux anesthési-. 

ques; Note de M Geargê....<>. •?«.• 4^7 



— Sur l'emploi de lafaradîsalion dans le ~ 

traitement des engorgements et des 
-- déviations de l'utérus; Mémoire de 
: , M. 'Tripier,. <.e,.-. 533 

— Des propriétés de Ja belladone, du datera, — 

de la jusquiame et desalcaloMes-âtropine : — 
et datùrine; Mémoire de M Lemattre. 534 

— . Sur un médicament an fer et à l'ergot de 

seigle; Mémoire deM. Grimatid..^.-.- 618 

-. Sun l'action.de l'électricité pour diminuer 

les obstacles qui, dans la maladie de . — 
Bright, s'opposent àVexcrétion de l'urée ; 
Note de M. Namias. , . ... ..... .... • . 85g 

— Cas de tumeurs blanches traitées avec 

succès par la compression méthodique; 
Note de M, Foucçutd de VEspagnerj,.., . 4*9 

— Sur Ja pathogénie et le traitement deg 

dartres; Mémoire ûeM.Rac/tard,. .... 533 

— Influence exercée sur l'accumulation de la 

graissa par l'abondance des Jbpissons; 
Note de M, ^aRee/.. ...... ......-.•••• IX 49 

— %:Turnbull prie l'Académie de vouloir , 

bien faire constater les résultats obtenus 
au moyen d& sa méthode de traitement 
des personnes affectées de surdité. .. .. 1099 

Thermodtnahique. Voir l'article Chaleur. 

Thermogeséraîeur.-- Mémoire de M. Pelon 
sur cet appareil' qui produit de la çha- 
- leur au moyen du frottement, et sur son 
application au chauffage des wagons en- _. 
marche- ...•••••••"• 507 

— Description d'un thermogénérateur a mer- 

cure ; Note de M. Mouline..... ...... « . 6r6 

Toxiques (Substances). —Influence >des,nerfs --_-■ . , 
pneumogastriques sur les effets de cer- 
taines substances vénéneuses introduites 
dans l'estomac; Note; de M; Lussana... 324 
Toir aussi l'article Digitaline- 
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Tungstène. — Observations sur la nature du 

tungstène; par MM. /. et Jules Persoz. iiq6 
— Des fragments d'une substance annoncée 



comme du tungstène sont adressés par 
M. Landois 
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— Sur les bromures et bromhydrates de va- 
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Note de M. Dupré ......' 806 

Ventilation. - Sur la production d'oxygène 
ozone par l'action mécanique des appa- 
reils de ventilation ; Note de M. Saint- 
pierre , 

Vernis. —Note de M. Stan. Martin sur "la 
composition d'un vernis servant à pro- 
téger le tain des glaces 

Vers a soie. - Lettre de M. Brouzet concer- 
nant les heureux effets qu'exerce sur la 
santé des vers à soie l'emploi dans les 
magnaneries de bois injectés de sulfate 
de cuivre 

— Sur l'emploi des feuilles du Momsjapï. 

mca pour l'alimentation des vers à soie • 
Note de M. Nourrigat .' 36g 

— Sur l'introduction d'une quatrième espèce 

de ver à soie du chêne ( Bombyx Roylei) ; 
Note de M. Guêrin-Mêneville .' 7 fa 

— M. Guêrin-Méneville met sous -les yeux 

de l'Académie des individus vivante de 
deux espèces de vers à soie du chêne. . 

— Sur des Bombyx Yama-mal affectés de 

pébrine ; Note de M. Pinson 

— Remarques de M. de Quatrefages accom- 

pagnant la présentation de la Note de 

M. Pinson 

Vibrantes (Plaques). — Nouvelles 'recher- 
ches sur les plaques vibrantes; par 
M. Kœnig \"*[ 

— Remarques de M. Faye accompagnant là 

présentation de la Note de M. Kœnig. . 

Yin. — Action de l'oxygène sur le vin; Note 

de M. Berthelot 80 et 

— Sur les altérations spontanées ou maladies 

des vins ; Mémoire de M. Pasteur. 9 3 et 142 
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action d'un ferment 
unique? Note de M. Béchamp 

— Recherches sur la même question; par 
M. Maumené ' 

— Action comparée de l'oxygène et de l'air 
sur le vin et les autres liqueurs fermen- 
tées; Note de M. Ladrey. a5 r 

— Sur la prétendue destruction du'vi'n par 4 
l'oxygène. -Sur les vins rendus mous- 
seux par l'oxygène; Notes de M. Mau- 
m ^né 3;i5 e( . 

— Sur les proportions comparées d'acide 
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Note de MM. Berthelot et de Fleurieul 

— Extraction du moût des raisins au moyen 
de l'eau, par macération et par déplace- 
ment ; Mémoire de MM. Petit et Robert 

Vinaigre. - Sur la proportion des éthers 
dans Iea eaux-de-vie et dans les vinai- 
gres ; Note de M, Berthelot 

Vision. - Sur la généralité de la loi du' con- 
traste simultané : réponse de M C/ie- 
vreul à une Note de M. Plateau, men- 
tionnée au Compte rendu de la séance 
du 2i décembre i863 

— Effets des lentilles à courbure sph'érique 
placées obliquement devant des yeux 
astygmatiques ; Note de M. Klugel. 

— Nouvelle étude sur la position du centre 
optique de l'œil» et la détermination des 
valeurs réfringentes de ses différents mi- 
lieux ; Note de M. Giraud-Teulon 36 

— Théorie mathématique de la vision des 
eorps lumineux ; Note de M. F. Lucas. . 1 160 

Voies publiques. - Essai théorique sur la 
construction des voies macadamisées- 
par M. Polaillon 666 

Voitures. -Note de M. fe/g-^Vconcernant 
divers systèmes de véhicules destinés 
aux convalescents ou à certains malades. 282 
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de M. Peligot • ;•••• • • *• 
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dans les mers du Pérou où il est connu 
■ ; sous le nom de Manta; Note de M. O. de 
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CLOQUET (Jules) est nommé Membre de 
la Commission des prix de Médecine et 
de Cnirurgie. , . .'. V. 558 

— Membre de la Commission du prix 'de 
Médecine (question de la pellagre ) 600 

— Et de la Commission du prix Barbier 
( découvertes concernant diverses bran- 
ches de l'art de guérir ) Z~ 

COHN. — Mémoires intitulés : « Tissus con- 
tractiles des végétaux » et' « Filaments 
contractiles des Cynarées » 616 
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MM. - Pages. 

(20LBt v — Analyse de son ouvrage intitulé r _^_ 
« Études cliniques de Médecine mili- 
taire ». .,'„. ...«. 3ï6 

CQLLM. — Recherches expérimentales sur 

l'évaporation . . v. .fr^4^ r , ./.-.. ._*5 JL6S 

COLLMEAU et Muvfw: '.— Sur la coxalgie, f — 
sa -nature et son traitement — .:. . ... . 58o 

COLLONGUES. — "Description et modèle; 
dira appareil destiné à faciliter Fétude 
des divers bruits de la poitrine... ... . - 764 

COMBES. — Note sûr de nouvelles machines 

locomotives mises récemment en service _ 
sur le chemin de fer du Nord et propres 
à opérer la traction des convois surdë 
fortes rampes. ... ... ; 261 

— M. Combe? est nommé Membre de la 

Commission concernant l'application de 

la vapeur à la, marine militaire. ...7..=. 652 

— -Membre de la Commission du prix dit des 

Arts insalubres;. ^ . .-. . . 65a 

— =Membre des Commissions du prix de 
Mécanique et du prix Trémont pour 
1 l'année ■ 1 864 ; .' .-.'•'- '-■ ....Y...»,... - .- . 692 

— Et- de la Commission du prix "Bordùï 

( question; concernant la: théorie méca- 
nique de la cha.leur) .......... ...;... 740 

COMBESCBUE.— Mémoire sur les coordon- - _ 
nées curvilignes. ; . ..:. v. .... lo'o-i et 1086 

CONSEILLER-DE -LAMBASSÂDE D'AUTRI- 
CHE- (M. le) -transmet un Mémoire ~~ 
destiné au contours pour leprix du legs 
Bréant, dont l'auteur est M. Mannus 
Pristler, de Gradisèa (Hlyrie)......_.. ig5 



MM- : ,„._.•- Pages. 

COPE. .— r Note accompagnée dé" figures sur; ~ 

un ventilateur - pour les- wagons de ché- -- 

- ; mjns de, fer,.»... ....... , i ... ..... . . .*. 5$a 

CORENWINDER est présenté par fâ Section - - 

" jjgËcMgffllBTTrànVcommfr'^iii^ dés can- 
didats pour une place vacante de Cor- 
respondant...» 175 

CORTEU1L (de)1 —Sur des inventions re- " 
lativês aux instruments de musique et 
aux aérostats... ... . ........ .... ....... .483 

COSTALLAL. — Histoire de la pellagre . . . . . 58 ï 

COSTE-— Production des sexes. Observations 

sur des œufs de poule d'une même ponte. 739 

■r- M.- Caste est nommé Membre de la Com- 
mission, du, prix- de Physiologie expéri- 
mentale ......... 660 

— Et de la Commission du grand- prix des 

Sciences naturelles (question concer- 
nant; le système nerveux des Poissons ) . 1082 
COULyiER-GRAvTER. - Rapport sur; les; 
travaux de . MM. Coufriep Gravier et 

— ; : : Chapelets .relatifs aux- étoiles fîlantes,et 

autres- phénomènes du même genre;' ' ~~ 
Rapporteur M. Babinet. . . . .Y . '.-.. -..'. . .r , 454 

— Observations des étoiles filantes et des 

courants aériens. -. , ■'. .-. . . . . . . 820 

— Note sur un bolide observé à Paris dans 

la, nuit du fi au 7 juin L8&4. .......... ï io5 

COURTY. — Analyse de son Mémoire sur les 

substitutions organiques. ;-..". . ... ... . 58i 

CROVA. — De l'influence qu'exercé }a pola- 
risation sur les lois des piles à un li- 
_ quide. — »........, .......... .247 
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DALEMAGNE. — Sur la conservation des 
-- marbrés exposés en plein air, ,_._. ..... 704 

DAMOtJR. — Note sur la .densi té des zircqns. 1 54 
DANCEL. — De l'influence qu'exerce l'abon- 

„• danee deslioissons sur l'engraissement. 11 49 
D t ARBOiS*DE JtfBAPSTfLLE prie l'Académie 
dèTOuioir bien se" faire rendre compte 

- - de S0n*Kvfé intitulé Y <c Utilité des asso- 

lements forestiers » *... 5ga 

D'AROÏÏIAC ; fait hommage à l'Académie ^u 

2 e volume de sa Paléontologie stratigra- 

phique .... . . . . . r, . . .". . .Yr. * 600 

DARESTE i demande et' obtient l'autorisation „ 

de- reprendre tiil "Mémoire qu'il "avait 

présenté le 7 septembre i863 et sur le- - . 

quel il rfajas été fait de Rapport 641 

-^- Recherches sur les origines de la/mon^ 
.." strirositè* double chez les Oiseaux. '. .^. . 

.-.- ...-...•..;......:.".. 1027 et 1 124 

— Lettre à l'occasion: d'une communication 



de M. Donné concernant la putréfaction 
des œufs d'oiseaux dont la coquille est 
restée intacte ... . ; ......,..,.,.. .1 .. 1214 

DAUBRÉE. — Note sur deux aérolithes tom- 
bés, l'un- à Vouillé (Vienne), le r3 mai 
i83i, l'autre à Mascombes (Corrèze), le 
- 3i janvier i836.„. .._....,, ........ .. 226 

— Communication sur le météore du 14 mai, 

diaprés sa correspondance, celles de 
M. Le terrier, de_ M- le Maréchal 

Vaillant, etc ._..,.,... ... . . . ... g32 

-r- Nouvelle communication relative aux mé^ 
téorites d'Orgueil. Notes de MM. Chez, 
Leymerie. .984 et io65 

— Analysé d'une Lettre de M- L. Lartetcan.-- 

cernant une brèche osseuse, avec silfix 

taillés, dans ies cavernes de la Syrie- . . .522 

DAUSSË. — Question des inondations -et -de- 

l'endiguemeni des rivières. De l'endi- 

; guement. continu dans l'ancien- royaume 



MM. 



( ia5i 

Pages. 



) 



1192 



6 99 



1209 



i3 



521 



sarde. De l'endiguement des rivières en 
général et du meilleur mode d'endigue- 
ment, I0 82 et 

D'AUVRAY. — Expériences sur les généra- 
tions spontanées 2 si 

DA VANNE et Gibard. — Recherches théori- 
ques et pratiques sur la formation des 
épreuves photographiques positives. . . . 
•• 634 et 

DEBRAY. — Sur le dimorphisme des acides 
antîmonieux et arsénieux 

DECAISSE est élu Vice-Président pour l'an- 
née 1864 

— M. Decaisne, faisant fonction de Prési- 

dent, à la séance du 21 mars, annonce 
à l'Académie la perte qu'elle vient de 
faire dans la personne de M. le Vice- 
Amiral Du Petit-Thouars, Académicien 
libre, décédé le 16 du même mois, ainsi 
qu'on l'apprend par une Lettre de sa 
veuve 

— M. Decaisne présente, au nom de M. Mi- 

ehon, un Éloge de feu M. Muquin-Tan- 
don, et dépose sur le bureau quelques 
exemplaires du programme de la séance 
publique de la Société impériale et cen- 
trale d'agriculture, avec des billets d'ad- 
mission pour cette séance qui aura lieu 
le 10 avril. ^ Cj 

— M. Decaisne présente à l'Académie un 

exemplaire de la neuvième édition des 
« Nouveaux éléments de Botanique » de 

feu M. A. Richard..* 

DECAISNE (En.). - Intermittence du coeur 
et du pouls par suite de l'abus du tabac 
a fumer. 

DELANOUE. - Lettre accompagnant' "des 
fragments de divers journaux relatifs à 
des aérolithes tombés dans le sud-ouest 
de la France 

DE LA RIVE est présenté comme l'un des 
candidats pour la place d'Associé étran- 
ger vacante par suite du décès de 
M. Mitscherlich , ï Ia5 

DELAUNAY. - Rapport sur une Note de 
M. Biffelseim, relative à la théorie des 
battements du cœur 355 

— M. Delaunay est nommé Membre de la 

Commission du prix d'Astronomie 7 4o 

DELIGNY. — Note sur l'origine d'une roue 
ancienne employée pour l'épuisement 
des mines et donnée par l'auteur de 
celte Note au Conservatoire des Arts "et 
Métiers 
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ment du larynx incisé avec succès au 



Pages. 

moyen du laryngoscope. " °" ,« 

DELDYNES.-sVl'iofcte-eriv ' 



nés sur 
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drate de butylène 
DEMARQOAY et Leco.W/1' Re'cherëh 

1 oxygène, au pointde vue physiologique 
et thérapeutique. De l'action de 1W. . 
gène sur les animaux. Des indications et 
des contre-indications à l'emploi de l'oxy- 

DEM^^MémoiœinUtuli \ « ÉSces^î ** 
tives de la vertu pauvre en France ou 

VhbAlhS adresse ses remerdments à l'Aca- 
démie qui lui a accordé une récompense 
pour son travail sur la théorie des phé- 
nomènes capillaires 



64 
54i 



899 



1017 



979 



876 



'9 



704 



169 



4*9 



DELION. — Analyse de son Traité de la dy- 
senterie 

DELORE. - Observation d'un rétrécisse- 



899 
617 



DESCHAMPS, d'Avallo*. - Analyse* de*s cap! 

„ S ules seche3 du Papaver somniferum 

DESMARTIS et Boucnl m Vitra? - Sur 
^possibilité de transmission de l'oïdium 
Tncken, des végétaux à l'homme. 

DESROUSSEAUX. - Note concernant dï- 
verses questions de physique générale 
et de physique du globe,. . . / 

DIETZENBACHER. _ Action de l'aride 'pVro- 4 
galhque sur le brome et sur l'iode 

DIPPEL; qui a obtenu l'un des deuxlpVix 
Bordm décernés en i863 (question des 
vaisseaux du latex), adresse ses remer- 
ciments à l'Académie.... 
DIRECTEUR GÉNÉRAL DES BÔDANES ET 
DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 
(M. le) adresse, pour la Bibliothèque 
de 1 Institut, un exemplaire du Tableau 
général des mouvements du cabotage 
en 1862- B 

DOMEYKO. - Rapport sur' deux Mémoires 
de M. /. Domeyko, relatifs, l'un à de 
grandes masses d'aérolithes trouvées 
dans le désert d'Atacama, près Taltal, 
1 autre à plusieurs espèces minérales 
nouvelles du Chili; Rapporteur M. Ck 
Sainte-Claire DeviUe. , 55 , 

DONNÉ. -, Recherches sur la putréfaction 
des œufs couvés, pour servira l'histoire 
des générations dites spontanées, (Lettre 
a M. Flourens. ) 

DOVE est présenté parla Section d'e' Phy- 
sique comme l'un des candidats pour 

nn™?£ IaCe vacante de Corre spondant. . . 

UKUELLE. - Lettre concernant deux pièces 
précédemment adressées au concours 
pour le prix dit des Arts insalubres... . 

DUBOIS (G.) transmet un extrait du testa- 
ment de feu M. Dalmont contenant une 
disposition du testateur en faveur de 
l'Académie des Sciences 822 et 913 
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MM. 

DUBOIS. — Modifications apportées depuis 

i86.ï,à son arithmographe 

DUCHENNE, de Boulogne. —'Recherches 
cliniques: sur- l'état- pathologique du 
grand sympathique -dans l'ataxie loco- 
motrice progressive * 

— Lettre accompagnant la présentation d'un 

Album de microscopie photographique 
du système nerveux. -. .-.-, ... 

DUCLAUX.— Sut la fermentation' alcoolique. 1 1 1 4 

DUFOSSÉ demande et obtient d'autorisation 
de reprendre son Mémoire sur divers 
phénomènes physiologiques désignés 
sous le nom de voix des poissons. .... iai5 

DOFOTTR. — Sur l'ébullition de l'eau -et sur 
Texplosion des chaudières à vapeur... .; 
.;....•..::... l . l ..... • 1020 et io54 

DUHAMEL est nommé Membre de la Com- 
mission du prix Bordin (question con- 
cernant les courants thermo-électriques). 

— Membre de la Commission du grand prix 
".- de Mathématiques (question concernant 

la stabilité d'équilibre des corps" flot- 
tants ) ..'„..,...... ■ • • 

i- Et de la* Commission du prix Bordin (ques- 
tion concernant la théorie mécanique 
delà vapeur) — .'• • 

DUMAS. — Remarques à l'occasion d'une 
communication de M. Peligot sur les 
matières organiques contenues dans les 
eaux; ; : : ; : : : ' ; 1 .v. ........«..•■.•• • 

— M. Dumas annonce que l'impression du 

premier volume des Œuvres de Lavôi- 
sier est terminée, et rappelle que 1& se- 
cond volume a été mis à la disposition 
de MM. les Membres de l'Académie. . . 

— A l'occasion ' d'une communication de 

M- Grimaud, de Caux, sur les rivières 
et leurs rapports avec l'industrie et 
l'hygiène des populations, M. Dumas 
annonce l'intention de donner prochai- 
nement des informations sur le même 
sujet, et de faire connaître les grands 
travaux entrepris par la ville de "Paris 
dans l'intérêt de l'hygiène gSg 

— M. Dumas présente, au nom de M. Bro- 

gard, une Note sur une source incrus- 
tante de la- forêt 'communale de Herny ; 
et au nom de M. Morren une Note' sur 
de nouveaux faits concernant la loi de 
Mariette loag et 

— M. Dumas est nommé Membre des Com- 

missions chargées de préparer les listes 
" ■ ■' de candidats pour deux places d'Associé 
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étranger vacantes par suite du décès dé 
M. Mitscherlich et par suite du décès de 
. M. P/«««. .•..•..'...•.•.'•"..'•'•..•._' 858 et n38 

DUMAS, de Bordeaux , demande et obtient 
l'autorisation - de ' reprendre les pièces 
relatives à son projet de frein pour les 
chemins de fer 386 

DUPERREY est nommé Membre de la Com- 
mission du prix concernant l'Application 
de la vapeur à la marine militaire. .... 632 

DUPIN. — ' Sur l'importance comparée des 
communications entre l'Inde et l'Occi- 
dent, par' les' trois routés maritimes du 
golfe Persique, du golfe Arabique et du 
cap de Bonne-Espérance " 43 1 

— M. Dupin, parlant au nom de la Commis- 
sion qui a fait le Rapport sur la question 
concernant la Section de Géographie et 
de Navigation, demande que la reprise 
de ce tte question soi t mise au prochain 
ordre 'du jour. .'.'.'.'.'." '. ............ ->_._- 

— M. Dupin est nommé Membre de la Com- 
mission du "prix de Statistique pour 
l'année 1864 .-. ....... .. ... .... 4» 

— Membre de la Commission du prix concer- . 
nan 1 1' Applica tion de la vapeur à la ma- 
rine militaire 602 

— Et de la Commission, du, prix .de Méca-, 
nique.. ••■•• — 

DUPONCHEL, — Sur les conditions d'équi- 
libre de l'atmosphère terrestre. 417 ot 

DUPRÉ. — Mémoire sur la valeur de l'at- 
traction au contact, la valeur du travail 
chimique dû à une élévation de tempé- 
rature,. ,1a, loi des, chaleurs spécifiques 
des corps simples ou composés, et la se- 
conde vaporisation des corps . 

— Rectification de la formule donnée par 
M. TV. Thomsprt, , pour , calculer les 

" changements de température que pror 
duit une compression ou une expansion 
avec travail complet 

— Sur la loi de/M-, fiegmult relative aux 
tensions maximum des vapeurs . . . '. .'. .'"', 8p6 

— Sur la vitesse d'écoulement des gaz par . 
des orifices en minces parois. 1004 

— Mémoire sur la résistance que les fluides — . 
opposent au mouvement. ..,-... .!.... n5o~ 

DUVRxNAU demande et obtient l'autorisation 
de reprendre un appareil de son inven- 
tion destiné à faciliter aux aveugles l'u- 
sage de l'écriture •••• 10 & l 
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EARLE CHASE. - Note sur les marées 

aériennes , , ,g 

EDWARDS (Milne). - Remarques sur quél'- 
ques résultats des fouilles faites récem- 
ment par M. de Lastic, dans la caverne 
de Bruniquel. ( En commun avec M. Lar- 
tet. ) 

— Surde nouvelles observations de MM." Lar- 
tet et Christy, relatives à l'existence de 
1 homme dans le centre de la France, à 
une époque où cette contrée était habi- 
tée par le renne et d'autres animaux 
qui n y vivent pas de nos jours 40 1 

-AI occasion d'une communication de. 
M. Donné sur la putréfaction des œufs 
couvés, M. Milne Edwards rappelle les 
observations de M. Panceri qui mon- 
trent que la présence de certains êtres 
vivants dans l'intérieur d'un œuf à co- 
quille intacte ne prouverait rien en fa- 
veur des générations spontanées 9 5 2 

— M. Mûne Edwards est nommé Membre 

de la Commission du grand prix des 
Sciences naturelles (question concernant 
le système nerveux des Poissons) 108a 

— Et de la Commission chargée de préparer 

une liste de candidats pour la place 
d'Associé étranger devenue vacante par 
suite du décès de M. Plana „38 

— M. Milne Edwards, désigné par le nom- 

bre des suffrages qu'il avait obtenus 
pour être Membre de la Commission des 
prix de Médecine et de Chirurgie y 
remplacera M. Amiral, démissionnaire. 

ÉLIE DE BEADMONT. _ Tableau des don- 
nées numériques qui fixent les 36a points 

principaux du réseau pentagonal 

•••• • 3o8, 341 et 

~ ttemarques à l'occasion des communica- 
tions de MM. Cazalis de Fondouce, 
Garrigou et Martin, sur des cavernes 
de l'âge de la pierre ^ 6 3 

— Remarques à la suite d'une communica- ' 

tion de M. Gairaud sur les explosions 
du grisou 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce, d'a- 

près une Lettre de M, Sclopis et une 
de M me Plana, la mort de M. Plana, l'un 
des huit Associés étrangers de l'Acadé- 
mie, S'acquittant d'une dernière mission 
dont l'avait chargé le savant astronome, 
M. Ehe de Beaumont présente, en son 
nom, un Mémoire sur la loi de refroidis- 
sement des corps sphériques et sur l'ex- 

C. R., 186/5, > er Semestre. (T. LVTII.) 
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1 , , rages. 

pression de la chaleur solaire dans les 
latitudes circumpolaires de la terre.. . , 18 1 

— M. le Secrétaire perpétuel communique 

une Lettre de M. Tardy de Montravel 
qui remercie l'Académie de l'honneur 
qu'elle lui a fait en le présentant comme 
candidat pour une place vacante dans la 
Section de Géographie et Navigation. . . 64 

— M. le Secrétaire perpétuel présente le 

XXXII e volume des « Mémoires de l'Aca- 
démie », dont l'impression vient d'être 
terminée 

— M. Elle de Beaumont fait connaître, à 

l'occasion de deux Notes de date arriérée 
de M. Valz, la cause des retards qu'ont 
subis dans leur présentation plusieurs 
des pièces de la Correspondance 2 3 

— M. Elie de Beaumont communique une 

Lettre que lui a adressée le P. Secchi à 
l'occasion d'une Note de M. Volpicelli 
sur les précautions à prendre dans les 
observations d'électricité atmosphéri- 
que, et présente, au nom du savant as- 
tronome, un nouveau volume des « Mé- 
moires de l'Observatoire du Collège Ro- 
main » 25 et . 

— M. Élie de Beaumont présente, au nom 

de Sir Rnderick I. Murchison, un exem- 
plaire de la nouvelle Carte géologique 
que vient de publier le savant Corres- 
pondant de l'Académie , 355 

— M. Elie de Beaumont communique, 

d'après sa correspondance particulière' 
une Lettre de M, Goldschmidt concer- 
nant les résultats d'une étude du groupe 

des Pléiades %< „ 2 

■ Deux Lettres de M. Poey : sur les étoiles ' 
filantes observées à la Havane, et sur la 
rotation azimntale des nuages, 119 et 660 
Une Lettre de M. Pissis sur le soulève- 
ment graduel de la côte du Chili, et sur 
un nouveau système stratigraphique 

observé dans ce pays Ia / 

Une Lettre de M. Ch.-T. Jackson sur lès 
gîtes métallifères de quelques parties de 
l'Amérique septentrionale et sur un nou- 
vel aérolithe. . , , t 2 / 

Une Lettre de M. Thomine-Desmazurès 
sur quelques coquilles fossiles du Thibet, 
avec la détermination de ces fossiles par 

M. Guyerdet , g_g 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les 
yeux de l'Académie un exemplaire de 
la Carte agronomique de l'Isère par 

i63 
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M. Scipion Gras , et lit des extraits de la 
Notice manuscrite qui y est jointe.. ... 117 

- En présentant, au nom de M. Grad, un 

volumeintitulé : « l'Australieinténeure », 
M. le Secrétaire perpétuel donne une 
" idée de ce travail • 5°7 

- M. le Secrétaire perpétuel présente, au 

nom de M . Plateau, trois opuscules dont ^ 

un publié par son fils. . . 6 4 

_ Au nom de M. Eug. Eudes-Beslong- 

champs, deux opuscules intitulés: 
. « Etudes critiques sur des Brachiopodes 

nouveaux ou peu connus », et « Notes 
' pour servir à la géologie du Calvados ». 1 17 

- Au nom de M. Bivot, le HP volume du 

« Traité de Docimasie » ; ■ • • 5o 7 

- Au nom de M. Duponchel, un Mémoire 

intitulé : « Avant-projet pour la création 
d'un sol fertile à la surface des Landes de 
Gascogne...... •• ; 58a 

- Au nom de M. San, quatre opuscules re- 

latifs à la géologie de la Toscane ...... 66 7 

_ Au nom de M. Resal, une Carte géologi- 
que du département du Doubs, et un 
volume intitulé : « Statistique géologi- 
que, minéralogique et métallurgique des 
départements du Doubs et du Jura » » . . 
v ....-;*.. 765 et 877 

— Au nom de M. Dewalque, une Note « sur 
. la distribution Ressources minérales en 

Belgique » ..,....:..-.*•••••'■■ 8 77 

_ Au nom de M. Gaudry, deux livraisons" 
de l'ouvrage intitulé :« Animaux fossiles 

et géologie de l'Attique »,, ao3 et 899 

_ En présentant, au nom de M. Mouchez, 
un Atlas des côtes du Brésil, avec le 
premier volume du texte correspondant, 
M . le Secrétaire perpétuel lit un extrait 
de la Lettre d'envoi ' " I0lS 

— M. le Secrétaire perpétuel fait hommage 

à l'Académie, au nom de M. Hcàdinger, - 
d'un ReeueU de vingt-trois opuscules 

concernant des aérolitbes. ..... 7 65 

_ Et au nom de M. Eug. Rohert d'un opus- - 
cule ayant pour titre : « Age présu- 

mable des monuments celtiques » ao3 



MM. >'w t PageS: 

— M. le Secrétaire perpétuel mer Sous Jes 

yeux de l'Académie un appareil ima- 
giné par M. Strauss-Durckheim pour /-•._. 
faciliter aux aveugles l'usage de l'écri- - 
tare, et lit l'extrait d'une Lettre de l'in- - - 

venteur,. ;...,. ..,.'•■•■.>........... »°° 

— M: le Secrétaire perpétuel signale, parmi 
les pièces imprimées de la Correspon- 
dance, un opuscule de M. de- Paravejr 
intitulé ; « Du royaume fort riche de 
Tchin4a ou du Cambodge »... . ./• • . . . 7^ 5 

— Un volume" <\e-M. Rambosson intitulé : 
« Les sciences populaires 4)ïr. r. .... .-^99^ 

— Une nouvelle livraison de l'Atlas céleste 
publié par l'Observatoire de Bonn, sous 
ce titre : « État du ciel étoile boréal, au 
commencement de l'année i 855 ».,.... 24° 

— L'Annuaire de l'Observatoire royal de ' 
Madrid pour Tannée 1864. — Les trois 
premières années de l' Annuaire scienti- 
fique, publié par M, P^P^Veliércàn.— 
Et deux opuscules de M.- Clausius sur 
diverses questions de physique.. 

— Deux opuscules de M. PécTioUer sur l'ac- 
tion .physiologique de l'ipécacuanha et 
du tartre stibié. ........ .,. ■ • • • • 

— M: Èlie de Beaumont est nommé Mem- 
bre des Commissions chargées de prépa- 
rer les listes de candidats pour deux 
places d'Associé étranger vacantes par 
suite du décès de M. Mitscherlich et par 
suite du décès de M. Plana . . . 858 et 1 138 

EMMANUEL. — Des instruments d'astrono- 
mie construits d'après ses indications 
sont présentés, en son nom, parM. Fajre-. 

ESPAGNE, -~ Étude, pratique sur la fièvre 
puerpérale spécialement considérée dans 
ses rapports avec les causes débilitantes. 

ESTOK. — Recherches expérimentales sur 
la cause de la coloration rouge dans 
l'inflammation. (En commun avec M. C. 
Sainlpierre.). .»...<«» • • . ....*••• • • • • • 

EUDES-DESLONGCHAMPS. - Note accom- ' 
pagnant la présentation d'un travail sur 
les Téiéûsaures de l'époque jurassique 
du département du Calvados.. .... io4 
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F4IVRE. — Recherches sur la circulation et 

sur le rôle du latex chez te Ficus etastica. g5g 

FÂUCONPRET (de). —Recherches sur la ^ 
respiration des végétaux •„••'■'. 4 

FAVART — • Lettre accompagnant 1 envoi 
d'un fragment de l'aérolithe tombé le 
7 décembre à Tourinnes-la-Grosse. . ... 5i7 

F\YE. — Sur une méthode nouvelle proposée 



par M. de Ijittroiv, pour déterminer en 
mer l'heure et la longitude ... 437 et 597 
Remarques à l'occasion d'une communi- 
cation de SL Kœnlgy intitulée;: « Nou- 
velles recherches sur les plaques vi- 
brantes .,.,...... • - • •. S65 

. Sur la composition des aérolîthes du Chili 
et-du Mexique.. * . 5g8 
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— Lettre accompagnant l'envoi d'un exem- 

plaire de la réimpression faite à Vienne 
de sa Note sur la méthode de M. de 
Littrotv pour déterminer en mer l'heure 
et la longitude 1 176 

— M. Faye met sous les yeux de l'Aca- 

démie deux instruments d'astronomie 
construits d'après les indications de 

M. Emmanuel.. . . .'..' 196 

FILHOL. — Contemporanéité de l'homme et 
de VUrsas spelœus établie par l'étude 
des os cassés des cavernes. (En com- 
mun avec M. Gan-igou.) 8g5 

— Études sur l'ivraie enivrante et sur quel- 

ques autres espèces du genre Lottium. 

( En commun avec M. Baillet.) 58o 

FIZEAU. — Recherches sur la dilatation et 
la double réfraction du cristal de roche 
échauffé 923 

— M. Fizeau est adjoint à la Commission 

nommée pour les communications de 

M. Janssen sur la spectroscopie. ...... i63 

— Rapport sur un Mémoire et plusieurs 

Notes de M. Janssen, relatifs à l'analyse 
prismatique de le lumière solaire et de 
celle de plusieurs étoiles . •> 7g5 

— M. Fizeau. est nommé Membre de la 

Commission du prix Bordin (question 
concernant les courants thermo-électri- 
ques) 42 

— Membre de la Commission du prix Bordin 

(question concernant la théorie méca- 
nique de la chaleur) 740 

— Et de la Commission du prix Bordin 

(question au choix des concurrents, 
concernant la théorie des phénomènes 
optiques) 797 

FLANDIN prie l'Académie de vouloir bien 
comprendre parmi les pièces de con- 
cours pour le prix Barbier, son ouvrage 
intitulé : « Principes et philosophie de 
la chimie moderne »......, , . . . 542 

FLEURIEU (de). — Sur les proportions 
comparées d'acide tartrique dans le rai- 
sin et dans le vin. (En commun avec 
M. Berthelot. )..., 720 

FLOURENS. — Remarque à l'occasion d'une 
communication de M. Belhomme sur la 
détermination du nœud vital 684 

— A l'occasion d'une communication de 

M. Coste concernant des observations 
faites sur des œufs de poule d'une même 
ponte, M. Flourens rappelle les faits qu'il 
a, lui-même, constatés sur les Pigeons. , 740 

— Remarque à l'occasion d'une Lettre de 

M. Dareste concernant la putréfaction 
des œufs d'oiseaux dont la Coquille est 
restée intacte i2i5 
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— M. Flourens présente à l'Académie un ou- 

vrage qu'il vient de publier et qui a pour 
titre : « Examen du livre de M. Darwin 
sur l'origine des espèces » 489 

— M. Flourens présente également un ou- 

vrage dont il est l'éditeur, et qui a pour 
titre : « Chefs-d'œuvre littéraires de 
Buffon » 545 

— M. Flourens fait hommage à l'Académie 

d'un exemplaire de son « Ontologie na- 
turelle, ou Étude philosophique des 
êtres », et remercie l'Académie de l'in- 
térêt qu'elle lui a témoigné pendant une 
maladie grave à laquelle il eût peut-être 
succombé sans les bons soins de M. Vel- 
peau 98 1 

— M. Flourens communique l'extrait d'une 

Lettre de M. Folpicelli concernant un 
cas de longévité observé chez une femme 
des États pontificaux, morte à l'âge de 
122 ans. 52i 

— M. F/cwrew communique une Lettre dans 

laquelle Sir R.-I. Murchison témoigne sa 
reconnaissance envers l'Académie qui 
lui a décerné le prix Cuvier pour l'en- 
semble de ses travaux sur les terrains 
de sédiments anciens 141 

— M. le Secrétaire perpétuel met sous les 

yeux de l'Académie un Album de micro- 
graphie photographique du système ner- 
' veux, par M. Duchenne, de Boulogne. . 705 

— M. le Secrétaire perpétuel transmet et 

appuie la demande faite par M. Turnbull 
relativement à une méthode pour le 
traitement delà surdité qu'il soumet au 
jugement de l'Académie 1099 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce qu'une 

erreur reconnue trop tard dans le Compte 
rendudeh séance du 1 3 juin (l'omission 
du nom de M. Hamilton dans la liste de 
candidats présentés pour une place d'As- 
socié étranger) sera réparée au moyen 

d'un carton It2 g 

<— M. le Secrétaire perpétuel annonce , 
séance du 7 mars, que MM, Pouchet, 
Musset et Joly ne pensent pas que pour 
leurs expériences sur l'hétérogéni'e le 
mois de mars, époque fixée par la Com- 
mission de l'Académie, offre les cir- 
constances favorables; ils prient en con- 
séquence l'Académie de leur permettre 
d'attendre l'été 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce 

séance du 20 juin, que MM. Pouchet, 
Joly et Musset n'ont pas cru pouvoir 
accepter pour les expériences à faire 
concernant la question des générations 
dites spontanées, le programme qu'avait 

i63. 
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rédigé la Commission, et en ont proposé 

un autre qui sera examiné 1 161 

— M. le Secrétaire perpétuel met sous les 

yeux de l'Académie deux exemplaires 
d'une médaille que l'Académie Royale 
de Bavière vient de faire frapper, en 
l'honneur de son secrétaire perpétuel 
M. Martiùs ....,...', '. '.'."..'... ... 1 1 60 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi 

les pièces imprimées de la Correspon- 
dance, une Note de M. P. Gaubert, 
intitulée : « Institution des expériences 
relatives aux alliances consanguines » . 470 

— M. le Secrétaire perpétuel présente, aux 

noms des auteursjes ouvrages suivants : 

— La folie devant les tribunaux ; par M. Le- 

grand du Saulle. , 47° 

— Études biographiques pour servir à 

l'histoire des sciences; par M. Cap 
(deuxième série) • 618 

— Un exemplaire de l'Éloge historique de 

M. Moquin-Tandon ; par M. Clos 7o5 

— Deux ouvrages écrits en anglais^sur les 

maladies chirurgicales des femmes ; par 

M. Brotvn - ™5i 

— Un ouvragé de M. Eerpin, sur l'acide 

carbonique et ses applications en théra- 
peutique < IQ 5i 

— Un' volume de M. Odysse Barrât ayant 
; pour titre :"« Lettre sur la philosophie 

de Thistoire ». ..'.. - • • I0 5i 
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— Une Note- italienne de M, Gallo, contre 

la doctrine des générations spontanées. 47° 

— M. Flourens est nommé -Membre des 

deux Commissions chargées de préparer 
les listes de candidats ' pour les places 
d'Associé étranger vacantes par suite du 
décès de M. Miischerlich et par suite du 
décès de M. Plana. • • 858 

— Membre de là Commission des prix dé 

Médecine et de Chirurgie * . . • 558 

— De la Commission du prix de Physiologie 

expérimentale •- * > 600 

— Et de la Commission du grand prix des 

Sciences naturelles ( question concernant 

le système nerveux des Poissons) ...... 1082 

FOLTZ. — Homologie des membres pelviens 

et thoraciques de l'homme , i65 

FONSSAGRIVES . et Galiebaîto, —Descrip- 
tion anatomi que d'un' monstre humain 
acèphalien péraçéphale. .,.._,.,.,,,. ., 6g3 

FOUCAUD.DE L'ESPAGNERIE. — Tumeurs 
blanches traitées avec succès par la com- 
pression méthodique. ........... t ... • 4 J 9 

FOURNIE. — Étude sur la physiologie de la 

652 
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FREMY. — Remarques à l'occasion d'une - 
communication de' M. Cafwurs sur la 

respiration des fruits ........... 656 

— Recherches sur les corps hémiorganisés. n65 
FREYTAG. — Nouvelle Note sur le calcul 

dès sinus , « '<• 2f 9 
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G AIRAUD. — Sur les explosions du grisou . . 9 1 3 

GAL. — Étude de quelques dérivés du chlo- 
rure et du bromure d'acétyle 1008 

GALIBERT. — Modifications apportées à son 

appareil respiratoire 534 

GALLARD. —Opuscules "relatifs à l'influence - 
des chemins de fer sur la santé publique. 6 1 7 

GALLERAND et Fonssagmvés.— Description 
anatornique d'un monstre humain acè- 
phalien péraçéphale. ,.,., . • * 6g3 

GALLOIS, qui a obtenu, au concours pour 
les prix de Médecine et de Chirurgie, 
une mention honorable aecordée à ses 
recherches sur l'inosurie, adresse à 
l'Académie ses remercîments ......... 64 

GARDTE. — Sur un moteur à oxyde de car- 
bone • • 7° 5 

GARR1G0U,— L'âge du Renne dans les Basses- 
Pyrénées (caverne d'Espalungue), Age 



de l'Aurochs et âge du Renne dans 
la- grotte de Lourdes (Hautes-Pyrénées). 
..,.,,.,..♦.... . 757 et 816 

-~ Contemporanéïté de l'homme et de l'&v 
sus spelceus, établie par l'étude des os 
cassés des cavernes. (En commun avec ; 
Hb'FilM.) ,>..,... 895 

GASPARIS (de). — Sur une équation dans 

la théorie du mouvement des comètes. . 85 

GAUDRT. — Sur la découverte du genre Pa- 
loplothérium dans le calcaire grossier 
supérieur de Couey-le-Château ( Aisne). g53 

GAUGAIN. — Sur le mouvement de l'électri- 
cité dans les mauvais conducteurs. .... 244 

— Sur la charge résiduelle des condensa- 
teurs électriques. ........•••••••••'• 828 

GAULTIER DE CLADBRY. — Sur l'applica- 
tion de la dialyse à la recherche delà 
digitaline ..,.,.. ..,,,,.!• » n5Ç 
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GADSSIN et Gounelle. .— Mémoire ayant 
pour titre : « Extension des notions ana- 
lytiques, calculs infinitésimaux analogues 
aux calculs différentiel et intégral » 1086 

GELIBERT. — Dn instrument de son inven- 
tion, le perspectomètre, est mis sous les 
yeux de l'Académie par M. Marin 282 

GENTY. — Propulseur pour les bateaux à 

vapeur 535 

GEORGE. — Étude sur quelques nouveaux 

anesthésiques' ...... 417 

— Sur un moyen préventif contre les em- 

poisonnements par le phosphore 

— Effets physiologiques de l'étherde pétrole. 
GÉRARD. — Appareil électrique destiné à 

entretenir les oscillations d'un pendule 
à demi-seconde 

GERNEZ — Sur le pouvoir rotatoire des li- 
quides actifs et de leurs vapeurs. ..... 1 108 

GERVAIS. — Liste des Vertébrés fossiles re- 
cueillis dans la molasse coquillière de 
Castries (Hérault) 

— Remarques sur l'ancienneté de l'homme, 

tirées de l'observation des cavernes à 
ossements du bas Languedoc 2 3 

GILLIS adresse un exemplaire des observa- 
tions astronomiques et météorologiques 
faites durant l'année 1862 à l'Observa- 
toire naval des États-Unis 

GINTRAC. — Mémoire sur l'atélencéphalie . 

— M. Gintrac est présenté par la Section 

de Médecine et de Chirurgie comme l'un 
des candidats pour une place vacante 
de Correspondant 9I ^ 

— M. Gintrac est élu Correspondant de la 

Section de Médecine et de Chirurgie en 
remplacement de feu M. Denis, de Com- 
mercy g5o 

— M. Gintrac adresse ses remercîments à 

l'Académie Ï00 i 

GIRALS. —Lettre concernant une expérience 
qu'il ne peut exécuter faute des instru- 
ments nécessaires foi 

GIRARD. — Sur les difficultés que présente 
la séparation des sulfates au moven de 
ï'alcool ".....; 5i5 

— Recherches théoriques et pratiques sur la 

formation des épreuves photographiques 
positives. (En commun avec M. Da- 
vanne.) 634 et 

GERAUD-TEULON. - Nouvelle étude sur la 
position du centre optique de l'œil et 
la détermination des valeurs réfringentes 
de ses différents milieux 360 

GOLDSCHMIDT. - Étude du groupe des 

Pléiades t „ 2 

GOLTZ. — De la contraction tonique des vais- 
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seaux, et de son influence sur la circula- 
tion 

GOSSELTN. — Note sur un globe terrestre 
dit globe métrique 

GOUNELLE et Gaussin. - Mémoire ayant 
pour titre : « Extension des notions 
analytiques aux calculs différentiel et 
intégral » 

GOURIET. — Remarques sur la locomotion 
des Poissons . , 

GRANDEAU. -Sur l'applicationde la dialyse 
à la recherche des alcaloïdes. Nouveau 
caractère de la digitaline 

GRAS (Scipiojv). — Note accompagnant la 
présentation de sa Carte agronomique 
de l'Isère 

GRIMA UD. — Sur un médicament au fer et 
à l'ergot de seigle 

GRIMAUD, de Caux. - De la Seine et des 
égouts de Paris 

— Sur les rivières et leurs rapports avec 
l'industrie et l'hygiène des populations. 

— Des eaux publiques de Marseille et de 
leur influence sur le climat de cette ville. 

— Pièces à l'appui de son Mémoire sur 
l'isthme de Corinthe , 

GRIS (Arthur), qui a obtenu le grand prix 
des Sciences physiques (changements 
opérés dans la graine pendant la germi- 
nation), adresse ses remercîments a 
l'Académie 

GUÉRTN-MÉNEVILLE. - Sur l'introduction 
d'une quatrième espèce de ver à soie du 
chêne [Bombyx Roylei). * 

— Note accompagnant la présentation d'in- 
dividus vivants de deux espèces de vers 
à soie du chêne 

— M. Guêrin-Méneville prie l'Académie de 
vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place va- 
cante dans la Section d'Economie rurale. 

GUfEN (A.) — Traité complet du mal de mer, 
avec dissertation hygiénique sur les ba- 
teaux à vapeur 

GUIGNET adresse ses remercîments à l'Aca- 
démie qui lui a décerné le prix dit des 
Arts insalubres pour un vert de chrome 
applicable, sans inconvénients pour la 
santé des ouvriers, à l'impression sur 
tissus et à la fabrication des 
peints 

GUYERDET. - Détermination de 

fossiles du Thibet t 

GUYON fait hommage à l'Académie d'un 
opuscule ayant pour titre : « Études sur 
les eaux thermales de la Tunisie, accom- 
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paguées de recherches historiques sur 
• les localités qui. les fournissent ....... 794 

GUYON.— Note sur ia cessation immédiate 
de la céphalalgie fébrile par la compres- 
sion des artères temporales - • • • 9 58 
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— Sur la nature de la fièvre jaune. .... .'.'. ioii 

— Des- sueurs de sang dans la fièvre jaune 

et de leur mode de production dans les 

cas observés par l'auteur • • • 117G 
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HALDEN V. BADON. — Note sur un remède 
employé avec succès contre les fièvres 
périodiques- • > 

HALPHEN. — Note sur l'intégration des équa- 
tions linéaires . 

HAMILTON est présenté comme l'un des 

- candidats pour la place d'Associé étran- 
ger vacante par suite du décès, de 
M, Mitscherlich. ... 

HANSTE1N, qui a partagé avec M. Dippel le 
-prix Bqrdin de 1 863 sur la question pro- 
posée concernant les vaisseaux du latex, 

- - .adresse ses remercîments à l'Académie, 
HARDY. — Décomposition de l'acide uriqile 

par le brome et action de la chaleur 
sur l'alloxane •.• ■ ....••. 

HARN1TZ-HARNITZKY. — Sur la synthèse 

-du 1 chlorure dé' bèiizoïle et de l'acide 

benzoïque • -, >..,...... 

HATON DE LA GOUPÏLLlERE. - Méthode 
pour trouver des procédés de transfor- 
mation en Géométrie et en Physique 
mathématique. '.'.'.v.'.'.'. 

HATSON. — Sur une nouvelle planète qu'il a 
découverte le 14 septembre i863 et dont 

-",- il donne les observations jusqu'au 23.. 

HÉBERT.— Mémoire sur la craie glauconieuse 
du Tiord-ouest du bassin de Paris. ...... 
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HENRY est présenté par la Section de Phy- 
sique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. . . 
HERMITE. — Sur un nouveau développement 

en série des fonctions g3 et 

HÏFFELSEIM. — Sur la théorie des batte- - 

ments du cœur. 696 

— - Rapport sur cette communication; Rap- 
porteur M. Delaunay • • • • - 

HOFMANN remercie l'Académie qui lui a 

décerné le prix Jecker pour l'ensemble 

de ses travaux sur les alcalis organiques. 

— Faits pour.servir à l'histoire des matières 

colorantes dérivées du goudronde houille. 1 13* 

HOLBÉ-LEGRAND, — Anatomie pathologï- 

: que, étàologie et traitement du choléra 

épidémique • ..,,,..,,.,..-.*• . • .> ■ • 

HOLLARD. — Du temporal et des pièces qui 

lexeprésentent dans la série des animaux 

vertébrés», ...,,.,.... 

HOUZÉAU. — Anomalie dans la manifestation 

des propriétés de l'air atmosphérique. . 

HUSSON. — Alhivions des environs deToul. 

Brèches osseuses humaines . . .' 46 et 

-~ Sur les cavernes. À ossements des envi- 

"' rons de Toul ,.,,.,,,.......• 

— Nouvelles recherches sur l'homme fossile 
dans es environs de Toul 
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INSPECTEUR GÉNÉRAL DE LA NAVIGA- 
TION DE LA SEINE ((M. 1/) adresse 
le tableau des crues e.t des diminutions 



de la rivière- observées chaque jour au 

pont de la Tournelle pendant l'année 

" i863,'.'.'.'.'. ,.','- .'.^ • ->: •..- «• -- -- — 
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JACKSON. — Observations sur. les gîtes mé- 
talliques de quelques parties de l'Ame» 
rique septentrionale et sur un nouvel 
aéroHthe. .....'. .-••" 

JACOBI est présenté par la Sectionne Phy- 
sique, comme J',un,des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. . . 

JACQDART. — Surïa valeur de l'existence 
de l'os épactal comme caractère de races. 
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— Images photographiques de deux instru- 

ments de son invention, pour l.a, mesure 

de la capacité du crâne.-. ,.,,.._...••• l %$9 

— M. Jacquart demande l'autorisation de 

reprendre les figures jointes à un Mémoire 
sur le coeur de la Tortue franche qu'il 
avait présenté au concours-pour le prix 
- de Physiologie.de 1862, ,,,,,,,,...... 369 

JACQUELJN-DUVÂL (M" 10 V"). -Lettre^ ; ; £ 
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concernant un travail précédemment 
présenté par feu M. A. Jac.quelin-Bu.val, 
son mari, sur le squelette extérieur des 
insectes 770 et i2i5 

JAILLARD. — Sur l'électrolyse de l'alcool 

vinique 1203 

JAMES (H.), Surintendant des travaux de la 
Carte d'état-major de la Grande-Bre- 
tagne, adresse un exemplaire de l'ou- 
vrage intitulé : « Extension à la France 
et à la Belgique de la triangulation du 
Royaume-Uni » 667 

JANNETAZ. — Recherches sur les modifica- 
tions que l'action de la chaleur peut 
faire subir à la couleur des substances 
minérales > . 719 

JANSSEN. — Rapport sur un Mémoire et 
plusieurs Notes de M. Janssen concer- 
nant l'analyse prismatique de la lumière 
solaire et de celle de plusieurs étoiles ; 
Rapporteur M. Fizeau 795 

JEAN, — Sur les stratifications de la lumière 

électrique , 1099 

JENKINS. — Note destinée au concours pour 

le prix du legs Bréant 63 

JOBERT DE LAMBALLE fait hommage à l'A- 
cadémie d'un volume qu'il vient de pu- 
blier sous ce titre : « De la réunion en 
chirurgie» 740 

— M. Jobert est nommé Membre de la Com- 
mission des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie 558 

JODIN. — Sur les modifications du pouvoir 
rotatoire des sucres produites par des 
substances inactives 6f 3 
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JOLY, PoucdeT et Musset remercient l'Aca- 
démie d'avoir bien voulu nommer une 
Commission devant laquelle seront répé- 
tées leurs principales expériences sur 
l'hétérogénie 191 

— MM. Joly, Poucket et Musset prient l'Aca- 

démie de leur permettre d'attendre le 
retour de la saison chaude avant de 
répéter devant la Commission leurs expé- 
riences sur l'hétérogénie 470 

— Lettre annonçant qu'à dater du i5 juin 

prochain, ils seront prêts à répéter leurs 
expériences d'hétérogénie en présence 
des Commissaires nommés par l'Acadé- 
mie 619 

JOLY et Musset. — Nouvelles expériences 
tendant à infirmer l'hypothèse de la 
panspermie localisée 11 22 

JONQUÏÈRES (de). — Formules exprimant 
le nombre des courbes d'un même sys- 
tème d'ordre quelconque, qui coupent 
des courbes données d'ordre également 
quelconque, sous des angles donnés ou 
sous des angles indéterminés, mais dont 
les bissectrices ont des directions don- 
nées 535 

— Propriétés diverses des systèmes de sur- 

faces d'ordre quelconque — 567 

JORDAN. — Sur les groupes des équations 

résolubles par radicaux g63 

JOULE est présenté par la Section de Phy- 
sique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. . . 1061 
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KANST. — Sur un niveau à boussole et sur " 
les diverses applications qu'on peut faire 

de cet appareil 877 

KEKULÉ. — Sur l'atomicité des éléments . . 5io 
KÉRICUFF (de). — Note sur la détermina- 
tion des longitudes en mer 469 

— Applications de sa méthode pour le calcul 

des longitudes , 579 

— Sur la constitution du milieu résistant., 821 
KIRCHHOFF est présenté par la Section de 

Physique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. . . 1061 
KLUGEL. — Effets de verres de lunette à 
courbure sphérique placés obliquement 
devant des yeux astygmatiques 282 



KOEN1G. — Nouvelles recherches sur les 

plaques vibrantes 562 

KRETZ. — Mémoire sur les conditions à rem- 
plir dans l'emploi du frein dynamomé- 
trique , 45g 

KUEHNE. — Sur la terminaison des nerfs 
moteurs dans les muscles de quelques 
animaux supérieurs et de l'homme. . . . 1025 

KUHLMANN. — Recherches nouvelles sur la 
conservation des matériaux de construc- 

* tion et d'ornementations 545 

— Recherches sur la force cristallogénique. 
Formation du spath calcaire, du sel 
gemme, des glaciers, etc. ...... ., ... . io3G 
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LABORDE (l'abbé). — Stratification perma- 
nente produite par l'étincelle d'induction; 
nouvelle disposition des interrupteurs. . 661 

LABOOLAYE, — Bechercb.es expérimentales 
sur la théorie de l'équivalent mécani- 
que de la chaleur. {En commun avec 
M. Tresca.) 358 

LACAZETTE. — Lettre concernant le con- 
cours pour le prix de Médecine ( ques- 
tion de la pellagre) 724 

LACROIX. — Effets de l'humidité de l'air sur 

l'économie animale ". . . . a38 

LADREY. — Action comparée de l'oxygène 
et de l'air sur le vin et les autres liqueurs 
fermentées ......_. 254 

LAFOLLYE (de). — Sur un nouveau procédé 
d'impression à l'encre grasse des images 
photographiques 879 

LALLEMAND. — Sur les cyanures de cuivre 

et quelques-unes de leurs combinaisons. 750 

LANDOIS. — Envoi d'une substance annon- 
cée comme du tungstène. -. . , ï 124 

LANZERAY. — Lettre concernant son opus- 
cule sur la détermination des latitudes 
en mer par: les hauteurs méridiennes 
d'étoiles ........ — . 90 

LAROQUE et Biakchi. — Sur l'aérolithe 

charbonneux du 1 4 mai 1864 •• 1164 

LABTET. — Remarques sur quelques résul- 
tats des fouilles faites récemment par, 
M. de Lastic dans la caverne de Bruni- 
- quel. (En commun avec M. Milne Ed- 
wards.) . , , . . 264 

— Sur de nouvelles observations qui lui sont 

communes avec M. Christy concernant 
l'existence de l'homme dans le centre 
de la France, à une époque où cette con- 
trée était habitée par le Renne et 
d'autres animaux qui n'y vivent pas" de 
nos jours; Lettre adressée à M. Mtthe 
Edwards qui l'accompagne de quelques 
remarques. . » 4oi 

— Sur une portion de crâne fossile d'Ovibos 

ou Bœuf musqué, trouvée par M. Eug. 
Robertâaxsle diluvium de Précy (Oise). 1198 

LARTIGUE. — Questions relatives au mou- 
vement de l'atmosphère : accord ou di- 
vergence des idées de l'auteur avec les 
idées généralement reçues jusqu'à ce 
jour .,..,,.,, 744 

LASTIC (de). — Extrait d'une Lettre à 
M. Milne Edwards concernant l'anti- 
quité des ossements humains trouvés 
dans la caverne de Bruniquel , . 5go 
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LAUGIER est nommé Membre de la Commis- " 
sion du prix d'Astronomie., ......... . 740 

LAUGIER ( Stan. ). — Note sur la suture du 
nerf médian divisé et le rétablissement 
immédiat de la sensibilité par suite de 
cette opération....» ... u3g 

LAUSSEDAT. — Sur les opérations géodé- 
siques exécutées pour la carte d'Espagne, 
d'après des renseignements fournis par 
l'un des ingénieurs qui ont pris part à 
cette grande opération . . , . . 70 

— Rectification de plusieurs faits consignés: 

dans le « Bulletin de la Société royale 
astronomique de Londres », à propos de 
l'observation des éclipses totales de soleil 
dei86o etdei86i, .,,.,,... 37S 

— Sur la méthode employée pour déterimV 

ner la trajectoire du bolide du 14 mai. 1 100 

LÀYALLE. ^Mémoire sur une maladie des 
céréales, et spécialement du froment, 
due au développement de la Puccinie 
des céréales , ... . •'•• . • • • 468 

LAYOCAT. — Nouvelle preuve de la con- 
struction vertébrale de la tête , . 588 

LAWRENCE remercie l'Académie, qui l'a 
nommé un de ses Correspondants pùur- 
la Section de Médecine et de Chirurgie, 
en rémplacement'de fèû W.'JB'rbdie..,, 11 38 

LE BESGDE. — Sur les nombres de Ber- 

noulli . . . ................ ... 853 et g3 7 

LE BON. — Nouvelle machine pneumatique' 
faisant le vide au moyen du mercure. , . 534 

LEGHELLE. — Sur les causes des maladies 

et les moyens de les combattre, 876 

LE CLERC annonce l'envoi d'un opuscule de 
M. Rodrigues-Barraut sur l'efficacité 
de la belladone dans le traitement du 
choléra. , .............. • • • ï74 

LECONTE et Démarquât. — Recherches sur 
l'oxygène au point de vue physiologique . 
et thérapeutique. De l'action de l'oxy- 
gène sur les animaux. Des indications 
et des contre-indications à l'emploi de 
l'oxygène. .- , . . , 1 96, 278 et 463 

LEFQRT. — Expériences chimiques et toxi- 
cologiques sur la digitaline : ouverture, 
d'un paquet cacheté déposé par M. Lefort 
le 29 mai et contenant déjà les résultats 
. des recherches qu'il présente aujourd'hui 
développées, ,,,.,„,....,,.,» uao 

LEFORT. — Lettre accompagnant la présen- 
tation d'un travail inédit de M. Biot sur 
l'interpolation,-. — 766 
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LEMATTRE. - Des propriétés de la bella- 
done, du datura, de la jusquiame et des 
alcaloïdes atropine et daturine 534 

LEMOINE. — Action du phosphore rouge sur 

le soufre 890 

LÉPINE. — Procédés nouveaux pour la cul- 
ture de la vigne 1018 

LEREBOULLET. — Nouvelles recherches sur 
la formation des premières cellules em- 
bryonnaires 558 

— Note sur l'origine et la formation des cor- 

puscules sanguins chez les Poissons ... 56 1 
LESPIAULT. — Sur le trajet du bolide du 
14 mai; remarques à l'occasion d'un Mé- 
moire de M. Laussedat sur le même 

LETELLÏER (M lle ). - Décret impérial auto- 
risant l'Académie à accepter le legs qui 
lui a été fait par M Ue Letellier pour la 
fondation d'un prix en faveur des jeunes 
naturalistes voyageurs 822 

LEDDET. — Note sur la pellagre sporadique 

observée à Rouen en j863 202 

LEVEN et Olivier remercient l'Académie 
pour la mention favorable qui a été faite 
par la Commission des prix de Médecine 
et de Chirurgie de leurs recherches sur 
le cervelet ,,y 

LE VERRIER. — Remarques au sujet d'une 
Note de M. le Maréchal Vaillant sur la 
température des 2 et 3 décembre i863. 16 

— M. Le Verrier présente, au nom de 

M. Rico y Si/iobas, le deuxième volume 
des Œuvres astronomiques du roi Al- 
phonse X de Castille 2 85 
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— M. Le Verrier est nommé Membre de la 

Commission du prix d'Astronomie 740 

LEYMERIE. - Note sur l'aérolithe d'Or- 
teil 988 

LIEBREICH. —Indication des faits nouveaux 
que fait ressortir son Atlas d'ophthal- 

moscopie (; , 7 

LIOUVRJLE est nommé Membre de la Com- 
mission du grand prix de Mathématiques 
(question concernant la stabilité des 
corps flottants) Coo 

— Et de la Commission du prix d'Astrono- 

mie 74o 

LOIR. — Production gratuite d'électricité 

dans les usines 806 

LOISEAD et Boivm. — Mémoire sur les su- 
crâtes de chaux 419 et 1204 

LON&ET est nommé Membre de la Commis- 
sion des prix de Médecine et de Chirur- 
gie 558 

— Et Membre de la Commission du prix de 

Physiologie expérimentale Goo 

LUCAS (Félix). —Théorie mathématique 

de la vision des corps lumineux n6o 

LDNEL. ~ Sur les dangers qui résultent de 

la fabrication des allumettes phospho- 

riques 238 

LDSSANA. — De l'influence des nerfs pneu- 
mogastriques sur les effets de certaines 
substances vénéneuses introduites dans 
l'estomac. Études expérimentales 324 

— Recherches sur l'anatomie et la physiolo- 

gie du mésencéphale 58o 
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MAGNUS est présenté par la Section de Phy- 
sique comme l'un des candidats pour une 
place vacante de Correspondant 106 1 

— M. Magnus est élu Correspondant de 

l'Académie, Section de Physique, en 
remplacement de feu M. Barlow 1082 

— M. Magnus adresse ses remerciments à 

l'Académie ., n65 

MAIRE DE LA VILLE DE SAINTES ( M. ee ). 
— Lettre concernant une statue .qu'on se 
propose d'élever à Bernard Palissy... i2i5 
MAISONNEDVE. - Sur un cas de luxation 
spontanée des premières vertèbres des 
membres et du tronc, guéris par la ré- 
duction dés vertèbres luxées 1 190 

MALAGDTI. — Note sur les causes de fécon- 
dité et d'infécondité des terres schisto- 

C, R., 1S64, I e * - Semestre. (T. LVW.) 



argilo-sableuses des environs de Rennes. 1 1 36 

MÂLLEBRANCHE, auteur d'une Statistique 
pharmaceutique des productions natu- 
relles et industrielles de la France, re- 
mercie l'Académie qui lui a décerné pour 
ce travail une mention honorable..... 169 

MARCÉ. — Sur l'action toxique de l'essence 

d'absinthe 628 

MARCUSEN. — Sur l'anatomie et l'histologie 
du Branchiostoma lubricum, Costa (Jm~ 
phioxus lanceolatus, Yarrell.). ...,..,. 479 

MARES. — Sur un nivellement barométrique 
exécuté dans la province de Constantine ; 
altitude de Biskra 680 

— Nivellement barométrique exécuté dans 

la province d'Alger 7lo 

MARES (Henri ) est présenté par la Section 

164 
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d'Économie rurale comme l'un des can- 
didats pour une place vacante de Cor- 
respondant. ... . 175 

MARIÉ-DAYY. .— . Sur. la . tempêté des 2 et 
3 décembre i863; remarques concer- 
nant une communication faite par M. le 
Maréchal Vcdllant à la séance du 21 dé- 
cembre.......... ... .-... 65 

MARIGNAC. — Recherches sur les acides 

silicotungstiques . . 809 

MARIGNY (de).. -r-. Sur. l'origine et sur le 
mode déformation des gîtes métallifères; 
Mémoire accompagnant l'envoi d'échan- 
tillons de galène et de pyrite de cuivre 
obtenus .artificiel.lem.ent. , 967 

MARTIN et Garmgob. — L'âge du Renne 
dans les Rasses-Pyrénées ( caverne d'Es- 
palungue) • • • • jSj 

— Age de l'Aurochs et âge du Renne dans 

la grotte de lourdes (Hautes-Pyrénées). 816 

MARTIN (Emile). — Considérations sur le - 
principe. des affinités, telqu'il apparaît 
danslanouvellescienceélectro-ehimique, 108 

MARTIN. (Stanislas). — Vernis destiné à 
protéger le tain des miroirs. 58o 

MARTIN et CoLLisBAn. — Sur la coxalgie; 
■ sa nature, et son .traitement. 58o 

MARTIN DE RRETTES. — Comparaison des 
rendements dynamiques des bouches à 
feu et des machines à vapeur . 465 

— Note, relative à la différence des reculs 

des bouches à feu tirées avec la poudre- 
. . coton et la- poudre ordinaire, à vitesse 
égale du boulet. 664 

MARTIN-DDCLAUX. — Recherches sur la 
pellagre. 876 

MARTTDS est présenté comme l'un des can- 
didats pour la place d'Associé étranger 
vacante par suite du décès de M. JftV 
scherlich . . . . . , .....„, ., ., . U25 

MASCART, —Détermination des longueurs 
d'onde des rayons lumineux et des rayons 
ultra-violets , un 

MATHIEU.— -Rapport sur le concours pour 

le prix d'Astronomie de i863. .... ... . - i38 

— Rapport •sut un Mémoire de M. Philipps 

relatif à un nouveau procédé, fourni par 
la théorie du spiral réglant! des chro- 
nomètres et des montres, pour la dé- 
termination du coefficient d'élasticité 
des diverses substances, ainsi que de 
la limite de leurs déformations perroa-. 
nentes. ...... .................. 449 

— M. Mathieu:- est nommé Membre de la 

Commission du prix de Statistique pour 
l'année 1864 ....- ..... • • .. _4 2 
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— Et de la Commission du prix d'Astrono- 

mie 74° 

MATHIEU (J..J.-A.) - Étude de Géométrie 
comparée, avec applications aux sections 

coniques 764 et rooi 

MATHIEU (L. ) soumet au jugement de l'Aca- 
démie- un instrument destiné à opérer la 
réduction des luxations des doigts et 

celles des orteils. 1 16 

MATTEUCCI. — Sur le- traitement électrique 

du tétanos ■ • . • i59 

— Sur les courants électriques de la terre, 942 
MAUMENÉ. — Sur la solubilité de" l'azotate 

de soude, — Remarques à l'occasion du 
Compte rendu de la séance du ai dé- 
cembre i863, où se trouvent mention- 
nées ses deux dernières communications. 8 1 

— De l'action de l'oxygène de l'air, sur les 

vins. ............. ......... i3/ et 296 

— Sur fa prétendue destruction du vin par 

l'oxygène. .;..:;:.... ... ........... 325 

— Sur les vins mousseux par l'oxygène.'. . . 326 

— Sur la- question : Le vin est-il le résultat 

de l'action d'un ferment unique ? . .....* 216 

— Influence de l'eau pure ou chargée de 

matières étrangères sur le sucre de 
canne ; rôle des moisissures dans les mo- 
difications du sucre: : :::::::,... — 4îS 

— Note sur la purification de l'acide oxa~ 

lique... ., ........... 173 

— Recherches sur risomorphisme.il n'existe 

ni pyroàrséniates, ni métàarséniates. . . a5o 

— Note sur les essais alcalimétriques '. 368 

— Lettre concernant ses précédentes com- 

munications, et notamment sa théorie 
générale de l'exercice de l'affinité. .... 5i8 

— Sur une théorie générale de l'exercice de 

l'affinité 101Î 

MÈGE-MOURIËS. — Fabrication des acides 
gras propresà la confection dés bougies- 
et à la fabrication des savons.. ....... 864 

MÈNE.— Examen chimique des opérations 

du four, à puddler dans la métallurgie ~ 
du fer... ..../........... 419 

— Rulletin du laboratoire de Chimie scienti- 

fique et' industrielle de M. Ch. Mène, ~ 
année i863. ... ..... ..... ........ . . . 1060 

MEYERi — Mémoire sur la fièvre jaune. .-. 62 

MICHAUX. — Sur un gisement d'ossements", ' 
d'apparences fossiles, découverts près de 
Villers-Cotterets ...,...,.....,;..:.. 187 

MILLET. — Lettre concernant son traité de 
Ja diphjhérie du larynx ....... ,... 617 

MINISTRE DE LA CONFÉDÉRATION SUISSE 
(M. le). — Lettre concernant un Mé- 
moire de M, Lavizzari sur les phéno- 
mènes des corps cristallisés , 1060 
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MINISTRE DE L'AGRICULTURE, DU COM- 
MERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
(M. le) adresse Iesn " 7, 8, 9, 10 et 11 
du Catalogue des Brevets d'invention 
pris en i863 116, 283, 469 et 

— M. le Ministre adresse un exemplaire du 

XLVP volume des Brevets d'invention 
pris sous l'empire de la loi de 1844. . . 

— M. le Ministre adresse des billets d'ad- 

mission pour la distribution des prix aux 
lauréats du concours de Poissy 

— M. le Ministre transmet un Mémoire de 

M. Poulet sur le goitre observé à 

Plancher-les-Mines (Haute-Saône ) 

MINISTRE DE LA GUERRE (M. le) annonce 
que MM. Le Verrier et Combes sont 
maintenus Membres du Conseil de per- 
fectionnement de l'École Polytechnique 
au titre de TAcadémie des Sciences 

— M le Ministre adresse, pour la Biblio- 

thèque de l'Institut, un exemplaire du 
tome X delà 3 e série du « Recueil des 
Mémoires de Médecine, de Chirurgie et 
de Pharmacie militaires » 

MINISTRE DE LA MARINE (M. le) adresse, 
pour la Bibliothèque de l'Institut, les six 
premiers numéros de 1864 de la« Revue 

Maritime et Coloniale » 

116, 283, 507, 705, 877 et 

MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
(M. le) transmet une ampliation de 
deux décrets impériaux confirmant : l'un 
la nomination de M. Naudin à la place 
vacante dans la Section de Botanique , 
par suite du décès de M. Moquin- 
Tandon; l'autre la nomination de M. P. 
Tlienardk la place vacante dans la Sec- 
tion d'Économie rurale, par suite du 
décès de M. de Gasparin 16 et 

— Lettre concernant Je legs fait à TAcadé- 

mie des Sciences, par M lle Letellier. . , 

— M. le Ministre transmet une ampliation 

du décret impérial par lequel l'Académie 
est autorisée à accepter le legs de 
20,000 francs fait par feu M" e Letellier 
pour la fondation d'un prix en faveur 
des jeunes zoologistes voyageurs 

— M. le Ministre autorise l'emploi proposé 

par l'Académie pour diverses sommes 
à prélever sur les fonds restés dispo- 
ses 168, 582 et 1 

— M. le Ministre fait connaître à l'Académie 

une décision de M. le Ministre de la 
Maison de F Empereur et des Beaux- 
Arts, décision d'après laquelle un buste 
en marbre de feu M. Biot sera placé 
dans le palais de l'Institut 

— M le Ministre accuse réception du Rap- 
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port fait à l'Académie sur le Mémoire 
de M. Janssen concernant l'analyse pris- 
matique de la lumière solaire et de 
plusieurs étoiles 1200 

— M. le Ministre transmet un ouvrage de 
M. Granger, intitulé : « Essai de phy- 
sique » ;. 2 3 9 

— Et un Mémoire de M. A. Guien, intitulé : 
« Traité complet du mal de mer » 

MINISTRE DE L'INTÉRIEUR (M. le) trans- 
met un Mémoire de M. Loir, intitulé : 
« Production gratuite d'électricité dans 
les usines » 806 

MORDRET. — Nouveau régulateur automa- 
tique de la lumière électrique 1007 

MOREAU, dont les recherches sur la vessie 
natatoire des poissons ont obtenu le 
prix de Physiologie expérimentale de 
i863, adresse ses remercîments à l'Aca- 
démie 

— Variation des proportions d'oxygène dans 
la vessie natatoire des poissons 219 

MOREL. — Sur son système de propulsion 

pour les navires j 160 

MORIDE. — Nouveau moyen de raviver les 

vieilles écritures 367 

MORIN. — Note sur le mouvement de l'eau 

dans les canaux , 725 et 

M. Morin, en sa qualité de Président de 
l'Académie, lui annonce à l'ouverture 
de la séance du i er février la perte qu'elle 
a faite dans la personne de M. Clapeyron, 

décédé le 28 janvier , . . , 221 

M. Morin fait hommage à l'Académie, au 
nom de M. Matteucci, d'un opuscule 
intitulé : Cinque lezioni sulla teoria 

dinamica del calore, ecc., ecc 

M. Morin présente la description adressée 
par M. Seligny d'une roue à épuisements 
trouvée entière dans les profondeurs 
d'une mine de cuivre en Portugal 

— Renseignements fournis à l'appui de l'idée 

émise par M. Payen sur une des causes 
qui ont contribué à la merveilleuse con- 
servation du bois de cette roue io35 

— M. Morin présente, au nom de M. Fuignier, 

quatre ouvrages : i° sur les docks-en- 
trepôts de la Villette ; 2° sur les travaux 
du pont construit sur le Rhin à Kehl ; 
3° sur la rivière et le canal de l'Ourcq; 
4° sur l'embranchement du camp de 
Châlons 1 1 7 

— Au nom de M. Tresca, le volume des 

procès- verbaux des expériences exécu- 
tées au Conservatoire des Arts et Métiers 
en 1861 2 83 

— Au nom de M. Tigri, deux Notes : l'une 

16/,.. 
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sur un nouveau cas de Bactéries trouvées 
dans le sang d'un homme qui avait 
succombé à une fièvre typhoïde ; l'autre 
sur l'haemolipose des globules sanguins. 
.............. .*«...- .... 3^1 et 

— Au nom de M. Konstantinoff, un ouvrage 

intitulé : « Application des fusées au jet 

des- amarres dé sauvetage » .*•,', 

*- M. le Président présenté, aunom de M. P- 
Gelibért,: la description et plusieurs mo- 
dèles d'un petit appareil désigné par 
l'inventeur sous le nom de perspectro- 
mètre 

— A l'occasion de la lecture du procès-ver- 

bal de la séance du iâ avril, HL'le Pré- 
sident rectifie une erreur commise à 
cette séance dans la proclamation de la 
Commission du prix Tnémont : le cin- 
quième nom sur la list&des Commissaires 

doit être M. Becquerel. 7 a5 

-*- M. le Président annonce que les tomes 

XXXII des Mémoires de F Académie et — 
LVH des Comptes rendus sont en distri- 
bution au Secrétariat ........ 38g et 1 129 

— M. Morin, en sa qualité de Président, faî t 

partie des Commissions chargées de pré- 
parer- les listes de candidats pour deux 
places d'Associé étranger vacantes~par 

— " suite du décèsde-M. Mitscherlich, et par 

suite du décès de M. Plana, . . 858 et 1 138 

— M. Morin est nommé Membre de la Corn- . 

mission du prix de Mécanique . . . . '.* . . 692 
MORREN. — Sur un nouveau fait concernant 
la loi -de Mariette sous de faibles pres- 



Pages.- 
sions et la~ dissolution des gaz dans, les . 
liquides... ... ...... . .. ......... •■ ,.Y 1086 

MOULINE. —Description d'un thermo-géné- 
rateur à mercure..... .............. 616 

MOURA. — Observation d'une, épingle enga- 
gée deux jours dans l'arrière-gorge et 
parcourant ensuite, sans causer d'acci- 
dent, tout le canal intestinal . . .... . • • • 483 

MOURA-BODROUILLON.— Lettre concernant 

son travail manuscrit sur l'aérostation . . 980 

— Mémoire sur l'aérostation 120a 

MDLLÉR. — Sur une nouvelle manière de .- 

former les acides malqnique et succini- 

que •• -'• 4i8 

MDRCHISON (Sir Rod. I.) remercie l'Aca- 
démie qui, dans sa séance publique du 
28 décembre 1 863, lui a décerné lé prix 
Cuvier....... ...;•- Mt 

— M. Murchison est présenté comme l'un 
" des candidats pour la place d'Associé 

étranger vacante pat. suitedu décès de 

M. Mitscherlich. j, .............." 

MUSSET^ PoTiCHET et Jolt remercient FAca- 
- - demie .d'aypir .bien Voulu nommer une 
Commission, devant laquelle seront répé- 
tées, ïelirs principales expériences sur 
l'hétérogénie ,...,....-.... ,;.r. • •. •- • s « > 

— Lettres concernant l'époque la plus favo- 
rable pour ces expériences et celle où 
les expérimentateurs.pourrpnt se rendre 
près de la Commission , 47° ?t 

MUSSET et Jolt. — Nouvelles expériences 
tendant à infirmer l'hypothèse de la 
panspermie localisée • 
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NAMIAS. — Considérations sur l'infection du 
sang par la bile. ..»,.......■«•*••••- 

— Sur l'action de l'électricité pour diminuer 

lés obstacles qui, dans la maladie de 
Bright, s'opposent à la séparation de 
l'urée du sang • 

— Sur les, liens entre la tératologie, l'em- 

bryologie, l'analomie pathologique et 

Fanatomie comparée 

NAQUET. — Sur l'atomicité de l'oxygène, 
du soufre, du sélénium et du tellure. . . 

— Sur l'atomicité des éléments. .......... 

NAUCK. — Lettre concernant ses précédentes 

communications, sur, les équations du 

troisième degré. • 

NAUDIN. — Décret impérial confirmant sa 
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nomination comme Membre de la Section 
de Botanique, en remplacement de feu 
M. Moqxdn-Tandon. , ■ • , , .,,...,....• 
NICKLÈS. — Sur la raie spectrale du thaïïium. 

— Sur les éthérs chloro et brome-métalliques 

du thaltium . .,..,.,.. ._. . .*.--»- .• 

— M. Nlcklès adresse, à l'Occasion d'uneNote 

récente de M, Gairaud sur un moyen de 
prévenir les accidents dus aux explo- 
sions du feu grisou, une réclamation de 
priorité en faveur de feu M.Jeandel... . 

NOIRET. — Considérations sur l'aérosta- 
tion 

NOURRIGAT. — Sur l'emploi des feuilles du 
Morus japonica pour l'alimentation des 
versàsoie.. 
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MM. Pages. 

OLETTI. — Lettre concernant un appareil 
chronométrique précédemment adressé 
par lui 1061 

OLLIYIER et Leyen remercient l'Académie 
pour la mention favorable qu'a faite la 
Commission des prix de Médecine et de 
Chirurgie de leurs recherches sur le 
cervelet r 1x7 



MM- Pages, 

OLLIYDER demande que deux opuscules pré- 
sentés en son nom par M. Rayer soient 
admis au concours pour les prix de Mé- 
decine et de Chirurgie 542 

OPPENHEIM. — Action du brome et de l'iode 

sur l'allylène 1047 

OZODF. Sur un procédé salubre de fabrica- 
tion de la céruse 618 



PAGLIARI. — Sur un nouveau procédé facile 
et économique pour conserver les sub- 
stances animales à l'air libre a53 

PAPPENHE1M. — Lettre concernant l'envoi 
fait par feu M. Casper de la traduction 
française de son Traité de Médecine 
légale 879 

PAQDERÊE. — Météore lumineux observé le 

14 mai à Castillon (Gironde) gio 

PARADE est présenté par la Section d'Éco- 
nomie rurale comme l'un des candidats 
pour une place vacante de Correspon- 
dant 175 

— M. Parade est élu Correspondant de la 

Section d'Économie rurale en remplace- 
ment de feu M. Renault 1 g3 

— M. Parade adresse ses remercîments à 

l'Académie 238 

PARIS (M. le Contre-Amiral) est nommé 
Membre de la Commission du prix con- 
cernant l'Application de la vapeur à la 

marine militaire 652 

PÂSSOT prie l'Académie de vouloir bien le 

considérer comme candidat pour la place 

vacante dans la Section de Mécanique 

par suite du décès de M. Clapeyron. . . rb6o 

PASSY est nommé Membre de la Commission 

du prix de Statistique pour l'année r 864. 42 

— M. PffMj présente trois nouveaux volumes 

de l'histoire naturelle de l'État de New- 
Yorck transmis par M. A. Wattemare. 338 
PASTEUR. — Note sur les générations dites 
spontanées.— Remarques sur une fausse 
allégation qui le concerne dans un ou- 
vrage récent de M. Pouchet 21 et 22 

— Note déposée en réponse aux remarques 

de M. Pouchet 102 

— A l'occasion d'une demande adressée par 

MM. Pouchet, Joly et Musset, pour 
qu'on attende le retour de la saison 
chaude avant de répéter leurs expé- 



riences sur l'hétérogènie, M. Pasteur 
remarque qu'il eût été facile d'obtenir 
artificiellement la température supposée 
nécessaire pour ces expériences; pour 
les siennes, il est prêt en toute saison 
à les répéter ^ x 

— Des altérations spontanées ou maladies 

des vins (suite de ses Études sur les 
vins) 9 3 et 14a 

— M. Pasteur fait hommage à l'Académie 

du premier numéro d'un Recueil scien- 
tifique ayant pour titre : «Annales scien- 
tiques de l'École Normale supérieure ». h 29 

PAULET. —Démonstration du théorème con- 
cernant la somme des angles de tout 
triangle 5-3 

PAYEN est nommé Membre de la Commis- 
sion du prix dit des Arts insalubres 652 

— Note sur le bois d'une roue très-ancien- 

nement employée pour l'épuisement des 
mines de cuivre de San-Domingo, en 

Portugal , 33 

PECHOLIER.— Sur la santé des ouvriers em- 
ployés à la fabrication du verdet, — 
Sur l'hygiène des ouvriers peaussiers du 
déparlement de l'Hérault. (En commun 
avec M. Saint pierre.) 57 et 579 

— Sur le traitement des tumeurs blanches au 

moyen de l'appareil de Scott modifié.. . 607 

— Lettre concernant le programme du con- 

cours pour le prix de Physiologie expé- 
rimentale 724 

PELIGOT. — Sur les alliages d'argent et de 

zinc 645 

— Études sur la composition des eaux. Re- 

cherche des matières organiques con- 
tenues dans les eaux , 72g 

PELLARIN. — Étude pathologique et anato- 

mique de la fièvre jaune 62 

PELON. — Mémoire ayant pour titre : « Le 
thermogénérateur et les chemins de fer » . 007 



MM. '.„ . A , PaSeS - 

PELODZE. —Remarques a I occasion dune 
communication de M. Mège-Mouriès 
sur la fabrication des acides gras propres 
à la confection des bougies et la fabri- 
cation des savons • • • • 868 

PERE3N. — Traduction française d'une Note __ 
lue à la Société royale de Londres sur 
le .violet d'aniline-. 483 

PERREAUX. — Lettre concernant ses appa- 
reils dynamométriques et son système de 
pompes dites pompes agricoles. ....... 421 

PERROT. — Sur la rapport des distances 
auxquelles s'étendent les actions neutra- 
lisantes de la pointe du paratonnerre or- 
dinaire et d'une pointe très-effilée 1 15 

PERSOZ (J, et Jules). — Observations sur 

la nature du tungstène. * 1196 

PETER, dont le Mémoire sur les maladies vi- 
rulentes comparées chez l'homme et chez 
les animaux a été signalé comme digne 
d'attention par la Commission des prix 
dé Médecine et de Chirurgie, adresse 
ses Vémercîménts àl'Acàdémie. ....... 169 

PETIT. — Note sur la constitution physique 
du Soleil. Détermination, dans la théorie 

" d'Hersehel, de l'abaissement du noyau ; _ 
central au-dessous de la photosphère . . 990 

PETIT et Robert. — Sur l'extraction du 
moût des raisins au moyen de l'eau, 
" par macération et par déplacement... 238 

PÉTREQIJIN, — Note jointe à l'envoi d'opus- 
cul,e, concernant sa méthode de guérison 
des anévrismes par la galvano-puncture, 6 1 7 
-^ M..Pêtreqiiin est présenté par la Section 
de Médecine et de Chirurgie comme l'un : - 
des candidats pour une place vacante de 

Correspondant,..,.. .' ■ 914 

PHILIPEAUX et Ydlpian remercient l'Aca- 
démie qui leur a décerné un prix de 
Physiologie expérimentale pour leurs 
travaux relatifs à la physiologie du sys- 
tème nerveux 64 

PEILLDPS.— Mémoire sur le réglage des 
chronomètres et des montres dans les 

- . positions verticales et inclinées. 287 et 363 
-r Mémoire sur la résolution des problèmes 

de mécanique, dans lesquels lesconditions 
imposées aux surfaces ou aux extrémités 
des corps, au lieu d'être invariables, 
sont des fonctions données du temps, et 
où L'on tient compte de l'inertie de toutes 
les parties du système — 317 

r- Nouveau procédé, . fourni par la théorie 
du spiral réglant des chronomètres et " \ 

: des- montres .pour la détermmatiQn du 
coefficient d'élasticité des diverses sub- 

- * stances, ainsi qua de la limite-de leurs. 
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MM. P'iees- 

déformations permanentes. (Rapport sur 
ce Mémoire; Rapporteur M, Mathieu.) 449 

PICARD. —Accidents produits par les cour- 
roies et arbres de transmission 666 

— Examen des effets attribués à l'alcoolisme 
chez les pères pour la production de cer- 
taines monstruosités .chez les enfants.. . 666 

PICHARD. — Envoi de pièces relatives au 
legs fait par feu M It0 Lelellier pour la 
fondation du prix Savigny 1029 

PIERRE (Isin.) fait hommage à l'Académie 
d'un volume qu'il vient de publier sous 
le titre de « Recherches agronomiques ». 55 1 

— M. Isid. Pierre fait hommage à l'Acadé- 
mie d'un volume qu'il vient de publier 
sous le titre de : « Fragments d'études 
sur l'ancienne agriculture romaine ».. . 1001 

P1ETRA SANTA ( de). — Variabilité des pro- 
priétés de l'air atmosphérique n58 

PINSON. — Note sur des Bombyx Yqma- 

mai affectés de pébrine, . ..._- ......... 969 

PIOBERT est nommé Membre de la Commis- 
sion du prix de Mécanique . . .,. .,„.... , 692 

PISANI. — Analyse de l'aérolithe -de Tou- 
rinnes-la^Grosse, près Louvain (Belgi- 
que), tombé le 7 décembre i863. 169 

— Sur la carphosidérite du Groenland.. . . . 241 

— Étude chimique et analyse du pollux de 
: l'île d'Elbe.;...;.'... .*.■.■...-.•.'.■.'.'.•... î 7>4 

PISSIS. — Sur le soulèvement graduel de la 
côte du Chili et sur un nouveau système 
stratigraphique très-ancien observé dans 
ce pays.... •••• •'••■ 12 4 

PLANA, l'un des huit Associés étrangers de 
l'Académie. Sa mort arrivée le 20 jan- 
vier est annoncée à l'Académie 18 1 

— M. le Secrétaire perpétuel s'acquitte 
d'une dernièra mission dont l'avait 
chargé M. Plana en présentant, de sa 
part à l'Académie, un Mémoire sur la 
loi de refroidissement des corps sphéri- 
ques et sur l'expression de la chaleur 
solaire dans les latitudes circumpolaires 

de la terre • ' s [ 

PLDCHARD réclame, à l'égard de U.Prevet, 
la priorité pour l'emploi, dans l'alimen- 
tation, des semences du Caroubier. .. . 1124 
PLUCKER est présenté par la Section de 
Physique comme l'un des candidats pour 
une place .vacante de Correspondant. ... 1 06 1 
POEY (André). —Étoiles filantes observées - 
à la Havane du 24 juillet au 12 août, et 
remarques sur le retour périodiquegdu . . - - 
mois d'août. . 119 

— Sur la rotation azimutale des nuages, la- 
quelle détermine la propre rotation des. 
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vents inférieurs, et modifie l'ensemble 

des phénomènes atmosphériques 669 

POLAILLON. — Caniveaux spécialement des- 
tinées à la télégraphie électrique sou- 
terraine 534 et I0g9 

— Essai sur la construction des voies ma- 

cadamisées ggg 

PONCELET est nommé Membre de la Com- 
mission du prix de Mécanique 692 

PONTÉCOULANT (de). - Notice sur la co- 
mète de Halley et ses apparitions suc- 
cessives de i53i à 1910. 706, 766 et 

POTIER. — Sur la cause commune des tu- 
meurs blanches, des affections scrofu- 
leuses, du goitre, etc 202 et 

PODCHET. — Observations sur la neige de 
la cime du mont Blanc et de quelques 
autres points culminants des Alpes 

— Remarques relatives à une réclamation 

de M. Pasteur 

— Observations sur la prétendue fissiparité 

de quelques Microzoaires 

POUCHET, Joly et Musset remercient l'Aca- 
démie d'avoir bien voulu nommer une 
Commission devant laquelle seront ré- 
pétées leurs principales expériences sur 
I'hétérogénie 

— Lettres concernant l'époque la plus favo- 

rable pour ces expériences et celle où 
les expérimentateurs pourront se rendre 

près de la Commission 479 et 

POUILLET présente un Mémoire deM. G.C. 
J-Vittever ayant pour titre : « Sur la for- 
mation de certaines figures de cristaux ». 

— M. Pouillet est nommé Membre de la 

Commission chargée de préparer une 
liste de candidats pour la place d'Associé 
étranger vacante par suite du décès de 
M. Mitseherlich 858 

— Membre de la Commission du prix Bor- 

din (question concernant les courants 
thermo-électriques) ,{ 2 
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MM. 

— Membre de la Commission concernant 
l'application de la vapeur à la marine 
militaire g^, 

— De la Commission du prix Trémont pour 
l'année 1864 

— De la Commission du prix Bordin (ques- 
tion concernant la théorie mécanique 
de la chaleur ) 

— Et de la Commission du prix Bordin 
(question au choix des concurrents con- 
cernant la théorie des phénomènes op- 
tiques ) 

POULAIN. — Remarques concernant la part 
qu'il a prise à l'observation de l'éclipsé 
solaire du 18 juillet 1860 g| 

POULET. — Mémoire sur le goitre observé 

à Plancher-les-Mines (Haute-Saône). . . 743 

POUMARÈDE. - Nouvelle méthode de ré- 
duction applicable à l'extraction de di- 
vers métaux. Emploi de la vapeur de 
zinc comme agent réducteur 5 go 

PRÉFET DE LA PROVINCE DE PISE (M. le) 
annonce l'envoi de cinq exemplaires de 
la médaille de Galilée et de quelques pu- 
blications faites à l'occasion du troisième 
anniversaire séculaire de l'illustre phy- 
sicien 

PRÉSIDENT DE L'ACADÉMIE 
Voir au nom de M. Marin, 

PREVET. - Sur l'emploi du fruit du Ca- 
roubier pour la préparation d'une boisson 
chaude pouvant servir à remplacer le 
café 821 

PRILLIEUX. — Observations sur la végéta- 
tion et la structure anatomique de l'Jl- 
thenia JUiformis 10 q 2 

PRISTLER (Mannus). — Mémoire adressé 

au concours pour le legs Bréant 195 

PROU. — Sur des ponts à travées métalliques 

en treillis de 25 et 35 mètres de portée. 666 
PYRLAS. —■ Sur la direction des aérostats.. 705 
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QUATREFAGES (de). - Remarques à l'oc- 
casion d'une communication deM. Pinson 
sur dés Bombyx Yama-maï affectés de 
pébrine g?0 

— M. de Çuatrefages met sous les yeux de 

l'Académie une série de silex taillés, re- 
cueillis par M. Bouchard-CIiautereaux 
sur la plage de Boulogne-sur-Mer io52 

— M. de Quatrefages présente un Mémoire 

de M. Renaud ayant pour titre : « Hy- 



pothèse sur la gravitation universelle ». . 202 
— M. de Quatrefages est nommé Membre 
de la Commission du grand prix des 
Sciences naturelles (question concernant 

le système nerveux des Poissons) 1082 

QUET se fait connaître comme l'auteur du 
Mémoire qui a obtenu un encourage- 
ment au concours pour le grand prix de 
Mathématiques ( théorie des phénomènes 
capillaires) un 
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RAMBQSSON.— Sur Jes ouragans et leurs lois ; 

conséquences pratiques ■ • 802 

RAMON DE LÀ SAGRA. — Nouveaux ren- 
seignements statistiquea concernant l'île 
de Cuba , * lSl 

— Résultats obtenus à Cuba de l'emploi du 

gaz sulfureux, du phosphate d'ammo- 
niaque et de l'ammoniaque liquide dans 
'l'élaboration du sucre de canne et le 
traitement des mélasses. 5a3 

— Sur la fécondité, des mariages dans les 

villes de l'intérieur de l'île de Cuba ? . . 5a4 

— Sur la découverte de plusieurs sources 

minérales dans la commune de Livrj. . 600 

— Sur le procédé de M. Beanes pour la ré- 

vîvification du noir animal qui a servi au 
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— Noté "accompagnant l'envoi de cire et de 
prôpolis provenant des ruches de l'Abeille 
mêlipone'de Cuba . . , . . • - • 

RÂOULT. — De l'unité de force électromo- 
trice dans l'unité de résistance 

RARCHAERT. — Système d'accouplement 

" dés essieux non parallèles des locomo- 
tives articulées. . ...... 5i8 

BAUBAL. - Sur un .fébrifuge qui ne doit 
son efficacité ni à la quinine ni à l'acide 
arsénieux 

RAULIN. — Faluns de Saint-Paul avec cailloux 
d'ophite, au sud de l'Adôur (Landes) . . 

RAYER présente une Note de M. Leudet 
«"Sur la pellagre sporadique observée à 

--- Rouen en r863 »... ... 202 

— M. Rayer est nommé Membre de la Com- 
- 1 mission des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie » »■* • 

— Membre de la Commission du prix de Mé- 

decine ( question de la pellagre ) 

— De la Commission du prix dit des Arts 

insalubres * 652 

— Et de la Commission du prix Barbier (dé- 

couvertes concernant diverses branches 

de l'art de guérir) ■ • 797 

REBOUL. - Sur un nouvel homologue de 
"" l'acétylène, le valérylène ' 2^4 

— Sur les bromures et bromhydrales de va- 

lérylène - 974 

— Sur quelques corps non saturés apparte- 

nant au groupe des éthers mixtes ïo58 

REGNAULT est nommé Membre de la Com- 
mission da prix Trémont pour l'année 

1864 .-- 

— . Membre de la Commission du prix Bordin 
dé 1864 ( question concernant la théorie 
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mécanique de lachaleur,).. , 

._ , 740 et note de la page 

— Et de. la Commission du, prix Bordin 

(question au choix des concurrents con- 
cernant la théorie des phénomènes op- 
tiques). .........,.........•••••■••• 

REICHENBACH. — Mémoire intitulé : « Un 
chapitre de la morphologie de la terre ». 

— Nouveaux Mémoires faisant suite au pré- 

cédent 1205 

REISÉT est présenté par la Section d'Écono- 
mie rurale comme l'un des candidats 
pour la place vacante par suite du décès 
de M. de Gasparin. 

RËMELÉ. — ■ Recherches sur les combinaisons 

sulfurées de \' uranium 716 

RENAUD. — Hypothèse- sur la gravitation 
universelle. . , *...;•• 

RENOU. — Limite des neiges persistantes. . 

— Parasélènes et halos observés feai février 
ï864 ..... 

RESAL. — Recherches sur le mouvement des 

projectiles dans les armes! feu, basées 

sur la théorie-mécanique de la chaleur.. 

REVEIL. — Application de la dialyse à la 

recherche des poisons' végétaux. 

REYNAUD. —-Revendication de priorité pour 
l'emploi d'un vert salubre dans la fabri- 
cation des fleurs artificielles 89 et 

BJEDER. — Remarques à l'occasion d'une 
Note de M. Bardoux sur les substances 
qui peuvent être converties en papier. 
RIESS est présenté par la Section de Phy- 
sique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. . . 
RIONDEL. ,-^- Sur plusieurs cas de longévité 
dans la province de la Yera-Crux. . . . . . 

RATER. -=- Appareil pour le filtrage et l'épu- 
ration des eaux..., ......... 5i8 

ROBERT (Eue.). — Nouvelles observations 
relatives à la prétendue contempora- 
néité de l'homme et des grands Pachy- 
dermes éteints 6 7 3 

ROBERT et Petit. — Sur l'extraction du 
moût des raisins au moyen de l'eau, par 
macération et par déplacement.. ...... 

ROBERTS (Ch.). — Sur remploi .du soufre 
pour combattre la maladie de là vigne, 

du houblon, etc *■••■• ••• • • 

ROBERTS (William). — Sur quelques; sys- 
tèmes triples orthogonaux de surfaces 

algébriques 

Application d'un théorème d'Abel sur les 
transformations modulaires des fonctions 
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elliptiques à la solution d'un problème 
de géométrie 

ROBINET. — Sur le dosage du gaz des eaux 
douces 

— Sur un moyen d'augmenter la salubrité 
des grandes villes jfa 

ROCHABD. — Sur la pathogénie et le traite- 
ment des dartres 533 
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608 



MM. 
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l'influence de l'altération du san" 
dans la pathogénie et le traitement de 
ces affections 
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ROCHE. — Sur la formule de Taylor .' 3™ 

BOSE. — Sur la matière colorante des éme- 

D rvTT^ UdeS ' ' En commun ave c M. Wohler.). 1 1 80 
ROUSSEL. — Histoire de la pellagre. ...... G17 



SjEMANN. - Note sur la météorite de 

Tourinnes-Ia-Grosse (Belgique) 7 /j 

TTDrcDtîTJ _« -n ' ... V. ' . . " 
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SAINTPIERRE etPÉCHOLiER. -Sur la santé 
des ouvriers employés à la fabrication 
du verdet 

— Sur l'hygiène des ouvriers peaussiers du 

département de l'Hérault 

SâMTHEHBE (C). - Sur la production 
d'oxygène ozone par l'action mécanique 
des appareils de ventilation 420 

— Recherches expérimentales sur la cause 

de la coloration rouge dans l'inflamma- 
tion. (En commun avec M. A. Estor.).. 
SAINT-VENANT (de).- Sur les contrac- 
tions d'une tige dont une extrémité a un 
mouvement obligatoire : application au 
frottement de roulement sur un terrain 
uni et élastique 455 

— M. de Saint-Venant prie l'Académie de 

vouloir bien le comprendre au nombre 
des candidats pour la place vacante dans 

la Section de Mécanique /Go 

SAINTE-CLAIRE DEVILLE (Ch.) - Remar- 
ques à l'occasion d'une communication 
de M. Cailletet sav la perméabilité du fer 
pour les gaz à haute température 329 

— Rapport sur deux Mémoires de M. J. Do- 

meyko relatifs, l'un à de grandes masses 
d'aérolithes trouvées dans le désert d'A- 
tacama, près de Taltal, l'autre à- plu- 
sieurs espèces minérales nouvelles du 
Chili 

— M. Ch. Sainte-Claire Deville présente 

une Note de M. Bechi sur les soffloni 
boracifères de Travale, et met sous les 
yeux de l'Académie un minéral nouveau, 
la boussingaultite, provenant de ces sof- 
floni , 

— M. Ch. Sainte-Claire Deville fait hom- 

mage à l'Académie de la 7 e livraison de 

son « Voyage aux Antilles » 1 iG5 

SAINTE-CLAIRE DEVILLE (H.). _ Remar- 
ques à l'occasion d'une Note de M. Cail- 
letet snr la perméabilité du fer pour les 
gaz à haute température 3 2 8 

C. K., 1864, > er Semestre. (T. LVIII.) 
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SAPPEY. — Becherches sur la structure de 

l'ovaire 58o 

SARGENT. — Voitures destinées aux conva- 
lescents et à certains malades 282 

SCHEURER-KESTNER. - Recherches théo- 
riques sur la préparation de la soude 
par le procédé Le Blanc 5 i 

SCHIFF (Hugo). — Sur une nouvelle série 

de bases organiques 63- 

— Sur quelques dérivés de I'éthyiidène. ... 1023 
SCHIFF. — Influence du nerf spinal sur les 

mouvements du cœur 6, g 

SCHNEPP. — Note sur \ayerba maté ou thé 

du Paraguay ^ 

— De la production, de La conservation et du 
commercedesviandesdelaPlata. iq3 et 3r5 

SCHORLEMMER. - De l'action du chlore 

sur le méthyle - 3 

SCHUTZENBERGER. - Sur la transforma- ' 
tion de l'albumine et de la caséine coa- 
gulées en une albumine soluble et coa- 
gulable par la chaleur 86 

SECCHI ( P,).— Remarques à l'occasion d'une 
communication de M. Volpicelli sur les 
observations d'électrici té atmosphérique. iâ 

— Sur l'intensité de la radiation solaire dans 
. les différentes saisons 

— Sur les courants de la terre et leur rela- 
tion avec les phénomènes électriques et 
magnétiques 

SECRÉTAIRES PERPÉTUELS (MM. l'es'). 
Voir aux noms de M. Flourens et de 
M. Eue de Beaumont. 

SÉDILLOT. — Des résections longitudinales 
comme procédé d'évidement des os. . . 

SÉGUIER. — Réclamation de priorité pour 
un mécanisme permettant aux locomo- 
tives l'ascension de fortes pentes io3 

— Des effets de la neige sur les chemins de 
fer actuels 3g„ 

SERRES est nommé Membre de la Commis- 
sion des prix de Médecine etdeChirurgie. 558 

— Membre de la Commission du prix de Mé- 
decine (question de la pellagre) 600 

— Et de la Commission du prix Barbier (dé- 
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MM t. 

■couvertes xottcenaant diverses bjancteâ - 

de l'art dé guérir). . . •••■•• • 797 

SERRES, d'Uzès. — Quelques détails sur 
une opération d'ovariotomie pratiquée a 
Âlais le 9 janvier 1864 4^» 

- M. Serres, d'Uzès, est présenté par la Sec- 
tion: de-Médecine et de Chirurgie comme 
■■ Tan des candidats pour une place vacante 
de Correspondant ........ 9'4 

SERRET est nommé Membre de la Commis- 
sion dn grand prix de Mathématiques 
( question concernant la stabilité d'équi- 
libre des corps flottants ) • •* — 6o ° 

SERKET (C.-J.). — Mémoire sur les pertur- 
bations de Pallas dues aux actions de 
Vénus, la Terre, Mars, Jupiter, Saturne, 

TJranus et Neptune,,. • • • Io51 

SILBERMANN.— Sur les circonstances qui 
précèdent, qui accompagnent ou suivent . 
la formation des nuages orageux ...... 337 

SISTACH adresse deux Mémoires imprimés 

sur desquestions de statistique médicale. iox8 

SOCIÉTÉ BATAVE DE PHIL0S0PBIE~EX- 
PÉRIMENTALE DE ROTTERDAM (la): 
remercie l'Académie pour Eenvoi du 
tome XXVI- de ses. Mémoires......... 7° 5 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES NATURALISTES - 
: DE MOSCOU ( la ) "envoie les n da r et a 
de son Bulletin pour l'année 1863* ... 283 

— La Société impériale des- Naturalistes de 
Moscou remercie l'Académie pour l'envoi 
de ses Comptes rendus hebdomadaires, 
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et exprime le vœu. d'obtenir de même 

ses Mémoires .......><...■•• •• 5o 7 

SOCIÉTÉ' ROYALE DÈS SCIENCES^NATU- 
RELLES ET DES SCIENCES ÉCONO- 
MIQUES ' DÉ * KCËNB3SBERG (la.) .. 
. adresse à l'Académie, un exemplaire de 
la Veproduction- de l'ancienne £arte- de 
Prusse de Gaspar Henneberger.. 535 

STAHL. — Note sur un nouveau moyen de 
donner aux corps friables la consistance _ 
nécessaire pour pouvoir être moulés. . . io5a 

STOKES est présenté par la Section de Phy- 
sique comme l'un des candidats pour une 
place vacante dé Correspondant. .... . .. JQo l 

STOLZ est présenté par la Section de Méde- 
cine et de Chirurgie comme: Tun des 
candidats pour une place vacante de 
Correspondant /,.«.»««•••'•'••■ • • 9 1 * 

STRAUSS-DURCKeErM'.— Lettre- concernant - 
un appareil de- sOrf invention destine ft 
faciliter aux avetgîes-Tusage d&Téen.- 

STRUVE-estpréseuté comme l'un des candi- 
dats pour une plaça d'Associé étranger 
vacante par suite dît décès de M: Mit- 
scherlich..^^.^.. ..•'••■"• _..""••■*•■ 11%5 

STLVESTER. — Sutfà limite du nombre des 
racines réeUes d'une classe d'équations 
algébriques. ..„;.... 494 

— Sur une extension de la théorie des équa- 

tions algébriques, ...,.....-"•<•-•-- 68 9 

— Sur une extension' de la théorie des ré- 

sultants algébriques... 1074, i l3 ° et »"«7 8 



TAMIN-DESPALLES. - Sur la piithisie pul- - 
monaice. eLson traitement 483 

TARDY demande et obtient l'autorisation de 
reprendre son Mémoire intitulé : <c Phy- 
siologie de l'homme: et physiologie uni- 
verselle » 54a 

TAVIGÎSOT. — Du traitement de I'iritis sym- 
pathique par l'iridectomie. . . . . . •"••;*; 383 

TEMPEL. — Comète découverte par lui le 
5 novembre i863 ; Lettre de M. Tais à 
M. Élie de Beaumont 22 

TESSAN (de). — Rapport sur un Mémoire 
1 de M. Trémaux, intitulé : « Éclaircisse- 
ments géographiques sur l'Afrique cen- 
trale et orientale.» < 35a 

THENARD (P. ) est présenté par la Section 
d'Économie rurale comme l'un des can- 
didats pour la place vacante par suite 
du décès de M. de Gasparm 296 

— M. Tfienard estéla Membre de la Section 



d'Économie rurale en remplacement de 
feu M. de Gasparin lf 

— Décret impérial confirmant cette nomma- 
- tion .... •• .».•- 

THOMJNE-DESMAZORES. — Sur quelques 
coquilles fossiles du Thibet (Lettre à 
M- Élia de Beaumoni) .......... 

THORE.— Pièces relatives à un legs fait - 
par son père à l'Académie pour la Ion- 
dation d'un prix annuel .-. 1029 

THORON (0. de). — Note sur un animal 
marin observé dans les mers du Pérou 
où- il est connu sous le nom, as. Monta. 

TÏGRI. — Note sur un nouveau cas de Bac- 
téries trouvées dans le sang .d'un homme 
qui avait succombé à unefièvre typhoïde. 

- Note ayant pour titre: « Hsemolipose des 

globules sanguins, a ........ . ; . . 

TREMBLAY prie l'Académie de vouloir bien 
le-comprendre.dans le nombre des can- 
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didats pour une future élection de Mem- 
bre de la Section de Géographie et Na- 

vigation 

TRÉMAUX. — Mémoire intitulé : «Éclaircis- 
sements géographiques sur l'Afrique cen- 
trale et orientale ( Rapport sur ce Mé- 
moire; Rapporteur M. de Tessan).... 

— Transformations de l'homme à notre 

époque par l'action des milieux 

— Transformation de l'homme à notre époque 

et conditions qui amènent cette trans- 
formation 610, 693, 752 et 

TRESCA. — Note sur la meilleure disposi- 
tion à donner au frein de Prony, dans les 
expériences sur les machines motrices. 

— Recherches expérimentales sur la théorie 
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de l'équivalent mécanique de la chaleur. 
(En commun avec M. Laboulaye.).. . . 358 

TRINCHESE. — Mémoire intitulé : « Re- 
cherches sur la structure du système 
nerveux des Mollusques gastéropodes 
pulmonés. (Rapport sur ce Mémoire; 
Rapporteur M. Blanchard.) 355 

TRIPIER. - Note sur l'usage dejjeau-de- 
vie dans la phthisie. ... V ............ 

— Sur l'emploi de la faradisation dans le trai- 

tement des engorgements de l'utérus. . 

— Traitement des rétrécissements urétraux 

par la galvanocaustique chimique 966 

TDRNBULL prie l'Académie de vouloir bien 
faire constater par une Commission les 
résultats de sa méthode de traitement 
des sourds-muets 1099 
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UNIVERSITÉ DE PISE. - Lettre d'invitation 
adressée par l'Université, par le corps 
municipal de Pise et par le magistrat 
provincial, pour la fête qui sera célébrée 
le 18 février en mémoire du 3 e annivér- 
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saire séculaire de la naissancede Galilée. 23g 
UNIVERSITÉ ROYALE DE CHRISTIANIA {h'} 
adresse, pour la Bibliothèque de l'Insti- 
tut, plusieurs de ses publications ré- 
centes t ';. 203 
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VAILLANT (M. le Maréchal) communique 
l'extraitd'uneLettredeM. Faye, accom- 
pagnant l'envoi d'un exemplaire de la 
réimpression faite à Vienne de sa Note 
« Sur la méthode de M. de Littroiv ^ow 
déterminer en mer l'heure et la longi- 
tude » 1176 

VÂLENŒNNES. - Sur une dent fossile 
d'un gigantesque crocodile de l'oolithe 
des environs de Poitiers 65i 

— M. Falenciennes est nommé Membre de la 

Commission du grand prix des Sciences 
naturelles (question concernant le sys- 
tème nerveux des Poissons) 1082 

VALZ. — Lettres en date du 7 novembre et 
du 4 décembre i863, concernant la co- 
mète découverte le 5 novembre par 
M. Tempel 22 

— Communauté d'origine attribuée à deux 

nouvelles comètes 35o 

— Déviation des queues des IV e et V e comètes 

de i863, hors du plan de l'orbite 85i 

— Résolution du cas irréductible sans recou- 

rir aux séries, simplification et vulgari- 
sation de l'extraction des racines 1 186 

VAN HIER transmet quatre nouvelles feuilles 

de la Carte géologique des Pays-Bas. . . . 10G0 

VANNET. — Note sur la navigation aérienne 616 



VAN TIEGHEM. - Note sur la fermentation 

ammoniacale 210 

VELPEAU, Président sortant, rend comptée 
l'Académie de l'état où se trouve l'im- 
pression des Recueils qu'elle publie , et 
des changements arrivés parmi les 
Membres et les Correspondants de l'Aca- 
démie pendant l'année 1 863 1 3 

— Remarques à l'occasion d'une communi- 

cation de M, Laugier sur la suture du 
nerf médian 1 144 

— M. Felpeau présente, au nom de M. Col- 

longues, un mannequin destiné à exercer 
les jeunes médecins à la pratique de 
l'auscultation 764 

— M. Felpeau est nommé Membre de la 

Commission des prix de Médecine et 

de Chirurgie. 558 

— Membre de la Commission du prix de Mé- 

decine ( question de la pellagre ) 600 

— Et de la Commission du prix Barbier (dé- 

couvertes concernant diverses branches 

de l'art de guérir) . . .-. 7 g 7 

VERRIER. — Mécanisme de la production 

des scolioses non dues au rachitisme.. . 283 

YIAL. — Rapport sur un procédé de gravure 
de son invention ; Rapporteur M. Bec- 
querel , 40 
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VIBRA YE (de)'. — Note sur de nouvelles 
preuves" de l'existence de l'homme dans 
le peintre de la France à une époque où 
s'y trouvaient divers animaux qui de 
nos jours n'habitent pas cette contrée. . 4°9 

— Noteaccompagnantla présentation d'objets 
recueillis dans les terrains de transports, 
les cavern es et ]es brèches osseuses. ... 4 89 

VJGJS;OLEET(dë) -adresse, par ordre de M. le 
-" Ministre de la Guerre, un exemplaire 
du XBF volume du « Recueil de Mé- 
moires et d'Observations sur l'Hygiène 
et la Médecine vétérinaire militaires ». 1160 

VIGOUROM. — Sur la nature et le trai- 
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tement de l'épilepsie, de l'hystérie et de 
plusieurs autres maladies 968 et 1205 

VIQNNOIS. — . Sur des fours à briques de 

l'époque gallo-romaine. .............. 889 

— Note relative à l'action d'eau de suin- 
tement sur un Temblai argileux.. ..... 978 

VOLHCELLI. — Observations électro-atmo- 
sphériques et électro-telluriques 629 

YULPIAN.et Philipeaux remercient l'Aca- 
démie qui leur a décerné un prix de 
Physiologie expérimentale pour leurs 
travaux sur la physiologie du système 
nerveux , 64 
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WEBER (Wil.) est présenté par la Section 
de Physique comme l'un des candidats 
pour une place vacante de Correspon- 
dant. ....... .... 

WILLEMIN.— Sur l'absorption, par la peau, 
de l'eau et des substances solubles. . . 

W1TTEYER. — Sur la formation de cer- 
taines figures de cristaux. 889 

WÔHLER. — Sur la matière colorante des 

émeraudes. (En commun avec M. Rose.). 1180 

— M. Wohler est présenté comme l'un des 
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candidats pour une place vacante d'As- 
socié étranger. 1 ia5 

— M. Wohler est élu Associé, étranger en 

remplacement de feu M. Mitscherlich. . 11 38 
WDRTZ. •_— Recherches sur les combinai- 
sons diallyliques. 460 et go4 

— Sur les produits d'oxydation de l'hydrate 

d'amylène et sur l'isomérie dans les 
alcools. 97 1 

— Recherches sur les carbures d'hydrogène. 1087 
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